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ni  les  questions  historiques  ou  pliilosopliiques  qui  revien- 
nent pf^rioUi  que  ment  et  uiit  !«  privilège  d'émouvoir  et  de  pas- 
sionner les  peuples,  la  question  des  Juifs  est  peut-être  une  dos 
plus  intéres^antci!  et  dos  moins  connues. 

■      Nous  comprenons  [jeu  de  chose  aux  mouvements  antis^mitîqucs 
de  Russie,  d'Allemagne  et  d'Afrique.  Tout  en  plaignant  volontiers 
les  victinips,  nous  croyons  à  des  haines  de  race  et  à  des  guerres 
de  religion,  tandis  qu'en  y  reganhint  rie  près,  on  trouve  presque 
toujours  une  question  de  flnance  au  fond  de  ce  grand  débat. 
^     Toute  proportion  gardt^o,  les  choses  se  passaient  au  moyen  Age 
Ha  peu  prùs  c-onune  elles  se  passent  aujourd'hui,  et  quand  on  étudie 
■l'histoire  dans  les  pièces  originales,  on  n'est  i>as  éloigQil  de  croire 
que  la  question  économique  dominait  la  question  religieuse.  I/his- 
loire  des  Juifs  de  Franche- Conitij  au  xiv*  siècle  nous  eu  donnera 
la  preuve. 

It  est  peu  question  des  Juifs  dans  te  comté  de  Bourgogne  avant 
[le  XIII"  siècle.  Ce  pays  de  bois  et  de  montagnes  fut  toujours  assez 
jpeu  commerçant  et  essentiellement  agricole.  Bessinçon,  sii  ville  1 1 
[plus  considt^rable,  ne  dépassa  jamais  dix  raille  âmes  pendant  tout 
[le  moyen  âge. 

Les  chroniques  du  xi"  et  du  xii' siècle  nous  montrent  les  mar- 
^cbands  «étrangers  venant  par  caravanes  aux  foires  établies  par 
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l'archevôque  Hugues  lo  Grand,  de  Salins  (1031-1066).  tes  foires 
fameuses  étaient  le  rendez-vous  des  commerçants  du  Nord  et  du 
Midi.  Les  guerrei*  intestines  qui  ensanglantèrent  le  comté,  de  1200 
à  1230,  leur  portèrent  un  coup  fatal. 

La  prospérité  commerciale  de  l'Italie  et  l'activité  des  républi- 
ques transalpines  amenèrent  de  bonne  heure  les  marchands  et 
changeurs  dans  nos  contrées.  L'association  des  villes  lombardes 
contre  notre  empereur  Frédéric  Barberousse  avait  eu  un  tel  reten- 
tissement dans  notre  province,  que  là,  plus  qu'ailleurs,  on  donna 
le  nom  générique  de  Lombards  à  ces  étrangers,  bien  qu'ils  fussent 
Piémontais,  Vénitiens  ou  Toscans. 

Plusieurs  de  nos  historiens  ont  cru  que  les  Lombards  étaient 
Juifs  ;  c'est  une  erreur,  mais  comme  on  les  soumet  aux  mêmes 
exigences  fiscales,  et  qu'on  les  désigne  collectivement  sous  le  nom 
de  «  Juifs  et  Lombards  »,  il  n'est  pas  étonnant  que  quelques-uns 
s'y  soient  mépris. 

D'autres  ont  disserté  sur  le  lieu  d'origine  de  ces  commerçants, 
appelés  aussi  dans  nos  chartes  Caorsins  et  Corsins.  Les  uns  ont 
soutenu  qu'ils  venaient  de  Cahors,  d'autres  ont  pensé  qu'ils 
venaient  d'une  petite  ville  lombarde  dont  le  nom  se  rapproche  de 
Caliors.  Ces  suppositions  nous  semblent  prouver  peu  de  chose, 
nous  croyons  qu'on  peut  conclure  seulement  que,  règle  générale, 
les  Juifs  nous  sont  d'abord  venus  des  régions  méridionales,  et 
c'est  en  vain  qu'on  chercherait  dans  nos  archives  des  éléments  de 
leur  histoire  civile  avant  le  xin*  siècle. 

C'est  à  partir  du  moment  ou  Philippe-Auguste  les  bannit  de 
France  et  à  l'époque  des  guerres  de  Méranie,  que  les  Juifs  com- 
mencent à  s'installer  en  Franche-Comté. 

Les  deux  branches  de  nos  maisons  comtales,  en  se  faisant  une 
guerre  acharnée,  avaient  usé  toutes  leurs  ressources,  et  pour  avoir 
de  l'argent,  il  fallait  recourir  aux  Juifs  ou  aux  changeurs. 

En  1230,  un  seigneur  de  Champlitte,  qui  tenait  au  duché  de 
Bourgogne,  à  raison  de  son  fief  principal,  Guillaume  I"  de  Vergy, 
assiste  à  l'Assemblée  de  Melun,  dans  laquelle  saint  Louis  rendit 
des  ordonnances  contre  les  Juifs.  Le  sire  de  Champlitte  s'engHgea 
à  faire  observer  ces  ordonnances  dans  ses  terres  *. 

En  1245,  le  premier  concile  général  tenu  à  Lyon  s'émut  de  cer- 
tains rapports  qui  lui  furent  faits  sur  les  craintes  que  la  propa- 
gande judaïque  inspirait  en  quelques  contrées.  Le  diocèse  de 
Besançon  se  trouvait  dans  le  nombre  des  régions  signalées.  L'ar- 
chevêque de  Besançon,  présent  au  concile,  reçut  notification  d'un 

'  Diicbosoe,  Bùloire  de  Vtrgif^  Preuves, 
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'dtkret  port^  par  l'assfmblt^  rinvUant  à  veiller  sur  cotte  propa- 
gande et  à  l'airo  porter  un  sigtMMiUtitictil  aux.  Juils  disscmirida 
dans  son  vaste  diocèse.  Cette  bulle,  donnc-e  Â  Lyon  pyr  le  pape 
Iniiocent  IV,  porte  la  date  du  23  octobre  124&  '.  ]l  est  à  remar- 
quer t|uc  ce  signe  distinctif  u'est  pas  d'invention  diri'<tienne.  Les 
Juifs  venant  d'Es[>agne,  où  les  niahoui^anij  leur  donnaient  à 
clioisir  entre  lu  Coran  et  la  mort,  t^tâieut  lialiitn^s  dt^à  À  porter 
ce  signe  distinotif.  Un  calilH  aimohade  les  avait  astreints,  vers 
l'an  1150,  à  porter  un  turban  et  des  habits  de  couleur  jaune. 

Les  chrétiens  lurent  moins  sév<'res,  ils  ae  iHin tentèrent,  en  géné- 
ral, d'une  marque  porli'e  ù  la  oeinture  et  au  bonnet.  D'anciens 
Blatul-s  indiquent  le  siffnitm  flavi  coloris  pour  Jioire  diocèse.  U  y 
eut  ci'peudant  une  exception  pour  la  ville  dit  Besançon,  qui  leur 
iiupo.sa  le  blano  et  le  rouge  comme  signe  diâtinctif,  s«lon  la 
n.Mnarque  de  nos  historiens. 

Vingt  ans  apn'-s,  le  pape  Clt^nienl  IV  adressait  une  bullo  (\  Jean 
de  Cbalon  l'Antique,  sir(>  de  Salinï^  et  maître  à  peu  près  incon- 
testé du  comté  de  Bourgogne,  pour  exciter  son  rèle  contre  Ifs  iau- 
I leurs  do  l'tk^résie  vaudoisc  et  certains  adeptes  du  judaïsme  asae^ 
nombreux  dans  ses  terres. 
Ou  nommait  ces  adeptes  clirt^tlens  judaï.sanLs,  parce  qu'ils  sui' 
\aif'nt  plusieurs  pratique»  du  judaïsme  et  voulaient  sanclili^r  le 
samedi  en  souvenir  du  sabbat  mosaïque,  Quelques-uns  avaient 
renonce  au  bapt^^me.  C'est  surtout  dans  le  Juta  et  les  montagnes 
du  Doubs  que  Ton  reui-ontre  ces  jndaïsants  au  xm"  sièrle  ;  comme 
le  domaine  du  sire  de  Salins  sVtend  surtout  dan^  ces  régions, 
c'est  à  lui  que  le  Souveralu-Ponlife  s'adresse  pour  l'exhorter  à 
réprimer  ce  désordre  '. 
A  deux  ou  trois  reprises,  nos  statuts  dioc/fsains  antérieurs  au 

Ixv*  siècle  défendent  aux  UdMcs  de  choisir  des  domestiques  ou  des 
servantes  d'origine  juive,  parce  que  ces  serviteurs  pervertiraient 
îes  enfants,  en  les  élevant  dans  la  haine  de  la  religion  chrétienne. 
Cette  proliihitton  et  le  port  de  la  marque  distinctive  sont  les  seules 
traces  de  mesures  coercitives  que  nous  trouvions  contre  eux  dans 
la  disciplini*  de  notre  diocèse. 
On  décida  rafrae  plus  tard  qu'il  ne  fallait  nullement  inquiéter 
ni  regarder  comme  judaisant^i  ceux  qui  cessaient  le  travail  dans 
l'après-dhié  du  samedi,  altn  de  se  préparer  mieux  su  dimanche*. 


>  Cartiiliira  d«  )'«rdMV«eké,  Archints  da  Douli*  el  da  rhiitilta. 

■  l,a  bul'e  de  CléVMl  IV  «  élà  puUi^  en  <628  daDS  le  ff/Nrw/wm  In^uiiiiioHét 
Bimmùua,  ilu  Jmd  Dirxloix.  i>D[miu<  k  Dûlo.  E1l«  rat  dat^  de  Vitwba,  VU  d« 
caImJm  d«  Mputabro  \i&~i. 

>  Slttutt  i4  Chudi  di  U  Bàume,  imprima  à  Lyoa  tn  IB'I.  U-4*. 
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Nous  ne  totoos  dïI>  ;an  çat  b  kcife  adressée  à  Jean  de  Qi- 
Ion  ait  provoqué  des  Zj>s:i:rr9  st^^^rss  ccatn  les  Juifs  de  Fnaàt 
Comt^,  au  XIII*  àr»:ie.  M  sjo*  >eç  a»;<aTo<i5  dans  de  bons  terne 
avec  les  petits-âis  -ie  -re  ;r^-v  ?rttèp?cx- 

RemarqaoDS  <pe  les  J^î!5  fta«:  pm  nombreux,  qadqv 
familles  seulement  i^àr  î>:cr£»àet^,  C  b'«b  fallait  pas  davantap 
aassi  passent-ils  à  ;<ei  ;?^«  i^t^isvsf  aTUit  Tannée  12^.  Lh 
chartes  d*aflranchii*e=?cî  »es  jC^*  asôennes  de  nos  r^ou, 
telles  que  celles  â'Xzxzzsr^.  Salir.*,  Cxdaas,  Fâucogney,  ne  W 
point  mention  d'eux  1^£^1?»  . 

De  1-260  à  l-»).  il?  prK^^ecî  ie  nsfortanoe.  et  les  seigneun, 
qui  en  tirent  un  bon  reveoi,  ks  ^x^ieptect  et  leur  acciwdent  mte 
des  privil^^es  en  vue  ce  kcr  occ^^rrœ:  c'est  alors  qu'ils  plaçât 
les  Juifs  et  les  Lombards  s:=r  U  la^œe  Ii;gDe,  eomme  on  peots'a 
convaincre  en  lisant  les  c^.jr:e5  de  rëpi>fue.  Le  comte  Othw  I^i 
qui  aimait  beaucoup  U  ra^s^selîe  d'or  et  les  choses  rares,  fit  è 
graiides  aflaîies  et  ooctracia  d?  iKicbreoses  dettes  avec  eux.  Sa 
frt^res.  Renaud.  Hu^es.  J<ean.  H  StMi  nevea  Henri  com{4éial 
parmi  les  meilleurs  dieiïts  des  marrbands  juifs  et  lombaris. 
comme  nous  le  verrv^:i<  toct  à  llbrure.  Dans  les  actes  publics  d 
les  affranohtssements  de  commune,  ces  priooes  conunenceoli 
faire  mention  des  commervants  établis  d^xûs  peu  dans  leurs  s» 
gneuries  * . 

Jean  K  de  Ver^r.  sire  de  QuLi2{4itte  et  d'Autrev,  tes  reçoîtiTK 
empressement.  les  prend  sous  ^  protection  et  leur  accorde  àa 
sauf-conduits.  Il  les  a&anohit  des  droits  de  péage.  Tente,  éminig^i 


■  La  Cknaif a«  c'Ar^cs  nz^iartw  .àus  )am  mammaixitt  QâMat  dit  :  FoMnMM 
destmxrrsB:  comitca  Oti;>=><m.  cC  iwaxlx;  LambarâL  Voici  llmliBatioB  ée  f*^ 
<)u«3  re^atioas  is  cc^:t  i-^ii^st<e*  sass  x>»  a»tîvet, 

Ea  12>«.  OiMa  IV  c:e.z*  ç^ua^cw  ic  c;x  'âm&  mIi  ii«aiil  4  Aifni.  Jrï'' 
Bracoa  Sa'.-:.»'  •  ■  TïSxr  ï:^  je  «SM  >  i^a*  paâcBl  k>  JBt&  «les  dcax  pulia  iâ  k 
Tille  reWaal  on  si^a-ae. 

En  1-2S5.  Jeha=:^  ie  Fcs:es.-T.  !«.-xcst  iOïbsa  IV.  dédne  «Taîr  Tec«  &  Poél 
Juif  de  Ju&s#7  •  -raçt  livrer  tot^jBoâ  •  paar  pajcr  ■■  bo^  d*  khi  — ftrT  <  te  w- 
tenex  inauloanî^rs  qc:  oct  fbanriê  à  Ony  'jm  iarmt  bnctalfe  [Uvtéd ,  l'amiM  tt  1* 
vins  pour  meaer  «a  la  terr*  i  Arra^iao.  • 

En  12$6,  Pierre  ie  Bc^rla:^.  r^ralier.  Âfaae  qaittaBoa  de  XLV  Imcs  taan* 
payées  aa  comi«  par  Be^Mt.  JaJ  de  IV^«.  Eadoa  da  Poawat,  rhatrtaia  da  Bma 
donae  quiuaoce  ât  X  lirr*?  a  Jeaa.  ftz.irt  ie  Camocc  ^  les  drT«it  poor  te  bun 
do  Dole  acheté  du  Ju.:  Be=:el  et  les  an^t  esplor-éoa  à  r*Tcr  la  dêpca»  daasM 
passant  à  IX'ie.    B.  T<>.  Cb.am^re  des  coanu» 

Le  comte  Othon  IV  êu.t  d^a  s:  cibêr^'ca  lt$9  ^ae  «M  fiti«  Jc^^sb  de  BowfPf* 
(père  d'Heuri'  arait  dH  le  ca^ucii-er  pocr  quatre  mili  liilis  — lasnHn  à  LantMi 
Barthélémy  et  Sateikien  •  Losin:;  d'Asu.  •    B.  S6.  4>^»fcrt  dès  oshbIm) 

Du  temps  d'Othon  IV  le  ccmr-.e  c«  la  terre  de  Gny  iasciit  Is  msHii  tàiiamm 
de  (jray  pour  la  somme  êazTaie  de  VI  CX.X.  liTrcs.  i<ls^mdasG«splas.dM4a* 
VHtttoire  et  Gray  par  UU.  Gatia  et  B«ss<aa' 
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clievauchéo,  contre  et  autres  ;  il  los  ilispense  du  .service  militaire, 
ordonnant  qu'ils  ne  pourront  être  appelles  en  rliainp  de.  bataille. 
Cette  charte,  donnée  en  mars  1*290,  est  approuvée  et  scellée  par 
Uthon  IV  de  Bourpoçne  ' . 

La  nn^nie  année,  Renaud  de  Bourgogne,  fr^pe  du  comte  palatin, 
affranchissant  son  bourg  de  Montaigu  *,  réserve  expressi^ment  ses 
droits  sur  les  Juifs  et  Coi*sins  en  ces  termes  :  *■  Notre  Juifs,  notre 
»  Corsins  nos  demeurent  et  remaignenl.  » 

Les  Chalon,  qui  avaient  toujours  besoin  tlar^'Hut  et  semblaient 
se  faire  un  point  d'honneur  do  ne  pas  payer  leurs  dettes,  n'eurent 
garile  d'oublier  les  Juifs,  et  le  chef  de  cette  branche  fameuse  des 
Chalon-Arlay,  Jean  ï•^  avait  établi  une  colonie  de  Juifs  au  village 
de  Lombard  ^  peu  éloigné  de  son  principal  ch.^iteau.  Il  existe,  prés 
de  celte  localité,  un  ancien  cimetière  où  l'on  trouve  des  squelettes 
tournés  la  face  contre  terre,  la  tradition  veut  que  ce  soit  l'ancien 
cimetièi'e  des  Juifs  établis  dans  ce  lieu  par  le  puissant  baron. 
Malgré  ce  voisinage,  il  y  eut  aussi  des  Juifs  à  Ârlay,  mais  ils  n'y 
demeurèrent  pas  longtemps,  de  même  qu'à  Chase;  quand  Ils  furent 
partis,  les  dettes  restèrent*. 

Le  mouvement  était  générai  à  cette  époque  dans  l'est  de  la 
France,  et  le  duc  Ferry  III.  notre  voisin  de  Lorraine,  faisait  venir 
d'Allemagne  des  familles  juives  dans  ses  États,  pour  les  mettre  au 
niveau  de  l'Alsace,  où  le  commerce  était  florissant. 

Nous  trouvons  entre  lui  et  les  princes  bourguignons  cette  diffé- 
rence qu'il  établit  les  Juifs  dans  la  ville  abbatiale  de  Ssint-Dié. 
En  Comté,  les  Juifs  parurent  surtout  dans  les  terres  du  domaine, 
tandis  qu'on  n'en  vit  («int  à  Luxeuil,  Faverney,  Lure  et  Saint- 
Claude,  qui  étaient  villes  de  domaine  ecclésiastique.  La  tradition 
veut  même  que  l'abbé  de  Luxeuil  ait  Axé  les  foires  et  marchés  de 
sa  principauté  au  samedi,  pour  éloigner  les  observateurs  du 
sabbat. 

Le  motif  principal  de  la  protection  accordée  aux  Juifs  et  Lom* 
l}ards  n'était  pas  seulement  le  désir  d'encourager  le  commerce  et 
de  faciliter  les  transactions.  Les  sommes  perçues  à  Toccasion  des 
ventes  sur  les  foires  et  marchés,  les  droits  de  péage  prélevés  sur 
chaque  béte  de  somme  et  sur  chaque  balle  de  marchandise  for- 
maient le  plus  clair  des  revenus  seigneuriaux.  On  en  abusait  telle- 


>  Aux  Preuv«9  de  l7?ti/ttiVf  Je  Vfryy,  par  A.  Ducbetae,  pijo  212. 
'  Jura,  lu-ilcnus  «le  LooB-l»-S9UDior, 

*  Liomtwrit-lcz-Arlay,  canton  de  SfUit>res  (Jun). 

*  Jein  de  Cliskia-ArtaT'  s'éUit  engage  à  p«y«r  aux  Dituinlia»  100.000  (lonnt  «l 
n<ni«  140,000.  Ses  ti^ritins  les  devaient  tneore  «n  1424,  et  ïli  figurent  jiÉsqu*à  »Ue 
«poi{ue  daoB  les  cotopl»  Ja  la  villa  impirialu. 
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ment  que  le  transit  des  Lombards  fut  sur  le  point  de  cesser.  Le 
comte  Othon,  aux  abois,  fit,  avec  le  capitaine  et  recteur  delor 
univer»it<^  '.  un  traité  fort  dt^aill*^  dans  lequel  les  droits  et  devoirs 
des  parties  sont  nettement  :>pécilit^s. 

Les  marchands  allant  aux  foires  de  Champagne  continuèrent  a 
suivre  la  route  ordinaire.  Les  princes  Othon  et  Hugues  promH- 
tent  de  les  ganler  et  protéger  contre  toute  attaque  et  embûche,  ils 
feront  réparer  la  loge  ou  entrepôt  de  Salins  pour  y  déposer  1« 
marchandises.  En  cas  de  décès  des  marchands  ou  de  leurs  seni- 
teurs,  ils  feront  garder  leurs  effets  et  exécuter  leurs  dernières 
volontés. 

En  retour,  ils  exigent  des  droits  de  péage  pour  passer  à  Ponta^ 
lier,  Chalamont,  Salins,  Augerans,  Gevri  et  la  Loye.  En  joignant 
à  ces  divers  bureaux  celui  de  Jougne,  établi  en  1288  du  coDs«ite- 
ment  de  l'empereur  Rodolphe  par  Jean  de  Chalon-Arlay  I,  oc 
trouve  que  la  route  était  bien  gardée  et  que  le  poivre  signalé  dans 
les  balles  devait  revenir  assez  cher." 

Et  cependant  ce  traité  constituait  une  amélioration,  car.  s'il 
imposait  des  charges  aux  marchands,  il  traçait  du  moins  la  limite 
du  droit  des  seigneurs.  11  fut  signé  à  Paris  dans  la  première  quin- 
zaine de  février  1294. 

Vingt  ans  après,  Hugues  de  Bourgogne  eut  des  remords,  et  nous 
lisons  dans  son  testament  cette  phrase  qui  ne  laisse  aucun  doute  snr 
ses  regrets,  puisqu'il  ordonne  une  restitution. 

«  Item,  veut  que  li  péages  d' Augerans  soit  quité  à  toujours  mais 
■fi  es  marchands  ;  et  pour  deux  cents  livrées  de  terre  qu'il  avoit 
»  données  à  Estagle  sur  les  péage,  il  veut  qu'il  ait  deux  mille  livres 
»  d'estevenants  et  qu'on  rende  aux  marchands  ce  qu*on  aura  letc 
»  sur  eux  contre  leur  volonté,  avant  qu'ils  eussent  traité  à  cette 
»  occasion,  parce  qu'avant  le  susdit  traitté  on  avoit  levé  degrandf^ 
»  sommes  sur  eux  contre  leur  volonté'.  » 

Les  diflférentes  servitudes  dont  les  Juifs  et  les  Lombards  du 
Comté  nous  apparaissent  exempts  étaient  suppléées  par  une  taw 
spéciale  qui  remplaçait  toutes  les  autres.  Elle  parait  assez  faible 
dans  les  commencements.  Thiébaud  de  Neuchâtel,  dit  le  Grand- 
Sire,  voulant  amener  des  Juifs  dans  son  nouveau  bourg  de  l'isle 
sur  le  Doubs,  ne  leur  imposa  qu'un  cens  de  trente  detikn 
par  an  '. 


<  Capitaneus  et  rtetor  univtrtitati»  JUereatorum  Italim.  Trésor  des  Chirte»,  A.  16Î- 
■  TesUment  d'Huf^es  de  Bourgogne  dalé  du  mois  de  join  1312,  Trésor  des  Chéries. 
B.  953. 
>  Richard,  Rechercha  sur  Neuchatel-Bourgogne,  p,  83. 
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J^'ordinairc,  quand  ils  l'ormenl  uno  oommonauti^,  on  leur  fait 
ïr  une  somme  couvoime  l'avance.  A  l'oligny,  au  tonips 
rOUtou  IV,  la  taxe  dos  Lombards,  payable  au  15  août,  esl  de  cont 
tingt  livres  jHiur  la  coramuiiauli^.  , 

Quelques  tamilles  t^parses  llgiirent  dans  les  comptes  de  Tan  1310. 

a  Ceusede  plusieurs  menus  Juifs  (Polijïny). 

»  De  la  femw  deniet  qui  a  ha  la  lemme  Acquiet...  LIX  soN. 

o  De  Acquiel  dis  Croissent  le  Juif XX  «ois. 

»  De  Aienaise  la  Juive C     sols. 

»  De  Vivent  gendre  l'Ofrtciaf ,  juif  de  Lons  (le  Sau- 
nier)    XX  sols. 

Quelques  noms  âont  ftfaot»,  et  le  total  se  monle  â  XV  livres  '. 

Cerlains  seipHeiira,  ayant  peu  ou  point  de  Juif:i  dans  leurs  terres, 

se  rattrapaient  sur  les  passants  ;  les  sires  de  Faiicognoy  faisaient 

payer  double  taxe,  à  Châlèau-Lambert.  aux  Juifs  qui  franchis- 

»aaî«ot  le   pertuis  du  Tillot  poar  aller  ou  venir  de  Comté  en 

Lon^ainc*. 

U  esta  remarquer  que  la  pro^pi^rit^  dos  Juifs  dans  nos  contrites 
date  pr^st^ment  de  lï'poque  où  Ips  dt^chirements  politiques  ren- 
dirent nos  ancêtres  phis  mallieureiix. 

Quand  on  voit  d'un  eût»?  les  déiteuses  (^nonnes  que  suscitaient 
'des  guerres  sans  cesse  renouvolties,  et  qu'on  viiitdn  l'autre  la  vais- 
,  selle  d'or  et  les  pierres  précieuses  rassembb'es  par  les  princes  et 
tscigneurs  principaux  <U^  ce  temps,  on  comprpml  combien  ils  eurent 
'besoin  des  recours  des  argentiers  juifs,  et  cela  explique  peut-Mre 
I  pourquoi  ceux-ci  Jouissaient  en  Franche-Comté  d'une  ti'anquillît^ 
qu'ils  n'avaient  jdus  en  Krance. 

Un  mémoire  du  xv*  sit-cle  conseivti  i\^ns  \v.s  manuscril.s  Chilflet' 
HOUA  apprend  que  ■  Otte  (Ottion  iV)  fut  trAs  mauvais  niestingier. 

et  »e  Irouva  chargé  do  grandes  debtos,  en  telle  façon  que  pour 

nioltn>  rei^'le,  e.stat  et  conduite  en  âes  affaires,  il  tlt  des  traités 

avec  Plulippc  le  Bel,  » 

Cfi  traité  honteux,  qui  livrait  le  pays  à  l'ennemi  siiculaire  et 
r^>''^héritait  m^me  les  enfanta  mAles  À  venir  du  rnmtp  palatin,  fut 
leigué  à  Viiicemies  le  'i  mars  1205.  Les  barons,  indipnvs,  se  soulc- 
[-vèreot  pour  défendre  l'indépendance  du  pays,  qui,  au  fond. était  la 
leur.  Il  en  résulta  une  guerre  d'autant  plus  terrible  que  ce  fut  une 


■  Cbambm  à»»  Comptes,  B.  379. 

■  IMiMHibrvment  il«  la  lerro  de  KiucofrncT,  tcrr«  de  Chaste!  tlumbvi t. 
*  RMig4  p«i  'l'OlTaj,  roacMUerdo  Mthfl  ilc  UourKOgne,  vers  1480. 
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véritable  guerre  civile,  car  Hugues  de  Bourgogne,  prenant  parti 
pour  son  frère  Othon',  fut  lieutenant  général  du  roi  de  France, 
tandis  que  ses  deux  autres  frères,  Renaud  et  Jean,  combattaient 
poiy  l'indépendance  nationale. 

L'argent  du  roi  d'Angleterre,  qui  fournit  d'abord  30,000  livres 
aux  confédérés  et  leur  en  promit  autant  pour  chaque  année  sui- 
vante, ne  leur  suffit  point  pour  lutter  contre  les  trésors  et  les 
armes  de  la  France.  Cette  guerre,  qui  traîna  plusieurs  années 
(1296-1301),  devint  une  source  de  bénéfices  pour  les  Juifs  et  chan- 
geurs qui  fournirent  des  fonds  aux  Chalon-Arlay,  Montbéliard  rt 
autres  barons  confédérés.  A  dater  de  cette  époque,  on  trouve  leurs 
comptes  ouverts  à  Vesoul,  Besançon,  Gray,  Salins,  sans  compter 
les  maisons  de  banque  et  de  change  établies  près  de  nos  cbâteam- 
forts,  et  qui  étaient,  ce  semble,  les  succursales  d'Elias,  Juif  de 
Vesoul,  et  de  ses  associés. 

£lias  ou  Hélion  fit  des  afiaires  considérables  avec  les  seigneon 
des  deux  bailliages  pendant  les  vingt  premières  années  du  xiv* siècle, 
et,  quand  ses  comptes  furent  confisqués  après  la  mort  de  Philippe- 
le-Bel,  il  se  trouva  que  les  plus  grands  seigneurs  lui  étaient  atta- 
chés par  des  liens  plus  forts  que  ceux  de  la  reconnaissance.  Cew 
qui  avaient  pris  le  plus  de  part  à  la  guerre  étaient  aussi  les  pins 
obérés;  bon  nombre  moururent,  comme  le  sire  d'Arlay,  en  louant 
leurs  dettes  à  leurs  héritiers.  Un  des  plus  ardents,  Jean  de  Bour- 
gogne, enterré  à  Faverney  en  1306,  laissait  à  son  fils  Henri  le  soin 
de  payer  les  siennes.  Cet  Henri,  qui  mourut  seulement  en  1343,  et 
se  ruina  pour  le  service  du  duc  Eudes  IV,  qui  le  renvoyait  à  son 
tour  au  roi  de  France,  est  un  des  types  les  plus  curieux  du 
XIV*  siècle,  et  son  fils  Jean  présentait  en  1358  une  note  sur  laquelle 
les  Juifs  et  lui  reçurent  à  peine  des  à-comptes  *. 

Pour  obtenir  de  l'argent,  les  seigneurs  engageaient  d'abord  leur 
vaisselle,  puis  leurs  rentes  et^redevances  sur  les  puits  à  sel  de 
Salins,  Grozon,  Lons-le-Saunier,  Scey- sur-Saône  et  Soulce',  et 
enfin  leurs  terres  domaniales. 

Le  bourg  de  Marnay,  appartenant  aux  Chalon,  était  déjà  engagé 
à  des  Juifs  pour  cinq  ans  en  1264.  C'est  un  des  premiers  exemples 
de  ce  genre.  Ces  Juifs  habitaient  DôIe  et  Villars. 

'  Othon  IV  ne  revint  plus  en  Franche-Comté,  il  s'en  alla  guerroyer  pour  le  comple 
de  Philippe-le-Bel  contre  les  Flamands.  11  y  fut  blessé  et  mourut  le  26  mars  1301 
L'état  de  ses  meubles  d'or  et  d'argent  qu'il  ordonna  de  vendre  indique  un  luxe  nnl. 
Trésor  des  Chartes,  B.  941.  Son  tesUment  est  du  13  septembre  1302. 

>  Voir  aux  pièces  jusliûcatives. 

>  Plusieurs  de  ces  établissements,  étent  trop  chargés,  furent  détruits  à  dessein  ta 
XIV*  siècle  i  manière  commode  de  supprimer  les  rentes. 


LES  JtlFS  Eîï  PHA^îaîK-COMTK  AU  XIV'  Slf^C(>lv  » 

"Aux  xii'Pt  Mii*?iMnî*,on  nert'ncontrolcsJuifsct  les  Lombarvls 
que  dan»  no«  bourgs  tVrm<?s  et  dans  les  centres  importants;  au 
commencement  du  xn**,  ils  apparaissent  isolda  ou  seulement  au 
nombre  de  deux  familles  près  des  châteaux  iirincipaux  ;  les 
Charles  en  signalent  près  de  Baulay,  Granges,  Montjustiri,  Sainte- 
[Marte-en-Chaux  et  autres  lieux  non  i'ermés. 

Leurs  créances  montent  parfois  à  des  soiuines  considiValiles, 

ftémoin  celle  des  Lombards  de  Sainte-Maric-eii-Cliaux  ',  auxquels 

Jean  de  Faucugnej  paie 900  livres  parjugement  d'Olbe  de  Granson, 

[que  ledit  Faucogney  avait  choisi  pour  arbitre  [18  août  1315).  En 

L336  nous  ne  trouvons  plus  qu'un  Juil'â  Sainte-Marie.  Il  se  nomme 

Simon  Guassc  et  paie  un  cens  de  40  livres  de  cire*. 

La  puerre  de  Besancon,  dans  laquelle  les  Bisontins  laissèrent 

liUe  morts  en  un  seul  jour  sur  lecliamp  de  bataille  de  Saint-Ker- 

|eux  (20  août  1307),  fit  contracter  de  nouvelles  dettes  à  Jean  de 

|Clialmi-Ar1ay,  leur  vainqueur.    En  1309,  ce  prince  devait  aux 

fuifs  douze  mille  livres  de  tous  cstevcnants,  qui  rcprcSsenteut  plus 

le  cent  cinquante  mille  francs  de  notre  monnaie.  Comme  il  voulait 

imprunter  cent  cin<iuante  livres  à  un  Juif  de  Diîie,  celui-ci  exigea 

me  caution,  qui  fut  donnt^e  pjir  Jean  de  Montb^liard,  sire  de  Mont- 

lUPon,  pour  <*gale  somme'. 

Outre  les  Porcelet,  les  Mouchet  el  les  BonvaloC,  banquiers  chré- 

ien»  de  la  ville  impdriale,  on  y  trouve  à  cette  époque  les  Lombards 

lont  le  plus  connu  est  Perrin  dit  Oand-de-Fer;  il  avait,  de  tlifl'é- 

îiiLs  seigneurs,  des  cr(?ances  considérables,  et  était  associé  à 

témond  Asinicr,  Lombard  d'Arbois  *.  Etienne  de  Saint-Dizier,  qui 

fût  assassiné  par  sa  femme  et  son  frère,  leur  devait  11,000  livres, 

.aoit  130,000  francs,  quand  il  mourut  ^. 

^     Les  Juifs  vinrent  .surtout  à  Besanron  après  qu'ils  eurent  été 
hannis  du  Comté,  sous  Plulippe-le-Long. 

11  y  eut  encore  une  prise  dannes  à  propos  de  l'exécution  des 
'empliers  dont  le  grand-maltre  était  Comtois,  et  d'un  nouvel 
ip<5t  édicté  par  Plulippe-le-Bel;  mais,  ce  roi  étant  mort,  l'édit  fut 
évoqué,  l'impùt  regardé  comme  non  avenu,  et  le  calme  se  At 
Henti)t  (1315). 
Ces  nombreuses  prises  d'armes,  ac-compagnées  démesures  vio- 
mtes,  ont  fait  croire  à  quelques-uns  que  les  Juifs  furent  expulsés 


*  P«tit  «illagn  du  caaloii  de  Luxfuil,  dunl  le  cli&lr'aii  cfll  Aueore  debout. 

*  Arcbitm  du  Doubs,  Cbimbre  des  Complcs,  S.  112. 

*  ArchîTM  it  U  Cdt^d'Or,  U.  13B(. 

*  lo««aUire  des  Chuloa,  tome  III,  S22  (Arcb.  du  Douba}. 

*  Ofl  volt  ■uuî  les  friras  Ull«uîa  ci  UuillBuiuc  A«inier,  Lombards  d«  Sslias  <)ui 
lut  plus  urd  psnnt  les  gcas  nobles  (d'après  Goliul  el  Duver&o;]. 
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du  Comté  en  1306  ou  1309.  Nous  ne  trouvons  nulle  part  trace  de 
cette  expulïiion  dans  les  titres  de  l'époque,  et  nous  en  condiHMis 
qu'ils  ne  furent  pas  inquiétés  dans  notre  province.  Ils  purent  éti» 
victimes  de  violences  partielles,  mais  nous  ne  voyons  pas  4e 
mesure  générale  prise  contre  eux  avant  l'année  1321. 

En  13IU,  un  titre  des  archives  du  Marteroy  (prieuré  de  Vesont) 
nous  apprend  qu'une  maison  appartenant  à  un  Juif  de  Vesaul, 
nommé  Helget,  fut  confisquée  par  ordre  de  la  comtesse  Jeanne.  Lj 
cause  de  cette  mesure  sévère  n'est  point  expliquée.  Gomme  cette 
maison  joignait  l'église  paroissiale  de  Vesoul,  récemment  érigée  et 
fort  pauvre  alors,  la  souveraine  en  fit  don  au  prieur  curé  de  Veaoïl. 
afin  d'y  loger  les  bas  employés  de  son  église.  Hugues  de  Vigne 
accepta  ;  le  fossoyeur,  le  sacristain  et  le  sonneur  eurent  ainsi  leor 
logement  près  de  l'église  et  du  cimetière  qui  l'avoisinait. 

C'est  la  seule  trace  de  libéralité  directe  faite  à  Téglise  avec  lei 
dépouilles  des  Juifs,  que  nous  trouvions  dans  nos  archives. 

D'après  nos  historiens,  Vesoul  était  le  centre  principal  des 
banquiers  et  des  changeurs  juifs.  Leur  synagogue  s'élevait  dass 
l'enceinte  de  la  ville,  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  la  chapelle 
de  la  Chanté,  sur  la  place  du  Palais -de-Justice.  M.  Marc  a  mém 
prétendu  que  le  chef  principal  des  Juifs  du  Comté  avait  sa  rési- 
dence à  Vesoul.  Nous  croyons  que  cette  opinion  repose  simt^ 
ment  sur  la  grande  situation  du  Juif  Elias  ou  Hélyon,  à  qui  u 
grande  richesse,  et  peut-être  sa  générosité,  permit  de  se  porto 
caution  pour  tous  les  Juifs  de  Bourgogne. 

Les  richesses  des  Templiers  avaient  contribué  à  leur  perte;  les 
trésors  amassés  par  les  Juifs  devaient  naturellement  exciter  l'envie 
des  princes  et  des  seigneurs  ruinés  par  des  guerres  sans  cesse 
renaissantes.  L'espoir  d'obtenir  une  part  dans  la  dépouille  par  une 
diminution  d'impôt  ne  devait  pas  trouver  les  peuples  insensibles. 

C'est  à  ce  moment  qu'un  bruit  étrange  arrivé  du  fond  de  la 
Guyenne,  et  grossi  par  la  malveillance  populaire,  parvint  jusqu'eo 
Franche-Comté  et  souleva  contre  les  Juifs  la  première  tempête 
générale  et  les  premières  rigueurs  officielles  dont  nos  archiTCs 
gardent  le  souvenir.  Les  lépreux  du  sud-ouest  de  la  France,  lavés 
de  l'état  misérable  dans  lequel  leur  maladie  les  obligeait  à  vivre, 
avaient,  disait-on,  résolu  d'empoisonner  les  fontaines  pourameiiff 
une  mortalité  générale  qui  les  aurait  rendus  maîtres  des  biens 
vacants'. 

I  Tout  élrangQ  qu'elle  puisse  paraître,  cette  conjuration  est  rapportée  par  les  hi^ 
toriens  du  temps.  Voir  Baluze,  I,  130  ;  164  ;  le  ConlinuBt«ur  de  Guillaum*  de  Nwjfis 
ad.  an.  1321.  Il  y  eut  de  nombreuse»  victimes,  et  elle  servit  de  base  à  l'espulflion  d» 
Juifs  par  Philippe  V  le-Long. 
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Dans  lcc«s  où  lesoaux  inr*rt<:rïi  ue  doiim'raifut  point  l<i  mort, 
elle:^  (levoieoi  au  moins  comutuniquer  la  lèpre  à  toute  la  uatioa, 
e(,  par  te  (ait,  les  lépreux,  ut*  Iruuvaut  devés  au  niveau  du  reste 
(le«  hooiiues,  rentraient  ilaas  la  sociélt^. 

Pour  rendre  cette  conjbiuaibon  plu&  terrible,  on  ^joutait  que  les 
Juil'â,  venant  en  aide  aux  Idproux  pour  se  veuger  des  mauvais 
traitcuients  q\io  tfur  avaieut  f&il  subir  les  Pastoureanx,  étaient 
iKiuti?Dus  par  W»  Sarrâisuis. 

Os  Pastoureaux,  étaient  un  ramassis  de  paysan»  fanatiques, 
recrutant  des  adcpti'^  parmi  lea  fainéanta  et  la  canaille;  ils  brisè- 
rent {t'A  poiies  des  prisons  de  Paris,  roulèrent  comme  un  torrent 
jusqu'à  Toulouso,  massacrant  les  Juifs  sur  leur  paasa^e.  Le  pape 
Jean  XXU  Hetrit  leurs  excès,  écrivit  aux  princes  et  aux  seî^ 
gueurs  {'29  juin  132(1)  de  protéger  le^  victimes  et  il'aiTiMer  les 
lM>urroaux  qui,  poui'suivis  et  traqués  par  les  gens  de  Beaucaire 
et  dt!  Carca&soone,  périrent  dans  les  marais  d'Aigue-Morte  (août 
1321)]. 

La  conspiration  des  lépreux  reçut  an  commencement  d'exécu- 
tion en  Guyenne.  Elle  fut  biou  vite  découverte  et  di'jouéu.  Le  roi 
de  Franc»;  iPliilipiie  V,  dit  le-Long,  comte  de  Bourgogne,  du  cbef 
delà  reine  Ji^anne,  sa  femme)  était  alors  en  Poitou;  il  revint  à 
paris  pour  ordonner  des  reclierches  et  des  inl'or  ma  lions,  et  ce  ftit 
à  U  4uite  de  ces  enquêtes  qu'il  proscrivit  les  Juifs  et  leur  ordonna 
do  sortir  du  royaume  (U>21).  Quelques  historiens  remarquent  que 
le  roi  se  substituait  aux  Juifs  pour  toucher  les  créances  qui  leur 
étaient  does*. 

Cette  ordonnance  du  roi  nous  semble  avoir  été  timUement  ap- 
pliquée dans  le  comté  de  Bourgogne  qui  n'avait  eu  à  souffrir  ni 
des  lépreux,  ni  des  pastoureaux.  Lorsque  PUilip|>e  adressa  à  la 
reine  la  Mire  par  laquelle  il  lui  donne  les  bien?d'llélion,  de  son 
Uls  et  dt's  autres  Juifs  du  comté,  il  ne  lui  restait  que  quel- 
i|ues  jours  i  TÏTre*.  Un  compte  lait  par  le  trésorier,  Richard 
de  Vesoul ,  indiquant  au  chapitre  dfs  recettes  la  vente  d'une 
vieille  armure  saisie  »  du  temps  que  les  Juif»  (urçalffètié  fuer 
dtt  la  conté  de  Bourgo^io  »,  et  cetto  lettre  royale,  sont  à  peu 
prte  te«  seules  pièces  oIGcielles  indiquant  que  l'ordonnance  fut 
«xAcolée. 

le  successeur  de  Pliilippc-le-Long  ne  s'occupait  guère  de  la 
yrancba-ComLé.  qui  fut  rendue  à  Jeanne  U,  dont  elle  formait  la 
dut  ;  elle  vint  y  résider  avec  sa  mère,  et  le  règne  des  deux  prin- 


>  Bordicr  et  Clurtoa.  Biil,  J*  f-'r^ma,  Uma  h  p.  4Uh 

■  CtUe  UOn  m  du  14  d«ccBilir«  1321.  ■!  Mâipp»  awnii  la  3  jutitr  Ittt. 
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cesses,  qui  firent  accord  avec  les  seigneurs,  donna  quelque  tran- 
quillité à  notre  malheureuse  province  pendant  dix  ans. 

Le  bannissement  des  Juifs  se  réduisit  à  très  peu  de  chose.  Il  est 
probable  qu'ils  fermèrent  leurs  tables  pour  le  change  établies  à 
Poligny,  Arbois,  Montmorot,  Bletterans  et  Arlay  *,  et  comme  Os 
avaient  uu  asile  tout  prêt  dans  ia  ville  impériale  de  Besançon  gai 
échappait  à  l'autorité  du  roi  de  France,  un  bon  nombre  d'entre 
eux  s'y  retirèrent.  Ils  y  furent  admis  moyennant  finance  et  paie- 
ment d'un  cens  particulier  dont  bénéficia  la  cité. 

Quant  aux  autres,  nous  sommes  porté  à  croire  qu'après  un  si- 
mulacre d'exécution,  ils  revinrent  bientôt,  si  tant  est  qu'Hs  par- 
tirent. Nous  inclinons  à  croire  qu'en  vertu  de  quelque  arrange- 
ment dont  nous  ne  trouvons  pas  la  preuve,  ils  payèrent  ou  firent 
remise  de  sommes  dues  et  restèrent.  Dans  le  cas  où  ils  seraient 
partis,  ils  revinrent  bientôt,  et  l'édit  de  Philippe-le-Long  eut  si 
peu  d'effet  en  Franche- Comté,  que  les  exilés  ramenèrent  d'autres 
Juifs  avec  eux,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 

Gollut,  dans  ses  Mémoires  des  Bourguignons  de  la  Franche- 
Comté*,  nous  apprend  ce  que  devinrent  la  synago^e  de  Vesool 
et  la  maison  du  Juif  Elias  qui  la  joignait. 

De  son  temps  (fin  du  xvi*  siècle),  on  voyait  encore  sur  cette 
maison,  appartenant  alors  aux  Àymonet,  des  caractères  divers  de 
langues  et  des  versets  hébreux  indiquant  son  ancienne  destina- 
tion. Il  est  probable  qu'elle  fut  vendue  au  profit  du  Trésor. 

Quant  à  la  maison  d'Elias,  la  reine  Jeanne,  qui  résidait  d'ordi- 
naire au  château  de  Gray,  la  donna,  en  1324,  à  damolselle  Usr- 
guerite  de  Lambrey,  une  de  ses  dames  d'atours. 

Marguerite  de  Lambrey  garda  cette  maison  jusqu'à  la  mort  de 
la  reine,  sa  bienfaitrice,  mais  elle  ne  voulut  point  en  profiter  pour 
elle-même,  et  quand  la  reine 'fut  morte  ',  le  premier  soin  de  ia 
dame  d'atours  fut  d'employer  le  prix  de  maison  d'Elias  à  fonder 
une  chapelle  dans  l'église  de  Vesoul,  afin  d'y  faire  prier  à  perpé- 
tuité pour  la  reine  Jeanne. 

L'acte  de  fondation,  conservé  aux  archives  du  chapitre  de  Cal- 
moutier,  ne  mentionne  pas  la  maison  d'Elias,  désignée  par  Gollut, 
mais  il  donne  à  entendre  que  c'est  bien  d'elle  qu'il  s'agit.  Margue- 
rite de  Lambrey  déclare  qu'en  fondant  cette  chapelle,  elle  veut 
payer  tribut  de  gratitude  et  reconnaissance  «  à  la  mémoire  de  trfe 
»  excellente  dame  Jehanne,  royne  de  France,  comtesse  de  Bour- 

*  Maouscrit  du  P.  Duoead  è  la  biblioth^ue  de  Besaoçon,  tom«  XJI    958 
»  Livre  VllI,  ch.  xxv,  p.  761,  '         ' 

*  A  Roje  en  Picardie,  21  janvier  1330  (n.  s.) 
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>»  gogne  et  daimc  de  Salins,  qui  de  large  main  lui  avoit  Taict  an 
w  temps  qu'elle  vivoit  de  grands  biens  et  bénéfices  par  plusieurs 
n  fois  '.  » 

Celte  chapelle,  dont  elle  a  fait  reconstruire  l'autel  à  neuf,  fut 

dotée  d'une  rente  de  10  livres  pour  l'entrelien  d'an  chapelain,  et, 

l^endant  4t>0  ans,  des  prières  y  furent  dites  en  souvenir  de  la 

[reine  Jeanne,  dont  cette  fondation  portait  le  nom.  Tout  porte  à 

icroire  que  cette  renie  de  dix'  livres  provenait  oie  la  maison  d'Elias 

^(1331].  A  la  mort  de  la  reine  Jeanne,  le  Comté  passa  sous  le 

scoptre  du  duc  Eudes  de  Bourgogne,  qui  avait  épousé  la  fille  de 

la  défunte. 

Aux  années  de  paix  et  de  tranquillité  relative  qui  viennent  de 
finir,  succéfle  une  période  de  guerre  qui  ne  durera  pas  moins  de 
quinze  ans  et  se  terminera  par  la  pesto  noire. 

Le  testament  de  la  reine  fournit  matière  aux  premiers  débats, 
les  barons  se  soulèvent  contre  le  duc,  dont  le  lioutenant  est  batlu 
et  fait  prisonnier.  Ce  lieutenant  n'est  autre  que  le  vieux  client 
d'Elias  de  Vesoul,  c'est  Hugues  de  Bourgogne,  frère  d'Othon  IV, 
grand-oncle  de  la  jeune  duchesse.  Il  en  coûte  20,000  livres  pour  le 
faire  sortir  des  prisons  d'Alsace,  où  les  barons  l'ont  envoyé  pour 
plus  de  sûreté  (14  mars  1331,  n.  s.).  Les  ânances  du  duc  étaient  en 
très  mauvais  état,  puisqu'il  avail  mis  les  Joyaux  de  la  duchesse 
«  en  gaige  es  Lombard  de  Besançon.  » 

I*oin  de  poursuivre  les  Juifs,  le  nouveau  souverain,  qui  en  avait 
besoin,  les  appelait  à  son  aide,  et  notis  voyons,  par  le  compte  des 
dépenses  pour  les  années  1332  et  1333,  que  le  nombre  des  Juifs  en 
Franclie-Comtéa  augmenté  d'un  tiers.  Voici  le  texte:  •  C'est  le 
compte  que  Richard  dict  des  Bans  de  Vesoul,  trésorier  dou  Contey 
de  Bourgoigne  rent  des  rentes  et  yssues  «.  » 

Censé  des  Juifs  :  166  livres. 

Dans  ce  compte  détaillé,  quatre-vingt-six  familles  sont  énumé- 
rées  en  détail.  Elles  sont  établies  dans  les  villes  et  bourgs  d'Api-e- 
mont,  Auxonne,  Baume,  Châteaubelln,  Chàtillon-]t»-Duc,  Chissey, 
Qerval,  Fondremaud,  Fonfenoy-le-Château,  Gray,  Montboson, 
Pollgny,  Pontailler,  Port-sur-Sai^ne,  Salins,  TreiPiit,  Vclosmes 
et  Vesoul. 

On  voit  au  folio  dixième  du  registre  que  sur  ces  quatre-vingt- 
six  familles,  trente-deux  <t  sont  arrivées  de  novel  ».  Nous  pou- 
vons ce  semble  en  conclure  que  les  anciennes  n'étaient  pas 
parties. 


■  Aroh.  (la  U  Haute-SftCue,  U.  fiO. 
^Cbunbra  des  Comiiles  (Besancoii).  B.  *d. 
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Remarquons  encoro  que  los  dix-huit  localités  citées  ^n  le 
compte  ducal  repri'>ï^?ntent  seulement  les  cens  àes  Juifs  rendait 
sur  les  terres  partiouUt''iv>  relevant  du  domaine  souverain,  Noos 
n'y  voyons  ptiint  lipurer  Besançon,  ville  impériale,  ni  Lons-le- 
Sauiiter.  Montmorol.  Orgelet.  Bletterans,  Arlay,  Chaussin,  DMr, 
Pontarller.  Cliamplitte,  Mamay.  Montbéllard,  Belfort,  Gnep, 
Montjustin,  llsie  sur  le  Doubs,  Baulay,  Sainte-Marie,  etc.,  p»r» 
que  CCS  villes  et  chMeanx.  où  l'on  signale  des  Jvifs,  app»- 
tionnent  aux  grands  barons,  qui  sont  plus  ou  moins  en  goem 
av»»c  le  duc. 

Il  parait  qu'à  ce  moment  le  lils  d'Elias  de  Yesoul,  signalédai» 
la  lettra  du  14  d(*oenibre  1321,  était  mort,  car  nous  lisons  ^am 
mi^me  compte  : 

..  A  i{uliiauj:in,  juif  demorant  i  Dole,  hoir  de  Vivant  le  M 
»  que  l'ut  lils  Elyet  de  Vesoul.  pour  oausde  prest  et  par  sa  lettre: 
»  G  livres  tournois  valent  VI  xx  livres  *.  » 

Aprùs  la  guerrt»,  au  sujet  du  testament,  le  duc  Ëodes,  qui  pï^«* 
bieu  d'autres  orages,  visite  ses  villes  et  châteaux,  il  donne  orèf 
de  les  inettn'  en  t^tat  de  défense. 

Dans  quelciues  localités,  comme  à  Baume-les-Nones,  il  Ml 
ili^pens  et  donne  de  vrais  festins  où  l'on  voit  figurer  des  paoi»el 
des  saumons  du  Rhin*,  mais,  en  g»*n^ral,  on  vit  d'une  miniM 
plus  iiuuleste.  et  on  prend  chez  K^  Juifs  et  Lombards  do  boaifff 
qui  est  m^'essiuiv  à  la  ivi*eplion. 

Ces  comptes  umis  intèivssent  surtout  au  ]K>int  de  vue  despiV- 
duitd  qui  se  trouvent  alors  dans  le  commerce  comtois.  Nous  K 
I>arlons  ni  des  ruMus  d'or  et  des  étoffes  de  soie  qui  se  vendnt  k 
Besanrou  et  Salins,  ni  des  draps  fabriqués  à  Gray  et  qui  se  tamM 
partout,  indiquons  seulement  les  dé{>en9cs  faites  pour  un  jo«r  dF 
passage  ordinaire.  Nous  sommes  à  Poligny,  le  duc  n'j-  passe  ^'m^ 
jour,  c'est  venJi'edi  ;  on  apporte  du  ^n^isson  et  des  anguilles  p^i^ 
dans  les  riviî'res  ou  les  etan>rs  du  voisinage,  le  reste  se  tri«« 
chez  les  Lombards  et  Juifs  de  la  ville. 

Quatre  livres  do  ris  achètes  à  Poloigny  VI  gros. 

Quatre  livres  de  pjivre  et  de  gingembre  II  tlorins  II  çros. 

Un  quarteron  do  sallran XVI  gros. 

Une  livre  de  graine,  idem XVI  gros. 

Une  livre  el  demie  de  sucre XXI  gros. 

Deux  livres  de  cannelle II  florins. 

Uemi-iivre  de  girolle XVI  gros. 

'  Les  détails  sont  dans  les  comptes  <1-a  très irier  déj«  dté,  Richard  des  Bus.  B.  TJ. 
*  Ihidim. 
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(Toutes  oes  épices  no  Curent  pas  eiiiphtjrties,  on  porte  }«  reste  à 
la  station  suivante). 

Douze  pJDles  du  viD-aigre Ill  gros   VI   ciiKrogues. 

Verjus,  douze  piutes H  gros  11  eugrogncs. 

PûurquQli-e  douzaines  de  fronitiigc  blanc 

à  rjiiro  lurLres  igôieaux] XXU  gros. 

Un  gros  fromaigo  â  maogier  sur  laublé  .  XVI  gros. 

Aulx,  eoigiicms IV  gros  VTIl  'engrogiMB. 

V  pintes  d'oilc  (huile) XV  gros. 

Vn  boissel  de  jiritB lYgros. 

Espfces  contites  et  cinq  qtiQrteroos  efre 

vurmelllt! I  florin  VI  gr^is. 

V  piuies  de  moslardc  [moutarde) V  gros. 

Pour  fruit,  poiros,  noîs,  et  nâples VI  gros. 

Pour  ucliapl  de  V  quarils  de  viu  vioi...    Vil  ttorius  11  deniers. 

Va  uiuid  et  deiny  dt-  vin  nouvel  des 
vignes  de  UoDseigneur. 

Blx-huil  douzaines  et  nxiMtv  pains  a"-L-ûmpfignaicnl  le  liquide. 

Quolre-vingt-dix  chiefe  de  volaille  coûtent    IIIT  florins  VI  gros. 

On  a  acheté  anssi  de  la  cire  pour  Imtment  de?  cho'eux  do  l'es- 
corte au  nombre  rie  Si8.  La  dépense  est  do  XM  engrognes  par  cheval 
et  par  jour. 


^pe 


Apr^  cplte  visite  K^n(*ralG,  le  duc  retourna  chez  lui,  et  les 
barons,  ontr^  des  entreprif^es  de  8on  bailli,  se  mettent  à  con.s}>i- 
rer.  Jean  de  v'Iialnn  est  A  la  l<*te  des  conff^df^r**s,  un  Lombard  lui 
a  prétt^'  dix  mille  florins,  les  Pourcelet  et  les  Bonvalet  lui  ont 
ouvert  leur  caisse,  il  peut  layrr  ses  olli(^s,  et  envoie  jeler  le  pan- 
telet  de  guerre  au  mois  d'avril  1336.  Il  brùlc  Salins,  Pontarlier, 
mallraile  surtout  les  possessions  dllenii  de  Bourgogne,  cousin  et 
alli^  du  duc;  mais  bientôt  le  duc  arrive  avec  une  puissante  armée, 
ravag*"  Ih  pays,  balles  conlVd^r^s,  et  Jean  de  Chalon  est  rt^dtiit 
Â  eiigag^'r  quatre  de  ^e.s  terres  aui  changeurs  et  aux  Lombards 
pour  sùrelé  des  sommes  arritV*?es.  Le  roi  de  France  lui  donne 
6,000  livres  {80,000  francs),  et  mande  ft  ses  justiciers  de  ne  point 
contraindre  messire  Jehan  de  Chalon  iiour  10,000  florins  «  en 
quoy  il  est  tenu  à  un  Lombanl  usurier  et  à  sescompaignona.  » 
Celle  manière  de  payer  )?tail  fort  du  goùl  du  sire  d'Arlay  '. 

Le  duc  de  Bourgogne  ne  payait  pas  aiitreitient  ses  plus  fldèles 
soutiens.  En  revenant  de  Ja  guerre  de  Flandre  en  1340,  il  fut  inter- 
né par  le  vieil  Henri  de  Bourgogne,  qui  lui  montra  st)n  œil  crevé 


■  La  roiac  du  t'isDce.   lJ[aui:!i«  Ai  Uaurgogne,  foHil  d«DB  I«  Bi<iiis  MBB  à  son 
couiiu  (AociesB  iuvnudrti  dM  Cbbloa,  x%*  tièctt). 
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à  la  bataille  de  Cassel  et  lui  dit  :  «  Sire,  vons  tenez  ma  terre  de 
Cliissey  pour  10,000  livres  et  m'en  devez  bien  douze  autres  mille... 
—  Biau  cousin,  répondit  Eudes,  le  roy  m'en  doict  bien  100,000. 
Sitôt  que  je  pourray  estre  payé,  je  vous  ferai  raison  * .  > 

Comme  le  roi  de  France  ne  payait  pas,  le  duc  se  mit  à  Iptct 
rigoureusement  les  tailles  et  à  guerroyer  contre  les  seigneurs  qui 
avaient  repris  les  armes.  En  1342,  il  arme  son  fils  Philippe  chevi- 
lier,  et  envoie  deux  commissaires  lever  le  subside  de  nouvële 
chevalerie.  Les  Lombards  et  les  Juifs  y  sont  fortement  taxes,  et 
Michelet,  Juif  de  Vesoul  qui  semble  avoir  continué  les  traditioas 
d'Elias,  doit  fournir  à  lui  seul  la  somme  de  187  livres  *.  C'est  lui 
qui,  dans  les  circonstances  difficiles,  sert  de  caution  pour  les  Mk, 
ainsi  que  faisait  jadis  Elias. 

De  1342  à  1348  la  guerre  est  en  permanence,  et  la  bonne  for- 
tune constante  du  duc  semble  l'abandonner.  Quand  Timplacable 
Cbalon  va  chercher  du  renfort  en  Lorraine,  Eudes  le  fait  espion- 
ner par  un  Juif  de  Metz  qui  rend  compte  de  ses  démarches  »,  mais 
les  confédérés  sont  soutenus  par  l'or  de  l'Angleterre  et  le  duc  D"a 
plus  rien  ;  il  engage  ses  terres  et  ses  salines  pour  faire  face  aux 
créanciers,  le  moment  n'est  pas  éloigné  où  il  essaiera  de  battre 
monnaie  en  expulsant  les  Juifs  pour  s'approprier  leurs  dépouilla 
et  essayer  de  remplir  son  trésor  qui  est  à  sec. 

Nous  arrivons  ainsi  à  l'époque  fameuse  de  la  grande  mortalité 
qui  porta  le  nom  de  peste  noire  et  qui  fut  si  fatale  aux  -Juifa  dans 
une  foule  de  régions.  Nous  devons  donner  des  éclaircissements  pa^ 
ticuliers  sur  cette  époque,  car  nous  touchons  à  un  point  d'histoire 
sur  lequel  le  contraire  de  la  vérité  a  été  jusqu'à  présent  admis  de 
confiance  par  tous  les  historiens. 


11 

LES  JUIFS  AU   TEMPS    DE   I.K  PESTE   NOIRE. 


Il  faut  rendre  justice  à  Gollnt,  notre  plus  ancien  chroniqueur.  Si 
sa  critique  s'est  trouvée  en  défaut  sur  bien  des  points,  il  n'a  pasdn 
moins  écrit  que  les  Juifs  de  Franche-Comté  furent  mis  à  mort  et 

'  Eoquete  sur  la  guerre  des  barons,  déposition  de  miître  Piarre   d'Albuwv   V«r 
le  rtfilement  des  comptes  aux  pièces  justificatives. 
»  Chambre  des  Comptes,  B.  162. 
'  Compte  de  Jehan  de  Monlaigu,  bailli  d'Amont,  pour  134&-47. 
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Juridiquement  massacrés  pendant  la  grande  peste.  Il  dit  seulement: 
«  Tous  lea  Juifs  furent  maasacr^s  au  pays  de  Voge,  pourceque 
contreux  il  lut  vt^rill)?  qu'ils  liavoient  empoisonna  les  eaui  et 
qu'ils  avoiont  semé  ces  pestes.  »» 

Le  vieil  auteur  ne  dit  rien  des  mas3<icrcs  du  ComU*,  ce  sont  ses 
annotateurs  qui  ont  jugd  à  propos  d'ajouter  cette  remarque  :  les 
aifs  établis  à  Gray  périrent  du  dernier  supplice  dans  le  conimen- 
<:emeut  de  novembre  1348.  Les  Juifs  de  Salins,  Vcsoul.  Monlbé- 
liard.  Strasbourg,  Genève,  etc.,  eurent  un  sort  semblable  et  leurs 
biens  furent  confisqués  '. 

Un  de  nos  plus  graves  historiens,  Chevalier,  écrivait  en  1757  : 
On  les  soupçonna  d'être  la  cause  de  la  peste.  Cette  opinion  prit 
facilement  depuis  qu*?  l'on  eut  arrêté  à  Vesoul  et  dans  les  envi- 
rons quatre-vingts  de  ces  Juifs  suspects  d'avoir  empoisonné  les 
puits  et  les  fontaines;  ayant  été  mis  à  la  torture,  ils  (Urent  jugés 
et  condamnés  sur  des  preuves  par  tes  nobles  de  la  contrée  qui 
avaient  justice.  Leurs  biens  furent  conrisqut^s  et  venrius,  c'est 
peut-être  à  quoi  on  en  voulait  autant  qu'à  leurs  personnes.  » 
Tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis  ce  temps  sur  notre  histoire  au 
XIV"  siècle  n'ont  pas  manqué  de  dire  que  les  Juifs  de  Franohe- 
Comtâ  furent  attachés  au  gibet.  L'un  d'eux  ajoute  «  qu  ils  périrent 
Ions  dans  daffreux  supplices,  et  la  phtp.Trl,  s'apitoyant  .sur  le  sort 
des  victimes,  ont  un  mot  d'injure  pour  les  nobles  et  les  gens 
d'église  dont  ils  font  des  bourreaux  ». 

Celte  accusation  formidable  est  portée  sur  la  foi  d'une  inscrip- 
tion lue  à  l'inventaire  de  la  Cbambre  des  Comptes  et  écrite  au  dos 
d'un  rouleau  de  sept  à  huit  mètres  de  long.  Nous  avons  pensé  que 
ce  rouleau  donnerait  les  détails  de  l'exécution  et  nous  apprendrait 
la  part  prise  par  les  nobles  et  les  gêna  d'église  à  ce  drame  san- 
glant; nous  ne  nous  étions  pas  trompés.  Les  Juifs,  alors  disséminés 
dans  trente-cinq  ou  quarante  localités  comtoises  voyaient  se  soule- 
er  contre  eux  le  flot  de  haine  qui  montait  à  cptte  époque  dans 
univers  entier.  En  1348,  la  longue  guerre  des  barons  finissait  à 
ine,  tout  le  monde  était  épuisé,  aigri  :  la  peste  avani;ait.  la  vieille 
accusation  d'empoisonnement  des  puits  et  fontaines  fUt  mise  en 
circulation   partout,  elle  amena  des  excès  épouvantables  dans 
presque  toute  l'Europe,  et  il  suffit  de  dire  que  2,000  Juifs  furent 
rûlés  vifs  dans  leur  cimetière  de  Strasbourg  pour  indiquer  à  quel 
legré  de  violence  se  porta  lu  fureur  populaire. 
Les  gens  d'église  étaient  loin  d'encourager  ces  horreurs,  les 


>  A'ourfûu  0«Uml,  livre  VUI,  cliip.  xv,  p.  129.  Noie  de  MM.  Duvunioj  el  Bousson 
Mtirti. 

T.  VII.   H»   13.  « 
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bulles  du  Pape  nous  en  donneront  la  preuve.  E'incçndie  se  joîpiît 
à  la  guerre  et  à  la  pesto.  Au  printemps  de  cette  année,  la  cathédrale 
Saiiit-Ktienne  et  toute  la  ville  haute  de  Besançon  dirent  briUéés, 
le  peuple  eu  accusait  les  Juifs,  mais  l'arcbevéque  et  le  clergé  M 
Airent  point  de  cet  avis,  puisqu'ils  conservèrent  le  souvenir  de  l'in- 
cendie en  l'attribuant  au  feu  du  ciel  dans  l'Inscription  cominéio 
rative.  La  chronique  du  Chapitre  ne  craint  ini^me  pas  d'attribuer  h 
catastrophe  à  une  caut^e  beaucoup  plus  prosaïque,  paisqu'^ 
ddclai'e  que  !e  feu  prit  dans  la  poOle  oii  la  ser%'ante  d'un  chanoiU 
faisait  frire  du  poisson  '. 

Quand  la  grande  mortalité  de  1348  et  1349  amena  les  «ralé- 
vements  populaiit?s  dont  les  Juils  ï\irent  partout  victimes,  l'Eglise 
intervinlrésolumeut  pour  lus  défendre  contre  la  fureor  des  peoplei 
aâblt^s  par  la  crainte  de  la  mort. 

Le  pape  Clément  VI.  ayant  appris  qu'à  la  suite  d'accusatloid 
injustes  plusieurs  milliers  de  Juifs  avaient  été  massacrés  daui 
diverses  régions  du  centre  et  du  midi  de  l'Europe,  fit  aussitôt 
entendre  sa  voix  pour  réprimer  ces  désordres.  Dana  une  premitTt 
bulle,  datée  du  4  juillet  1348,  le  Pontife  défend  expressément  à 
tout  chrétien  de  forcer  les  Juifs  à  recevoir  le  baptême,  de  leur 
imputer  des  crimes  dont  ils  ue  sont  pas  coupables,  d'attenter  â 
leur  vie  ou  Â  leurs  biens,  ou  d'exercer  contre  eux  aucune  violence 
sans  l'ordre  et  la  sentence  des  magistrats  et  juges  I*?gïlimes. 

Ce  premier  décret  n'ayant  pu  calmer  les  passions  aigries  par  11 
continuité  du  mal  qui  gagnait  toujours,  et  de  nouveaux  mas^cres 
ayant  eu  lieu  sur  les  bords  du  Rhin,  le  Pontife  en  rendit  un  aucrf 
plus  pressant  et  plus  sévère,  le  26  septembre  de  la  taOme  ann^. 

Après  avoir  rappelé  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  toujoofl 
attentifs  à  Justifier  les  innocents,  le  pontife  décharge  les  Juiâde 
toute  accusation  et  dfe  tout  reproche  sur  les  crimes  qu'on  leBT 
imputait;  il  détrit  les  massacres  auxquels  se  sont  livrées  âa 
populations  égarL^es,  montre  que  la  pesle  n'a  épargné  ni  les  Joiâ 
mêmes  ni  les  contrées  où  il  n'y  avait  personne  de  cette  nation,  (A 
il  ortionae,  en  finissant,  à  tous  les  évoques  de  publier  dans  te 
^lises  de  leur  diocèse  la  sentence  d'excommonicatiou  portée  pir 
le  Saint-Siège  contre  ceux  qui  auraient  inquiété  les  Juifs  de  quel- 
que manière  que  ce  soit,  sauf  pourtant  à  les  traduire  devant  te 
tribunaux,  si  on  a  quelques  différends  avec  eux. 

Ces  bulles  parties  d'Avignon  *  en  juillet  et  en  septembre,  arri- 
vèrent à  Dijon  et  à  Besançon  quelques  semaines  plus  tard.  Juste 

>  Cbrouiquo  du  chip'itre  à  la  biblioUiè^ue  canonicalo.  Fonds  Hogtn  de  Poli^. 
*  Le«  pnixw  élaicot  aivn  ca  r^ldeûH  &u  diUcflu  d'ArigaoSi 
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aa  moment  où  la  peste  allait  reéoiiMer,oà 

cnntre  les  imft,  aMsaiît  les  f^mem  et  ks 
à  se  saitir  des  frtfiffcs  espoiaoaaMn  fem 

ner  Jnridi^tiemeat  l'affiûre.  Grèce  aux  exborlaliotts  ém 
ftareat  fntoiirfir^,  H  s'y  eot  dans  le  dioeèae  de  Tliwi.ua  ■ 
ni  massacre.  Toot  se  passa  rpgnlidreaeat  et  aeiSB  b 

ayant  coq:  3. 

LeTîeaxdoc  Bwles  IV  régnait  liMOoiin,  Uvoaltde  perdre  a 
n^mmeet  son  fils, brillant  jeaxtetMnBme  de  râigt-aeptaBS,  fcflUliei 
de  ta  conronae  docale.  Ne  poQTant  s*KKevpv  de  cette  aftire  par 
hû-fflème.  il  ikSWgaa  son  autorité  sourervae  A  deux  dheiafien 
jQgm  dans  ce  pariemeot  dont  le  nom  seul  mettait  les  haats  lanini 
an  fbreur.  Guy  de  Vj,  cbeTalier  *  et  Jeban  de  Conblanc.  écojer, 
furent  \os  commissaires  enroyës  «  deparMoas.le  Dœ  snrle&ict 
•  desdits  Juifis.  « 

Vers  la  fin  d'octobre,  ces  commissaires  donnèrent  ordre  aux 
'  ptdidta  àf  Gray  et  de  Vesoul  d'arrêter  tous  les  im&  résidant  an 
feaRSage  d'Amont  *,  de  les  mettre  en  prison,  de  saisir  leurs  kieas 
et  d*en  ùUre  finTentaire,  en  attendant  qa*il  fût  stataé  ssr  levr 
sort 
Ces  ordres  Turent  exécutés  partout,  du  28  au  30  oct<^re  1348. 
Ilf  port<>renl  sur  les  Juifs  de  Jussey»  Port-sar-Satoe,  Tesool, 
Cbariez,  Gray,  Apremont,  Fonilivmand  et  Mnnffhfwfm*,  Ridiard 
de  la  Loye  fut  chargé  d'aller  chercher  les  Jniû  d^Anxonae,  le 
30  noTeoôbre,  pour  les  ameuer  à  Gray.  Us  étaient  déjà  détenus 
depois  un  mois  à  Auxonne  même. 

L'affaire  semble   avoir  été  bien   conduite,  on  ne  signale  ni 
troubles,  ni  résistance.  Les  Juifs  étaient,  du  reste,  plus  eu  sûreté 
dans  les  prisons  des  châteaux  de  Gray  et  de  Vesoul  que  dans 
leurs  maisons  ou  dans  la  rue,  par  ces  temps  d'effervescence  et 
Bd'ëmeutes  populaires.  Us  connaissaient  d'ailleurs  le  moyen  de  se 
^  Urer  d'un  aussi  mauvais  pas,  et  le  triste  état  dans  lequel  se  trou- 
vaient les  finances  du  souverain  leur  donnait  l'espoir  bien  légi- 
time d'avoir  la  vie  sauve  et  de  s'en  tirer  à  prix  d'argent,  tandis 
^e  leurs  Toisina  d'Alsace  et  de  Lorraine  avaient  été  moins  heu- 
,     reux. 

^^     ■  Qui  da  Vy,  MÎffneur  â«  Deming«TeIl«.  anit  élé  bulli  du  Comté  di  1340  à  tUt. 
C4Uit  rbomme  de  coaûacc  do  dac  Budes  IV. 
•  U  btilbag*  d'Aaoot  oompnont  à  p«a  prta  io  déptrUmeut  kcttitl  da  la  Htute- 

^m  •  U  «M  A  rtaaraur  kl  nooK  que  l'ciération  pott«  tecil6m«Bt  nr  Iw  Juifo  du 
^■iMMlM  wuvania.  Lh  anf  looiUMs  désigoéee  appaiienaiaat  au  duc  ooauM  i/ét*^* 
^n»  h  DuiSQo  d«  Bowgopit. 
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Les  détails  de  rinvenlaire  nou^  permettent  de  suivre  les  di- 
verses opérations  effectuées  d*âprès  les  ordres  des  commissaires 
ducaux.  Les  prisonniers  sont  dirigés  sur  Gray  et  sur  Vesoul,  ils 
sont  en  tout  quatre-vingts,  hommes,  femmes  et  enfants  ;  un  d» 
rouleaux  nous  apprend  qu'il  y  en  eut  seulement  quelques-uns  mis 
à  part  et  au  secret  dès  le  commencement. 

Le  nombre  de  quatre-vingts  parait  cependant  s'appliquer  ara 
seuls  prisonniers  de  Vesoul  d'après  le  compte  suivant  :  «  Pour  les 
u  despens  de  llllxx  tant  juyfs  que  juives  et  petits  ainfans  comme 
»  pour  cels  qui  les  hont  guardez  et  gouvernez  es  prison,  Mgr  le 
»  duc  à  Vesoul,  par  IIIIxx  vu  Jours  commencent  de  diemoinge 
»  après  le  feste  de  Toussaint  Tan  XL VIII  et  finissant  le  mardy 
»  après  la  saint  Vincent  ensigeant  (6  novembre  1348  —  21  janvier 
»  1349} XL VIII  liv.  VI  sous  VIII den.  estevenant  *.  » 

On  s'occupe  de  leur  nourriture  et  surtout  de  leur  garde. 

Â  Gray  :  a  Fust  estaubliz  Raymondius  pourtiers  don  chastd 
»  de  Gray  pour  administrer  es  diz  Juyfs  aiguë  (eau)  feu,  estrain 
»  (paille)  et  especialement  pour  ce  que  il  les  gardent  plus  fiauMe- 
»  ment  (fidèlement).  —  Item  en  furent  mis-III  des  diz  Juyfsa 
B  la  tour  de  la  ville  que  l'on  ne  mist  pas  aveques  les  autres  as 
»  chastel,  et  garda  tout  le  temps  que  ils  demorèrent  en  prison- > 
Pour  ce  service,  le  portier  reçut  deux  florins  de  Flandre. 

La  garde  du  château  de  la  Motte,  élevé  sur  une  montagne,  à 
quatre  cents  mètres  des  remparts  de  Vesoul,  parait  plus  difîQcile, 
car  on  établit  plusieurs  portiers  :  «  Perrinet  de  Quincey,  Girard 
»  portier  de  la  porte  aux  Morts,  Jehan  Babolet,  portier  de  la 
»  porte  du  Cbastellet,  Jehannin  de  Neurey  et  Nicolas  flis  au  Rous- 
»  selet  qui  ont  gardé  lesdis  Juifs  Jour  et  nuit»  et  dont  le  supplé- 
ment de  gage  s'élève  à IX  liv.  VI  s.  I  d. 

C'est  peut-ôtre  parce  qu'il  y  avait  trop  de  gardiens  que  qoatre 
Juifs  détenus  parvinrent  à  s'échapper. 

Maintenant  que  les  prisonniers  sont  au  donjon  de  Mens.  le  Doc, 
suivons  les  opérations  de  ses  officiers. 

En  procédant  à  l'arrestation  des  Juifs,  les  prévôts  ont  fait 
mettre  les  scellés  sur  les  maisons  les  plus  importantes,  enlre 
autres  sur  celles  de  Symonot,  de  Lyonot  et  d'Helyot.  Ces  maisons 
portent  le  nom  «  d'ostels.  » 

Simonot,  Lyonot  et  Helyot  étaient  des  changeurs  comme  Rul»- 
nine,  Elias,  Helget  et  Manassès  dont  on  retrouve  qaelquefois  l«s 
noms  dans  nos  vieilles  chartes.  Il  y  avait  en  «  leurs  ostels  t  bK, 

I  La  monnaie  etlevenante  ou  Bléphanîenne  eet  U  monnaie  comtoise  et  dtocésù'' 
Elle  vaut  un  tien  de  moins  que  la  monnaie  de  France  ou  tournoise. 
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l\in,  linge,  pitance  et  provisions,  mais  on  espérait  y  trouver  des 
(trésors. 

Pnur  les  autres  accust's»  pauvres  hères  exerçant  le  métier  de 

brocanteurs  ou  de  prêteurs  sur  gage  et  ajaiit  toute  leur  fortune 

apparente  dans  la  mis<^rable  boutique  où  sont  entassas  des  objets 

[sans  valeur,  on  nt  moins  de  façon  et,  dès  le  surlendemain  de  la 

^Toussaint  (3  novembre),  les  hommes  de  loi  vinrent  réaliser  la  sai- 

Isie  et  dresser  l'inventaire. 

Dans  le  bourg  d'Âprcmont,  ancienne  possession  d'Hu^^ues  de 
mrgogne  et  frontière  de  la  jtrovince,  les   familles  juives  sont 
[■peu  nombreuses  et  l'opération  semble  avoir  été  faite  par  le  seul 
tprévùt  du  lieu.  Entrons  à  sa  suite  dans  la  maison  d'une  juive  qui 
|«st  considérée  comme  pauvre.  Voici  oe  qu'il  trouve  :  «  Vingt-sept 
linceux  ou  draps  de  lit;  huit  tualllonsou  nappes  de  table,  trois 
cussitis  de  plume,  tiois  viez  courte-pointes,  deux  chaudrons, 
trois  aiguières,  trois  pots  de  cam,  un  bassin  de  terre,  un  mortier, 
un  mantel.  un  quartier  de  drap.  »  Elle  tient  en  outre  de  divers 
I     habitants  quelques  ustensiles  «  de  petite  valeur  »,  et  tout  son  avoir 

Iest  estimé  à  trois  dorins  et  trois  gros. 
Dans  la  maison  <!e  la  juive  Bonne  fille  :  «  un  corsot  tannay  fouré 
»  d'une  vieille  panne  (étolTe)  III  aunes  de  pers  blanchot,  un  corset 
»  de  tiretenne  à  homme,  un  mantel  deschaquetey.  *  La  somme 
monte  à III  florins  VI  gros  VII  deniers. 
On  voit  dans  ce  compte  que  des  gens  de  Gray  et  de  Mon- 
toobe  venaient — proliablement  en  cachette  —  apporter  du  linge 

Eâz  les  Juifs  d'Apremont.  Jelian  Lompré  de  Gray  ligure  au  nll© 
ar  quatorze  linceux,  dont  «  quelques  bons  et  quelques  mal- 
L 
I 


rai*.  •> 


Toute  la  capture  faite  sur  les  Juifs  d'Apremont  est  estimée  à 
[[]  florins  VI  gros  VII  deniers.  C'est  du  moins  la  somme  que  pro- 
duisit la  vente  qui  fut  opérée  aussittlt  '. 

Dana  les  autres  lieux,  la  chose  semble  avoir  eu  plus  de  solennité. 

Foodremand,  la  saisie  générale  est  exécut^ïe  par  un  délégué 

Ipéctal  nommé  Jean  des  Murs,  de  Jussey.  Ce  personnage  charge 

ïuite  Henri  de  Fondremand,  commissaire  du  Duc,  et  Gauthier, 

(vût  du  lieu,  de  faire  toute  diligence  pour  liquider  la  saisie.  Le 

ibellion  de  Fondremand  Etienne,  en  présence  de  Jacques  Danny, 

:a>'er,  de  Cendrecourt  et  de  maître  Ferry  «  maislre  des  écoles  de 

mdremant  t,  et  de  plusieurs  autres,  procédèrent  à  l'inventaire 

le  tous  les  biens  mobiliers. 

Le  premier   inventaire  est  celui  du  «  juif  Simonin.  »  On  re- 


>  B.  1X1.  Rouleau  de  U  Chimbn  dos  Comptés,  Ardi.  du  Ooubs. 
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marque  dans  sa  maison  :  VII  coutres  de  plume,  VIII  cossins  de 
plume,  III  coutres  de  plumes,  VII  couvertures  de  list,  V  peelles 
d'airin,  V  poz  de  covre  (cuivre),  VIII  escueles  d'estaia,  V  poz  d*es- 
tain,  XVI  linceux,  VII  toailles  (nappes),  III  tergehures  (essuie- 
main),  III  petites  chaudières,  I  cramaille  de  fer,  I  haiche  à  tailler 
bois,  I  fer  de  gaufifres,  plusieurs  lettres  et  créances,  etc.  Dans 
l'inventaire  des  biens  du  Juif  Mandant,  on  remarque  deux  paires 
de  robes,  dont  l'une  est  rouge  malrey  (rouge  moirée). 

L'inventaire  est  assez  long  et  pénible,  il  est  écrit  en  double  par 
le  tabellion  et  le  maistre  des  escoles  :  «  Pour  avoir  escript  les 
»  inventoires  et  d'autres  écritures,  on  a  paie  à  lour  et  donné 
B  pour  leur  poinne  et  salaire IIII  livres  estevenant.  » 

Lorsque  tout  est  inventorié,  on  procède  à  la  vente  des  divers 
meubles  saisis.  Ceux  qui  ont  des  objets  en  gage  peuvent  les  retirer 
et  versent  au  trésorier  prévôt  le  montant  de  la  somme  prêtée. 
C'est  ainsi  que  Messire  le  curé  de  Bourguignon  '  vient  retirer 
ec  un  sien  coursot  »  —  sa  soutane  sans  doute  —  qui  est  en  gage 
avec  une  nappe  de  table.  On  les  lui  rend  moyennant  III  sous  six 
deniers  estevenant. 

Ëstevenate,  la  maltresse  des  écoles  de  Fondremand,  qui  a  mis 
en  gage  un  poz  de  covre,  paie  pour  sa  reinsson  (rançon)  II  sols  de 
la  même  monnaie  de  Comté. 

On  vend  aux  encbères  ce  qui  n'a  pas  été  retiré  ou  appartient  en 
propre  aux  Juifs.  Voici  quelques-uns  des  prix  obtenus.  Un  cussin 
de  plumes  :  V  sols  ;  une  vaicbe  :  XV  sols  ;  I  bacin  à  barbier  :  V  s. 
III  deniers  ;  V  chaudières  viez,  une  trape  à  cuire  patez  et  un  petit 
pot  de  covre  :  XV  s.  VI  deniers  •.  La  somme  des  créances  des  Juib 
de  Fondremand  «  sur  lettres  et  senz  gaige  »  se  monte  à  LXIV  U- 
vres  I  denier  ". 

A  Gray  *,  l'inventaire  ne  se  fait  pas  avec  moins  de  solennité, 
Jehan  de  Morey,  prévôt  du  lieu,  y  préside,  assisté  de  Henry  de 
Fondremand,  commissaire  spécial  qui  reste  onze  jours  dans  cette 
ville;  Pierre  Valon  et  Jehan  Gilot,  tabellions  de  Gray,  avec  l'aide 
du  clerc  Vuillemin  dit  Branche,  sont  chargés  des  écritures,  et  re- 
çoivent chacun  deux  écus  pour  ce  travail. 

La  communauté  de  Gray  est  plus  considérable  et  plus  riche  qae 
celle  de  Fondremand,  on  y  fera  un  peu  plus  de  butin.  Le  prévôt 
Jehan  de  Morey  ne  l'ignore  pas,  puisqu'il  a  été  obligé,  pour  se  faire 

*  VillaRo  Â  six  kilomèlres  de  Fondremand.  B.  121.  Cahiar,  Arch.  da  Doubs. 

*  Uq  muid  de  vin  est  vendu  lt  sols. 

*  B.  12'7.  Rouleau,  arch,  du  Doubs,  Chambre  des  Comptes. 

*  Le  Juif  MaodaQt,  de  Fondremand,  possède  à  lui  seul  pour  30  livres  10  sols  5  de- 
niers de  créances. 
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un  peu  d'ai^pnt,  d'engager  douze  paire»  de  draps  de  lit  qu'il  a 
l*honnAtet<5  de  retirer  en  payant.  Le  diâtolain  de  RIgny  at^gale- 
iij»*nl  déposé  vingt-quatre  linceux  pour  obtenir  une  avance  de 
quelques  gros.  Messire  Hugues  le  Bourrelier,  prùtre  de  Gray,  n'a 
pu  OQ  engager  qu'une  douzaine,  sur  quoi  on  lui  avait  avancé  dix 
$ros. 

Le  propre  boulanger  et  pâtissier  do  Madame  la  Duchesse  de 
Bourgogne,  fournisseur  en  son  château  de  Gray,  semble  être  ré- 
duit à  une  gène  extrême.  II  a  engagé  une  belle  lampe  de  cuivre, 
le  cramail  qui  sert  à  supporter  sa  marmite,  l'arche  dans  laquelle 
_  il  conservait  la  farine,  un  poêle  qui  n'avait  plus  de  couvercle,  un 
■  vieui  corset  rouge  et  un  petit  bœuf  qui  mourait  de  faim  dans  son 
écurie. 

A  c^Jl<J  de  ces  dépouilles  opimes  figurent  «  quatorze  escuelles, 
ane  eslrille,  quatre  petites  pièces  de  di-ap,  des  patenôtres,  des 
grappins»  des  chaudrons,  du  fil,  des  chausses,  du  droguct  et  de 

»  menus  ustensiles  de  ménage  en  étain,  airain,  bois  ou  fer.  >» 
Avant  de  procédera  la  vente  des  objets  saisis,  les  emj)runtoar8 
sont  invités  à  retirer  leurs  gages  moyennant  finance.  Guillaume 
Lo  Verrier  remjiurle  un  liaubergeon;  Jean  i3e  Ciigiiey,  un  coutelas 

t  ouvré  d'argent;  la  femme  do  ParrsotLabordede  Gray,  unecouri'oie 
de  soie  ferrée  d'argent  en  partie,  etc. 
Le  lecteur  se  demandera,  sajis  doute,  comment  un  petit  boouf 
peut  figurer  au  milieu  d'un  compte  de  batterie  de  cuisine  et  de 
■,  Tieilles  bardes.  Nous  lui  devons  une  explication  Â  ce  si^ct. 
'  Sous  le  hangar  voisin  de  la  boutique  nous  trouvons  deux  cbar^ 
1  relées  de  foin,  l'une  grosso,  l'autre  petite,  estimées  cinq  gros  et 
trois  gros'.  Pour  débiter  ce  foin  qui  leur  restait  en  gage,  les 
Juifs  avaient  imaginé  une  combinaison  aussi  ingénieuse  que  lu- 
crative. Us  mettaient  en  pension  les  tûtes  de  bétail  dont  le.s  pro- 
priétaires n'avaient  pu  les  rembourser,  et  on  trouve  dans  le 
[compte  un  état  détaillé  des  chevaux,  bœufs,  vaches,  moutons  et 
lèvres  mis  eu  cheptel  dans  les  villages  voisins. 
Us  prennent  les  animaux  tels  qu'ils  les  trouvent,  et  on  ne  peut 
dire  que  le  Juif  Simonnot,  qui  possède  le  plus  grand  nombre 
[de  létt's,  n'ait  que  du  bétail  de  choix.  A  cOté  d'un  beau  bœuf  estimé 
deux  florins,  on  trouve  des  vaches  sans  dents  valant  douze  & 
quinze  soua,  des  roncins  aveugles  ou  borgnes,  des  génisses,  des 

fbouvillons  et  veaux  qui  semblent  n'avoir  aucun  avenir.  Certains 
ménages  ont  six  et  mùme  douze  brebis  à  moitié,  d'autres  n'ont 
^    qu'une  vacbe  ou  deux  chô^Tes.  Le  débiteur  nourrit  brebis,  vache, 

m 

■  ClMabr«  d«c  CompiM.  G.  Bl. 
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ch^\TË  et  jument,  les  petits  se  partagent  par  moitié  ou  part  ^ga^ 
entre  lui  et  le  créancier. 

Le  riche  Simonnot  avait  un  mobilier  assez  considérable, puisque 
sa  vente  produisit  cinquante-neuf  florins  huit  gros. 

La  vente  des  meubles  du  Juif  Lion  te  Gros  {peut-^tre  difli?i 
de  Lyonot  qui  serait  Lion   le  Petit)   ne  produit  que  IV  fl 
IV  gros  X  deniers.  C'(^taient  les  deux  principaux  de  la  colonie. 

Tout  le  bagage  d'Hélyot  y  compris  «  un  patcrnostre  >  produit 
II  florins  I  gros  XII  deniL*ra  ;  celui  du  Juif  Bonne  Vie  II  flonns 
VIII  gros  et  demi.  Celui  du  sacriHcateur  attaché  à  la  colonie  est 
encore  plus  modeste,  puisque  «  don  prcâtre  de  la  loy  »  ou  ne  tire 
que  la  somme  d'un  florin  huit  gros. 

Presque  tous  les  objets  vendus  ont  une  épithMe  indiquant  \'&\H 
où  ils  se  trouvent  :  «  Un  vie:  coursel  de  guibelin  et  un  vies  cba- 
pji-on  vordot  (vieux  chaperon  vert)  atteignent  un  gros  et  demi.  Cn 
corset  fourré,  cinq  gros.  ■  Les  prix  sont  à  peu  près  les  mêmes 
qu'à  Fondremand. 

On  espère  trouver  de  l'argent  ou  de  nombreuses  créanos, 
grande  Jéceplion  !  Chez  Simonnot,  dont  le  mobilier  se  vend  si 
bien,  on  a  trouvé  la  somme  dérisoire  de  seize  gros  île  France  (es 
XX  S0I2  comptez  IIII  parisls  pour  V  deniers)  ;  quatorze  gros  deux 
deniers  estevenant  en  aguillons  et  mailles  d'Âluxunne  ',  plus  six 
gros  tournois. 

Evidemment,  le  fisc  était  volé. 

Kn  dehors  des  objets  encombrants  de  mobilier  qui  sont  de  peu 
de  valeur,  les  agents  ducaux  recherchent  surtout  les  créances  et 
lettres  de  change  souscrites  au  profit  des  Juifs.  Chacun  sait  ip» 
les  banquiers  lombards  avaient  inventé  ce  moyen  commode  de  tou- 
cher (le  l'argent  sans  emporter  avec  soi  des  .sommes  considérables. 
Ils  avaient  dans  les  villes  principales  des  correspondants  qui 
escomptaient  les  billets  à  ordre,  absolument  comme  on  le  Cait  au- 
jourd'hui. 

Les  Juifs  t/maient  à  cacher  ces  valeurs,  et  quand  venait  quelque 
édit  menarant,  i]s  les  faisaient  disparaître  ou  les  confiaient  i 
des  personnes  sûres.  Nous  voyons  que  dans  l'orage  de  1^48-49,  If 
richf^  Simonnot  et  ses  collègues  n'hésitèrent  pas  à  confier  quelque» 
créances  à  un  prêtre  de  Gray,  nommé  IlenM  Lobbet.  Il  iianB 
que  l'on  trouva  des  traces  do  cette  cession,  car  les  lettres  fur«U 
réclamées  à  messire  Loblwt  qui  se  trouva  obligé  de  les  rendre  aux 
agents  du  trésor. 

'  l.«s  aguillons  et  rocilln  d'AuxODHB  éulent  une  monnaie  quo  le  duc  Eu4c«  IT 
fntcsit  alors  baitTo  i  AusontK  CD  àifH  de  l'ircheTAquo  (]«  BeHnQoa,  qui  iiréti  nM 
«voir  seul  liroit  de  battra  tnoaaaie,  el  doQt  les  pifeces  éuteol  préfVrto*  da  pnblk. 
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Lesdiffi^rentes  pièces  que  nous  avons  iiuconsiUtPr  prouvent  que 

Juifà  avaient  des  comptes  bien  en  ordre.  Sans  tenir  des  regis- 

en  partie  double  et  une  comptabilité  savante,  ils  connais- 

licnt  parfaitement  leur  doit  et  avoir.  Seulement  ces  comptes  sont 

:rits  en  h<îbreu  et  les  braves  pnîvots  non  plus  que  les  tabellions 
connaissent  rien  à  ce  grimoire.  Qu'ù  cela  ne  tienne,  disent 

han  de  Morey  et  Le  Quoqnez.  pn^vôt  de  Jussey,  nous  allons  en 
prendre  deux  ou  trois  qui  nous  traduiront  le  tout  ;  le  df^sir  d'é- 

lapper  à  la  question  les  fera  bien  parler,  ils  se  coatrôlerout  mu- 

leMement  et  nous  saurons  la  vf'ritr. 

Et  voilà  comment  ces  comptes  de  Fondremand,  Gray  et  Vesoul 

li  nous  restent  encore  ont  ûté  traduits  de  l'hébreu  et  mis  au  net 

ir  les  clercs  et  tabellions  .su.sdits. 

Cbez  le  juif  Lyonot,  on  trouve  douze  à  quinze  petites  créances, 
moindre  est  de  un  gros,  la  plus  lorto  ne  dépasse  pas  vingt.  Elle 

ïgarde  Guillaume  Le  Verrier,  qui  sur  les  vinyt  gros  en  a  déjà 
raé  six.  Cet  à-compte  est  scrupuleusement  marqué  au  dos  de 

>n  titre. 

Chez  Symonnot.  qui  passait  pour  te  plus  ridie  de  la  colonie,  les 
mts  mettent  la  main  sur  douze  ou  quatorze  eflets  du  mémo 
ire.  La  plupart  ont  été  souscrits  à  Besançon,  bien  que  les  dô- 

Itours  soient  beaucoup  plus  rapprochés  de  Gray  ou  de  Vesoul 

le  de  la  ville  impériale.  Ils  appartiennent  tous  à  des  habitants  du 

lilUage  d'Âmont. 

Les  plus  considérables,  montant  à  deux  ou  trois  florins  chaque, 

>rteol  la  date  de  Lyon,  où  Symonnot  a  des  con'espomlanLs.  II  s'en 

>uve  aussi  un  ou  deux  datés  de  Langres,  ville  française  à  dfx 

îues  de  Gray. 

Les  emprunteurs  appartiennent  à  toutes  les  classes  de  la  société; 

levaliers.  bourgeois,  gens  de  loi  ou  dVglise,   laboureurs,  ou- 

•iers  el  bergers  y  flgui-ent  qui  pour  un  anneau  d'or  ou  d'ar- 
gent, qui  pour  du  linge  et  àas  morceaux  dû  tapis,  qui  pour  n  uno 

>Ioiro  d'airin  »,  un  ]irie-tlieu  de  chêne,  la  toi.son    d'une  brebis 

le  cuir  d'un  vieux  cheval.  La  géno  est  à  peu  prés  égale  dans 

lies  les  classes  de  la  société  après  quinze  années  dune  guerre 

ins  merci  et  au  milieu  d*une  peste  efl'rayante. 

On  conçoit  qu'un  si  grand  nombre  de  débiteurs,  ne  pouvant  se 
*rer  ni  reprendre  le  hnge  et  les  objets  d'usage  journalier  qu'ils 

it  rais  en  dépùt,  soient  médiocrement  fAchés  de  voir  leurs  créan- 

;rs  disparaître  dans  la  tour  du  château  de  Gray  ou  dans  le  don- 

de  Vesoul.  Si  on  allait  les  condamner  à  mort  et  rendre  les 

I,  quel  soulflgt'ment  et  quel  débarras  I  Si  on  allait,  comme 

s'est  fait  en    quelques  villes  de  Bourgogne,  les  relâcher 
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mofeonant  quittance  à  tons  leurs  créanciers,  qneUe  bonne  m- 
bain':  *  !  » 

Mais,  non  h^las.  cette  foià  les  d*3)itears  ne  gagneront  rien,  qui 
qa'ii  arrive.  I-es  employés  da  fisc  ont  ordre  de  faire  rentrer  toutes 
les  dettes,  créances,  veate  de  meobles,  etc.,  aa  pro0t  da  trésor 
épanit^.  Un  maître  clerc  et  son  Talet  écrivent  avec  soin  le  déU 
et  I^  résultat  de  toute»  les  opérations  et  l'un  d>ux  part  poorD^ 
afin  de  a  les  conter  à  Mons.  le  Duc.  »  Le  ronleaa  de  papier  conte- 
nant le  récit  de  ces  exploits  coûte  à  lai  seul  VI  gros. 

En  le  voyant,  le  Conseil  de  M(Hisieur  devra  reconnaître  que  toot 
t'e^t  fait  régulièrement,  mais  quelle  maigre  recette  et  que  va  âin 
le  prince  en  constatant  que  «  les  debtes  dehues  aux  Jnyfs  deGn; 
A  tant  en  lettres  comme  par  lettres,  si  comme  ils  les  ont  devise 
»  en  présence  des  tabellions  et  prévôts  sosdits,  s'élèvent,  tant 
»>  d'ar^rent  trove>  sus  les  diz  Juyfs  en  lour  hosteks,  comme  àt 
a  vendue  de  lours  biens  et  de  l'exploit  de  l<Hirs  gaiges  »  i  H  c. 
XLIil  florins  XI  gros. 

De  v^n  côté,  le  prévôt  de  Vesoul,  R^naud-Jouenne  de  Cbario. 
o'e>ft  pas  resté  inactir.  Il  fait  l'inventaire  et  porte  à  la  recettede 
*  créances  extraictes  d'ebrey  en  roman,  par  Gnillemin  de  Fort, 
>.  taubellion  de  Vesoul,  Jehannin  de  Vêler  le  Sec,  taubellîon  de 
A  Besançon,  Jehannin  de  Vesoul  clerc  et  par  aucun  desdits  Jaiis.> 
To'jtes  ces  créances  sont  de  peu  d'importance  et  concernent  des 
b'-ur^'eois  ou  des  paysans  demeurant  à  quatre  lieues  à  la  ronde.  U 
total  forme  une  somme  de  deux  cent  quatre-vingt-treize  livres  dix- 
sept  tifjtis  six  deniers*. 

Il  faut  ajouter  à  cela  une  somme  de  cent  soixante-six  livres  dei? 
sols  neuf  deniers  provenant  de  la  vente  des  meubles  et  rachat  de 
gage. 

Le  compte  du  blé  et  du  vin  trouvé  chez  les  Jui£s  de  Vesoul  n'ia- 
dique  pas  une  abondance  qui  puisse  les  faire  accuser  d*accapaia 
les  denrées. 

Voici  les  noms  des  principaux  de  la  ville  même  :  Syaum,  fioti- 
nines,  Ilabrelin,  Menessier,  MuUequenat;  la  Juive  Léaul  figure 
comme  «  garde  de  Fescole  »  (ce  qui  parait  peu  en  harmonie  aT<ec 
les  statuts  diocésains  qui  défendent  de  confier  les  enfaats  «iq 
Juifs  *) 

Les  Juifs  Le  Borine,  dame  Lye,  Mosset  le  Célérier,  une  antre 

>  Notamment  à  CbsuBsin,  Chalone  ot  Pontailler-sor-Safine.  où  qaioze  Joib  (■* 
relflcbés  à  condition  que  <  s'ils  vouldroient  être  payés  des  2,000  âorins  qu'on  icc 
doit  ils  relonrneroient  frs  prisons.  > 

*  B.  151 .  Chambre  des  Comptes,  rouleau  de  7  mitres  28  de  long. 

I  A.  moioB  qu'on  D'sdmette  une  école  juire  a  YeBOuU 
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femme  l.ye,  Colon,  Baudilet,  Haronnin,  Haqueniant  sont  dt^sîgnés 
comme  Juifs  Je  la  prt^vùl^,  mais  ne  paraissent  pas  avoir  liabit^î 
Vcsoul. 

On  trouve  quol(iucâ  objets  de  luxe  parmi  les  objets  vondirs,  tels 
qu'une  courroie  <le  soie  verte  ferrite  d'argent,  une  autre  courroie 
de  soie  également  ferrée  d'argent  cl  une  verge  d'or  trouvtfe  sur  le 
*f  Juyf  Rubinines,  sa  femme  et  ses  enlants.  i>  Pressas  de  questions, 
il:?  «  eascignàrent  »  la  cachette  où  ils  avaient  renfermé  quatre 
draps  do  lit  qui  furent  vendus,  ainsi  qu'une  robe  de  femme  en  soie 
d'IllandeC?). 

Rubinines  avait  caché  d'autres  joyaux  et  voici  comment  ils 
forent  découverts. 

Malpn*  la  surveillance  exerc^^e  plus  ou  moins  s(*v^rement  par  lea 
cinq  portinrs  pr^posi^s  à  la  garde  du  cliâtRau,  quatre  des  Juifs 
dt'tenus  vinrent  à  bout  de  se  sauver.  Connaissant  tri!«  bien  le  pays, 
Us  prirent  la  dirootion  dans  laquelle  ils  esi>éraiont  arriv<^r  plus 
l>rompt(iment  hors  des  terres  ducales  et  s'en  alR-rent  ù  travers 
clinmps  du  cài6  du  sud-est.  Ils  farcnt  reconnus  bien  vile,  puisque 
le  Kir)>  de  Villersexel  les  capturait  le  lendemain,  Ihs  mftttait  en 
j»ri»on  et  d^pOcliait  un  pxprî^s  pour  pri^venir  l'autorité  centralp.  Le 
>r(5vi)(alla  lui-même  à  Villersexel  à  la  t^le  «  de  quinze  compagnons 
«beral  »  et  en  socit^té  d'un  tabeflion  public.  «  pour  querrc  «  les 
i&tû^  et  les  ramener  au  gîte. 

Ces  quatre  évad(f*s  étaient  Rubinines,  Menessier,  Ilabrelin  et 
ïooon,  les  trois  premiers  de  Vesoul,  le  dernier  de  Port-su r-Sa/ine. 
stto  capture  fournit  mati(.^re  à  un  nouveau  chapitre  intitulé  : 
>pte  des  meubles  et  joyiaux  trovez  sur  Rubinines,  Menessier, 
Habr^^Un  et  Joci>n  de  Port  sur  Saogiie  que  li  sire»  de  Vilersexel 
tenoit  pris  :  IIII  anels  (anneaux)  d'or,  l'un  senz  pierre;  I  anel 
kd'jK^ent  brisié;  IIU  courroies  ferri^^s  d'argent;  LI  trécours  à 
îmme  dont  li  un  d'iceulx  a  été  remis  à  la  femme  Perrin  MaJouit, 
le  ColoQibier,  escuier,  qui  l'ûvoit  prost(3  à  l'un  d'iceulx  Juyfs^ 
'XLV  sous  eslevenauLs. 

I,eH  fugitifs  réintégrés  dans  leur  prison  ne  paraissent  pas  avoir 
|ea  de  mauvais  traitement»;  à  soulTrir,  et  ilâ  atleudJreut  le  juge- 
lent  définitif  qui  traîna  en  longueur. 

La  Italie  de  justic^î  de  Oray  n'était  pas  prête  pour  passer  le  juge- 
^tiif^nt.  On  profita  de  ce  procès  pour  la  remettre  en  état  et  racom- 
lodor  le  loit  "  qui  estoït  despecié.  «  llçn  coûta  pour  ce  VI  florins. 
\ji  régime  auquel  les  Juifs  sont  soumis  est  le  mêuic  que  |>our  les 
prisonniers  ordinaires.  Du  pain  pour  nourriture,  de  l'eau  pour 
»oisson  et  de  la  paille  pour  couche.  A  VpsouI  on  emploie  pour  les 
lourrir  le  blé  qui  fut  conllsqué  dans  leurs  maisons,  ils  reçoivent 
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m(^me  du  vin,  et  une  tine  de  ce  liquide  figure  dans  le  compte 
comme  ayant  été  consommée  par  eux  '. 

A  Gray,  le  prévôt  Richard  a  traitéavec  un  boulanger  qui  founiit 
le  pain  :  «  item  ha  paie  lediz  Richard  à  Jehan  Petitot,  de  Graj 
»  penetier  pour  le  pain  que  il  a  fait  de  quoi  11  dit  juyf  ont  vescuy 
D  doi  le  jour  dou  mardi  devant  la  sainte  Katherine  (18  no- 
»  vembre  1348),  jusques  le  XXVIl»  jour  de  favrier  (1349),  pour 
»  chascun  juyf,  XIII  soudées  de  pain.  »  Les  accusés  passèrent 
ainsi  trois  ou  quatre  mois  en  prison  tandis  qu'on  instruisait  leor 
procès.  On  mit  beaucoup  plus  de  temps  à  inventorier  leurs  biens, 
rechercher  leurs  créances  et  vendre  leurs  meubles,  qu'à  éclaircir 
la  question  capitale  de  l'empoisonnement  des  fontaines  et  des  ori- 
gines de  la  peste. 

Nous  voyons  que  trois  Juifs  furent  mis  à  part  ou  au  secret  dans 
la  tour  de  Grày,  et  six  dans  le  donjon  de  Vesoul.  Deux  jours  seu- 
lement sont  signales  comme  jours  de  question,  mais  on  ne  voit 
pas  trace  de  bourreau  ni  de  supplices,  nous  croyons  qu'il  s'agit  de 
simples  interrogatoires. 

Au  fond,  on  en  voulait  bien  plus  à  leur  bourse  qu'à  leur  vie.  Les 
captifs  (qui  avaient  certainement  mis  leurs  fonds  en  sûreté,  car  il 
serait  incroyable  que  ces  changeurs  prêtant  des  milliers  de  florins 
n'aient  possédé  entre  eux  tous  que  la  somme  insignifiante  récoltée 
par  le  trésor),  les  captifs  de  Gray  et  de  Vesoul  n'ignoraient  pas 
qu'à  cette  époque  une  clef  d'or  ouvrait  les  prisons  les  mieai 
fermées.  Moyennant  une  somme  suffisante,  les  procédures  les  plus 
sévères  se  terminaient  en  douceur.  Voilà  pourquoi  les  Juifs  redoii- 
taient  beaucoup  moins  la  justice  souveraine  que  les  fureurs  popu- 
laires. Ils  avaient  raison  ;  c'est  sans  doute  parce  qu'ils  savaient 
cela,  qu'ils  ne  craignirent  point  de  s'avouer  coupables. 

Après  cent  jours  de  détention  il  ne  restait  plus  rien  à  leor 
prendre.  On  avait  tiré  d'eux  officiellement  tout  ce  qu'on  pouvait 
espérer  en  fait  d'aveux  et  de  florins;  les  commissaires  jugèrent 
qu'il  était  temps  de  conclure.  En  gardant  les  prisonniers  plus 
longtemps  on  aurait  dépassé  le  but  et  absorbé  tous  les  bénéfices  de 
l'entreprise.  A  quoi  bon  payer  les  douze  sergents  qui  gardèrent 
ionr  et  nuit  six  Juifs  mis  en  prison  et  questionnés  poxu*  savoir  <  la 
vérité  des  poudres  que  l'on  disoit  qu'ils  avoient  jetés  aux  puiiet 
fontaines  »,  puisque  ces  criminels  «  mis  en  VI lieux  »  c'est-à-dire 
au  secret,  avaient  avoué  le  crime. 

Les  prévôts  avaient  dressé  leur  compte  provisoire.  En  addition- 
nant les  recettes  de  toute  nature  amenées  par  cette  expédition,  il 

■  Lk  Une  est  ane  m«8ure  de  80  litres. 
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*e  troava  que  lu  butin  saisi  et  connsquf^,  tant  meuble»  qwj  bf^tail, 
deniers  et  billets,  montait  à  KO[it  cont  douze  tluriiis.  Los  di^jJCiiM'S 
de  tout  genru  s't^Ievant  à  deux  wnt  dix-huit  florins  en  nombres 
ronds,  il  en  n-salte  pour  le  trésor  ducal  un  bén(îflce  net  de  quatre 
cent  i|uatre-viu^t-quatorze  florins,  qui,  d'apn^s  les  évaluations  des 
commissaires,  i-cpri^scntait  un  ti*oupcau  de  deux  cent  cjm|uatite 
bons  bœufs,  un  bon  bœuf  étant  estimé  deux  florins. 

Cette  somme  n'était  point  à  dédaigner  dans  l'état  de  délabrement 
où  se  trouvait  le  trésor  ducal,  mais  ce  n'était  vraiment  rien  pour 
des  cbangeurs  aussi  renommés  que  ceux  de  Gray  et  {!<■  Vesoul. 
Ordinairement  ils  payaient  pour  rester,  nous  inclinons  fort  à  croire 
que  cette  fois  ils  payèrent  pour  partir. 

Car  ils  ne  furent  point  du  tout  condamnés  à  mort  et  attacbés  au 
gibet  comme  l'ont  écrit  nos  historiens,  et  c'est  le  point  imporUint 
qu'il  s'agit  d'établir.  Quelle  part  les  seigneurs  et  les  gens  d'église 
earcnt-ils  dans  cette  prétendue  condamnation  à  mort? 

La  sentence  solennelle  l'ut  rendue  dans  la  grande  anle  du 
cbastel  de  Vesoul  '.  On  n'y  vit  parailre  aucun  homme  d'Eglise. 
NI  le  prieur  du  Mnrteroy,  n-sidant  à  cinq  cents  mètres  du  château, 
ni  le  doyen  de  CalmouUerou  les  abbés  de  Beltevaux,  la  Charité, 
Clairefontalne,  Bithainc  et  Favemey,  prélats  les  plus  voi;*ins  et 
peut-étrf>  les  plus  intéressés,  n'y  parurent.  On  ne  vit  figurer  dans 
ces  assises  aucun  des  grands  bai-ons  de  notre  pays,  qui  détf^^Uient 
le  duc,  son  parlement  et  ses  officiers  de  justice.  Les  commissaires 
ducaux  n'y  parurent  même  pas,  leur  compte  était  df'JÂ  réglé. 
«  I>e-sitens  de  Mgr  Guy  de  Vy  Chevalier,  Jehan  de  Coublans, 
»  meslre  de  l'écurie  de  Mgr  le  duc  ;  comrals.saires  députés  de  par 
»  ledit  Mgr  nourpetire  les  Juifs  de  la  Contey  de  Bourgogne,  bail- 

»  liage  d'Amont X  livres  XIV  sols  VIII  deniers'.  » 

Ce  fut  simplement  le  prévit  de  Vesoul  qui  convoqua  douze 
evaliers  des  environs  pour  porter  la  sentence  définitive,  le 
janvier  1349.  La  sentence  fut  rendue  rapidement  et  sans  débats, 
ct's  terribles  assises  ttnirent  par  un  ditier  servi  aux  juges.  Lisez 
toi:  l'or  les  despens  dou  seigneur  de  Montbis,  Mgr  Aimi.^  de 
e,  Mgr  Guillaume  de  Lisle.  le  seigneur  d'Airoz,  Mgr  Jehan  de 
ele,  Mgr  Hosle  de  Villegondry.Mjir  Jacques  de  Charriez,  cheva- 
Ijpp,  Uuguenin  de  Charriez,  Guillaume  de  Villefaux,  Pen'in  de 
Seudrecourt,  Guillaume  de  la  Chapelle,  escuier.  Henri  de  Fondre- 
maitt  et  leurs  maigniers  et  chevaux,  fais  à  Vesoul  le  mardi  après 
ftste  de  sainct  Vincent  l'an  XLvm  ^21  janvier  1349],  à  la  dlnée, 
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«  auquel  lieu  lediz  prévost  les  avoit  mandés  pour  jugier  lesdiz 
»  Juift  segon  lesmérites  de  lours  confessions  qu'ils  avoient  faictes 
»  sur  le  faict  des  poudres  qu'ils  avoient  jetées  aux  puix  et  fon- 
V  taines  si  comme  Ton  disoit  tant  en  jayne  que  deffuers  (tant  en 
»  prison  que  dehors.  »  Despens,  cy LX  sols  VIII  deniers. 

Ce  l^stin  à  cinq  sous  par  tête  diminuait  assez  peu  la  recette 
ducale,  dira-t-on,  surtout  si  la  dépense  des  chevaux  est  encore 
comprise  dans  cette  somme,  mais  quel  fut  le  dénouement  de  ce 
long  drame  et  quelle  sentence  portèrent  ces  douze  jurés  appelés 
aux  assises  extraordinaires  du  bailliage  pour  juger  cette  cause 
fiuneuse? 

Rassurez-vous,  il  n'y  aura  ni  gibet  ni  supplices.  Les  «  nobles  » 
prononcèrent  la  peine  du  bannissement  et  déclarèrent  que  les  Juîâ 
expulsés  seraient  conduits  hors  du  comté  de  Bourgogne  sous  bonne 
escorte,  afin  de  n'être  ni  tués  ni  volés  *.  Lisons  cette  phrase  qui 
nous  donne  le  dernier  mot  de  l'affaire.  «  Pour  les  gaiges  de  Jaio- 
quot  flls  à  Petit,  sei^ent  de  Vesoul,  pour  deux  journées  conduisant 
les  Juifs  à  Montboson,  lesquels  Ton  avoit  bannis  de  la  Contey,  por 
ce  que  Ton  ne  tuest  et  deroubests.  »  On  les  renvoyait  donc  avec  on 
sauf-conduit. 

L'étape  de  Vesoul  à  Montboson,  siège  d'une  prévdté  et  limite  du 
bailliage,  est  de  vingt-cinq  kilomètres  ;  les  Juifs  la  firent  à  pied 
sous  la  conduite  des  archers.  Pour  des  gens  attachés  au  gibet  et 
exécutés  la  veille  ou  ravant-veille,  ce  n'était  point  trop  mal. 

Nous  n'avons  pas  suivi  leurs  traces  plus  loin  que  Montboson.  Le 
prévôt  du  lieu  dut  les  faire  conduire  plus  loin,  mais  de  quel  côté 
se  dirigèrent-ils?  En  attendant  que  la  question  soitéclaircie,  nous 
ne  voyons  que  deux  hypothèses  possibles.  Ou  ils  gagnèrent  la  ville 
impériale  de  Besançon,  qui  devint  leur  refuge  comme  en  1321,  on 
ils  se  dirigèrent  par  la  route  la  plus  courte  hors  des  terres  du 
Comté,  et  dans  ce  cas  leur  direction  était  toute  tracée  par  Baume, 
Gerval  et  la  vallée  de  Dambelin,  pour  gagner  les  Franches- 
Montagnes  et  les  pays  de  Porrentruy  et  Neuchatel  sur  le  Lac,  qui 
n'appartenaient  point  au  duc. 

À  peine  les  Juifs  étaient-ils  sortis  de  prison  que  le  souverain  des 
deux  Boui^ognes  mourut.  On  Tenterra  au  mois  d'avril  1349  & 
Cluny.  Ce  prince  laissait  pour  héritiers  son  petit-fils,  enfhnt  de 
cinq  ans,  et  une  jeune  veuve,  Jeanne  de  Boulogne  et  d'Auvergne, 
qui  devait  être  régente. 

En  revenant  de  l'enterrement,  elle  trouva  les  hauts  barons  com- 
tois réunis  à  Gray  et  prêts  à  lui  dicter  leurs  conditions.  Le  texte 

1  D'oîi  &oas  condmiu  qix'Ji  leur  nstût  eacora  quelque  tig«nt, 
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du  traité  Tait  le  29  avril  1349  montre  que  la  i^gentc  perdit  en  ce 
Jour  à  peu  près  tout  le  torraiii  gagné  par  son  beau-pi^re.  Les  sei- 
gneurs obérés  cherchaient  à  se  débarrasser  des  Juifs  et  voici  la 
ciauso  qu'ils  firent  insérer  dans  le  traité  de  Gray  •  ; 
«  Nos  Jehanne  de  Bourgogne...    façons  savoir. . .  que  avons 
ouctroyé  de  grâce  especial. . .  que  nos  ne  autres  puissiens  retenir 
»  en  ladite  Contée  de  B.  Lombards  ne  Juefs  ne  autres  personnes 
i  qui  prestcnt  â  usure  et  ceux  qui  y  sont  a  présent  en  soient 
h  envoies  etotiés  déans  la  Saint  Michel  prochainement  venant  et 
i  que  entre  deux  en  après,  ils  ne  se  puissent  payer  de  ce  qui  leur 
i  est  dehu  masque  de  leur  principal  sort,  sans  point  lever  de 
usui-e,  lesquelles  choses  dessusd.  octroyées  nous  avons  promis 
en  bonne  foy  tenir  et  garder. . .  Mandons  et  commandons  a  tous 
nos  offlciers  de  ladite  contée  que  celle  grâce  et  les  choses  dessus 
pabliolent  un  chacun  ez  lieux  de  la  juridiction  qu'il  gouverne... 
Kn  témoignage  de  cesle...  nous  avons  fait  maître  notre  gi-and 
î»  séal  a  Gray  Ion  mercredy  aprijs  feste  s.  George  l'an  corrant  per 
m  mil  ccc  quarante  et  nuef.  » 

I  Cette  pièce  authentique  montre  que  les  passions  étaient  déjà 
Jnen  calmées,  puisqu'elle  accorde  un  sursis  de  cinq  mois  pour  l'ex- 
éulslon  des  JuiJs  résidant  au  bailliage  d'Aval  et  dans  le  reste  de  la 
JDrovince  *.  Si  les  prisonniers  du  bailliage  d'4mont  avaient  été 
Siassacrés  juridiquement  deux  mois  auparavant,  on  ne  compren- 
arait  guère  une  pareille  mansuétude  envers  les  survivants.  Le 
traité  de  Gray  n'aurait  pas  manqué  de  prendre  poar  motif  d'ex- 
pulsion les  maléfices  et  poudres  malignes  reprochés  six  mois  aupa- 
ravant. Il  n'en  dit  rien  et  ne  fait  mention  que  d'usures  dont  les 
barons  comtois  ont  demandé  ta  répression.  It:nfiii,  si  Ik  fanatisme 
avait  dicté  cet  édit  et  si  Tcxpulsion  des  Juifs  eût  été  une  question 
religieuse,  on  n'aurait  pas  compris  dans  la  mesure  les  Lombards 
et  les  chrétiens.  C'est  donc  surtout  la  question  économique  qui 
était  en  jeu,  ce  n'était  pas  les  sectaires,  mais  les  usuriers  qu'on 
voulait  atteindre. 

Du  reste,  l'exécution  de  ce  traité  fut  si  mollement  pressée  que 
nous  ne  savons  pas  même  si  le  décret  fut  rendu.  Les  circonstances 
semblent  y  avoir  mis  obstacle  quand  la  Saint-Michel  fut  venue. 
La  comtesse,  afin  de  trouver  un  appui,  contracta  un  nouveau 
mariage  avec  le  duc  de  Normandie,  Jean,  fils  du  roi  de  France,  et 
héritier  présomptif  de  la  coui-onne  {19  février  1350).  Deux  mois 
après,  le  nouveau  maître  est  à  Dùle  et  on  s'occupe  de  toute  autre 


■  Cbambn  d«t  Comptes,  B.  S81.  Âicti.  du  iJouU, 

■  DciuL«,  Joim  et  pi^s  de  Moalbéliud. 
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chose  que  des  Juifs.  Nous  inclinons  à  croire  quMls  payèrent  et  m- 
tinrent. 

Dans  cette  comédie,  dont  les  représentations  forent  nombreuses 
au  XIV*  siècle,  les  Juifs  ne  sortaient  par  une  porte  que  pour  renbw 
aussitût  par  l'autre. 

De  plus,  nous  trouvons  dans  l'histoire  de  notre  diocèse  nn 
preuve  qui  vient  à  l'appui  de  notre  opinion.  Au  synode  do  pris* 
temps  de  Tannée  1355,  le  nouvel  arclievéque  de  Besançon,  JeaDlS 
de  Vienne,  entretint  les  délégués  venus  de  tous  les  points  di 
diocèse  de  la  nécessité  de  mettre  leurs  fidèles  en  garde  contrelM 
agissements  des  Juifs,  et,  comme  conclusion,  Tassenoblée  synodale 
édicta  un  statut  nouveau,  ordonnant  aux  curés  de  provenir  la 
Juifs  qui  habitent  leurs  paroisses  de  ne  point  garder  dans  lewi 
maisons  des  nourrices  ou  des  serviteurs  chrétiens,  de  ne  pas 
mettre  leurs  enfants  en  nourrice  chez  les  chr»?tiens,  et  de  porta 
leur  signe  distinctif  d'une  manière  apparente  sous  peine  d'amadt 
de  dix  marcs  d'argent  '. 

C'est  donc  en  vain  que  le  duc  régent  avait  juré,  en  1350,  an 
Etats  de  Dôle,  de  maintenir  l'expulsion  des  Juifs  promise,  moat 
d'un  an  auparavant  par  le  traité  de  Gray.  Les  Juifs  restèrent» 
Franche-Comté,  ou  du  moins  ils  y  revinrent  bientôt  parce  qa'M 
avait  besoin  d'eux.  Les  grands  seigneurs,  qui  avaient  demandé 
leur  expulsion,  pensèrent  que  l'exemple  du  duc  Eudes  IV  et  de 
Jean  de  Chalon-Arlay,  qui  laissaient  crier  leurs  créanciers  et  M 
les  payaient  jamais,  avait  du  bon  •.  Pour  ces  mauvais  payears,k 
moyen  le  plus  simple  de  se  libérer  fut  d'obtenir  quittance. 

Aussi  bien,  quand  les  hommes  d'aifaires  firent  le  compte  dea 
qu'on  avait  dépensé  de  part  et  d'autre  dans  les  interminalilei 
guerres  du  dernier  duc  et  des  hauts  barons,  ils  fUrent  amenési 
conclure  que  jamais  on  ne  pourrait  solder  les  dépenses  faites  et 
les  sommes  empruntées.  Les  Juifs  durent  en  prendre  leur  parti: 
ayant  à  choisir  entre  la  prison  ou  la  remise  des  intérêts  etto 
dettes,  ils  préférèrent  donner  quittance  '. 

La  confiscation  ordonnée  par  Eudes  IV  dans  le  bailliage  d'ÂmoBt 
avait  produit  des  résultats  tellement  ridicules  qu'elle  ôta  pent- 
être  à  ses  successeurs  l'envie  de  recommencer.  Ils  préférerait 
traiter  à  l'amiable  ou  prendre  sans  prévenir  l'argent  dont  ils 
avaient  besoin.  C'était  bien  la  peine  de  mettre  le  pays  sens  dessus 

'  Voir  le  texte  aux  pièces  jusiificatives. 

*  Outre  les  dettes  déjà  sigualées,  le  sire  d«  Chslou  en  ivait,  en  1353,  om  utN 
de  20,000  florins,  environ  300,000  francs. 

3  Les  enquêtes  sur  les  guerres  des  barons  ne  se  firent  qu'au  bout  de  Tiagt  ua.  Ol 
les  trouve  à  la  Chambre  des  Comptes,  B.  866,  et  autres. 
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>us  pour  récolter  à  peine  7,500  francs  de  aotr^  monnaie.  On 

prit  mieux  les  années  saivantes,  et  il  parait  bien  que  les  Juif;]  y 

mvèrenl  du  bénéfice,  puisqu'ils  restèrent. 

«a  seule  différence  que  nous  trouvions  entre  le  régime  nouveau 

les  années  précédentes  consiste  dans  la  discrétion  qui  entoare 

irs  actes,  ils  paraissent  et  interviennent  moins  souvent  dans  les 

itrats  publics,  ils  laissent  aux  changeurs  de  Lyon  et  d'Avignon 

lonneur  périlleux  de  prêter  les  tlonns  par  milliers. 

[Us  continuèrent  leur  commerce  avec  le  menu  peuple,  comme 

|r  le  passé,  et  ce  fut  pour  se  soustraire  à  leurs  exigences  que  les 

linois  imaginèrent,  vers  l'an  1363,  une  banque  ou  monl-de-piété 

fut  le  premier  établi  dans  nos  régions  *.  Quelques  riches  bour^ 

)is  de  Salins  se  mirent  à  la  tête  de  cette  œuvre  qui  eut  dusuccès 

[modéra  le  taux  des  emprunts  en  établissant  la  concurrence.  Les 

liers  directeurs  furent  les  frères  Jean  et  Hugues  d'Àuasel, 

leuin  et  Guillaume  de  Salins. 

>I,es  Juifs  n'hésitèrent  iwint  à  rentrer  à  Gray  et  à  Vesoul  pour  y 

irendre  la  suite  de  leurs  opérations.  L'un  d'eux,  Manassès,  que 

soupçonnons  fort  d'être  le  Mei\essier  nommé  dans  le  compte 

1349,  fit  de  brillantes  alTaires  et  étendit  si  bit>n  ses  relatiims. 

l'un  an  après  l'avènement  de  Charles  V,  il  prenait,  dans  les 

tes  et  sur  son  enseigne,  le  titre  p<jmpeux  d'ai^enfier  du  roi  de 

ince  (1365). 

Sous  sommes  donc  en  droit  de  conclure  que  non  seulement  les 

ICs  ne  fbrent  point  massacrés  à  Vesoul  pendant  la  peste  noire, 

lis  qu'ils  furent  traités  moins  mal  que  partout  ailleurs.  Ce  ne  fut 

k  l'instigation  des  gens  d'église  qu'ils  furent  maltraités,  au 

itraire,  la  politique  du  pape  prévalut  et  la  publication  de  ses 

Iles  sauva  les  llls  d'Israél  dans  ces  graves  circonstances. 

^]1  faut  donc  rayer  de  notre  histoire  nationale  cette  affirmation 

)étée  depuis  deux  siècles  par  nos  meilleurs  écrivains,  mais 

lite  par  le  témoignage  des  comptes  originaux.  11  faut  admettre 

SI  que  la  question  financière  primait  la  question   religieuse 

[qu'il  y  avait  encore  plus  de  cupidité  que  de  haine  dans  les  pros- 

Iptions  trop  fréquentes  au  moyen  âge. 

partir  de  cette  époque,  le  rôle  des  Juifs  en  Franche-Comté 
d0  son  éclat,  et  il  devient  même  assez  difficile  de  suivre  leurs 

fen  dehors  des  raisons  de  prudence  qui  les  firent  rester  dans 
sscunté,  ils  durent  reconnaître  que  les  temps  de  grand  bénéfice 
lient  passés. 


Voir  GoUut  «t  Rougvbicr,  U^.  iU  Frmiuk*-Voml¥. 
T.  VII,  »•  lî. 
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La  misère,  amenée  par  la  gnerre  et  la  peste,  accentuée  tarte 
ravages  des  Grandes-Compagnies,  augmentait  de  pins  en  plus; 
après  les  grands  seigneurs,  ce  fbt  le  toar  des  boui^eds  et  dn 
menn  peuple,  les  petits  réclamërent  comme  les  grands  anieti 
réclamé. 

Nous  n'avons  garde  de  dissimuler  la  part  cpie  le  clei'gé  prîtcefle 
fois  à  l'édit  d'expulsion  î:o:-disant  générale  et  définitive,  qoi  eut 
lieu  en  1374. 

Le  n  Mont  de  Salins  »,  fondé  en  1363,  qui  prétait  sur  vsleor 
mobilière  et  immobilière  au  taux  de  sept  pour  cent*,  était ssseï 
goûté  des  barons  comtois.  «  Ils  aimèrent  mieux,  dit  Gollut*,  monter 
»  sur  ce  mont  que  de  naviguer  sur  la  mer  de  Gennes  ou  courir  ai 
»  la  campagne  de  Lombardie  »,  c'est-à-dire  que  de  passer  parles 
mains  des  Juifs  et  des  Lombards. 

Le  mont  de  Salins  faisait  donc  concurrence  aux  Juifs,  et  sa 
patrons  iirofitèrent  peut-^tre  de  l'arrivée  de  Mai^erite  de  Franœ, 
comtesse  de  Bourgogne,  pour  obtenir  l'expulsion  des  Jnifs,  promise 
depuis  plus  de  vingt  ans.  La  duchesse,  venant  de  Quingey,  entrrit 
à  Salins  le  24  septembre  1374.  Le  surlendemain,  26,  le  cleniiéfc 
Salins,  après  lui  avoir  souhaité  la  bienvenue,  lui  présentait  tmè 
requête  signée  des  doyens  des  trois  chapitres,  des  curés  âa 
quatre  paroisses,  des  gardiens  et  prieurs  des  trois  couvents  de  1t 
ville. 

Uans  cette  pièce  rédigée  en  latin,  les  signataires  s'expriment 
d'une  manière  assez  vive  et  acsez  vague  sur  l?s  dangers  que  6 
société  des  Juifs  fait  courir  aux  chrétiens  et  sur  les  péchés  d<Hit 
ellf;  devient  la  source.  Ils  demandent  à  la  comtesse  TexpulsioB 
t/;tale  et  irrévocable  de  cette  nat>on  dont  la  contagion  souille  les 
Salinoi.s  '. 

Il  est  Â  remarquer  qu'il  est  question  ici  de  la  seule  ville  et 
tjf/urff  de  Salins,  propriété  particulière  de  la  duchesse.  Nous  » 
voyons  pas  que  l'archevêque,  les  chanoines  et  le  clergé  du  diocèse 
m  soient  associés  à  cette  demande.  La  charte,  conservée  an 
archives,  mentionne  seulement  l'expulsion  de  Salins,  et  ce  n'est 
pas  sur  cette  pièce  qu'a  du  s'appuyer  Chevalier  quand  il  dit*  :flf 
gui  fut  suivi  de  leur  expulsion  dans  tout  le  pays. 

Nous  n'avons  rencontré  nulle  part  le  texte  de  ce  décret,  <p& 
semble  assez  conforme  à  l'opinion  publique  de  ce  temps.  Un  chat 

*  Aillsurs  on  demandait  10,  12  O/o  et  même  davantage. 

*  Gollul,  Memoirtt,  livre  VIII.  ch.  xiv,  page  730.  Le  8  mars  1383,  1«  riia  à 
Chalon-Arlay  emprunlait  à  ce  monl  20,076  florins. 

*  Chambre  des  Comptes,  S.  236.  Voir  aux  pièce»  jiulificaUTes, 

*  Chevalier,  tome  J,  p.  183. 
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ïent  notable,  survenu  dans  les  habituttes  des  Lombards,  ban- 
quiers et  coR]men;aaU,  raiiprocliait  des  distances  qui  paraissaient 
itirninc'bis--sables  cent  ans  auparavant.  Les  Lombards  et  changeurs 
devL'nus  ricli>?s,  se  retiraient  peu  à  peu  des  aflaires,  iU  aciietatent 
des  ctiileaux  on  gardaient  i>our  compte  ceux  que  les  seigneurs 
avaient  mis<?n  gage  et  ne  pouvaieut  retirer,  ils  se  hasardt^renl  à 
demander  dealettres  de  noblesse  et  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine 
!à  les  obtenir.  Ces  exemples  ne  Turent  pas  sans  influence  sur  les 
Juifâ,  et  dans  la  s^ounde  niuitié  du  xiv*  siècle,  on  en  vit  plusieurs 
trancher  du  gentilhomme  et  chercher,  par  tous  les  moyens,  à 

ktrer  dans  la  noblesse. 

N'en  citons  qu'un  seul  exemple.  Au  moment  où  les  Orandes- 
iCouipagnies  exercent  los  plus  affreux  ravages,  le  sire  de  Pesmes 
assiège,  rt  a  grant  quantité  de  gens  d'armes,  »  dans  la  lonrd'Or- 
chaïups  sur  te  Dnubs,  un  Juif  qui  se  prétend  propriétaire  et  fonda- 
teur de  cette  tonr '. 

Cette  remarque  nous  aide  a  comprendre  le  r»^it  de  Gollut  appré- 
îiant  Texpulsion  de  1374  «  à  laquelle  ceste  princesse  Jlariruerite 

tneil  la  bone  main.  De  qaoy  il  e.st  ailvenu  que  plusieurs  bones 

maisons  qui  sont  aujourd'huy  en  Bourgogne  hont  eslt^es  rliri»- 

tianiv^s  et  qu'elles  ont  donées  beaucoup  de  bons  personnages 

et  df^vot"?  chresticns  ■.  » 

hc.  df^ir  d'avoir  enlin  la   tranquillité,  de  jouir  des  richesses 

[uUes  et  d'entrer  dans  la  snciOté  d'alors  facilita  donc  pour  plu- 
ie passage  au  christianisme,  et,  selon  la  remarque  de 
lOolluï,  les  plus  riches  furent  ceux  qui  cédèrent  plus  lacilemenl. 

Mais  il  en  restait  un  grand  nombre  dont  on  ne  pouvait  attendre 
[Vubniidoii  (l'une  religion  que  les  épreuves  et  les  persil* uticms  leur 
[avaient  rendue  plus  chère,  il  fallait  ri'gler  leur  condition  civile,  et 
[ce  fut  Je  bUccesMïur  immédiat  de  la  comtesse  Marguerile  qui  se 
|eliar)î*ia  de  ce  soin. 

Le2I  novembre  13&4,  Philippe  le  lïardi  rendit  en  8on  châteaude 
lOray  une  ordonnance  applicable  aux  Juifs  du  duché  et  du  (xinilé 
fde  Bourgogne.  Voici  les  princijiales  dispositions  de  cette  diartc 
qui  réglait  des  questions  depuis  longtemps  pendantes. 

Le  duc  permet  à  cinquante-deux  familles  juives  de  s'êlaUir 
dans  les  villes  de  son  domaine  où  il  leur  plaira  de  nViider,  rouyen- 
jaaut  un  droit  d'entrée  et  un  cens  ou  redevance  annuelle  à  payer 
[au  trésor.  Moyennant  ce  droit  d'entrée  et  celle  redevance  annuelle 


■  CiHmbn  dt«  Comptra,  O.  i'i.  (22  uftl  I3â4j.  Ce  Juif  éUA  penl-etra  un  tuma 
d'Huguc*  vl  ileiin  do  BcurfiDjine,  JécIii  Beigacuri  d'Ui(.biinpB. 
it,  Uvii  VUi,  ctMp.  UTi,  p.  761. 
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ils  seront  quittes  et  exempts  de  tous  les  autres  impôts.  11  leur  sm 
défendu  de  prêter  à  plus  de  quatre  deniers  par  livre  et  par  semaine 
pour  intérêt.  Désormais,  ils  seront  crus  sur  leur  serment,  même 
contre  des  chrétiens;  le  témoignage  d'un  seul  Juif  renégat  n'aun 
aucune  valeur  contre  les  autres  Juifs.  Leurs  chefs  seront  appelés 
maîtres  de  la  loi  et  leurs  cimetières  seront  séparés  des  cimetières 
chrétiens*. 

A  part  le  taux  de  l'argent  qu'elle  réglait  et  le  témoignage  eo 
justice  accordé  aux  Juifs ,  cette  charte  n'innovait  rien,  elle  ne 
faisait  que  consacrer  l'usage  et  donner  force  de  loi  aux  coutumes 
établies. 

Pour  la  faire  observer.  Philippe  le  Hardi  désigne  un  seigneur  de 
sa  cour,  et  Gui  de  la  Tremouille,  sire  de  Jonvelle»  est  nonuné 
gardien  des  Juifs.  Cette  fois,  le  gardien  n'était  plus  un  geôlier, 
mais  un  protecteur. 

Depuis  ce  temps,  les  Juifs  de  FrancheOomté  n'ont  plus  goiie 
fait  parler  d'eux.  Hacquin,  Juif  de  Vesoul,  fut  médecin  et  physi- 
cien du  duc  Jean-sans-Peur  *.  Il  resta  Juif,  mais  peut  âg^urer  panni 
ceux  à  qui  leur  richesse  ou  leur  science  firent  trouver  accès  dam 
le  grand  monde.  C'est  à  peu  près  le  seul  exemple  de  ce  genre  qoe 
nous  trouvions  dans  nos  annales.  Tous  les  autres  sont  co^une^ 
çants  ou  changeurs.  La  disparition  de  la  féodalité  comtoise  et 
de  ses  innombrables  châteaux  amena  forcément  une  diminutioD 
dans  le  nombre  des  colonies  Juives,  au  lieu  des  quarante  à  qoi- 
rante-cinq  établissements  du  moyen  âge,  il  ne  restait  de  famille! 
juives  que  dans  nos  villes  principales,  à  l'époque  de  la  conquM 
française. 

Des  chercheurs  plus  habiles  et  plus  heureux  trouveront  sans 
doute  d'autres  documents  et  les  publieront  quelque  jour.  En  iéani^ 
saut  ceux  qui  sont  contenus  dans  ces  quelques  pages,  nous  avou 
voulu  simplement  indiquer  la  voie  et  essayer  de  jeter  qaelqoe 
lumière  sur  un  des  points  lés  plus  mal  étudiés  et  les  moins  connus 
de  notre  histoire  franc-comtoise. 

J.  MORRY, 

Cur<  de  Bandoncoart, 


>  Voir  Dom  Plaocher,  Hitloirt  de  Bourgognt,  tome  III,  Preuves. 
*  Od  peut  voir  i  ce  sujet  VSiitoirt  itt  dues  de  Bourgofmê,  en  1S  volamH,  V 
M.  de  Bannie. 
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PIÈCES  .JUSTIFICATIVES 


Statut  édicté  au  synode  de  mai  I35S. 

(L'ârduTfiqu«  mourut  le  1i  mai  de  celle  tcSme  aan^e,  mais  le  syuodu  Tut  pràaidi^  par 
U  graad  dojrcn  du  cbâpitic,  qui  fut  clu  orcbcTéque  sous  le  nom  de  Jean  lU  de 
VieoDf.) 

Ad  omtus  parochot  diacesis  Bisuntina. 

Item..,  moncalis  omoes  Jud]<fos  in  vcstris  pQrochialibu:^  commo- 
I  mates  el  sub  pœna  Jnlerdicli  coinniunioDis  lidelium  et  decem  mer- 
^charum  argenti  inhibeatis  eisdem  ne  in  domibus  eorum  nulricios 
vel  servieates  habeant  Cbrisplianos  et  ue  liberoa  suos  Chrisptianis 
[DUlritios  faciani,  et  ne  super  Cbripstianos  offlclum  publicum  exer- 
fcere    presumanl    sub  pœots    pri^dictia  Jujungeutes  eisdem  quod 
aliquod  signum  apparens  publics  detTeraul  per  quod  ip^os  Juda-os 
esse,  cuilibet  apparcai  cvidcntor.  i^Biùliotkè^ue  du  CAapUre;  Collec- 
tion maKuscrite  inéditt,  page  57.) 


IL 


U^idution  de* dittfs  du  due  Budes  IV,  tUà-vis  ffenri  de  Bourgogne^ 
débiteur  des  Juifs. 

(Compte  <|a«  pnEsento  son  file,  Ina  de  Bourgogae,  è  !■  nito  de  l'eo<]uH«  »ur  1k 
^ocrr»  de  133$.) 

Reql-étb  db  Jbjln  db  Bouboogni. 

A  VOUS  ma  très  redoutée  Dame  Madame  la  Ftoyne  de  Kraoce  et  à 
vous  mes  Irès  redouté  Sire  M' le  Duc  Ue  Bourgogne,  suplie  à  vous, 
Jean  de  B.  li  vdtre,  que  comme  mes  redoutés  Sires  U  Duc  de  B.,  cui 
Dieu  piirdoiDt,  fut  tenu  à  Mous,  mon  père  en  plusieurs  sommes  de 
deniers  pour  plusieurs  raisous  cy  après  escriples;  premlëremeat 
Mess.  U  Dux  duit  payer  â  Mods.  mou  perts  après  le  décès  de  Madame 
la  Beine  Jheanne  pour  raccord  de  la  succession  de  M.  Hugues  de  B. 
en  deniers  VII  m.  1. 

Item  pour  le  Truit  de  sa  terre  estimé  à  mille  livres  ;  pour  sept  ans 

vnm.i. 

Item,  ponr  ses  cbevaux  perdus  en  Flandre  devant  Classel  et  au 
retourner  et  pour  dcpeus  II.  M.  IS.  C.  XVlll  l.  V  sols.  VI  d. 
Item  pour  son  cbcstclde  Moulront  pris  deux  fois  II.  M.  I. 
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Item  pour  ses  chevaux  et  son  harDois  perdus  devant  Besançon  eo 
son  service,  sans  le  plus,  "VI.  C.  1. 

Item  pour  dommaiges  faits  en  sa  terre  de  Choys  en  allant  et  retour- 
naat  des  sièges  de  Marnay  et  de  Besançon,  en  gessant  plusieurs  fois 
dans  ladite  terre  II.  M.  III.  C.  XXVIII 1.  \l  s.  VIII  d. 

Item  pour  plusieurs  dommages  faits  par  M""  Hugues  d'Art  pour  le 
fait  d'un  prisson  que  Henri  de  Senourcourt  prit  et  pour  le  fait  de  Per- 
Fin  de  Vy  XI.  C.  XI  1.  II  s. 

Item,  pour  argent  levé  de  Jacquemin  et  de  la  terre  doudi  Mess. 
Pierre  par  ledit  M'  Hugues  d'Arc  à  la  somme  de  VIïxx  X  l. 

Item  que  Messire  Robert  de  Chatillon  Gardien  de  B.  li  Prevotdc 
Jussey  et  les  gens  Mons.  le  Duc  ont  grevés  et  pris  les  châteaux  de 
ces  hommes  de  St  Madon  jusqu'à  la  somme  III"  IIII  xx  VIII 1.  et  li 
Prévôt  et  Sergents  de  Vesoui  ont  fait  dommages  ez  gens  de  la  terre 
de  Montaigu  jusqu'à  la  somme  de  XIIII  G.  XXV  1. 

Item  une  ville  en  la  chatellenie  de  Fontenoy  il  appent  II*  livres  de 
leire,  lesquelles  villes  et  terres  il  est  convenu  que  Mess,  mes  pères 
ait  vendu  pour  une  plaigerie  ;  car  il  fit  pour  madame  la  Dauphioeen 
la  main  de  M*"  Gaucbier  de  Boyen  pour  Jacquot  d'Arnay  de  Fondre- 
man  et  plusieurs  autres  de  Fondreman  que  lid.  Gauchier  tenait  i»is 
et  vous  mes  très  redoutés  sires  estes  hoirs  aaturez  de  M*"  le  Doc  et 
de  Madame  la  Cauphine,  si  me  devés  de  tretoutes  ces  choses  me 
dédommaigier  ;  et  si  vous  ne  cuidés  que  toutes  ces  choses  ne  soient 
véritaubles,  je  vous  suis  prais  denformer,  ou  votre  Gousoil.  Je  vous 
suplie,  ma  très  redoutée  Dame  et  vous  mes  très  redoutés  sires  qa'il 
vous  plaise  en  pidie  mettre  remède  commentée  sois  satifBez,  qoir 
ce,  et  mes  cours  et  quand  que  je  pourroie  pourchacier  feroil  en  votre 
commandement  et  ferai  toujours.  (Enquête  sitr  la  guerre  des  hûTiM, 
Archives  du  Douhs^  Chambre  des  comptes,  B.  S66.) 

Nota.  —  Jean  de  Bourgogne  ne  pouvant  être  payé  leva  l'étendari 
de  la  révolte  quatre  ans  plus  tard  et  se  proclama  comte  de  Bouigognti 
en  qualité  de  dernier  descendant  mâle  de  Jean  de  Chalons  ^Antiqa^ 
li  prit  Gray  et  Jussey,  mais  il  fut  battu  par  les  troupes  de  la  com- 
tesse Marguerite  et  mourut  en  1373. 

III. 

Requile  du  elergéde  Salins  et  Sœpulsion  des  Juifi  par  la  Comlm 

Marguerite  (26  septembre  1374). 

Per  bas  Patentes  litteras  cunctis  lam  prœsentibus  quam  futoris 
Innolescat  Quod  nos  Rectores  singularum  Ecclesiarum  de  Salii». 
videlicet  Prœpositus  et  Capitulum  Ecclesiœ  B.  Anatolii,  Capitulom 
S.  Michaelis,  Capitulum  Sti  Mauritii,  Curatus  Ecclesiœ  B.  Analoiii, 
Curatus  B.  Mariœ  semper  Virginis,  Curatus  B.  Joannis,  Curatus 
S.  Mauritii,  Prior  Prioralus  B.  Mariée  Magdalenes,  Prior  sanctî  Nicho- 
lai,  et  Conventus  Fratrum  Minorum  de  Salino,  ac  Magister  H<^- 
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talis  Rub  Bracoos  omaes  ÎQstmul.  et  siDgu]i  iioslruni  acerbiori  cer- 
ncnlcs  mœsUtiû  omnpm  cœlum  cbristianum  Villa?  seu  BurgoTum  de 
Sattao,  vilissimoruin  et  pt-rfidissimoruin  Judii'cruni  more  et  couvcr- 
BStiDuii^  coDlaçiODe  poltulutn,  qui  uLinam  tam  long»^vis  icmporibus 
in  eocietaio  et  coDsortio  aated.  cœtùs  curistiaui  de  Salino  iiiorum 
aeu  domicilia  uod  rjvisseol.  ul,  pruh  doloi' !  iuuoinerabiJia  peccatd 
■fluoj  per  ipsoram  Jud^Tonim  cum  Christianis  nnosionem  ci  Cùnvcr- 
«BtioDem  muiuiQâ,  perpcirata  fuisse  et  colliidie  pei-pelnri  à  fiilclibus 
Chi'istiaDis,  et  lacrj'mosîs  oudiuntur  s-ngul.'biis,  non  modo  racla, 
I      sed    nec  eliem  excogiiala  lam   neptiando   puiiimioe  coDstiiissea*., 

tsanclissirot'C  âdei  cbristiODO)  zelo,  prout  îcncmur  scccusi,  post  mul' 
lasacerbi'alesmeiitium  Dostrarum  et  sinsuluruin  noslroruni  pres^u- 
ram  ad  Serenlssimam  et  Chrlstlaniâ&imam  Dominatn  nostram  D. 
Margaretam  Régis  quoudaiu  Fraucoruoi  flliani,  CawilJssain  Flanda^ 
ArIbesU  et  B.  ac  Dominam  de  Saliiiis  ocolorum  nostrorum  aciebus, 
laccâsiiis  vocibas,  tauquaai  ad  oo^^lrum  in  lioc  veruiii  el  ïiulum  sula- 
men  fîduciùs  udt!urren'.i>3,  ad  ipsius  Dir.  gratînm  qiiam  à  nniUis 
fe"psr:am  temporibu?,  piisï^imam  novlmus,  pro  parte  oraoium  preces 
Qostras  bUiiiIlUmas  datimus  porrigcudas,  quaicuus  diguarciur  de 
\ii\A  siiA  de  Salino,  ac  de  Burgo  casiri  sui  de  Biaconoet  de  eonim 
floibus  omDcs  et  singulos  JudiTos  et  Judi£3S  totaliteret  siae  quâ- 
cunque  revocalione  Rxpellcre. 
^m  Eidem  D.  nos  et  sîngvli  in  ec^lesiâ  sut,  pro  nobis  et  successorfbus 
^■nostria,  ipsos  ad  hoc  in  quantum  possumus  obligaodo,  promitlentca 
quoi  In  hoc  ca 3II   pro  ip.^ius  Oie  nostrfe  enimee  remedfo  et  !>^aluie 

Iperpcluiff  inrallibililer  teipporibuaseniel  iu  anno  celebrabimus  Anni- 
yersarium  uuunn    solemne,    modo  el  tempore  inferius  d'^clarcUs 
yidelicet 
Hinc  esl  q^od  nntedo  D.  Comilissa  multo  plus  nobis  In  buju£- 
Inodi  sto.  proposito  do  cxpurgaudâ  Siâ  ChristtODâ  cuiicione  A'illœ 
dd  Salino,  et  Burgi  castri  soi  de  liracone  a  tam  fn'lido  et  immiindo 
Juda'orum  coosorlîo  Terveutius  animala,  bene  ponderans  et  odverlctis 
àd  dicta  Anniversaria  celebrauda,  el  magis  eliam  serenissimip  mentis 
,      «a»  eonceptib'is  cupieas  à  fide  et  lege  christ^and  quas  tolalibus 
amplectilur  viscehbus,  omaem  judaicum  perûdiam  et  immuudiliam 
axpellere  in  biis  exaudi^ii  nutu  gratisà'mo  preces  nostras,  ipsos 
Jiid^eoa  omncd  et  siiiguloa,  s:ugulasque  Juda^âs  ab  auicdiclis  Villa 
^L^t  Burgo  suis,  pro  nunc  et  io  perpcluum  expcllendo,  prout  hoc  fide 
^■constat  plenanà  per  ipsius  D.  Utterjs  luagm  sigilU  âui  robore  mu- 
H  nitas  nobisque  manu  suâ  proprid  traditas. 

"  El  proplerea  Nos  omaes  el  singiili  Redores  el  alii  prrpdi...  eidem 
d.  D.  noslroi  Comitisàic  promittimus  et  juramus  antcd.  Annlverbaria 
seu  Missas  solemnes,  ut  polerlmtis  devotius  celobrare.  Datum  apud 
Saltuum  die  vicesinia  sezta  Septembris  aan.  D.  M**  CGC'  scpluage- 
slmo  quarto.  [Chambre  des  Comptes,  S.  S36.} 
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VII 

AVIS   ET  DÉCISIONS  RITUÉLIQUES  DE  SIUSON. 


Les  nombreux  avis  doctrinaux  rédigés  par  Simson  témoignent 
de  la  haute  autorité  dont  il  jouit  comme  rabbin  et  de  la  grande 
considération  dont  il  était  entouré.  De  tous  les  côtés,  on  Ini  adres- 
sait des  questions  rituéliques  ;  on  le  regardait  en  quelque  sorte 
comme  ime  instance  supérieure  pour  les  affaires  religieuses.  Se 
décisions,  qui  firent  aussi  autorité  dans  la  suite,  se  distinguent  pir 
leur  clarté,  la  profondeur  et  la  netteté  de  leur  argumentation  fi 
surtout  par  l'originalité  avec  laquelle  il  savait  des  textes  taluii- 
diques  déduire  des  règles  pour  des  cas  nouveaux,  non  prévus  pu 
le  Talmud.  L'essentiel  pour  lui  était  de  motiver  ses  avis  A'W 
façon  logique  et  rationnelle,  et  non  de  s'assujettir  servilement  ili 
tradition  ;  mais  il  n'était  pas  non  plus  tellement  attaché  &  ses  pro- 
pres idées,  qu'il  les  crût  irréfutables  :  il  les  donnait  souvent  conuoe 
de  simples  avis  personnels.  «  Si  mon  opinion  ne  t'agrée  pVt 
rejette-la»,  dit-il  une  fois  (Mordekhaï,  IluUin, Ylll,  718).  Ilarrin 
aussi  qu'il  revint  sur  sa  propre  décision  {Or  Zarna,  II,  175),  OQ 
qu'il  n'en  exigea  pas  l'exécution  pratique,  par  respect  pour  soo 
maître  Isaac  dont  il  ne  pouvait  admettre  l'avis  [Mordekhaï,  Petùr 
him,  II,  556).  C'est  dans  les  termes  de  la  plus  grande  modestie 

>  Voir  toms  VI,  p.  167. 
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qu'il  décidait  contre  R.  Tam  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  pen- 
dant une  maladie  de  fièvre  qui  le  tint  plusieurs  semaines  {fbid., 
JJuUiu,  YIII,  133).  II  savait  aussi  se  montrer  très  énergique  à 
l'occasion.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  sa  polémique  contre 
MaYnionide  et  dans  sa  lutte  contre  les  Carattes.  qu'il  assimile  sans 
mi^nagomeut  aux  payens.  avec  lesquels  on  ne  i>eut  s'allier  et  dont 
on  ne  peut  boire  le  vin.  Maïmoniile  a  ^ié  plus  indulgent  envers 
les  Caraïles,  et  le  Provençal  Estori  Parlii  recommandait  la  tolé- 
rance à  leur  égard'. 
Les  avis  doctrinaux  de  Simson  ne  se  sont  conservés  ni  tous  ni 
mpleU,  et  ils  sont  dispersés  dans  les  divers  écrits  talniudiques  '. 
son  commentaire  sur  la  Mischna  {Pèa,  I,  6,  Graetz,  VI, 
p.  254),  il  s'en  réfère  une  fois  à  une  lettre  sur  laquelle  nous  n'avons 

>  DiTîd  Abi  Simra.  t*3*n,  CaasuiUtiaos,  w  79â;  Beçvlel  Aschktniti,  Causal- 
taUoai,  n'3. 

■  L««  CcrasuIUtioDS  suirintcs  ma  sonl  conoues,  je  les  tndiqae  brifrvetociit  en  oe 
Ciuoi  qu'une  fois,  entra  paretilh^sps,  1rs  paseages  parall^ln  :  SfhtbboU  HaU^tt,  U, 
Bf.  lîalbersUm.  n-  5.  p.  16.  ^d:  \*^  [Or  ^ar«4i.  ï.  p.  1î8*  .•  ^B:pi  ^pCD.  n»  68)  ; 
»•  5.  p.  n,  "T03  T^  i  "•  63.  n''3^n  tMi5ir  de  Rolbenbourtr.  Otosulutione.  éd. 
Pngw,  n«797)  :  o*  90.  ?n3.  Or  Zanm.  I.  p.  77  «.  78  a,  D^N^S  fi-wM?.  n»321; 
p.  101.  "nvpii  (Mord«kh*i,  Miqtimat\  :  231  (.  Xl^  {M^ir  ilo  HolLivnbourK.  n*  4SS]  ; 
11.  p.  3  *,  raO  iibid..  Il»  !9i;  Mamioniot,  CoiwuluiioM,  D^ÎÎD"^.  «"18): 
p.  50>,  V^rra  ^b■0  ;  p.  m  a.  nS'J  ;  p.  136*.  r!i;pi?0  tMwr  "l*  Hoihentoorp, 
B*  Î3,  •nonjme  ;  Mofd^khâi,  Eruiin,  VI,  n»  514  ;  Dïîr^  ^>'ZZi^  "^CTT^n.  Sukia,  Ulj  ; 

p.  !73  •.  Va». 

RolhenboBrg.  éd.  Crémone,  n»  134,  rr:r:3  ;   n"  3O0.  «rS^DB*  :  <d.  Prague,  «"  1, 

B^3    nîr03.    ■oonymB   ;Uurdekh«l.    MtpHa.  II,  ii»  818)  ;  n»  3,  msa  (éii.  Lein- 

bvry,  n*  4ID|  ;    d*  4,   r3t3    '}M-,  n*  411)  .  u'  10.  aunnyint-,  Â  «un  âl>,  vuy    Brtui, 

VI.  p.  182;  n*  20.  ccmmi^DÇAiil  p«r  mb  mois  :  rVt*ï3  ny,  ean*  tluule  udreué  «u 

CoM;  n"113.  nrP^TÎ  [Miimoniol.  /.  t..  nmOM  n^SWQ,»»*:  Or  Zûim.a*  16|; 

'  174,  r"D    (*1-    Lrmt»-,    f  472;  Mord^kb-l,  ÇiMtn.  Vi  ;    u-  200.   bns  ;  u'201, 

rT"i^»îCll«>nioui«.  D^aBî;73.  o'  24)  ;  d»  2S7,  rf^S'ï  ;  a*  2TO,  np-^bn  TH  (iW., 

n»  as)  ;  H'  310.  riTiac  ■  »•  318.  o^Dn:;c« .  o*  320,  rn-^ar  ^  n-  38".  n^Va  (éd. 

L«aib«rK,  w  IM):  n»  W1,  m-^Dï:  ;  Q-SD2,  rTEin^i  n»  S46.  1"3.  n"  73'i.  ^npD 
(Mordfkbil.  Bûira,  l,  0' 503]  ;  o- h;1.  ^51313  ,  a-1081.  n^EP  :  a- 1020,  IBI» 
,*tTTTï3  [Utimoniot,  Otoces.  C^D3  rîTÏÎS.  ch.  ivj. 

Maimoaiot,  GloMC,  rSttî.  ch.  ïv  -.  nmOÉt  mb3(*î3.  ch.  vi  ;  abnS  1133.  cit.  a 

ordaktMl  3»Um.  Vli,  d>  080  ^  jr«<d0,  a*  100]  ;  b3tt.  ch.  v;  nSTS  ^UM, 
«fa.  xvm  (f«nMMi/ i/d//A»«i,  p.  1130]. 

lUimonwl.  CoDSultitioDs,  nt;-'»,  n-  18-11».  n'57«t3  rJ3a3  iDip  [MorilckhaT. 
ihé-lmttÂtn,  n«  n45J .  n"  22,  CS  :  r7":iCK  m^DKÎD.  n"3  et  V.  'TO:  1"^;  n°  8.  HS*^ 
Pklotdeklidi,  //nWtit,  VIII.  n- 7331  ;  n"  10.  nrpb?3:  C^Dia.  n- 2,  T^r'H  [Mo»- 
dekb«I.  S<K»i^rim,  III);  n*  20.  ^3»  ;  D^C©^.  "* 'i7.  nT'Sw  ;   "'  21,  ncniD- 

Mordakhal.  StUat,  a'  242,  r319  [tlrkillf  li»fiUorim,  sur  cr  paesa^ie}:  Ërubin, 
:V.  ifWI;  i'»44m,  I,  n"  543  ;  11,  d- 987  [OrM  Bayim.  I,  p.7(i«).  J'aanf/, 
3ït3    'Xi    'Tî;    «!(/•«.   IX,  n-  (46;    QviHMtrkin,   I.   n«  488  ;     ifaï/a.    IX.    n*  606, 

rrcTi'*.  o*6«'.».  y~.-!z  3-33  r:rî:  lao  -^ï::»  ■^ain-n.  1,  r'O'  î  SrMuot,  IV, 
-n::  11.  n"  783.  i"3  Vo  D"in .  Abod»2arû,  IV  {pin  roinn,  p.  80*.  no3  p;: 

ir«//i»,  Vm.  n- 718  «1732. 

A»cheri.  Niidû.  III,  R.  Simson  «an»  autre  dési);aBLion  ;  de  toftno  dans  les  CoiimjI- 
UUtina  6m  Qaoniin,  éd.  Lcipiii;,  n3'f1Dn  ^71S,  >>*  193.  Sot  rdpausvs  m  traiirent 
ittssi  (Uu  \m  CoosulutiODS  des  (jaoïuni,  nu.  do  Rob»,  n*  423. 
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ancuii  autre  renseignement,  mais  qui  ne  se  trouve  rertaÎDeioeDtijias 
parmi  celles  qu'il  a  adresïees  à  Abulatfa  (voy.  plus  lo^n,  p.  41;.  Q 
faut  y  joindre  encore  de  nombreuses  d»/<:is!on^ntuéI:ques*,p:>iir 
la  plupart  orales,  qupiques-unps  simples  extraits  de  décisions 
écrites.  Il  faut  mettre  en  doute  qu'il  ait  composé  un  ouvrage  rituâ- 
lique  auquel  ces  dt-cisions  seraient  empruntées".  Un  pareil ov 
^raiie  n'est  nulle  pari  nommé;  c'est  probablement  Jacob  de  Cour- 
son,  comme  on  l'a  d^^jà  fait  n^marqucr,  qui  a  colUgé  beaucoup 
d'avis  et  de  dr-cisions  de  son  maître. 

L(?s  uns  et  les  autres  ont.  abstraction  Caite  de  leur  importaoce 
ca.<ui:>tique,  un  intérêt  particulier  pour  nous,  en  ce  qu'ils  nous  roQt 
fonuaitre  certaines  relations  de  Simscn  avec  les  savants  de  soû 
temps.  Simson  correspondit  avec  son  fils,  avec  son  neveu  JoseiA 
(voy.  Reviif,  t.  VI.  p.  lî<3),  et  avec  fon  frère  IsaaC,  entre  aatres 
sur  une  question  rituélique*  (si  le  veuf  peut  se  remarier  dan.' 
l'année  du  deuil),  qui  concernait  deux  hommes  considérés  {yr:\, 
Samuel  *  de  ifa  (peut-être  "nrj  Mérj^-sur-Seine,  dép.  de  i'Âiil>e),  et 
Elié/er  «. 

Celui-ci  se  refusait  à  laisser  juger  son  procès  à  Troyes,  parce  . 
que  son  adversaire  Abraham  était  'e  président  de  La  commo- 

»  OrÀot  Bai/'.m,  II,  œs.  HtlberiUm,  p.  PO,  niTT^a  b^rca  (Mfgti  Ttrgiimi» 
Jo>ena  Kohn,  I.  p.  "2!  ;  ms.  GQ)iijurg,  p.  1{W.  "[lï^w  l"n  ÏV'aa  yi^fll  TTtSZ 
2bna  ICa  ;  0-- Za.  N»,  II.  p.  Tea.  90  a.  3T:V  ;  233*  P^V^DC  ;  Swmj,  i»- 
maml.  n"22,  lV;-Er;  n"  63.  ri2"~a  ;Ma  a-oD-H.  rïïSTiï:,  ci».  :  »J  ;  Pu  *  &* 
»nli,  n^ZU  (idcra)  ;  n"t42,  rtï^TJ  ;  ii'76.  msia  ;  Mo-deiba,  flc  «ifc',  U. 
n"  36,  w"p  ;  Stihka,  II,  n'  IkS  -J  oii  lî  apper^  que  des  jei:aes  gens  ju-Ts  ea  Frt'.s 
c::âiuldier.t  des  Iou.'qo's  aux  fe!»  ins  de  noces];  S'ftf^*ot.  n"783,  715^312;  S'V^ 
EagMorim  sur  Mordckhaî ,  Sj^àat.  VI  gjr  AH'is*.  Bu-'Ut.  IV  ;  Tos»pïi<il,  fftrtUt, 
47  a  :  -i":n  '0,  ms.  HalberiLim,  p.  9  4,  raO  ;  p.  30  J,  34  «,  fltD  ;  p.  74  a,  bitra 

*  Plusieurs  àécUîoss  de  C"^  scii  rappor  ées  dam  OrAot  Ha^im,  II.  irs.  GOo;.bGig, 
p.  191.  J  ai  cru  que  ces  ■nit'a'cs  [Moht>>*ifHri/t,  18C9.  p.  539}  déstraeni  vvst 
S'insoD  ;  ma.s,  ev  vaul  une  leUre  que  j'ai  reçue  de  M.  Ua'bers'.un,  it  ■  a^ t  ^ 
Rasctii,  car  le  m^me  p^ssa-^c  se  t  ouve  dans  .e  ms.  IIalbe>'slam.  p.  233,  n*  12l,rt 
concorde  avec  la  répouse  de  Hasibi  dans  rS~S  ^£5?!  maiïîn,  ëi.  Vleone,  n"î4. 

'  Méii-  do  Ranenbourg,  éd.  Prague.  n'STO;  i-i.  Leœberg.  n»  39i  ;  Miiaowl, 
Consul'atio-îs,  mC^N.  n*  27  ;  M-ndjk'-iai,  Gît'.».  IX.  n»  446;  H  flUw^  VlU,ii»Tlft 
Qi'Uu'i-ii/t,  Gloses,  n"  5^5  ;  M*  leaot,  à  la  fin. . . 

*  Maimoai'ol,  l.  e.,  Û-»3Bia,  n*20  (cf.  Stmag.  comnmid.  n»  218).  La  répOBMtfl 
do  SimEan  b,  Abrzham.  Mon  a'^ertios  dana  le  Mcgati»,  IV,  p.  20r>,  est  t  IK^^ 
deriB  ce  secs. 

^  ibié.,  il  est  d'abord  nominJ  Ismafil.  mais  eos-jite  Samuel,  ^i;^  n'esl  peatfdl 
qu'une  aItL-r(.tion  do  1~,Ï2~I.  comme  ni3  daas  Z)iW  Bayamim  de  Joseph  HiltAts, 
p.  19  a.  et  m'<73  dans  le  mdme  passage,  dans  £m«;  Babmkha,  éd.  Vienne,  p.  H, 
pour  TiBI  dans  le  manuscrit  (voy.  Wiener,  '.raduclion  allemande,  p.  165).  Swad 
est  bicD  le  même  qui  est  nommé  dans  une  Uéponse  d'h^BU  l'Âncieo,  SdilbolS  Sattpk 
II,  mi.  Halbersiam.  a'  40,  ClOT*  T'a  ^»^ZV  'H  a^^TS  "'BM  TlbKCS. 

*  Le  même  sans  douta  qui  est  nommé  dans  une  décision  d'isa^c  l'Aiicieo  ((^ 
des  juges  par  les  parlics),  et  dont  le  fils  Yomtob  est  cita  dans  noa  d^dnaa  di 
Sir  Léon  de  Paria  sur  la  mfltne  question.  (Méir  de  Rothenbourg,  6d.  Pragoa,  s*  Ht]* 
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nâmt^  lie  cette  ville  et  avait  pour  cette  raison  une  grande  influence 

fr  ses  juges.  Isaac  df^ciila  en  sa  faveur. 
SitnïX>n  décida  de  mt^me  plus  tard  en  favr^ur  du  gendre  d'un 
Simson  qui  demeurait  à  Tpojeji\  et  qui  est  pput-étre  k»  m^me 
lue  le  rabbin  de  ce  nom. 
Le»  savants  suivants  sont  nommés  comme  les  correspondants 
Simsuu  : 

1<*  Habbénu  Hayim,  à  qui  Sîmson  et  son  frère  soumirent  leurs 
lécisions  divergentes  sur  la  question  rituélique  sus- mentionnée,  et 
'qui  es^l  ou  le  tosaphi&te  Uayiiu  b.  Josepb",  ou  pluâ  vraisembla- 
blement ïlaj  ini  Harohi-n  b.  Ilananel  \  grand-|>ère  maternel  de 
Moïse  b.  Jacob  de  Coucy,  un  des  disciples  les  plus  estimé.^  de 
R.  Tarn,  aux  décisions  duquel  Simson  s'en  référé  souvent  et  qu'il 
appelle  «  notre  maître.  » 

2°  Isaac  b.  Tomtob  le  Saint,  qui  est  sans  doute  le  fils  du  saint 
Toratob  b.  Isaac  de  Joipny,  mort  roertyr  vers  1190  *. 

3"  Mordekhaï  b.  Kliézer,  peut-être  le  même  qui  a  composé  un 
povme  élégiaque  en  l'bonneur  d'Uri,  frère  d'EIiézer  b.  Yoél  Haîévi 
(voy.  Férue,  t.  VI.  p.  186).  mort  assassiné  en  12î6  ••  Il  a  sans 
doute  vécu  en  Allemagne. 

K  4*  Venabcm,  avec  qui  il  était  lié  d'amitié,  et  qui  est,  à  ce  qu'il 
garnit,  Menabem  Vainlimas  (mort  en  1224 "j.  11  fut  quelque  temps 
emjn^ché  d'accomplir  le  vu!U  qu'il  avait  fait  de  se  rendre  en  Pales- 
■be  et  consulta  à  ce  sujet  Sîuison.  Plus  tard,  quand  l'obstacle  fut 
Carte,  il  accomplit  vraisemblablement  sou  vœu.  On  est  tenté  de 
^pjioser  que  c'est  le  même  qui,  vers  1215,  partit  pour  la  Pales- 

10. 

,&>  Jacob,  à  qui  Simson  répondit  sur  une  consultation  %  Il  est 


ÎWir  il«  Rolbenboorjr,  (â.  Ptnfcat,  b-  M6,  cf.  n'  378.  CJ-^TiUîS   plDTSO  î  'oy. 
ipbot  Aichrfi  sut   QiWmrAtN,  Ha,  corrompu  en  1D^'^"lT3U73  ;   »°lr«  TocapbOl 
rte  Mti'ctteiil  K30*^  «  SiiDMii   b.  Abraham. 

•  Zuai.  Jgrr  Gnei.,  p.  i,^. 

»  /♦«rf.,  cf.  ir«y«i«.  l,  c.  ;  Monatitckrifl,  1878,  P-  3''-  Sa  Ripooso  à  Uanc 
iklian  de  Pra^iio  mt  citée  dans  Or  Zarna,  t,  p,  1ft3.  Sou  novim,  Motse  &a  Ccun-, 
I  cibt  «ouTcnl  il«iis  Srmtny,  entre  outres,  défcnte  d*  78. 

Oe  Zten»,  II,  p.  90  «  1  cf.  Graett,  Ouckithlt^  VI^  p.  tS6  ;  Zidoc  Kihn,  Rttii; 
,|t,  4-.  Jf«^«»«.  IV,  p.  186. 

■âtsiaolot,   Cobsullâlions,  Q^&Ota.  o*  27;  cf.  Zost,  Litg.,  p.  32i  t    Rlf^ûf. 
p.2S. 

•  UaimooîDt,  /.  c.,  a- 21  ;   Olows,  njiaC  ch.  vi,  CnHï   n  ^3irtK  em  \t  non 
Mlllinfinil     Sur   Msoabem  Vtrdimw.  voy.  i^uoi,   /•rj.,  p.  328;    «ur  Mciiibna,  \o 

yaj*g*aT  en   Pilwlmc,   Oei.  Sfhr.,  I.   p.  IfUl.  Lo  non  do  Vnnlima»  est  souvent 

•IUtr4    :   Uïti»,   l.  «..  D^TlTt;    Jnri/ttin,  *(I.  Londre».    p.  2M.    D?3^T13  ;    SeJf 

B*dortit,   I.    p.  !3ôa.    D^a'lTT  ;     Sf^aUrhflrt    Baqahhaïo,    éA.    Suis:.,    p.   40  ii, 

I  ^PK''T"ff  t  ch«  Ziini,  I.  f.,'T5TT''Ti1.  11  fout  lonjatifi  lire  Ctt^ll.    comiaa  dtDi 

[S*>,  118  * .-  OH373  i:"n  Oa^m  i:^"n.  Cwt  Ic  nom  prec  Burydemo». 
hitumiol.  f.  e.,  D\3C1C  &*2  :  MofdukUi,  Sûnl*dnn,  l\\. 
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impossible  de  savoir  quel  est  ce  Jacob,  car  il  y  avait  à  cette  époque 
plusieurs  savants  renommés  portant  ce  nom.  Peut-être  est-«e 
Jacob  b.  Méir  de  Provins,  en  compagnie  duquel  Sîmson  a  asûsté 
à  l'enterrement  de  son  frère  (voy.  Bévue»  t.  VI,  p.  181). 

6"  Salomon*,  signalé  comme  un  talmudiste  estimé,  nsm,  etqd 
pourrait  être  Salomon  le  Saint,  de  Dreux,  qui  fut  en  même  terni» 
disciple  d'isaac  l'Ancien  et  d'Isaac  le  Jeune  *.  Les  deux  avis  doc- 
trinaux qui  lui  sont  adressés  portent  les  traces  des  événementi 
dont  la  France  était  le  théâtre  sous  le  règne  de  Philippe-Au- 
guste^. On  fouillait  les  maisons  et  les  caves  des  Juifs  pour  re- 
chercher des  trésors  cachés. 


VIII 

LETTRES   DE   SIMSON   SUR   MAIMONIDB. 


La  correspondance  entretenue  par  Simson  *  avec  Méir  HaléTî 
Abulafia  mérite,  à  cause  de  son  importance,  un  chapitre  particu- 
lier. Cette  correspondance  a  pour  principal  sujet  la  question  deU 
résurrection,  telle  qu'elle  est  enseignée  par  Maïmonide.  Le  grand 
penseur,  qui  a  exposé  avec  une  abondance  d'idées  et  une  admirable 
clarté  toute  la  substance  du  judaïsme,  n'avait  mentionné  la  résur- 
rection qu'accessoirement,  ftigitivement,  sans  soumettre  ce  dogme 
à  aucune  discussion  particulière.  Dans  son  More  Nebuhhim^  illni 
consacre  une  petite  place  ;  dans  sou  Commentaire  sur  la  Mischns 
{Sanhédrin,  X).  il  la  donne  comme  un  article  de  foi  important, 
inattaquable,  sans  indiquer  sa  propre  pensée  et  dire  jusqu'à  quel 
point  il  est  d'accord  ou  en  désaccord  avec  les  passages  du  Tabnud. 
Dans  son  Mischné  Tora  (sur  la  Pénitence,  VIII),  il  discute  avec 
développement  la  doctrine  de  l'immortalité.  «  Le  monde  futur, 


>  Sekibboîé  Baîiqtt,  II,  n-  n,  p.  17  :  a-'OM  "«aN  ...113?  di^an  nabo  'n  -lam 
rrann  pnabi  ynsta  mcnb  v\m-nz  iiaVcn  "wh-Q  nossa»  y^Ti  laT  b; 
mmrD  m-^an  -rr-nD  non  pN  nwa  ona  laaa  un. 

>  Mordekbaï,  Pesahim,  II,  a"  S52. 

»  Mordekhaï,  Aboda   Zara,  IV,  n"  847   :    1^3  Û^tl   '"1    ITri    PDIK    PD"«r3 

*  Elle  a  été  éditée  en  1871,  à  Paris,  d'après  plusieurs  mss.,  par  M.  Jehial  Bril 
BOUS  le  titre  :  ^n^n  T*MM  la-tai  anb  b''"'KD1>N  3Kr3,  Lttlra  d«  S.  Mtir  Hêtiti 
b.  Todroi  Abulafia.  M.  BrOll  a  consacré  à  celte  correspondance  un  article  dans  ms 
Jahrbikher,  l,  IV,  p.  3  et  suiv.  Je  n'ai  vu  ce  travail  qu^après  avoir  achevé  cette 
étude. 
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l'autre  monde,  dit-il,  est  exempt  de  toute  matérialité.  Les  âmes  des 
justos  y  mènent  une  vk'  pui*enient  spiritmMle  et  an^t^Iiquo,  et  trou- 
vant leur  félicilé  dans  la  couteniitlatiou  de  Dieu,  dans  une  parfaite 
connaissance  de  son  être.  »  Mais  il  passe  complètement  sous 
silence  la  résurrection.  Ce  silence  conduisit  même  ses  partisans  à 
penser  que  d'apn^s  lui  la  résurrection  serait  spirituelle  et  comprise 
dans  l'immortalité,  mais  non  corporelle,  comme  l'enseigne  la 
A^t^ada,  d'après  laqueUf>  ello  fait  partie  de.s  miracles  de  la  Déli- 
vrance me^ianique.  SaaJia  avait  adopté  couiplt'tement  les  vues 
de  )a  AfTgada  {Emuuot  tcedéot,  VII),  parce  que,  pour  lui,  la  ré- 
surrection des  morts  au  temps  de  la  Délivrance  est  une  des  plus 
piai;nillqQes  promesses  de  Dieu  à  I>ira€l,  donc  un  dogme  national 
auquel  il  ne  voulait  laisser  toucher.  Le  mérae  point  de  vue  national 
parait  aussi  s'imposer  à  Maïmonide,  car  dans  un  «  Traité  sur  la 
Késurreotion  •»,  il  réfute  les  conséquences  tirées  de  ses  paroles  et 
exprime  sa  foi  dans  la  ré.^urrection  corporelle.  Pour  lui,  dit-il.  le 
monde  futur  a  un  double  sens,  il  s'entend  d'aburd  de  l'état  de 
l'àme  après  la  mort  de  l'individu,  ensuite  de  l'état  de  l'âme  après 
le  décès  de  ceux  qui  auront  joui  de  la  résurrection,  car  ces  der- 
niers, après  avoir  reçu  en  partage  toutes  les  félicités  à  l'Iieure  de 
la  Délivrance,  mourront  de  nouveau  pour  être  mis  en  possession 
définitive  de  la  plus  haute  bf'atitude  céleste. 
^  Cette  subtile  distinction  pouvait  salisfaire  ses  partisans,  mais 
■noD  ses  adversaires,  qui  prenaient  au  pied  de  la  t»îrre  toutes  les 
Bdonnées  de  la  Aggada,et  â'en  tenaient  par  conséquent  aux  paroles 
Bdu  Talmud  {Sanhédrin,  9*2  a]  :  «  Les  pieux  que  Dieu  fera  revivre 
Hiu  Jour  ne  retourneront  pas  à  la  poussière.  »  C'est  surtout  à  cette 
page  aggadique  qu'en  appela  Abraham  b.  David  de  Posquières 
dans  sa  critique  du  Mischné  Tora  [i.  c).  11  montra  par  là  Maïmo- 
nide en  contradiction  avec  le  Talmud.  Ce  que  le  critique  de  Pos- 
quières n'avait  fait  qu'indiquer  brièvement  devint  pour  Mélr  b. 
Todros  Ilalévt  Abulafia,  de  Tolède  (mort  en  1244  '],  qui  est  connu 
comme  un  grand  savant,  le  point  de  départ  d'une  polémique  achar- 
née contre  Maïmonide,  polémique  dans  laquelle  il  attaqua  en  même 
temps  violemment,  et  quelquefois  dans  les  mêmes  termes  qu'Abra- 
ham b.  David*,  certaines  parties  halachiqucs  de  son  Mischné  Tora. 
Encore  jeune,  il  adressa  (vers  1*203-4)  aux  savants  de  Lunel,  nom- 
mément à  Vonatan  b.  David  llacohen  et  Aron  b.  MeschuUam,  une 

I 

*  Pir  abr^vlatioa  n'a*!  ;  il  Mt  tris  souTcnt  confondu  itk  ton  homonyme.  Il  eit 
r«alcui  da  plusieurs  oomnwtitaîrps  sur  1o  Talrnad  et  d'un  écrit  masoroliquc.  r*1^S13 
mirb  rO  -,   ««or,,  «ur  loi.  OntU,  vu,  p.   39  ;  SleiB«cho«<ier.   C»tal.   Bodt,. 

p.  tsn. 

•  Voy.  n  rtnaniue  tar  OTm  Bnp  'n.  IV,  16,  ■!  i^^OlV»  a»r3,  p-   1". 
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longue  et  emphatique  lettre,  dans  laquelle  il  se  présentait  comœe 
un  ardent  défenseur  du  dogme  de  la  résurrection  menacé,  contre 
Maïmonide  encore  vivant.  Aron  le  renvoya  rudement,  mît  sur  le 
compte  de  la  présomption  son  entrée  en  lice  contre  le  grand  et 
vénéré  maître,  le  taxa  d'orgueilleux  et  insolent,  lui  dit  qu'il 
n'avait  pas  même  compris  Maïmonide,  expliqua  la  résurrection  en 
substance  comme  l'avait  fait  Maïmonide  dans  son  Traité,  et  réfuta 
eussi  les  objections  fo'tes  contre  quelques  pages  du  Mischné 
Tora». 

Abulafla  se  vengea  de  son  contradicteur,  en  relevant  et  en 
corrigeant  les  fautes  de  grammaire  qui  lui  avaient  échappé  dans  sa 
réponse.  Blessé  dans  sa  vanité  d'avoir  été  repoussé  par  les  savants 
de  Lunel,  il  s'adressa  (r204-5)  par  une  lettre  à  plusieurs  émi- 
nents  savants  du  nord  de  !a  France  et  invoqua  leur  décision  ".  Oa 
y  rencontre  les  noms  des  rabbins  suivante  ; 

Salomon  de  o«-."i  b.  Yeîiuda  de  or-iû.  sans  doute  Salomon  b. 
Yeh-jda  le  Saint  de  Dreux  (voy.  t.  VI,  p.  185}'  ;  les  deux  frêras 
Simson  et  Isaac*  b.  Abraham  ;  Simson  de  Corbeil,  qui  n'est  nommé 
nulle  part  ailleurs;  David  «  le  Pieux»  de ■'■iNnbNairp  (sûrement 
Château-Thierry»,  dép.  de  l'Aisne),  qui  est  peut-être  David,  b. 

>  Une  de  ces  correspoi-daiices  a  été  imprimée  dans  le  Taam  Zeqt'niwi,  p.  62.  La 
controverse  proprement  dite  est  mentionnée  dans  différents  ouvrages  et  s'y  trouve  en 
partie  cipliciiemeni  relatée  ;  voy.  Hisdai  Crescas,  Or  Âdomai.  ill,  4;  JoEtph  Albo, 
Jyçaritn,  IV,  30-35  ;  Schcmlob  Migdal  Ox,  sur  MircÀné  Tora.  i.  c.  ;  Moïae  Âias- 
cttkar,  ConsuItalioDS,  n"  117. 

»  ^■^''MD-ibN  3î«n3,  p.  2- 4. 

>  11  est  nomiDii  générelemejt  Salomon  le  Saint  da  Dreux.  Le  nom  de  soa  père  N 
se  trouve  jamais  mentionné  ;  voyez  cependant  Ziini,  Nachlrâge  »ur  littraturgê- 
iekichte,  p.  30.  Mordekhaî,  Yehamot,  IV,  n'  21,  a  la  lc;oa  :  rîj'îtt)  '"'3"  bBK3 
Dp  1;''3'1  rS  C'^N^niTa,  fe  '\v.\  est  une  erreur  évidcLte,  nar,  au  temps  de  H.  Tam, 
Salomon  de  Dreux  n'était  pas  encore  en  Age  de  pouvoir  correspondre  avec  lui.  Pl^ 
fc'ears  manuscils  et  aussi  Ueir  de  Kolhenbourg,  éd.  Pragie,  n'  hGM,  portent  :  bjTO 
^"113  '"«a"!  riN  Dn"t3»  13  tIBVû  n"n.  Ce  dernier  est  Bai  uch  b.  Samuel  da 
Mayence  ;  mais  le  premier  n'est  pas  le  •  SJint  de  Dreux  >,  cumme  M.  KollB 
{Mtin,iturhrift,  1878,  p.  175)  l'admet,  car  il  n'aurait  pas  écrit  à  Baruch  fa.  Simu^i 
13"»3"1  laiTab"*-  Nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  autre  savant,  probablemeat 
allemand,  le  même  qui  est  nommé  dans  PaaniaK  Baza,  section  Kïl^l.  H  est  dilBcua 
d'admettre  avec  Zunz,  2.  G.,  p.  SU,  que  ce  soit  Salomon  de  Montpellier.  Le  Gon- 
mentuire  sur  le  Peotatiuque,  ms.  il  de  la  bibliothèque  de  la  cour  de  Vienne  [yvy, 
Catal.  de  Krafft  et  Deilsch,  p.  37J,  cite  un  Jacob  b.  Yebuda  de  DN^~,^.  p3Ut-âlre  la 
frère  de  Salomon  de  Dreux.  On  écrit  aussi  Clia  ce  dernier  nom,  et  d'apr&s  cela 
DNin,  cbcï  Abulafla,  devrait  ôlre  corrigé  en  01^13  ou  Oi^'IT. 

*  De  biC"]"!!!,  cirruplion  évidente  de  Dampierre. 

'  Ancienne  manière  d'écrire  Château-Tnicrry  et  cerlaincmcut  aussii  Cba^lel- 
Thierry  ;  cf.  Château-Landou,  en  vieux  slyla  Chestel-Laudon;  ou  Cbàlcaudun,  vieux 
français  Cbastel-d'uQ,  eu  bébr.  inbtlCSp  dans  Paanéah  Raza,  Nï^l  ;  Chàteau- 
Villain.  en  bébr.  yhi-^  b^aiDltp  dana  Maimoniot,  ConHi.I(aLioiis,  nN'^3  "^TlOV*) 
n*  3.  On  rend  ordinairement  Chilleau-Thierry  eu  hébreu  par  ^"i^^a  'T'ID  ^Luria, 
l.  c,  ;  Magawùi,  Vi,  p.  209).  Château  'jnS  se  dit  en  espagnol  castello. 
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Joseph'  qui  ^tassa  (Kiar  un  savant  important  et  qui  avait  sif^né 
av(*r  Isaac  b.  A^iraliam  Ips  nouTflIns  décisions  de  R.  Tara  ; 
Abraliam  de"p:  (sans  doute  Touques*,  dt*p.  du  Calvados),  lequel 
ii*est  pas  aulrement  connu  ;  et  Elii'zer  le  «  subtil  »,  ^ob-siart,  b. 
Aroa  de  la  Bourgogn*:,  qui  est  sans  doute  l'auteur  de  J'ouvragê 

(Llmudlque  B"CBn  '••\ya  aujourd'hui  perdu  '. 
FSimson  répondit  à  la  lettre  au  nora  des  autres  savants,  ^i 
hviiya  la  réponsp  ft  Toi^ije  peu  apr^s  la  mnrl;  de  Mairao»iido 
(vo,\.  t.  VI,  p.  1T7]  en  1205,  ppp  Abraham  b.  Nalan  Ha.rfirlti.  Ce 
dernier  savant  est  l'auteur  de  Touvrage  talmudiqae  IIa}ï*an- 
niff.  Il  se  !:•  'uvall  vers  V204  et  en  msrs  l'2f>5  h  Toli^do»,  eE  peut 
avoir  été  dan;!  le  courant  de  cette  dernière  ani)(*e  dsns  ic  ncrd  de 
la  France,  où  11  avait  fréquente  l'tkiolD  d'isaac  l'Ancien. 

^La  P'^î'onse  de  Simson,  comme  >1  t-lait  à  prL-voîr,  abonda  dans  Ife 
os  d'Âbululia  dont  il  partageait  les  idées  sur  la  résurrediop.  car, 
pour  lui  au!>sl  (lettre  136),  la  Aggàda  tout  entière  est  sacrée  et 
InviolublM.  Ce  qu'elle  dit  n'est  i>a«,  atminn  le  prt'tendent  Maïntri- 
nide  et  sc-i  prini^ans.  à  pre'idre  en  partie  aln'gori'^ijenient,  mais 
«empiétement  au  pied  de  la  lettre,  niî^ine  rette  tflranae  parole  que 
dans  le  monde  à  venir,  c.-6-d.  au  temps  de  la  Df^livrance,  Dieu 
préparera  aux  justes  revenus  à  la  >ie  un  repas,  fait  du  tr'-vlalban 
(56.,  p.  VM;  B.  Dtiit-a,  'iba).  Simson  s'en  réfère  pour  sa  l'açon 
dt  lietiser  à  Seadia  Gaon,  f,ui  t'e^it  en  effet  efforcé  de  mettre  îe 
dogme  de  la  rt-surrection  d'accord  a\ec  les  idées  populaires  de  la 
fcgada. 

Simson  n'a  pas  connu  la  traduction  iK^braTque  de  rouvrâg*e 
Emuuot  iceUt'ut,  par  ïeljuùa  b.  Saiil  ibn  TJbbon  (vers  U8B}; 
cela  lessort  du  fait  suivant:  il  r:?procbe  à  Maïmocide  de  citer 
Jàeuctement  !e  Talmud  d?ns  le  MUchnt:*  Tora  [/.  c.  ^/,  et  cepea- 

B*  Wy.  Z^rr,  tilg.,  p.  3X'';  Cn/moly.  l.in/rairts,  p.  tT7.  C'fsl  *a'i*  doute  le 
^n  ^^Sn  âoot  ptrÏB  Samuel  d«  Pi'ifiT4«  cftanDB  d'un  sontenporain  de  Sir  Léon  de 
■ptr-B  iOf  Zùrvû,  II,  p  118  J;, 

•  Bcnl  t j5ii  To-'-jt^p,  ta  tku»  tVa'içslji,  Ttnk*  («-oy.  Roman  ât  Ro»],  Tolci  en 
Utin  :  lur  !■  carte  de  Hmiuca^iui  il.  a.  14'6,  Toca  «l  IVbn.  Ou  connaii  Ivs  ToMpfaol 
^XS  "^  ^T^-  ^pci^at  la  iecoD  dans  notr«  pastrgc  esi  incctluinc  ;  deux  iniin.i»- 
i*ii«  lh«nt  ZX2,  peul-oire  corrompu  de  Via.  Ce  nom  déstjrnrrail  nlo,»  Al^rnlimi  i^e 
[irai.  MvaDl  Tratyrtm*,  Otc  d'tsHC   l'ÂDCeo  (0/  Sam,    I,  p.  13*  i;  Uajim,  Of 

OKUulbK'ooa,  B*  39\ 
[>  Zjtii.  Litj..  p.  301  ;  UonUtttk  ,  1S69.  p.  MO. 

J*n:ïn  née,  W.  B«t)io.  lotroducUcn  «;  p.  iOS;  MohUwi...  1875,  p.  400; 
£AJ(i«i.  p.  im  ;   SiagaÙH,  V,  p.  <V0, 

Utira  tB8  :  nV-s»  vh  13  vw  aTtyn  t'vyr.  i-ïn  *^3  . . .  Ba'airt  ara 
i"^ar:a  tj-'T^sn  n-aTri  «s  i"n  'idi  naîsn  c-^rr  nVi  rrriB  «Vi^  v..v. 

npctwlint  "i^lmud.  Btrakkat.  \1a  :  R^»".  ÎTTa  «bl  n5''3«  Ètb  13  1"!*  arT"?n 
fran^  m»  i  roy.  ^«««ot,  Vlll,  4  U  fia,  U'aducU^n  de  Tibbon  :  13  y^  3n"»n 
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dant  Saadia,  dans  la  traduction  de  Tibbon,  reproduisant  le  m{ 
passage,  parait  avoir  eu  devant  lui  la  infime  version  que  Maïme^ 
nide,  version  conforme  d'ailleurs  au  texte  du  Talroud  imprimif. 
Simson  ne  cite  que  nn?D  1:21  naiop  (lettre  1361.  Ce  n'est  U  pro- 
bablement que  la  fin  du  septième  cliapitre  du  Emunot^  qui  était 
n^pandue  sous  le  titre  de  n-ibira  nstisr  *  <  Réponses  à  des  ques- 
tions >,  comme  Iraiti^  sii|iart^,en  difTérentes  recensions  etdiffémi 
aussi  de  la  traduction  de  Tibbon.  C'est  de  là  que  Simson  se  ftt  In- 
duire quelques  passages  par  un  de  ses  collègues*.  La  traduction 
est  une  paraphrase  libre  et  a  Hi"^  faite  i>eut-*>tre  par  Abraham  h. 
Natan.  le  porteur  de  la  Rë|Kmse,  c^r  il  a  traduit  de  \'i 
ques  autres  passages  de  Saadia  {Manfiiç,  95] . 

Simson  approuva  aussi  la  polémique  d'iVbulafia  conl 
laines  parties  halachiques  Ju  Mischnt?  Tora.  auquel 
reproche,  certainement  Justifié,  de  ne  |ias  indiquer  les  sourtet. 
Malgré  cet  accord  avec  .^bulafîa.  il  se  st^para  pourtant  de  lui  sur 
certains  points  de  sa  discu?.sion  talmudique,  et  engagea  avec  lû_ 
une  vive  controverse  [lettres  148-152).  Il  lui  fit  sentir  sa  super 
rite  sur  le  terrain  lalmudlquo,  s'exprima  avec  dédain  sur  ses  ol 
valions  et  le  b!es.sa.  Le  vaniteux  savant  de  Toli^de  releva  l'oBèaie 
en  termes  amers,  et  ainsi  prit  fin  la  correspondance.  Simson  coo- 
tinua  la  lutte  commenct^e  contre  Maïmoiiide  à  Acco,  où  il  s'était 
établi,  et  s'engagea  dans  une  polémique  avec  un  homme  qu'flo 
ne  connaît  pas,  nommé  Caleb^  disciple  de  Maïraonide*.  Il  w 
manqua  pas  de  voix  pour  réclamer  son  excommunication,  et  le 
bruit  se  i-épandit  qu'Abraham  b.  Maïmouni  l'avait  prononce 
contre  lui.  Abraham  (MUh.amol,  16-17]  déclara  ce  bruit  faux.  H 
n'avait  appris  quelque  chose  de  l'écrit  polémique  de  Simsoo 
qu'après  la  mort  de  celui-ci,  et  il  ue  voulait  plus  alors  s*flA 
occuper. 


n^''^3  »?i  nV-r»  «b  ;  «w.,  ck.  ix  :  rram  rmo  »bn.  n  p«i»u  œpeadut  ^ 

U  leçon  que  cite  Siai»OQ  a  da  l^Lrv  irfcs  râpamldtf,  car  MoisftTkku  (1370-90)  dilaiM 
de  oe  p«BB«ge  d«  Uslmoaide  codumuS  ;  isna^ra  "risbri  "T  "n»  [Ot^  Jftdmi, 
Uî.  p.  93). 

•  Steinechneidar.  Cotai.  Bodi.,   2I1S.   Ce  morc««u  s  44<  publié  de  doutmb  pir 
HarawiU  :  Salathiieke  ScKrifitn  dtr  Gaontm,  Vraoeforl,  1881.1,  p.  59-62.  l^s 
eo  question  y  cal  mwM  conçu  :  npiOî3  «^T  Ml»  «b  "îD  ftm  inst  D*517- 

*  p'^n?n  peut  BÛrcmeal  ifuiT  !■  Biguiâcalioii  de  •  copier   •  ;    mais  il  mé 
■igDtlier  «n  c»l  cadroh  •  trnduire.  • 

'  jufknàin,  éd.  Lot.iirc«,  |i.  218  :  TWT'S  in»  ^Ms  D3"ann  D?  ms-n  rtoj 

ins:  C"'3?3nn  "f-ohn  abs  ra-n  X'^Tt  ;  cf.  Seidy»  ibn  IHoin,  dan»  Btm4lt  GrowH, 

p.  30,  pur  erreur  :  -iiTaTTO  n2  pa^ïï)  'n  njon  b?  a-'orro  iTïabp  aba 
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IX 


LSS  TOSAPHOT  DR  SIllSON. 


Simson  est  nomm^  par  Abraham  Maïraouni  «  notre  maître  le 
Tosaphiste  '  ».  Son  importance  doit  en  effet  être  principalement 
chercha;  dans  les  Tosaphot  compos^^s  par  lui.  Ces  i^orils,  d'abord 
simples  additions  coniplf'uientaires  au  commentaire  de  Raschi  Mir 
le  Taimnd,  s'accrurent  bientôt  en  un  nombre  infini  de  commen- 
lires.  Les   disciples  de  Raschi.  notamment  ses  deux  gendres 
iTehuda  b.  Natan  et  M(*ir  b.  Samuel  de  Rameru*  (vers  1100-30) 
lécrhirent  les  premiers  Tosaphot.  La  gént'-ration  suivante,  priucl- 
ipa1<-ment  les  fils  de  ce  Melr,  Josi'ph  d'Orlt^ans*  et  I^^aac  b.  Ascher 
llalévi  de  Spire  les  ont  encore  développés  et  augmenlns,  mais  Isaac 
|rAncicn*et  ses  disciples  les  ont  surtout  approfondis,  comme  ils 
ont  fait  Je  toutes  les  études  talmuJiques.  On  raconte  qu'il  y  avait 
dans  »un  école  soixante  .savanLs  tlisiMples  dont  chacun  apprit  par 
jcceur  un  traité  du  Tatmud,  tout  en  étudiant  soigneusement  en 
'même  temps  tous  les  autres  traités  '.  Le  maître  leur  expliquait  le 
Talmud  dans  toutes  ses  parties  d'une  façon  si  complète,  qu'il  leur 
devînt  aussi  facile  et  aussi  familier  qu'un  simple  récit.  Sous  sa 
direction  aiisïii,  quelques-uns  de  ses  disciples,  comme  Yehuda  Sir 
Léon  de  Paris"  et  Simson  de  Sens  '  élaborèrent  des  Tosaphot.  Ce 
dernier  est  considéré  comme  un  des  principaux  repn%*ntanta  des 
tosaphistes  franrais,  comme  un  maître  de  la  dialectique  talmu- 
dique,  distlogué  par  sa  profonde  perspicacité  et  la  finesse  de  son 
esprit  critique  que,  soutenu  par  d'immenses  lectures,  il  fait  sur- 
tout éclater  dans  la  fixation  de  la  version  exacte.  Sa  méthode, 
comme  celle  des  tosaphistes  en  général ,  consiste  en  ce  qu'il  ne  part 


•  1. 1.,  r^ODWfl   V?3   V"T    I^CsO  1331   3""tfl;   ceue  d^nomlmlion  lui  Mt 
•oumt  ioaofv  ;   voy.    ÀVAi//<i  iitjuirçti  *ur  Kttkiûty   39  A,    43  ii;    Or   Zaruâ,  I, 

p.  Ml  *  :  nccira  o*c?:rT. 

'  Voy.  Zhdï.  Zur  Giickirkti,p.M. 
'  CI.  Mfttêim,  1.  p.  3<J3. 

*  n  wt  Bouvcnt   ootntni  riDSirn  b73,  lont  court,  MB*  BienUon  de  soa  Don 
(Ot-AM  Hmfim,  I.  p.  I  r,  3f,  7<l. 

•  IfinalMn  b.  Séiah.  pr^faco  è  ton  Ç'i*  Uitnkk, 

*  O*  J»rm9.  I.  p.  1 10«  ,  HagiÀot  Atckm,  mur  BtUlim,  rb.  m. 

'   Or   Itrmt,    It,   p.Sft:  |V-i)    T^Jb^  •^rCn-SC    V^"^"^"*^   'OPa  ;   «f-  TosepJloi, 
A«i««l,  M  <i  ;  t*^  lS  y^T'^  • . .  «a'Sînb  r%Z'p  -,  M«rdckb«î,  p-S-'lt.  n-  9*3. 
T.  vil,  B*  13.  * 
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pas,  comme  les  novellistes  espagnols',  directement  d'un  passage 
pour  l'interpréter  (l'une  faron  analytique,  mais  se  rattache  à  uce 
explication  (\6y\  donnée,  la  critique  et  discute,  appuyé  sur  elle  les 
principes  les  plus  importants  et  arrive  ainsi  synthétiquement  à 
faciliter  l'intellifrence  du  passage  en  question  •. 

Simson  écrivit  des  Tosapliot  étendus'  sur  la  plus  grajide  partie 
du  Talmud  ♦,  s'appuyant  sur  ceux  de  ses  prédécesseurs,  notamment 
de  ses  maîtres  R.  Tarn  et  Isaac  l'Ancien'.  Ils  s'appellent  les  «To- 
saphot  de  R.  Simson  »  ou  les  «  Tosapliot  de  Sens*  »,  et  forment 
une  partie  des  «  anciens  Tosapliot  »  (D'aiD'^  riDoin).  Ëliézer  de  Tou- 
ques ^  qui  a  vécu  dans  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle,  lésa 
abrégés  et  reliés  avec  d'autres  Tosapliot,  notamment  ceui 
d'Isaac  b.  Abraham,  d'Elhananb.  Isaac  et  des  savants  d'Ëvreia, 
surtout  do  R.  Moïse,  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  «  Tosapboî 
d'Evreui  ».  Les  Tosapliot  d'Eliézer,  refondus  par  ses  disciples  et 
successeurs,  furent  nommés  «  Tosapliot  de  Touques  »  et  forment 
une  grande  partie  de  nos  Tosaphot  édités.  Les  Tosapbot  de  Sim- 
son sont  tellement  mêlés  avec  ces  derniers  que,  selon  la  remarque 
de  R.  Isserlein  (£.  c),  ils  ne  peuvent  être  distingués  des  autres 
Tosaphot  y  ajoutés,  quoiqu'ils  en  soient  la  source. 

Ascher  b.  Yehiel  (mort  en  1327)  a  également  abrégé  les  Tosa- 
phot de  Simson  et  les  a  recueillis,  à  côté  d'autres  explication!, 
dans  ses  nombreux  Tosaphot*  {Céda  Ladérekh,  l.  c).  On  ei 

■  Les  commentiiires  des  eaTanls  espagnole  et  provençaux  sont  appela  de  préfÀMi 
//ovelitt,  Û^BlTTI- 

»  Vov.  Frankei,  nrOÎS^  ism.  p.  329. 

*  niDDin  ;  plu8  reremcDl  la  forme  talmudique  KPBO^n,  vcy,  Semtg.  iSam 
n»  63 ;  ou  rraiD,  Commeouire  de  Simson  aur  ScMiit.lX.,  S;  ScAitt*  mt  Mvk 
26J.  62<i. 

*  Hisdai  Grcscas  dans  la  préface  à  Or  Adonal  dit  do  SimBon  :  b^a  Û'^TIXI  ISi 

s  Joseph  Colon,  consuUaiiooB,  n»52  :  b?  sb  &M  i?aan  nosir!!  ""jn»  rïaiJ 
bya  JiTin  pnï-^  "^a-i  n's  d«  nnsD  laet  rrr^  •'Xt  in  T'Ott'ct  n"n  "^ 
uyns  t33T  n:nï3  D>3p  -i-atts  ûnnn  pNOn  itob©  irai  Nbn  .mostn 
'n  X\\a)>  •^•^r:!7\  maipa  aina.  cr.  isscriein,  Paaçim,  224,  trobi  .ninspi 
y3i2M  Na"ia-in  rrn  ûipu  bsa  nt. 

«  Sehilta  BUT  Eetubot,  30  a  :  y^ifQ  nODin  b^S  lllDaO  n"?!  ;  B.  J/(fù,)Si. 
portant  en  titra  ^TÛîaiD  '"'an  mcOID  et  se  terminant  par  «es  mots  :  moainîft 

7  Joseph  Colon,  a-  ICO  :  miïp?:  «Vn  12\s  m73ipJ3  aria  nia  vtxrD 
isnbN  '••am  ûMia«  -i"3  pns-'  '■'an  iiaa  y^txvs'a  nDoinn  -^rw  inp  lO 

Nia"'-'»  ■'înn.  Cf.  lasaUia,  Terumat  HadétcAen,  a' i9;  SeAem  ffagtictiwi^U,*.*' 
Les  Tosaphot  Touques,  qui  sont  anonymes  dans  les  Tosapbot  impriméa,  sont  leaWl 
cités  dans  le  commenUiro  sur  le  Pentaleuque  Minkat  Ttknd». 

*  1D«-1Ï1  "DOin  ou  niDDinri  ■'COm  ;  voy.  iSr^«M  Eagtéolim,  et  Benjieob,  0*' 
Battfarim,  ill,  *.  r./  Zunz,  jÎKr  &«cAieAt«,  p.  43. 
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Beaucoup  d'extraits  Otemius  dans  la  compilation  talmc- 

diquo   «  Monlckïiaï  '  m  de  Mordekhaï  b.  Hillel  (mort  on  l'298  A 

J^uremberg),   ot    dans  les  collections    de   Tosapliot  de   Beralel 

ischkcnazi  (xvi"  siôcle  •).  On  peut  les  recoiinaltry  dans  les  traités 

suivants  du  Talmud  : 

iierahhoi.  Ils  sont  mentionnés  par  Isserlein  {Terumat  Uadé- 
tchen,  n*  108).  C'est  deux  que  provient  l'explication  d'isnac  b. 
loïse  (Or  Zanta,  1,  p.  53  a)  et  des  Tosai)liot  vditi^s  [Derahhùt, 

o)qui  8«  Tondent  sur  les  Tosapliot  de  Sir  L^on  de  Paris*.  Le 
»^n  '0,  p.  89  &  (voir  plus  loin,  p.  85),  cite  aussi  les  «  Tosapliot 
le  Sens  w  probablement  sur  ce  traité. 

Sabbat.  Le  ms.  Âlmanzi  100  (voy.  Catalogue,  18)  renferme  une 
page  des  Tosapliot  de  Sens  sur  ce  trail4>.  Ils  sont  mentionnes  par 
Simson  lui-m<^me  (Comment,  sur  KêlUn,  II,  1  ;  XXX,  2),  cit<'*8  dans 
d'autres  «^-crits*,  et  forment  la  partie  essentielle  des  Tosaphot  sur 
Sabbat,  édités,  dans  lesquels  se  prt^sontent  aussi  tr^s  souvent  les 
explications  de  Joseph  Porat*.  Simson,  par  abréviation  Uaschba, 
6t"3ïJn,  cite  son  grand-père  Simson  (146  6)  et  rapjjelle  sa  discussion 
ivec  son  maître  Isaac  (36  ft,  85  a)  et  avec  Kliézer  de  Metz  (66  a), 
qui  Tut  un  di.<iciplede  R.  Tarn. 

Brubin.  Les  Tosapliot  sur  ce  traité  ont  été  écrits  par  Simson 
sous  la  direction  de  son  maître  Isaac  (voy.  t.  VI,  p.  184).  De  grands 
morceaux  en  ont  passé  dans  les  Tosapliot  édités,  on  ils  sont  don- 
nés sans  nom  d'auteur".  Le  compilateur  nomme  son  maître 
Samuel  (21  b). 

PesafUtit.  Le  ms.  53  de  la  Bodlélcnne  (0pp.  add.  ;  voy.  Catalogue 
Neubaucr,  n"  2358)  renferme  aussi  120  lunillets  de  »  Tosaphot  sur 
Pesaliim,  de  Simson  de  Sens  ».  L'auteur  y  cite,  entre  autres,  outre 

m  mailre  Isaac  (n'a),  les  autorités  suivantes  :  fol.  21,  Salo- 

>  a.  Kohn,  àfoMUtriri/^,  1878,  p,  181.  Le  MonlekhaT,  ms.  S8  île  la  bibllolfaliiiio  du 
(■«minore  de  Breelan ,  poîlo  comme  épigraphe  :  ^32  ''taipî  37  •^Sp  ^3T".73  nSD 
VîlD  *Cin  ^Ï3"l.  En  réaliliï,  le  aiBHuscril  coclieni  idoîiië  do  cilal-ous  des  To- 
Mplint  Sans  que  l«  Monlekhat  imprinié  ;  idd's  on  y  trouve,  en  rcrauchc,  quel(]Ufts 
FSfsa;^  (jin  manquent  iaas  IcdtlîoR.  l.es  explioattoDS  do  Siiafoa  sur  le  Talmud 
■ont  wjvrtil  ci'.étB  dftus  le  "l''"^n  'C.  ^^-  ^<*iil  nous  parlerons  piua  loin. 

•  rï3ipi3  T.'J'O  ou  D''^T  rc^Ot»  publié  eui   plaiipur«  traité!  et  Ci  mmiucrit 
inr  quiliqueB  ealtcs  ;  vay.  Den;B<»b,  /.  t.,  p.  673. 
'  Voj.  U^pttin,  IV.  p.  iSl,  ii<Ù. 

■  Or  7«rwj,  11,  p.  7  A,  2^)  A;  HaTim,    Or  j^nnui.  CoR^ultalJoas,  n*206;    AflcLeri 
•ar  Ntditrim^  di.  k  ;  \i•ilAtik\M^,  Sshlat,  I,  o*271,  277. 
I      »  \tiy.  Mef«tia,  IV,  p.  •nm. 

'  •  M  *  .•  ^"1  lb  y-i"ri  :  40  *.  rommcncanl  par  Rlaï^T  (»o^.  Or  Zûfnû,  lî.  p.  16  «J  ; 
«8«,  cMnioeocant  par  p^D  (0>*  /»>■«»,  H,  p.  9(i);  72  a,  connnenc, ^v^m  {Oc  Zaru<x. 
II.  p.  01  11);  28  &,  l'omuiciic.  D>3^1Cjn  où  il  faul  liro  Simaoa  au  lieu  do  SÙDoa 
(«oy.  TetûfAol  Yttrkiaim  sur  Yoma,  81  h)\  l'âdition  Ixtnlicrg  a  înlercalé,  «a  outra 
140  I  et  (2  k),  deux  paMagefl  des  TSO  'V\T-  Doi  citaUo&i  •«  Uouvent  ausai  datu 
Of  lomé,  U,  p.  67  i.  68«,  M  ê. 
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mon  '  ;  fol.  41,  Simson  b.  Yoiia,  qui  est  connu  comme  poète  litur- 
gique, et  Jacob  b.  Simson  de  Paris*  ;  fol.  44,  Moïse  de  Pontoise 
(voy.  plus  loin,  p.60)  et  Moïse  de  )^''''na'';  fol. 50,  son  frère  (Isaac) ; 
fol.  86.  ■'•'ai"is»?3  a-'irsa  'n  (t),  et  fol.  90,  son  cousin  Simson  Cohen 
(voy.  t.  VI,  p.  183).  Quelques  passages  de  ces  Tosaphot,  auxquels 
renvoie  l'autour  (Commentaire  sur  Schebiii,  IX,  5),  se  trouvent 
dans  les  Tosaphot  édités  *. 

Bêça.  Ces  Tosaphot  sont  mentionnés  dans  plusieurs  anciens 
écrits  {S(;»jaf7,  défense  n^GS;  Semaq,  n*  193,  glose;  Mordekhaî, 
ms.  88  de  la  bibliothèque  du  séminaire  de  Breslau,  Bêça^  I).  D  s'en 
trouve  des  extraits  dans  la  Schilta  sur  Béça  (éd.  Metz,  p.  4  6, 
12  a,  15  à),  et  dos  passages  isolés  dans  les  Tosaphot  édités  (38a). 

Ilagiga.  Les  Tosaphot  édités  citent  au  r*  21  a  de  ce  traité  l'ex- 
plication =  de  R.  Simson,  probablement  le  nôtre. 

Moi'd  Qaton.  On  cite  souvent,  sur  certains  passages  de  ce  traité, 
des  explications  qui  émanent  sans  doute  des  Tosaphot  de  Siioson 
[Or  Zarua,  II,  p.  169  a,  sur  Moêd  Qaton,  20  h;  ift.,  p.  173  fl,  snr 
22  a;  Ascheri  sur  Moêd  Qaton,  ch.  m). 

Rosch  Ilaschana.  Simson  lui-môme  renvoie  à  ses  Tosaphot  sur 
ce  traité  (Commentaire  sur  Bihhurim,  II,  4),  desquels  provien- 
nent les  citations  de  Moïse  de  Coucy  {Seniag,  défense  n»  146)  et 
celles  des  Tosaphot  édités". 

'  1D^3  ïlîûbo  '■'31  DC3  '"1  !Ttî!pn.  Nous  a'avoas  pas  connkiuance  qa'InK 
raiicien  oil  eu  un  beau-frÈre  du  nom  de  Salomon.  Tosaphot,  Pesakim,  68  b,  doium 
Sulomoii  (.LoliL-n  qui  avait  des  relatîoDS  littéraires  avec  Isaac  et  qui  était  la  beaa-Trm 
do  Vt'tiuda  b.  Culonymos  de  Mayence,  désigné,  peul-âtre,  dans  notre  citation,  m» 
l'abrévialioD  '-|.  Cf.  Mordekbdï,  B.  Batra,  I,  n"  501  :  ^riD  msbsî  ID^i  ;  Or  2anâ, 
1.  p.  16  (1^13  {lar  corruption).  Simsoa  cite  ailleurs  aussi  des  savants  aUenuadt; 
vovtiz  plus  loin,  p.  73. 

■  Samuel  de  Fulaisc  nomme  aussi  ces  deux  rabbins  ensemble;  voy.  Or  Zarw,  1I> 

p.iioô:  r!-';îT|rct;c  n"2  apr-- n"m...ibo  mD3  nai*»  na  iiïjmsj  l'n; 

cf.  Zunz.  Lllff.,  p.  Itii,  230. 

)  Je  Dc  connais  pas  le  passage  mômo.  Peut-être  sagit-il,  comme  dans  Maimoniot, 
r2T3  /n,  du  passage  de  Petakim,  lOi  :  yMli  ÏIÏÎM  ;  voy.  Tatchbac,  mD"13  7i- 
avec  la  variante  ^15M  ;  Schaltekelet ,  éd.  Amsterdam,  Via  131;  àvas  DltlB  rcn3. 
éd.  Kiva,  yiJTJ,  ce  que  Carmoly  (ieiadOM,  III,  p.33l)  rend  par  (?rM,  nom  d'aw 
localité  iran(;aise,  seulement  il  y  a  plusieurs  villages  de  ce  nom.  Cependant  du) 
Or  Zarua,  II,  p.  11  i,  le  même  passage  porte  :  I^^S'^ï  TVO'O.  Peu  avant  il  «t 
question  de  Moïse  Cohen  de  Mayence  {M£33n].  Le  Qortf  Hadorot,  éd.  Berlin,  p. 20. 
a  la  leçon  ys^n  usitée  également  pour  Mayence.  Je  veux  encore  appeler  Tattentica 
sur  quelques  altérations  de  ce  genre.  Un  manuscrit  du  Taschbaç  que  J^ai  va  cita 
M.  Berliner  de  Berlin,  il  y  a  quelques  années,  au  n*  509,  porte  1^3*11^13  poar 
M£:^Ï3Ï3.  Peut-6tre  faut-il  corriger  de  la  même  façon  V^'^^nA  chez  Simson. 

*  '^  a,  N"3ÏÎ1,  10  0,  comm.  ^hn  (cf.  ScMtta  sur  Setubut,  27  a)  ;  51  a,  comm.  » 
Q'^rPSSn  [cf.  le  commcnuire  sur  ScAeiiit,  IX,  1).  Dans  Tédition  il  faut  lire  tTa^  * 
la  place  de  Na^T. 

*  Cette  explication  no  se  trouve  pas  dans  le  commentaire  de  Simson  sur  Pm*i 
III,  I  :  mais  elle  n'est  pas  en  contradiction  avec  celle  qui  est  donnée  en  cet  endroit. 

«  Ibid.,  1 1  b  (glose  ^r^TSÏ)  Tf'Xn)  ;  voy.  le  commenltire  MinAat  T«Aud€,  p.  8  <• 
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roma.  Les  Tosapliot  de  Sens  sur  riwïia  sont  montloiim^s  par 
prleln  (/■  c,  94).  Le  passage  qu'on  en  cite  a  été  reproduit  dans 
Tosaptiot  Veschénim  sur  y^oma  édiU^s  (82  fe),  dont  l'anteur, 
Use  de  Coucy ',  a  encore  utilisé  ailleurs  les  explications  do  Sini- 
n  (67  b,  81 1>). 

StiftXa.  Simson  (Commentaire  sur  BUikurim,  11,  4)  rappelle  ses 
saphot  sur  ce  traite^,  dont  les  traces  se  rencontrent  assez  sou- 
nt  dans  les  Tosapliot  édités'. 

Megilla.  Les  Tosapliot  de  Sens  sont  cités  dans  la  SchUta  sur 
Behhorot  *. 
_    Ycbamot,  Simson  {/.  c,  KcUm,  1,8)  renvoie  à  ses  Tosapliot  sur 
■b  traité,  qui  ont  trouvé  accès  dans  les  Tosapliot  édités*,  où  ils 
T^onl  donnés  sans  nom  d'auteur. 

_  KeiuboL  Les  Tosapliot  de  Simson  [l.  c.  Pea,  111,  7)  mention- 

Biés  et  souvent  cités',  notamment  dnns  la  Schiila  do  ])(j';:alel**,  se 

rencontrent  tn*-»  .souvent  dans  le.s  To.saphot  édités,  où  ils  sont 

jioniiés  tantôt  avec  le  nom  de  leur  auteur  (x'ici,  4  l>,  39  a,  43  a 

iBft  passfm],  tantôt  anonymes  ^  C'est  à  lui  qu'appartiennent  surtout 

la   plupart  des  chapitres  x-xm,  où  il  invoque  l'autorltd  de  son 

«naître  (-an  c-:d73*i  •'3-tb  fisnai  ,n'"^). 

■  Giiiin.  Les  Tosapliot  sur  ce  traité,  auxquels  se  référé  Simson 

WScfiebUt^  X,  3),  se  trouvaient  dîins  Ifs  niariuscrits  d'Aziilaï  [liirkè 

^KOsepht  I,  p.  Wd).  Dclongs  extraits  s'en  trouvent  dans  le  traité 

^L  GUiin,  éd.  Venise  (^Scketn  Hagedûlim,  II,  s.  r.  ncain).  Ces 

"  <  Voy.  tJirf.,  U«  :  ^nSBO  '*a"l  ^D^a  ;  et  pi"»  baiil,  13  «,  où  il  nomma  «on 
gnod-pèrc  Usyim  b.  Haocnel.  Jo  cile  rédilioa  ordinnira  ({ui  s'accorde  bvcc  l'iSdîlioa 
de  [lerlin  {173  h].  Diulro  éditiaus  rarient;  voy.  S(hem  SugetioUm  st  Iknjacab,  t.  v., 
Zaax,  £»r  Qttrkirhtt,  p.  37. 

■  Voy.  Il*,  conm.  n'*Wt  «aottTtne  (soua  une  «utr«  formo  dtai  Ofkot  Ilayiai,  I, 
p.  111  i,  >u  Boa  (Il  Sitiuon);  3G  t,  comm.  nV;n?p73  [et.  Mi^ir  de  Ko tlicD bourg, 
*d.  PrajçoB,  n"  W)  [  31  *.  comm.  mina  (cf-  O»"  /'"'•M,  H.  p.  136iil  ;  il  a,  coma. 
ns^b  (cf.  CaniuoUite  de  Simeon,  L  c.j  j  S5a,  comm.  f'pnit  {cf.  fitfnidjr,  command. 
«•  19). 

»  SouB  I*  Ut»  da  rnS3  naTTj,  ^d.  Leœberp,   1861,  p.  34  a.  but  BtihonU  57  d. 

4  S ft,  MIBB.  en37U  (cf.  Asdierî,  Toisphot,  ïiiamnt,  5 A;  .  Ma,  connu.  NU^DD 
{<r.  Aa^tri,  I.  c.  iur  le  paMape)  ;  'S  b,  corom.  I^CD.  'I^i  coticonlo  (]uiiat  au  fouil 
av«e  l*  dlUion  de  Srmag,  défonsa  n"  1)9  ;  113  t,  cumui.  n^i<  (cf.  Or  Zarua,  I, 
p.  131  «}.  CuToHpfaot  aoDt  vncoro  citrs  dao»  Or  Hama,  ],  )i.1~9«,  Mordckbak, 
Ittéwnt.  IV,  II»  106,  «t  i*.rf..  DÏÏ  ■'o:x  -^OTm. 

*  Sam$,  oomnaotl.  n*  48  ;  thtd.,  ptVsit  'n  ;  MoriU-khaf.  iTctt^or,  Gh>SM, 
«••  ttft,  M8,  »0.  Cf.  r'.CD'ir  '•pOD  «ur  A><ti*oI.  n-  SU.  67.  VH,  24!. 

k*  Sot    frtkitff,   2  i,    DOle    marKttiale   (O^r    r^3^^;^5]  do  tt"50n  ^COIP,   sous 
[nell*  il  faut  aoioodra  ici  Sii&Mn  comma  daoa  \k*  Tuaapbot  Kriuèot   «diU^i,  4  i, 
m,  3'Ja,31  ^  etc. 
*  t6  >,  comm.  ^T<  V?  {cf.  Of  Zitrut,  I.  p.  £13  sj  ;  Cl  a,  cotnm.  K:C  ^i4?3.  >ti  nom 
•<^  (cf.   O/-  /ariM,    I,    p.  176  i);    32*.  ogmm.  (O-a  (gf.  Or  Zatua.  1,209*);   , 
03  h,   coiiUB.  ^3K  (cf.  iMerlnn.  Pt*ajim,  222,  voy.  plus  baut)  ;  *i\  «.  trac  la  DOl«, 
'T  (cf.  Fraakcl,  /.  c,  p.33i;. 
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Tosaphot  sont  cités  dans  différents  écrits  * .  Les  Tosaphot  édités  ip- 
particnnent  à  la  recension  de  Touques. 

Qidduschin.  Les  Tosaphot  de  Simson  sur  ce  traité,  qui  sontsoo- 
vent  nommés*,  se  présentent  fréquemment  dans  les  Tosapbol 
édités  ^,  où  ils  ^nt  donnés  sans  nom  d'auteur. 

NedatHm.  Les  explications  de  quelques  passages  de  ce  traité 
que  l'on  cite  peuvent  être  empruntées  à  d'autres  écrits  de  Sîmsoa*. 

Sota.  Les  Tosaphot  manuscpîts  sur  ce  traité  (ms.  Micliael*,838) 
ont  pour  auteur,  d'après  Azulaï  ',  Simson  de  Sens,  mais  leur  con- 
tenu ne  confirme  ni  ne  contredit  cette  opinion.  On  n'y  cite  qoedei 
autorités  du  xii'  siècle,  comme  Samuel  b.  Méir,  R.  Tarn,  Me* 
schullam  (de  Narbonne),  avec  lequel  ce  dernier  a  correspondo, 
Elhanan  et  Moïse  de  Pontoise.  Le  manuscrit  lui-même  désigne 
pour  auteur  un  Ilananel,  qui  n'est  pas  autrement  connu,  n  ne 
peut  s'agir  de  Hananel,  père  du  célèbre  Hayim  Cohen,  car  celui-à 
n'est  pas  nommé  comme  un  savant.  Àzulaï  {ScUem  BagedMm, 
s.  V.)  a  vu  un  très  vieux  manuscrit  du  Commentaire  du  Talrnnd 
d'un  Hananel  b.  Samuel,  mais  l'époque  de  sa  vie  est  incertaine. 

Baba  Qamma.  Bcçalel  Aschkenazi  a  recueilli  dans  sa  SchUta^ 
des  morceaux  considérables  des  Tosaphot  de  Sens  sur  Qamni, 
qui  sont  cités  dans  le  Mordekhaï  '.  C'est  d'eux  que  proviennent  de 
nombreux  passages  qui  se  trouvent,  soit  textuellement,  soit  modi- 
fiés et  sans  nom  d'auteur,  dans  les  Tosaphot  édités  sur  Oamma*^ 

Baba  Meçia.  Ce  que  nous  avons  dit  des  Tosaphot  sur  OonuM 
est  également  vrai  de  ceux  de  Meçia.  Ils  sont  cités  par  Moïse  de 
Coucy  {Semag,  command.  T'an-'y  'n)  et  par  Mordekhaï  (II,  260, 
VI,  343);  ils  l'ont  été  souvent  aussi  par  Beçalel  *<>,  et  sont  trii 

■  liévt  de  Rotheobonrg,  Ckinsnltationa,  ià,  Lemberg,  n"  476  ;  Mùmonîot,  ^^Tl^li 
ch.  n-,  Âscberi,  Consultations,  LXXXV,  10;  I,  8;  cf.  Tonphot  «diUs,  SI*, 
coanB.  nriM  ;  Mordekhaï,  Gittin,  I,  n«  327  ;  Gloses,  n*  459. 

*  Or  Zarua,  I,  p.  200  h  ;  Stmag,  command.  n*  48  ;  commentaire  Mimitt  7iWl, 
p.22J,  45A,  46fl,  83  «. 

>22&,  comm.  h^rir33  ^TU  (cf-  Mitthat  Tehuda,  p.  AU);  21  b,  oaam.  •pBBid. 
ihiâ.,  p.  6S  a)  i  30  b,  comm.  nniDI  V^  (cf.  iiid.,  p.  60  a)  ;  32  a,  eomm.  rmrT*  Tl 
(cf.  JoMph  Colon,  D<>  166). 

<  Hayim,  Or  Zanta,  Consulutions,  o»  102;  R.  Niisim,  Ntdmrim,  8 1. 

*  Voy.  Catal.  de  la  bibliothèque  de  MichaSl,  p.  73  ;  il  eat  maintenant  i  la  DuilliBai. 
CaUl.  Neubauer,  u»  836  >.  Ces  Tosaphot  vont  tire  pobliëe  i  Wiloa  duu  la  vcmv)â 
édition  du  Talmud. 

>  D'après  cet  auteur,  Zuni,  Zur  OetchicUe,  p.  35. 

'  ScMtta  sur  Qamma,  6  b  :  pÈtiO  'oin  "'T'S  Tl  Ma*»»  D"nM  ^r^ba  ;  cf.  >i  < 
patiim.  Les  Tosaphot  Sens  ont  été  ajoutés  à  la  marge  des  Tosaphot  par  t'abiéràW 
et  sont  appelés  pour  ce  motif  :  Tosaphot  marginaux,  ^"^3. 

■  Qamma,  VI,  ïtàamoi,  gloses  sur  XII,  Saakédri»,  gloses,  a*  721. 

'  2  «,  comm.  i-in  «b  ;   Si,  comm.  ^DTD  ;  8  *,  comm.  iT^K  ;    U  «,  joVlï  ;  1'  *- 
^ibJT  et  patiim  ,■  voy.  ScMlta  sur  ces  passages. 
•■  SeMta  sur  Àftfia,  26  a,  32  a,  43  i,-  cité  aussi  comme  Tosaphot  awighal. 
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îqnemment  reproduits  dans  les    Tosapliot  édit<'-s,  sans  nom 

kiilcur  ' . 

Baba  Daira.  Simsoii  raiitielic  (  roAoroi,  YI,  4)  ses  Toaaphot 

\T  Batra,  qui  sont  souvent  cit<^s'  et  se  trouvent  aussi  dans  les 
Fo*'aiihut  iViittis  avec,  el  sans  le  nom  de  l'auteur^. 

Sanht^<trin.  St*s  Tosaphot  sont  citûs  çA  et  là  *,  et  quelques  pas- 

tgcs  iitolês  se  trouvent  aussi  anonymes  dans  les  Tosapliot  «édités  *. 

Schebuot.  Les  Tosaphot  de  Sens  sur  ce  traitd  dans  le  ms.  Mi- 
cb»0l,S39i&itaI.  Ncubauor,  n"  428)  offrent  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  ceux  qui  sont  (ôW^s  ».  Ces  derniers  sont  pourtant  de 
date  plus  récente,  CAr  Ils  serélïrent  aux  Tosaphot  t]«>  R.  Mosché, 
san.s  doute  d'Evreux-,  qui  était  plus  jeune  que  Siinsou,  et  ils 
citent  \'2<)  a)  K/ra  le  «  Prophùte  »  do  Monconlour,  qui  était  éga- 
lement plus  jeune*. 

AOoda  Zara>  La  moitié  environ  des  Tosaphot  de  Siiuson  sur  ce 
traité,  qui  sont  mentionnés  dans  !<'  Mordekhaï^,  s'est  conservée 
en  nianuscrit  dans  le  ms.  llalbcrstam'^.  Simson  lui-même  y 
renvoi  p. 

Makkot.  Les  Tosaidiot  de  Sens"  dans  le  ms.  Micliatl,  839  (Catal. 

îobauer,  ^£6)  s'accordent  très  souvent  avec  ceux  qui  sont  publiés 


iO  »,  eoouo.  ^Bb""  ;  It  a,  rirût  ;  26  »,  -ptiJl  »!î  cl  iiOMin  ;  cf.  S^Kitta  lar 

pflSMptf. 

Or  Zar^».  I.  p.  209»;  U^ir  At  Rolheiiboar;r,  M.  Proçiuft.  d'^H;  cr.  ToHphol 
trû,  9,  »,  tatam.  1j'*~<''J3t  '•'0  i  UôrtleUhui,  UAt>-9,  I,  t«;3  la  lîn  ;  tila«e^,  n*  3t4  ; 
L-h(>ri,  Consullaiioas,  LVll),  1;  ilayim,  Of  Zaï-ua,  Coiifullationi,  a"111. 
•  Simft'in  ;159d,l,  mp^<M  kUfsi  m'Si''\'.  ^07-  35»,  C6»;  cr.  Klaimanîot,  GlosMi 
f^l'  ^7^3-  «:h-  *'<  ■  mrO?3  'n.  cJ».  X  i  O  Zanta,  I,  p.  Si  «,  oîi  il  fout  wrri^tt 
"«  'CÎCiB  «u  6tr:;;5?3  ;  voy.  eoco»  ToiBphot.  8  »,  comm.  M-DTK  ;  Or  Zarua, 
».  I J  4  .  j,'»  4,  iTyjj*  '-)  ;  Coaittiemaire  de  SitD»ou.  /.  e. 

UottloUiit.  Sù*AéJnm,  lU,  o*6Sfi;  ifixAnf  l'Mnrfd.  p.  43  9;  Terumat  Haditcken, 
^312. 
To*apbo4.  3S  a.  comm.  lltiM  ;  voy.  Mnimouiot,  Cûnsul  ta  lions,  DX101D73,  b*  Ql, 
SuÎTrfnl  une  nmninnmtivti  de  M.  Nfitbsuer. 
To—Phoi.  33«;*oy.  Zuni.  /.  f .,  p.  38.  ci.  I-uria.  /.  e.  .■  -[V»  mirP  'l  "nr» 

i-wa  mcTa  'n  iUmi  ma-wa;- 

It  ^'Ua  itCkrcra>Dl  ud  <li^ci)>tc  il'l^aac  l'Ancit-'Q  [voy.  plus  haut};  mai*  NUtr  da 

lasbouri;  lCai»uil«Uanw,  é<I.  Cr«^uione,  n*3t2i   MordekliBÎ,    Yihamot,   A  la  &d) 

ugm   Rimuf!  aon   uinilre.    Par  coutte,  ou   peut  auael   on  inférer  (|u«^U4ir  do 

ibourit,    <)ut  moufLit   i'u    t29^(,  uaquil   au   plus   taid   eu   l'12l),  puisqu'il  aTalt 

kme  BMiire  ua  disciple  d'haac  l'ADCiua. 

Mdftli-khiiJ,  ms.  SN  de  la  bibliolliétiue  du  séœinaîro  do  Brealau,    ÀhoJa  lara^ 

r,  V  ;  dans  l'édiiioD,  Ssbkat,  1,  it>241,  247  i  UiUiii.  Uloi«s,  n«  7t2,  7i4. 

**  L«  DU.,  ifHi  s  (ULwd  o^perlcnu  *    l^uzuiUu   [voy.  StltàÀtt  QeJtm,  p.  46}  at 

ml  maiDtrB«jit  à  M.  Ualbci»Uin,  <%t  IHm  défectutuz.   U  coDtioat,  sur   uo  fiar- 

iiin  in-Fuliu  rli*  \JS  page».  Ifs  To6»phot  de   Siatsoa  du  IVlilko  |Uii{|u*au  f*  M  »; 

•uf  iMut  ault?*  pa»t«s  io-Eulio.lrB  Tu«aiiliul  de  Yuliu<la  Sir  L'ion  sur  A^da  Zno, 

r>  «t  »,  ••  uou»r  rcuo  n-ïtica  :  ■jb-iT  i!*^'^  y:ïîr  pï::tt  i33i  ra-TD  s":? 

•i  T*0  min^  '"t  PO^B  ;  f "V.  jtfay-iîrn.  \'.  p.  I  «il, 

V«y.  Ma  Tosapliot   kui  PttAim,  tub.  d«  lu  Ik-dli-'icnoi;.  et  plus  liaut,    f"  31  »  ■' 

'no  t'y  'OTOST  nisa^  'ro-:a  -PDixTra  -ci  nxipa  '-o  ^Ma. 
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et  ont,  comme  ces  derniers,  été  rédigés  plus  tard  par  les  disciples 
de  R.  Péreç  b.  Elia  de  Corbeil,  qui  a  vécu  vers  la  fin  du  xiii»  siècle. 
C'est  du  nom  de  celui-ci,  «  mon  maître  R.  Péreç  *  »  que  sont  si- 
gnés la  plupart  des  Tosaphot  du  second  chapitre.  Le  manuscrtt 
cite,  entre  autres,  Méir  de  Bourgogne',  qui  n'est  nommé  nulle  part 
ailleurs.  Les  Tosaphot  de  Sens  publiés  à  part*  s'accordent  aussi 
en  majeure  partie  avec  «  nos  Tosaphot  »  ;  ils  sont  plus  anciou 
qu'eux,  mais  ont  reçu  leur  forme  définitive  plus  tard.  Simson  de 
Sens  y  est  cité  lui-même  (12  a).  Il  est  la  plus  jeune  des  autorité 
qui  y  sont  citées  ;  ce  sont  d'ordinaire  Samuel  b.  Méir  et  R.  Tan, 
dont  on  rapporte  l'explication  donnée  peu  avant  sa  mort(^2ti), 
Joseph  de  Palestine  (2  a,  dans  nos  Tosaphot  simplement  R.  Jo- 
seph], Riba,  sans  doute  Isaac  b.  Abraham  (18  b,  dans  nos  Tosaphot 
Abraham  b.  Isaac),  Salomon  de  Dreux  (15  &,  par  coiruptioD 
ownn),  Simson  b.  Simson  de  Coucy  (3  a,  18  a)  et  Abraham  (b. 
Joseph  d'Orléans,  6  &).  Celui  qui  a  colligé  ces  Tosaphot  nomme 
souvent  son  maître  Mordekhaï*  (12  a,  dans  nos  Tosaphot  simple- 
ment Dn"n),  dont  l'époque  ne  peut  être  déterminée. 

Zebahim.  On  rencontre  souvent  '  des  citations  de  ses  Tosaphot 
sur  ce  traité,  qui  se  trouvent  en  partie  aussi  dans  nos  Tosaphot 
édités". 

Menahot.  On  trouve  de  longs  extraits  des  Tosaphot  de  SimsoD 
sur  Menahot  dans  le  Mordekhaï  '  et  dans  les  Tosaphot  édités  •,  dont 
le  troisième  chapitre  lui  appartient  presque  en  entier  *  sous  la  dé- 
signation de  «  mon  maître  »  (n"M). 

Behhorot.  Ce  qui  est  cité  çà  et  là  des  Tosaphot  de  Simson  sur 
Bchhorot  se  retrouve  en  majeure  partie  dans  nos  Tosaphot  édités  '•, 

'  V('~\T2  j  d«oa  les  Tosaphot  édiles,  n"^OT3  =  riTPlS  ''mï3. 

»  Le  manuBcrit,  4  a,  a  5*'''a313ï:  ;  nos  Tosaphot,  ■>3ia"n3ï3  ;   les  Tosaphot  S» 

édiles,  N-'ssnaîa  û'^ti. 

»  Dans  Û-*T1  ÛD,  Livourne,  1801,  fol.  1-7. 

*  LcE  Tosaphot,  Batra,  19a,  Sckebmt,  lU,  parlant  d'ua  Mordekhaï;  Ntid*^  36i, 
d'un  Mordekhaï  b.  Isaac.  Le  Minkat  Qenaot,  p.  3  a,  rapporta  l'explication  d'u 
Mordekhaï  h.  Nataa  (cf.  Zunz,  Zwr  Qetekiehte,  p.  80,  98).  Mordekhaï  b.  Bliéztf  iuil 
en  correspondance  avec  Simson  (voy.  plus  haut).  Eléazar  de  Worms  avait  u 
maître  du  nom  de  Mordelthaï,  voy.  sou  mbcnH  TDTl^S,  ms.  Gûnjhurg,  f»  21  •  : 

iSTin  Tn'n  ^maw  T'onn  rmïT  la-'an  hixo.  c'est  peui-«tr«  le  Mordeu» 

b.  Eliézer  susnommé. 

*  Mordekhaï,  Hullin,  Gloses,  n«  744  :  Aschcri,  ConsuUalions,  XX,  7. 
«  74  a,  nlîE31  ;  voy.  Or  Zarua,  I,  p.  131  a. 

'  Les  n^st^ï  '?!  et  1''^"^DP  'n  ne  «ont,  pour  ainsi  dire,  qu'un  extrait. des  Ti»- 
phol  Sens  sur  Menakot. 

»  38  a.  rbiSm  (cf.  Mordekhaï,  /.  e.,  u"  939)  i  33  a,  N-nnTl  (cf.  Or  Zanê,  1, 
p.  153  a);  ibid.,  «m^yï:  (cf.  Or  Zarua,  I,  p.  154  a)  ;  ibid  ,  \'>b''Cr\  (cf.  l.t.. 
p.  154  b}.  ' 

'  Cf.  Ueçalcl  Aschkcnaii,  Consultations,  p.  ib. 

'•  2i  a,  IJ-fm  (cf.  Seiilla.  mD3  tiaTH,  qui  parle  à  ce  sujet  des  HT^Xn  'OTT); 
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lOuis  quelques-uns  plus  i^temlus,  parca  que  ceux-ci  appartiennent 
A  unenSlaction  plus  nVente.quia  encore  accaoitli  diverses  autres 
explications.  Le  ms.  Micha^l  839  et  le  nis.  Almarui  UG  con- 
tiennent on  extrait  des  Tosapbot  de  Sens  sur  Beknorot\  fait  par 
te  Isaac  le  Joune.  »  Cet  Isaac  est  dt^signtî  comme  le  disciple  de  R. 
[Rirufli  *.  C'est  djfflcileraent  le  frère  de  Simson  ',  car  on  ignore 

le  celui-ci  ait  eu  un  maître  du  nom  de  R.  Baruch.  C'est  donc  un 
autre  savant  portant  ce  nom. 

TatnUS.  Le  Commentaire*  sur  ce  traita,  attribua  faussement  à 
Abratiam  b.  David  de  Posqui^res,  et  qui  a  en  r*?alité  pour  auteur 
un  Allemand  du  commencement  du  xiii"  siècle,  cite  souvent  des 
•  Tosaphot  français.  »  Il  est  absolument  impossible  de  d<^terminer 
ai  ces  mots  dt^si^nent  spt^cialcment  les  Tosaphot  de  Sens  '. 

Huliin.  L*'3  Tosaphot  sur  ce  traitiî  [Commentaire  sur  Za&im,V, 
11)  sont  souvent  citf^s*  et  se  trouvent  aussi  sans  nom  d'auteur 
fdans  les  Tosaphot  ^Ittfs'. 

Sidda .  Les  Tosaphot  sur  iVidrfa  sont  nommés  par  Simsoii  dans 
\jîalla^  \\\,  1  et  encore  ailleurs  ". 

t>'innonîbral)les  passages  des  Tosaphot  t^diti^.s  t^manent  origînaî- 
ixement  de  Simson,  mais  nous  dépasserions  les  limites  de  notre 
plan,  si  nous  voulions  les  rechercher  en  collationnant  les  textes 
citt^s.  Nous  tenions  seulement  à  montrer  et  à  prouver  par  ijnehiues 
exemples  quelle  influence  extraordinaire  a  exercé  Simson  de  Sens 
sur  la  littérature  des  Tosaphot. 


f  M  «,  mm  (cf.  Im  Glose»  <U  H.  Péreç  iur  Stmag,  n-  VA\  ;  t'.a,  isb-TI  i  <*»d..  "OT 
(cf.  Of  Ztntû,  1,  p.  72  a). 

>  L*  mi.  AUuoxi  Bomme  l'atiteur  do  Vexlrait  b'T  '1^'^3   '^  *1''7jVn.    l'O  ms. 

Utcha^l  port*  l'épignpiie  :  ^i  -js-^p  noN  m-nD3  77  y;«TO  'oinr  -AS'*p 
C'nrrj  T*i:5P  '-n»  iBisn  dît  ■i"sn  -i-»"'»  Y'"  aVra  -.Tnarr. 

■  PcuMiro  IWurh  b.  Ifaac,  auteur  du  St'/ir  Haltmwtt,  an   l'an    t200,  ou  cucota 
B*rurb  b.  S«iau«l,  «uttur  du  S^fir  Haliokkma,  eu  l'i'illl. 
'  ZuDi,  Z.  (f-,  p-  33  ;  Bcaj«c('b.  /.  c,  p.  G44. 

•  Kd,  Prague.  1725.  D'^îaSTl  ^IID'S  ;  cf.  Monaturkrift,  1873,  p.  457  :  Zuni,  /.  c, 
p.  57. 

*  hê  Commeouire  ne  dt«  pa>  KuicmsQl  nvrD*i:£  'SID,  nais  attNÎ  i:^r3*^  'OIP 

«  llor>lckbaT,  BuUin^  QIoms.   a»  74i,  74S,  749,  754  ;  AmIicH,  ConsuUaliont,  11, 
l*i  fvMo,  a-  101  ;   Joseph  ColoD,  n«  191  ;   l'^SH   IDO  «n».,  p.  704,  71  h.  150  a  et 


13*.  ranpn.  Toy.  SimsoQ,  /.  f.,  O-nï.  V,  U;  47.1.  ■♦»  (cf.  MotilckliaT, 
BmlU»,  UloKt,  B'742J;  95a,  «SlïSai  {ff.  MorJoktiaT,  n- 7i4J  ;  tlOé,  rT'ba  (cf. 
Qloaes  lur  8*mtf.  d-  31  ]■ 

•  Of  Zérv;  1.  p.  94  h  ;  le  nSme  Tocoplmt  «dili^,  h'idtU,  fiO  <i,  n:!]»:!  i  Morde- 
kb*l,  HMê.  U1o6«9.  Tusaptigt,  ^l'ûtJa,  01  A,  j*l-3  {lT.  CnimnciiUira  do  Sioison  sur 
&/V«,  p.  78  4}.  l'necxplicalioD  de  Sirnsoii  sur  le  ui^iiiu  Irailu  w  IrauTa  auMi  doita 
UT*«:niCO  ni».,|»-103ii. 
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X 


LB  COUMENTAIBE  DE  LA  MISCHNA  DE  SIMSON. 


Si  importants  que  puissent  élre  les  écrits  de  Simson  nommés 
jusqu'ici,  son  œuvre  la  plus  remarquable  est  incontestablemeDt  le 
commentaire  qu'il  composa  dans  les  dernières  années  de  sa\'ie<, 
après  les  Tosaphot,  sur  cette  partie  de  la  Mischna  qui  n'a  pas  de 
Talmud  babylonien,  à  savoir  les  deux  ordres  Zeraïm  et  Tohor<A, 
à  l'exclusion  des  traités  de  Berakhot  et  Nidda.  A.  défaut  de  la 
Gemara,  qui  aurait  pu  lui  servir  de  guide,  il  s'aida  de  tous  les  pas- 
sages du  Talmud  babylonien  et  jérusalemite  qui  avaient  un  rap- 
port quelconque  avec  son  sujet,  surtout  pour  ^(^raîm.  lia  donné 
d'ailleurs  plus  d'attention  à  ce  dernier  Talmud  qu'aucun  autre  de 
ses  prédécesseurs  ou  contemporains  français.  Il  tint  beaucoup 
compte  des  anciennes  compilations  halacUiques,  la  Tosepa,  la 
Mekhiltat  le  Sifra  ou  Torat  Kohanim,  et  le  Sifrè^  qu'il  compare, 
pour  la  parfaite  intelligence  du  sujet,  avec  la  Miscbna,  et  dont  il 
conc'lie  les  divergences.  Il  nomme,  entre  autres  aussi,  le  petii 
Sifrâ,  oa  Sifrc  S'itta*,  Midrasch  halachique  plus  récent  sur  le 
quatrième  et  le  cinquième  livres  de  Moïse,  de  la  première  période 
des  Gaonim.  Il  est  imité  du  grand  Sifré,  mais  s'en  sépare  considé- 
rablement sous  bien  des  rapports,  comme  de  tous  les  autres  an- 
ciens écrits  halacUiques.  Ce  Midrasch  n'a  pas  eu  pour  cette  raison 
une  grande  importance  comme  autorité,  mais  il  est  toujours  cité 
quand  il  s'agit  d'élucider  et  de  compléter  un  point  controTersé.  Ce 
traité  halachique,  que  les  anciens  invoquent  souvent,  s*est  perdu. 
Tous  tes  passages  cités  sont,  dans  le  Commentaire,  l'objet  d'une 
profonde  discussion,  de  sorte  que  celui-ci  ne  jette  pas  seulement 

'  Voy.  Semas,  command.  iiM9  :  Cll-Ett  '"'Dl  T'a"  Clioa  ^TOttO  -^DT  ^^  IW 

'  NMir  •'nn-'D,  Commentaire  sur  Balla,  I,  4  ;  K^lim,  IX,  7;  XI,  2,  7,  8  ;  VIU,fi; 
Qkûlot,  I,  1,  2,  3,  4  :  II,  1,  2,  5  ;  III,  3  ;  XIII.  i  ;  Para,  II,  1.  Le  Yal^ut  ScMmom 
cite  eouvent  cet  ouvrage  bous  ce  nom;  Toy.  secliODs  flSlD  <  Ppn  ,^T073...  D*"* 
une  plose  s'ir  Simson  {Para,  VIII,  7),  on  lui  donne  le  nom  de  NUTT  inbo^l;  fo?- 
Arueh,  t.  D.  p3T  :  inbO"*!  OII^J  '["ÏJD  Nina  ""ro  n21?;3  ■'"lESa  ;  liirf.,  *.  t. 

onna,  où  on  lappciio  :  inbci  Va  wnn»  û'^sd  c-nn  ;  iàid.,  ».  v.-  aa; 

Rastbi  sur  Lévilique,  X,  19  :  T^J  fi-^ao  blD  "'IQD.  Le  ïa'.qui,  ma73,  cite  dans  le 
même  passafto  du  cmW  (voy.  Haschi,  Sota^  16a)  :  a^inN  D'^ÎDS  ^O  ©nTOî 
Sanhédrin,  29  a  :  ^IdDT  Nn'^'^na  ;  de  môme  Yalqut,  lyDM;  cf.  Welss,  Oetekuktt 
dtrjOdùchtH  Tradition,  II,  p.  238;  OrosB,  Magann,  II,  p.  43. 
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la  lumière  sur  les  passages  dirHciles  de  la  Misctinat  mais  aussi 

r  (le  nombreux  pa.^sages  du  Taiinu<l  jérusalemite  et  dos  dcrits 

lachiques  susmentionnés.  Les  passages  mis  en  paraMùlo  moa- 

nt  mainte  diifêrenoe  et  dans  le  texte  et  dans  la  faijon  de  lire. 

fixation  de  celle-ci  est  un  des  plus  îm]Jorta:its  olijets  et  en 

même  tï'mps  ou  des  avantages  du  Comuientaire.  Pour  la  ncttet^îde 

Ëlique,  comme  pour  la  méthode  entière,  celui-ci  rappelle  le 
nentaire  de  HascUi  sur  le  Talmud.  Seulement,  à  ddfaut  du 
,ud,  il  est  plus  ('■tendu  que  celui  de  son  prédtîcesseur.  11  s'oc- 
des  di^taiîs  pour  les  expliquer  sous  toutes  leurs  faces,  au 
de  vue  de  la  casuistique,  de  la  langue  et  de  la  logique.  Les 
plications  (étymologiques,  pour  lesquelles  il  s*appuie  sur  la  tra- 
nction  araméenue  du  Targoum*,  reufernient beaucoup  d'excel- 
knles  choses  et  font  preuve*  d'un  fin  sentiment  do  la  ling^uistique. 
I  n'est  pas  rare  qu'il  interprète  certains  mots  par  des  gloses  fran- 
U  ne  savait  pas  le  grec  »  ;  ce  qu'il  en  dit  est  pris  d'ailleurs. 
Outre  le  commentaire  de  Raschi,  il  a  utilisa  tout  partlcutiè- 
ment  : 

!*•  VAttiCh,  deNatan  b.  Veliiel  de  Rome,  qu'il  suit  dans  la  plu- 
rt  des  cas,  en  indiquant  parfois  la  source  '. 
,2°  Le  Commenta ire-vocabula ire,  de  llaïGaon*,  sur  laUisclma, 
rdr©  Tohorot.  sur  lequel  il  s'appuie',  et  dont  les  explications  ont 
6sé  en  ffrando  partie,  avec  d(.^sigiialiou  de  l'auteur  ou  non,  dans 
'Aruch  ; 
3"  Le  Commentaire  disaac  b.  Malkiçédeq,  de  Siponto  (vers 
100-ino;,  sur  les  ordres  Zeraiin  et  Toliorot,  que  souvent  il 
lommo*,  mais  auquel  il  emprunte  aussi  mainte  chose  sans  le 
lommer  *.  Son  commentaire  sur  le  traité  de  Bihhwim  était  dé- 
îctueux  ;  l'éditeur  a  complété  ce  qui  manquait  (11,  4,  jusqu'à  la 

'ilMMf,  I,  1  ;  PU,  Vil,  <,  EéVim,  X.  2  ;  -«n'îiaTT  ÛT3-in. 

«Xbwl,  IV.  2;  VU.  5;  Oholoi,  XUI,  k. 

•  iVM,  III,  2  ;  V,  8  1  D^ma^,  1.  1  ;  Ktlaim,  1,  ].  2,  etc.  ;  cf.  Ârutk,  i.  w. 

«  Udiitf  <Uu  la  eolkcUoi]  D'^ieU  "^T^  n*57n  V^T^i    l^<!r^in>   ^^^>^-  tl  u'csl  pas 

oa%4  qui]  Bil  ci>m[>osé  ud  commenuiro  sur  U  Miiichiw  eaU^re.  La  cilatioo,  clici 


Ht,  Btiitaiktesy  1,  p.  358,  ds  U  ralalion  de  voyage  de  PeUb^ra  «st  ou  husBu,  ^m 
tiré*  d'uM  «dilKta  altérée.  D'apr&a  pluneuTS  édilionfl  que  j'ai  vous  les  ;eui,  Pnriv, 
|H31.«l  Loodfw,  1U6,  «Ile  csl  aùiHconcuo  ;  V3?3   nOïia   rrnJD  31  "^IT'C 

p80  NCT  ^oin^i  ,a'*nD  îtidï:^:t  nw^npn  ;  uodis  que  «u-»  Fûrti  «il*  est 

■  II  du  MulecDEiK  pitS  cn'*c- 

«  X^iat.  I,  1  ;  Ohoîot,  I,  2  .  Para,  U,  1  ;  Mififoct,  V,  2.  Uina  ÂtêkAitÂinn^  V,  I , 
livun  «se  gloêa  diauc  de  Siponto,  ojoutd*  prafctlitemeot  plus  tard  ;  voy.  Qross. 

U.  p.  42. 
Ûmêt,   IV,  2  ;   foj.  nu.  Miel»«l,  /.  t.  nr  ce  pa»og«.  1,  2  ;  Kaflor  M/Hrah, 
Kl  •  ;  BéUé,  IV,  1  .  kU  Qr  larua^  L  ?•  T^  «  ;  fi-Vm,  VIU.  C  ;  TgMpbol  VuiaUtb 
c«  punc*. 
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lin)  par  un  fragment  du  Commentaire  d'Isaac  sur  Zerotnit  qoi 
existe  encore  en  manuscrit'.  La  partie  manquante  a  été  publiée 
il  y  a  quelques  années  d'après  un  manuscrit  '.  Simson  avait  aussi 
devant  lui  un  commentaire  sur  Tohorot,  qu'avait  composé  un  div 
ciple  de  R.  Tam,  Moïse  b.  Abraham  de  Pontoise  ".  Celui-ci  exis- 
tait encore  en  manus^crit  dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle, 
entre  les  mains  de  Hayim  b.  Beçalel  *  (mort  en  1588),  mais  il  a  dis- 
paru depuis.  Ce  que  Simson  cite  encore  dudit  Moïse*  peut  être 
emprunté  à  ses  Tosaphot.  Le  commentaire  de  Maïmonide  sur  la 
Mischna  n'est  nulle  part  mentionné.  On  croit  communément  qu'il 
ne  l'a  aucunement  connu  et  que  l'unique  passage  qui  lui  est  cer- 
tainement emprunté  doit  être  une  glose  marginale  gui  a  passé  plus 
tard  dans  le  corps  du  texte  '.  Ceci  est  fort  possible,  ■  car  le  com- 
mentaire de  Simson,  comme  l'avoue  le  premier  éditeur  loi* 
même  (Bomberg,  Venise),  n'a  pas  été  édité  bien  correctement 
Simson  a  rédigé  deux  fois  son  commentaire^.  La  seconde  réduc- 
tion, dans  laquelle  il  a  introduit  de  notables  changements,  n'a  pas 
été  utilisée,  paraît-il,  pour  la  publication.  D'après  le  témoignage 
de  Jacob  b.  Âksaï,  qui  a  traduit  de  l'arabe  en  hébreu  le  Commen- 
taire de  Maïmonide  sur  l'ordre  Naschim  (voy.  préface ,  t&.). 
Simson  a  aussi  commenté  les  traités  de  Schegalim^  Eduyoi, 
Middot  et  Qlnnim.  Aucun  de  ces  commentaires  ne  s'est  conservé. 
Les  Tosaphot  de  Sens  sur  Eduyot  '  sont  une  compilation  tardive. 


*  V07.  Magati»,  l.  e.,  p.  35.  Ce  commealaire  vient  d'filra  imprima  à  Wilm 
dans  la  Douvello  édilioD  du  Talmud. 

*  Dans  te  Lebanoit,  IV,  p.  S,  tiré  du  ms.  Sorboone.  n"  135.  Ce  morceaa  renrenac 
auBsi  dea  passages  qui  rappellent  la  Commentaire  d'Isaac.  L'assertion  de  Ston- 
Schneider  (Cat.  Bodl,,  211)  qui  fait  d'Isaac  h.  Malkicédeq  un  élève  de  Simson  ect 
erronée. 

ï  Cf.  traité  TokoroU  VU,  5  :  NlD'^ia21Dn  mCT:  "fan.  Dans  le  S^fer  BayaicUf, 
de  R.  Tarn,  p.  76  b  et  82  a,  et  dans  Mordekhal,  etc.,  ce  rabbin  est  souvent  aornaé, 

*  Voy,  Bon  commentaire  cabbalistique  D^^ntl  "IIN  "iDD  {Oritmt,  1848,  p.  276. 
N-Oi-'aiDn  Ï113T3)«  Le  nom  de  ville  est  souvent  corrompu  ;  voy.  Û^3pT  r?!. 
p.  87  b,  KC^-mSID  ;  Tosapbot,  Aboda  Zara,  36  b,  ClCaOlï)  :  Tosaphot  Ascberi  sar 
Yebamot.  t)6  A,  «rasiD  ;  Or  Zarua,  I,  p.  84  3,  1D3C  ;  SckaUekéUt  tia^aibai*,  éé. 
Amsterdam,  p.  43,  Hp^lUaiD.  Les  passages  do  Or  Zama^  l.  e.,  Tossphot,  Bûtn. 
66  b,  Toma,  6  é,  Pesakim,  67  h,  sont   sans  doute  empruntés  au  mémo  commentaire. 

*  Terumot,  XI,  9,  ûmaï*  '"13  TTOK  dont  les  Tosaphot  sont  souvent  cités  ;  voy. 
Toma,  64  a  ;  Aboda  Zara,  l.  e. ,-  cf.  plus  haut  Tosaphot,  Sota,  ms.  Ses  annotatioas 
au  PenUteuque  se  trouvent  souvent  citées  dans  t]''3pT  DÎT  et  ailleurs.  Cf.  Znni. 
Zur  Geiehichte,  p.  74  ;   Paanéah  Rata,   Û^ûDlDî:,  et  ms.  Munich,   50,    p.  148*, 

*  Voyez  Tosaphot  Yomlob  sur  Makktchirin,  V,  10  ;  Yad  Maleaiki^  p.  138. 

'  Vuy.  Beçalel  Ascbkenazi,  Consultations,  p.  82,  9  a.  La  note  du  Stmaf,  oom- 
mand.  19,  se  rapporte  probablement  aussi  à  la  seconde  rédaction,  &  laquelle  oo 
renvoie;  voy.  plus  haut.  Sur  la  première  édition,  voy.  Rabbinowici,  Varim  Itt- 
tiontt,  t.  VIII,  p.  31,  37. 

«  Sous  le  Utre  de  n3î3«3  my  i  les  ««ÉTO»  mDDTT,  attribués  sur  I«  fn>Dtis|»ct 


ÉTL'DB  SIR  SmSON  BEiN  ABHAIIAU  DE  SENS  « 

dans  laquelle  Simson  *  lui-même  est  cité  et  où  .sont  mentionnées 
'souvent  les  explications  d'Abraham  b.  David  de  Posquit^res^.  Une 

certaine  partie  s'accorde  bien  avec  les  explications  de  Simson', 
>car  elle  lui  est  empruntée,  mais  l'autre  s'en  sépare  consîdéraLle- 
-raent*.  Simson  n'en  est  donc  en  aucune  l'acou  l'auteur. 


XI 


OOUliiENTAlRE  DE  SIUSON  SDB  LE  SIFRA. 


Après  le  commentaire  sur  la  Mischna,  et  tout  à  fait  selon  la 
même  méthode,  Simson  a  aussi  composé  un  commentaire  sur  le 
Sl/ya  ou  Torat  Kohanim.  Cet  ouvrage  a  été  publié  d'apr^^  un 
manuscrit  incorrect  ou  plein  de  lacunes  ^,  car  il  est  inadmissible 
que  Simson  ait  laissé  au  beau  milieu  plusieurs  chapitres  saus  les 
expliquer.  Il  est  hors  de  doute  que  Simson  en  est  l'auteur.  Cela 
[ressort  de  ses  renvois  à  son  Commentaire  de  la  Mischna  et  de  la 
[concordance  de  nombreux  passages  des  deux  œuvres  ". 

Outre  les  explications  de  Kaschi,  de  son  maître  David  b.  Calo- 
nymos,  de  Isaac  b.  SamueP,  des  dilTérents  Tosaphistes,  comme 
jR.  Tarn.  Ilayim  Cohen  "  et  d'autres  nommés  plus  loin^  Simson 
[mit  encore  à  profit  les  écrits  suivants. 

II  tira  un  trùs  grand  parti  du  commentaire  d'Abraham  b.  David 
de  Posquières  sur  le  Sifra  •.  Il  ne  le  nomme  pas  une  seule  fois,  U 

^Bft  SiiMOS  de  S«a9,  et  le  ConiacnUire  àa  Mslmoniile  sur  SiuytH  aat  paru  eDaenMa  à 
B  DcMsu.  '813,  iB-4*.  Ils  ont  «té  publiés  de  nûQveau  deni  l'éditioa  du  TeUnud  Lea- 
Bfaarit.  ll^6G.  In-S*;  Toy.  Zuni,  Zitr  OttckifXtt,  p.  565. 
H     •  Cf.  iM.,  Uiwhoe,  IV,  3,  rvrSB  '"'83  BT-B  1^31  !  Siauon,  /*/«,  VI,  1. 

■  >i»«tf..  11.9;  111,1.3,  9. 

■  •  IM.,  I,   2  .   Simioo,  B*iU.  IJ,  6  ;   1,  7;  Oi(ttst,  II.  1  ;  1,9:  Maater  &V«i. 

■  U.l:  Uî.  1:  OAcU>i.  lU,  1. 

'  *  1^$^.,  IV,   k.  Stiuoa  (k'a  remarquer   [P/t^  VI,  i)  qu'il  b'«  pas  trooTé  dtoi 

Sdmyt  la  tuloie  mU^fau  qui  t*l  expliquée  id. 

*  BibUoo  Varsovie,  186ti.  petit  r«lio,  avec  Lm  gloMi  da  rebbÎD  Jecob  David  de 
Wiscbcgorod,  d'epr^s  le  tniQuscrit  qai  tfuit  ca  pOMettian  de  ce  deniier.  Le  qoirl 
MTOna  du  oommenlâire  manque,  l*  Commentaire  da  Simioo  te  trouve  ca  maanscrit 
k  U  BodltieBDr. 

»  Eàiiioa,  p.  71  <■  :  cf.  Simtoo.   Pfê,   99  i  /  IX,  i,  79  *  ;   W*.  1,  &  fl'iccordaot 
lùtfnloMBL 
ï  P»K*  35  :  b-MTO  "."3  pTOf  (li*.  ^KTWO  Ta)  ;  61  «  el  78  i  :  13  pnX-  TlO^ 
I  Virisg  &^  mit  MM  doute  qu'a  m*  Toaapboi.  La  déngeatioii  TiZ"*   m  employée 
i«M«ettl  dam  va  km  g^aéral  ;  voy.  Aflchieri,  PiMtiim,  11,  CS^K  'i  *r3^  ;  RiKbï, 
fsr  U  Tort,  IV,  15,  *l  ;  V.  21,  11. 
■  P^ia  33».  33  «.34»,  32  a. 

*  n  ■  4U  pabU  par  SchLoasberg,   Vienae,  1802,  ea   polit  fomat  no&i  de  gloeet 
<.  TTC^m  mi3T3,  da  Wei». 


(»  REVUE  DES  ETUDES    WVES 

cite  simplement  les  «  sages  de  Lunel  '  »,  «  es  sages  de  la  ProTence  », 
ou  seulement  «  quelques  commentateurs*  »,  ou  les  «  Œuvres  de 
Lunel'  ».  En  plusieurs  endroits  *  il  en  fait  des  extraits  sans  mfme 
en  indiquer  la  source;  des  demi-chapitres,  des  cliapitres  entien 
sont  quelquefois  textuellement  copiés',  de  sorte  que  son  commeit- 
taire  est  en  réalité  une  refonte  du  commentaire  d'Abraham  b. 
David.  Simson  cite  aussi  llillel  de  Grèce",  qui  a  composé  des 
commentaires  sur  le  Sifrê  aussi  bien  que  sur  le  Sifra^  lesquels 
existent  encore  en  manuscrit'.  11  a  lait  souvent  aussi  des  em- 
prunts à  ce  dernier  ouvrage  sans  le  nommer".  Une  partie  de  cei 
passages  se  trouve  aussi  dans  le  commentaire  d'Abraham  t. 
David".  On  attribue  généralement  la  priorité  à  ce  dernier"»,  mais 
cela  n'est  pas  bien  certain.  Hiilel  b.  Elyaqim"  de  ■'T'iiîo ".lo- 
calité Inconnue  de  la  Grèce  ou  de  la  Basse-Italie,  cite  Isaac  b. 

•  Page  39a,  80  J,  88  a,  92a,  H3a,-  53a  Mulement  ÈtSEiiSTlB  ^aSfl. 

•  Page  76  J,  D-'OIDW  TO"*,  81  a,  98  J... 

»  Pflfçe  91  b,  >^3iV  •'1D0  ;  58  b,  b^aiîîT  '^'IDO-  Le  renvoi  m  rapporU  plui  ipé- 
ciak-ment  au  text«. 

•  Nous  irions  Irop  loin  si  doub  voulions  citer  tous  les  passages.  Il  n'y  a  qu'à  com- 
parer simplement  les  deux  commentaires  et  on  reconnaîtra  aisément  U  dépendance 
de  Simson  de  Habad. 

i  Je  renvoie  surtout  aux  pages  88  a  [Rabad.  p.  95  a,  b),  93  h  (Babad,  p.  99  î),  99  ■ 
(Rabad,  104  (t),  101  a  [Habad,  105  a),  104  a  (Habid,  107  (],  107»  [Rabad,  110»], 
110a,  b  (Rabad,  112a]. 

6  Page  9  h,  51  b,  82  a,  92  n,  93  h,  106  «,  seulement  bVn  'H  ;  p.  53,  100  a,  V?n  31 
IV  y~lNtt.  D'après  cela  Hiilel  b.  Eliaqim  ^n^Ta  ou  \^-''rz,  dans  le  ms.  Munich  59, 
ï"  2M1  h,  serait  à  corriger  en  ^VB.  Cf.  Steinschneider,  Hebr.  BibUogr.,  XI,  p.  15. 
et  Geiger.  Zeituhrift^  X,  p.  316. 

'  iSi/ra,  ms.  X,  p.  114,  de  la  bibliotbèque  impériale  de  Vienne  [Catal.  de  Goldentbil. 
p.  15);  ms.  Micbaél,  642  (Catal.,  p.  55);  Sifra,  xas.  W,  116,  Vienne  (Calai.,  p.  li); 
ms.  Klicbad  [î.  c.)  ;  ms.  Oppenheim,  804  g  ;  ms.  Merzbacber,  Munich  (Rabbicowio, 
Varia  Uetionet,  V,  préface),  ayant  pour  titre  :  "^nna  b^?l  '^aiB  ÉnDDh  bf  '^ 
D''p''bK,  avec  l'épigrapbo  :  aypnn  M'i  PSBÎ  Tl72n  0^nb  V'sa  ^1Ï3»  M:3  3r33 
d'^p'^bw  ^313  bïl^rP  iT  bs.  Le  manuscrit  a  donc  été  copié  en  1212.  D<pti« 
l'nypoLhëse,  justifiée  du  reste,  do  M.  Rabbiaowicz,  le  copiste  est  le  frire  ds 
l'auteur.  Un  fragment  de  le  section  "^n'ipinS  a  été  publié  par  M.  Jelliaek  dans  sob 

D"273nn  D-ia3ip,  p.  29-32. 

I  Simson,  CommcnUiie,  p.  3  a  (Catal.  Goldentbal,  p.  17)  ;  p.  28  a  (cf.  ClUl., 
p.  14)  ;  p.  70  i,  la  leçon  CDD  Ti^tH  NlMlD  ^13^  (Rabad,  Commenuira,  p.  83*, 
note  de  Weiss)  ;  p.  73  a  (Babad,  /.  c]  ;  p.  84  b,  p.  73  b  {ibid.^  gloses  de  l'éditetr]-. 
p.  91  b,  riMTinî:  5lbn  blbn  naa  (Rabad,  l.  c.)  ;  p.  98  «  (noie  de  WeisB)  ;  p.  110*. 
«in  «?3bT3  mpn  T1B«  (Jallinek.i.  c,  p.  32). 

9  Voy.  Hiilel,  Cat.  Goldentbal,  p.  U  (Rabad,  p.  29,  17,  67,  note  de  Weis); 
Simson,  Commentaire,  93  2  [Rabid,  p.  99  i)  ;  Simson,  92  a  :  &?n  I^S'^Sh  ySTf- 
Û-i-^IiO^  D1pM2  (Rabad,  p.  98  b  .-  l^tT  p3i;n  IS'^TI  1''U''m  nKNT  ItOa  HOTTl 
Q^'^S^ISn  &npn].  Bcrliner,  Btbr.  Bibliogr,,  l,  c.,  renvoie  encore  i  six  autres  paasifta 
parallèles. 

••  Bebr,  BibUogr.,  l,  c.  ;  Geiger,  Zeitichrift,  IX,  p.  23,  qui  place  UiUet  u  Bidt 
après  Rabad,  ce  qui  est  inexact. 

'1  C'est  ainsi  qu'il  esl  appelé  dans  plusieurs  manuscrits  de  tes  commentairee. 

1*  Voy.  Yeseja  di  Trani  l'Ancien,  Tosapbot,  Aboda  Zara,  deuxième  recensioii,  éd. 
Lemberg,  74  a  i  iTinbo»  ibn  "'an  ;  chez  Scbor,  Zion,  U,   p.  149,  vivii^i. 
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Malkir^deq'  (mort  vers  1170},  et  il  (kîrivit  son  ouvrage  avant  1*212, 
puisqu'il  fut  d<yà  copié  on  coHa  aun(H>.  Il  Hf^iirit  donc  â  la  fln 
du  xn'  et  au  commencemout  du  xiii"  siècle,  et  il  peut  ainsi  avoir 
utilisé  le  commentaire  de  Mabad  (mort  on  1198).  Mais  il  peut  aussi 
avoir  compos*^  son  ouvrage  plusieurs  annf^cs  avant  1108,  et  nlors 
il  serait  fort  possible  que  Rabad  ait  en  cet  ouvrage  sous  les  yeux, 

ttulsqu'il  connaît  d'ailleurs  tous  les  (îcrits  do?  savants  grecs  et  très 
Taisemblabiement  aussi  ceux  de  son  contemporain  Isaacb.Malkî- 
^deq*.  Les  travaux  des  savants  precs  ont  de  bonne  Itenre  Irouvii 
e  chemin  di'  la  Provence.  Ainsi,  pour  ne  mentionner  qu'an 
exemple,  Isaac  b.  Abba  Mari,  dans  son  Itur'coni[>osé  vers  1 179-80, 
cite  d(?jà  l'avis  doctrinal  de  Samuel  d'Otrante  adressa?  â  Scliilo.  fils 
d'Isaac  de  Siponto.  De  la  mémo  façon  le  commentaire  de  HilleU 

Iqui  l\it  un  contemporain  de  ce  dernier,  peut  avoir  été  connu 
Û'Aliraham  b.  David. 
Simson  mentionne  aussi  Samuel  le  Pieux  b.  Calonymos*,  lep^re 
de  Yehuda  le  Pieux  de  Spire,  qui  a  vécu  an  milieu  du  xti»  siècle 
et  a  commenté  le  Taimnd,  la  Bible  et  les  Prières'.  El(?azar  b. 
Mo8cb(î  HadarscUan"  (vers  1250]  l'appelle  son  bisaïeul  et  nomme 
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rwilntnn  «  le  tatiae  pasto^^e  d&as  Ma  éditîoD  du  SIfré,  riî3!3  ;  il  te  cilo  d'iprin 
9  Mmtnen'iirts  de  tïnlel.  La  notîeo  du  iSp  JfTnî  •11!*  m«.  rapportée  d»nf  JPiW, 
.  p' 43.  qulilonciB  Iliilvl  pour  un  disciple  de  Huchi,  KpoM  sur  uns  conftitiion. 

*  Voy.  Cftlal.  Oùldcutlial,  p.  tS.   C«tte  citalioD  inauqua  ilaoa  le  ras.  Mcnbicbcr  ; 
To)'.  cepoDÙaDl  ZuDx,  JttHJaotàH  de  Tidélé.  64.  Ascticr,  II,  p.  29,  Sur  l'^jioque  trUaec 

jiù  Siponto,  vDjcz  Afafûtin,  H,  p.  33. 

■  Vojex  Kabtd,  Ulosea  «ar  lo  Muthit4  Taré.  D^37  ni3rni  1»  9\  V,  9  ot  put.  ; 
'agMH^  U.  p.  4'i,  43. 

*  BJ.  LeRib«rg,  1,  p.  14&(to7.  ilajati».  II,  p.  ItO]  ;  UiJ.,  p.  H. 

*  t'ommentairo  sur  la  Stflra,   p.-9  8  -■  0i:3"0lVp   13   TCrn  ^îr?:tî  3~in  '^D  ; 

id.,}t.•j'ih.■iM.,^^:Q^tin  oiB'^nîp  nain  ^31  ann  ^"".ira  "-b  a*-,'*B  *p 
S3^:ibp  13  bvcfo'O  an. 

*  Eléaiar  do  \S'ormB  dit  daiii  wo  CoiDTii«ala[r«  sur  1m  Prit:ret,  ma.  GûnilKHirg, 

w  :  -nVa-p  C31  '12T  "^x  K2ï*^  nrcp  pp-r  T^ap  ^apn  nrrVN  -ïît 
•PDm  bvtvz'û  -c'an  rasa   ba-^p  ni3«3   T'orn  rrnn''  i5''3-iîa  : 

j.  «H  rsiiii''n(iiiii<i  «ur  la  Penlaleuquc  dana  PaauAth  San,  MCtions  TU  et  Kn"*!  ; 
'.  l\i!.eph»t,   rrhamùl,  fil  J,  ,S*tfo,  12  «. 

*  Ws.  Munich  221  '•.  m3~Di  ncnB  ^3  ^7  nîr^.L':5r(  ncci:  C''Cîip''b 
/"T  "paTm  rro'a  n'aaiTrVK  'in  'rr^x  -latr.  il  ciimtouTcni  wjn  prand-i>èr«, 

Saœuîl  lo  Pieux,  p.  es.,  p.  1(18*  ■•  «n^Biaîa  ''3pT  ^JT-SB  ;  6*  ft,  VCm  "^SpT  ; 
67  N,  n^HH  b(r?;3  ^an;  voy.  Sieînschupider.  i/f4r.  BihHojr,,  XIV,  p.  fi9. 
S'oppuyaat  Bor  c«s  diïe'MS  citations,  Ociftcr,  yA/,  Xtiltfi'ifl,  X,  p.  SIS,  d^aîfîno 
Klèaur  comme  pclit-filade  Samuel  lo  Picus  ;  eepeudaut  datia  le  inft.,  p.  1&2,  ou  lit  : 

•'apt  pT  l>Kii:io  irai  no^a  »nb'*Dî3a  "jd  tscxt.  i!  n'csi  r-"  impossibio 

que  le  ^T  dee  ctlâtioaa  précédeatet  ait  aussi  !■  slgnilîceUoD  de  •  bigalcul  • ,  xoy. 
Qfifé  Bàj«rot,  éà.  lierlio,  p.  23  &.  Le  nu.  Oppeobeim,  263%  conUcnl  ua  coramcnioire 
sur  1  Kxoda  d'un  patii^nia  de  Samuel  le  Pieux  ;  voy.  Zusi,  l.  e.,  p.  91.  133  [ot  duo 
1133  comoM  chu  Jclliuek,  AiMtuÂt  kaii'atMititr  JUj/tttk,  p.  20)  pcul  égtlvmeot 
aigolliof  •  BrTièn>-p«ûl-&U  •.  Sur  Bl^txer,  voy,  Monatutir.,  1881,  p.  &G4. 
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son  écrit  sur  la  Mekhiita*.  Un  commentateur  anonyme  du  Sifra* 
nomme  son  maître  Samuel  :  c'est  sans  doute  Samuel  le  Pieui  si 
souvent  cité  par  lui  ;  il  parle  également  de  son  commentaire  intitulé 
Mai  «np"*!  qui  était  probablement  le  titre  de  son  commentaire  sur 
le  Sifra^  dont  les  explications  sont  réellement  citées. 

Dans  son  commentaire  sur  le  Sifra^  Simson  touche  aussi  le 
domaine  de  l'exégèse  biblique.  De  nombreux  passages  du  Penta- 
teuque  y  trouvent  leur  explication.  Ces  explications,  eu  égard  i 
leur  relation  avec  le  texte  du  Sifra,  sont  naturellement  d'ordre 
plutôt  halachique  et  aggadique,  mais,  à  ce  dernier  point  de  vue, 
ils  sont  exempts  de  tout  mysticisme.  Ce  fait,  joint  à  d'autres  motifs, 
exclut  la  vraisemblance  que  Simson  de  Sens  ait  été  l'auteur  d'uD 
commentaire  du  Pentateuque  '  qui  repose  essentiellement  sur  la 
mystique  des  lettres,  laquelle  fut  cultivée  avec  tant  d'ardeur, 
notamment  en  Allemagne,  dans  l'école  du  cabbaliste  Eléazar  de 
Worms,  et  qui  de  là  a  pénétré  aussi  dans  d'autres  pays.  Ce  qu'on 
nous  rapporte  du  manuscrit  qui  renferme  ce  commentaire  esta 
incertain  et  si  insuffisant  qu'on  ne  peut  guère  se  former  un  juge- 
ment sur  l'auteur  sans  avoir  vu  l'œuvre.  Les  écrits  de  Simsofl 
n'ofirent  d'ailleurs  aucun  point  d'appui  à  la  supposition  qu'il  ut 
commenté  le  Pentateuque.  Ce  qui,  par  exemple,  est  cité  de  loi 
dans  le  commentaire  sur  le  Pentateuque  intitulé  Minhat  Yehvda 
(8  a)  peut  être  emprunté  à  ses  Tosaphot.  Le  Simson  qui  est  cité 
dans  le  Paanéah  Raza  ms.*  peut  être  un  autre. 

Des  remarques  éparses  sur  quelques  passages  ou  plutôt  sur  ce^ 
tains  mots  de  la  Bible  se  présentent  souvent  dans  les  deux  commen- 
taires de  Simson  déjà  analysés.  On  sait  que  la  langue  de  la  Mischna 
et  de  la  Baraïta,  comme  continuation  de  l'ancien  hébreu,  peut  être 
mise  à  profit  très  avantageusement  pour  l'intelligence  de  celui-ci*. 
Nous  allons  citer  quelques  observations  grammaticales  de  Siroson. 

'  L'expresBÎon  1^0^3  Hrib^3l33  n«  se  rapporte  certainement  pas  au  commeaUiR 
d'un  passais  isolé  de  la  MeikUla,  mais  désigne  un  ouvrage  sur  ce  traité  ;  cepesdul 
lo  mot  Mnb'^Sn  s'emploifi  aussi  ea  géodral  pour  désif^ner  d'autres  Baraîtot. 

«  Ms.  Munich,  39,  f»  261  :  iDD  bv  ^NiniD  irai  sin  m»  rrcyo  ctb 
Mai  N-ip'T  «-ip3n  ;  f'  as*  :  b«inï3  iran  ann  'n'm  msyo  nt  tk 

n3"l  «np'^T  «-ipsn  -IDD  by  '■'D-  H  n'y  a  ptB  à  songer  au  Uidrasch  de  ca  a» 
Bschkol  Hakofer  cite  un  écrit  ksraîte  aiosî  nommé.  On  ne  peut  donc  pas  penser  f 
ce  Boil  là  UD  simple  litre,  Peut-Strc  faul-il  corriger  "IDO  en  tnCD. 

*  Ms.  Rossi.  1098;  voy.  Dieionano  itorieo,  traduction  aUem.,  p.  285  ;  cT.  Ziu, 
Sur  GescAichte,  p.  84  ;  Steinschneider,  Cal.  Bodl.,  p.  2632. 

*  Ms.  Munich,  50,  f-  59  a  :  "«:«  hs-'ii:  iwiVs  •»©■'«  ■'ïbar  :  ymto  ''=" 
-m'3  ■':«  ris-'iïT  Cia  n»nï:  ""briKa  y-irom:  JXïan  "iitp  id  loy  "m'- 

'  Voy.  Weiss  :  SiMdien  neitr  die  Syraeke  der  MiicAïut. 
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*a,  I,  1.  nty  l'st  oxiili<|utf,  daccor*!  avec  l'Ariioli  ot avoc  le  Coni- 
iiK'Utairc  de  Maïmoiiiilcaur  ci*  passaitc,  <:ommo  ift.,  VI,  7, 
par  r:23?,  qui  sii^iiilie  cit  h(5breti  «  la  graiiu»  du  raisin  a, 
mais  ici  «  le  grain  île  lilé  »,  et  ensuite  géiu'ralement  <«  la 
rt'colte  (lu  bh*  »  (coinp.le  Talmiid  Ver[tsalmi,5rtii/(^rf/'m,llî. 
Cette  explication  se  Ibiide  sur  la  permutation  des  consonnes 
3  et  1  en  h(*breu  ;  conip.  u  et  sï  «  doa  ». 
t,  llî,  7.  Donp  a  le  nnîmo  sens  que  l'hélireu  D5":d  (Psaumes, 
Lxxx,  14},  qui  ne  se  prt^senie  qu'une  fois,  tandis  que  le  mot 
araméen  se  retrouve  encore  ailleurs  (voy.  Mennhot,  71  h  ; 
Aboda  Zara,  40  6),  se  disant  de  rarra<:iiaee  des  brancbes 
sècbes.  Les  consonnes  s  et  p  permutent  souvent  aussi  en 
hiîbreu,  comp.  w>3  et  r^ip  «  casque  ».  Déjà  Saadia  a  fait 
remarquer  la  similitude  des  mots  nons  et  oonp. 
Kèlim,  Vlil,  3.  m-D,  '«  ouvrage  à  mailles  »,   a  de  l'affinitt*, 

I  comme  l'a  déjà  remarqué  Haï  Gaon  (voy.  Aruchj  s.  r.)  avec 
nnis,  Exode,  xxxi,  10  ;  comp.  o"id,  Isaïe,  lvih,  7,  et  cid, 
I.ament.,  iv,  7. 
Sifra,  p.77fr.  nno,  Lévitique.  xxi,  18,  a  le  nn5rae  sens,  suivant 
Simson,  que  rT:s  «  retombant  »,  Exode,  xxvi,  12.  Comme 
exemples  de  la  permutation  des  gutturales  y  et  n,  on  cite 
•raw,  Joél,  IV,  11,  pour  •uDin  «  bAtez-vons  »,  et  Dnrs, 
Isaïe,  IX,  18,  crns,  avec  la  signification  de  «  enfermé  ». 
Des  commentateurs  plus  récents  prennent  Dny:  dans  le  sens 
de  «  embrasé  »,  ce  qui  convient  mieux  ù  la  liaison  et  à 
rcnsemble  du  contexte  'i  rns^s,  mais  se  justifie  dinîcllenient 
d'après  l'étymolûgie.  Cbose  curieuse,  les  mobs  pcyn  «s 
(Lévil.,  XIX,  13)  «  ne  pressure  point  ton  prochain  w,  sont 
considérés  par  lui  comme  ayant  b-  même  sens  que  panr  «b 
«  ne  convoite  pas  le  bien  de  ton  prochain  ». 
ïèlim,  XVI,  4.  rnp,  selon  d'autres  versions  nnp,  «  la  clôture  «  ou 
«  lieu  de  clôture  ">,  a  de  raHinité  avec  le  mot  mp,  dans  npD 

hnnp  o  délivrer  des  liens  »  (Isaïe,  lxi).  Ainsi  explique  aussi 
Joseph  Kimcbi,  qui  prend  mp  dans  le  sens  de  «  prison  ». 
De»  traducteurs  plus  récents  consiitérent  ce  mot  comme  un 
redoublement  de  rpD  «  ouvrir  »,  comme  s'il  y  avait  npnpn 
«  ouverture  »  ou  «  délivrance  ». 
Sifra,  p.  52  b.  p3n?3  Namï  signifie,  d'après  lui,  «  un  savant 
accompli  ou  parlait  »  ;  comp.  liéça,  7  a,  ^-a-nin  ■«x"'3  »  des 
œufs  complètement  cuits  «.  Le  même  sens  se  retrouve, 
d'après  lui,  comme  d'après  Raschi,  BéçOf  t.  c,  dans  le  nans 
TTron  do  Lévitique,  xui,  23  «  inflammation  consommée  »  ; 
mais  rais  est  évidemment  en  relation  avec  t)no,  comp. 

T.  Vil.  «•  13.  ^ 
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Ezëchiel,  ixi,  3,  D"'3d  b>s  na  laiïsi  ;  Isaïe,  vi,  13,  ïipm 
•i:p3b,  dans  le  Targoum  na-iïb  pm. 

Si/Va,  p.  80&.  ypyp  (Lévit.,  iix,  23)  dérive  de  ypa  a  graver  •; 
voy.  B.  Batra,  102  ;  comp.  l'hébreu  np3  «  graver  dans  la 
peau  emplie  de  couleurs  ».  Cette  étymologie  peut  se  justifier 
à  la  rigueur  :  s'prp  serait  en  ce  cas  ua  redoublement,  comioe 
n^aba  (Isaïe,  xxii,  17)  pourrait  être  de  hm  «  enlever  a: 
mais  en  réalité  nbcabta  vient  de  Vtta,  et  rpyp  de  9ip.  qui  ne 
se  trouve  pourtant  nulle  part,  Raschi  (Lévit.,  ibid.)  le  bit 
dériver  de  yp"^  «  enfoncer  le  pieu  b,  ou  «  attat^er  à  un 
pieu  ». 

Sifra,  p.  88a.  mnn  (Lévit.,  xxi,  18)  «  nez  écrasé  »  dérive  del'ar»- 
méen  Din  «  être  profond  »  ;  ainsi  dans  Nedarim,  20  a: 
Dt  bos  ia*in  «  la  profondeur  de  la  mer  >  ;  comp.  Enibiii, 
4n,  raiD  "^winn  T»aiiî  Din  «  un  fossé  »  ;  tinn  signifierait  par 
conséquent  «  un  nez  profondément  écrasé  ». 

Sifra,  p.  1 10  b.  Tiîa  (Lévit.,  ixvi,  36)  dériverait  au  contraire  dn 
talmudique  K3''n,  B.  Batra,  4  a,  «  roi,  maître  »  (voy.  Rasclii, 
ad  h.  L).  '^nn  serait  donc  »  la  peur  du  maître  «.  Cependant 
la  véritable  étymologie  du  mot  est  incertaine,  mais  celte  de 
'jDn  a  être  mou  ■  est  la  plus  probable. 

Nous  devons,  pour  ne  pas  trop  nous  éloigner  de  notre  plan, 
nous  borner  à  ces  quelques  exemples  qui  nous  font  connaître, 
jusqu'à  un  certain  point,  la  méthode  exégétique  de  Simson. 

Dans  les  deux  commentaires  de  Simson  se  présentent  soavent 
des  gloses  françaises  dont  le  texte  est  quelquefois  corrompu  ' .  Nous 
allons  réunir  ici  celles  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  Raschi  arec 
la  môme  version. 

Pêa»  1, 4.  D'*aD  ou  tj-iao»  =  îmD''i,  mais  dans  Kilaîin,  ii,  5,  vaz'y 
en  vieux  français  «  guesde  »,  nouveau  français  guede  ou 
voide,  lat.  isatis  tinctoria,  espèce  de  pastel  dont  les  feuilles 
servent  à  teindre  en  bleu  foncé. 
—  riïip^nsfïmi,  «  vedasse  »,  sel  qui  se  tire  de  laguede; 
dans  Raschi,  Pesahim,  56  b,  corrompu  ïniD''''n  ;  A'idda,ôOfl, 
Èna''i:i;  B.  Qamma,  101  b,  srna,  «  guede  ». 

Ibid.t  5.  3i«  =  "T'-'^amp,  «  cornouiller  »,  dans  le  commentaire  sur 
le  Sifra,  p.ldb,  corrompu  :  bD"*amp. 

Kilaîm,  1,  4.  i-'a-na  =  i^:iiip,  dans  la  Saintonge  «  coudiu",?" 

■  Les  ozprwsioiis  iruicuseï  Kiil  déaigoées  pu  le  mot  Tjba  ou  l^ipD- 
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vieux  franc.  «  cooin  »,  prov.  «  oodoing  »,  lat.  «  cydonia  », 
franc.  «  coing  >•  ;  le»  (ruita  sauvages  do  cette  esiièce  s'ap- 
pellent <*  coignasse  ». 
KUaîm,  8.  rrabn  =»  «nVo,  '<  mauTC  »,  lat.  m  raolva  »,  plante  de 

tia  famille  des  malvac^^es. 
btd.t  11,5.  ^n^n  =  ip-nMirc,  «  fenu  grec  »,  lat.  «  fif-aum  griC- 
cum  ». 
frW.,  V,  8.  mo*»p  =  Mna-»».  dans  Rasclii,  Suftha,  1 1  a,  «n^»,  vieux 
franc.  »  yire  »,  d'où  ensuite  en  nouveau  l^n^.  «  lierre  », 
proprement  «  l'ierre  »  pour  «  l'yèra  ».  L*Arucb  a  »-iT'«, 
d'après  le  lat.  liedera  ;  c'est  ainsi  qu'il  faut  corriger  le  tm-Hit 
de  Sinison. 
ScheHil,  IJI,  9.  o^o^cr:  a^baa  —  oia^,  »  ciboule  »,  dans  le  Berry 

1"  cive  »  ou  ncivot».  En  revandic,  le  "•bitnt  de  Raschi, 
Rosch  Uaschana,  Ha,  rappelle  plul<H  L'italien  f.  cipoUa  », 
du  latin  «  csepulla  »,  qui  est  un  diminuliL  de  Civpa. 
hid.,  V,  (5.  npT  =  Miu^ip,  «  coùtro  »,  coinp.  le  lat,  «  culter  »  et  le 
prov.  «  coltre  ». 
—       i-'Tia-i'' =  «bsî-w,  dans  Raschi,  SvHka,  39  &,  oVr^it»,  peut- 
être  t  ûlasse  »,  vieux  franc.  «  fllace  ». 
tàUm,  U,  4.  ^Dï;n  =  T''*i;-ia3:î*,  «  entonnoir  ». 
Ibid.,  t*.  "i;  V:3  irpc  n-'a  ~  ci^^a-fb  ou  Ni-^aiV,  t  lumière  ». 
Ibid.»  IV,  3.  bna  ^Vs^i^ona,  «  tn^pied  ». 

IlOUi.y  X,  4.  n-na  =  waiVo.  *  pelote  »,  ballot  et  peloton. 
—      Tia^pî3  yvij'o  qVp  •van:'  Vc  -i^a,  papier  fait  do  iioip 
"  coton  >^  peut-^tre  herbe  à  coton. 
76id.,  XI,  6.  É*p'D  =  bc^inba,  mais  dans  Kêlim,  xxi,  1,  b-*'nE5"T'a, 
vieux  franc.  «  buretel  »,  nouveau  franc.  «  blutcau  ». 
Ibiti.yS.  •7nTo  =  nuTbir-",  «  genouillères  ». 
IbUi.,  XII,  2.  Vna  bB  d"'n73Da  — OTip,  «  croche  x,  dans  Raschi, 

IPeseûtim,  64  a,  iDpnp,  donc  «  croc  «>,  crocs,  nouveau  franc. 
«  crochet  ». 
Jhid.,  XIII,  2.  nm  =  K'5D,  «  pelle  ». 
—       araa  —  kdt'î  (?),  crajon  pour  graver  sur  la  cire. 
Jbid.^  4.  iwi-u  ^  rrtrtt),  «  scie  ». 

VftW.,  5.  imbn-MÏr*ï3;  il  faut  sans  doute  lire  Kb-^i,  ou  plut»lt 
^L  MV«Yn,  vieux  franc.  «  ''uil   ",  «  ruille  »,  nouveau  franç. 

^B  «  rouille  »,  dam  Ra&chi,  Sabbat,  b^b,  nm""*»*!"!,  «  rouil- 

B  lare  ». 

^76W.,  XXI,  ].  B-n^^BK-^D,  «peigne  »»  (de  tisserand). 
I         —       T^m  =  "i'»^bi^"«,  K  enrouler  ». 

^B  -—     '  nïa'<i»=b^r»B,  vieux  frani;.  «  fuissel  »»  et  «  ftisels  »,  uou- 
^Ê  veau  franc.  <  fuseau  ». 

L 
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Krlim,  2.  aiap  —  T'bip.  «  collier  »,  vieux  franc.  «  colers  ». 

Ihid.,  XXII,  2.  T-nT  -  «bas-»!:,  «  sangle  »,  vieux  franc.  «  cengle  ». 

Ihid.,  XXIV,  9.  (bat)  n^Dt!?:  =  aina,  »  bahut  ». 

Oholot.l,  8.  pD-iî:  =  rmp,  «  coude  ». 

Negaim,  VI,  7.  n>3-*=t3TnD,  «  poireau  »  ou  «  porreau  ». 

Para,  II,  2.  nba"»  =  nstT'Tn,  dans  Raschi,  Lévit.,  xxii,  22,  ïutr: 

«  verrue  ». 
Tohorot,  IX,  5.  DTT  ysiD  =n''''X^5,  sans  doute  a  écacher  ». 
Ibid.y  X,  8.    p^m  =  T'ibpiDN,   «  échauder  »,   vieux   fraoçais 

«  écliaulder  ». 
Uqçim.  I,  3.  ia  c-iibn  Dna-iario  bisusM  =  kd"i3,  «  grappe  ». 
Ibid.,  G.  ï3"'siN  =  en"'D,  «  poire  ». 

lOid.,  5.  pa  pbna  TibiDnio  ï3''3nBî  =  ûttsia,  «  cosse  »,  aussi  s  ces- 
sât »,  de  là  dans  Raschi,  Hullin,  119  a,  ump. 
/&/d.,  III,  2.  n^''3n  =  ndiid,  mais  dans  5fcAtfô»W,  IX,  1,  =  Tmu 

niïiba^n,  u  pourpier  »,  lat.  «  portulacca»,  aussi  «  pullipen, 

de  là  dans  Raschi,  Siihka,  39  a,  n-'obio. 
Sifrê,  p.  rJa.  û'dj-;  =  obs-nD,  sans  doute  lobna^,  «  échandoler». 
Jbid.,  18b.  T13  =  nrj3K,  sans  doute  ffimaat»,  «  entorse  »,  Tosapbot, 

Nidda,  Gl  b,  oimsM,  dans  Raschi,  Deutéron.,   xxxii,  5, 

oVamaaK,  «  entortillé  ». 
Ibid.,  80  b.  iinnn  pT  =  liaan,  «  menton  ». 
—       ^;iT  =  rr'-'innoia,  peut-être  «  moucheté  »,  ce  qui  se  dit 

aussi  du  blé  rouillé. 


XII 

SIMSON,  POÈTE  LITURGIQUE. 


U  n'y  a  pas  grand'chose  à  dire  de  Simson  en  tant  que  poète 
liturgique.  On  ne  lui  attribue  qu'un  seul  poème  liturgique',  une 
hymne  do  quatre  strophes,  chacune  de  six  lignes,  signée  simple- 
ment Simson  en  acrostiche.  Le  poème,  qui  n'est  sans  doute  pask 
seul  qu'il  ait  composé,  n'a  ni  profondeur,  ni  élan,  mais  montre 
une  belle  symétrie  ot  une  grande  pureté  d'expression.  U  «' 
impossible  de  découvrir  si  d'autres  poèmes  signés  simplement 

'  Une  introduction  à  Barchu,  commeocant  par  "'IDDjT  ^53"ia  IITiaiD'^  "^^ 
'"  PS  "lian,  reproduite  dans  miN  bX3,  n"  81 ,  d'tprfes  uns  copie  <1«  Lunaiw  it 
Mahsof  Vilrjr,  avec  la  euscriptioa  las  VlSb  M^un  pOMO  'n73;  TOJ.  ZsM- 
LUei-alurgtseh.,  p.  301,  302  ;  cf.  Ktitm  Bmtd,  IV,  p.  24. 
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kirnson  sont  également  de  lui,  car  ce  nom  fut  porU?  par  beaucoup 
;ri\alns. 
C'était  l'usage  chez  les  Juifs  du  moyen  âge  d'écrire  des  lettres 
Lvantes.  sinon  entièrement  en  prose  rimée,  ce  qui  se  rencontre 
uvent,  au  moins  précédées  de  quelques  lignes  rimées,  où  l'on 
fjaiâaft  l'éloge  du  destinataire.  On  pourrait  appeler  ces  morceaux, 
qui  ont  réellement  parfois  une  valeur  poétique,  la  poésie  épisto- 
laire.  Simson  avait  également  l'habitude  de  mettre  de  pareilles 
rimes  eu  tête  de  ses  lettres,  mais  peu  s'en  sont  conservées.  Nous 
n  publierons  quelques-unes. 

j  nb-'ia  ,Tiv  nbra  ,tr:'*3ca  o^p"'  ,D-:oic  aipVb  ,UKib  nn^  -m*!  ' 

•13   ,s-3ir2  en  nran  nra  ,D"^,2r  '•ivr:  fi'nro  -"p^ri  n-in  an^T: 
3  m-^C7  D-;r':  ri"?;-!:!  csr-.n  ,D3n  p  tzn  ,'\tx  2?2  cpiîa? 
a  VipB  noi^  •^•fZH  iï-iî::  -o  ,-iCî3  ^ir  DsrnD  ■'::t  '  psss  ersrii 
n  [Bfli!  By  r^ipa  Tm  labi  ,-Bm=i  -do  lari  ,■»D^K  pnsa  ècsi?:! 
w  *2  ,-153  n^o  ni3Drn  "'byy  -lo  -^r  rtzm  -ttï;!  îr^nM  ,^ti-. 
■•Ml  rr;!  Pi*3n^*o  ••a-O'':  3-in  ••^•fr,n  c-3i:t:  "laa  -sn?:  mT^i^  •':»-ip 
'*3b3  n■n3^n  -riTai  t-isk  cni  niîjrn  '^-liib  nm  n;m  n::isr 
ffflo)  Hixn  p"'iKr   pwinns  Tbi5"«  Bbi  "^^3  m  ■'inp-xn  .nria 

"3310  t:^-*îsn  n;yi  (?  "^iisn 

I.#s  savants  du  nord  de  la  France  ne  pouvaient  se  mesurer,  il 

t  vrai,  avec  les  maîtres  espagnols,  pour  l'habileté  et  le  Uni  du 

Ijïe  hébraïque.  Nous  savons  combien  Abraham  Ibn  Ezra  fut 

Konné,  quand  R.  Tara  lui  envoya  quelques  vers  flatteurs  ayant  la 

9rroe  métrique*.  Il  ne  supposait  pas  un  part-il  talent  àdt^a  Fran- 

is  du  Nord.  La  lan^e  hébraïque  était  pourtant  pour  eux 
Bomme  une  langue  vivante  dans  laquelle  ils  pen.saipnt,  senlaipnt, 
it  louaient  Dieu  avec  ferveur  et  ils  savaient  s'y  pxprirntM'  encore 

ns  d'autres  circonstances  avec  plus  ou  moins  d'hal>iteté  et  d'art, 
ivec  plus  ou  moins  de  beauté  dans  la  forme. 
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Simaon  se  référé  à  de  nombreux  écrits  et  auteurs  qu'il  n  plus 


Or  Une,  11,  p.  BO*;  cf.  I.  p.  241 A  .■  piinsn  31"!  rbnmcD  nsiisr 

>  lettre  iAbulifia,  p.  130. 

*  Vojr.  Gf«cli,  Otuktrku,  VI.  p,  208. 
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OU  moins  mis  à  profit.  Nous  en  avons  mentionné  la  plupart  dans 
le  cours  de  cette  étude,  cependant  maintenant  que  nous  touclion! 
à  la  fin  de  ce  travail,  on  nous  permettra  de  nommer  tous  ceux  qui 
ne  l'ont  pas  été,  afin  que  l'on  connaisse  toutes  les  sources  où  Sim- 
son  a  puisé.  Nous  apprendrons  par  là  quels  écrits  étaient  connus 
et  répandus  à  l'époque  et  dans  le  milieu  où  Simson  a  vécu. 

Voici  les  œuvres  aggadiques  mentionnées  :  le  Midrasch  rabW, 
le  Midrasch  Wayekhidu',  le  Midrasch  Samuel  •,  les  Pîrqê  Elié- 
ter*^  \ai  Pesiqia*,\e  Yalqui*  (Schimoni)  auquel  il  a  empronti* 
mainte  variante  du  5f/>*a,  le  Tana  de-bè-Elia'' ,  écrit  aggadique 
d'un  auteur  babylonien  inconnu  (974). 

Les  écrits  et  les  autorités  gaoniques  cités  sont  les  suivants  :  Ha- 
takhoi  gedolot^,  de  Simon  du  Caire;  les  Schêellot^,  d'Ahaï  de 
Sabaha  ;  les  avis  doctrinaux  des  Gaonim  '•,  entre  autres  ceux  qa'a 
colUgés  et  rédigés  Joseph  Tob  Elem  ",  de  Limoges  ;  les  décisions 
de  Sar  Schalom  Gaon  '*,  sans  doute  seulement  ses  avis;  le  Siddur 
de  R.  Amram  '^,  le  Commentaire  de  Haï  Gaon  ••  sur  Berakhot, 
perdu  aujourd'hui,  et  les  Schimtischê  Rabba^',  petit  écrit  hala- 
chique  du  temps  des  Gaonim,  sur  les  Tephillin,  lequel  se  sépare  du 
Talmud  sur  certains  points  essentiels,  notamment  sur  le  temps  où 


I  Commentaire  sur  U  Mischna,  trëa  souvent  :  ainsi  Dtmsl,  l,  j,  ^3^  r'HStnS  ; 
IV,  2,  rran  NTP^T  ;  SehrbUl,  VI,  2,  dans  le  Commentaire  sur  Sifra  ;  cf.  Toiaplu* 
Qamma,  1G  h  ;  Sckitfa  sur  ce  passaf^e,  qui  n'a  que  1D1T13. 

»  Commentaire  sur  Sifra.  p.  82  a,  nblD"!!  O'Tlïa. 

'  Connu  souB  le  nom  de  bM1121S^  Ï1T3M  (voy.  i.  e.,  p.  61  s).  Dana  la  ms.  Bokî, 
56  *,  le  Midrasch  Samuel  est  aussi  désipn«i  sous  le  titre  de  bN^B'lD  "113  ri3K. 

*  L.  c,  p.  3ô,  99*,  iwbx  ■'a-n  "^IC 

i  Commentaire  sur  Orla,  III,  7,  Knp^DD- 

•s  Sifra,  p.  84  a  ;  Yalful,  %bid.,  68  a  ;  Toy.  ibid,,  69  h,  77  if ,  86  a,  90  &,  95  a,  la  noie 
de  l'éditeur. 

'  ÎT'bN  *^ai  MSri.  'oy.  Commentaire  sur  Sifra,  p.  908.  Cet  ouTrage  est  Wilrfet 
est  formé  de  deux  parties,  nai  ivh»  TTD  et  È*Î31T  rrbfi»  *TTO. 

»  Voy.  Tosaphot,  Ketubot^  96  fl,  Menahot,  27  a. 

•  nr^'^N'iD,  voy.  Commentaire  sur  Vqçm,  III,  5. 

10  Mordekhai,  p-^lfiï  'n.  n"  941  ;  Tos-aphot,  Kttvhot,  l.  e. 

II  Tosaphot,  Menahot,  34  J,  fi^j  313  tpV  '"1  arSÛ  D*'31»an  maiOn  ;  voj- 
Rapoport,  Introduction  à  l'édition  de  Iterlîa  de  ces  consulta  Lions,  p.  3-4. 

>*  Voy.  Maimoniot,  Glosca,  naiO,  ch.  xix  ;  Tosaphot,  Sabbat,  64  b  ;  MenaluH,  30«; 
cf.  S^fer  Eayaiehar,  p.  73a. 

"  D'inJ  'n  ma,  Tosaphot,  Menahot,  32  b. 

"  Schtiia  sur  Qimma,  2  a,  riNinn  pnD  maïaa  IIM  ""(ei  ■'a^n  IS-IBtt. 

"  Nan  «IDin-'ia  ou  fiai  NOIÏS'^ÏÏÎ.  voy.  Mordekhai,  ■;*'b"'Dn  'n;  Tosaphot, 
Menahot,  26  a,  29*.  34  b,'i!ia,  b.  Cette  œuvre  n'est  publiée  qu'en  parUe  par  Ascbni, 
fur  les  I  Petites  Halakhot  >  et  sur  Alfasi,  'J'^^'^Dn  'H,  avec  une  critique  de  Yehudi 
b.  Barzilaï,  qui  la  oiidamnc,  parce  qu'elle  est  en  contradiction  avec  le  Talmud. 
Tandis  que  (ibid.,  Sakia,  42  a)  on  énonce  la  rèple  générale  :  mïSOb  yn^n  p^ 
'[*'b''Dr  lb  npib  T'a»  T^bcn,  la  Sehimuscha  Rabba  contient  l'énoncé  suivant  nulle- 
ment motivé  :  ...û-^ainDT  D-'N''33  min  i^pT  \»n  «b»  ^^V'^Dn  TnSNb  noa  »'? 
^^abna^. 


^H  ETTDe  Sl'R  SIM50N  BEN  AUHAHAM  OC  SENS  7| 

oommonce  pour  rimmme  Ip  devoir  des  Tephillin.  et  hit  pour 
«etto  raifon  viTement  combattu,  à  ce  qu'il  parait,  d^jà  du  temps 
des  Oaonim*.  Ajoutons  les  noms  suivants  :  Ilananel  b.  Husctiiel*. 
Ntsstm  h.  Jaoob.  dont  Kécpit  talmudîqup  cité,  Megitlat  Sriartm  * 
n*esl  connu  que  par  des  extraits,  et  Isaac  Alfasi  *.  En  fait  de  sa- 
vants français,  5nnt  nomm^^.  entre  autres:  Gerson  b.  Ychuda*. 
U"  Lumière  de  l'exil»  (racrl  en  1040);  Isaac  b.  Yebuda*,  son 
tflj^ve,  originaire  comme  lui  de  la  Lorraine,  et  qui  vécut  ensuite  à 
Worm^;  Yebuda  b.  Natan*.  irendre  de  Raschi  ;  les  trois  ft^res 
SaraueP,  Isaac»  et  Jacob  b.  Méir  ou  H.  Tara  (t.  VI.  p.  183-184). 
dont  il  est  cit<î  aussi  un  Tiqqun  Séfet"  Tora^',  instruction  sur 
la  façon  d'écrire  les  rouleaux  de  la  l^i  et  le»  Tepbillin;  Mes- 
chnllam'*,  qui  a  (*njigré  de  Narbonne  à  Mehm  et  qui  eut  une 
vive  controverse  avec  R.  Tarn;  Klia  ",  originaire  sûrement  de 
Paris,  qui  a  correspondu  avec  son  parent  H.  Tara  ;  Jacob  d'Or- 
léans*', qui  a  péri  en  1198  à  Londres,  lors  d'une  persécution  des 


■  n  Ktnblc  ^M  1m  déctuoos  de  Yebudil  Qton,  dans  OrÂat  ffai/im,  I,  p.  la, 
H  â«  Sdicrm  et  U«[  Gaoa  d«DB  SiMag,  a*  153,  s'y  rapporb-Dl.  Louvrafre  est 
■oaTcot  du  dau   Or  Zarti»,  I  ;    Uordekbki  cl   Ort>9t  ffoyim,  ^b-<tr    r-obn  ; 

■  CoDinMDiairr  sur  Taiialm.  I.  3  .  Zahtm,  IV.  ?  ;  Cofnmetilwro  «ur  Sifrû,  p.SI  «. 

■  Z'^nnO  r5^>'3.  OnnmcnUire  Scitbîil,  IX,  1,  *xplic«lion  du  pwMK«  bs 
'J''"nî3  iTTEOn  .  cf.  Tu!«(jhol,  /*rMA(in.  51  *.  itfr4r(it(,  IK,  5,  ne  «île  que  Niann; 
ci.  CotniDcnl.  Sifra,  i^  t.  Sttr  i'oa\ni;t>  M ffiilat  S«i»hm,  foy.  Rapoport,  BikJtmr4 
AlHiM,  XI.  p.  SIS,  Bioj^phia  de  NtMuo  O*oa, 

•  Tonpbot,  ilfoiot,  33*. 
»  OnuMSl.  Tm4ë\m,  l.  e. 

•  Comm«D(,  Xttêlm,  I,  C,  îoc'trrcHQmcnl  Mcitaliem  h.  Ismc  ;  U  1«^n  Isaie  b.  Y»- 
ktide  dans  ToMpbol,  Qamma.  Sfi  «,  ^Mi/ra  sur  ce  passagô.  Ml  plus  vraÎMinbUbl». 

T  p"^.  Toy.  Méir  de  Rothenbooi^,  Coocullaliou,  éd.  Pragw,  D*3l8  ;  ToMpbot, 

•  Ot  «uuar  etl  di<  u4«  aouvent  ;  Comment.  JTi/rtlM.  V.  »  ;  Ttnimot,\l,9  ; 
Comment.  Arra,  10  *,  6t  iilleun  ;   Mordakhal,  Bmlitm,  VIII,  a*  732,  JO"©-!  {liwa 

•  ToMipbol.  MtnaJUl,  3f  «. 

<•  Uwdckbai,  m^r  -.c3  nsbn.  n'  ^^.  ibo  r"o  pp^na  pcc  r"*i  :  ^oy. 

flirf,.  n'Wl.  Cr.  Oc /«rtia,  I,  p.  151  u/ToMphoi,  if^nAo*.  2y  »,  30fl  ;   R.  Yero- 
k«m,  nnbVf.  éd.  Oinaïautmuple.  p.  7  &. 

•'  Toaaphot,  MtnoAbt.  30«.  abl013  'TI-  C«  fnuifie.  ainii  (TW  le  Tùsaphot  suiTAnt 
(oonm.  ^)0:3)  *  Meurfmcnt  sôn  on^iine  dont  le  S/f^r  Ba>/aukin-  du  H.  Tnm.  Voy. 
•*»*rf..  p.  n*;  TB  4.  J'âdopl«  Topinlon  do  M.  Zidoc  Kahn  [Revue,  I,  p.  23fi)  qui 
iloQM  CMDna  tdonli<]aefi  1p  HncMlam  b.  Naiao.  DommJ  dan»  le  S^f^r  HajftueAur, 
et  MiaeàmUém  do  NarWano.  Cell*  idrulit^  résulio  au»i  de  Or  Zarma,  11,  p  1.17  h, 
•*  Il  Ml  appelé  claimncnl  M^srAullam  do  Narboomr.  Cbet  Sifluon,  SrMtm  mr 
Qamma,  18  a,  c'mI  aan»  dmila  le  m^œe  McBrhullani. 

'•  ToMphot,  MtMAêt,  29  i,  35  i,  36  «  ;  cf.  Hayinrkar,  p.  26  rf.  75  «/  ifa^MM  ' 
p.  tM. 

•'  Comment.   »ur  âtAr,   p.  3ft  J  ;  ToMphol,  IfnifW.  37*.  3S».   Vojm 
Mtf^nm,  l,  p.  7». 
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Juifs;  Yonitob  b.  Isaac*  «  le  Saint  »  ;  Yomtob  de  ■'atabe*,  peut- 
être  Yomtob  b.  Yelmda  de  Paris,  cousin  de  R.  Tarn,  avec  qui  il  a 
correspondu  ;  Jacob  Israël  '  (b.  Joseph),  qui  était  en  correspon- 
dance aussi  bien  avec  R.  Tarn  qu'avec  Samuel  b.  Uëir*,  et  que 
nous  rencontrons  une  fois  à  Pont-Audemer  (dép.  de  l'Eure),  où  il 
demeurait  peut-Otre,  et  qui  est  le  même  que  Jacob  de  Pont-Au- 
demer »,  cité  comme  commentateur  du  Pentateuque  ;  R.  Zadoc, 
contemporain  •,  plus  jeune,  de  R.  Tam,  qui  a  écrit,  outre  des 
Tosaphot'  et  des  avis  doctrinaux»,  également  un  Tiqgun  TefU- 
Un  ^  ;  Elhanan  b.  Isaac  b.  Samuel,  qui  a  composé  également, 
outre  de  nombreux  Tosaphot'»,  un  Tiqqun  Tefillin  "  ;  Isaacb. 

t  Comment,  sur  £tAa,  WZh;  toj.  plus  haut  ru  sujet  de  Ii  correspooduce  de 
Stmsoa  avec  son  fils  Issac. 

«  Tosaphot,  Menaha$,  21  b,  IBSO^»  C3"''  n'rt;  cf.  22  J,  133013  ;  ZtbaJàm,  73«, 
^Sbsn.  Kohn,  Monatttchrift ,  1878,  p.  90,  corrige  en  Ktbsn.  parce  que  ploûin 
maouscrits  du  Mordekhal  ajoutent  encore  •  de  Falaise  •  à  ce  Yomtob  mectioué, 
Sabbat^  XIV,  399.  Cependant  le  nom  de  Paris  se  trouve  aussi  dans  KT^bD,  dén- 
gnation  pour  Falaise;  voj.  Mordekhal  nu,  Biça,  II,  n*  672  (Monatuclvift,i.t., 
p.  83}  et  Méir  de  Rotbenbourg,  Consultations.  îd.  Pra(;ue,  n*  6S5  (vojez  plus  bagt, 
sous  Jacob  b.  Simson).  Le  ms.  de  Munich,  SO,  Pa«sAi  Rata,  f*  194.  offre  sa  aotte 
exemple  :  KTb'^Cn  MOTS,  qui  est  évidemment  identique  avec  GOTICtt  MSSt  U<ta 
de  Paria  nommé,  ibid.,  p.  84  a,  et  cité  dans  d'autres  rnss.  comme  commentateur  de  U 
Bible;  voyex  Iterliner,  Monatttekrift,  1864,  p.  221  j  Ptlftat  Sofirim,  p.  27.  Il  existiil 
réellement  un  Yomtob  de  Paris,  qui  était  en  correspondance  avec  R.  Tam,  leqœl  lui 
était  apparenté  {Sifer  ffayatchar,  p.  69«,  cf.  J/««a<i«i,  IV,  p.  174,  18S].  De  celle 
manière  est  jusUBée  l'hypothèse  que  Yomtob  de  "^3(370  ou  Kîb'iD  est  prédsénient  k 
savant  du  mSme  nom  de  Paris. 

»  Voy.  Maimoniot,  Consultations,  nmoK  mbSNM,  n"  9  :  r"n  3^?1  nbtO 
btno^  ypyi  IS^snb  ;  «hez  Uéir  de  Rothenbourp,  Consultations,  éd.  PiapK, 
n"  205  :  corrompu  KSQlb  (cf.  plus  haut).  La  Réponse  se  trouve  dans  le  S0r 
Bttyaiekar,  p.  77  [cf.  ibid.,  p.  74  t').  On  le  cite  dans  Tosspbot,  Ketubbt,  981; 
Bullin,  112  (t. 

*  Voy.  PDnS  ''î3Dn  n31t)n,  éd.  Vienne,  n»  3.  Schemaria  b.  Mihal  reçrt  U 
visite  de  Jacob  Israël  et  fil  avec  lui  le  voyage  de  Dl"Tl  (^)  à  "l^ïsibN  1133  :=  P<»t- 
Audemer;  c'est  là  que  Jacob  écrivit  à  Samuel  b.  Méir.  On  ne  sait  si  c'est  Sche- 
maria ou  Jacob  qui  y  demeurait.  Les  deux  suppositions  sont  admissibles, 

*  Voy,  le  Commentaire  sur  le  Pentateuque  inlïLuIé  Minkat  TeknJa,  p.  21  i,  XT 
T^m  "^OaiDM  (pn  -IDD  ms.)  ;  Otar  Hechmad,  II.  p.  102,  Tia-|  NaaD^  a^r 
[lia.  1^Ï21)*  Il  est  fort  possible  que  Jacob  IsraSl  a  été  appelé,  d'après  le  nom  de  U 
localité  qu'il  habitait,  Jacob  de  Pont-Audemer  ;  car  l'usage  de  deux  prénoms  était 
rare,  à  cette  époque,  dans  le  nord  de  la  France, 

<  Mordekbat,  p-'ï-'ï  'n.  n"  939,  943,  Vi  Û1D3  ■'31  "«b  in»  ;  cf.  ibid.,  V^r 
(n"nb)  lb  min  «b  yn.  Sur  r    Zadoc,  voy.  Zunz.^eir.  Bibtiôgr.,  IX,  p.  132. 

'  Voy.  Sehitta  sur  l^amma.  6b,7Sb;  Mordelchaî,  Eiitbin,  Gloses  II  des  Toetpbai 
Sens  sur  Me»akot  ;  Méir  de  Hothcnbourg,  éd.  Prague,  u*  861. 

*  Voy.  O'-hot  Hayim,  I,  p.  104 <^,  V"l  ;  chez  Kolbo,  n»C9,  '*"']■.  Orhot  Hayim,  II, 
ms.  Ottnzburg,  p.  51  b,  pTlï  311  (iloses  de  R.  Péreç  sur  Semag,  n»  293,  -i"*!;  Méir 
de  Rotbenbourg,  /.  e.,  n<'K02... 

»  Mordekhaï,  Hatahot  Qelanot,  n'  952,  ibo  ^Ipna  V~l  ''^^^ 
>•  Ibid.,  n"  942,  9o3,    T^b-'On   'n,  cite  ttnb»  -l"n  D03  «MO  '0ir3.  Surets 
Tosaphot,  voy.  Magatin,  IV,  p.  186,  203;  V.  p.  179. 

"  Mordekhal,  l.  c,  n»  932,  ibc  ^'^''ST^  ^Ipna  pnbN  -|"n.  Tosaphot,  BerailM. 
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D...  ',  qui  nVsl  pas  autrement  connu;  Isaac  h.  Abraham",  sa- 
?ant  ilu  raôme  nom  que  le  frère  de  Stnison  *,  mais  non  o<»  frôre 
lui-iu^me  sans  duutc  ;  Naliman  b.  Hayim  Cohen*,  sans  tlotite  fl)s 
de  Hayim  b.  Hananel  Cohen,  auteur  d'un  uuvrat^e  talmudique, 
Séfer  ha-Nahmani.  [u-obablement  celui  dont  les  TosapUot  sont 
ci(t*s  par  Kl^azar  de  Worms*. 

Pour  ce  qui  est  des  savants  allenianda,  il  cite  :  Isaac  b.  Asclier 
Halt^vi".  de  Spire,  le  tosapliiste  allemand  le  plus  remarquable, 
un  contemiiorain  plus  jeune  de  Samuel  b.  Méir'  ;  R.  Kpliraïra  ta. 
Isaac  d»»  R.itisbonne,  qui  ^'Liit  en  correspondance  avec  K.  Tam  •  ; 
Vehuda  de  Spire*,  sans  doute  «  le  Pieux  »,  fils  de  Samuel  b.  Calo- 
nymos,  déjà  nommé,  un  des  plus  célèbres  rabbins  (mort  en  121*7)  ; 


60  I,   nbor   t^pn  niO,  etl  «rlainttacot  i  corriper  d'aprte  cela;  vor-  ïïehr.  Si- 
àti^fr.,  XJUI.  p.  93. 

•  Cooinicnuir*  tor  «.'Ai»,  p. IIS*  ■•  Vî  n''3  pmc**  ''a"!  C'^a  12*1013  •*P«i:':. 

Peul-*irB  Um-il  corriger  Va  "n  D"a  ou  D"a  :  c-à-U.  Is«ùc  b.  Samuel  ou  Lmic 
b.  M^ir,  par  «brévislion  D''a'n.  H  e»  ptii»  proliabte  quo  e'w t  l'abriivialiou  àv  priS** 
lba*m  ^a.  t«aac  b.  Dorbal,  qui  »l  oitA  ilsns  le  Xlabzor  Vitry,  daaa  le  Seiiiioii' 
(aùft  tD«.  «t  daiifl  lo  ns^SKTI  HCS,  nis.  IlalberaUin,  el  qui  était,  comme  il 
»nbl«,  d'uD  pays  tl&Te  el  Tirsil  en  Frunt».  Voj.  Ki>tm  fhmtd,  l\i,  p. 200;  Z)M, 
t,  p.  V\  Kl  pêmm. 

•  /WL.  p.  6  4  .-  CmaM  na  pnS"^  ■'a^  a^n  '^  ;  dans  Tosaphot,  ro««,  -  i, 
1*X^.  paul-^tre  pour  [■«oc  i;.  A^cbrr.  Simtton  cilo  son  frèro  gt^n^ralemcnl  soiu 
d^i|n»tian  de  T<^  ;  voy.  plus  haut,  Tosapliul,  PrtaÀim,  ms.  ;  Or  Znrua,  l,  p.  77  &,- 

lordcktial.  Ci>/m.  IX,  n-  446. 
'  Zu&s.  Littf^Ursitek.^  p.  C22  [cL  plus  Haut). 

•  r»/*o.  n-  toi.  p3  c^n  n"n  13  V-"  n"m  Triai  aira  ^-rattî  T'in* 

",  JOMph  Cnlon.  Cooinillalioiw,  n- 1*8,  Irsa   C^^H    '•'2-1    bO   133    'J3   l^TO   l''nri 

rV)  ^lorcn  nSOa  (to;.  Zun<,  /«r  dtétkuhle,  p.  4^^].  Mais    Ha^'im   Caben    éuit 

.  CDOlcoiporain  <lc  Sinno  {voy,    plus   baul),    et   i\   est   iliifictle  d'admettre  que  ce 

liaff  ml  iovo^ui  un  petifr-fils  <le  Kayini  comna  uae  autorité  ;    la   iiiEuie  abjection 

d'adnettre  qu'il  s'aftirae  de  SimsoD  do  Oucy.   Je  lieos,  pat  coniéquant,  la 

du    KaHoy   Q^^n   n'n   la*  pour  plus  correcte  que  ceUo  de  Joseph  Colon, 

n,  et,  partant,  Sahiaati,  lîis  do  Uayim  Cohon,  pour  l'âUtaur  du  livre  Hdhi^aMt. 

M  mr  0««BM,   Un,   yatO   ai   niDpM,  c«  qui  pUidorail  ^aWmeiil  ea 
'  di  la  TMwioB  da  ttth». 

•  Conneauire   Tthul  Tom,  11,  3  i  .S^Aifta  aar  QaiHMé,iii,  Ha'H  i  CommenUirc 

Sifl^  10»,  -ib'n  n*5«  -i"a  pras"* ;  27ii,  ""ibn  Ma"*»-!  '"«a-i. 

'  Lor*».  CoMullaUoni,  n-  29,    301   (D301)    VKV  C73l3b  Ra  llD»  p  pruï*» 
1^.    Bunt  diKiple    de  Ratcbbam,   il  était    naturallcment  plut  Jeune  que  lui. 
&UBC.    I.  «„  p.  31,  a'autoritant   de  Toraphot,  NidJa,  39  A,  oCi  il  est  question  d'uaa 
evwM  utre  Itaac  b.  Ascher  et  Ha»cbi,  fait  de  lui  un  ooDtemjxiniin  de  Rascbi  ; 
cvU*  nplication   da   RaKhî   manquant  dans  iod  commentaire,  il  y  a  lieu  de 
qm  le  '•"CiD   [t^td.)  doit  M  Ijre  ^''araiB.  C'e*t  Samuel  b.  M<ir  qui  a 
!•  Intt^  Std4*  ;  voy.  Or  Zarna,  m:  'H. 

•  CoaBMalaire  sur  A'.A*.  29  e,  apr»  "«an  a'-cm  . .  .".TSIK  rm  cncK  "«'an. 

I  tfMiT*  1*  inlai*  paasago  deux  Or  Zarua,  ou  Uphralm  eti  désigné  sou»  lu  titre  ilo 
dlaaae  da  Segaaabourg.  Dans  Toupbot,  IVaxi,  71  b,  ZtiaÂim,  18  à,  on  lil,  par 
r.  Uayûn  CÀen  pour  R.  Tam. 

•  StÂUU  far  fiêmmê,  91  *,  I^Ott  HTirr  l"n. 
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M(?îr-1).  Calonymos'  de  Spire,  frt^re  de  David  b.  Calonyroosde 
Munzenborg.  iiomm<^  plus  haut;  Isaac  ha-Laban*  b.  Jacob,  un 
des  él(^ves  les  plus  marquants  de  R.  Tara,  qui  séjourna  quelque 
temps  à  Worins,  et  avait  son  domicile  à  Prague,  d'où  il  correspon- 
dait avec  Hayim  b.  llananel  Cohen*.  On  peut  difficilement  ad- 
mettre qu'il  soit  rest(^  longtemps  en  France,  quoiqu'il  soit  une  fois 
nommé  Isaac  de  Darapierre  *. 


XIV 


NOTE  ADDITIONNELLE. 


Pendant  que  je  corrigeais  les  épreuves  de  cet  article,  j'ai  reçu, 
par  l'entremise  de  M.  Halberstam,  un  ms.  du  T^sn  ido  qui  est 
sa  propriété  et  qui  contient  sur  Simson  de  Sens  plusieurs  détails 
qui  méritent  d'être  relevés. 

A  en  juger  par  le  contenu,  ce  ms.  »  ressemble  au  n*  400  des 
mss.  de  Rossi  ;  il  est  écrit  sur  parchemin,  petit  in-4«,  171  ff.  arec 
de  nombreuses  notes  marginales.  Il  a  été  copié  vers  1391  par 
Juda  b.  Jacob  de  Vennanton  »  (Yonne)  pour  Joseph  b.  Matatia 
(Trêves)  ^  11  porte  comme  suscription  les  mots  nsbn  "^ao  «  dé- 
cisions halachiques  »  ;  mais  il  contient  un  passage  (p.  118  6)  qoe 
Joseph  Colon  ■  cite  comme  provenant  du  ni^sn  ido.  G*est  un  rituel 
qui  est  certainement  distinct  de  l'ouvrage  du  même  nom  »  que  cite 
Mordekhaï  Pinzi.  Cet  ouvrage  a  été  composé  après  1319,  car  il  s'y 


'  Comment.  Kilalm,  \in,  5  j  Toy.  Zuni,  U  e.,  p.  53;  Wiener,  3fonaisteinft, 
1863,  p.  166. 

»  Comment,  sur  .Si/ra.  p.  78  J  ••  Dn  'T3*>aib  îlOpM  pVn  priS""  I^TT:  "y. 
Luria,  l.  e.  ;  Zunz,  J!.  ff.,  p.  33,  50. 

1  Or  Zarua,  I.  p.  183  0. 

*  ScAMolé  UaUqtt,  II,  ms.  HalbereUm,  n"  43,  p.  106  :  "mSTra  pbrt  pttP. 
Cette  désigDStion  me  paraît  suBpecle,  et  je  crois  pouvoir  émettre  l'ùypoUièse  qii« 
^3bM  est  une  allâration  de  IpTM  ;  de  cette  façon  noire  Uaac  serait  baie  b.  Samuel 
mentionné  peu  avant  (n»  40j  :  n^ca^ia  pniE"^  '"'31. 

*  Voy.  Âzulal,  Schtm  Ilagedolim,  11,  t.  t.;  Kabbinowicz,  Varim  Itetùni*,^; 
Neubauer,  Bapport  sur  une  mistion  daM  l'Hit  de  la  France,  p.  22. 

^  Des  Juifs  BU  moyL'n  Age  y  habitaient.  Voy.  Simonnet,  Mémoires  d»  VÂcêi.  i* 
Dijon,  anndc  18f">,  p.  189. 

?  Cf.  Halberstam,  Kabbinowicz,  /.  e.  ;  BrOU,  Jakrhaeker,  I,  p.  99. 

•  Consultations,  n°  1G2  ;  ibid.,  n'  "0.  Il  faut  probablement  corriger  T»T5îl  '0  en 
"l"'^;?!  'O  [cf.  BrQll,  /.  c).  La  dernii-rc  citation  ne  se  trouve  pas  dsns  le  ms.  Hal- 
berstam. C'est  une  note  qui  est  peut-fiire  dans  un  autre  ms. 

•  nc:3n  1113  ;  cf.  Cal.  des  ms.  liéb.  MicbaPi,  p.  376  ;  Zuni,  Bitu»,  p.  31,  odil 
identifie  les  deux  ouvrages. 
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ivcune  lettre  de  dlvorcp  f*crileà  cotte  date  A  Condoni*,  dép.  du 
L'auteur  Inconnu  de  ce  livre  n  pout-<^trD  \6cu  en  Pro- 
ie», et  80d  ouvrage  est  une  simple  comiiilation  do  nombreux 
écrits  de  savants  de  noms  rrançnis.  La  plus  grande  partie  est  ex- 
traite d'an  livre  de  Harudi  llayiin',  auteur  assex  peu  connu  et 
qui  a  été  probablement  un  t'lt''ve  t]p  Juda  de  Corbeil  '.  Le  père  de 
irucli  était  le  savant  Menaliem  de  c-'-'t\îc3  [Nevers  *  ou  Mort  ", 
[d<*p.  dea  Deux-Sèvres),  contemporain  de  Moïse  et  de  Samuel 
^d'Evreux,  dont  il  rapporte  des  di^clsîons  orales,  et  i^lève  de  Sira- 
fson  •-  Ce  dernier  est  vraiseniblableroent  Sinison  de  Sens  si  souvent 
Lcïté  dans  rouvraRO  mentionné  plus  haut'.  On  trouve  dans  cet 
jouvra^  un  grand  nombre  de  ses  explications  talmudirpies,  de 
>ng8  extraits  de  ses  Tosapliol  sur  Extllin  '  et  diverses  décisions 
fqu!  ne  sont  pas  connues  autrement. 

Menahem  a  transmis  des  enseignements  oraux  de  Simson  à  son 

lU  BanicU  ■,  et  ce  dernier  n'appelle  Simson  son  maître  que  par 

r<*nération  "•.  11  le  nomme  aussi  une  fois  «  mon  maître  le  fort  '^  », 

probablement  dans  le  m^me  sens  que  Jacob  ibn  Âksai  le  compare 


•  »V*«  nrc  V:î"i  HrN«3  nrc  hy  Mann  «r?:  mn:ipn.  M.  N«uhauw.  l.  c, 

I^HpjMsc  que  c'est  Condes  [Cx>aA6  en  Brie]  et  corrige  le  nom  des  cours  d'e«u  en 
tcr*IIN  (Ai«ael  cl  nb^l  (Vesle).  Olie  correciioB  Ht  Xoné^;  de  plus,  l'endroit  ne 
MapIMiia  pu  5113ip>  comme  a  lu  U.  Neubauer,  miîa  DIlSip.  que  Je  cro»  être 
[.0>n(lûin  sur  U  UaU«,  dans  le  Toieiuage  dui^ucl  coule  la  Gelise.  Ce  nom,  dans 
\fitkthti  Ttkmda,  *d.  lUnorre.  p.  S,  «l  *crit  ^TTÎ^p,  d'aprts  laacicDne  orthographe 

•  i»»fre  5  «,  *5"T  fi''-«n  ^na  'nrt  t  pnyrna  ;  p.  u  4,  -«n-i  ain  t«  ra-rs» 
[Vpsr  D*«n  yr\i. 

*  Pipe  12S  «.  'a-'ST'pa  n"nn  (i.  •'in)  ""mî:  ;  cr.  p.  as  ». 

*  Lu  Tossphol,  Puckim.  34  a.  nommeat  Moise  do  1Q*^3Ï,  Neven, 
<  BiTucb  H«7ira  Tait  illunon  (p.  4Q  h]  à  un  unfte  religieux  de  y~M10>  probeblfr- 
MOl  Tbon«r>,  lo  nord  do  Niort,  deo»  l«  mfimfi  déptiUmeat. 

«  p»ge  88  »,  pC7:o  'n  T-n^r. 

*  TuiAi  U  e»l  nomm*  WWÏÏî:  lllSraS  'n,  comme  p.  SI»,  tSOir,  168  «  é  U  fio. 

■••am  "TCtp-s  rrcî:  '"ani  :rminnn  'z)  yr\i  '"■2^  t"?  imos  cmn  "i^«  b»D 
î"n  e"y"  )^nî:î3  tic?:id  ;  i«>ii''i  y:«ca  nisn,  comme  p.  ai,  tosa,  16I  «,  et 

quelilueruiB  kimplccnciil  nO  09  ^l^T^O  'l. 

>  l'ar  eieiaple,  p.  17  b.  Le  n^iuo  p«sn)fo  se   trouve,  tani  nom  il'iatvor,  ditu 
Tonpbot.  AMd  2*ra.  3&  «,  comm.  ^■'SïPtt. 

•  ftg*  88  ».  L«  dUlioB  de  SimtMin  w  Ujriainc  ainsi  :  yr\1  nn    >m3  TV^Ty  \y\ 

X^ys^  '^31  T^Vn  DrDT3  'nn  vatra  Tra  nPTt  rn-y?  "o  n^n.  cv«t  •imi 

qui:   raol  ee<opreD<iro  l«  i«»mko.   p.  W  »  i  '■'an   ^53   D'^TI    TTia    'iTT    arO 

**  Pi^e  M  «.  Beruch  termine  \tt  riletionii  de  R.  Simson  par  1p«  mots  v^a  plsV 

■^asn-   <^"  30*-   liaan  ^oV   KS    rtlSy^,   où   l'on  parle  vraiiciuhlalili-mput  do 

Siouon.    C'efi  pent-fire  encore  K.  Sirnson    qu'il  l'aui  reconnaître  daiis  Iiw  uiois  de 

[H.  M*f  de   RolhcBbourg   :   iiM-t   "niaî3   TSMO  iConsuIUlioo*.  ià.  Pr«ga«. 

B*IU9.  Cf.  Zuni,  Xif ;.,  p.  274. 
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à  Samson,  le  héros  de  la  Bible.  A  o^tt^  de  Slmson  eSi  nomme  ans» 
son  frère  Isaac  en  ^ilusieurs  endroits  et.  entre  autres,  dans  aa^^ 
vigoureuse  discussion  '  sur  une  question  rituelle  dans  laquelle^^f 
combat  l'opinion  de  Simson  et  lui  oppose  Tavis  de  son  Diâltn* 
Isaac  rAncion. 

Des  nombreux  savants  français  que  cite  le  ms.  Je  ne  veax  mea- 
lionner  que  les  suivante)  : 

1^  Isaac  l'Ancien  qui  a  correspondu  avec  un  Simon*,  peut-Wre 
Bon  disciple,  Simon  de  Joinville.  Il  invoque  aussi,  comme  le  rap- 
porte Sinison  en  son  nom,  une  di^cision  rituelle  '  qui  a  ^'ié  prise 
pendant  son  séjour  dans  la  maison  de  son  grand-pùre  maternel;^ 
B.  Méir  ;  il  a  donc  encore  connu  son  grand-përe  et  avait  d^Â  l't 
prit  assez  mûr,  à  cette  époque,  pour  se  rendre  compte  de  décisw 
tahnudiques.  Or,  Isaac  est  mort  à  un  ùge  avancé,  vers  Ui 
mettons  en  1185  ;  il  est  donc  né  vers  UIo.  Son  grand-père  MOir, 
le  père  de  R.Tani,  était  donc  probablement  encore  en  vie  en  11311, 
Il  y  a  une  Héponse  *  do  H.  Isaac  qui  est  d'un  intérêt  considéralile; 
dans  cette  réponse  il  s'appuie  sur  une  information  orale  cki^H 
tante,  la  \euve  de  son  oncle  Ri  (Isaac  b.  Méir),  et  de  la  femme  d^^ 
Eléazarde  Worras  qui,  du  cAté  maternel,  avait  été  la  potite-fllle 
d'une  fille  de  Rascbi  qui  avait  eu  pour  gendre  Yehuda  (b.Natan*!. 
Nous  pouvons  maintenant  compléter  ces  donm^s  et  dire  que  li 
femme  de  Kh-azar.  tuée  à  Worms  en  119C  par  les  croisés,  s'appe- 
lait Dûtce  ^  et  sa  raùre  Miriam.  Le  célèbre  mystique  allemand  étiil 
donc  apparenté,  ce  qu'on  a  ignoré  jusqu'à  présent,  avec  la  famil 
de  Raschl. 


mel, 


iU^ 


1  La  lelLre  d'Isanc  ofinmence  «iMi  :   BhflV  mOVt  Itît*  lan  b»  '^Pncr  ÏW 

bna  bv  PT'CïîJ'a  ik  a-tn  o"'5SNa  ik  n-'rn  d^k^  mp*on.  Eii»  e«  imbîm 
par  CCS  nioL«  :  -«S  ^«?-i3i  T'îa''  "îiob  v***!  lï'-^  Tibap  cViS3  ppn  "«an 

'{"'by  1Sï:i3n  rnT  "laa.    Cçlle  leUra  mI  EÛrement  la  répoase  à  la  !•««  cUSisNa 
dans  0''  Ztrna,  l,  j».  tOt  a, 

»  Pbkc  162  «.  SiioeoQ  dit  :  n""l    ■•3«   "T'MT]    ''•31    m3D  '"'31  TOCnS  Tïn^f 
La  *13^3*1  en  questioa  esi  Bon  loaiCr*)  It,  Isaac  l'AncioD  ;  g'il  désignait  Qp  'n,  il  ff^^ 
drait  dire  T-a»   T-KC  'n  r^33  '1D''3"1  T^Sn.  Cf.  Mtimoniol,  CoasulL,  mVsBB 
ri^IDN.  a'T;  où  H.  Isaac  l'Ancien  iaroqu*  égaUm«ot  des  usages  religieux  de  )• 
tnalBon  do  hoq  grand-pïre  Mi^ir. 

'  Pagi;  167  o.  La  BUMtipijoa  npy^  '^31  Vo  ira  ^3  M3^  raittr  doit  (w 

corrigée  en  imnCt  ^3  '^""'"1  r310n  j  car  celle  leUrc  est  signée  da  Isaac  b.  Samwl 
el  «o  rctrou^t  dons  Maimoniot,  mmCN  nb3W!3,  n"  B.  Dani  lo  miL.  /.  r.,  ca  rtn- 
conlre  «  piseage  :  an:?3  CDiri3  KTH1Î?:  IT^-'b»  'in  rC«  "'b  TnfXt  \D' 
mirr^  Z"n  !T3«  isnm  ■•"Ol  Va  ir3  ra  rr:».  Ces  mota  ne  bo  trouvent  fM 
dan»  Miimoniol .  mais,  par  coalre,  uoua  y  LIsohs  ce  qui  suit  :  r"'33  T'Jmi  "pi 
fTîiblD  ■'3"!  bc  "ins  n3  Cnîa  nnn.  Cette  Miriam  el  la  mère  oc  la  reinine  de 
K.  Ël^azar  uc  ToriDepL  donc  qu'une  seule  pecsoQiie  et  il  faut  mcUre  eo  doute  L'aflse> 
tion  lie  ZuDE,  l.  c,  p.  253,  que  l'épouee  de  R.  Yehuda  b.  Nalaa  t'appeUii  Miri«iik_ 

*  Sur  lui  cl  60  l'aisillii,  vi>y.  iiajaùa,  IV,  p.  174. 

«  Graclz.  VI,  p.  275. 
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2*  Berakhia  ',  savant  ostiraii,  qui,  à  on  jujret*  par  les  mots  Tran- 
rais  qu'il  nieiitioiine,  a  vécu  en  France  apW>8  Barudt,  l'autpur  du 
Séfer  Jlaleruma  qu'il  cile.  Il  est  peut-être  le  môme  que  Baruch 
de  Nicole. 

3*  Joseph  "irn^oB  '  dont  nous  ne  savons  rien  si  ce  n*cst  qu'il  est 
Français- 

4*  Menahfiin  surnommi^  Sir  L^on  iibTaini^n  (?)  ". 

5*  Abraham  b.  Mîitatia  de  Truyes  (?)  *  qui  est  aussi  peu  connu 
que  les  doux  prt^cédents. 

L'ouvrage  si  souvent  citt^  "jois  ne  traitait  pas  seulement  des  for- 
mules de  l)én^dictions  comme  le  df^clare  Zunz,  liitits,  11.31,  mais 
s'occupait  aussi  d'autres  prescriptions  rituelles  et  appai'tieat  au 
XIII*  siècle. 

Hknbi  Oross. 


Page  S  *.  ypST  IC^Sin  'n  aiM  T  an^-  Sur  Bcrakbu  de  Nicole,  voir  Mor- 
d«klul,  B«rokÀ9t,  IV,  n-  90  ;  itinkai  Tei»tia,  p.  Sli  et  jn^mm. 

*  Sur  CB  nom  Je  ^"^^^^Q  ^uo  jo  tm  cannois  pas,  rf.  Simeoti  Mimai  ^1Î3.  proLa- 
Ucatenl  de  U  Chiiii(>Agna  {Steinsclinctder,  Cal.  Bùdl.,  2S38  j  /uuz,  /.  r.,  p.  302, 
^flCi:ï;.  DtM  ootre  ma.  on  p«ul  lUBsi  lire  ^«^•'3T73J3. 

»  Page  \t1  a.  Ce  œot  csl  Bftreincnl  aWfé  ;   'iri   •':cb   3r55  1tt3«  tSÎÏI  131  bj 

•  P»gt  »«  (1.  rastri  rras?:  îa^îo  CN^ian  anisN  'in  rr'sa  «nai?  mti 
nssira  bTrar:  rmriD  '••ai  50  na:  n'épris  n'irr. 


LA  LÉGENDE  D'ALEXANDRE 

DANS   LE  TALMUD    ET   LE   MIDRASCH 


Après  avoir  montré  l'origine  des  écrits  hébreux,  postérieurs  au 
IX*  siècle,  qui  racontent  Thistoire  légendaire  d'Alexandre',  il  me 
reste  à  faire  un  retour  en  arrière  et  à  essayer  de  découvrir  les 
sources  des  contes  fabuleux  sur  le  héros  macédonien  disséminés, 
par  fragments,  dans  le  Talmud  et  le  Midrasch. 

Ces  fragments  se  trouvent  dans  les  textes  suivants  :  Talmad  de 
Babylone,  Tamid,  f*  31  a  h;  Midrasch  Bereschit  Rabba,  ck 
xxxiii;  Talmud  de  Jérusalem,  Baba  Meçia,  8  c;  Pesiqta  <ie 
R.  Kahna.  p.  74;  Vayiqra  Rabba,  ch.xxvii  ;  Tanhowna,  Emor ; 
Yalqout,  Psaumes,  §  728,  Yona,  SS  550  et  551  ;  j.  Aboda  Zara, 
42  c;  Bemidbar  Rabba,  ch.  xiii;  Midrasch  sur  Psaumes,  xau. 


TAMlD. 

Le  passage  de  Tamid,  qui  est  le  plus  étendu,  se  compose  de  trois 
morceaux,  à  savoir  les  dix  questions  d'Alexandre  aiix  Sages  du 
Midi,  son  voyage  au  pays  des  ténèbres  et  son  arrivée  aux  portes 
du  Paradis. 

Les  diso  questions  d'Alexandre  auœ  sages  du  Midi*, 

Alexandre  le  Macédonien  adressa  dix  questions  aux  Sages  du 

»  Voyez  Emu,  l.  lU,  p.  238. 

*  Pour  l'intelligence  de  notre  argumentation,  nous  imprimons  en  italique  la  traduc- 
tion de  la  ptiiie  rédigée  eo  araméen  ;  le  reste  eel  écrit  eu  hébreu  taUnudique, 
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liidi  :  Le  ciel  est  il  plus  loin  de  la  terre  que  l'est  de  l'ouesl?  — 
L'est  de  l'ouest,  car  lorsque  le  soleil  est  a  l'est,  ou  peut  lo  fixer  de 
partout  et  pareilleiDent  quand  il  est  à  l'ouest,  lacdis  que  lorsqu'il 
est  au  milieu  du  ciel,  personne  ne  peut  le  regarder.  Ccilams  rabbiuu 
disent  que  lus  deux  distances  soûl  égales,  car  il  est  écrit  :  Comme  le 
ciel  est  élevé  au-dessus  de  la  terre,  ainsi  sa  grâce  rcgue  sur  aes 
fidèles;  autant  l'est  est  éloiguô  de  l'ouest,  autant  il  éloigne  de  nous 
nos  pécliiîs  (Psaumes,  cm.  11-13},..  —  Lequel  du  ciel  ou  de  la  terre  a 
été  créé  eu  premier?  —  Le  ciel,  car  la  Ûenàsa  (i,  1)  dit  :  Dieu  créa  te 
ciel  et  la  terre.  —  La  lumiOrc  a*t-eUo  été  créée  avant  les  ténèbres, 
ou  les  iL^nèbres  avaul  la  lumière?  —  Ceci  n'a  pas  de  réponse.,.  —  ^ut 
dûil  s'appeler  sage?  —  Celui  qui  prévoit  l'avenir.  —  Qai  doit  s'appeler 
loTlt  —  Celui  qui  maltriae  ses  passions.  —  Qui  doit  s'appsUr  riche? 
—  Celui  qui  est  content  de  son  sort.  ~  Qm  doit  faire  l'^omms  pour 
vivre?  —  Se  mortifier.  —  diue  doit  faire  l'homnie  pour  mourir?  — 
Jouir  de  la  vie.  —  Qm  doit  faire  l'homme  pour  se  rendre  agréable  aux 
mortels?  —  Ha'Sr  la  royauté  et  le  pouvoir.  —  Il  leur  dit  :  ifon  avis 
taut  mieux  que  le  vâtrt;  d'après  moi  il  faut  aimer  la  royauté  et  le  pou- 
voir pour  faire  du  bien  aus  hommes.  —  Vaul-il  mieux  demeurer  sur 
(erre  ou  sur  mer^  —  Sur  terre,  car  les  navigateurs  ne  sont  heureux  que 
lorsqu'ils  remontent  à  terre.  —  Quel  est  le  plus  sage  d'entre  vous^  — 
A'ous  sommes  tous  égaux,  car  nous  avons  répondu  «nanimemeiU  à  toutes 
Us  questions.  —  Pourquoi  tous  étes-tous  révoltés  contre  moi?  —  Satan 
est  victitrieux.  —  Je  vais  tous  tuer  de  par  le  droit  des  rois.  —  Le  pouvoir 
est  dans  les  mains  du  roiy  mais  le  mensonge  ne  convient  pas  au  roi.  — 
Il  Us  rctétit  d'hauts  de  pourpre  et  leur  mit  au  cou  des  colliers  d'or. 

On  sait  que  Plutarque,  dans  sa  Vie  d'Alexandre  (cU.  lxxxv). 
rapporte  un  dialoi^ue  qui  i-essemble  beaucoup  à  celui  du  Talmud  : 

Il  fît  prisonniers  dix  gymnosopbtstea,  de  ceux  qui,  en  contribuaul 
]e  plus  à  la  révolte  de  Sabbas,  avaient  causé  de  grands  maux  aux 
Macédoniens.  Comme  ils  étaient  renommés  par  ta  précision  et  la 
subtilité  de  lexirs  réponses,  le  roi  leur  proposa  des  questions  qui 
paraissaient  insolubles;  il  leur  déclara  qu'il  ferait  mourir  le  premier 
celui  qui  aurait  le  plus  mal  répondu  et  tous  les  autres  ensuite,  et  11 
uomma  le  plus  vieux  pour  être  juge.  Il  demanda  au  premier  quelâ 
étaient  les  plus  nombreux  des  vivants  ou  des  morts.  11  répondit  que 
c'étaient  les  vivants,  parce  que  les  morts  u'ùlaieut  plus.  Au  second 
qui  de  lu  terre  ou  du  la  mer  produisait  it^a  plus  grands  animaux.  La 
terre,  parce  que  ta  mer  en  fuit  partie.  A.u  troisième,  quel  est  le  plus 
fin  des  animaux.  Celui  que  l'bomme  ne  conuaU  pas  encore.  Au  qua- 
trième, pourquoi  il  avait  porté  Sabbas  ii  la  r(*voUe.  AQu  qu'il  vécût 
avec  gloire  ou  qu'il  périt  misérablement.  Au  cinquième,  lequel  a 
existé  le  premier  du  jour  ou  de  la  nuit.  Lo  jour,  mais  il  n'a  précédé 
lu  nuit  que  d'un  jour.  Ct  comme  le  roi  parut  surpris  de  cette  réponse, 
le  pUilosopbe  ajouta  que  les  questions  extraordinaires  demandaient 


(les  réponses  do  iiu^me  nuturo.  Au  sixième,  quel  esl  pour  lia  liomi 
le  meilleur  moyeu  de  so  faire  aimer.  Que,  dovonu  le  plus  puissaot^ 
de  10U3,  Il  ne  se  fU  pas  craindre.  Au  septième,  couiment  uu  liumuie 
peut  devenir  dieu.  En  faisant  ce  qu'il  est  impossible  à  rhommade 
faire.  Au  liuilieme,  laquelle  êlail  la  plus  forle  de  la  vie  ou  de  la 
mort.  La  vie  qui  supporte  tant  de  maux.  Au  dernier,  jusqu'à  quel 
temps  il  est  bon  à  l'homme  de  vivre.  Jusqu'à  ce  qu'il  ne  croie  plus  la 
mort  préférable  A  la  vie.  Alors  Alexandre  se  touroaul  vers  le  jufte 
lui  dit  de  prononcer;  il  déclara  qu'ils  avaient  tous  plus  mal  répondu 
l'uu  que  l'autre.  Tu  dois  doue  mourir  le  premier  pour  ce  beau  juge- 
ment, reprit  Alexandre.  Non,  Seigneur,  répliqua  lo  vieillard,  è  moios 
que  vous  ne  vouliez  manquer  â  votre  parole,  car  vous  aves  dit  que 
vous  feriez  mourir  le  premier  celui  qui  aurait  le  plus  mal  répondu. 
Alexandre  leur  fit  des  présents  et  les  congédia. 

L'air  de  parenté  entre  le  dialogue*  du  Talmud  et  celui  de  Plo- 
tarque  est  iudt^niable.  M^me  nombre  de  questions*,  même  fin, 
plusieurs  diHails  analogues  :  sur  la  crf^ation  de  la  lumi^.re  et  Aa 
ti,^ni>bpe8,  sur  le  moyen  do  plairo.  Plutarque  sert  m^me  à  expliquer 
T<imid.  En  efTet.  c'est  sans  préparation  que  celui-ci  fait  dire  i 
Alexandre:  a  Pourquoi  vous  ^tes-vous  révoltés  contre  moi?"' 
Dans  l'auteur  grec,  la  question  est  motivée  par  la  sédition  de  Sab- 
bas  soulevée  par  les  pymuosophlstes.  —  Quand,  d'après  le  Tal- 
mud, Alexandre  veut  mettre  à  mort  le  dernier  des  sages,  celai-cî 
sVcrie  :  «  Le  mensonge  ne  couvient  pas  au  roi  !  »  A  qaoi  répond 
ce  mot  «  mensonge  »,  sinon  Â  la  menace  exprimée  dans  Plu- 
tarque par  Alexandre  qu'il  fera  périr  lo  premier  celui  qui  parlera 
le  plus  mal  1  C'est  probablement  aussi  en  pen<tant  à  cette  nmnacc 
qu' Alexandrie  avait  demandé  quel  était  le  plus  sage  et  que  les 
sages  dirent  qu'ils  étaient  tous  égaux,  ayant  répondu  tous  d'un 
commun  accord. 

Or,  n'est-jl  pas  digne  de  remarque  que,  toutes  les  fois  que  le 
récit  du  Talmud  se  rappi'oche  de  Plutarque,  il  emploie  raraméen, 
et  l'hébreu  quand  il  s'en  écarte^  L'araméen,  surtout  l'araméen  lit- 
téraire dans  letjiH'l  est  écrit  ce  morceau',  lorsqu'il  est  mêlé  à 
l'hébreu  talmudique,  représente  toujours  une  couche  plus  ancienne 
que  l'hébreu,  car  c'est  le  privilège  de  ce  dernier  d'évincer  l'ara- 
méen. Il  y  a  plus  :  dans  nuire  texte  de  Tamid,  les  phrases  hébraï- 
ques ne  sont  pas  des  traductions  de  l'araméen,   elles  sont  des 


1  Dans  le  lilnr,  cor  en  rdulilé  il  y  en  o  douic  et  peul-^lro  inftuie  lreiz«.  si,  comiM 
dons  Plularqua,  on  compte  pour  udc  queetion  la  nicnaco  fiDali-  (rAleiaadra.  1)  (tuK 
ptai-élTt  eiippriuicr  la  1"  ri  la  i',  qui  do  ao  retrouvenl  p«8  dins  le  dialogue  grwi 
prendre  la  '■  et  la  H*  pour  utiu  t.ç\\\t  Aéivuhlie. 

*  Voir  Jitttt*,  t.  II,  p.  295-MH;. 
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substitutions.  Ce  sont  des  questions  qu'un  autour  juifa  cru  pouvQïr 
substituer  à  celles  du  texte  onginal.  Ces  ilialnyiups  k  romparti- 
menbi  sont  faits  pour  voir  leur  contenu  sans  cnsse  se  renouveler, 
le  cadre  seul  en  est  respect**  et  demeure. 

La  première  question  (énoncée  dans  Taraid  se  retrouve  à  peu 
pr6s  daus  un  autre  endroit  du  Talmud  ' ,  d'ailleurs,  le  rédacteur  se 
trahit  lui-même  en  ajoutant  ;  «  Certains  rabbins  disent.. .  » 

La  deuxième  question  est  la  reproduction  textuelle  d'une  dis- 
cussion des  écoles  de  Scliammaï  et  d'ilillel*. 

Les  quatrième,  cinquit^me  et  sixième  sont  simplement  extraites 
du  IHrtjé  AOot,  iv,  1  ». 

Une  fois  même,  on  croit  trouver  un  tout  autre  motif  que  la  fan- 
taisie au  '-hangemeiit  effertut?  par  lere'dactour,  La  septii>me  ques- 
tion :  «  Que  doit  faire  l'homme  pour  vivre?  "  est  rtMigt?e  en 
araméen  dans  ses  premiers  mots.  Qu'on  la  place  en  reg&rd  de  la 
septième  de  Piularque  :  le  début  est  le  même,  la  Ha  seuUi  din't'>re. 
C'est  qu'un  Juif  ne  pouvait  écrire  le  complément  de  la  phrase  : 
«  pour  devenir  dieu?  »  II  eût  cru  se  rendre  complice  d'une 
h<?résie. 

De  tout  ceci,  il  me  semble  rt^utter  que  le  dialogue  de  Tamid 
e&t  probablement  le  reste  d'un  texte  araméen  qui  avait  originaire- 
ment une  trës  grande  altlnlté  avec  le  chapitre  lxxxv  de  la  Vie 
d'Alexandre  de  Piularque. 

La  ressemblance  ne  devait  cependant  pas  être  complète,  te^moin 
la  phrase  aramêenne  qui  n'a  pas  d'analogue  dans  le  dialogue  grec  : 
•  Vaut-il  mieux  demeurer  sur  terre  que  sur  mer?  »  Cette  va- 
riante indique  peut-être  que  la  version  talrnudique  n'tHait  que  pa- 
rallèle à  celle  de  Plutarque,  l'une  et  l'autre  dérivant  d'une  m(5me 
source.  Celle  du  Pseudo-Gallislhèiies,  qui  se  rapproche  beau- 
coup de  Plutarque,  s'en  écarte  d'ailleurs  aussi  en  plusieurs 
points  ». 

t  Bsfif»,  12  a ,-  SuiUlrtHy  38  h. 
■  B»fî§*,  12  a;J.  Htjiya,  71  a  Btrfiekit  Bâbha,  i. 

'  L«  lAlacUiir  ciUit  proliablccnrnl  de  mt^cnoirc,  ur  la  premiirrc  île  ces  trots  <]uw- 
■Î4MS  b'mI  p«a  aiasi  conçue  :  •  Quel  ctl  lo  wge?  >i)l  D^u  Zitna.  Cotuî  ijui  ■[>preacl 
im  loat  boninr.  •  Rapop»rl  {Ererh  M%Uin,  p.  "70).  croyant  s  la  batile  anltquiLé  da 
M4n  Btorccaii  daDS  un  étal  actuel,  va  jusqu'à  afCrmer  (fu«  Bea  Zotna  lui  a  «mpriint^ 
jcs  ■pboritaiWL 

**  U  ot  n*B«  â  rraMrqoer  que  le  Pteudo-Callisthèoet  (III,  (>)  rapporte  trois  quee- 
tlsm  OTW*4cvlivrsqui  onl  la  m^mn  touroiireet  cruininenceiil  par  les  muta  :  •  <^iitrl  c»t 
|.,.T  •    ■  Tt  if«  [«zufottf.iv  h  Oàvorrat  î|  ^  C*»^  ;   ti  avv  (UtÏ4v  >,  Yi"!  î]  :?|  M)aafla; 
(tHDv  ira'vovpY^*?^^  •  *  O^  ^*^*  noLra  dialof^a  auasî  août  trouvon»  troi» 
Mbifeulivea  alïeclant  crUe  rame  et  rédigées  «n  iramécn.  Le  Tond  a>n  est 
U  BfllM,  |karc«  que,  aitiu  qua  oûua  l'avoDS  vu,  lo  rédacteur  Juif  •  subsUlué  i 
trot*  apborïamea  empruatéa  tu  Ptrfi  Aboi. 
T.  VII.  »•  13.  ft 
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Voyage  (V Alexandre  au  pays  des  ténèbres. 

Il  leur  dit  :  Je  veux  aller  dans  le  pays  d'Afrique.  Ils  répondirent: 
C'est  impossible,  car  tu  seras  arrêté  par  les  monts  dés  tlnëbrès.  - 
Je  veux  y  aller,  aussi  vous  dcmandé-je  ce  qu'il  faut  faire.  —  Prends 
des  ânes  lybiens,  qui  marchent  dans  l'obscurité,  et  emporte  des 
cordes  que  tu  attacheras  à  Tun  des  côtés  (de  la  montagne);  pour 
revenir,  tu  les  utiliseras. 

11  Gl  ainsi  et  partit  ;  il  arriva  deos  une  ville  peuplée  uniquement  de  femmes  et  Toslot 
leur  fairo  la  guerre.  Elles  lui  dirent  :  Si  lu  nous  tues,  ou  dira  que  tu  as  tué  des  femina; 
si  c'est  nous  qui  te  tuons,  on  dira  :  Voilà  un  roi  qu'ont  mis  à  mort  des  Cemmes!  U 
leur  demanda  du  pain.  Elles  lui  en  apportèrent  eu  or  sur  une  table  d'or.  — '  Uange-t-w 
donc  du  pain  d'or?  leur  dÎL-il.  —  Si  c'est  du  paiu  que  lu  veux,  n'en  avais>tu  doncpM 
dans  ton  pays,  que  tu  sois  \tuiu  ici?  —  Lorsqu'il  partit,  il  écrivit  à  la  porta  de  U 
Tille  :  <  Moi,  Alexandre  le  Macédonien,  J'étais  fou  Jusqu'à  mon  arrivée  aa  ptji 
d'Afrique,  oii  tes  femmes  m'oot  enseigné  la  sagesse.  • 

Chemin  faisant,  il  s'arrêta  près  d'une  source  et  se  mit  à  manger 
du  pain.  Or,  ayant  en  main  des  poissons  salés,  il  les  lava  dans  U 
source;  un  souffle  les  ranima.  Il  s'écria  :  «  Celte  eau  provient  do 
Paradis  1  »  D'après  certains,  il  en  prit  et  se  lava  la  figure. 

Le  Pseudo-Callistbènes  conte  une  histoire  analogue.  Alexandre 
arrive  «  dans  des  régions  privées  de  la  clarté  du  soleil  «,  oii  «  est 
la  terre  dite  des  heureux  »,  il  veut  parcourir  le  pays  ;  «  il  emmène 
des  ânesses  dont  les  ânons  restent  dans  le  camp  »  ;  il  marche  long- 
temps daus  l'obscurité  et  «  voit  enQn  un  endroit  ou  se  trouve  une 
source  limpide  »  ;  il  a  faim  et  dit  à  son  cuisinier  de  lui  préparer  à 
manger.  Celui-ci  prend  un  poisson  salé  et  va  le  laver  dans  l'eaude 
cette  fontaine.  «  A  peine  l'a-t-il  mouillé  que  le  morceau  s'anime  et 
lui  échappe.  »  Alexandre  donne  l'ordre  aux  conducteurs  d'ànesses 
de  revenir  et,  au  bout  de  22  jours,  ils  entendent  la  voix  des  ânons 
répondre  à  celle  de  leurs  mères.  Beaucoup  de  soldats  avaient 
ramassé  ce  qu'ils  avaient  rencontré  et  ils  se  trouvèrent  avoir  pris 
tous  des  objets  en  or  ' . 

L'épisode  des  Amazones  écarté,  la  fable  des  deux  récits  est  la 
même.  La  narration  du  Talraud  trahit  une  époque  de  la  légende 
postérieure  à  la  rédaction  du  Pseudo-Callisthènes.  Le  conte  pri- 
mitif a  été  abrégé  et  altéré,  parce  qu'il  est  tombé  dans  le  domaine 

'  Pseudo-Callisthënes,  liv.  II.  ch.  xxxix-xu,  d'après  la  version  B,  qui  était  la  plus 
répandue  (Voyez  Zacher,  Pseudo  Calliuhenti,  Forichungen  zur  Kritik  s.  Qttekieitt 
dir  alteslen  Aufuichnung  der  Alexandtrtagt,  p.  14  et  suiv.}.  On  troavera  la  Indoc- 
tion  française  de  ce  passage  dans  Berger  de  Xivreyt  TraditiOM  t&atQlo§%fwa, 
p.  367. 
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populaire,  ainsi  que  le  montrent  les  caractères  linguistiques  dû 
morceau*.  Dans  ce  voyage,  il  a  perdu  quelques-uns  de  ses  acces- 
soires otea  a  reru  de  nouveaux.  Les  ânes  qu'Alexandre  emmène 
pour  ôtre  guide  par  les  cris  de  leurs  ânons  sont  devenus  des  ânes 
Ijbiens,  qui  savent  marcher  dans  l'obscuritt?.  l'our  plus  de  vraï- 
Beiuiiiance  encore.  Alexandre  renouvelle  le  stratagi>me  d'Ariane 
en  st'  sen'ant  de  cordes.  Hien  de  plus  truquent  dans  la  littérature 
populaire  que  ces  accumulations.  D'un  autre  cùt6,  il  est  vrai,  le 
récit  s'est  allégé  du  personuage  du  cuisinier,  lequel  cède  sa  place  à 
Alexandre,  qui,  en  vrai  type  U^îroïquc,  attire  à  lui,  pour  les  absor- 
ber, tous  les  acteurs  secondaires. 

La  It^gende,  en  outre,  s'est  combinée  avec  celle  des  Amazones' 

et  celle  des  pains  d'or  ',  qui,  sans  doute,  circulaient  d^jà  parmi  le 

peuple.  Kn  effet,  l'Iiistoirc  des  pains  d'or  <^tait  une  crt^ation  de 

l'imagination  juive,  elle  existait  non  seulement  en  Babylonie, 

Hfauoin  Tamid,  mais  au.si>i  «mi  Palestine,  témoin  Uetfscbit  Raliba*. 

^■Aâ  cet  écrit,  IB  roi  de  Cassia,  qui  habite  derni''re  les  montagnes 

Hpbscurité,  oft^-e  aussi  à  Alexandre  des  pains  d'or.  Il  i>araU  qu'en 

Babylonle  la  k-gonde  des  Amazones  et  celle  des  pains  d'or  s'étaient 

déjà  agglutinées  eu  quelque  sorte  pour  former  un  seul  récit  '.  Or, 

comme  dans  le  voyage  d'Alexandre  il  est  parlé  de  sa  faim,  ce  récit 

babylonien  devait  facilement  s'insérer  dans  la  légende  grecque 

trausiliou  nécessaire. 

/introduction  de  la  légende  du  Pseudo-Callisthènes  dans  la  lil- 

ilure  jui%'e  nous  montre  une  fois  de  plus  l'action  étonnante 

îrcée  par  ce  livre.  Sans  doute,  il  est  loisible  de  supposer  que  le 

it  talmudiquo  se  raltaclic  à  la  version  primitive,  au  conte  tradU 

juncl  qui  est  entré  dans  le  recueil  grec.  Mais  à  quoi  bon  cette 

fpoUaèse  ?  Le  Pseudo-Oillistliènesdate  au  plus  tard  du  ni»  sitH:le, 

est  par  conséquent  do  beaucoup  antérieur  à  la  rédaction  du  ïal- 


V«lr  Sênt9,  t  U.  p.  297  el  298.  f  sat-tlro  l«  lédacleur  a-I-ÏI  eu  une  pari  dans  c« 
itti  du  IrBosfomMUoo ;  umia  tu  £diu1  lui-mdtiiv  uc  se  diâUn^uBU  gu<ttv  de  G«ux  ()ui 
tfoUical  ces  fablca. 

Ella  »e  Iniuiv  dauM  toutes  les  lilUJrtturcs. 

*  Bii-«e  os*  i^miiiiscefice  \aane  de  l'aveolure  de  Midae,  nuira  imbitivax  ipta- 
tlBhleT 

*  U  at  bits  CcrUin  qu'ello  n'wt  p«B  née  simultvoémetit  daiia  les  deax  pt^s,  il  > 
dft  j  avoir  uif^UuD,  mais  migrilioo  orslo  cl  udu  au  œojrpu  do  textes  lîcrils,  nn« 
maoi  Ml  ai  c'tX)iliqucrail  pa»  W»  variaulcs  coiuidérabltis  ^u'ulTreol  colro  dk'»  Ira  deux 
vcntoai  paltituûeooe  et  luiLvlunicaov. 

*  Hi«a  ne  »«rait  plus  tîœplc  qac  de  supposer  que  la  ridacteur  du  Talnud  a  eni' 
|iinu»W  CCI  deux  r*ciu  b  la  Pai-^ia  dt  S.  Kahma.  où  Us  sont  précis^iDeut  réuois, 
mais  nous  montrerons  plus  ioiu  uue  c'est  au  coutiairo  la  Pvsi(|U  iiui  a  w|>i^  coiMios 

igoa  d«  Tamid. 
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mud,  deux  ou  trois  siècles  suffisent  pour  que  ces  contes,  grâce  i 
leur  caractère  merveilleux,  aient  pu  parvenir  en  Babylonie.  Qui 
sait  d'ailleurs  si  ce  n'est  pas  la  traduction  syriaque  faite  au 
\*  siècle  qui  a  servi  d'intermédiaire  ? 

Arrivée  <C Alexandre  aux  portes  du  Paradis. 

Nous  avons  déjà  traduit  et  analysé  ce  récit  ' ,  il  nous  suffira  donc 
de  rappeler  qu'il  est  d'origine  juive  et  qu'il  est  le  résumé  d'une 
histoire  —  araméenne  sans  doute  —  qui  nous  a  été  conservée  daos 
un  opuscule  latin,  intitulé  lier  ad  Paradisum. 


BBRESCHIT   RABBA. 


Alexandre  le  Macédonien  alla  chez  le  roi  de  Cassia,  derrière  les 
montagnes  ténéhreuses.  Celui-ci  vint  à  sa  rencontre  portanl  des 
pains  d'or  sur  un  plat  d'or.  Alexandre  lui  dit  :  *  Ai-je  besoin  de  tes 
richesses?  — N'avais-tu  donc  pas  de  quoi  te  nourrir  que  tu  sois 
venu?  —  Je  ne  suis  venu  que  pour  savoir  comment  vous  jugei.  »  — 
Pendant  qu'il  était  assis  avec  lui*,  se  présenta  un  homme  portant 
plainte  contre  son  camarade  :  a  Cet  homme  m'a  vendu  un  champ  et 
j'y  ai  trouvé  un  trésor,  or,  j'ai  acheté  le  champ  et  non  le  trésor.  >  1/ 
vendeur  répliquait  :  «  Je  lui  ai  cédé  le  champ  et  tout  ce  qui  s'j 
trouve,  a  Le  roi  dit  à  l'un  d'eux  :  «  As-tu  un  fils?  —  Oui.  »  —A 
l'autre  :  «  As-tu  une  fille?  —  Oui.  —  Eh  bien,  mariez-les,  et  que  le 
trésor  soit  à  eux  deux.  »  —  Il  vit  qu'Alexandre  s'étonnait  :  «  N'ai-je 
donc  pas  bien  jugé?  —  Si.  —  Comment  chez  vous  auriez- vous  jugé 
l'aEreire?—  Nous  aurions  mis  à  mort  l'un  et  l'autre  et  confisqué  leur 
argent.  —  La  pluie  tombe- t-elle  chez  vous?  répliqua  le  roi.  —  Oui. 
—  Le  soleil  luit-il  sur  vous?  —  Oui.  —  Avez-vous  de  petits  ani- 
maux? —  Oui.  —  Eh  bien,  sois  confondu,  ce  n'est  pas  grâce  à  tous 
que  tombe  la  pluie  et  que  luit  le  soleil,  c'est  grâce  à  vos  petils 
animaux,  car  il  est  écrit  :  c  L'homme  et  l'animal,  tu  les  sauves, 
Eternel.  » 

Ce  récit  est  le  plus  intéressant  de  tous  ceux  de  la  légende  talmu- 
dique,  car,  outre  qu'il  ne  manque  pas  de  beauté,  il  parait  d'origine 
juive  et  a  rencontré  une  vogue  singulière  dans  la  littérature 


»  Bnufi,  t.  II.  p.  298-300. 

«  D'aprè*  le  ms.  1 49  de  la  Bibliothèque  nationale,  f»  30  «  :  rr35  STI"^  ?Tm.  La 
leçon  des  éditions  ordinaires  in  M?2V  est  Taulivc,  cooinie  le  montrent  J.  B*ba  MtçU 
B  f,  et  Ptti^ta,  p.  '5. 
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hiraschiquo  aussi  l)ieu  que  dans  celle  de  l'orient  musulman  et  de 
Foccident  clir^tîan. 

Il  a  pour  cadre  une  donnée  flu  Pseudo-Cal Mstli^ncs,  puisqu'il 

irle  des  montagnes  ténébreuses  et  a  pcnl-ùlre  conservti,  comint; 

tus  le  verrons  plus  loin,  un  nom  géographique  de  ce  dernier. 

lis  là  s'aprt^te  la  ressemblance,  et,  Komrae  aucun  écrit  antérieur 

rapporte  cette  légende,  on  est  en  droit  de  supposer,  jusqu'à 

mve  du  contraire,  qu'elle  est  le  produit  de  l'imagination  juive. 

Toutefois,  elle  n'est  pas  une  simple  amplification  dramatique  du 

îr.wt  des  Psaumes,  comme  semblerait  l'indiquer  l'observation 

lale,  car  les  mots  :  «  L'homme  et  les  animaux,  tu  les  sauves, 

îrnel  »,  n*ont  pu  prêter  à  cette  idée  que  Dieu  sauve  les  hommes 

cause  des  animaux.  En  outre,  on  ne  voit  pa.s  pourquoi  te  mot 

lanimal  »  serait  devenu  «  petit  animal.  »  Ce  di^tail,  sans  rien  nous 

)prendre,  il  est  vrai,  sur  l'origine  du  récit,  fait  soupçonner  au 

loins  une  autre  source  que  le  verset'. 

Où  sont  situées  ces  montagnes  ténébreuses,  cette  Afrique  et  ce 
kssia?  On  peut  répondre  à  cette  question  de  deux  façons,  ou  bien 
considérant  les  récits  rapportés  par  le  Talmud  et  le  Midrascli 
i>mme  des  souvenirs  de  l'histoire  réelle  d'Alexandre  et  en  identi- 
lant.  coûte  que  coûte,  ces  dénominations  géographiques  avec  celles 
que  fournit  cette  histoire;  ou  bien  en  traitant  ces  narrations  comme 
?s  légendes  et  en  les  replaçant  dans  leur  cadre  naturel,  ct'lui  de 
il^toire  et  de  la  géographie  fabuleuses.  Cette  seconde  méthode 
îra  la  nôtre:  et,  Â  dire  vrai,  si  la  première  a  été  unanimement 
ïoisie  iusqu'à  présent,  c'est  peut-être  parce  que  les  savants  juifs 
ttn<^Iigé  ou  ignoré  le  Pseudo-CaUisthénes*. 


'  D'iprv*  U-  Lcriirr,  l'aiitmr  de  la  rrtiinTi[iialilc  élmli-  sur  Bar^^u-hit  Kobbo,  Ànlaji 
9m4  Q-rliem  drt  BtrtteKit  JtaHa  (Bdrlin,  ISK'2),  Ue  Juifs  «uffiieDt  rotjlu  sntirivcr  en 
AlmBdre  l«  npanté  roirunar.  La  niippasltioa  n'est  pw  înTraisembtabtt',  tiinis  il  cet 

Cv*  prcb*ble  i]uc  celle  hialaira  esl  uu  do  ces  lioux-coromuna  sur  ravitliié  uuxijuci» 
eoa<|uér*nl  wiTiil  (1«  piétexle  et  dont  !■  liip-codc  d'Ali>i«u(lrfl  câ(  si  ik\\à. 
■  L'ig*  it  rinpoTiaocA  do  c«  livro  ont  éié  mia  an  luoki&re  surtout  par  M.  Zachcr, 
«n  iiftT.  tt  (>rea<|ue  tuutea  le«  éludas  que  cous  allons  citer  stiiu  anlt^riMiree  à  c<>tio 
date,  U'aprfe*  Rapopori,  SrtcA  Mtlli»,  1852.  p.  H-12,  Arrici  Herail  l'Afrique  connue  ; 
W»  aioota){D«s  d'oliscurité,  les  détcHn  traverses  par  lo  conquérauL  pour  ae  rendre  au 
IcBpU  il'Ammoo  ;  les  rcntncs,  les  AmaioDcs  qui  demeuraient  «n  Ljbie.  l'our  Ca^scl, 
BbCTelafiéiUo  d'Kncb  cl  Oruber.  i.  t.  Jadt/i,  IKnil,  p.  172,  Africa  serait  llbéric, 
CMOâ  là  paya  des  iLtaatoi.  M.  llarkary,  Judiuk*  Zeilteh-ift  de  Gr.i|i-er.  V  (1S67), 
p.  17,  s*  raDuc  «D  partie  à  colle  opinion  et  roii  dans  Afrtca  la  transcription  iocorrcclo 
d'ibenes  ■!  dana  Caaim  le  (^aucaic.  M.  Kchut,  Arufk  Cûmpîtinm.  I,  p.  ^^,  adopto 
•UMramaai  rh;|>oihèM  de  Hapoport  et  dit  ejuo.  tant  aueu»  doult.  Cassis  râpood  au 
■■■1  CaaiWB  en  B^ryple.  M.  Buber,  /.  r.,  p.  74.  ctle  l'opinion  do  Joseph  Schwerli 
<pri  dil  éjralcramt  que,  itot  nvria  dcute^  Cassis  »l  KUnia.  dau*  Le*  monts  Teurus. 
M,  Nciibaurr,  Oéofrapkit  du  Talmuil^  p,  404,  recoDnaisaant  rioTraisomblaucu  do 
lavtc»  cea  i  tenliti calions  savantes,  trop  soTanlos  même,  admet  comme  nous  qu'Afrtca 
TBpf*>aot<  aunplenicnt  un  pays  loiataiti  at  iaconnii  |    néaninoins,  il  demanda  si  Ira 
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Dans  cet  ouvrage,  le  pays  des  ténèbres,  situé  en  Asie,  c'est  le 
bout  du  monde,  la  terre  du  mystère,  Tinconnu.  Les  Juifs  le  consi- 
déraient également  ainsi,  aussi  disaient-ils  que  les  dix  tribus, dont 
ils  cherchaient  en  vain  les  traces,  «  ont  été  exilées  derrière  les 
monts  des  ténèbres*.  »  Chez  eux,  cette  contrée  portait  un  nom, 
,  celui  d'Afrique.  C'est  pourquoi  ils  disaient,  comme  pendant  à 
l'assertion  précédente,  que  «  les  dix  tribus  ont  été  exilées  en 
Afrique*.  »  Ce  nom,  qui,  sans  doute  à  l'origine,  avait  été  celai 
d'une  contrée  déterminée,  avait  ainsi  fini  par  devenir  synonyme 
des  régions  mystérieuses  de  l'Asie. 

Dans  le  Pseudo-Callisthènes,  les  frontières  de  cet  inconnu,  les 
montagnes  qui  bornent  ces  contrées  fantastiques  s'appellent  les 
Portes  Caspiennes^,  Ne  serait-ce  pas  dans  ce  mot  qu'il  faudrait 
chercher  l'origine  de  Cassia  et  ne  pourrait-on  pas  supposer  même 
que  N"*Dïp  «  Caspia  »,  qui  eût  été  la  transcription  exacte  da  terne 
grec,  a  été  sciemment  mutilé  pour  former  «""Stp  «  Cassia  »,  qui  a 
l'avantage  de  rappeler  le  nom  primitif  et  de  signifier  «fin*?* 
Cette  hypothèse  n'est  pas  nouvelle  en  quelque  sorte,  car  Guedalia 
îbn  Yahia  dit,  parallèlement  aux  textes  précités,  que  «  les  dii 
tribus  ont  été  exilées  derrière  les  monts  Caspiens'.  » 

Ces  conclusions  peuvent  contribuer  à  éclaircir  une  autre  donnée 
de  la  géographie  des  rabbins  et  de  la  légende  d'Alexandre.  Dans 
la  table  des  descendants  de  Japhet,  la  Genèse  {x,  2)  cite  en  pre- 
mière ligne  Gomer  et  Magog.  Or,  ces  deux  noms  sont  ren- 
dus, dans  Bereschit  Rabba  et  le  Targoura  Jérusalmi,  le  premier 
par  Africa  et  le  second  par  Qermania.  Ces  deux  identifications 
ne  reposent  probablement  pas  sur  de  profondes  connaissances 
géographiques,  les  rabbins  aggadistes  faisaient  des  ëtymologies 
géographiques  pour  se  distraire,  sans  aucunement  s'inquiéter  de 
la  concordance  de  la  réalité  avec  leurs  déductions  fantaisistes.  Le 

monts   obscurs  ne   Bcraieot  pas  les  monts  Anaçomhri  ou  le  ater  mont  an  nord  de 
Phazania,  et  si  Cassia  n'est  pas  une  lecture  fausse  pour  "^"^l^tp  ■  Cyrène.  • 

>  Targoum  sur  I  Chroniq.,  v,  26.  Jamais  les  Juifs  n'ont  pu  croire  que  les.diï 
tribus  Bîpnt  éld  transporlëes  en  Afrique. 

*  Sanhfdrin,  94  a.  Le  Josiphon  a  établi  également  ce  rapport  entre  le  pays  àts 
ténbbres  du  Pseudo-Cal listbèncs  et  la  contrée  située  derrière  les  monts  d'obscurité  o* 
le  trouvent  les  tribus  disparues,  car  lorsqu'il  en  vient  au  voyage  d'Alexandre  dins 
te  région  ténébreuse,  il  dit  [II,  10)  ;  .  Il  arriva  auï  montagnes  d'obscurité  où  le  w'fil 
ne  luit  pas  et  il  voulut  pousser  jusqu'aux  fils  de  Jonadab,  fils  de  Réchab  et  «u* 
tribus  qui  demeurent  derrière  les  monts  d'obscurité.  ■  On  sait  que  toute  la  partie  J* 
ce  livre  relative  ù  Alexandre  provient  indirectement  du  l'seudo-CBllisthènes;  to" 
Jtcnie,  t.  III,  p.  216. 

*  Liv.  m,  ch.  XVII.  " 

*  Un  commentaire  de  Bereschit  Rabba  {TTUtZ  ■^T)  dit  :  ÉCSp   'T^a  fi*^p3  '13"^' 

t:Viyrt  ypa  -n  ttir-ns.  "^  '         "^    ' 

ï  SehalaeMet  Bajabbaia,  éd.  Venise,  p.  22. 
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plus  souvent,  Ms  se  laissaient  rniifjucment  gnidor  par  la  rcsspm- 
btànco  eTtWrieiire  dos  mots*.  D'après  ci?la,  on  pout  sans  craintp 
supposer  que  ■  Gf  rmania  »  a  ôt*^  ici  imaginf;  pour  corrp.sjiondre  à 
«  Goroer  »,  parce  que  le  mot,  transcrit  en  caractères  hélireux,  pos- 
si>tlo  les  trois  lettres  radicales  de  «  Gomer.  »  Cette  conjecture  est 
conrtrraée  pleinement  par  le  Talrnud.  qui  dit  explicitement,  l'i  plu- 
sieurs reprises,  que  v  Gomer,  c'est  Germania  •.  »  M.  Neuiiaiier  en 
roDclut  avec  raison  que,  dans  la  phrase  de  Beresciilt  Rabha  et  du 
Tarifoum.  on  doit  remplacer  ^ /"Wcrt  par  Crrmama'^.  Mais  il  faut 
Béceesairement  aller  plus  loin  et,  puisque  Qennania  correspond  -^ 
tiùmer,  rapporter  A/rica  ù  Magog.  Ici  cette  identification  se  jus- 
UÛe  entièrement,  car  MaRog  a  toujours  reprAsentt^,  pour  l'ima- 
gination juive,  des  peuples  barliares  et  myst(?neux,  h.ibitant  les 
contrées  inconnues  de  l'Asie.  Or,  n'est-ce  pas  le  sens  que  nous 
avons  TU  attaclier  au  moiAfrica?  C'est  dans  ce  sens  aussi,  sans 
doute,  que  le  Ps^eudo-Callisthùncs  (liv.  Ill,  eti.  xxvi)  raconte 
L'Aiçxandre  enferma  Gog  et  Magog  dans  les  Portes  Caspiennes. 


LBS  TEÏTBS  DIÎBlVlftS  DE  ÇERESCHIT  BABDA. 


J'aïmttd  de  Jérusalem,  Baba  Meçi^. 

Fexandrc  le  Macédonien  alla  chez  le  roi  de  Cassia,  qni  lui  montra 
lucoup  d'or  et  d'argonl.  Il  lui  dit  :  «  Je  n'ai  besoin  ni  de  (on  or  ni 
ton  argent;  je  ne  sins  venu  que  pour  voir  votre  prncf^durf-,  cnm- 
PXtt  TOUS  jugez.  ■  Sur  ces  entrefaites  se  présenta  un  homme  se 
iputant  avec  son  compafîaon  qui  lui  avait  acheté  un  champ  et  y 
rait  trouvé  en  lahouraul  un  trésor  de  deniers.  I.'arheleur  disait; 
l'ai  acheté  le  champ  et  non  le  trésor  »  ;  le  vendeur  ;  •  J'ai  vendu  le 
la'tnp  et  tout  ce  qu'il  renferme.  »  Les  entendaul  se  disputer  ainsi,  le 
"  &l  à  l'un  :  «  As-tu  un  fils?  —  Oui.  •  — A  l'autre  :  •  As-tu  une  (ille? 
Cfal.  —  Eli  bien!  mariez-les,  et  que  le  trésor  soit  à  eux  deux.  ■ 
texandre  so  rait  6  rire.  —  ■  Pourquoi  ris-tu  ?  N'ai-je  pas  bien  j  ugé?  Si 
Iffaire  s'était  présentée  cliez  vous,  comment  l'auriez-vous  jugée? -^ 
1Î0US  aurions  mis  ùmorl  l'un  eU'aulre  et  le  trésor  fût  revenu  an  roi.  » 
n  loi  dit  :  «  Vous  eimez  donc  tant  l'or?»  Il  lui  fit  un  repas  et 
loi  servit  du  pain  en  or  et  des  coqs  en  or.  a  Est-ce  que  je  mange 
de  l'or?  >  dit  Alexandre.  —  •  Bh  bien!  sols  confondu,  vous  ne 


<  J*  citerti  cet  ei»Tnpla  citracl^ristiqno  fmpmiil^  i  Ttltamot,  1(1  a 

•  »p:'5-l3  iî  "iina,  Tma,  10  «.■  J.  àttsUta.  "ît  *. 
'  UtofrûfAÛ.  p.  AVi. 
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maDKcz  pas  l'or  et  vous  l'aimoz  laal!  —  Le  soleil  lait-il  tur  tous? 
—  Oui.  —  La  pluie  lombe-l-elle  chez  vous?  —  Oui.  —  PeuMtre 
avez-vous  de  pcUls  animaux?  —  Oui.  —  Eh  bien!  sois  -couroada. 
c'est  grâce  h  ces  petits  aaiinaux  que  vuus  vives,  car  ileatécnt: 
■  L'homme  et  l'aulmal,  tu  les  sauves,  Eteroe),  v 

J'ai  cité  tout  au  long  ce  passage  pour  faire  toucher  do  doini  les 
ressembla  lieras  qu'il  offre  avec  Bereschit  Habba.  Les  poiuLs  de  caa- 
tact,  les  membres  de  phrase  ou  les  phrases  entières  identiques 
sont  trop  nombreux  pour  qu'on  puisse  nier  la  d(?pendauce  de  c« 
deux  textes.  Sans  doute,  îl  y  a  des  variantes  ou  plutnt  dp.s  brode- 
ries dans  le  texte  du  Talnnud  de  Ji^rusalom,  mais  on  sait  bieii 
les  écrivains  anciens  ne  se  piquaient  pas  d'exactitude,  sort 
quand  ils  traduisaient.  Or,  de  nos  deux  textes,  l'un  est  la  Induo-' 
tien  de  l'autre,  car  ils  appartiennent  â  un  dialecte  différent,  tout 
en  étant  palestiniens  l'un  et  l'autre.  Quel  est  celui  qui  a  copié 
l'autre?  C'est  évidemment  le  Talmud  de  Jérusalem,  puisqu'il  a 
conservé  la  formule  finale  :  t  car  il  est  écrit...  »,  laquelle  e4 
à  sa  place  plulot  dans  Bereschit  Rabba.  En  outre  il  a  tout  lair 
d'un  remaniement.  En  effet,  à  la  fin,  le  roi  dit  de  nouveau: 
0  Vous  aimez  donc  tant  l'or?  "  puis  il  lui  sert  des  mets  en 
ce  métal.  A  quoi  bon  cette  redite,  puisqu'au  commencement  le 
roi  avait  d<^jà  montré  à  Alexandre  beaucouE>  d'argent,  et  quew 
dernier  lui  avilit  dit  :  >i  Je  n'ai  pas  besoin  de  ton  or?  «  C'est  que  le 
rédacteur  a  voulu  avoir  i^lus  d'esprit  que  le  texte  primitir,  iU 
cru  bien  faire  de  dédoubler  le  premier  récit,  et  il  n'a  pas  vu  que  la 
morale  de  la  fable  a  bien  plus  de  vigueur  et  de  tranchant  lors- 
qu'elle vient  après  qu'Alexandre  a  avoué  cyniquement  la  pratiqi^_ 
odieuse  suivie  dans  son  pays.  ^M 

Toutefois,  on  ne  saurait  avancer  avec  certitude  que  ïe  rédactear 
du  Talmud  de  Jérusalem  a  eu  devant  les  yeux  le  recueil  actuel  de 
Bereschit  Rabba.  Ces  compilations  se  faisaient  à  l'aide  de  cahiers, 
d'exemplaires  de  la  Bible  annotés;  on  peut  donc  difficilement  ara^ 
mer  que  c'est  l'un  de  ces  textes  ou  le  recueil  constitué  qui  a  été 
Ulilisé.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  des  docteurs  qui  rapportent  dans 
le  Midrascli  et  dans  le  Talmud  ce  texte  prouve  que  celui  de  Beres- 
chit Rabba  est  anb/rieur  de  deux  génf^rations  à  celui  du  Talmud  ' 

La  Pesigta  de  R.  Kahna. 
Voici  le  début  de  ce  morceau  : 

*  R.  Juila  b.  Simon,   dans   Boreschit  RabLa,  et   R.   S«tnuel 
j.  Baba  Mn-ia. 
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Alexandre  le  Mact'doDten  alla  chez  le  roi  de  Cuasia,  dnrri&re  les 
«BoaUgnes  téoébreuses.  Il  alla  daos  une  ville  Dommée  Garthagène, 
peuplée  enUèremcat  par  des  femmes.  Elles  sortirent  à  sa  rencoolre 
♦t  lui  dirent  ;  ■  Si  tu  nous  fais  la  guerre  et  nous  vaincs,  le  bruit  se 
répandra  dans  le  monde  que  tu  as  détruit  une  ville  de  femmes.  Si 
Dous  le  faisons  la  guerre  et  le  vainquons,  le  bruit  se  répandra  dans 
le  muade  que  des  femmes  t'oQi  fait  la  guerre  et  t'ont  vaincu  et  tu  ce 
pourras  plus  te  tenir  devant  aucun  roi.  »  Lorsqu'il  partit,  il  écrivit  à 
la  porte  :  •  Mol,  Alexandre  le  Macédonien,  j'étais  fou  jusqu'à  mon 
arrivée  à  la  vilic  de  Garthagène  où  des  femmes  m'ool  appris  la  sa- 
gesse- •  U  alla  dans  une  autre  ville  nommée  Afrique  et  on  lui  oflVIt... 

I  La  suite  est  la  reproduction  exacte,  avec  quelques  amplifica- 
tions, de  fierescliit  Rabba,  traduit  de  nouveau  dans  ud  autre 
dialecte  palestinien  '. 

Rien  de  plus  transparent  que  ce  texte.  Si  la  Pesiqta  était  anté- 
rieure à  Berescliit  Rabba,  comme  le  croit  M.  Buber  ',  on  ne  cora- 
prenilrait  pas  pourquoi  le  r(îdactGur  de  ce  dernier  recueil  aurait 
supprimé  tous  les  détails  de  la  Pesiqta  sur  les  Amazones.  En  outre, 
est-ce  l'usage  que  les  récits  soient  d'abord  incompréhensibles  pour 
devenir  ensuite  sirapips  et  logiques  "î  Or,  dans  Berescliit  Kabba 
I'lii5toii*e  se  suit  très  rigoureusement  ;  ici,  au  contraire,  elle  est 
incohérente.  Ainsi,  le  rot  de  Cassia  entre  en  scène,  puis  tout  à 
coup  s'éclipse  pour  reparaître  inopinément  à  la  fin. 

Comme  on  voit  bien  au  contraire  la  main  d'un  auteur  instruit 
qui  veut  faire  étalage  de  sa  science  1  E»  copiant  au  début  l'épif^ocie 
des  pains  d'or,  le  rédacteur  de  la  Pesiqta  s"êst  rappelé  te  conte 
analogue  de  Tamid,  et  il  les  a  combinés,  invita  Mme7'va.  Mais  il 
lui  fallait  procéder  à  des  racconls  ;  faire  apporter  les  pains  d'or 
par  les  Amazones,  il  ne  le  pouvait  pas,  c'eut  été  contredire  Beres- 
chit  Rabba.  Il  a  donc  scindé  le  récit  des  Amazones  :  Alexandre  se 
rend  dans  la  ville  des  femmes,  et  le  rédacteur  lui  connaît  un  nom, 
c'est  Carlliagéne  «  la  ville  des  femmes  »  (de  «n*ip  «  ville  »,  et  t^M 
V  femme'  »).  puis  le  Macédonien  va  dans  «  une  aiitrn  ville  »,  à 
Afrique  —  nom  trouvé  dans  Tamiti  —  et  c'est  \h  que  des  mets  en 
or  lui  sont  offerts.  Le  raccord  est  effectué,  et  l'auteur  n'a  plus  qu'à 
reprendre  la  narration  originale. 

On  tirera  de  ces  résultats  les  conclusions  qu'on  voudra  sur  les 


*  Il  «'•gtriil  de  HToir  si  ms  trctludtun»  ne  sont  pa*  timplcmenl  des  njcuniite- 
nenU. 

■  Prtiit»  ié  R.  Kakiu,  p.  xxrvtii. 

*  Oll^  «tTOtolo^iic  ea  trouve  dt'ja  dans  une  not«  narfpailcdu  TanhoutDa  (panchal 
Bm«r\.  Il  ol  loutik  d«  faire  rcmartjoer  que  la  Peaîqta  esl  remplie  d«  mou  K^oca. 
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rapports  de  la  Pesiqta  avec  Bereschit  Rabba  *  et|,e  Talmuâ.nous 
n'ayons  pas  l'intention  d'entr.er  dans  cette  discussion.  Toutefois, 
npif?  (îev.qns  faipe  reiparquer  qpe  la  P^siq^  a  enoppinté  au  premier 
dp  ces  fiecueil^  nQn  sp^lement  rtiistoire  d'Alexandre,  maistoutle 
cbapitre  dans  lequel  elle  est  encadrée,  et  que  Tépisode  tiré  de 
Tamid  est  rapporté  presque  textuellement,  ce  qui  exclut  l'idée 
d'une  transmission  orale. 

Y^yi^r^  RabJ)a^  Tatihoi^ma  et  yalgo^U  sitr  les  Psaumes. 

Vayiqra  Rabba  est  la  copie  textuelle  de  la  Pesiqta.  Il  ajoute  sea- 
lepïent  à  la  rép|i(iue  du  secon<}  plajgnaQt  :  «  Je  crains  autant  que 
toi  de  me  rendre  coupable  de  vol.  » 

Tanhouma  à  son  tour  a  repris  Vayiqra  Rab)}?,  car  il  a  aussi 
cçtte  aflditionV 

Puai^t  au  Yalqput,  il  a  fondu  ensemble  Berieschît  Babl>a  avec  )e 
T^ud  de  Jérusaiei)!. 

La  plus  curieuse  transformation  de  Tbistoir^  du  jugement  est 
celle  du  Eibbour  Maasiot',  faite  d'après  la  Pesiq^  ou  Vayiqra 
Rabba.  Lp  roi  de  Cassia  n'ayant  plus,  dans  ces  deux  œuvres,  on 
r6l,e  ]^i^p  utile,  disparaît  entièrçjnent,  et  c'est  devant  les  Amazones 
que  se  plaide  le  fameux  procè?. 

YalqoiU  sur  Jonas. 

l4  lecture  .i^i^  livre  de  Jonas  étaJit  4<usage  ^ans  les  synagoffaes 
le  jour  des  Expiations,  op  ay^lt  coulume  dans  les  boméljes  de  ciler 
les  actes  de  repentir  ^çcowplis  par  les  Ninivites  pour  mériter  lew 
pardpn.  Le  Y^lqout  sur  Jonas  a  conservé  une  de  ces  homélies  oi| 
nptre  colite  podiflé  sept  d'exeipple  de  p.énjteuçe.  .Quapd  quelqu'un, 
dii-il,  avait  trouvé  d^ps  son  champ  un  trésor,  il  se  rendait  devant 
le  tribpnal  pour  le  restituer  ay  yendepr;  m^l?  celui-ci  ^fusait  île 
le  prendre,  disant  qu'il  l*ayait  vepdu.avec  le  cfeaipp  ;  l'un  et  l'autre 
inspiré^  par  la  crainte  dp  se  charger  d'une  £^ute.  Le  juge  alors 
repiop-tait  la  série  des  yçpdeurs  jusqu,'îiu  qajtrièmç,  et  s'il  loi 
trouvait  des  descendants  vivants,  leijir  rendait  le  trésor  *. 


*  Voir  au  Burplns  Lerner,  Anlage,  p.  98,  Dot«  1. 

*  On  Ifl  retrouve  pareillemeDt  dans  le  ifidroêth  de»  diw  roit  (Horowïti,  Bihlittkia 
Saggadica,  I,  p.  45  ;  voy.  aussi  note  79). 

1  Ed.  de  Venise,  1603,  p.  ft.  Voir  but  cet  ouvrage  Repoport,  Bieeomr^  Hnttim, 
XII,  p.  81. 

*  Ce   passage  a  été   repris  dans  le  MtdrateK   Tona  fjellinek,   B»t  ia-Mîdrtid 
I,  p.  toi  i  cf.  Horowiti,  Sammlung  kltinw  Midratehim,  p.  M,  20,  27  et  28). 
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Ici  se  trahit  Tinfluence  de  l'addition  de  Vayiqra  Rabba  que  nous 
aTons  signale.  La  fable  s'est  iransforrat'i?  dans  riioméiie  poijc 

rd^ei^rfil^  patur«îlle  et  plus  morale  encore. 
Le  Dicta  Philoaophût'vm  et  la  Chrûniqîtc  de  saint  Uuhert. 
Le  rf^cil  «lu  jugemeiit  a  dû  h  son  f^traiif^et**  et  à  sa  beauté  de 
l^encojitrer  un  t^gal  succès  dans  la  litti^rature  non-juive. 
\    Kons  le  retrouvons  d'abord  en  arabe  dans  le   asnb»  "mrSE. 
Bd'AbuI-^'afa  Mobasschir  Ibn  Fatik.  oomiioséen  Syrie  en  1053-1054. 
Huet  ouvrage  a  ^té  connu  de  bonne  heure  du  moyeu  tk;^e  et  a  été 
traduit  en  espagnol,  en  latin,  sous  le  titre  de  Dicta  Philosopho- 
mm,  en  anglais  et  en  français'.  Nous  citerons  la  version  fran- 
çaise du  passage  qui  nous  intéresse*  : 


1 


Et  De  croyoit  pas  de  Icgicr  tout  ce  que  on  luy  rapportoyt  des  fati 
de  ses  subgectz  se  il  ne  le  veoît  et  congnoissoit  opperlemenl.  El  pour 
ce  s'en  alloyl  autcuncs  foys  sccrellcmcnt  visitant  les  seigneuries  eî 
enquerant  des  besongnea  d*icelles  sans  eslre  congneu.  Et  une  foys 
entra  en  une  de  ses  villes  cl  vit  venir  devant  le  juge  d'tcoîle  deuli 
coDlendans  dont  l'ung  dist  au  juge  en  complaignant  :  «Sire  juge, 
j'-ay  achapte  de  cesi  bomme  cy  une  maison  et  en  icelle  sy  depulé 
trouve  UDg  trésor  en  terre  qui  n'est  pas  mien,  lequel  je  lui  ai  oiTcrti 
et  iJ  Ta  reffuse.  Si  vous  requiers,  sire,  que  il  soit  conirainct  a  le 
prendre,  car  je  n'y  ai  aucun  droit.  »  Si  commanda  a  l'adverse  partie 
<[u'il  rcspondisi.  Lequel  dist  :  »  Sire  juge,  soyez  certain  que  oocques  le 
trésor  qu'il  a  trouve  ne  fut  mien,  ainsediffia  yen  icelluy  lieu  qui  estoit 
comcnuneplacea  tousceuli  quiedïfCery  vouloienl.et  pourcejen'ay 
point  de  cause  de  prendre  ledit  trésor.  •  Si  requirent  ces  deux 
hommes  au  juge  que  il  même  le  voulsist  prendre.  Ausquel7.il  respondit: 
«  Puisque  Vous  n'y  avez  nul  droit  b  qui  l'bcrilQge  a  este  ou  le  trésor 
a  est  trouve  quel  droit  y  puis  je  avoir  qui  suis  esirange  et  oncquè 
mais  df  co  n'ouys  parler?  Vous  vous  excusez  de  le  prendre  et  m'en 
donnez  la  cJiarge  si  faiclcs  mal.  «  Et  puis  il  demanda  a  celuy  qui 
ftyoil  trouve  le  trésor  s'il  avoil  nuls  cnfaus,  il  respondit  qu'il 
tyoit  ung  fiJz,  et  a  l'aultrc  pareillement,  lequel  dit  qu'il  avoil  upç 
wile.  Ausquelz  le  juge  dist:  »  Soit  l'ail  de  mariage  d'iceluy  filz  ef 
'a'îcelle  fille,  et  ce  trésor  soit  a  eulx  deux  en  accroissement  de  leur 
bien.  •  Et  quant  Alexandre  ouyt  ce  jugement  II  ftit  moult  émerveillé 
et  dist  au  juge  :  ■  Je  ne  cuydoye  que  en  tout  le  monde  feussent  juges 
ne  gens  si  véritables.  »  Si  luy  respondit  le  juge  qui  ne  le  congnofs- 
soit  mie:  cCk>mmentenestll  aucuns  qui  facenl autrement?»  ^Certes, 

■  U.  Knufit  É  publié  ces  quatre  versions,  pour  la  psrlie  mlntîvD  h  Alexandre  {J/rl- 
tiéUmmfM  «M  ^«M  Sikmritl,  Tubiofruc,  1H79].  L'original  oraba  6«  trouva  h  {.evAe.  ta*. 
Warntf,  818  ;  C«f.  C*/.  ontnt.,  Lcjde,  1865.  t.  III,  p.  3i2,  b'  MCCCCLXXX\TI. 

>  /M.,  p.  4U. 
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dit  Alexandre  ouy,  en  plusieurs  terres,  a  Adoiic  lui  dutuoiida  Icjapf 
CD  8oy  esrocrvcillaDt  se  11  pluvoii  en  leurs  terres  el  se  le  soleily 
luysoit  comme  s'il  vouUisl  dire  que  Dieu  ue  devait  envo^-er  plu.n, 
soleil  00  aulre  chose  qui  flst  frucliSer  les  biens  en  1b  terTf  deuuU 
qui  ne  Tont  clroicturiere  justice.  Et  adonc  fui  Alexandre  plus  esœer- 
veille  que  devant*. 

Est-ce  par  MoLassclilr  que  la  légende  juive  eslenln^  dans  h 
littérature  arabe?  Nous  laissonsaux  arabisants  le  soin  de  répondre 
à  cette  question.  Ouoi  qu'il  en  soil,  elle  a  pris  nne  nouvelle  fomif 
dans  certains  écrits.  C'est  devant  David  et  Salomon  que  &?prfevD* 
tent  les  parties,  et  la  satire  finale  a  disparu  avec  Alexandre*. 

La   littérature  occiclt>ntale  n'a   pas  attendu   la  traduction  île 
Mobassdiir  pour  donner  asile  à  notre  fable.  Nous  la  trouvons  ; 
XII*  siècle'  dans  la  Chronique  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  conni 
sous  le  nom  de  Cantatorium  *. 

\jn  abbé,  nommé  Lambort,  se  trouvant  en  1083  dfvaal  on 
prélat,  lui  aurait  raconté,  pour  le  dl.strajre,  entr»'  autres  anec- 
dotes, celle-ci  :  Alexandre  se  rendit  auprès  de  Dydime,  prince  d« 
Draclnnanes,  qui  le  reçut  royalement  et  l'invita  à  assister  i  un 
proci>s  pendant  entre  deux  voisins.  Le  lendemain  se  produi»'t  la 
scène  qui  nous  est  familière.  Alexandre  se  mit  à  admirer  le  désifr- 
téressement  des  plaideurs  :  «  IIujus  raodi  nuUa  esset  in  regno  bwo 
agenda  disceptatio,  quia  omne  inventum  publici  juris  vindicarrt 
violenter  exactio.  «  Diiiymo  lui  demanda  alors  si  la  nature  pro- 
duisait pour  eux  des  biens.  «  £t  mèmf>  beaucoup  »,  répond 
Alexandre,  a  llax:  quidem,  reprend  Dydime,  dona  ci'eatoris  licet 
alendis  ibi  provenirent  creaturis,  scirent  profecto  homines  lartie 
injustiti»)  et  cupiditatis  illa  non  suis  modo  débita  meritis,  sedin 
eadem  subsistentibus  vel  volatilibus  vel  bestiis.  >•  Ces  deroien 
mots  rappellent  les  «  petits  animaux  »  de  Berescliii  Rabba. 

Par  quel  intermédiaire  le  conle  palestinien  est-il  arrivé  à  Vtib- 
baye  de  Saint-Hubertï  Est-ce  par  une  traduction  ou  le  récit  d'un 
rabbin  du  nonl  de  la  France?  Nous  l'ignorons».  Une  fols  misa 
latin,  il  allait  entrer  dans  la  littérature  romane,  mais  nous  ne  l'y 


L 


*  Lk  lalin  <lil  ;  •  Pluitiie  in  lom  iUoruin?  Bi  adiuifttus  est  Al«stndcr  tetUn 
dieens.   •  Tali  eicut  hic  lîrmnTiliir  ccii  et  trrro.  ■ 

*  W«fl,  Biilurie  Ùtfrfulr»  Htr  Afatuimanner,  p.  ai.'î. 

*  Je  ne  nia  sur  ipioi  M.  Knusl  {l.  e.,  p.  297]  «e  Tonde  poor  prétendre  i)aa  ff 
ptnag*  esi  une  iotcrpolaliuu  du  xm*  siècle.  RolMnk  de  Soamojr,  qui  •  édit^  Ia  C»- 
IMcrinm^  dit  qoe  le  ii».  d«  Bruxellei  de  oett«  fleuvra  eftt  écrit  «n  minuacaka^a 
211*  sitelo.  et  cette  page  R'y  trouvo  il^jà. 

*  Pprti.  J^ofiMétrara  ^trmamea,  Scriptorci.  VllI,  p.  5W. 

*  Il  «>L  certain  quM  a  db  y  avoir  ud  grand  ootsbra  de  coole*  JnîfB 
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suivrons  pas,  ne  voulant  pas  étendre  outre  mesure  cette  mono- 
grapbie'. 

y  R.  Jona  (IV* siècle)  dit:  «  Alexandre  le  Maccdonien  voulut  s'élever 
dans  le»  airs;  il  monta,  monta  ius^u'a  ce  qu'il  vil  le  mondt:  comnia 
une  boule  et  la  mer  comme  un  chaudron  ;  c'est  pourquoi  ou  le  repriS' 

>  sente  tenant  à  la  main  une  boule  et  un  chaudron  *.  » 
Nous  avons  là  un  souvenir  bien  effacé  de  l'ascension  d'Alexandre 
dans  les  airs,  racontée  dans  le  Pseudo-Callisthènes  (Ilv.  II,  cli.  xu). 
Sa  descente  dans  la  mer,  rapportée  tout  au  long  dans  cet 
ouvrage  (liv.  Il,  ch.  xxxvni),  se  retrouve  pareillement  dans  le 
Midrascl)  sur  les  Psaumes  (^Ps.  xciii). 

Midrasch  sur  les  Psaumes. 

Adrien*  voulut  connaître  le  Tond  de  l'Océan;  il  prit  des  cordes  et 
les  déroula  pendant  trois  ans;  il  eutemttt  alors  une  voix  qui  lui  dit: 
«  Cesse,  Adrien.  »  Puis  il  voulut  savoir  quelles  louanges  les  eaux 
adressent  à  Dieu.  U  fabriqua  des  caisses  en  verre,  y  introduisit  des 
hommes  et  les  fil  descendre  par  des  cordes  dans  l'Oct'an.  Quand  ils 
furent  remontés,  ils  rapportèrent  avoir  entendu  l'Océan  chanter  : 
«  Dieu  est  fort  dans  les  hauteurs.  »  (Ps.  xciii,  4) 

Pent-étre  le  premier  stratagème  employé  par  Alexandre  pour 
exploriT  le  fond  de  la  mer  —  stratagème  inconnu  à  touto  la  lé- 
gende d'Alexandre  —  est-il  un  ilédoulilement  du  .second.  S'il  dure 
trois  ans,  c'est  que  l'auteur  a  joué  sur  le  mot  V-sVo  «  dérouler  une 
chaîne  )■,  qui  vient  de  la  racine  c^o  «  li*ois  »>. 

La  deuxième  partie  do  ce  passade  est  une  illustration  aggadique 
du  verset,  qui  parle  de  la  voix  des  flots. 

Israël  Lévi. 

hébreu  et  i}ui  ont  diftparu.  Qu'on  consiâife  combien  il  s'ea  Itouve  d'aniiiues  dans  [fl 
BMour  Maaiiot  I 

>  Ctlon»  leuleoaDl  1«  JÎMHAii  4'Attxandrt,  v.  494,  dont  liTcrsioii  i«  ratische  plutôt 
à  la  Chrcnîipie  de  hjdI  Hubert,  lu'à  Mobasevliir.  En  eiïet,  elle  porlo  d'un  champ,  et 
oe  dernier  d*uDc  maison;  vile  laîEse  l'afTaire  pendantOf  couïdo  la  CKrvDiqut,  tandis 
qua  UobaaMbir  la  termina  ptr  le  mariai^, 

*  Oa  Icxta  e»l  liU^ralGturnt  rcprcduil  daDt  Btmiàhar  JtaUi,  xiu.  La  même  bia- 
loire  e«l  raco»U!e,  mai*  d'aprks  une  souroe  arabe  probablMDCDt,  dvDi  le  Siidrate\  du 
iimrm  (lluruwili,  Bihlialitra  l/afg«iiea,  I  (ItMl),  p.  44-45). 

'  Mia  ici  par  erreur  pour  Alazaâdn. 


ÉTDDE  fflStORiQDE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 
SUR  LA  ROUE  DËiS  JUIFS 

DEPUIS  LE  Xm«  SIÈCLE 

(SUITK  BT  FIN  '} 


Frédéric  II  paraît  avoir  introduit  à  Naplès  le  signe  Vers  11^33'; 
nous  savons,  d'autre  part,  que  le  signe  fut  imposé  âuî  Juif^,  ati 
moins  à  ceux  de  la  Sicile,  par  le  concile  de  Piazza,  célébré  te 
20  octobre  1296  ^  A  cela  se  bornent  les  renseignements  pour  lé 
xiii"  siècle,  mais  il  n'est  pas  téméraire  de  conjecturer  que  les 
prescriptions  pontificales  durent  être  àppUquées  de  très  bonne 
heure  aux  Juifs  dltalie.  Pour  une  époque  relativement  reculée, 
nous  possédons  encore  les  textes  des  canons  des  deuxième  et  qua- 
trième conciles  de  Ravenne,  de  1311  et  1317. 

Il  y  a  lieu  de  croire  aussi  que,  comme  partout  ailleurs»  les  Juifs 
d'Italie  furent  plus  ou  moins  rigoureusement  astreints  au  port  du 
signe;  malheureusement  les  documents  que  j'ai  pu  recueillir  con- 

*  Voyez  tome  VI,  p.  81. 

»  Graetz,  GttcAiehtt  der  Juden,  t.  Vil,  p.  30. 

>  Zuoi,  Ittr  QmhicAit  wui  LiuratMTf  t.  X,  p.  488. 
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ornent  au  petit  uonibre  de  régions  ou  de  villes.  En  voici  rénumé- 
Btion,  avec  l'Indication  dés  dates  qui  s'y  rapportent  : 

Sicile.  20  décembre  1369,  1395  el  1428  '  ; 

Venise,  1395,  5  mars  1408{  26  septeibbre  1433,  £2  JauvUrr  1429 
«t  14% '; 
h  PadouB,  Î2  janvier  1429,  14»4et  1443*; 
■  Vi^rone.  1422,  22  janvier  1429,  1433,  1434;  1443;  1466  et  182l<; 

Todi,  1438»; 

Novareet  Vercell,  16  avril  1448"  ; 

Parme,  1473'; 

Pirano,  14»!'; 

Rome,  XV*  siècle*  ; 

AjoIo,  1520  ">; 

Q«nes.  1G29>*. 

La  forme  du  sif^ae  el  les  éléments  constiiatifs  qui  le  composent 

sont  pas  toujours  précisés;  il  nest  désigné  sous  le  nom  de  roue 

le  dans  les  canons  des  deux  conciles  de  Havenne";  dans  la 

UcUia  sacra**^  il  est  une  fois  appelé  rpùcUe,  ailleurs  encore 

ïrcle'*.  La  dénomination  générique  sous  laquelle  il  sera  connu 

V^ra  presque  toujours  celle  d"0  '  *,  à  cause  de  la  ressemblance  de  la 

lettre  U  avec  la  roue.  £n  ce  qui  concerne  la  forme,  il  ne  parait  pas 

a>oir  eu  de  diflércnce  essentielle  entre  le  signe  des  Juifs  de 

ice,  d'Eâpaijuc,  de  Portugal  et  d'Allemagne  et  celui  des  Juifs 

d'Italie.  Cependant  à  Vérone,  10  fut  remplacé,  en  1433,  par  une 

étoile  qui,  à  son  tour,  fit  place,  en  1-480,  à  10  primitif*. 

Le  chapeau  jaune  fut  aussi,  d6s  la  Un  du  xv  siècle,  une  des 
marques  qui  servirent  à  distinguer  les  Juifs  d'Italie  des  chrétiens  ; 
U  fut  prescrit  à  ceux  de  Venise,  en  149G,  à  ceux  d'AsoIo,  en  1520, 

I  Zuu.  X.  0.,  p.  490,  (92  cl  VJS  ;  —  Sùtli»  êêer^,  t.  U,  p.  907. 
■  EÀmeat*rt  isrgdliia,  1671,  p.  «8  ;  —  Sleia»duuidef,   ÈtiratueU  Sti{iûfrapkit, 
U  I.  p.  n.  et  t.  vu  p.  6C. 

•  itthr«Mifl^«  BiHto^ëfhie,  t.  VI,  p.  66. 

•  IM.,  l.  VI,  p.  66;  ~  SJ»t449rt  uraéiUt,  1S63.  p.  202;  1871.  pC  49. 
»  ArdUti*  UtriM  ualianOt  Utm  IV,  ii>  19  ,  —  JEctM  4ti  Mtitit$^9€a%  U  U,  p.  319. 
«  B»i**o»tkâ  BiilM$rai.Au,  t.  VI,  p.  6S. 
J   SdmffMittMttla.  1870,  p.  liO. 

•  JBrnm  rfa  Btmde»  jmt<t,  l  U,  p.  191. 

•  Sebodl,  JtdûtÂt  Vt^kKêrdifàrtUm,  I.  VJ,  p.  244-24S. 
M  JtétM  iu  Stmdu  jutTft.  L  V,  p.  12i. 
"  Xd»eMwrt  iirtttiia,  1S71.  p.  171. 
u  Swmttmft»  uutciiU,  t.  X.V,  col,  SS  cl  133. 
«•  T.  tt  p.  M7. 
■•  S«kadl.  1.  VI,  p.-2U. 
I*  h  P«ntM,  à  yitàuû,  k  VauM  «t  k  V4nuM. 
••  OU  £h«i  dt  Vtrw*,  ut.  d«  D.  FciUi  dtoi  VSiutûtwt  ivêtlUa^  1S63.  p.  202. 
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et  à  ceux  de  Vérone,  le  15  mars  15'2T.  A  Venise,  le  chapeau 
remplaça  la  roue  que  les  Juifs  tenaient  cachée  ;  de  jaune  il  devint 
roux;  plus  tard,  il  fut  entouré  de  cheveux  rouges  ou  d'une  étoffe 
rayée'. 

J'ignore  à  partir  dé  quel  âge  le  port  du  signe  était  généralement 
obligatoire  en  Italie;  à  Pirano,  il  est  fixé  à  treize  ans*. 

Le  signe  devait  être  porté  en  lieu  apparent,  sur  la  poitriDe*, 
au  dessous  de  la  barbe  ■  et  sur  le  vêtement  de  dessus  '.  Les  canons 
des  deux  conciles  de  Ravenne  ordonnent  que  les  Juives  auront  la 
roue  sur  leur  coiSlire^  ;  à  Rome,  elles  portaient  deux  raies  blenes 
sur  leurs  manteaux  ". 

La  roue  était  de  toile,  de  drap  ou  de  fil».  Elle  fut  primitivement 
de  couleur  jaune  safran'"  ;  elle  était  rouge  en  Sicile  en  1395". En 
Sicile,  elle  avait  la  grandeur  et  la  forme  du  sceau  royal"  ;  à  Ve- 
nise, elle  était  de  la  dimension  d'un  pain  de  la  valeur  de  quatre 
sous"  ;  à  Vérone,  le  pourtour  avait  un  doigt  de  largeur  :  le  dia- 
mètre était  celui  d'un  pain  de  quatre  deniers**;  à  Rome,  le  dia- 
mètre du  cercle  devait  avoir  au  moins  un  doigt  d'homme  ". 

En  Italie  aussi,  quand  les  Juifs  cherchaient  à  se  soustraire  i 
l'obligation  de  porter  le  signe,  ils  étaient  punis.  En  Sicile,  les 
délinquants  étaient  passibles  de  quinze  jours  de  prison  *"  ;  de  même 
à  Venise,  où  ils  pouvaient  être,  en  outre,  condamnés  à  une 
amende  '  ' .  A. Vérone,  la  peine  était  de  vingt-cinq  livres  pour  chaque 
contravention;  il  n'en  était  fait  remise  sous  aucun  prétexte". 
Cependant,  il  y  avait  des  adoucissements  à  ces  rigueurs;  par 
exemple  à  Pirano,  les  Juifs  n'étaient  pas  condamnés  quand  ils 

1  Edueatore  Uraelita,  1871,  p.  140  ;  —  Smue  dt»  Studet  juhet,  l.  V.  p.  223;  - 
Sdueatore  uraelita,  1863,  p.  202. 

*  Edueaton  ùraelila,  1871.  p.  140. 

1  JUvtu  dit  Studet  jnivet,  t.  II,  p.  191. 

*  Du  Caage,  au  mot  Judsi;  —  Edueatore  UraelUa,  187!,  p.  48  ;  —  Schudt,  1.  VI. 
p.  244. 

>  Sieilia  taera,  t.  II,  p.  907. 

*  Sacrotaneia  concilia,  t.  XV,  col.  59  et  193  ;  —  Schudt,  t.  VI,  p.  2(4. 
'  Ibid. 

«  Ibid. 

*  Conciles  de  Ravenoe,  dana  les  Sacrotaueta  concilia,  t.  XV,  col.  58  et  193;  — 
Sieilia  lacra,  t.  II,  p.  907  ;  —  Du  Gange,  au  mot  Jud^i  ;  —  Schudt,  1.  VI,  p.W*. 

'0  Sàcrotaneta  concilia,  l.  XV,  col.  58  et  193  ;  —  Du  Gange,  au  mot  Jnoai;  - 
Edutalora  itratlUa,  1871,  p.  48  ;  —  Schudt,  I.  VI.  p.  2^i. 
■>  Sieilia  lacra,  U  II,  p.  907. 
'»  Ibid. 

"  Edueatore  itraelita,  1871,  p.  48. 
'«  Ibid.,  1863,  p.  202. 
»  Schudt,  1.  VI,  p.  244. 
'•  Sieilia  tacra,  t.  II,  p.  907. 
"  Edueatore  Urarlita,  1871,  p.  48. 
"  /M..  1863,  p.  202. 
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cachaient  le  signe,  pounu  toutefois  qu'ils  le  portassent  '  ;  en 
royale  par  terre  et  par  eau,  ils  n'^^Utient  pas  tenus  de  lavoir'  ; 
de  même,  les  Juifs  d'Asolo  n'étaient  pas  obligés  de  se  couvrir  du 
chapeau  jaune  quand  ils  voyageaient  *. 

Les  Juifs  (1g  Novare  et  de  Verceil  furent  exfmplï's  par  le  duc  de 
Milan  de  l'obligation  rie  porter  l'O  sur  leurs  vêtements  (Itl  avril 
J448*)  ;  ceux  de  l'arme  obtinrent  la  m^me  dispense  de  Galéas- 
Marîe  Sforza  (20  septembre  1473)  '.  Entin,  à  côté  de  ces  exemp- 
tions générales,  il  y  a  des  dis|H*nses  particulières;  nous  en  trou- 
vons une  en  faveur  de  Moïse  Itap,  médecin,  en  récompense  des 
services  rendus  jjar  lui  à  la  République  de  Venise  •. 

Enfin  il  semble  n*sulter  d'un  texte  donné  par  la  SicUia  sacra  ' 
qu'un  prélat  ou  un  ecclésiastique  d'un  rang  élevé  était  chargé 
spécialement  de  veiller  à  l'observation  des  règlements  relatifs 
à  la  roue.  Noos  connaissons  par  un  acte  du  10  août  1395  un  fonc- 
Uonnaire  investi  de  celte  charge,  il  se  nommait  Nicolas  de  Pa- 
ïenne. 

Les  Juifs  furent  chassés  d'Angleterre  en  1290:  ce  que  noua 
poUTOns  savoir  du  signe  qu'ils  étaient  contraints  de  iwrter  se 
réduira  donc  forcément  è  peu  de  chose. 

Il  leur  fut  imposé,  dès  1222,  dans  un  concile  provincial  tenu  par 
Ëtîpnne  de  Langton,  archevêque  de  Cantorbéry.  Il  se  composait, 
pour  les  deux  sexes,  d'une  bande  d'étoffe  de  deux  doigts  de  largeur 
et  de  quatre  de  longueur  ;  elle  devait  être  d'une  couleur  dilTérente 
de  celle  du  vêtement".  D'après  Tovey",  le  signe  fut  d'abord  blanc; 
aoua  Edouard  I",  en  1274  ou  1275,  il  fut  changé  en  jaune,  par 
acte  du  Parlement  instituant  le  Statutum  de  judaismo  et  prescri- 
Taot  que,  dès  l'âge  de  sept  ans,  les  Juifs  des  deux  sexes  seraient 


1  AivM  du  Silutti  JitM»,  1. 11,  p.  191. 

■  AW.,  U  V,  p.  231. 

»  Btir^nieié  Bibiivfraphù,  t.  VI,  p.  66. 
'  BdtttaZOft  ùratlit*,  p.  170. 

*  ffeirûtiickê  BtbliagrapKit^  l,  VI.  p.  07. 

'  ...  Porro  «)tDOta  boc  rotella;  ruben,  quibus  Tuag^balar  qnod  defTerra  soUbsat 
JaBai  ïa  Siculo  rcgno  aub  cuitodia  alicujuB  pra^ulis  vel  viri  «cclesiaslict  di^oilate 
pCMMgtMb  ■■ua  (leclaraïur  ia  «lîptomaie  dato  Catann  10  aug.  139&.  iud.  3  *  i 
P.  NiraUas  i»  Pananno  rognoacere  dcbucnt  de  ubscrteûgne  Judruruiu  rot«lUu  de 
p*Doo  rvbeo  in  forioa  ei  ({uantiiale  majoris  refait  eigiHi,  per  depeoduitiatD  barbv  et 
palial  difUsiiim  iii  vofum  «xteriori  veate  scoiper  et  ubicutnqne  in  pocluie  p&rUndo. 
la  dflIfacUeacni  a  Cbri&li  CJclibue  nmuileslani  et  mulicrun  eorumdem  in  carum 
vmU  ci1«riori  aub  psna  quindeue  carceria  ci&dcm  ulriusquo  sesus  iarcronda-,  etc. 
T.  II.  p.  901. 

*  Toray,  ÂnsUm  judaica,  or  tU  litlùry  and  antigHititi  oftit  Jtw  tu  BngUni, 
p.  82. 

■  JM.,  p.  IQS. 
T.  VU,  »«  IJ.  T 
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tenns  d'avoir  sur  leurs  vêtements  extérieurs  deux  bandes  d*ëtoflë, 
ad  instar  iabttlm'iim,  d'un  palme  de  longueur  *.  Cette  disposition 
ûit  confirmée,  le  24  mai  12T7,  par  Edouard  I*',  dans  un  mandement 
à  Hugues  de  Digneneton,  qui  remplaça  Tétoffe  par  le  feutre  de  con- 
leur  safran,  de  six  pouces  de  longueur  sur  trois  de  largeur*.  Enfin 
le  concile  d'Exham,  célébré  en  1279,  prescrit  également  aux  Jtiifs 
Tnsage  de  deux  banderolles  d'étoffe  de  laine  d^une  conleor  dtffé- 


% 


rente  de  celle  du  vêtement  et  cousues  sur  la  poitrine.  Les  dimeD- 
sions  nxécs  sont  d'au  moins  deux  doigts  pour  la  largeur  et  de 
quatre  pour  la  longueur^. 

Le  document  le  plus  ancien  que  nous  possédions  sur  le  signe 
des  Juifs  d'Allemagne  est  une  dispense  accordée  par  Gérard, 
archevêque  de  Mayonce,  à  ceux  d'Erfurth.  Cette  dispense,  du 
16  octobre  1294*,  fut  purement  locale;  peut-être  même  fut-elle 


>  Da  Cange,  au  mot  Juuxi. 

*  Tovey,  p.  202  ;  —  Rymer,  PaJera,  eonventionet,  literm,  etc.,  t.  II,  p.  83  :  Rex 
Hugoni  do  Digneneton,  Balutera...  quod  unusquisque  ipsornm  (Jadsoraml,  poM- 
quam  œtatem  eeplem  annorum  complovcrit,  in  superiori  Teslimento  quodâun-ù- 
'gnum  dcferat,  ad  moJum  duarum  tabularum,  de  feltro  cracco,  longitudinis  Tidùioct 

Gex  pollicum  et  lalitudinis  trium  poUicum. .. 

*  Ad  ha;c  districts  pncciplmus  ut  Judu>i  utriusquc  bcxus  super  vestes  extenons 
duas  tabulas  laneas  habcant  alterïus  coloris  ad  pcclus  consulas  ;  quarum  Istitudo 
digitonim  duorum  et  longiiudo  quatuor  sit  ad  minus  ;  ut  sic  per  diversitatem  hibitH 
a  catholîcis  discernantnr  et  damnatie  commixtionis  cxcessus  inter  bos  et  illosTaleant 
evitari, 

*  ...  nec  flosdem  Judcos  ad  portaudum  signa  judaïcs,  nec  ad  alii  que  da  Jndns 
io  Etatutia  nostris  specialiter  sunt  expresse,  arLabimus  quoquo  modo  {Coitm  éiflom^ 
tieiu  irkibtni  aneedota  Moguntiaca,  t,  11,  p.  886). 
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tapporlée  peu  d'anndes  après,  en  vertu  des  prescriptions  lîilictëes 
dans  le  concile  tenu  à  Mayence,  eh  1310,  car  tons  les  Jnife  dfâ 
deux  setes  Sa  la  ville,  da  dioc&âe  et  de  la  province  ecclt^siaslifiuè 
de  Mayenco  (îtaienl  astreints  de  rq>rendre,  dans  le  d^lai  de  deux 
mois,  et  de  porter  les  signes  et  des  vêlements  qui  passent  lès 
distinguer  des  chrétiens'.  A  Strasbourg,  dès  le  xiv«  s\èc\o,  tes 
Juifs  étalent  forc(?5  de  se  vCtir  autremeht  que  les  chrétiens;  Us 

I devaient  notamment  avoir  le  chapeau  pointu  <t  Judenhut'  ».  11 
est  probable  que  le  chapeau,  prescrit  par  le  concile  de  Vienne, 
en  ISf»"?',  fut,  jusqu'au  xv  siècle,  le  signe  distinclif  des  Juifs 
d'Allemagne;  ainsi,  le  chapeau  rouge  fut  porU*  par  ceux  de  Nurem- 
berg jus<iu*en  1431,  tfpoque  où  il  fut  remplaçai  par  une  rouf;  jaune 
pour  les  hommes.  La  découverte  de  nouveaux  documents  pourrait 
seule  apprendre  si  la  roue  fut  en  usage  en  Allemagne  avant  le 

^xv«  siùcle. 

f  Je  la  trouve  mentionnée,  pour  la  première  fois,  dans  une  ordon- 
nance de  l'empereur  Sigismond,  de  1434,  concernant  les  Juifs 
d'Augsbburg  et  conflrmétî,  la  mt-^me  année,  par  lé  conseil  de  la 
ville  ' .  Elle  est  de  couleur  jaune  et  doit  être  fixée  sur  la  poitrine  ; 
les  femmes  auront  dus  cuifTures  pointut-s*.  I^  rcmo  jaune  pour  les 
hommes,  le  voile  ou  manteau,  avec  deux  raies  bleues  pour  les 
femmes,  sont  prescrits  par  le  concile  de  Cologne  de  1442,  comme 
pour  les  Juifs  de  Home'  ;  il  en  sera  de  même  à  Nuremberg'  et  à 

^  Bamberg,  dés  1451  »,  et  à  Francfort  dès  1452».  D'après  les  canons 
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'  ,..un»aîmi  approbaiione  tiDjus  concîlii  irrtfraf^atitliter  •iuxtmua  sUtucDdam  at 

îo  u&JTcrsis  ciritaiibui.'oppidif,  cutris  et  in  Titlis  civitotiG.  dioccscos  et  ptovincie 

it^untinensis  gens  Judftontio  uthusquo  boxu»  mita  diitM  mt- iiiwb  jk»!  iiuLbmtioDem 

as  Kl»UiU  IcUii  ligna  el  bibilum   quU>utt  siue   ijuaUbel  nintiiguitale  •  chhstuoo 

uto  (listioga&tur,  sibi  eligal  et  JctcTal  maaireste. . .  [SacrtMinita  eoûcilia,  l.  XlV, 

tel.  IS12!. 

■  CoiauinnicutiDii  dc\f.  Scheid,  <1«  Haguoniu. 

'  Sucrrtfimcla  ro«iïni.  t.  XIV,  oui,  36.5  ;   -  PerU,  Mciéfmtnia  fermant*  AiVortM, 
t,  tX,  p.  70'i  :  '-  Kôllur,  Analerla  mùnupteutomm  omMU  #m'  VinJùiouiMliat  i.  l,  p>  18. 

*  Otiu^lur,  Codtx  jhtU  Municipatit  Gernuinia  auJii  #t:i,  t.  I,  p.  89. 
»  ScliuJl,  L  VI,  p.  245. 

•  iW.,  p.  2i.1. 

'  Wurfel,  Xarhrifitên  ta»  ait  Judtmfeauiadt,  p.  93. 
1  SlMtapff  Dfaiic^rdîgktiUitdtr  deuIttÂ^a  Gu(kuhtt,  p.  IQt, 
-  *  NicoUui  miM-rulii-iic  diviuQ  Utuli  S.  Pcirî  id  Tincuia  S.  K<  B.  prHibjrler  cardi- 
jwliv,  rU-,  Cuiii  nos  aiias  in  civiUta  Moguutiuui  pruviiiùsli  «ynodo  prmiderciBUS, 
ulcr  cnlera  qutMldam  sialulum  de  Judaiia  et  crdcia  Uirialî  iaimicja  in  cadcm  ^yaoAà 
4nDovatuui  cxuvlit  id  quo  Kub  cawatiuuU  ilivîuorum  cl  6ub  vacauoois  cvmmutiionic 
pwnûi  district»  uianJatiir  tiiiiul  Judœi  «le  ortcro  signa  déferra  debcaal  coofonniKT  ut 
in  urbe  Itoma.  Rt  uuunulli  dubiura  videoliir  rjuomodo  in  uTb«  Kamo  Judiri  dcferatit. 
Hinc  nos  proul  in  aliiA  nationis  iocis  otdioaYimu».  prtegeotiuni  IcDorc  iletlaramui 
•JgDum  bujuscaadi  vsm  debeie  ctrculum  do  croccia  bli»  viGiliililar  l-odhuIuiu,  ci^ub 
diomctcr  cotamunis  bomials  di({ito  minor  uoa  ait.  ante  pcclua  quoad  luasculua  lu  v«BtB 
■xUiOMca,  iU  quod  ouuiium  aot  iotuaotium  oculis  ippueat;  «t  diui  ng«  U&Tci  oolutia 


roi  des  Romains,  land^ave  et  laudvogt  d'Alsace,  aux  Joifs  do 
haut  Rhin  vivant  soua  la  dominalion  autridiienne,  stipulait  qo'ils 
ae  vêtiraient  autreinffiit  que  les  chrétiens  et  qu'ils  porteraient  la 
roue  jaune*.  Ceux  de  Haguenau  durent  aussi,  en  vertu  d'âne 
ordonnance  du  ra^me  prince,  do  l'annfîe  1551,  prendre  la  roue 
jaune.  M.  Schcid.  connu  des  lecteurs  de  la  Revue  par  son  savant 
travail  sur  les  Juifs  de  Haguenau,  a  bien  voulu  m'envoyer  spon* 


in  peplo  muliemm  ia  sigciutii  difTereotia^  ut  •  ChrisliiaU  ditceniantur.  Venn,  W 
•oninnus,  sanaulU  Judiei  ia  opido  vestro  Francorurtcnsi  et  exln  bibîluilc*,  K 
■{WUDi  opidum  fnxjQenlor  vieilKotes,  banc  oïdinaliuucm  minime  seirart  cutasU  lime, 
«le,,.,  Datum  in  opido  nostro  Brunnvck...,  die  2*  mcneis  miii,  umo  i  uslixititi 
D.  U52,  de.  (Schytlt,  1.  VI,  [i.  244-2W). 

*  Sttimpr.  p.  151. 
«  Bchudl.  1.  VI.  p.  2i3, 

*  SUiinpf,  ]>.  151  ;    —   Scttub,  DtpÎMHûtisrke  GeteàûkU  der  Sladt  Mautt.  f 

*  Archives  de  Strasiioiirg,  L  17 1,  a-  27  ;  communictUon  de  U.  S«hetd. 
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liiuïmeat  ane  copie  de  la  rose  dont  le  Bodèle  Êgan  4^b  edié  éB 
l'ordonnance '.  Noos  la  reprodaisoosc^ooatreàtilredeayécneB, 
«n  représentant  par  des  hadiiires  la  uiuIbm  jmmt. 
ï  Schudt,  dans  ses  JUdiscke  DenJncêryagktttem*,  a  éommà  trais 
ifac-sîmil<^  do  la  rooe  des  Jui£s  de  Kracrfort.  Le  pRBMr.  A|vès 
lune  édUiun  d'un  r^lement  des  Juits  de  1613  et  1614,  a  99  hM- 
imètres  de  diamètre  ;  le  cerde  de  la  rooe  a  12  miUiiDètm  ée  bv- 
geur  ;  le  deuxième,  d'âpre  ration  de  1616,  a  à  pea  prCs  les 
,  mêmes  dimensions  ;  le  troisâème,  de  moindre  grandeur,  a  48  mOK- 
!  mètres  de  diamètre  ;  le  cercle  8  millimètres.  Dans  le  oerdeiavDe 
'des  deux  derniers  il  y  a,  i  gauche,  la  lettre  S,  qnî  signifie  sans 
tdoole  stffmtm. 

La  r^lementation  du  signe  des  Juifs  d'Allemagoe  n'oflte,  A  Tni 
dire,  qu'un  int^-rét  secondaire,  puisqu'elle  a  été,  ft  pM  de  chose 
près,  la  m^me  que  partout  aillenrs.  Dans  l'Empire,  fesprit  poUie 
à  regard  des  Juifs  se  manifestait  sous  de  toot  autres  formes. 

Dans  les  gravures  allemandes  de  la  fin  da  xt«  sttck,  ils  sottt 

représentés  avec  la  ronc«  surtout  lorsque  l'artiste  Tent  les  rendre 

ridicules  ou  odieux.  Schudt  donne,  dans  son  lîTre,  one  gra^nre 

reproduisant  nn  d^^^in  fait  aprè-s  14~5  et  qui  se  troorait  autrefois 

sur  la  tour  d'un  i>ont  à  Francfort  Elle  repr^nte  qoatre  JuiTs  et 

une  Juive  ;  l'un  est  à  rebours  sur  une  truie  ;  un  autre  la  tète  ;  un 

troisième  reçoit  dans  la  bouche  les  déjections  de  l'animal;  le 

•  quatrième,  debout,  porte  deux  cornes  de  bouc.  Tous  ont  la  roue, 

le  premier  et  la  femme  sur  le  bord  de  leurs  manteaux;  le  second 

et  le  quatrième  sur  la  poitrine  ;  le  troisième  sur  la  manche,  près 

I  de  l'épaule  '.  De  même  les  gravures  de  Wohigemuth  de  l'édition 

I  tn-fol.  du    Lifter  chronicarwn  nitindi.    publiée  à   Nuremberg, 

'  en  1403,  qui  représentent  le  crucifiemeot  de  l'enfant  Hlcbard  par 

les  Juifs  à  Pantoise  et  celui  de  Tcnfant  Simon  à  Trente,  nous 

montrent  les  Juifs,  trois  dans  la  première  et  huit  dans  la  seconde, 

jâvec  la  roue*. 

"  En-oe  qui  concerne  le  signe  des  Juifs  établis  en  Suisse,  les  ren- 
aeignements  connus  se  réduisent  aux  suivants.  Un  Juif  reçu, 
en  143Ô,  à  Si'baflbuse,  est  soumis  à  l'obligalion  de  porter  sur  le 
devant  de  son  vêtement  un  signe  de  drap  rouge  de  la  forme  d'un 
chapeau  pointu'.  Sur  une  gravure  d't'rse  GraflT,  qui  vivait  à  Bdle 

'       *  L'origtml  «staux  ■rchitcs  de  Hajrueua,  kui  U  cots  GG,  ii*66. 

•  P.  118.  190  «I  185. 

>  Boln  Ua  p.  SM-157. 

*  Cm  pa*urc«  oui  élé  reproduite*  p«r  M.  Paul  Lacroix,  Mumrê,  mmju  tt  c»Mimmtt 
'  m»  mifpt»'éft  tt  è  r^Mf M  J*  la  Bt%éu»»met,  p.  i13  «t  473. 

>  Dlndi,  SammtMMf  Jêdittitr  GticiUltm  m  Jcf  Scitetit.  p.  463. 
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vers  1508,  on  voit,  parmi  les  auditeurs  ai^i  écoutent  le  CUristprt- 
cbaut,  un  Juif  ropr('*.sent(î  avec  une  roue  sur  Ip  dos  '. 

I.a  m<*rae  pénurie  de  documents  existe  pour  les  Juifs  d'Autriche, 
de  Hongrie  et  de  Pologne.  Aux  termes  des  canons  du  concile  de 
Vienne  tenu  en  1267,  les  Juifs  d'Autriche  devaient,  comme  je  l'ai 
d<!jà  dit,  porter  le  chapeau  pointu'.  Le  concile  d'Ofen,  en  1279, 
prescrivit  la  roue  de  drap  rouge,  sur  le  côté  gauche  de  la  iwitriiie  '. 

Les  Juifs  de  Pologne  étaient  obligés  de  se  ooiOer  de  chapeau 
ou  de  bonnets  vert  l'once,  sauf  en  voyage  oii  ils  en  étaient  dis- 
pensés *. 

Enfin  il  semblerait  résulter  d'une  exemption  accordée,  en  14Ô2, 
à  un  Juif  de  Gr^'te,  Maurogonato,  que  les  portes  des  maisons  dat 
Juifs  établis  dans  l'ilo  devaient  ûtre  marquées  d'un  0  ou  d'un  * 
{thêta)  \ 

Telle  est  la  substance  des  documenta  que  j'ai  pu  recueillir  sur  l£ 
signe  des  Juifs.  Il  y  en  a  assurément  beaucoup  d'autres  encore 
enfouis  dans  les  députa  d'archives  ou  disséminés  dans  des  ouvrages 
imprimés.  J'espère  que  mon  modeste  travail  aura  pour  résultat  de 
les  faire  sortir  de  la  lumière  et  de  fournir  un  appoint  important 
à  des  recherches  que  je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  épuiséeii 
j'espère  surtout  avoir  fourni  aux  archéologues  des  éléments  util^jl 
pour  la  détermination  de  l'origine  et  de  la  date  des  monuments  oà 
des  Juifs  seraient  représent('S  avec  le  signe. 

En  terminant  j'adresserai  encore  une  fois  l'expression  de  n^H 
sincère  reconnaissance  aux  érudits  qui  ont  bien  voulu  m'adresser 
des  conimuuii^ations  ;  je  n'hésite  pas  à  avouer  que  si  cet  essai  a 
quelque  mérite,  je  le  dois  surtout  à  l'inépuisable  bienveillance  et  à 
la  v^^  érudition  dç  U.  Isidore  Loeb. 


Ulysse  Robert. 
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*  DiDi  aa  renieil  cooseiré  au  (lépflrt«mcDl  dt»  estampes  de  U  BU>IiaUiiqiie  d&Iio- 
ntle,  ton»  li  cote  Ed  2^,  p.  8'2. 

*  . , .  dtatrîcte  pr«-cipimus  ut  Jiidwi  qui  discerni  debent  fo  bibitti  ■  Chintinia 
eomuliim  pilcum  quem  (juidam  in  isvis  puilibua  consucvenial  dcfcrro  «l  flu«  tem«nkl< 
depoaerc  pnesnmpMnml,  résumant,..,  [Sarrosanda  coHeilie.  t.  SJV,  col.  3^.  — 
Cr.  PerU,  t.  IX,  p.  TO-i,  et  EalUr,  t.  1,  p.  1R.  ^^^ 

*  Gr«tz,  t.  VU,  p.  16i.  "^^ 

*  Da  Cange,  au  mol  Jto.Bi. 

*  Satbaa,  "Eil-^viiea  ivixîâra,  p.  rxn. 
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PENDANT  LA  PÉRIODE  FRANÇ.USE  (lo67-1871) 


Mot2,  cette  belle  et  ancienne  commanauté,  qui  servait,  pour 
ainsi  <iir«,  de  trait-d'unioa  entre  les  Juifs  de  France  et  du  Midi  et 
0«ux  de  l'Allmnagne,  a  été  illustrée  pendant  le  moyeu  âge  par 
tea  50iDmit<%  du  judaïsme,  telles  que  Rablit'uou  GuerscUon  meor 
tagolatk.  «la  lumière  de  la  captivité  »,  R.  Machir  I.tk>nti,  son 
fri'-i'e,  Ëliézer,  le  ctîlèbre  auteur  du  Séfer  yeréim,  R.  Méir,  son 
frère,  le«tosapbisloa  David,  Jutia,  Yam  Tub  et  tant  d*autre3  dont 
les  noms  ne  nous  ont  pas  été  conservtjs,  mais  qui  étaient  connas 
tous  le  titre  colleclir  et  et^'R-bre  d'Anciens,  de  Sages  ou  Grands  de 
«tbair*  ^Lurraiiie,  -rrrh  ''sna ,  rran  ,'':7i).  Les  ouvrages  casuis- 
Eques  de  l'époque  nous  parlent  souvent  de  leurs  écoles,  de  leurs 
.vre».  de  leurs  tradiliona,  de  leurs  mœurs   et  coutumes,  et 
nrtuut  de  leurs  décisions  relij^ieuses,  qui   faisaient  et  fout  en- 
Ktre  au(orit4  dans  le  monde  rabbiiiique.   Ls  xi*  et  le  xii<  siècles 
ont  les  moments  les  plus  florissants  de  cette  pîéiade  de  savants 
IcMvains  et  messinô.  Le  xui'  siècle  voit  le  comnienceutent  de  la 
dence  de  ces  écoles,  et,  bientôt  après,  la  communauté  juive  do 
tz  i*erd  tout  son  éclat  avec  l'expulsion  des  Juifs  de  France 
.  Enfin  elle  tombe  dans  l'oubli,  et  toute  trace  de  Juifs  dispa- 
raît de  cette  ville.  Pendant  prî'S  do  deux  siècles,  il  est  très  peu 
question  d'eux  dans  les  annales  de  cette  cité,  et  quand  il  s'y  trouvo 
de«  Juif*»  ils  sont  êi  peu  nombreux  et  de  si  peu  d'importance 
qu'ils  ne  peuvent  plus  former  de  communauté  et  encore  moio» 
oir  des  savants  de  renom. 
Ce  n'est  que  dans  la  seconde  moitié  du  xvt"  siècle,  et  après  que 


V07.  ToMpbot  B.  BMf,  lA  m,  luur.  go«.  £oHo,  117;  ConaulUlioas  dv  Stl. 
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la  France  s'est  emparée  de  la  ville  de  Metz,  que  les  Juifs  y 
raissent  comme  habitants  autorist^s  à  y  établir  leur  demeure,  les 
quatre  premières  familles  qui  y  sont  admises  en  1567,  avecl'agrt- 
ment  du  Maréchal  de  Vieilleville,  se  multiplient  au  point  qo^ 
moins  de  trente  ans  après,  elles  s'organisent  en  communauLé. 
C'est  en  1595  que  les  Juifs  de  Metz  se  réunissent  pour  la  p^emi^^; 
fois  en  assemblée  générale  et  qu'ils  élisent  un  conseil,  auquel  ï 
délèguent  tout  pouvoir  et  toute  autorité  en  ce  qui  concerne  t'ad- 
niini:4trat)on,  la  police  et  la  justice  des  cas  civils.  Des  six  bomma 
qui  composent  ce  conseil,  les  trois  premiers  portent  le  titre  de 
Rabhi  :  ce  titre,  nous  le  verrons  plus  loin,  n'est  pas  un  simple 
terme  de  politesse,  équivalent  à  celui  de  Monsieur,  mais  bien  un 
nom  de  dignité  religieuse  ;  ces  trois  hommes  formaient  donc  le 
premier  tribunal  rabbinique  qui  s'était  établi  de  nouveau  dans 
ville  de  Metz. 

Nous  voyons  donc  qu'A  cette  date  (1595)  la  nouvelle  com 
nauté  juive  de  Melz  se  trouve  reconstituée  avec  une  population 
vingt-cinq  ménages  ou  cent-vingt  personnes.  Elle  ira  toujwin 
en  augmentant  dans  une  proportion  très  forte;  moins  devifigt 
ans  après  (IfiU),  elle  se  composera  de  cinquante-huit  ménapts 
{trois  cent-cinquante  personnes  environ),  et  en  11)24  elle  atteimin 
le  chiffre  de  soixante- seize  ménages  [quatre  cent  soixante  per- 
sonnes environ). 

Nous  nous  proposons  dans  ce  travail  d'étudier  la  constitution 
du  rabbinat  de  Metz  et  la  vie  des  différents  titulaires  de  cett« 
haute  forirlion  religieuse,  en  même  temps  que  l'œuvre  qu'ils  ont 
accomplie.  Nous  raconterons  les  luttes  que  les  rabbins  eur«it 
souvent  à  soutenir  contre  les  prétentions  de  certains  habitants  d<^ 
la  ville,  demi-savants  qui  voulaient  en  remontrer  à  plus  doci« 
qu'eux,  comme  aussi  contre  les  exigences  parfois  outrée uidanti?s 
des  syndics  ou  administrateurs,  et  enliii  contre  certains  eapriti 
indépendants,  désireux  de  s'affranchir  de  la  juridiction  des 
rabbins  et  même  de  l'application  du  droit  juif,  parce  que  le  droit 
juif  et  ses  interprètes  ne  se  prêtaient  point  à  leurs  injustes  récla- 
mations. . 

On  sait  comment  étaient,  en  général,  administrées  les  commu- 
nautés juives  au  moyen  âge.  Un  conseil  élu  était  chargé  de  r^ 
partir  les  impûls  le  plus  équitablement  possible,  et  de  les  per- 
cevoir; il  avait  à  l'aire  la  police  du  quartier  juif,  A  exercer  une 
surveillance  active  pouniue  des  imprudents,  de.s  éguïstes  ou  âff 
malveillants  ne  cuiLiiirumissent  point  l'existence  de  la  corauiu* 
nauté.  Ces  fonctions  n'allaient  pas  sans  de  vastes  pouvoirs  :  le 
conseil  avait  une  autorité  presque  absolue,  qui  allait  quelquefoii 
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qa*à  rarbitraire.  et  qui  ne  trouvait  de  limite  que  dans  la  courte 
rée  do  mandât  des  conseillers  et  dans  le  soin  que  prenaient  les 
pcleurs  dVmpéchor  la  prédominance  exclusive,  dans  le  conseil, 
ie  certaines  classes  on  de  certaines  familles.   Les  fonction!}  de 
conseiller  (étaient  obligatoires  et  gratuites. 

Les  pï^nalités  d'ordre  religieux,  telles  que  privation  dTion- 
neurs,  excommunication,  etc.,  ne  pouvaient  être  consignées  dans 
les  règlements  qu'avec  l'autorisation  du  rabbin,  ni  exécutées  sans 
une  décision  rabbinique.  Il  fallait  donc  que  cette  autorité  fût 
absolument  indcîpendante  et  à  l'abri  de  toute  Influence,  C'est 
re  qui  explique  pourquoi,  jusqu'à  la  fin  du  xviii"  sitkîle,  on 
■eut  soin,  à  Metz,  de  choisir  le  (irand  rabbin  sans  aucun  lien  de 
p^mille  ou  m^me  d'amitié  avec  les  habitants  de  la  ville.  Le  rabbin 
était,  pour  ainsi  dire,  le  gardien  vigilant  de  la  loi  religieuse  et  de 
l'existence  de  la  communauté.  II  n'entrait  pas  dans  les  dLHailsde 
l'administration;  mais  quand  on  lui  avait  prouvé  que  les  circons- 
tances exigeaient  telle  ou  telle  mesure  de  rigueur,  il  no  pouvait 
se  soustraire  à  l'obligation  «le  l'appliquer  sans  lailtlr  à  ses  devoirs. 
Le  rabbin  était  donc  toujours  appelé  du  dehors;  il  venait  d'Alle- 
magne ou  de  Pologne,  et  à  mesure  que  la  communauté  devenait 
plus  importante  et  plus  nombreuse,  elle  pouvait  prétendre  à  de 
plu5  grands  savants,  à  de  plus  hautes  célébrités  rabbiniqties. 
Aussi  ne  faut-il  point  s'étonner  si  les  premiers  rabbins  de  la  com- 
munauté de  Metz  ont  peu  de  renom  et  laissent  de  faibles  traces 
ns  l'histoire  de  la  casuistique  ou  de  la  littérature  hébraïque  ; 
ais  cKle  période  dura  à  peine  un  demi-si^cIe.  Di'-s  le  milieu  du 
vii*  siècle,  le  rabbinat  de  Metz  est  occupé  par  des  hommes  qui 
int  une  grande  notoriété  dans  le  monde  israélîte,  par  leur  science 
'et  leur  raracl»>re. 

Deux  notices  ont  déjà  été  publiées  sur  le  rabbinat  de  Metz  :  l'une 
est  de  M.  Terquem  (sous  le  pseudonyme  isarphati  et  le  chiffre  x, 
initiale  de  ce  pseudonyme)  et  a  été  publiée  dans  les  Israeliitsche 
Annateri  d'&hort\  ',  puis  dans  les  .<4rcAty«  Israélites^.  L'autre  tra- 
vail sur  les  rabbins  de  Metz  est  de  M.  Carmoly,  et  a  paru  également, 
à  titre  de  rectillcation  et  d'addition  au  travail  de  M.  Terquem, 
dans  les  IsraclUisckc  Annaîen^.  Nous  avons  réuni  un  certain 
nombre  de  documents  inédiU  qui  jettent  un  jour  nouveau  sur 
■J'établissement  et  l'histoire  du  rabbinat  de  Metz,  sur  les  lois  et 

m  •  Aoate  I8M.  n«  48  ol  49. 

1^  ■  PrvBiiro  aBiiéo  (IftiU).  p.  I^-IX.  M.  Tnrqiion  éUit  bd  prt>r«DEeur  tl«  mBtht^m»- 
ti(|acs  fortdiBtioftué,  il  ■  r«it  uoe  DOtiL'e  sur  le  ealcndrter  juiT,  dftos  la  Bible  Cilien. 
SÔa  travail  nir  les  rabbia*  <1«  Msix  ooDli«nt  beaucoup  d'crreors. 

^  J  Année  IMO.  pagn  61.  8A«  96  cl  ISS. 
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règlements  qui  le  connernaient,  rup  les  lutlfs  qu'il  eut  à  soalenir, 
sur  l'autorité  et  le  pouvoir  qui  lai  étaient  attribués  :  noas  tcboos 
les  exposer  dans  cette  notice  '. 


raita 


C'est  en  1595,  ainsi  qup  nous  l'avons  dit,  que  se  recon^tit  n  h 
nouvelle  communauté  juive  de  Metz.  U-squaUv  premit'TP.'^  t'aïuil.- 
admises  en  156T  s'étaient  augmentées  par  des  mariages,  des  nais- 
sances et,  sans  doute  aussi,  par  l'imml^alion,  et  les  Juifs  to^ 
maient  à  cette  date  un  groupe  de  cent  vingt  personnes  ou  vingt 
ménages.  Sentant  la  nécessité  d'établir  un  lien  réel  entre  eui, 
comme  il  existait  déjà  pour  eux  une  solidarité  fiscale  et  iin  rî 
pour  leurs  relations  avec  les  autorités  du  pajs,  les  cbpfs  de  i.t  i  iii 
se  décidèrent  ft  confier  leurs  intérêts  matériels  et  religieux  à  un 
conseil  qu'ils  nommèrent  à  l'élection.  Le  procès-verbal  de  cette 
première  réunion  générale,  dont  nous  j)os.sé<Ions  une  copie  authen- 
tique écrite  en  langue  française,  avait  d'abord  été  rédigé  dans  ifur 
langage  ordinaire,  le  judéo-allemand,  et  il  ne  fut  traduit  en  frai 
çais  que  lorsqu'on  voulut  le  soumettre  à  l'agrément  de  l'autor 
et  faire  reconnaître  les  élus  comme  les  représentants  oftlci^ 
les  intermédiaires  régulièrement  institués  de  la  communauté  juii 
de  Uetz.  La  traduction  française  en  fut  déposée  au  êrri^ïre  de  la 
Prévdté  des  Trois-Kvèchés  et  on  ajouta  plus  tard  dans  le  bMli||fl 
même  les  changements  qui  se  firent  dans  le  conseil.  En  voici  lï^ 

copie  textuelle,  telle  qu'elle  a  étécollationnée  en  1628  sur  l'original 

môme'. 

Le  <2  juillet  1395. 

Par  la  grâce  do  Dieu  el  consentement  de  Sa  Majesté  et  de  Uon 
gûour  le  Duc  de  d'Bsprcsnon,  permission  nous  a  esté  donnée  pour 
sider  CD  cesle  ville  de  Melz,  et  en  se  multipllfint  de  jour  ou  jour 
est  convenable  de  choisir  et  esUr  quelques  hommes  d'entre  nous 

>  Nous  D*aTons  pw  cru  doroir  dtor  chuun  des  foits,  dites  on  r^tu  qui,  nf- 
portés  deni  les  notices  do  Tcrquin  el  de  Cumolj.  ont  éii  n^Ûés  ptr  dobs. 
«TOUS  CQn&crvé  seulemeat  Les  données  do  cet  dcuz  tuteur?  que  nous  avoas  pa 
fier  et  contrfllcr.  Pour  éviter  un  trop   (rrand   oombre  de  ciwlioos,    doub    prions  OS 
lecAcuts  d«  sa  reporter  à  cas  iSeux  éludes  do  nos  devanciers. 

*  CeUo  pibcc,  coininc  toutes  celles  ilont  qous  a*iadi()ucroas  pas  1«  source,  se  Irome 
entre  nos  inoiDs,  et  nous  ea  garantissons  l'authoaticité.  Nous  tcnoBS  d'atUAUit  lO 
pièce*  originales  •  la  disposilion  de  nos  lecLeure. 
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pde  Doos  gouTerner,  juger  et  terminer  les  wctàima  qui  se  trooreroiil 
^Ire  (aieles  par  le  corps  de  la  commuDiolté,  mesmes  de  teair  poUc« 
mX  décider  des  cas  civils,  en  outre  les  choses  saincies  el  toutes  aulnes 
choses  qui  s*y  renconireroDt.  De  ces  causes  nous  nous  sommes  osseiH 
l>lé9  grandz  et  petits  le  jour  susdiL  Si  qu'arons  faict  esleetion  des  six 
liommes  bas  dénommés  aosquetz  pouTofr  leor  est  atiiflmé  de  nous 
gourerner.  juger  el  lerminer  noz  ttiaaa  tomme  sus  est  ex|vtmêL 
Aux  dires  et  relation  de  la  txiuclie  d'toeox  tontes  ebwes  snestetOBt 
sans  que  nous  y  puissions  coDlreTêoir,  disnger  ai  dimiaoer  aucn- 
nemcou  A  l'instant  ont  ksditx  six  hommes  esleax  accepté  ladite 
charge  arec  promesse  par  eux  faîde  sur  la  foy  céleste  d'ordonner  et 
terminer  toutes  les  choses  pourquoy  ils  soot  cfaoi^  selon  lotr 
bonne  conscience  et  pouvoir  à  eux  donné  par  U  grScede  Dieael 
selon  leur  loy  convenable  sans  ceKber  aucune  adTantage  a  eu 
^rtïcuUère. 

V         Telz  sont  lesditz  esleuz  : 

Le  chef  et  premier  Rabby,  Isaac  fils  de  Lazar  Lévy. 

3  décembre  I6S0.  Après  sa  mort  fut  niiz  son  filz  en  sa  place, 
Alexandre  Lévy. 

Second  Rabby,  Joseph  Léry. 

l,e  litrs  Rabby  Salomon  fils  de  Gerson  Zey. 

tt  novembre  tGîT.  Après  sa  mort  fusl  receu  son  ûli  en  sa  place 
BCaram  Zey. 

Le  quatriesme,  Mayer  SIz  de  Isaac  Gerotwol. 

3  di^cembre  1620.  Après  sa  mort  a  esté  receu  en  sa  place  Isaac 
Walacbe.  médecin. 

Le  cinquième,  Jacob  Lévy. 

Bt  le  sixième,  Lazare  l'aj-né. 

Tel  estait  le  rest  de  ladite  commanauîté  alors  dudil  jour 
ItjuiUet  IS95. 

!  Gerson  filz  de  Lazaiie. 
Serfz  filz  de  Joseph,' 
Uayer  filz  de  Jacob. 
Ephrolm  filz  de  Mardocbée  Cohem, 
Judas  filz  de  rabi  Michel  Lévj', 
Mayer  LéTj-, 
Abraham  Lévy, 
Abraham  Lévy, 
SJayer  filz  d'Aaroti, 
Ifardocbée  filz  de  Isaac  Halphen, 

Salomon  Xintzenaue  (avec  signe  d'ebrévialion  sur  les  deux  der- 
lères  lettres), 

llayem  ûlz  du  Rabi  Mayer, 
Lazare  filz  du  Babi  Isaac  LéTy, 
Coussîel  filz  du  Raby  Isaac  I^vy. 


a 
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Ce  document  ofincipl  et  authentique  nous  fait  connaître,  m 
môme  temps  que  la  constitution  de  la  communauté,  les  noms  des 
premiers  rabbins.  Le  premier  élu,  dit  notre  texte,  chef  et  premier 
rabby  fut  Isaac.  (ils  de  Lazare  L(*vy  et  après  sa  mort  (3  dé- 
cembre 1620),  son  fils  Alexandre  lui  succéda.  Nous  avons  trouva 
la  confirmation  de  ce  renseignement  dan»  le  Memorf/uch'  i^ 
Metz,  où  se  trouvent  consignés  et  son  titre  de  Grand  Rabbin  rt 
la  date  de  sa  mort  lîans  la  note  suivante  :  iryi  arn  m't:  .Cï 
bs  ■I-S-'  ^rr^rt  r»  i-n;?!  Ui^  yra  -iv  ne  mir  'p3"n  -.ir-bK  na  ;îîS' 
tî-i^n  Ti-ia  o^c  in-^  -^a-»  «  An  380  (=  1G19-1620;.  [Que  Dieu  » 
souvienne  de  l'Anic]  de  notrt;  maître  le  Rabbin  tsaac,  tilsd^^énr 
ha  Lévi,  qui  a  ri''pandu  l'enseignement  de  la  loi  ici,  dans  la  tille 
de  Metz  et  qui,  tant  qu'il  fut  administrateur,  fit  marcber  la  comma- 
iiaut<^  dans  le  chemin  de  la  paix.  »  Cest  là  évidemment  noliv 
rabbin  Isaac,  (Ils  de  Lazare  (Lazare  en  français  ^tait  l'équivaStinl 
ordinaire  de  l'hébreu  Kliézer}.  Dans  les  deux  documents  11  est 
porté  comme  mort  en  1620.  Nous  n'avons  du  reste  aucun  aulro 
renseignement  à  ce  sujet. 


n 


A  la  mort  de  Robbi  Isaac  ha  Lévi>  son  fils  le  remplaça  cot 
membre  du  conseil;  son  assesseur  Joseph,  qui  portait  égale 
le  nom  de  Lévi  et  qui,  en  1505,  avait  été  élu  o  second  Rabby  ■, 
lui  succéda  dans  ses  fonctions  religieuses.  Nous  pouvons  mémt 
établir  comme  certain  que  le  rabbin  Isaac  ha  Lévi,  de  son  vivaM, 
lui  avait  d^jà  déleigué  une  partie  de  ses  fonctions  et  de  sonaul^ 
rite.  Car,  à  la  date  du  T  février  J619,  le  rabbin  Joseph  et  le  tivi- 
sièmeélu  de  la  liste  rapportée  ci-dessus,  K.  Salomon  Zé,  passèrent 
avec  Abraham  Fabert,  échcvin  de  Metz,  le  bail  suivant  pour 
l'établissement  d'un  cimetière  juif  aux  portes  de  la  ville. 

Par  bail  passé  par  Jérémie  Grand  Jambre  Amant  de  Safat-lUr 
le  7  février  1 611),  le  sieur  Abraham  Faberl,Kâcuyer  conseiller  du  i 

*  Ctt  Mmtorivek  do  la  comtnuQBut4  de  Mett  ne  remonliit  guhn  «a  delîi 
tiatc.  Il  y  B  (juiiizo  du  scieb  ans,  grâce  à  M.  Morhango  et  i  M.  Siinoo  ÇiUfi 
dunan  de  In  coicimunsiulv,  nous  co  avons  pna  un  rvrUin  nombre  d'flilriit*  V' 
nous  avoua  uliliaéa  ilnns  cclto  nolico.  Lor«(ju'il  y  a  i)UQlt|iics  mois  nous  aveu  it- 
Dundé  à  M.  Morhange  U  cainmiiDicaliua  do  i-o  nu'murial  pour  roUaUoBaet  V> 
exlraits,  nous  avoas  eu  le  regret  d'apjtrcndre  ^u'il  avail  disparu  dapuis  la  mon  i* 
M.  Simon  C&hcD. 
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maître  Eschevin  de  Metz,  et  consorts  Eschevios  treize,  en  conséquence 
du  rûâultal  de  M™  du  Grand  Conseil  du  21  janvier  4619,  ù  Rabi 
Joseph  et  à  Salomon  'le,  juiTs  rêsidenls  en  laditte  elle,  taot  pour  eux 
que  pour  toute  la  comniunaulé  des  Juifs  de  Metz,  une  piùce  de  terre 
comme  elle  se  contient  gissanle  derrière  Chambière  proche  les  grilles 
■Bc  Rumport  (Rbinporl)  sur  le  bord  de  la  rivière,  que  les  héritiers  de 
^k\x  Remy  Jambin  te  batelier  ont  eu  tenu  de  la  cité,  joiudant  le  pâtu- 
rai commun  et  la  cimetière  desdiis  Juifs  d'une  part  et  la  rivière  de 
Moselle  et  le  fossé  de  la  ville  d'autre,  de  laquelle  ditte  piùce  lesdita 
iuifs  jouiront  et  posséderont  à  l'cITecl  d'une  cimetière  pour  y  enterrer 
^^urâ  morts  et  non  autrement,  pour  Joindre  ù  celle  qu'ils  ont  desjà 
^u  long  et  de  ragrandisscmcat  d'ïceUe.  Ce  bail  fait  à  charge  de  dix 
livres  messeins  de  loyer  que  lesdits  Joseph  et  Salomon  preneurs  et 
leurs  successeurs  seront  tenus  chacun  an,  durant  le  temps  qu'ils 
lieudroui  ladite  pièce,  payer  et  porter  au  cler  et  receveurs  desdiis 
tiésoriers  de  ladite  cité  au  jour  St-Remy  chef  d'octobre,  et  ne  pour- 
ront ladite  pièce  vendre,  engager  ai  mettre  hors  de  leurs  mains  en 
%'ertu  du  présent  bail  pour  le  temps  que  les  îuifs  habitants  de  celte 
ville  y  résideront  et  habiteront'. 

■  Celte  pièce,  il  est  vrai,  ne  prouverait  rien  au  styet  de  ses  fonc- 
tions religieuses  ;  il  serait  même  possible  que,  vieux  et  infirme 
I>eut-t>tre,  Isaac  ha  Lcîvi  eût  di5!<;gu<î  ses  colk^gues  pour  la  signa- 
ture de  cet  acte.  Mais  une  lettre  d'approbation  écrite  par  Joseph 
ba  Lévi  en  1616  prouve  que  le  signataire  était  d^jà  à  ce  moment 
considéré,  surtout  au  dehors,  comme  le  véritable  grand  rabbin  de 
Metz.  Cette  lettre  •  qui  porte  en  tête  y^n  p"pT  Y^""  X^»^'^  n73SDîi, 
datée  de  wc  (316  ^  1615-1616),  et  signée  par  Joseph,  fils  d'Isaac 
ba  Lévi  Àschkenazi,  se  trouve  imprimée  en  tête  du  livre  13  nco  Tn 

1>  Ce  t«ite  wt  àonoé  par  dous  rrapTJ>!)  une  cn^e  que  noas  avons  trouva  dins  les 
cbtvea  du  Consistùiro  de  Metz  [Voir  Mémaira  de  la  SoeUU  ûrthiolo^iqM  lorraînt 
M  4n  «HMlf  kùton^ut  IwrratH,  Iroisièiuo  Bi5ria,  t.  III,  p.  110).  Ii«  bail  •»!  augti 
Benltoon^  daae  l'iDvetiUîre  général  de  tous  ii»  litres  do  la  ville  de  Mets,  fait  pat  les 
ordiM  daCoUwrI.  en  1663  Imanuecrit  de  la  tiiblio iliaque  nalioualo,  cinq  ceaU  de 
Cofbart,  B*  76],  où  ilaa  trouve  inEcrit  coua  la  rutiriquo  suiraule:  •  U.  'Ik.  Autre  bail 
^Qfl  la  aievr  Abnham  Falhort.  U*  Esckorio  «t  les  ûeura  Jeacques  Keber^  et  Jcbq  d« 
Lartlgua,  ttétoriart.  ont  fait  à  Josapb  et  Salomoa  Saju,  Juifs,  acceptant,  pour  (oulc  la 
eommasânté  des  Juifs  :  Lue  pièc«  de  terre  comme  eil>e  se  contient,  giwat  dc-rri&rc 
Cbanbièto,  proche  des  firillcs  du  raimport  sur  1«  bocd  de  la  nvîbre,  et  ec,  pour  et 
BUTcanant  dix-butct  livres  de  loyer  ancoel,  ledit  bail  pssué  par  Ouvaot  Jécdmte  (Jraud- 
Junbr*,  Amanl  de  Saiot-Marcèl ,  le  7  febvrier  1G19,  cotte  U.  2-1.  • 


I 


*  Ba  Toki  le  laxte  : 

yyn  p"pT  i"'3K  v**^^  nîason 


X^i  3T0  .-rhy^h  narm  -ittr^sn  cmnb  i^û-'oon  nbv  -mt»  Tiîn  -nn» 
^31  rhtx  n:t:3  nb^  Drr-iDn  Vs5  Z'^^xm  ■'::n  s"r  ;nl:prb  ain-Ts  r-'a 

.p"D!>  iT"»  rrnbT  '*T:3ia«  "«ibn 
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■rnn  "i««  ny*  73  •xkt  iisa  ctt^  t?  D'Tnn  by  -rvioa  i<m 
.•«V?  p-'aTa  riCT  s'et^a  1:13^3  rnoîsn  n»-i  b-'c^M  (Ilanau,  lCl6,(n-i').1 

C'est  sans  doute  aussi  notre  rabbin  Josepli  Ll^vÎ  qui  e:>l  mm^ 
tionné  sous  le  nom  de  y^îs  ^^^''  s^andaiis  \eSéder/Iaddorot[fi.^ 
col.  4,  ligne  5  de  IVdilion  in-lolio  de  CarlâruLe].  Sa  sciunce  talno* 
dique  et  casuistique  était  grande  :  nous  trouvons  de  lui  une  lettre^ 
de  pnl<^fniqu9  religicuâc  mentionnée  dans  le  catalogue  de  la  bit 
toèque  Opt>enheimpr,  lettre  dans  laquelle  11  conibal  Topinlon  6t 
par  lo  rabbin  Moïse  Bourgil  de  Bonn,  et  adoptt.^;  i)ar  lei*  rabWl 
de  Prague.  Il  fêtait  aussi  en  correspondance  frï*quente  avec 
coup  de  rabbins  et  notamment  avec  R.  M(*irde  Lublin,  qui  Ip  cÎ 
dans  ses  CttnsuUatlons.  Il  mit  beaucoup  de  zi>Ie  et  de  dt^Touem^ 
au  service  de  la  communauté  de  Metz.  Il  t\ii  Tun  des  promotec 
de  la  construction  d'une  synagogue.  Dus  avant  1610.  de  nombi 
dons  sont  mentioimOs  dans  le  Memorbucb  pour  l'érecUon  de  ccUo 
synagogue  ;  gr&ce  à  l'activité  dépluyév  p3>*  ^-  Joseph  Lé\i,  \a 
travaux  Airent  exécutés  avec  rapiditf^  et  on  put  construire,  sam 
obérer  la  jeune  communauté,  un  temple  digne  du  culte  et  appro- 
prié aux  besoins  multiples  d'une  agglomération  fort  importaote. 
En  l'année  a'"j"a  'n  (5319  =  1018-1619]  l'inauguration  de  la  noo- 
vellc  synagogue  eut  Jieu  ;  et  ii  partir  de  ce  moment,  rot^anUaboo 
de  la  communauté  se  perfectionna  dejour  en  jour. 

Le  nibbin  Joseph  LévI,  qui  venait  de  signer  la  location  dn  dme 
tière,  songea  immédiatement  à  établir  d'une  manière  convenaiile 
le  service  des  inhumations  :  il  se  forma  alors,  sous  ses  au^pi^efri 
par  son  impulsion,  une  confcérie  dite  des  cnap,  fossoyeurs  '.  Le 
premiers  statuts  de  la  confrérie  de  Metz»  connus  sous  le  nom  àt 
nua  ou  acte  de  fondation,  furent  rédigés  en  Wi\  et  adoptés  par  lea 
membres  de  la  communauté  que  lo  grand  rabbin  avait  choisis  et 
convoqués  à  cet  effet  dans  une  réunion  tenue  en  m'Cc  rnzr  •  UiiÏD- 
jnitletieai.) 

D'aprê-s  ces  statuts,  les  membres  de  la  confrérie  devaient  tt 
réunirions  les  jours  ouvrables  après  la  prière  du  soir  ir^nsKpoor 

entendre  l'explication  d'uQ  passage  de  la  Bible  ou  de  la  Miâciua, 


I  II  eu  eiisUil  et  ÎI  ett  existe  d«  pateillea  dans  presque  Loales  les  oohubiubM* 
jaiv«s  ;  illcs  porl«i)t  géoéiaUmeul  le  Qom  de  ttC^p  HH^rt  cl  l'oal  graïuitematil 
service  da  cimetière  et  le  IraD&port  des  niorls.  Souvenl  aus&i  elles  l'ont  r«l)lulMa4li 
Mirp8.  A  Mets  uolU)  utuit^rio  u'a  viit  iUds  ses  «UrUmUooe  quQ  le  serriee  da  U  kmi* 
de  luul  ce  i^wi  concéTiuit  lo  ciineliftio. 

*  Cca  BiatuU  ont  été  révisée  «t  vuIrm  ù  liouvcau  avec  inrlques  toodificitiou : 
acn  p"":  [482  — •"«11722);    2"  «Il  «-^p  -!•"«  ^r,H  «:  tn«É    t-51J.    Ces 
sont  encore  au)«urd'bui  ta  xin^um-,  M.  EUo  Dcuui.'iyi  pcéAideol  de  Is  soci^M.i 
tt  GomaïuuKjué  tonlu  eu  pièces,  amsi  que  les  regiatrea  de  U  cooirine  dool 
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SOUS  ptnne  d'une  amende  d'un  sol.  Eicoption  était  faite  pour  les 

Jours  suivants  où  !a  rt^union  n'avait  pas  lieu  :  le  mois  dn  Nissan 

tout  entier,  les  tiuit  pfeniier:^  jours  de  Siwaii,  la  veille  et  le  jour 

lu  neufd'Ab,  tout  le  luois  de  Tischri,  les  huit  jours  de  Uonouca, 

le  jeilne  d'Estlier  et  les  deux  jours  de  Pourini.  Ils  devaient  aussi  se 

réunir  le  samedi  matin,  une  demi-heure  aprO-s  la  sortie  de  l'office, 

fexcept»?  les  samedis  où  l'on  disait  des  Pioutini  (NVom^nies.  quatre 

*araschiot,  etc.)  et  lorsqu'il  y  avait  un  mariage  dans  la  com- 

IzDunaut'^  '. 

A.  chaque  dL^côs,  les  membres  convoquas  devaient  se  rendre  an 
l*imeli(''i*e  pour  creu.<ïer  et  pn^parer  la  fosse  et  prendre  part  à 
[Yinliuniation,  sous  peine  d'une  amende  de  cinq  sous  de  Francfort. 
Huit  ou  dix  membres  devaient  <ïtre  convoqm^s  pour  chaque  décès. 
Ceux  qui  avaient  drpassé  l'âge  de  soixante  ans  étaient  dis- 
pensés de  tout  travail. 
n  était  défendu  d'apporter  dans  l'intérieur  du  cimetière  auctme 
[toisson  ou  nourriture,  quand  on  ne  devait  pas  y  rester  au-delà  do 
'faidi. 

l)és  qu*un  malade  de  la  ville  avait  été  béni  dans  la  synagogue, 

ûvec  changement  do  nom  (a-rt  *n:i3]  ou  même  par  un  simple  Ml- 

iScheliérach  la  société  envoyait  trente  sots  dans  la  maison  du 

l'idoribond  ;  elle  avait  aussi  le  droit  et  le  devoir  de  faire  remettre 

pa  somme  de  trois  livres  aux  personnes  qni  se  mariaient. 

La  société  tenait  aussi  un  regi.stre,  rédigé  en  hébreu,  où  était 
'"rapporté  tout  ce  qui  concernait  le  cimetière  et  les  inhumations, 
^^vec  les  dates  de  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  La  communlca- 
■tion  qui  nous  a  été  faite  de  ces  registres,  qui  se  continuent  encore 
^Kde  ni>s  jours,  nous  a  permis  de  contr<51er  bien  des  faits  et  de  réta- 
Vblir  bien  des  dates  qui  doivent  être  regardées  comme  authen- 
tiques. 

Pendant  le  rsbbinat  de  Joseph  Lévi  [IG24),  la  communauté 
obtint  du  duc  de  La  Valette,  gouverneur  do  Metz,  une  ordon- 
nance qui.  en  autorisant  le  séjour  de  qua la»- vingt-seize  familles 
§dans  la  ville  de  Met:^,  parlait  de  la  juridiction  à  laquelle  les  Juifs 
devaient  se  soumettre  :  «  lit  outre  co  que  cy  dessus,  y  esl-il  dit, 
D  leur  avons  accordé  et  accordons  de  pouvoir  faire  juger,  décider 
»  et  terminer  tons  les  différends  entre  eui  louchant  leur  religion 
I«  et  police  particulière  en  cas  civils  seulement  ainsy  et  par  qui 
»  ils  ont  accoutumez  de  tout  temps  depuis  leur  établissement  en 
p  celte  \ille.  » 
'  L.*  triâilîoa  routait  qu«  tous  Im  aambrra  d«  k  communauté,  et  surtout  b  cou' 
Jlr^rie  qui  •'uccupail  d«s  cimclièru,  alUncnt  rtir«  ua«  Tùite  lus  âaoc6e  le  s«tB««ll 
qui  ptôc<«Uil  l«  tnariigc,  samedi  ippalé  Qrani  SfiniftoU. 
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Ce  passage  va  devenir  le  point  de  d<^part  de  certains  pri^il 
que  rabbins  et  administrateurs  revendiqueront  toujours  contre 
les  pnHentioiis  des  ti-ibutiaux  ordinaires  et  iiuj,  maintenu»  par 
l'autoriU*  royale,  assurnrcint  aux  sentences  rabbiitiques  unesaoc- 
lion  absolue,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite. 

Le  rabbin  Joseph  Lëvi  quitta  Metz  en  1633,  selon  M.  Canool;, 
qui  lie  nous  dit  point  sur  quel  document  il  appuie  son  aasertioa. 
C'est  là  une  erreur  évidente,  puisque  la  nomination  de  sou  succès- 
seur  remonte  à  l'ann^  1627,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 
D'un  autre  cûté,  d'après  une  note  que  notre  vénérable  et  savant 
maître  M.  Louis  Morhange  a  bien  voulu  nous  communiquiT,  k 
rabbin  Joseph  Lévi  serait  mort  en  noo  (388  =  1627-1628)  i 
Francfort,  où  il  s'était  retiré  depuis  quelques  temps.  Il  est  donc 
évident  qu'il  quitta  le  rabbmat  de  Metz  dans  le  courant  de  l'a^^ 
née  1626.  fl 

A  cette  époque  vivait  un  rabbin,  R.  Moïse  Metz,  ^nï  nos  *^^ 
sans  doute  originaire  de  cotte  ville,  qui,  devenu  le  disciple  favori 
de  Joseph  Del  Medigo,  acquit  une  certaine  notoriété,  grâce  ï 
l'amitié  que  lui  témoignait  son  mallre.  Nous  n'avons  aucun  détail 
biographique  sur  ce  U.  Moïse  Metz  :  son  nom  et  sa  réputation  ne 
sont  arrivés  jusqu'à  nous  que  par  la  réponse  qu'il  fit  A  Zerob  ben 
Nathan,  caraïte  qui  avait  soumis  à  Joseph  Del  Medigo  un  certaia 
nombre  de  questions  sur  lesquelles  U  désirait  être  édifié.  Le 
maître  ne  voulant  pas  sans  doute  répondre  directement,  chargea 
son  disciple  préféré  de  donner  les  explications  demandées.  U 
lettre  de  K.  Moïse  Metz  se  trouve  tout  au  long  dans  le  livre  de 
Del  Medigo*,  parce  qu'elle  représente  certainement  avec  exacti- 
tude l'enseignement  du  maître. 


m 


Après  le  départ  de  R.  Joseph  Lévi,  le  choix  de  son  successeur 
suscita  d(^  gr;indes  difficultés  aux  administrateurs  et  des  dissi- 
dences dans  la  communauté.  On  avait  fait  appel  aux  rabbinsde 
Pologne  et  d'Allemagne,  et  le  choix  des  administrateurs  et  d'oae 
grande  partie  du  corps  électoral  se  porta  sur  le  rabbin  Uolv 
Cohen,  qui  occupait  à  Prague  les  fonctions  de  Dayan,  '[^•n,  ou  aM* 
seurdu  grand  rabbin.  Cette  élection  mécontenta  ceux  qui  avaient 
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patronné  d'autres  candidatures,  et  il  se  forma  un  parti  qui  fut 
tiostilQ  au  nouveau  grand  rabbiti,  avant  même  son  arrivée  à  Metz. 
Aussi  craignant  que  l'autorité  de  leur  nouvel  élu  ne  fût  point 
Buflisamuipnt  reconnue  ]>ar  tous,  les  administrateurs  de  la  conimu- 
natité  firent  des  démarches  auprès  du  due  de  la  Valette  pour  qu'il 
voulût  bien  sanctionner  le  clmix  fait  de  R.  Moïse  Cnhen  comme 
rabbin  et  lui  accorder,  par  cette  nomination,  aide  et  protection 
contre  ceux  qui  voudraient  méconnaître  son  autorit*'.  Le  iîouver- 
neur  du  pa>s  messin,  trt^s  bien  disposé  en  faveur  des  Juifs,  ne  s'y 
refusa  point  et  rendit  l'ordonnance  suivante  : 


I 
I 


Le  duc  de  la  Valellc,  pair  et  collonel  général  de  France,  comman- 
dant et  liculenant  général  du  Hoy  en  ses  ville  et  citadelle  de  Metz, 
pays,  cvescbez  et  gouvcrncmeat  dcsUilz  lieux,  Toul  et  Verdun. 

Sur  la  remoDslrance  qui  dous  a  esté  Taicte  parles  Juif?,  liabitans  de 
cesie  ville  qui  sont  choisis  et  esleus  du  consenlcûicnl  de  leur  cooi- 
munaullé  pour  les  gouvcracr  selon  leurs  loix  et  cousLutiie.s,  qu'il?, 
avolent  besoin^  d'un  Rabby  pour  les  instruire  et  enseigner  leurs 
luix  el  cérémouic-s,  nous  ccquérant  ù  cuslc  fin  vouloir  permettre  à 
Rabby  Moyse  Cohen,  de  Prague,  de  faire  sa  résidence  en  cesIe  ville, 
Nous  avons  permis  et  permettons  audit  Rabby  Moyse  Cahen  de 
résider  en  ceste  ville  et  s'y  bobiluor  pour  faire  la  dicte  charge  et 
fonction  de  Rebby  comme  il  se  pratique  de  tout  Icmps  entr'eux,  à  ia 
cbarge  de  vivre  cl  se  cooformcr  aux  édicls  de  Sa  Majesté  et  ordon- 
nances de  Monsieur  d'Ësperuon  el  les  nostres. 

Faict  ô  Metz  le  huictlesme  jour  d'aoust  mil  six  cens  vingt  sept. 

Ainsi  signé  :  Le  duc  de  la  Valette,  et  plus  bas  :  Par  Monsseigncur, 
Hiéronéinus. 

Pour  coppie  collationuéû  à  l'original  de  papier  sain  et  entier, 
signé,  comiiie  dessus,  par  moy  soubsigué  grcfilor  de  Monsieur  lo 
Prévost  principal  de  Metz  Toul  et  Verdun,  le  douziesme  jour  de 
juillet  mil  six  cens  vingt  huict,  ce  faict  le  dicl  original  reudu. 

Jourdain. 


k  son  arrivée  â  Uet2,  le  rabbin  Moïse  Cotion  fut  loin  de  se 
douter  de  la  sourde  hostilité  qui  existait  contre  lui.  Rien  ne  l'avait 
prévenu  que  les  partisans  des  concurrents  malbeurfîux  L-herehe- 
raient  le  plus  vite  possible  une  occasion  pour  engager  une  lutte 
avec  lui.  Mais  il  fut  bientùt  forcé  de  s'apercevoir  de  toutes  ces 
menées.  On  poussa  même  l'esprit  de  révolte  jusqu'à  refuser  de  se 
soumettre  aux  décision.s  du  gran<l  rabbin  et  des  Klus  de  la  com- 
munauté. Ces  turbulents  trouvèrent,  comme  cela  arrive  toujours, 
des  gens  qui  les  encouragèrent  secrètement  à  persévérer  dana 
cette  opposition  systématique  et  leur  promirent  leur  assistance  à 
T.  VII,  »•  ».  ■ 


114  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

la  première  manifestation.  Quand  les  administrateurs  virent  que 
cette  opposition  pouvait  créer  de  graves  embarras  et  compro- 
mettre TintérC't  matériel  et  moral  de  la  communauté,  ils  n'hésitèrent 
point  à  recourir  de  nouveau  au  gouverneur  du  pays  messin  et  i 
solliciter  de  lui  une  nouvelle  ordonnance  qui  s'appuyât  sur  les 
termes  de  celle  de  1624  citée  plus  haut.  M.  le  duc  de  la  Valette 
accueillit  cette  demande  avec  sa  bienveillance  ordinaire  et,  con- 
tresignant la  requête  suivante  du  5  décembre  1627,  donna  ea 
termes  explicites  une  sanction  inattaquable  aux  décisions  da 
rabbin  et  des  Elus. 

A  Monseigneur  le  Duc  de  la  Valette  Pair  et  Colonel  général  de 
■  France,  Gouverneur  et  Lieutenant  général  pour  le  Roy  en  ses 

ville  el  citadelle  de  Metz,  Pays,  Duché  et  Gouvernement  dudît 

Metz  Toul  et  Verdun, 

Supplient  humblement  les  très  sujets  et  très  obéîssans  eslns  ^ 
ey  devant  par  le  consentement  de  toute  l'entière  communauté  dés 
Juifs  habitants  de  cette  ville  de  Metz  sous  la  protection  deSaïà^ 
jeslé  et  iceux  eslus  pour  les  gouverner  selon  l'ordre  et  loix  deStf. 
Juifs. 

Disants  que  par  la  faveur  de  votre  Excellence  il  vous  a  plu,  de  votn 
très  bonne  miséricordieuse  et  favorable  grâce,  d'accorder  le  ponrolf 
auxd.  eslus  de  juger  et  terminer  les  difl'érends  qui  pourroîent  naltrt 
entre  lesdits  Juifs,  le  tout  comme  il  est  voulu  par  votre  ordoù- 
nance  donnée  le  cinquième  septembre  mil  six  cents  vingt  quatre,  et 
d'autant,  Monseigneur,  que  les  suppliants  ayants  quelques  Vents 
d'aucuns  particuliers  ste  remuant  de  troubler  et  empescber  lesd. 
Eslus  et  leur  Raby  comme  à  dire  de  faire  une  sédition  entre  lesdits 
Juifs  et  se  deslier  du  aliance  faite  entre  lesdits  Juifs  et  contrevenir 
aud.  pouvoir  dud.  Raby  et  eslus  qu'ils  ont  eu  du  tout  tems,  faî 
pratiqué  et  usagé  selon  les  coutumes  anciennes  d'entre  lesdîtâ 
Juifs. 

Ce  considéré,  Monseigneur,  les  suppliants  vous  requerront  humble- 
ment les  vouloir  maintenir  et  accorder,  s'il  plaît  à  Votre  Excellence, 
leurs  dits  privilèges  et  de  vouloir  expressément  ordonner  que  tout 
ce  que  leur  Raby  joint  avec  lesd.  eslus  jugeront  et  termineront  sflr 
les  diflTérends  cydils,.sera  respective,  et  en  ce  faisant  que  deffenSéS 
seront  faittes  auxdits  Juifs  de  contrevenir  auxdits  jagemens,  stftt 
qu'ils  soient  du  total  desdits  Raby  et  eslus  ou  bien  du  plain  deft 
voix  d'entre  led.  Raby  et  eslu,  le  tout  conformément  de  point  «i 
point  a  ladilte  Ordonnance,  et  ils  prieront  Dieu  pour  la  prospérité  ol 
santé  de  Votre  Bxcellaace. 

Nous  avons  maintenus  et  maintenons  les  suppliants  en  leurs  pri- 
vilèges, et  en  ce  faisant  ordonnons  que  les  jugemeus  qui  seront 
rendus  entre  eux  par  leur  Raby  et  eslus  ou  par  la  plus  part  desdils 
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Uby  el  cslus  seronl  exécutez  avec  dclTcnses  d'y  coDtrûvenir.  Fait 
à  Metz  cQ  cinquième  jour  de  décembre  mil  six  cents  vingt  sept. 

Signé  :  Le  Duc  de  la  Talclte.  ot  plus  bas  ;  Par  moDd.  Seigneur, 
signé.  Théroueoni',  avec  paraphe. 

Cûllationné  à  l'original  en  papier  el  q  iceluy  trouvé  conforme  de 
mol  à  mol,  apparu  puis  rendu  par  les  Notaires  du  Roy  establis  è 
Meu  ol  y  résidons  soussignez,  ce  jourd'buy  seize  avril  mil  sept  cent 
quarante  cinq. 

Scellé  à  Metz  (arec  parapha). 

I  noucs£,Ltc.  Vkbniiîr. 


I 


I 


Mais  W  rabbm  savait  trop  bien  ce  qu'il  en  coûtait  ï!i  l'autorité 
religieuse  de  s'appuyer  exclusivement  sur  les  pouvoirs  publics  au 
lieu  de  ri^chorcher  l'aflection  et  IVstimp  do  la  coran)un.iuttî;  il 
•avait  aussi  qu'il  se  perdrait  ainsi  entièrement  dans  l'i'sprit  dos 
autres  communautés  juives  d'Allemagne  et  de  Pologne.  Aussi 
ebllgi?a-t-U  le  conseil  de  la  communauté,  nommé  à  IVIeclion,  à 

in?  renouveler  son  mandat  et  conlli'mer  le  pouvoir  qui  lui 
avait  été  délégué.  Le  conseil  convoqua  alors  en  une  réunion  pliî- 
nit^re  tous  les  membres  de  la  communauté  pt  leur  soumit  la  révi- 
sion de  la  premifre  délibération  (.-onslitutive  de  \n  communauté. 
Dans  cette  assemblée  générale,  tenue  le  H  décembre  1621,  les 
fldiMes  réunis  au  nombre  de  quaran Ce-neuf  votèrent  une  résolution 
conrorme  au  désir  du  grand  rabbin  et  la  consignt'renl  dans  un 
procès-verbal,  dont  le  conseil  de  la  communauté  transmit  à  l'au- 
torité locale  une  expédition  avec  la  traduction  suivante  ; 


Ln- Communauté  des  Juifz  se  sont  assemblez  ce  jourd'liuy  dix- 
septiesme  jour  de  décembre  mil  six  cens  vingt  sept,  ont  déclaré  que 
tout  c«  que  les  esleux  font  selun  leur  loy  el  police  el  cérémonies,  ilz 
le  lieunent  pour  bien  Taict,  le  loutsuivanl  la  élection  et  coodiUon 
qu'a  esté  faicie  par  cydevant  le  mois  de  juillet  1393  et  approuvent 
les  esleux  présentement. 


Vaynesso  Lévy. 
Haieur  Gaie. 
Uarduuclié  Zey. 
Samocl  Trêve. 
Salomon  Caben. 
Moysc  Zcy. 
Abrabom  Geronbache. 
Moysso  Lévy. 
Mayer  Lévy. 
Jacob  filz  de  Ilcmmc. 
Raphaël  ûlz  de  Lazare. 


David  Lévy. 

Mardoucbé  Ilairounc. 

David  Lé\y. 

Mcssoulam  QIz  de  Mardoucbé. 

David  Cub«n  Glz  d'Elie. 

Jacob  te  jeune. 

Salomun  Honau. 

Lion  Ilalfoun, 

Aarùn  Gerotwol. 

Lazare  Outeze. 

Salomun  May. 
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Mouysse  Lévy. 
Moysse  filz  de  Isaac. 
Abraham  Halfoune. 
Ooudchauz  Halfoun. 
SalomOD  Lévy. 
Lazare  Halfoune. 
Lion  nepveu  de  Salomon. 
Mayer  Halfoune. 
Mardouché. 
Hemne  Rainbach. 
Lazare  de  formes. 
Raphaël. 
Lazare  Zey. 
Couslel  Lévy. 


Mardochée  Gahen. 

Samson. 

Jacob  le  filz  de  Uoyse. 

Âaron. 

Abraham  Lévy. 

Lazare  Lévy. 

Anchelle  Mayer. 

Samuel  Ghevaube. 

Daniel. 

Michel  Lévy. 

Abraham  Prisée. 

Heurtz  Lévy. 

Manuelles  filz  de  Salomon  Ze; . 


Pour  coppie  collationnée  à  l'original  en  papier  sain  et  entier,  à  coslé 
duquel  et  des  deux  pages  cy  devant  sont  escritz  les  noms  cy  dessus 
en  lettre  hébraïque  comme  aussi  le  dessus  de  la  déclaration  àquo; 
le  tout  se  conforme,  par  le  soubsigné  greffier  de  Monsieur  le  préTOSt 
provincial  de  Metz  Toul  et  Verdun,  ce  douzième  de  juillet  mil  sis 
cens  vingt  buict,  ce  faict  ledit  original  rendu. 

JODBDALV-  . 


ÂB.  Cahen. 


{A  svivre.) 


sous  L'ANCIEN   RÉGIME 


'eu  de  rense  ignora  on  ts  sont  parvenus  jusqu'à  nous  sur  les  juifs 
qui  ont  l'fîsidé,  au  moyen  ù'fc  et  mt>me  plus  tard,  dans  les  tlivers 
(^tits  (lui  ont  formfî  les  Pays-Bas  catholiques  et  le  pays  de  Lit'^ge, 
et  dont  la  plus  grande  partie  compose  aujourd'iiui  les  territrtii'es 
de  la  Belgique  et  du  grand-duché  de  Luxeailwurg.  Tout,  ou  à  peu 
prt^stoutce  que  l'on  en  sait,  se  réduit  à  quelques  faits  recueillis  par 
lebarondeReilTenberir'  et,  après  lai,  parle  graud  rabbin  Carmoly'. 
M.  Ji.-J.  Koencn  S  dans  son  ouvrage  consacre  plus  spécialement 
B  aux  juifs  des  Pays-Bas  du  nord^  n'a  cependant  pas  nëgligd  de 
rapporter  ce  que  l'on  connaissait  de  ceux  des  Pays-Bas  m+>riilio- 
naux.  M.  FiMix  Hachez*  a  publl(ï  une  notice  sur  l'Otablisscnientdes 
juifs  à  Mons  et  dans  le  Hainaut,  et  M.  Ch.  llalilenbeek»  a  recueilli 
quelques  parti culariUîs  sur  leur  séjour  à  Anvers. 

C'est  là  tout  ce  que  l'on  a  écrit  sur  llilstoire  des  juifs  de 
Belgique,  à  part  de  rares  mentions  dans  quelques  Uistuires  locales 
ou  parti  eu  litNres,  à  part  aussi  les  notices  consacrées  à  raffaire  du 
Saint  Sacrement  de  Miracle,  arrivée  en  1370,  et  à  la  suite  de 
laquelle  les  juifs  furent  bannis  à  perpétuité  du  Brabant  et  du 
Llmhourg. 
Le^  éléments  principaux  manquent  d'ailleurs  pour  une  histoire 


» 


>  iV(w».  arfiivrs  hUt,  du  Pag»-B<u.  t.  V,  Unixellec,  1830,  p.  t-27.  297-333) 
I.  VI.  brux«Ues.  IR32,  p.  nc-1.15,  lei-ieS,  38!-aB2. 

*  Jtnue  oriemtatf.  t.  I,  UnixBlIea.  tA4l,  p.  42-46,  »1M,  I6&-176.  260-272,  316-323, 
421-425,  ri39-r>42:  t.  III.  Dmsdlc!'.  lHU-1844,  p.  293-303.  44S-448. 

'  (ittfhitJtnit  dtr  Jadtit  i'<t  Ntdfrland,  VUecht,  1843,  xvill  «  520  pajiM  in-8«.  — 
W.  Motata  m  cncoro  publia  un  articltt  iDliluié  :  l^lgnailtn  dtrjedfn,  rvcral  i»  ytJtf- 
lamiif».  ftdHrtndâ  et  mtidomuwtn,  dtnsles  Bijdivfftê  «o«r  tnJ.  gtifh,  «n  0K4hti4lÂtàitdt, 
verumcid  ta  uit(te[;«Teii  door  Is.  An.  Nijiioll,  VI''*  deel,  Arohetn,  1K18,  p.  lH-'il^ 

*  Hutti  tur  t»  rtiîdentt  4  Honi  4u  Jut/i  it  étt  Lombtrdt,  Moas,  )S&3,  37  pages 
in-8*. 

*  U»  Jnifk  à  Ânttrt,  <l«n>  la  Hnut  ie  Btijifuê  du  15  jnia  187),  p.  137-146. 
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proprement  dite  des  juifs  de  Belgique  et  l'on  doit  se  borner  à  ne 
recueillir  que  des  documents  t^pars  sur  leur  séjour  dans  ce  pays. 
Ces  documents  feront  même  mieux  connaître  leur  véritable  situa- 
tion que  les  quelques  faits  relatés  par  les  historiens,  et  appo^ 
teront  en  même  temps  un  petit  contingent  à  Tbistoire  des  mœsn 
et  de  la  civilisation. 

Malgré  l'ignorance  presque  complète  où  l'on  est  sur  les  juiveries 
belges  d'autrefois,  des  souvenirs  assez  nombreux  en  subsistent 
encore  de  nos  jours,  car  l'on  retrouve  en  des  points  très  divers  du 
territoire  des  noms  de  lieu,  remontant  presque  tous  au  moyen  âge 
et  y  rappelant  le  séjour  des  juifs.  Tels  sont  dans  l'ancien  Brabant  : 
les  Joden  trappen  ou  escaliers  des  Jitifs,  nom  général  donné  i 
cinq  petites  rues  en  pente  et  terminées  par  des  degrés,  situées 
près  de  la  Montagne  de  la  Cour  à  Bruxelles  ;  la  Joden  straet,  rue 
des  Juifs,  à  Anvers  ;  la  Joden  straet  à  Louvain  ;  le  Casiel  ou  Cas- 
ieïberg,  appelé  aussi  autrefois  le  Joden  castel,  château  des  Juîft, 
sans  doute  l'ancienne  synagogue,  à  Tirlemont'  ;  la  JodestrcUe, 
chemin  qui  traverse  Cumptich,  la  banlieue  de  Tirlemont,  Haeken- 
dover  et  Neer-Heylissem  ;  le  chmnin  des  Jutf^  à  Rosières-Saint- 
André,  village  du  Brabant  wallon.  Dans  l'ancien  Hainaut  :  la  rue 
des  Jidfs  à  Mons,  la  rue  des  Juifs  à  Wasmes,  la  rue  des  Juifs  à 
Grosage,  la  rue  des  Juifs  à  Bavai,  la  rue  des  Juifs  à  Maroilles, 
\dL  rue  des  Juif  s  à  Sains^,  la  maison  de  Jonathas'  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville  d'Enghien,  et  le  jardin  de  Jonathas,  nom  d'un 
vaste  champ  situé  en  dehors  de  l'ancienne  enceinte  de  cette  ville. 
En  Flandre  :  la  Jode^istraetje,  petite  rue  des  Juifs,  à  Gand,  Dans 
l'ancien  comté  de  Looz  :  Joden-Straet^  autrefois  commune  dis- 
tincte sous  la  paroisse  de  Stevoort  et  la  justice  de  Spalbeek,  par- 
tagée ai^jourd'hui  entre  ces  deux  communes,  dont  elle  ne  forme 
plus  qu'un  hameau  *.  Dans  l'ancien  Limbourg  :  la  JôscTistroot  on 
Judenstrasse,  rue  des  Juifs,  à  Eupen. 

11  y  avait  encore  anciennement  d'autres  noms  de  lieu  du  même 
genre  qui  sont  aujourd'hui  disparus.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  men- 


1  Beti,  Bitt.  dé  la  tilU  tt  4*t  inttitiitioiu  dt  Tirlmout.,  t.  I,  O-auTAin,  IMO, 
p.  S8-60.  —  Wauters,  Giog.  tt  kist.  dn  commutui  Mgtt  :  VilU  dt  Tirltmtnt, 
Bruxelles,  1874,  p.  8. 

■  Bavai,  Maroilles  et  Sains  Bont  at\jourà'hat  dans  le  clépertemant  du  Nord,  wioi^ 
dissftmeat  d'Àveenes. 

1  <  D'après  une  IradiUon  locale,  elle  annit  servi  d'habitatioii  i  oe  joif  opaleat 
accusé  d'avoir  pris  port  aa  sacrilège  perpétré  à  Bnizelles  mr  les  saintes  hostïai.  • 
(Ernest  Matthieu,  Bût.  de  la  ville  d'Bngkien,  1"  partie,  Mou,  1876,  p.  M.] 

*  Cher,  de  Corswarem,  Mémoirt  Mtt.  tur  le»  ane.  Umitet  tt  cireomer.  de  te  frtt. 
de  Limbourg,  dans  le  Bull,  de  la  Commùmn  ciHtr.  de  tlatittiçue,  t.  VU,  BruxeUac, 
1887,  p.  273  et  p.  275. 


. 
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fjûnnés  :  â  Bruxelles,  le  Jcdenpoelf  l'-tang  des  Juifs,  sur  l'empla- 
cement actuel  de  la  place  du  Musi^e, auquel  conduisait  la  Jocdepocl 
straUy  rue  de  l'étang  des  Juifs';  A  Louvain,  la  synagofiUD  appelée 
Joiieubcrch  ou  Joedcnborch,  cliâleau  des  Juifs,  situiî  dans  la 
Joden  straet*;  à  W'ommersom,  pr^s  de  Tirlemont,  le  lieu  dit 
Op  Doetistioirt  ou  de  Jocdsvoirt  * ,  qui  tire  peut-être  son  nom  de 
juifs  du  voisinage;  à  Cumpticli,  également  près  de  la  niCmo  \ille 
et  prvs  de  la  Jodesfrate  que  nous  avons  citée  plus  haut,  la  Joeden 
àor»e, source  des  Juifs,  et  les  Jûdcn  heempde,  prairies  des  Juifs*  ; 
à  MoQs,  la  Juiverie^;  à  Luxembourg,  la  l'île  des  Jui/'s,  aujour- 
d'hui rue  do  rArsenal",  et  la  Jitdenpforte  ou  porte  des  Juifs, 
ainsi  nommée  parce  que  ceux-ci  avaient  leur  cimetière  à  proxi- 
mité*. Jusqu'au  démanl'Memeiit  rérent  de  la  forteresse  de  Luxem- 
bourg, la  caserne  située  dans  cette  rue  de  l'Arsenal  était  désignée 
vulgairement  sous  le  nom  de  caserne  des  Juifs. 

Knfin  l'historien  liégeois  FouUon  rapporte  que  la  Chinstrée, 
c'est-à-dire  la  rue  des  Chiens,  h  I.iêge.  et  la  rue  du  même  nom  à 
Hui  devaient,  selon  quelques-uns,  leur  appellation  au  séjour  des 
juiCs". 


TRAMSACTIONS  DES  JUîFS. 


I>s  documents  relatifs  aux  transactions  entre  juifs  et  chrétiens 
sont  extrêmement  rares  en  Belgique.  Nous  en  connaissons  cepen^ 
liaul  quelques-uns  qui  nous  font  connaître  les  rapports  des  chrétiens 
avec  les  juiis,  lorsque  ceux-ci  jouissaient  encore  d'une  sorte  de 
Aéourité  légale  ot  avant  que  des  édits  de  bannissement  ou  un 
VÉgimo  d'oppression  ne  leur  eussent  enlevé  toute  existence  civile. 


}  Rcpw  et  WauUrs,  Wu.  é4  l»  vUU  Jt  BmatUa.  Bnix,  1849.  t.  III,  p.  361-36^ 

»  Vin  Evcn, 


r*  VtD  Evcn,  Lomtain  monmmenUtl,  Louvnia.  I8l>n.  p.  9^. 
'  Wavl^ra.   (JtCf.    tt   kitt,   J»  fcmm.   Mya  :  CaïUan   Jt   TirUmtmi^  C(mmm»tt 
rwntu,  1"  part»,  Bnjulte»,  ISTS.  p.  40. 
•  JIttJ  ,  2-  partie,  Bruie!)».  1876,  p.  UO. 
k  llartiez,  tîltai  «vr  la  réiitl.  à   ïlont  4rt  Jnift  H  dit  Lùmharii,  Moot,  1R53,  p.  8. 
—  ï>r  IlptiipiicB,  A  traître  In  nwJ  Je  ^vnt,  Moda,  1H54,  p.  91, 
•  WQrib-Pir|uel.  Nomi  et  la  filU  Jt  Liuttmlonrf,  eic,  daos  les  Puht.  44  U  Sol. 
j«tr  U  fêcA.  tt  ta  tMttnat.  Ju  mon.  Àut.  datu  le  j*:-itHtkf  dt  Iw.,  aanée  1M9, 
V.P.1Q6. 
y  JM.,p.  lZt-122. 
•  FouUoB,  Huiaria  Lndintu,  I.  I,  Leodii.  U35,  p.  380. 
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M.  van  Evcn>  dans  son  Loiwatn  momttncntal* ,  ciU*  un 
iKune  charte  de  Tabbaye  d'Averbixlo.  dat(?e  de  ISH,  où  il  est  dit 
que  le  rabbin  lioûe  vend  à  l'avocat  Jean  van  Rode  une  uaû 
situt^  dan»  la  me  des  JuiTs,  pi'ës  du  cimetière  de  Saint-Pierrej 
Louvain. 

Moysfs  Judcus,  Judeonim  presbytcr,  cum  débita  efTesiucaiioM 
tradit  domum  el  curtcm  cutn  suis  perlincntiis  silam  iu  vico  io  qoo 
Judei  nunc  commorantur,  juxta  atrium  S.  Pciri,  Johonnl  di  Rude 
causidico. 


Il  est  encore  question  du  m^me  rabbin  Moïse  dans  un  acte  <lu 
3  octobre  1312  par  lequel  Arnold  de  Koninck  {Rex),  clerc  de 
Louvain,  transporte  à  Radulphe  van  Erpse,  plt^ban  de  Sainl-Pit^rre, 
repr<*sentant  la  table  des  jiauvres  dite  du  Saint-Esprit',  cinqli 
de  rente  annuelle  (ju'il  avait  sur  la  maison  du  dit  Moïse,  situt'-e 
de  celle  de  Godefroid  van  der  Vesten  {de  Fista].  Cet  acte  est  pasïf 
par  devant  les  échevlns  Godefroid  (Goort)  van  den  Bergke  (rff 
Monte]  et  Louis  [Loyck)  de  Vos  {Vitipes).  En  voici  le  texte  : 


Nolum  sit  uuivcrsis  quod  Arnoldus  dicltis  Rei,  clerirus  I-ti^i- 
stensis,  supportavil  cuni  débita  en'esiucatlone  quinque  libras  aimut 
census  bcrcditarii  pagamcnli  quolibet  lermino  solulionis  ia  bursi 
currentis,  medialîni  in  Natali  Domini  et  niediaiini  in  festo  beati 
Johauuis  Baptiste  aniodo  persolveudi,  quem  idem  Arnoldus  habebet 
ad  domum  cum  caméra  contigua  et  curie  oKiucnte  Moy^is  presby- 
Icri  Judcorum  in  Lovanio,  sitam  juxta  airium  lieutî  Pelri  Lon- 
ciensis,  inter  domum  ipslus  Arnoldi  contiguam  et  domum  Godefnili 
dicii  de  Fista,  brassaloris  Lovaniensis,  ipsoquc  Aruoldo  perjum 
ordinem  exposilo  et  penittis  abjudicato  cum  jure  quod  habebal  lu 
eisdem  bonis  imposiius  est  jure  bereditario  dominas  Radniphus  de 
Erpse,  plebanus  ecdei>ie  beati  Pétri  Lovânitiusis,  DomÏDe  et  ad  optii 
meuse  Sancti  Spiritus  Lovantensis,  per  liceatiam  el  monlUonen 
domini  fuadi  et  sentenliam  scabinorum.  Kt  si  quid  amplius  ad  hoc 
esset  faciendum,  hoc  sempcr  ad  monitionem  ipsius  domini  pldiaiii 
prcfalus  Arnoldus  perficere  promisil,  prout  ipsi  meose  Sancti  Spi- 
riCus  Lovaniensis  modo  debito  possit  valcrc.  Testes  Godefridus  de 
Monte  et  Ludovicus  dictus  Vulpcs,  scabiui  Loranienses.  Datnn 
onno  Domini  M'  CCC—  duodecimo,  feria  tertia  posi  resium  baa 
Bemigii  cpiscopi*. 


»  LooTeln,  1860.  p.  95,  aolo  6. 

■  Los  Icblr^s  du  SMnt-K^rit  ctafrat  au  moyen  kge,  dani  U  Brebaot.  dtt 
tions  du  birnraisancc,  plocics  généra  le  mflnl  sous  la  Jireclioti  d'ut»  «twlésiesliqne, 

>  L'ongfnal,  en  parchemin,  tpparuenl  à  M.  Kilwird  vao  Bvrn,  ■rchtTbU  de  li  ^^ 
tie  Loursia,  qui  Ta  obligcBmmeoL  mU  à  noire  dÎBpoftUioii.   D»s  deux   ac«ui  éttr 


rtfcnie,      H 
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Dans  un  autre  acte  du  22  mars  1313  (1314,  nouveau  style),  la 

léguine  Maria  van  ■Wercliter  transporte  à  la  table  du  Saint-Esprit, 

iïp!^â*ïntée  par  UodetVoid,   sacristain  eccitîs  las  tique   de  Saiiit- 

ierra,  dix  sous  d'une  rente  annuelle  de  cinquante  sous  qu'elle 

■vail  sur  la  mt^nie  maison  du  rabbin  Moïse.  L'acte  est  rei;u  par  les 

ifchevins  Waller  (W'outer)  Cricstien  et  Louis  (Lodewyck)  Uuytter- 

ijeminghe  {Ex  Lyemiiujhé). 

Notum  slt  universis  quod  Maria  dicla  de  Werchteris,  beghina, 

ttacdoct  amhulando  quantum  BufTccit  et  co  tcmporc  quod  hoc  bene 

ftcerc  poluu,  supportavit  cum  débita  effestucaiione  deccm  solidoa 

innui  census  quolibet  termino  soluljonis  in  bursa  currentîs,  me- 

tfatlm  in  Testo  beati  Jobannis  Baptiste  et  medlatlm  ad  Natale  Domint 

OttOdo  persolvendi,  de  ilUs  quiuquagiula  solidi:»  ceiisus  annni  quos 

»   ai^gentit   liabere  ad    domuni   et  curlem    cum   suis  attinenliis 

oysis  presbytcrlJudcorum  in  Lovanio.  sitam  juxla  atrium  sancU 

Btri  Lovanieusis,  in  proximodomu-s  Godefridt  dictl  de  Fista,  bras- 

itoris  Lovanicnsis,  ipsaquc  Maria  per  jurisordlncmindc  ezposila 

il  penitus  abjudicafa  imposilus  est  jure  hereditario  dominus  Godc- 

fridus   presbyter,  custos  nunc  ecclesie  sancli    Pétri   Lovaniensis, 

nominn  cl  ad  opus  meusc  Saucti  Spinlus  LuvanJensis,  per  licenliam 

H  monitlonem  domini  fundi  et  sententiam  scabinorum.  Et  si  quid 

'Smplius  ad  hoc  esset  facicaduni,  hoc  scmpcr  dicta  Maria  perûcere  pro- 

misit  quandocunque  fuprit  requisita,  prout  jpst  mense  modo  debito 

possit  valere.  Testes  Walterus  diclus  Cricsti«u  el  Ludo^'icus  dictus 

i£x  Lyeminghe.  scabini  I-ovanienscs.  Balum  anno  Domioi  M'' CGC" 

rcio  decimo,  Teria  sexta  post  dominicam  Letare  Jérusalem*. 

L'acte  suivant  en  parchemin,  conservé  aux  archives  g<5n<?rale3 
u  royaume,  renferme  le  seul  document  ht^brcu  qui  existe,  &  notre 
nnaissance,  dans  les  dtipôts  belges  d'arnliives'.  C'est  une  obli- 
tion  contract)^  le  26  octobre  1344,  en  prtîsence  des  «*cbevins  de 
Pemvez  en  Urabaut,  par  Williemote  délie  Porte,  de  Rosières- 
Notre-Dame,  au  profitde  maître  Sanse,  juifdeBlaton,  et  au  verso 
de  laquelle  celui-ci  a  écrit  quelques  lignes  en  hébreu  pour  lui 
ervir  de  mémorandum.  Cette  pièce  provient  de  l'ancien  fonds  de 

bitai  qui  y  <taitot  ippcoâuf,  il  ne  ruM  plus  cjua  celui,  en  dre  brune.  (]«  Loyck 

•  Voa,  e(i  l'on  toU  ud  ^uston  i  troi»  pals,  »  nn  chef  chirpé  k  (lettre  rl'im  pr-^lot. 
'  Nous  ignorons  où  ecl  conscm^  ri>hpi(ijil  dn  net  acia.  Noue  le  tnnscrivone  d'eprte 

n*  CApM  que  DOUÉ  doToos  k  l'otilif^euice  de  M.  Alphonse  W'auten,  iichiviste  de  Is 

ilt«  de  Brtnetleit. 
*  CVet  U.  Alexandre  Pincherl,  ch*f  de  efrction  aax  nrchiroB  g^ntnlct  da  roytuino, 
BruxeLM,  qui  •  attiré  noire  attention  sur  co  précieux  documcnl.  L'eit  lui  auasi  <;ui 

oas  a  aitroalé  le  iceau  hcbrou  et  ta  patente  de  mcodianU  accoriée  à  des  Juifs  con- 

irtia,  que  l'oa  Tcrn   pias  loin.   Noua  le  retnercîona  d'avoir  par  là   contribué  i  aug- 

pKtler  l'intértl  que  noire  trtvail  poumil  prétenler. 
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la  trésorerie  des  chartes  des  ducs  de  Brabant,  et  nous  ue  pouvons 
nous  en  expliquer  la  présence  dans  ce  fonds  que  par  suite  d'une 
confiscation  faite  sur  les  juifsj  probablement  celle  de  1370< 

Voici  d'abord  le  texte  de  l'obligation  : 

A  tous  cbias  ki  ces  présentes  lettres  vieroot  et  oront.  Nos  11  eske- 
tIq  délie  franke  ville  de  Pereweis  faisons  a  savoir  que  par  devant 
nos  vint  Wilbemote  con  disl  délie  Porte  de  Bosires  Nostre  Dame, 
d'une  part,  et  maistre  Sanses  li  juis  de  Blaton  demorant  a  Pereweis 
dautre  part.  Et  cognut  li  dis  Wilhemote  par  se  plaine  VQlenteit  quilb 
doit  a  devant  dit  maistre  Sause  ou  a  son  remanaut  quarante  deus 
livres  lescut  a  le  flour  de  Us  por  quarante  owiX  aous,  apaijr  a  le 
volenteit  de  dit  maistre  Sanse  ou  de  son  remanaot.  Por  les  queles 
quarante  deus  livres  deseur  dites  a  paijr  ensi  que  dit  est  11  dis 
Wilhemote  en  at  obligiet  luy  et  le  sien  par  tôt  ou  quilh  lait  a  ch^mp 
et  a  ville  par  devant  nos.  Et  por  ce  que  ce  soit  ferme  choise  et  estâtes 
nos  11  eskeviu  deseur  nomeit  avons  nos  appendut  a  ces  prearaa 
lettres  nostre  comon  sayal  en  tesmongnage  de  verlteU.  Fait  i^ 
doneit  lan  de  grasce  mil  trois  cens  et  quarante  qua^e  ]fi  m^rdl 
devant  le  Tossains. 

A  cet  acte  est  appendu  le  sceau,  avec  contre-sceau,  ùfi  y/ècfi&r 
vinage  de  Perwez,  en  cire  verte.  Le  sceau  porte  un  éou  ëcaiitfilé 
de  Lothier  (à  une  fasce]  et  de  Brabant  (à  un  lion  couronné^. 
sommé  d'une  couronne,  et  la  légende  en  caractères  goUitques  : 
*  «  SIGLVM M  ®  DE  •  PERWEIS  •.  Le  contre- 
sceau  a  un  lion  couronné  dans  un  cercle  et  la  légende,  également 
en  caractères  gothiques  :  4"  SIGIL-  CONTRA  :  SEGILLVJI-  Nous 
insistons  sur  ces  détails,  afm  qu'il  soit  bien  établi  qu'il  s'agit  ici 
du  bourg  de  Perwez,  situé  près  de  Rosières-Notre-Dame,  aiyour- 
d'hui  Grand-Rosière,  et  non  pas  du  bourg  de  Péruwelz  en  Hai- 
naut,  situé  précisément  tout  près  du  village  de  Blaton,  où  maître 
Sanse  avait  sans  doute  résidé  avant  d'aller  s'établir  en  Brabant. 
Péruwelz,  dont  le  nom  a  subi  la  plupart  des  mêmes  variantes 
orthographiques  et  se  prononce  encore  aujourd'hui  de  la  même 
manière  que  celui  de  Perwez  en  Brabant,  avait  un  sceau  qui  ne 
peut  être  confondu  avec  celui  que  nous  venons  de  décrire.  Cette 
particularité  et  la  situation  de  Rosières,  voisine  de  celle  de  Per- 
wez, prouvent,  à  toute  évidence,  que  l'obligation  a  bel  et  bien  été 
contractée  en  Brabant,  et  qu'au  milieu  du  xiv»  siècle  les  éche- 
vins  de  ce  pays  recevaient  les  engagements  passés  entre  Juifs  et 
chrétiens. 

Au  milieu  du  revers  de  la  pièce  on  lit  :  a  .ij.  vies  gros  et  .j.  a 
cler  »,  et,  dans  un  coin,  la  note  hébraïque  suivante  : 


I 

p 

* 


NOTES  K.J  liQOiURSTb  &UB  LES  iUlFâ  Ui:  UËLGIQUE  lU 

«îlîib^iM  onnn  nt 

^  T5  ton  Vdw  jmc  Biîn 

"Wwn  ar-m  '■n'tcy 

Bxo^  cVtts  's  3T«m 

'53  cnnn  ht  pj  s-'-n 

Voîcï,  aussi  litWrale  quo  possible,  la  traduction  de  cette  note  : 

n  C'est  le  contractant  Wilmote  del  Porte  d^^menr^xii  h  Rosière  ; 
il  s'est  pntii'rement  libéré  jusqu'à  concurrence  do  1  couronnes, 
plus  la  dette  de  l'intérêt,  ijIus  la  dette  de  3  vieux  gros  pour  le  vin 
des  écbevlns. 

«  WUmeh  del  Porte  redott  encore  sur  cette  obligation  23  écus 

etderai;le6de  Kedôschim  106  du  petit  coniput*;  QiColart 

s'est  oblig<S  pour  lui.  » 

Par  lexpression  5  vifMiû  gros  pour  le  vin  des  échcvUiSt  il  faut 
entendre  le  sataii*e  payé  pour  la  passation  de  l'acte  aux  écbevins, 
ou,  comme  dit  l'hi^brcu,  aux  jur^s,  ce  qui  revient  au  m^^me.  Le 
mot  t^»  s'employait  fréquemment  autrefois  dans  le  sens  de  salaire, 
d'honoraires;  les  exemples  qu'en  donne  du  Cange  le  prouvent 
surabondamment'.  Tout  cela  concorde  parfaitement  avec  la  note 
française  écrite  à  côté  du  compte  hébreu  et  qui  indique  à  comblca 
se  sont  élevés  les  frais  :  deux  vieux  gros  aux  échems  et  un  A 
leur  clerc  ou  greffier. 

Remarquons  en  outre  la  façon  dont  maître  Sanse  rend  les  noms 
des  monnaies  de  l'époqne  :  il  traduit  couronnes  par  alârtm,  éctts 
par  màffhUmtm,  et  gros  par  ghedMbn,  littéralement  grands. 

Un  mot,  pour  finir,  sur  le  porteur  de  cette  obligation.  Son  nom, 
sa  manière  de  transcrire  en  caractères  hébreux  les  mots  vulgaires, 
son  écriture  môme,  dénotent  que  ce  juif  devait  être  d'origiue 


•I  1  «1  "^  d'uDfi  pfttt,  a  et  5  d'ftnUc  pirt,  se  coortmâiiit  dkiu  l'fctihirc  de  aailie 
Sanffr.  bous  ne  ponvou  i^poodre  do  U  traascrïpik'Q  d«  c«  mol,  gui  ut  ocnoiaoïofiat 
an  Bou  do  bmiilft  ou  d«  localité. 

•  C'cst-à-din  vendredi,  £*  iour  de  l«  Htoalofi  où  on  lit  datu  la  t^aagogue  la  soc- 
tioD  du  Pentatcuque  appelik  Ktdâtchtm,  ca  l'an  lOG  du  petit  compul.  Cette  data  c<iti- 
corde  avec  te  28  avril  1346. 

1  X)u  Caiijïe,  Glou.  ut4.  tt  inf,  laitnittti»,  digewït  Ilcoccbal,  1.  VI,  s*  imumh, 
p.  8(1-814,  pasaio]. 
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française,  lommp  presqup  tous,  sinon  luiis  les  juifs  qui  r^ii 
alurs  on  Helgiquf.  Il  élaiL  probablement  l'un  de  ces  juirs  fru^ii' 
qui  étaient  venus  chercher  un  refuge  en  Ilainaut  et  que  le  comte 
Guillaume  II  prit  sous  sa  sauvegarde  en  \3Z1,  à  charge  par< 
île  lui  payer  un  cens  annuel  '.  On  trouve  en  clTot  dans  la  listei 
ceux  qui  payèrent  cette  reilevance  trois  juifs  du  nomdeSsi 
dont  deux  sont  qualifli^s  de  maîtres  ', 

La  nature  de  la  piôce  que  nous  venons  d'examiner  nous  fou 
l'occasion  de  sig:naler  ici  l'existence,  dans  les  archives  de  la  Côti 
d'Orà  Dijon,  de  deux  registres  do  comptes  eu  hébreu',  lenuspaf 
une  association  de  juifs,  probablement  franc-comtois,  qui,  rersli 
(In  du  \n\*  siècle  et  le  coramenceroent  du  xiv*.  faisaient  danstt 
nord  et  l'est  de  la  France,  en  Allemagne  et  en  Belgique,  des  tran- 
sactions de  tout  genre,  en  bMs,  vins,  chevaux,  bestiaux,  babib, 
bijoux,  etc.  On  pourrait  y  trouver  dos  détails  intéressants  sur  le 
commerce  des  juifs  au  moyen  Age  dans  les  pays  belgiques.  Lh 
noms  des  monnaies  de  rf'poque,  traduits  ou  transcrits  en  liébm 
dans  ces  comptes,  prifsentent  aussi  de  curieuses  particularités. 


Les  archives  seigneuriales  du  Luxembourg  allemand,  notammenl 
celles  du  château  de  Clervaux*,  renferment  plusieurs  ducumcnU 
originaux,  en  parchemin,  du  xni"  et  du  iiv*  siècle,  oii  il  Ml 
question  ùg  pri^ts  d'ar^nt  faits  par  des  juifs  à  divers  seigneun. 
Par  l'un  de  ces  actes  *,  rédigé  en  latin  et  daté  du  5  janvier  1378' 
(ou4janvierl3'79?},  Jacoh  von  Gulche.juif,  demeurant  à  Coblente, 
déclare  que  Frédéric  Walpode  do  ^Valtmansbusen,  Ilerman  ite 
Brandenbourg,  Henri  MeynfeUier  von  dem  Rhine,  chevaliers,  el 
Roiroan  Schilling  de  Nyderlanstein,  écuyer,  lui  doivent  150  flo- 
rins; il  acquitte  Ilorman  de  Brandenbourg  de  sa  part  de  ladite 
créance. 

Un  sceau  à  légende  hébraïque  est  appendu  àcette pièce'.  Ilportf 


*  Atchives  da  roynuRlc  :  Chambre  des  eomptes,  r«ft.  Kl.  înlttal^  :  DevMiiwau/l^ 
îûirt  d*  Jlasfnnaut ,  Second  wtume  (copie  faite  en  17^D  enr  un  registre  de  U  chiain 
de*  comptes  de  Lille),  piftire  «*  285,  fol.  ÎWO  i«  -  W3  v». 

»  /*trf.,  pièce  no  2%,  fol.  983  v  -  9ft6  t*. 

>  Cbimbre  des  couiplcs  de  Dijon  :  CDafiscalkin&  sur  les  juib,  registres  6  IMll  ' 
10411. 

*  ArrMvei  de  Clrrruur,  analystes  «t  puljlî^  par  M.-F.-X.  WArUi-Paqurt  rtît 
Tan  Wervrkr,  Lusninboiir)!,  18K3  [Puitieatioiu  J*  la  ntttion  kiit.  Jt  l'Intmut  R.  B^B- 
iêUunmhourg.  WXVI),  1  Tol.  gr.  ia-8*,  H"  31 ,  iS8,  136,  174,180,  184,18fi.lN| 
190.  2tia,  ri(13,  Si9,  589. 

*  N-503. 

**  •  Fcria  tertia  proxim«  pntt  circamcitiDnein  Doniioi  •. 

**  La  coUection  eigillapraphi(|ue  de  1  iïial,  au  muKiéâ  de  la  porte  de  Haï  i  BkuOb^ 
pouide  tm  moulaga  da  ce  sceau,  empreinle  &<■  206G3. 


NOTES  ET  DOCniEXTS  SCR  LES  UTIFS  DE  BELCigiE  1Î5 

rdans  le  champ  une  tôte  de  face,  barbue  et  à  longs  chereux,  coiflff^ 
U'UQ  diopeau  de  juif  et  sunaontée  d'une  espèce  de  dais  d'où  re- 


Wbe  une  draperie  encadrant  la  tôte.  Malgré  la  déformation  de 

I plusieurs  lettres  delà  légende,  nous  croyons  pouvoir  la  lire  du 
ftîtte  manière  : 
I  «2^13  ■  iw  »  •  •  pTfa  •  spT^  * 

t'est-à-dire,  Jacob  /ils  du  saint  Joël  Quiche, 

âi(/o/i£r  est  une  ancienne  orthograiilie  de  Jiilich,  nom  allemand 
de  la  viUii  de  Juliers,  entre  Cologne  et  Aix-la-Chapelle. 

tL'épithèle  de  orrp  [kâdùsch,  par  abréviation  'p),  saint,  dont 
iacob,  par  piété  filiale,  a  fait  précéder  le  nom  de  son  père,  avait 
Je  plus  souvent  chez  les  jui  rs  d'Allemagne  et  du  nord  de  la  France 

tsens  de  martyr,  et  indiquerait  ici  que  Joël  fut  mis  à  mort  i>our 
foi'.  En  établissant  un  rapprochement  de  dates,  nous  sommes 
|>orté  &  supposer  que  Joël  subit  le  martyre  de  VS^  à  I3ô0,  lors  de 
la  terrible  |>ersécutton  dont  la  peste  noire  fut  l'occasion  ou  plutôt 
le  prétexte,  ou  peut-être  en  1S36,  quand  le  fanatique  Ârraleder 
souleva  ti»  peuple  des  bords  du  Rhlii  contre  les  Juifs. 

Ce  que  M.  le  D' A.  Kisch  a  avancé  au  sujet  du  chapeau  ou  bonnet 
que  les  juifs  étaient  forcés  de  porter  dans  la  plupart  des  états  et 
qui  était  devenu  en  quelque  sorte  leur  symboh^  national,  se  con- 
Arme  encore  jar  la  figure  de  notre  sceau.  Nous  ajouterons  que 
lion  seulement  des  juifs  et  des  julveries- le  prenaient  dans  leurs 
sceaux  de  la  même  faron  que  les  chrétiens  avaient  d'autres 
)lùmes,  mais  que  des  familles  de  juifs  convertis  devenues  nobles 


>  C«fi«ail«Dl  elle  pout  itMai  «tre  appliquée  à  un  nufrl  dans  U  seu  à'ftomwujntux  tt 
ééwùmi  A  \a  rtiifitu, 

■  A.O  Bojren  ige,  la  JuiTcric  (l'Aufc^ltourg  avait  <lao8  sod  mcbu  udo  atgla  cplojéo 
cDtra  tt«  \Mv  de  la<{u«llc  se  trouve  uu  cbspnin  de  juif;  le  contrc-Bceau  «lu  paragl 
Jt  Jmrmt  «  lil«ti  portail  unt>  iCte  dp  juif  avec  cliufwau.  Voir  C&rmoljr,  Ittnn  ort*nfai*, 
•   11.  UrUMllu.  1843,  p.  32S-33U. 
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Font  adopté  dans  leurs  armoiries  en  souvenir  de  leur  origine. 
Telles  sont  les  familles  allemandes  des  Jiidden,  Juden  ou  Juàei, 
chevaliers  de  Cologne,  des  Judinanner  zu  Âffehing  und  Aenihack 
et  des  Jnden  von  Bruckberg  en  Bavière,  etc.  Le  chapeau  que  le 
roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  I*^  faisait  encore  porter  par  les 
juifs  au  commencement  du  siècle  dernier,  comme  marque  d'infe- 
mie  commune  à  ceux-ci  et  aux  banqueroutiers  ',  n*a  donc  pas  tou- 
jours été  considéré  comme  telle. 


n 

SÉPULTURES  DES  JUIFS. 


Malgré  de  patientes  recherches,  nous  n'avons  pu  trouver  que 
bien  peu  d'indices  sur  tes  lieux  d'Inhumation  des  juifs,  lorsque  au 
moyen  âge  ils  formaient  des  communautés  relativement  nombreuse 
dans  nos  contrées. 

L'abbé  d'Echternach  Jean  Bertels,  qui  écrivait  au  commencfr 
ment  du  xvii"  siècle,  en  parlant  de  l'ancienne  porte  des  Jbîë, 
Judenpforte,  à  Luxembourg,  dit  qu'elle  était  ainsi  appelée  p&rw 
qu'anciennement,  avant  l'extension  de  la  ville  de  ce  côté,  les  juiâ 
avaient  leur  sépulture  à  proximité  '. 

Le  P.  Guillaume  "Wiltlieim,  mort  en  1636,  qui  cependant  était 
fort  au  fait  des  antiquités  de  Luxembourg,  se  borne  à  une  simple 
mention  de  cette  porte  et  du  cimetière  d'où  elle  prenait  son  JHûBt 
dans  un  de  ses  ouvrages  restés  manuscrits  *. 

Ce  cimetière  des  juifs  de  Luxembourg  devait  être  antérieur  i 
1370,  car,  si  l'on  s'en  rapporte  au  P.  Bertholet,  les  juifs  furent 
alors  bannis  de  cette  ville,  en  môme  temps  qu'ils  le  furent  duBri- 
bantet  du  Limbourg,  à  la  suite  de  l'affaire  du  Saint  Sacreme^ 
de  Miracle*,  D'un  autre  côté,  la  Judenpforte,  encore  dés^née 
ainsi  en  1430,  est  déjà  sur  le  point  de  changer  de  nom,  puisque  dans 
un  acte  de  Philippe-le-Bon  du  mois  de  janvier  1443  (vieux  style], 
elle  est  appelée  porte  Horion,  et  plus  tard  porte  d'Arlon  •  ;  oe  qoi 

*  Koeoen,  Qttek.  derJodtn  i*  NederUnd,  p.  148,  nolt  1. 

*  Bertelius,  Hiitoria  Luxemburgensit,  Colonin,  1605,  p.  117. 

>  Sitforiae  LiÊasmhur gentil  antiquariae  diaq*ititie%et,  manascrit  714fi  d*lftlAlio- 
ftfcfos  rojale  de  Bnixellee,  folio  l'jd,  recto. 

*  Sitt.  tcelAiatt.  et  civil»  d»  dncki  de  Zuwemiourg  et  eowui  dt  Ciûiy,  ijixeiBbaug 
».  VII,  1743,  p.  70. 

*  WarUi-Paç[u«t,  Nomtde  U  viUe  de  Luwewtiourg,  etc. ,  mémoire  déj ji  cité,  p.  12M22 


NOTES  ET  DOCCHEVrS  SUR  LE?  JHFS  DE  BELGIQIE  «ï 

1  tendrait  à  prouTer  que  le  souTenir  de  l'existence  du  cimetière  toj- 
Éin  commençait  d^s  lors  à  se  perdre. 

tn  Tpstiîre  de  s<*puUure  juive  du  moyen  âge  est  cependant  par- 
venu jusqu'à  nos  Jours.  Cesl  une  pierre  blanche  arec  Inscription 
bf^bralque,  trouT^  en  18T2,  avec  quelques  ossements  humains, 
(hjis  le  verger  de  rhc'-pital  civil  de  Tirlcmonl,  lors  de  là  création 
en  cet  endroit  du  cimetière  particulier  des  religieuses  de  cet  éta- 
blissement. On  !a  df^coQvriC  à  un  pied  et  demi  environ  de  profon- 
deur, en  pratiquant  l'excavation  pour  les  fondements  de  la  petite 
cliapplle  de  ce  cimetière. 

Celte  pierre  est  conservée  aujourd'hui  avec  soin  A  l'hOpitâl  de 
îlrlemont,  où  nous  en  avons  pris  un  estampage.  Sa  plus  grande 
ïtaoteurest  d'à  peu  près  63  centimètres,  et  sa  lai^^eur  de  54.  Elle 
Ml  encadrée  à  sa  partie  supérieure  et  sur  ses  cAtés  d'une  moulure 
*n  forme  de  tore,  d'environ  9  centimètres  de  large.  Le  haut  de  la 
pterrecst  cintrt5;  le  has  a  étéhrisi*,  sans  que  rinsorlptionaitm-an- 
moins  été  entamée.  Quoique  rongée  par  le  temps,  celte  épitaphe 
«l  encore  bien  lisible,  sauf  la  dernière  ligne  qui  est  quelque  peu 
fruste. 

prmott 

n3ï3  H^m  'nn«  p» 

ra  rtpan  ris  omb 

•DD3  rr"jî;iD  nz^  'n 

Ccb»  rtî-^r:  r:« 

D^cb  icr  rrïttîT 

vv    vw    vvvv 

TtADUcnoN  :  Une  pierre  a  été  gravée,  et  elle  a  été  placée  à  la 
de  dame  Rehecca,  flUe  do  K.  Moïse,  laquelle  trépassa  en  [boa] 
lom,  Tan  cinq  mille  et  seize  du  comput.  Que  son  repos  soit  dans 
^jardin  d'Ëden. 

L'an  5016  de  l'ère  juive  correspond  à  1255-1*256  do  l'ère  chrê- 
me. 

La  découverte  de  cette  pierre  tumulaire  a  une  prande  impor- 

car  ce  n'est  point  par  une  cause   fortuite  qu'elle  a  été 

lA  t'endroit  où  elle  iutU*ouvée.  Les  ossements,  entre  autiee 


Mt  aB«  r«al4  ;  il  fiudrtit  mM- 

^  L*  JtTni^te  Util*  pourriit  lussi  Mre  un  3.  maïs  dans  es  cai  dous  ne  Murions  ce 
^|M  iigoifi«  c«  nol.  Il  est  possibis  que  doux  uvooi  ici  ua  mot  doDl  une  pêH'it  S4^rl  i 
rwnpUr  U  t'  Ligne  ile  l'itiscripUoD  «t  qui  «tt  oD»uito  repris  en  entier,  «luif  !■  pnipo- 
•hûin  a.  lu  ri»Bmciii:«(a«iit  de  U  !j*  li^uo,  de  sorte  qu'il  faudrait  lir«  M^XUSO 
pVsn  PSVa  «te.  Uu  UoDverft  deux  czvinpl'.'»  de  cclto  Botte  du  r^clime  ànoM  fiBa>- 
ipucn  )i*br«l4ue  publiée  daas  U  Jitvut  dti  iludujwirti,  t.  II,  p.  13S. 
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an  crâne  tiuiuain,  qui  furent  exJmmés  eu  même  temps.  pruuT»i( 
éTidemmcnt  qu'elle  ivcnuvrail  encore  la  sépulture  lîf  la  femme 
dont  elle  rappelle  le  souvenir.  Nous  avons  tout  lieu  île  suppo»^ 
que  cette  tombe  n'est  pas  isolée  et  que  le  cimetit^re  dos  relif 
de  riiûpital  est  c'tabli  dans  le  lieu  mi>me  de  sépulture  de  raacieni 
coininuuautf^  juive  de  Tirlemont.  De  nouvelle:)  fouilles  y  fen/U 
probablement  découvrir  d'autres  tombes. 

La  ville  de  Tirlemont  possédait  au  moyen  âge  une  juivf 
importante  sur  laquelle  M.  Bcts ',  qui,  par  parenthèse,  confond 
les  juils  avec  les  lombards,  et  M.  Wsiuters*  ont  Cait  connaltn 
quelques  particularités  intéressantes. 

Tels  sont  les  seuls  souvenirs  que  nous  avons  pu  recneillir  sur 
les  sépultures  du  moyen  âge,  et  il  nous  faut  franchir  plusicin 
siècles  avant  de  trouver  d<'  nouvelles  traces  de  cimetières  israélitet. 
Expulsés  successivement  des  dilîérents  pays  belgiques,  les  juiâ 
n'y  curent  plus  d'existence  légale;  s'il  arrivait  que  l'un  d'em 
de  passage  ou  de  résidence  en  quoique  sorte  clandestine  venait  à 
y  décéder,  sa  dépouille  mortelle  trouvait  apparemment  une  sé- 
pulture dans  quelque  terrain  vague  ou  dans  les  fortifications  te 
villes. 

À  Bruxelles  cependant,  où  malgré  la  rigueur  des  édtts,  quelque 
familles  juives  étaient  parvenues  ù  s'établir  dans  le  cours  ia 
iviii*  siècle,  un  lieu  de  sépulture  leur  fut  réservé  près  de  la  porie 
de  Namur.  «  Suivant  une  requête  présentée  au  gouvemeoKSl 
aulricliien,  en  1183,  par  un  liabil:)nt  de  Bruxelles,  nommé  Pliilipj* 
Nathan,  la  sépulture  des  juifs  occupait,  de  temps  immémorial, 
petit  terrain  compris  dans  les  fortifications,  hors  de  la 
gauche.  Vers  Tan  n'ïS,  à  la  suite  de  travaux  de  nivellement 
en  cet  endroit,  un  nouveau  lieu  de  sépulturn  fut  désigné  â  Naliu. 
à  droite  de  la  porte,  et  les  cadavres  du  cimetière  Israélite  y  furad 
transportés  '.  » 

Quelques  années  plus  tard,  ce  nouveau  cimetière  dut  n^ 
sairement  disparaître,  par  suite  du  démantèlement  des  fortiflo* 
lions  de  Bruxelles  commencé  en  1182,  et  il  n'en  est  resté  anoa 
vestige. 

Il  fut  bient^St  remplacé  par  un  autre  sur  t*ëtal)Ussemcnt  daqtid 
nous  nous  étendrons  avec  quelques  développements,  afin  de  Don- 


■  Hiii.  de  l»  9iiU  et  (Ut  intMulw»*  4t  Tirttmont,  I.  I,  LiOOTUo,  1SM,  p.  3^<. 
73-74. 

*  Oéoy.  tt  Aitt.  in  communf4  Myn  :  Vitt*  de  Tirlemont,  Bruxelles,  iVH,  p*!* 
n-18.  33. 

»  Wtuteiti.  ffûl.  drs  fueirûnt  d»  Itnutlin.  Elruitllos,  IST.S,  |.  Uï,  p.  îM-28$. - 
Cr.  Henné  el  \Vaul«rs,  Httt.  de  la  vilU  dt  BrtatUit.  Bmiic-IIcs.  ItUb    l.  Ili.  p.  1 
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trer  quelles  furent  les  dispositions  prises  au  sujet  des  st^pulttires 
juives  tians  les  dernières  années  de  l'ancien  régime. 

Par  sonédit  du2G  juin  1*784',  l'empereur  Joseph  II  dt^fendit  te» 
inliumations  dans  l'intérieur  des  villfîa  et  ordouna  rétablissement 
de  nouveaux  cimetières  en  dehors  de  leur  enceinte.  Il  mettait  à  la 
charge  des  administrateurs  des  paroisses,  catholiques  bien  entendu, 
l'acquisition  des  emplacements  désignés  pour  les  nouveaux  cime* 
tières  lart.  X),  leur  ordonnait  de  procéder  à  la  vente  publique  des 
anciens  [art.  XV),  et,  au  mujeti  des  sommes  à  provenir  de  celte 
vente,  de  se  cliai-ger  des  frais  de  construction  et  d'entretien  des 

»  nouveaux  (art.  XI). 
Cet  édit  avait  élé  en  grande  partie  copié  sur  celui  que  Joseph  II 
avait  décrété  pour  l'Autriche  le  10  mai  précédent.  Dans  ce  der- 
nier, un  article  s|>écial  prescrivait  de  désigner  aux  Juifs  et  aux 
Turcs  un  emplacement  hws  rft's  tUjues  pour  l'établissement  de 
leurs  cimetières.  Le  conseil  pri\é  aux  Fays-lJas.  appelé  à  se  pro- 
noncer sur  le  projet  d'un  édit  analot;ue  applicable  à  ces  pays, 
avait  émis  l'observation  suivante,  dans  l'avis  adressé  le  2  juin  1784 

IAux  gouverneurs  généraux,  Marie-Christine  et  Albert  de  Saxe- 
ETeschen  '  : 
\  «  Nous  n'avons  iminî  fait  mention  dans  l'édit  des  Tores  et  des 
Juifs,  parce  que.  pour  le  peu  qu'il  s'en  trouve  dans  ce  pays,  il  nous 
parolt  que  la  défense  générale»  faite  dans  l'édit,  d'enterrer  dans  les 
villes  doit  suffire  à  leur  égard. 

»  Nous  nous  en  remettons  néanmoins  à  tout  ce  qu'il  plaira  à 

Tos  Altesses  Royales  d'y  disposer.  » 

Cétait  laisser  la  question  indécise;  aussi  l'édit  du  2Gjuin  1784 

le  la  tranclia-t-il  pas  et  rcsta-t-il  muet  au  sujet  des  sépultures 

les  juifs;  mais  voici  ce  que  l'article  XSI  dit  de  celles  des  pro- 

ïstants  : 

«  Il  sera  réservé  dans  chaque  nouveau  cimetière  pour  les  pro- 
ftestans,  une  place  séparée  destinée  à  enterrer  leurs  moVls,  à 
moins  cependant  qu'ils  ne  préférassent  avoir  un  cimetière  parti- 
culier; en  quel  cas  les  magistrats  leur  désigneront  à  cet  effet  on 
I emplacement  gratis  hors  la  ville.  » 
[  A  défaut  de  dispositions  particulières  les  concernant,  ou  appliqua 
lux  juifs  de  Bruxelles  la  première  disposition  de  cet  article,  et 


.  Mil  K  été  publia,  entra  lutrt»,  pur  M.  Ch.  Duvirier.  •  U  tulte  de  Ma  mérooiro 
:  Dt  U  propriéU  lUi  antiêHê  eimttiirts,  Bnixfllto»,  1*78,   id-*.-  |2/f*MNVM« 


('Cet 

îalitulj  :  D«  U  prepriM 
MAfiotVf  pcmr  la  *UU  d*  Oai*d). 

'  ArchtTM  du  royaume  :  Chiocellerie  d«  Paje-B««  A  Viftnne.  D,  lû«,  «d  Uu.  B, 
â  [n<  &).  Cet  «ru  du  cons«il  prir^  a  éi«  publié  in  «xlcnso  par  M.  Cb.  DuvirUr,  i  !• 
Buita  du  mdnoira  indiqué  daoa  li  DOt«  précédente. 

T.  VU.  v9  13.  » 


m 


BKVLT.  UKS  KTtOE»  JUlVkS 

r  la  s^'pulturc  4&  leurs 


uu  eucioâ  Igux  fut  rt^scrvfî  iiour 
iiK^me  qu'un  autre  fut  accorde  aux  (trulestauU,  aur  uit  ■  :  :  •    •': 
\exr9iii  %ue  Ica  aiiiiiinibli-iiteui'ti  de  la  paruistfe  de  âj. 
Turent  obligés  d'acquC^rir  en  vortu  de  l'^rtiol^  X  dont  mmu-'  - 
parié  pluâ  liftut. 

Ce  uouvodu  cimetière,  «Habli  en  partie  &ui*  1«  terf itoirç  4e  Saia^ 
Joâtie-te4i-Nc)QUe,  en  partie  ;»ur  ceiui  de  Scliaei'ltoe^*,  mr 
^uleMieu^  pour  ia  paroisse  de  Sftiute-Gudule,  mai^  eiii:44i<.  w-'-x- 
celtes  de  C^udenl^ortr,  du  Sfiiut-^!icotii9>  et  dy  FiniijteiTe  :  telit  '.u.i 
la  oircoubi^riptioii  de  Saiiitc-Gudule  pour  tes  enterreoieat^  4«f 
calholiiiues.  Doux  autres  cinietii'ros  rcrurpiit  lus  uiu;i:ts>  dt^âaulcût 
paroisses  de  1^  ville.  Mais  tuas  les  protestants  et  tous  leâ  juifi. 
décC'dôs  dans  tout  le  ti^rritoii'e  de  Hrux»dles,  fur»-  1^ 

les  pai'ties  du  cimetière  de  î^oiulc-GuduiL*  rùiicr..  _  j  -  .■.  ■ 
Cela  ci^^^ulte  de  l'exameo  des  registres  mortuaires  de  cette  parijiu^ 
qui,  à  partir  de  l78o  ju.sijit'à  la  lin  dt;  l'aucit'U  rt^Ki|ii*^i  pi'H^ 
uue  particularité  peu,t-Otre  uiiiijue  dans  les  regisUxîS  pj^roi* 
c'est  que  les  actes  d'einterreaient  des  protestant^  ttl  d,e$  juijjf  Jf 
eivregislrt*»  parmi  ceux  des  catliuliflues. 

Cette  circonstance  cependant  paraîtra  moins <îtonnantel( 
aui'a  reconnu  que  les  registres  {>aroissiaux,  surtout  \e» 
uu>rtualres,  sont  au  (vixù  des  livres  de  comptes*  plutôt  qu» 
i:cgisire.i  détat  oivil,  t^lti  qu'on  leii  coiuid&n  maiuttuif^nt. 
Juifs  et  les  protestants,   transportes  a^  c^tuetiàre  tlaus  Iç  c^ 
CuiiÈlire  dû  Sainte-Gudule*  et  utânie  inliuiut^s  par  les  scw^  de 
rattntLiiistrjtiiiii  de  cette  paroisse,  ùt^tlen^  t^iumiç,  sauriez  ËS\tvPK>    ' 
{LUX  m0ipe3  droits  de  trwisport  qt  d't^UtefJ'^iuqpt  qu«.  lofi  cat)ii>- 
lisueg,  La  preuve  s'qu  trouve  daiis  les  act^s  m    '  :~ 

méuies  qu,i  prt^seiitent  as^e^  d'>iutéi:^t  puur  ^tr«'  ::     / 

attention.  ■ 

Dppuis  le  1"  mars  1785,  date  du  plus  ancien  acte  d'entcrr-n-r-'  ~ 
juil'que  UQW  a^'oos  rQucoQtrv^  jusqu'au  ^U  juillet  11^^.  'i.-..    .... 


*  &ciiDBMr«i.  daai  «dut»,  S0«^1?  44  \oof(  cor  fr-,l6da  (argc. 

*  Il  est  compris  dans  le  terriloire  de  la  vilU  de  UrHiqUe«  4<^fVu  la  I9<({W  1 4>0l  tttli 
iiui  a  annexé  à  celle  Tll!e  uce  )>arli«  du  qui4tfo  commuact  limtpujibc^  sii^VAa^  : 
S*int-Jiïfi8e.(«!i»-Noad«.  ScIiserboeV,  Elterbcck  et  Iiellee. 

*  Avanl  roUl4uHMmeiit  àa  nouiMu  elnalitra  flo  Sainle-Qudulc.  1«  Alnteak* 
ctinrgeeUiil  <J'iDbunicr  d«ns  leur  conveat  los  protesCaDlc,  du  moins  ceux  ds  qvaliW, 
décèdes  à  Urmcllcs.  Voir  Wf^clgAt  •ieiucs  uyl  loern.  22  Meurt  1778,  p.  IW.  « 
Aieliives  du  roj-uuaio  :  CodhiI  privé,  carton  a'  Util.  iatitulA  :  fc)fQri.npn|. 

*  Ci.  Mtuit  4u  «rcAieu  i^i-umtmial»t.  Paris,  Imp.  luUea..  t8;8,  lei«  gx.Wt» 
p.  XXXIII.  317  et  327. 

*  Cf.  IcB  ait.  IX  «t  XII  de  ré<Ul  du  2S  juin  t7&4. 

*  Noua  u'avouit  pas  trouvé  <l'eutt)rr«natml  proicstaul  m«Dtioané  daoa  lu  r<gaw 
de  Sainte-Qudulc  anUrLcuremeDl  à  oel  euterteueal  juif  du  1*'  mais  171i& 
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ptos  récent*,  ooas  aroos  tronré  dans  les  fab 
BortuUres  de  Saiote-Oodole  ■fticM  dnëéees  ésSSoaT?  pcr> 
■oitnM  apptrteoant  au  coite  iânélHe,  la  j liiy 1 1  caftais  ca  baa 
àgc.  L«  ^Ds  grand  nombre  balûtait  le  roéstuge  de  la  diapeile  4s 
Nolre-Dame-aux -Neiges  el  la  rue  do  Xaiaii  daas  li  froMTC  ée 

ÉMiu^ale.  la  me  des  Jardins-aax-Qujax  et  la  racéaChaBl 
c^x  dam  celle  da  Fiaiâterre.  Qtieifu»-aa»  di'mfralin* 
la  reuort  de  la  (laroini  de  $aia(e-Catberiiie  et  d*aittm 
ttBtt,  et  oae  aa  nUage  4'BUcffbeek,  dans  U  banlieue  da 
firoxelles. 

Il  X  a  ced  de  particolier  dans  ces  actes  radiées  ea  SaBasd,  c'est 

qw  \ws,  excepté  les  trois  preoiiers,  portnl  en  marge,  loot  aassi 

Mea  ^{le  ceux  des  vrais  proteaUnU,  le  mot  Preteslant,  Proietf 

jÉBtf.  ou  Oer€fiit^>um4.  Dans  le  texis  mésae  de  U  plupart  on 

Baie  las  déaigsatkma  ssiTantw  :  proitMimU,  —  ran  dr  jmAes- 

Bi(4  nitçUtt  —  çerefifrmeeri,  —  eene  protestante  sim^tmge,  — 

™*  fffrffoi'MH'v»  de  beçraelfenisse,  -^  tegracen.  door  de  pro- 

(o*afl(m,  —  op  het  gereftyi-meeri  iier^ihoif  heçratm*,  etc  » 

biat  qa*il  résulte  &  toute  (^v^dence  par  Ip  contenu  de  l'acte. 

nom  et  le  domicile,  que  le  défont  appartenait  au  culte  mo- 

tcueur  des  actes  de  sépulture  dans  les  registres  de  Sainte- 
iule  est  g-^n^ral -ornent  conforme  à  Tarlicle  Xlïl  de  Tedit  de 
rie-TIit^rèâu  du  ti  autit  1778 >,  sauf  qu'iU  ne  âoat  pai»  signâg, 
ù  ^De  le  prescrivait  cet  fM'ticle,  p^r  Tecclésiastique  oharcé  de 
rcgi&treji.  U  f^ut  ccpeuiiont  remorquer  que  cet  édit,  non 
^^^^  les  autres  sur  la  luùme  loaUiw,  ne  parle  ni  des  proles- 
tints  ni  des  juifs,  bien  qu'il  paraisse  mi  pas  désigaer  exclusive- 
Jtet  les  seuls  calliotiqaes. 

pWir  la  conûrmation  de  ce  que  nous  venons  d'avancer,  il  nous 
tufflra  de  puLUer  les  cinq  premiers  dcà  actes  dont  il  s'agit*.  Nous 
ftri"ipiTnf  littéralfimaut  ; 

^BMvn  n«  BOUS  r«pf>cloD)  plus  tM  y  •  encore  de»  enierremâots  do  ptotMUnts 
Bpirtfi*  fiwKrfaiiiMiiiiil  «  ceUe  dnU  dans  lo  demi»  r^isire  Kortu«ir«  de  Sainte* 
inJaU,  do»  le  9  ihermulOf  SB  IV    ^7  JvulM  il^). 

•  ProtMUot,  —  do  la  religion  prolwttiit*.  —  léronoé,  —  un  enUrrcmcnt  da  pro- 
likal,  »  oa  aDt«ne»aal  da  tiSoxmé,  —  cbUii^  p«r  Us  proloituts,  —  ulAiitf  diM 

<  liakuf  «ui  ngitUcs  d«  bipltmts.  d«  curiapn  el  d'cnlemmeoU.  Ou  Itoavo  le 
util  lUtBMBj  <1«  cat  «dit  daai  le  Zttdt»  Pl*ecûtrt'botk  v<tn  Vl94i*4*rtm,  vet(^deit  4oor 
mtytyt,  G.auJ,  rxtï,  f.  3.'t1-343. 

cbiiM  de  létal  titil  de  Ikuiclks  :  Ihodl  rt$i4l«'-  dit-  coUtfiaU  <H4t panchiftt 
té/t  4t  B  t  il:  HUiwtl  tnd*  GfdUa  tndt  toi  h*t  dùlfitt  dtr  lf/v«  btgtKHt»Jt 
•  Mfr#t7»3. 


132 


BEVUE  DES  ETUDES  JUIVES 


1. 


Mars  1785. 

Une  enfanl  réformée  dans  la  partie  non  béoile 
en  dehors  du  cimetière  de  S'^-Gudite  iS:Qt- 
dilae),  qui  y  fut  enterrée  le  1  dito  au  soir, 
nommée  Catbarina,  âgée  de  neuf  mois,  décédée 
le  4  dito  à  minuit,  fîtle  d'Elias  Munis,  grareur 
de  son  état,  el  de  Jaquelina  Salomonis,  con- 
joints,  demeurant  rue  des  Jardins-aux-Chooi, 
au  Bataillon  carré. 


t. 


1.  Nota.  Fut  enterré 
ptr  les  Juifs,  avec  l'aide 
de  mes  deax  fossoyeurs 
qui  oui  creusé  et  combU 
le  foue,  et  fut  Iraus- 
porlé  dans  Dotre  char 
funèbre  de  S*"-Gudule. 


Avril  1785. 

Un  enterrement  juif  dans  la  partie  non  bénite 
en  dehors  du  cimetière  de  S"-Gud.  :  Léo 
Uoyes  (sic),  de  la  religion  juive,  qui  fut  en- 
terré le  1  dito  au  soir  dans  le  dit  cimetière  ddq 
bénit  par  les  juifs  arec  Taide  de  mes  deux  fffi- 
soyeurs,  lequel  juif  était  graveur  de  sou  mé 
lier,  décédé  le  31  mars  4785  à  midi,  demeurant 
chaussée  de  Schaerbeek,  au  Léopard. 

Août  4785. 

Un  enterrement  juif  dans  le  cimetière  nu 
bénit  de  S'^Gud.  :  David  Bamberg,  de  la  n- 
ligioQ  juive,  qui  est  décédé  le  30  juillet  ITti 
à  4  heures  4/3  après  midi,  dans  la  maison  do 
sieur  Caoeckaert,  aubergiste,  demeurant  à 
l'Empereur,  dans  la  rue  du  Marais,  au  Petit 
Marais. 


16.  Protestante. 
Ex  parocfain  (si:) 
Sttt  Catb». 


24.  Protestante. 
Gratis. 


Octobre  4786. 

Une  enfant  de  la  religion  juive  dans  le  cime- 
tière non  bénit  de  S*^Gud.  :  BachaSl.  âgée 
d'un  an,  décédée  le  43  dito  à  9  heures  du  soir, 
fille  d'Abraham  Hongroi  et  de  Guittio  Moubein, 
demeurant  rue  du  Guré-de-S»^Gatherine,  daia 
la  paroisse  de  S*^Catherine. 

Une  enfant  réformée  dans  le  cimetière  dw 
bénit  de   S^-Gudile   (.S'  :  Oudilae)  :  Gudila', 


*  Il  eet  peu  probable  que  cette  enfant  ait  été  appelée  GitdUa  oa  Ondwlt,  wm 
inconnu  chez  les  juifs,  11  y  a  sans  doute  ici  une  corruption  du  nom  de  CtbEÏ^  ^t"*- 
estropié  naturellement  par  le  prêtre  de  Sainte-Gudule  ctiargé  de  tenir  le  leg^ 
mortuaire.  Nous  aurons  un  peu  plus  loin  Toccasion  de  faire  une  remuipie  du  bCw 
genre. 


NOTES  £T  UOCt'UËiNTS  SUR  LES  JUIFS  UE  BKtGIljl'E  l:^! 

âgée  de  13  mois,  décédée  le  23  ciito,  fîHo  (iu 
Gabriel  Ilej'mans  el  de  Rosalie  Abraham,  dc- 
meuram  près  de  la  petite  chapelle  de  N.-D.- 
aux-Nejges. 

L'article  XXIl  de  IVdit  du  26  juin  llM  permettait  de  placer  à  la 
mémoire  des  dtffunts  daus  les  nouveaux  cimetit^res  des  épitaphes, 
pierres  sépulcrales  ou  autres  monuments,  mais  seulement  contre 
les  murs.  Il  existe  encore,  enfoncf^e  dans  le  sol  contre  le  mur  du 
cimetière  juif  de  Sainle-Gudule,  une  pierre  tumulalre  de  la  fin  du 
siècle  dernier.  Klle  a  00  centimètres  de  largeur  sur  53  de  hauteur 
hors  du  sol.  On  y  lit  l'épitaphe  suivante  : 


» 

rrîbo  P3  c-nr;  mr  b^sa 
pàS  ^npn  aso  tn5  i  "T'a 


Traduction  :  Ici  est  enterrée  une  femme  vertueuse;  elle  lit 

de  bonnes  œuvres  comme  Âbigaïl.  Sarah  Miriam,  flile  de  Salomon, 

épouse  de  Bendit;  elle  trépassa,  et  elle  fut  enterrée  le  3»  jour  veille 

de  la  néoménie  de  schebat,  555  du  petit  comput.  Que  son  âme 

■  soit  liée  dans  le  faisceau  des  vivants. 

f  Le  3"  jour  veille  de  la  néoménie  i(e  schebat.  ou  29»  et  dernier 
jour  de  tébelh.  de  l'an  555,  correspond  au  mardi  20  janvier  n95. 
Rapprochons  de  cette  épitaphc  l'acte  mortuaire  de  la  délUute  '  ; 
l\  est  en  flamand  comme  ceux  donnés  plus  haut. 

Janvtir  1795. 

[si.  ProiMiaDi.  Un  enterrement  protestant  :  Maria  Anna  Sa- 

lemans,  épouse  de  Prauciscus  de  Beucis  Aber- 
ham  (sic'*,  décédée  le  19  dito,  è  une  heure  après 
midi,  demeurant  me  des  Jardins-aux-Choux. 

Les  contradictions  apparentes  entre  les  noms  de  ce  document  et 

ïux  de  l'épilaphe  s'expliquent  facilement  :  Le  nom  de  Miriam 

rie),  inconnu  en  dehors  du  judaï.smp  et  que  les  juifs  prononcent 

ralemeut  Alariam.  Mariem,  Merlem,  selon  la  prononciation 


ArrhtTA»  iIp  IXat  rivil  <1«  Bniielles  :  Deroier  rApïflre  notluaire  de  Saint-Michel 
«tS■i[ll(^-Gu[lule,  wtiK  tilr«,coniB«n^-aiilIe  17aTriM794  et  Gpimol  la  2S  juillet  1796. 
IlajiT**  Tan  Frincitcus  van  Ueooîi  Abcrham  •. 
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aramëenne',  cfevenait  inévitahlement  pour  une  oreille  chrétienne 
Marie  Anne*,  en  flamand  Maria  Anna,  Salematis  est  éyiim- 
ment  Salomon,  Benois  est  une  traduction  de  BeiidU,  et  le  nom 
de  Franciscîis  parait  s'être  glissé  dans  l'acte  par  erreur*.  Quant4 
la  différence  d'un  jour  pour  l'enterrement,  entre  la  date  exprimée 
sur  la  pierre  et  celle  de  l'acte,  c'est  une  erreur  insignifiante,  vpi 
ne  vaut  pas  la  peine  d'être  relevée. 

L'établissement  définitif  des  Français  depuis  l'794  dans  les  pays 
belgigues,  n'avait  en  rien  modifié  la  législation  existante  poorce 
qui  concernait  les  lois  et  les  coutumes  particulières  et  les  régi- 
ments de  police  de  ces  pays,  «  en  tout  ce  à  quoi  »  il  n'avait  pas  été 
dérogé  par  les  arrêtés  des  représentants  du  peuple*.  Âl'époquedu 
décès  de  Sarah  Miriam,  et  même  plus  tard,  l'ancienne  législation 
était  encore  en  vigueur  pour  ce  qui  regardait  les  sépultures  et  les 
registres  paroissiaux.  C'est  le  23  prairial  an  IV  (17  juin  1796)  que 
le  directoire  exécutif  rendit  obligatoires  en  Belgique  les  premières 
lois  françaises  sur  l'état  civil,  et  spécialement  sur  la  tenue  des 
registres,  et  ce  n'est  que  le  23  prairial  an  XII  (12  juin  1804)  que 
parut  le  décret  impérial  sur  les  sépultures.  Aucune  disposition  à 
ce  sujet  n'avait  été  publiée  en  Belgique,  pensons-nous,  dnrant 
rtatervatle  qni  séparé  ce  (Jécï-et  de  l'édil  dn  26  juin  1784. 

A  (îand  aussi,  un  tout  petit  enclos,  attenant  au  grand  cimefiêff 
catholique   de   la  porte  d'Anvers,   fut  établi  sous  le  règne  de 

■  Lowe,  7^0  MmoriueK  of  NUmberg,  Htùi  tKe  JeMiX  Ciyoniete,  v  643,  Jnl^îli 
1SS1,  p.  13.  —  ATé-LallemBiit,  DOi  Deutséhe  eauntnkim,  III"  Theil,  Lm|t^,M2, 
p.  411. 

*  Nous  avons  trouvé  bien  d'autres  exemples  de  cette  confuBion,  notammenldnile 
registre  aux  actes  déclaratoires  des  juifs  de  Bruxelles,  ouvert  eu  ezécutioa  du  déûil 
impérial  du  20  juillet  1808  coacernant  les  noms  des  Juifs,  où  des  femmes  qui  Bi|;uial 
Q'^nn,  Mariam,  Mariamm,  sont  appelées  Marie  Anne  dans  le  corps  des  actes. 

*  Veut-OD  se  fcire  uoe  idée  des  variations  de  doidb  Juifs  à  cette  tfpofoeT  dM 
mSme  Miriam,  fille  de  Salomon,  erft  appelée  dans  ies  mdmes  registres  paroissiiax  ds 
trois  manières  dilTérentes,  daqs  le^  actes  mortuaires  de  trois  de  ses  enfanta  :  Jftn* 
Anna  tout  court  (26  mars  1 787),  Maria  Anna  Lanthort  (26  juillet  de  la  même  uoéej, 
Maria  Anna  SalmOn  {6  fe'vfier  1793).  Son  mari  est  nommé  dans  le  premier  et  le 
troisième  de  ces  actes  Benoit  Aira^am^  dans  le  deuxième  Btnvoit  Abrakam.  Dus  1(* 
pièces  relatives  à  la  demande  d'admission  de  celui-ci  à  la  bourgeoisie  de  Brudfai 
en  1785  (Arcb.  du  royaume  :  Conseil  privé,  carton  n"  1293)  on  lit  Benedictut  Bnii*t 
Btnoit  Bramm,-  il  signait  Benoit  Sramm.  Heureusement  qoe  l'état  dtil  a  mis  a 
terme  &  de  telles  fantaisies  1 

*  Voir  l'arrêté  des  représentants  du  peuple  prës  les  armées  du  tiixà  et  de  Srakt 
et  Meuse,  donné  à  Bruxelles  le  27  thermidor  an  II  [liaodt  1794),  art.  X.  —  AaxlKBM 
de  l'arrêté  du  directoire  exécutif  du  16  frimaire  an  V  (6  décembre  1796),  touB  les  acta 
insérés  au  Bulletin  det  lois,  publié  à  Paris,  ont,  à  partir  de  celte  époqoe,  U  ■!■* 
force  obligatoire  en  Belgique  qu'en  France.  Les  lois  françaises  aDtérieam  à  cetuiM 
n^étaient  obligatoires  en  Belgique  que  lorsqu'elles  y  avaient  reçu  une  pubïïeitm par- 
ticulière. 


NOTIIS  ET  DOTL'MKNTS  Sm  LÈS  JriFS  DE  BELCIOUE  1* 

Joâpph  n  pnur  les  inhumations  des  jaifs'.  II  ne  renfermé  qu'an 

seul  moiinment  ftin-^raire,  dé  80  centimûtres  Ha  hanteur  sur  60  de 

ilargeur  et  2  d'(?patsseup,  composé  de  trois  ais  de  diAnoassemljIf**?, 

fH^coDpi*  en  forme  do  tables  de  la  loi  et  t\x6  au  mur  par  des  cram- 

ins.  Oh  y  fit  Jes  dent  (?pf!aphes  snivantes,  gravées  cft  creux, 

en  flafcn^d,  l'autre  en  ti(tl}rca  : 


HIEn  UGT 

BEOHAVE 

COSEL  LEVY 

OP  DE.N  27 

MAEUTE 

I78G 


Ëa-dessous  est  gravé  tin  sablier  pos^t  sur  deux  tibias  croisés. 


TRAttt^CTtOft. 


CigU 

enterré 

Coscl  Luvy 

let7 

mor^ 

1786. 

On«  'on  ltA6  «<3H  l^fS 


Ici  est  enterré 

OezBclilick, 

fîts  de  H.  Lftw  [ou  LeiH  dans  le  jour 

2«  (londl),  ï7  du  deuxième  adar  G*6 

du  petit  comput. 

C^<nS  ii(tï  AttA  ton  Wb  Asks  I«  tiUcMii  ûéi  \Uintr; 


i 


COseï  correspond  &  Ùtzicfilicft  qiii  Iiïi-m^me  est  rin  nom  TUlgaire 
(^15»  hinnoui)  t^((uivalant  à  vyr>«  Edahim.  Une  ou  Leib  n'est  ici 
«(ft'tinc  variaritf  dp  /,(*ri/.  !,es  date^  do  l>re  di^étienno  et  de  l'^re 
Jftivè  concordent  parraitement. 

Cette  douLle  épitaphe  et  IV^pilaphe  de  Itruxclles  sont,  outre  celle 
e  Tirlemoiil.  les  seules  inscriptions  judaïques,  anlt-rieurea  au 
IX*  siècle,  qui  existent  en  Be^^ique•.  La  destruction  des  cimetières 


'  (ïe  îwlit  rimelibre  israJlilè  i  So.^O  ài  long  sur  f^.SO  do  Wgb,  dans  uiuTré. 
(Td  o'j  aTsil  accès  quo  par  l'intérieur  du  dmeliire  callioliqaé. 

*  C'«st  bien  âvec  înlcntion  que  nous  ilisoos  jadalques  et  oOd  f*t  b^bnlques,  car, 
pour  aaire  pari,  nous  coauiissous  ta  Belgique  deux  •naoauts  iD^cnptioDS  eo 
hébr«Q,  qui  u'onl  d'iuUe  rapport  que  la  langue  aTM  te  judatsma.  Nous  le«  ferons 
coooriirc  à  tilre  de  cnriosiK. 

1^  premitre  est  nna  aorte  d'iiucriptioQ  cabatiaLiqne,  gravie  lur  tine  pierra  bleue 
flBca«tré«  dtoa  la  façade  d'uue  maison  de  la  rue  de  Namur  i  Lonraîn  : 
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supprinif^s  où  elles  se  trouvent  étant  imminente,  elles  sont  fatale- 
ment destinées  à  disparaître  prochainement,  et  il  n'en  restera 
peut-être  bientôt  plus  d'autre  souvenir  que  la  présente  description. 

Une  mention  bien  vague  nous  apprend  qu'en  vertu  d'un  décret 
du  14  mars  IIM,  antérieur  par  conséquent  à  la  grande  réfonnede 
Joseph  II  en  matière  de  sépultures,  il  avait  été  permis  aux  juifs 
d'avoir  un  cimetière  à  Ostende  ',  mais  ce  cimetière  ne  parait  pas 
avoir  jamais  été  établi. 

Enfin  nous  avons  appris  qu*à  Mons,  vers  la  fin  de  la  domination 
autrichienne,  des  obsèques  publiques  furent  faites  à  une  femme 
juive  par  ses  coreligionnaires.  Ceux-ci,  couverts  du  talletk  {voile 
pour  la  prière),  accompagnèrent  le  corps  de  la  défunte  en  dehors 
de  la  ville.  Nous  n'avons  pu  savoir  si  elle  fut  inhumée  dans  la 
banlieue  de  Mons  ou  transportée  ailleurs.  On  avait  laissé  les  jaib 
profiter  de  la  permission  récemment  accordée  aux  protestants  ptf 
l'article  3  du  décret  des  gouverneurs  généraux  du  15  décembre  ITSl: 
«  Les  enterremens  des  acatholiques  pourront  se  faire  publiquement 
et  avec  l'assistance  de  leurs  ministres  ».  » 

Voilà  les  seuls  souvenirs  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  le» 
sépultures  des  juifs  en  Belgique  jusqu'à  la  fin  du  xviii*  siècle.  Bien 

mm 
morp 

ce  qui  semble  vouloir  aipoitier  ^TO  mrp  ?^^Tl\  l'Eternel  Dieu  loiU-ptitu^. 
Autour  des  mois  hébreux  il  y  a  l'iascription  latine  BuÎTante  disposée  en  cercle: 
Joannet  Sexagitis  in  fu/ido  ab  avo  tnatemo  pauperibui  addieto  eonttruwit  A*  f5(7. 

La  maison  qui  porte  ces  inscriptions  était  primitiTement  l'école  des  pauvres  dtli 
paroisse  de  Saint- Quentin,  que  Jean  van  \  Sesticli  {Staagiiti)  fit  oonstniire  en  ISf^ 
sur  un  terrain  provenant  de  son  aïeul  maternel  [Van  Eves,  Ltnnain  MmiiMit4l, 
Louvain,  1860,  p.  284). 

l/aulra  inscription  hébraïque  se  trouve  dans  l'église  de  la  petite  ville  de  Cbiimf. 
en  Haineut.  Elle  est  gravée  sur  le  mausolée  de  dame  Charlotte  d'Elmont,  femme  ^ 
messire  Jeen  Laurent,  chevalier,  seigneur  de  Preumontaulx  et  d'Audregnies,  prefflÎK 
conseiUer  du  prince  en  son  conseil  à  Mods  et  bailli  de  la  ville  et  pairie  de  ChièiR*< 
trépassée  à  Mons  en  1604.  Cette  inscriptioa  est  aiosi  conçue  nHT  lïp'^fl  rnÏT  rttO- 

qu'il  faut  lire  évidemment  PîtT  finin  7\\TV  PÎWa.  «  /»*  /*  volonU  de  l'Èttn^i 
cf.  Josué,  XI,  20.  D'autres  pensées  et  devises  en  latin  et  en  français  sccompagneot 
l'inscription  hébraïque. 

*  Nous  trouvons  celte  mention  dans  la  Litte  ckronol.  de$  tditi  et  ordonn.  detP*]*- 
Bat  autrichiens  de  1751  à  1"J94.  2»  partie,  BruieUes,  1858,  p.  55.  Cette  liste,  qui  n'in- 
dique ni  l'autorité  d'où  c-e  décret  est  émané,  ni  l'endroit  oîi  il  fut  donné,  se  bonit  i 
dire  qu'il  existe  aux  archives  de  la  ville  d'Of>tende  et  qu'il  figure  sur  une  liste  envoT^ 
par  l'adminiâtration  communale  de  cette  ville  à  la  commissfon  royale  pour  le  publica- 
tion des  anciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Belgique.  Nous  savons  de  source  cartÛM 
que  les  archives  d'Ostendc  ne  sont  plus  en  possession  de  ce  document. 

*  Il  faut  cependant  bien  remarquer  que  le  mot  acatholi^ue»  ne  désigne  ici  qw  le* 
seuls  protestants.  Le  décret  en  question  est  ampliatif  de  celui  du  12  novembre  précé- 
dent concernant  la  tolérance  civile  à  l'égard  de  ceux-ci.  Une  copie  de  ce  démt  a 
trouve  dans  le  registre  aux  consultes  du  conseil  de  Brabant  n*  58,  fol.  230,  m 
archivas  du  royaume. 
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^'jl  n'entre  pas  dans  notre  dessein  de  dépasser  les  limites  de  l'an- 
cien  K'gime,  nous  ne  croyons  cependant  pas  hors  de  propos 
d'ajouter  quelques  mots  sur  les  cimetières  Israélites  du  siècle 
actuel. 

■  Lp  cimetière  juif  de  Sainte-Gudule  servit  de  lieu  d'inliumatiun  à 
la  communauté  de  Bruxelles  jusqu'en  ]829.  Outre  la  tombe  de 
SaraliMiriam  décrite  plus  haut,  il  s'y  trouve  encore  aujourd'hal 
dix-buit  pierres  ile  notre  siècle  :  la  plus  ancienne  est  de  1804,  la 
plus  récenti^  de  18*28;  la  plupart  des  épitapties  sont  exclusivement 

Ien  hébreu. 
Comme  11  ne  s'y  trouvait  plus  de  place  vi.Ie,  la  communauté 
demanda  un  nouvel  emplacement;  la  fabrique  de  l'église  de  Notre- 
Dame-de-la-CbapelIe  ayant  consenti  à  lui  céder  un  terrain  dépen- 
dant de  son  cimetière  à  Saint-Gilles,  la  régence  de  Bruxelles 
transféra  le  cimetière  israélil*'  en  cet  endroit  par  une  i*ésolulion  du 
Bll  février  1829*.  On  y  enterra  jusqu'en  IS""?.  Cette  année,  l'admi- 
nistration communale  ayant  décrété  l'établissement  d'un  cimetière 
général  sur  le  territoire  de  la  commune  dEvere,  tous  les  cime- 
tières paroissiaux  et  particuliers  furent  supprimés  et  celui  des 
juifs  fut  compris  dans  la  mesure  générale.  I.e  consistoire  israélite 
pria  le  conseil  communal  de  Bruxelles  de  lui  assigner  une  place 
^particulière  dans  le  cimetière  général  pour  servir  de  lieu  d'inhuma- 
"  tion  aux  Israélites,  mais  sa  demande  fut  unanimement  rejetée  dans 
la  séance  du  29  novembre  1877.  Depuis  lors,  un  assez  grand  nombre 
d'Israélites  de  Bruxelles  fun*nt  enterrés  dans  une  partie  réservée 
du  cimetière  communal  dX'ccle.  localité  voisine  de  cette  ville,  et 
quelques-uns  furent  transportés  à  Nivelles,  à  quelques  lieues  de  la 
capitale. 

Nous  ignorons  quand  cessèrent  les  inhumations  dans  le  petit 
cimetière  juif  établi  à  Gand  sous  le  règne  de  Joseph  11.  Il  fut  sans 
doute  supprimé  de  bonne  heure  à  cause  de  son  exiguïté.  En  1847, 
la  ville  de  Gand  fit  don  Â  la  communauté  Israélite  d'un  lieu  de 
sépulture  attenant  au  grand  cimetière  catholique  de  la  porte  de  la 
Colline.  Avant  cette  époque,  les  juifs  décédés  à  Gand  étaient  trans- 
portés à  Saint-Oilles,  priis  de  Bruxelles.  En  18TÏ,  les  cimetières 
des  divers  cultes  furent  aussi  supprimés  par  l'administration  com- 
munale de  Gand,  et,  depuis  lors,  quelques  inhumations  de  juifs  de 
cette  ville  eurent  Heu  dans  d'autres  localités,  notamment  dans  le 
Rrabant  hollandais. 

"  L'n  arrêté  lîu  maire  de  Mons.  Edmond  Du  Pré,  daté  du  18  sep- 
tembre 1815,  accorda  au  sieur  Elias  Schenberg,  chef  de  la  religion 

'  WiuU».  Biat.  4tt  réviroui  4«  BnutiUt,  Bratellei,  ISSn.  I.  III.  p.  29. 
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ismaélite  en  cette  ville,  un  terrain  cTans  un  angle  du  cimetièj^ 
géîiétsn,  pouf  y  eritèrréV  les  morts  de  cette  religion,  à  te  ôondî- 
tiofl  d'effcldrfe  de  murs  la  partie  non  fermée  de  ce  tei^raîn  et  fy 
faire  une  porte  d'entrée.  C'est  ce  qui*  fut  exécuté  d'après  les 
flimensions  données  par  l'architecte  de  la  ville'.  »  Un  nouveaa 
terrain  fut  accordé  aux  juifs,  en  1839,  danà  le  même  cimetière 
agrandi,  et  ils  y  ont  transféré  lè^rs  morts.  Il  était  sépare  fles 
autres  sépultures  par  une  haie  morte  qui  a  été  abattue  il  y  a  pea 
d'années,  lorsque  le  cimetière  de  Mon*  eut  cessé  d'être  divisé  paf 
cultes. 

Le  ciraeÙôre  des  juifs  de  Pîàmur  fut  établi  sous  la  domination 
hollandaise  par  les  membres  de  la  communauté  de  cette  ville,  près 
(fun  endroit  appelé  le  Beau  Vallon  '. 

A  Anvers,  le  cîra'ètièré  actuel  fut  accordé  à  là  communauté  en 
Ïfô8. 

le  cimetière  de  Liège  est  plus  récent.  La  plus  ancienne  épitaplie 
qui  s''y  trouve  est  de  1842;  elle  est  en  hébreu. 

Celui  d'Arlon  ne  remonte  qu'à  1856.  La  première  en  date  dei 
épitaphes  qu'il  renferme  est  du  20  novembre  de  cette  année;  eïlÈ 
est  en  hébreu  et  en  français.  Auparavant  lés  morts  de  la  commu- 
nauté (i'Arlon  étaient  transportés  à  Luxembourg. 

Les  Israélites  décédés  dans  cette  dernière  ville,  à  la  fin  du  siècle 
précédent  et  au  commencement  cfe  ce  siècle,  étaient  iransportési 
Freudenboufg,  petite  bourgade  de  l'électorat  de  Trêves,  située  pris 
de  Sààrbourg,  à  six  lieues  environ  au  S.-E.  de  Luxembourg.  Ce 
n'est  ^ue  vers  1806  qu'un  cimetière  Israélite  fut  établi  près  de  ceUe 
ville.  Les  deux  plus  anciennes  épitapheâ  encore  lisibles  que  Tony 
voit  sont  en  français  et  datent  de  1822  et  de  1824;  il  y  en  à  df'ânté- 
rleures  en  hébreu,  mais  les  caractères  en  sont  iout  à  fait  frustes. 
Durant  le  blocus  de  la  forteresse  par  les  troupes  hessoises,  daàs 
les  premiers  mois  de  1814,  alors  que  le  typhus  exerçait  d'épouvan- 
iables  ravages  dans  la  ville,  les  cadavres  des  israélites,  ne  pouvant 
être  transportés  dans  le  cimetière  situé  au  milieu  des  lignes  dln- 
vestissement,  furent  enterrés  danà  les  fosâés  de  la  place,  où  la  trace 
de  leurs  sépultures  fut  bientôt  perdue. 

{A  siHbre.) 

I  3eriuer,  Diel.  $éog.,  hisior.,  êrehéoL,  Uogr.  et  Hbliogr.  du  Hainattt,  Mxsas,  1ST9, 
p.  393,  en  bote. 
>  Annales  de  la  Soc.  nrchiol.  de  Namur,  t.  IX,  1865-1866,  p.  308. 


to  1^Crpr6âit!âohs  c!-â^!^ou»  fleui  flocaments  relatifs  ft  Ilits- 
e  des  Juifs  dans  le  Gomlat  Venaissin. 

P  pr«nl(îr  document  est  un  acte  nMari(?,  d(?livr(*,  en  présence 
ardina!  a»  Felîx  et  avec  son  autorisation,  à  la  refia<^le  des  srn- 

àe  lî^ran,  t*ar  Outllatifte  Bonîcordis,  notaire  pnblic  à  Car- 
ias. La  partîalitd  du  Ir^gat  est  encore  tr^s  visible  dans  cet  acte, 
i^rdinal  de  Foix  ne  cacïie  poiirf  son  intention  d'être  agréable  h 
tySstittmà  de  Mazan,  tfaî  a  taêrité  son  indulgence  par  les  dons 
fïl*  a  pr  arien  se  m  eut  fournis,  par  les  services  qu'elle  !uî  a 
!a«  pendant  la  peste  qui  s(?Tit  en  ce  moment,  et  par  ceux  qu'il 
ïrt  bïen  qo'elle  continuera  de  lui  rendre  encore.  AinSl,  à  Ws 
K»  le  2ùle  et  \ù  dévouement  que  les  liabflants  de  Mazan  ont 
itré  pendant  l'upidi^mie  n^gnaiite,  les  efforts  qu'ils  Ibnt,  les 
maes  qu'ils  s'imposent  journellement  et  celles  qu'ils  pourront 
poser  à  l'avenir,  sont  des  raisons  sufnsantes  pour  motiver 
ardon  des  excès  commis. 

e  document  est  précieux  parce  qu'il  en  contient  un  autre  très 
ortant,  à  savoir  l'enqui^te  faite  le  Ifi  juin  14C0,  sur  la  plainte 
lée  devant  la  Cour  majeure  du  Comlat  Venaissin,  c'est-à-dire 
ant  la  Cour  du  Recteur  par  l'avocût  llscal  du  dit  Comtat.  Les 
uv  chefs  de  l'accusation  sont  reproduits,  sans  doute  tcxtuclle- 
it,  dans  cette  enquf^ie  ;  les  motifs  qui  ont  déterminé  Honorât 
}aud  à  pr^erver  la  vie  menacée  des  Juifs  y  sont  aussi  cxpo- 

Honoré  Astoaad  a  toulu  empêcher  les  crimes  de  Carpentras 
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de  se  reproduire  à  Mazan  ;  il  a  rempli  son  devoir  de  vassal  Hdèle 
en  prenant  la  défense  des  Juifs,  placés  sous  la  protection  et  la  sau- 
vegarde du  pape  ;  enfin  il  a  résisté  bravement  aux  criminels  des- 
seins des  syndics  de  sa  commune  ;  d'où  il  est  permis  de  conclure 
que  ce  gentilhomme  ne  partageait  pas  les  sentiments  hostiles  dont 
les  municipalités  du  Comtat  commençaient  alors  à  être  animées 
envers  les  Israélites.  L*enquête  se  plaità  faire  ressortir  sa  belle 
conduite,  comme  aussi  l'illégalité  de  la  désobéissance  des  sjTidics. 
Les  divers  chefs  d'accusation  qu'elle  énumère  sont  les  suivants: 
trahison  envers  leurs  seigneurs,  menaces  de  mort  contre  les  Juifs, 
mépris  de  la  juridiction  du  Recteur,  sédition  armée,  violences  pu- 
bliques, rébellion  ouverte. 

Le  Recteur  est  qualifié  de  conservateur  des  Juifs,  ce  qui  semhle 
prouver  que  les  Israélites  du  Comtat  Venaissin  n'avaient  pas  alors 
de  conservateur  particulier,  puisque  le  soin  de  les  protéger  et  de 
les  défendre  était  rerais  au  gouverneur  du  pays. 

Nous  ferons  observer,  à  l'occasion  de  cette  note,  qu'Honoré 
Âstoaud  ne  possédait  que  la  moitié  de  la  seigneurie  de  Mazan. 
Pour  être  plus  exact,  nous  aurions  dû  raettre,  dans  notre  article 
{Revue,  t.  VI,  page  32,  ligne  28),  co-seigneur  de  Mazan  [conâ/y 
minus]t  au  lieu  de  seiuneur. 

Le  second  document  que  nous  reproduisons  est  un  bref,  comme 
l'indique  la  formule  su\>  annula  Piscatoris.  Nous  l'avons  trouTé 
dans  la  volumineuse  Collection  Tissot^  à  la  bibliothèque  de  Ca^ 
pentras.  C'est  la  pièce  4»  du  tome  II,  qui  porte  en  titre  :  Choix  de 
différentes  pièces.  Nous  ne  reproduisons  pas  ce  bref  d'après  l'ori- 
ginal, que  nous  n'avons  point  vu,  mais  d'après  une  copie  dont 
l'écriture  est  assez  moderne.  Nous  avons  conservé  l'orthographe 
de  cette  copie,  mais  nous  avons  dû  mettre  la  ponctuation  qui  n'est 
pas  indiquée,  et  rétablir  deux  mots  omis,  Judœis  etjurgium. 

LÉON  Bardinet. 


/.  Remise,  par  le  cardinal  de  Foix, 

des  peines  encourues  par  les  habitants  de  Mazan, 

à  cause  des  excès  commis  contre  les  Juifs. 

In  nomine  Domini  amen.  Noverint  universl  et  singuli,  pré- 
sentes '  pariterque  futuri,  seriem,  mentem  et  tenorem  hujus 
instrumenti  inspecturi,  visuri,  lecturi,  quinymo  etiam  audituri, 

1  Noua  coaserrons  rortbograplie  et  la  UUnîK  du  docutseot. 
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quod,  annu  a  Nativitate  ejusdem  rlomini  tnillesimo  quadringetite- 
simo  soxagesimo,  mdictioneoctavacumooileraannoniui'e  Hoiuane 
curie  sumpta,  et  die  décima  ocCava  menais  Augusti,  Puntiflcatua 
sanctjssiml  in  CUristo  patris  et  domint  nostri  Doraiiu  Pii  divina 
providentia  pape  secundi  anno  secumlo,  quod  •  cum  uiiivHrsitas 
locl  de  Mazâno  diocesis  carjipnloractensis,  seu  nonnuili  particu- 
lares  ejusdem  loci,  dicantur  fore  et  esse  intitiilati  pênes  et  erga 
curiam  Rectoriatus,  sive  majorem  comitatus  Venayssini.  ad  ins- 
tauciaii)  venerabilis  et  circmnspecti  viri  domini  Alziari  Autardi, 
in  legibuâltcenciati,  advocati  flscalia  dicti  comitatus  Venayssinij 
prétexta  et  occasione  nonnullorum  excessuum  per  eos  seu  eorum 
âliquos,  ni  dicebatur  et  slbi  iniponebatur,  perpetratorum  nuper  in 
dicto  loco  contra  et  adversus  nonnuUos  Judeos,  in  dicto  loco 
habitantes  et  moram  Tacientes,  et  aliis  de  et  super  contentis  in  ti- 
tulls  in  et  super  dicta  materia  eonsertis.  et  pênes  notarium  in- 
quisitionum  Carpentoractis  exîslentilitis  ;  quorum  quideui  titu- 
lorum  ténor  sequitur  in  liunc  modum. 

Contra  omnea  et  singulos  qui  de  infrascriptis  ope,  opère,  con- 
silio,  favore  auladjutorio  cnlpablles  reperientur. 

Ânuo  a  Nativitate  Domini  millésime  (luadrint^entesimo  ^^exage- 
simo,  et  die  décima  qufuta  metisis  Junit,  Ponlitlcatu  i>anctlssimi 
in  Cliristo  patris  domini  noslri  doniinî  Pii  divina  provldentia  pape 
secundi,  anuo  ejus  secumlo.  venerit  aJ  uoticlam  curie  niajoris 
Heverendi  in  Cbristo  patris  domini  Rectoris  comitatus  Vona.vssini, 
£anaa  publica  i-cfferente  et  lacti  nolorielate  *  ac  etiam  claïuoreet 
Instigatione  domini  advocati  llscalis  pto  dumlnu  nostro  papa  et 
sanctissima  romana  ecclesia  in  comitatu  Venayssini,  qund,  licet 
nobilis  et  potens  vir  Ilonoratu»  Astnaudi,  4'nndominus  loci  de 
Uazano,  considerans  intolli.Tabilia  scandala,  novlter  in  civltate 
Carpentoractis  per  nonnullos  coadbunatos  in  personis  et  bona 
Judeorum  dicte  civitatis  periM?trata,  omicidia  et  luita  inde  sequta, 
ac  scions  Judeus  presentis  comitatus  esse  sub  proleclîone  et  salva- 
gardia  '  sanctissimi  domini  nostri  pape,  et  lîlaro,  ut  fldelis  vas- 
salis,  «laiiutHnere  cu[ilens,  precouisari  ffcerit  in  dicto  loco  de 
Mazano,  subcerlisel  lormidalibus  peni.s  iii  eadem  preconisatione 
contentis,  ne  allqua  persona,  extranea  vel  privala,  cujuscumque 
gradus  seu  condlctioiits  existât,  auderet  seu  presumaret  *  dictos 
Judeos,  sic  in  salvagardia  exl^tente»,  verbo  nec  lu  facto  oflendere. 


*  Il  y  •  dans  l'original  deui  fuod.  Le  svcond  ni  probibleBiMil  mtf .  pour  plus  de 
clarté,  OQiDm«  ei-dciwouB. 

»  Notoritlat,  pervul|fiU  noUlia.  gsll.  ntttorifif.  (Ductogc.) 
'  C'est  1p  i»ut  ta iK'^ garde  Ulinis^. 

*  Pr«4uiiiar<'i. 
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nec  aliqu9Di  injuriciin  infern>  ;  quinymo,  si  cssct  plignis  qai  ali  ^ 
quod  ab  eigdeiv  Judeis,  svu  eoruiii  alt«ro,  pylere  veJU't  aut  inteix- 
deret,  quod  hoc  pc-r  justiciam  faceret,  quam  quidem  nobili 
douiinus  &c  oSerob^t  oisdcm  oonquercic  *  votenUbusbonaai,  bi 
veui  el  expedilam  de  dictis  Judeis  i^iiniâtrarc  :  hoc  nonobâtaol 
sciodici  dicti  loci  de  Mazauo,  quo  s|>iritu  moU  iiescitur,  a^fj 
cau^  seu  rations,  aut  leijitînia  obligatiunt),  pri.'Ccdontem  die 
precoaisa,tioncm,  cum  quauta  polucruat  instancia,  rev^c 
cierM^t  et  requtsiveruut,  quod  tamcn  idem  nobiH3  doipii 
fldûlis  vassalus,  fa.ixre  pro  tune  recusavit.  Item,  quod  prêt 
sôudici,  et  alii  divcrâi  ad  iipc  CQngregati  et  in  comiliva  <^( 
liCindicurum  exiï^lejtcium,  non  coutcnU  de  iuani  et  ii^^e 
quisitiuue  per  eus  fada,  vidf.nV's  quod  id^iu  nobilis  dt 
diclam  preconisaHonem  revocare  noiqit,  nec  9.v;s  muiicios^ 
tibuâ  coQsentire,  in  eorum  daoïpnato  pro^o^to  et  iuddGlÀtj 
ditilum  :i\imn  dumiuuin  f  }cl:>teuteâ,  t»f  jactaruiit  quQd,  si  tpsi  sciç- 
dici  »?t  complices  dictos  Judoo»  a^H^^rire^iiopsuiit  ut  hal^urc,  40^ 
iiloà  morti  tradere^t  «t  ^qidtu't^t,  aut  ^îiKecf^n^  9&  Q^ris^if^- 
Item,  quod  dolati  supra  et  intra^scriiiti,  semper  in  eon; 
tl^c  et  raallcia  cxiâtentcs,  duiu  dicta  j^ruc^tii&a.lio  ^U-i' 
olIèu4^udû,  lleci^iuriaIu  iuibre^do  iu  Judoos  predù;tA^<  >u  vjlipei}* 
di^in.  neglei^tuni  bI  conti^mptuiti  pirt!(li('t(^rum  verl^  ^cquiiAClD 
di^e4)aat  et  proferebaut.  videlicet  :  SJùjas  itonùwa^  nwt  fwif^ 
eticat'as  ',  verba  ipsa  diverjùs  et  gei^iuatis  vîcibuâ  t.Hci;ado  at 
ptofereudu  in  t;oitteDiptuui  jurid)c^LiiiiU  dïcU  doui\iii  Hecturïli, 
dic^t'uiii  Ju^t^oruio  cq^^serYaturis,  et  ip^ios  dgoiiui  de  à^ajUiROfil 
^ue  curie,  sic  iuprei^isisis  deliqucndo.  Itom.  qvfl^  de  ^euuA&ii 
apn  conlcnti,  quauquai^  Jui^d  ipsi  s,'n\i  In  protectiouo  et  >alva- 
G^'t\ta  iit:t^Hciiâ  quud  ^  queUbdt  collu^jio.  »e^  a^imi^aliu,  illiçi^ 
^  \jjm  jure  [imjprobata  praserUin  tatiU^r  go^d  ti^tpvUtnfO, 
seductionem,  contra  rem  pubUc^ni  domiaurum  locorum  dicti 
talus  et  prefati  doiuini  noâtri  pai>e,  :>apiat,  et  cuiu  ^rinlâ,  ^lick* 
lûDiinuii  tanitw  ip$i  âci(idici  cani^tUc^:»  et  Â^frasciû^ti,  coU^&iooeifi* 
1er  ipaûji  habita,  coadhuuati  (ueruat  cupi  ai'mi^.  laiii  wir  ■  ••  ■^'■'■^r 
quaui  particul^rîter,  i^i  diclu  loo^j  de  Maii^ijiu,  et'  Ilu^tUli■' 
sic  i\\  i^  tialvagardia  piHjdiçta  exi)>teate&  ot  in  ilQffîo  (licVi  iiobu^ï 
domini.  ad  quam  rûITugiaui  liabueraiU  i^t  ad  vcruqi  cor---'  '  i- 
))uai  iiuu^edialMui,  de  lac^o  iit  pi^e^i^^tarmii  d^uiiii  de  ;- 
sanctisslmi  domini  nostri  pape  vilipendium^  et  conteniptuui.uurti 


>  Cocqucri? 

*  Ces  jurolei  «ont  ililw  «u  proveitçftl. 
)  Kucaro  deux  ^um/. 

*  Viiijuitdium,  coQtemptufi,  (Ductogc.J 
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tradere  et  eoa  occiilere  voluenint,  sit;  vim  publicara  ac  seduclio- 
Hitem  et  inndeliUitcru  comiclondo  e,\  ia  peais  a  jure  super  hoc 
y^ditis  iucideudo.  Item,  iiuûd  pred^cti  co^djiutiali,  coriuu  dam^piijL- 

tuii)  pro^io»ituui  ad  effectum  totaliser  perdiicero  voleiitc»,  dvm^ 

I^rtdioUm  dicU  doiuMii,  acieiiltw  |»refato«  J^ideps  in  jlia  esse,  i^- 
vadcriint  ',  quudque  pred.ictu  doniiuo  ^ixerunt,  quod,  si  eis  [>r9r 
^ictère  veUetdictos  Judeos  ^OD  e^traUere  per  fçi^cstrï^,  ^uad  ad 
cot'uiu  doiiiûâ  rcGcdcrent,  alias  ip^i  coadliui^ati  scu^.ia^*,  tamextr^ 
guam  inlra  locuiu  pr^diolunt,  lactreut,  Uliter  quoii  non  pYadei't;a,tj 
Judcosquo  ipsos  ncci  tradcreiit  4  a  4ouio  ips^  ejurent,  ac  ^Qpi- 

Iper  etiam  ausjbus  tlieuierariiç  eaotmiter  deli^ueiidg.  Utnu  <mu^l, 
non  cuiUeuLi  de  {iremiitôij»,  cuiu  ideui  nu^i^^  do^i^u^  i-egu,Ulj^ 
promictere  noUet,  pcefati  coadliMUati  io  epruiu  mgljfiia  et  iiitir 
^elitate  iieroi^teates  ',  ivH^  noqtp  i;rirdicta^  tftiu  intra  ^ui^qi  cs^^ra 
iocum  preJictuiu  et  cum  ju'mis,  adgp  dcUbârati  \i\,  &}  p^ediqti 
Judûi  a  duiuo  diçii  J^^tbjli»  dumiiti  taiiviit,  iii^{^&  [uccivlur^^l  ViC^ 
lUMrtJ  tradt^riiut],  i.:o.|1^;q  ^(^tup'  d^liHUUiii  (.'ui;)^  iiiiii;''di;iliiU9 
{)ç  cpntr^  diclmu  t(\4fl^(n;in  nu&t.Puai  iiaRiMP  et  i;^^llkji  ic.- 

tcndt»,  i«  peiiisauc  [ediUsJ  jure  predicto  tqmcr^ric  iiis;;\iqij|p. 
jtem,  quod  prca)i;i:$a  qmniii  ÇL  ^îng^la  s^ut  vc;'^,  i)0U>ri^  e,\  nuM^ 
flïs^,  Qt  de  eis  tidt  publica  vox  çt  Tama  iu  diqto  Ipcp  de  iï^j^^n, 
et  iater  uoticiaiD  Iialtt;iiles.(,U'  tiit^deifl' 

Kniiua',  transira  non  deb^f^^t  imi^^^ita,  utceteri^  la\j^  y^l  ^i\\fl 

■  iittemptari'  iii-esuiueiitibuii  ce^lat  oiiemplum  ^d  teri-orcm.  «iwiat  s* 

H  npctutes  pona  tioii  pleoteret  ql  cu^os  JHsI^ciç  olmus^op  jnyt^  pulye 

d^Q^QnMi  noy  punii:ent,  saUs  ];(i^{^Ulti  eoruqi  pervi^tia  aiul^ç^  ^ 

iiui  i^alicia  triuu^pb^ret ,  igi^^r,  u^andato  pi-cJîiili  UevereinÙ  \^ 

ÇUristo  ji^ti'i^  cl  Dui^lui  douji^^  Recturis,  pivUbftti  ina|ûul,  quQ^ 

|jtçMt<itu  flotuiuo  a^lvoç^tp  âscali  ittquiâUun)  luit  et  iitrurjualioiie^ 

ate  rescriplc,,  prout  «equitur  et  cuiitiiieliu-  îji  libris  et  rege.slri^:4 

l'i  Jiiirtraiidi  Bastide  alteri^ti  ex  nolarjis  inuuisiti^iumi  CftPr 

'p^ntpractis,  quarum  imor,  çau$a  ^rcvitali^et  pi'op.t&r  cAr^upirp? 

lixitaliMH,  Uic  ii^qri  çibmiqtitup. 

Tandem  Uipc  fuit  ni  v^i  yuod,  aï\no  et  di^  ju-fi^wM^»  «ïtiatpaît.çf 
pei^oqalilor  constlt^tus  Keverondi^^u^is  iu  C|tristp  patftr  ut  ^(^ 
luii^us  P^trus,  div.iiia  mi^erfitioiie  Albttiteu&js  qnUuïqim:!,  ^ft^V^tf 
Romane  êcclesie  Cardinalis  de  Fuxo  vulgariternuncupalus,  par- 
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tibus  in  istis  Vicarius  et  I.egalu»  a]H>stoUcus  sperialiter  deppn 
tus,  me  notario  et  testibus  infrascriptis  pn'sentibus.  volets  W 
cupiens  dicte  communitati  de  Mazano  et  particularibus  ejusdeo 
complacere  et  respoctum  habere  erga  dictam  communitatcii. 
proplet*  milita  grata  et  servk'ia*  eidom  domino  cardinalî  dudutiiiii 
jam  dictn  loco,  tempore  niorlalitatum  tune  \igenlium,  ut  dictai, 
impensa,  dietim  inifiendunt  et  que  etiam  sibi  iniposterum  impendi 
sperat.  igitur  gratis,  et  ex  ejiis  sctentia,  et  ex  deliberato  propflaito, 
et  motu  proprio,  neniine,  ut  dioebat,  eum  indicente.  omues  ot  sln- 
gulas  penas  per  dictam  universitatem  etsingulares  personas  pJua- 
dem  loci  conjunctlm  et  divîsim  datas,  ut  supra  incursas  oocaaoM 
premissorum,  quathenus  concernit  interesse  lisci,  eisdem  uoiveni- 
tati  et  singularibus  personis  ejusdeni,  de  gratia  et  clementia  specà* 
libus,  mediantibiis  personis  et  ad  humtlem  suplicationem*  vironin 
discrotorum  Pétri  Uarberii  et  Guillaudi  ^  Guillaudi,  procuratorun 
scindicoruni  ejusdeni  loci  de  Ma/ano,  ut  dicebanl  et  asserebanl, 
ibidem  presentium,  stipulantium  soierapniter  et  r-ecipientium  nt" 
mine,  vice  et  ad  opus  dicte  univcrsitatis  et  singularura  personarum 
ejusdeni,  pure  et  libère  ac  penitus  et  omnino  remissit  et  clejiientia* 
liter  concessit  atque  donavit,  eamdeni  universitatem  et  :<iiiguU! 
personas  ejusdem  loci  de  Mazano,  tani  conjunctim  quam  divisiiu. 
quictavit  et  liberavit  ac  quiclos  et  imniunes  esse  voluit  decemeiB, 
mandans  et  precipiens  quïbus  inlererit,  omnes  et  singulos  proces- 
sus, titulos  et  informationes  contra  eosdem  de  Mazauo  in  geopjlli 
vel  particulari  forniatos,  cancellari  et  aboleri  por  notarios,  iiew 
fiuorum  dii'.ti  processus  et  informationes  existere  dicuntur.  Id  à- 
gnum  remissionis  et  quictationis  predicte,  etiam  et  diclo  advocalo 
Itscali  de  et  supra  prcmissis  silcntiuni  porpetuum  impooendo.ri 
imposuit,  etlitteras  sive  instrunientum  publicum  eisdem  deri  i 
dando,  et  quas  seu  qucnl  dicti  scindlci  seu  procuratores,  pi 
tibus  humitimis  regratialionibus  *,  etdem  Reverendissimo  Dorai 
Cardiaaii  Vicario  et  Legato  t'actis  nomine  et  vice  suis  ac  dicte  i 
•versitatis  et  singularum  personarum  ejusdem,  pecierunt  et  instanle 
requisiverunt  per  me  notarium  publicuni  inTrascriptum.  Actaft»- 
runt  licc  Carpentoracti,  videlicet  in  domo  Rectoriatus,  in  raœcn 
paramenti",  presentibus  ibidem  Reverendo  in  Gbrîsto  pâtre  (* 
Domino  Dominu  Domino  Ângelo  de  Geraldinis  de  Amelha*,  aedil 


'  Sfiythum,  reddUua,  tributuio,  qumvia  pnnUlio.  (DaungcJ 

■  SupplicBlioticin. 

■  Peut-eti«  reudnil-il  Lito  OvitUimi  f 

*  ReffraUato,  (intianim  actio.  (Ducango.) 
»  PawT  paHamen:i,  probablcmenl. 

*  Pourde  vliMmu.  Voir  ci-<le«ious  l«  br«r<]e  Pie  II.  du  4  Jutvur  14SS. 
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aposfolice  proUionotario,  Rectoit»,  et  Garcia  de  Mota,  in  decretis 
baccalario,  c^inonico  Olorensi,  tliesaurariodicUcomitatus  Venays- 
sinl  pro  domino  nostro  papa  et  sancta  roniana  {^cclesia,  Petra 
Bensoni  in  legibus  Imccalario.  Judioc  CarpcntoracLis,  inagistro 
Antlionio  Amadeftii,  notario,  et  pliiribus  aliis  ad  pr^missa  vocatîs, 
specialitor  rogatis. 

Et  me  (■uilleliiio  Bonlt^ordîs,  derico  diocesis  Bituiricensis,  habi- 
tatorecivitatis  Carpentoractis,  notario  auctoritatibus  apostolica  et 
imperiali  publlco,  qui  pretnissis  omnibus  et  singtitis.  dum  sic,  ut 
prcmtssum  cat,  agitarentur  et  faccrent,  iina  cuni  prenominati;!!  tes- 
tibus.  coram  supra  nomiiiato  domino  nostro  Vicario  et  Legato. 
presens  interfui  et  de  eis  notam  sumpsi,  ex  qua  hi^usmodi  instru- 
nientum,  mandate  ejusdem  Keverendissimi  domini  nostri  Cardi- 
nalis  Vicarii  et  LegatJ,  per  alium  extralii  feci,  et  liic,  me  subscri- 
l)ens,  signum  antepositum  coiisuetum,  in  fidem  et  testimoniuni, 
veritatoui  prenii.ssorum,  a  (Jicta  unlversitate  et  iriedrantibus  perso- 
^id  ante  nouunaloruni  Pétri  [Barberii]  et  Guillaudi  re(|uisi(us,  etc. 


//.  Bref  du  jktpe  Pie  //  conUnwii  divei'ses  mesures 
concernant  les  Juifs. 


Et 

Hpc 
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DUecto  fllio  magrîstro  angelo  de  araerla,  protonotaHo  ac  comi- 
tatua  nostri  Venai:>.sini  l'octori,  pius  papa  II. 

Dilecte  flii,  salutem,  apostolicam  bencdictioncm.  Dudum  dilec- 
torum  filioram  communitatis  et  tiominum  civltatis  nostraî  Carpen- 
toractis, ac  incolarum  et  habitatoruin  comitatus  nostri  Venaisslni, 

demnitâtibus  providers  cupientcs,  eis  nonnulla,  tuiic  oxpressa 
er  quasquani  litteras  nostras,  concessimus,  te  super  bis  execu- 
tore  deputalo,  prnutin  eisdem  litteris  plenitis  continelur;  et  quia 
super  aliquibus,  in  illis  Utteris  insertis,  capitulis  per  Judœos 
dicti  Comitatus  excitatura  fuit  [jurgium],  voiumus  et  noslne  inten- 
tionis  Tuissc  et  essedeclaramus  ut,  omnia  etsingula  in  dictislitteris 
contenta  ;  alias  juxta  earum  continentiani  hoc  adhibito  raodera- 
miue,  videlicet  qaud  redditus  et  iiLtroitus  caméra?  attostoUc^e  etiara 
dictis  Jud?eis,  si  hoc  in  utilitatem  ipsius  caméras  cedat,  valeant 
arrendari  '  ;  per  omnia  exequaris  et  faclas  obscrvari  :  adjicientes 
ut  Cbristiani  praîfatis  [Jud^is]  •  in  persoais  vel  bonis  nullo  modo 
debcaiit  obligari,  quodque  Judaei  ipsi  rotam,  sive  signum  crocei 


'  C'«st  le  verbi  arrtnttr,  ItUoiatf. 

*  It  y  I  daos  la  copit  un  rtovoi  i  la  marge,  m>U  lo  mot  iadiquj  pir  c«  renToi  eit 
.onii:  c'est  6tidcmin«at  Judma. 

T.  VU.  H"  13.  W 
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coloris  ftdeo  latam,  quod  duas  plicas  vestis  intus  et  ex.tra  amplee'^ 
tatur  *,  in  hoc  patulo  consutum  déferre  teneantur. 

Datum    Mantua  sub    annulo    Piscatoris,  die   quarto  jaauarii 
MCCCCLVllI,  Pontiflcatus  iiostri  secando.  Ja.  Luceu. . . 


ENCORE  QUELQUES  MOTS  SDE  LES  SECTIONS  DU  PENTATEDQDÏ 


La  savante  étude*  de  notre  collaborateur  M.  Loeb  a  répandu  ane 
lumière  inattendue  sur  la  matière  obscure  de  la  distribution  des 
pârâschiôt",  ou  péricopes,  entre  les  sabbats  de  l'année  religieuse. 
Cette  étude  nous  a  suggéré  quelques  réflexions  que  nous  allons 
soumettre  aux  lecteurs  de  la  Revue. 

On  sait  qu'un  petit  nombre  de  paraschiôt  sont  tantôt  séparées 
en  deux,  tantôt  réunies  pour  une  seule  lecture  sabbatique*.  Pour 
un  seul  couple  de  paraschiôt,  celui  de  Nissâbim-  Vayyêlech,  nous 
avons  démontré,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  qu'il  ne  faisait  à 
l'origine  qu'une  paraschâ,  dont  on  détachait  la  seconde  moitié 
lorsque  la  première  quinzaine  de  TischH  renfermait  deux  same- 
dis ordinaires,  au  lieu  de  n'en  contenir  qu'un  seul;  oe  qui  «lieu 
toutes  les  fois  que  Rôsch-haschânA  tombe  un  lundi  ou  un  mapâi*. 
Mais  on  se  demande  :  N'en  esMl  pas  de  même  pour  d'autres  pa- 
raschiôt qui  présentent  les  deux  genres  de  lecture?  En  d'artsr» 
termes  :  Vayyaqhêl-Peqoudê,  Tazria'-Mesôrâ,  etc.,  formaicrt- 
elles  à  l'origine  deux  sections  différentes  qu'on  a  accouplées  !<*»■ 
que  le  nombre  des  sabbats  est  moins  considérable,  et  diviwfffi 
quand,  comme  cela  arrive,  par  exemple,  dans  les  années  eaibo- 
lismiques,  le  nombre  des  sabbats  exige  un  plus  grand  ntwabrede 
sections? 

De  prime  abord,  en  considérant  la  brièveté  de  chacune  de  om 
paraschiôt  lorsqu'elles  sont  divisées,  on  serait  disposé  à  pemwr 
que  la  réunion  en  est  l'état  primitif.  Puis,  dans  le  cycle  de  dîi- 
neuf  ans  adopté  pour  le  calendrier  juif,  il  y  a  douze  année» 

■  La  li(fDo  t7  de  la  page  8  du  t.  VI  de  cette  Sttue  doit  6tre  ainsi  restituée: 
I  ...  et  asseï  large  pour  couvrir  d«ux  plis  axtérienra  et  intérienis  de  l«an  vê- 
tements. • 

»  JtecKt,  t.  VI,  p.  250. 

'  Pluriel  usité  de  pârâschâh,  au  lieu  de  pârâiehât, 

*  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  qu'on  peut  facilemenl  TOtr  dans  l'article  de  M.  Loeb. 

*  Manuel  du  lecteur,  p.  224,  noie. 
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eimpïes  et  seulement  sept  années  de  treize  mois  ;  en  r^partissant 
les  lectures  sal^atifiues  cnln'  los  samedis  di?  l'anniie,  il  parait 
naturel  qn'on  ait  pris  [)Our  base  i'aunt^e  siinplK  qui  eslbeauc4jap 
plus  fréquente,  et  qu*on  ait  fait  ensuite  des  coupures  pour  les 
Bnnf^es  enibolismiques  '. 

Mais  cela  résulte  encore  d'un  autre  <H^rc  d'idées  que  nous 
allons  exposer. 

Au  lieu  de  prendre,  avec  M.  Loeb  et  les  inventeurs  d^s  ii^t?!*"» 
mnémotechniques',  la  fête  de  Pàquo,  celle  de  i*eutecV)te  et  le 
neuf  d'Ab  comme  points  de  départ  de  la  distnlnition,  nous  choisi- 
rons de  pn^férence  comme  tels  le  premier  Nisan,  le  premier 
Sjwan  et  le  premier  Ab.  On  a  alors  les  cas  suivants  : 

1»  Le  plus  grand  nombre  de  jours  possible  entre  le  24  Tischri,  ou 
lendemain  de  la  ftHe  qui  dût  l'année  relitiieuse,  et  le  1"  Nisan, 
dans  une  année  simple,  est  de  155  jours'  =  22  semaines  et  l  jour; 
ce  seul  jour  peut  représenter  un  samedi,  lorsque  le  premier  Nisan 
tombe  un  dimanche.  Les  23  samedis,  fournis  par  les  15r>  jours, 
répondent  alors  exactement  aux  23  sections  de  la  Gent^se  et  de 
i"Exode,  quand  Vayyaqhèl  et  Peqoudé  sont  séparés.  Cependant  H 
est  fort  rare  que  le  premier  Nisan  tombe  un  dimanche,  et  qu'en 
mi^me  temps  le  mois  de  Heschwan  et  celui  de  Kisléw  aient  dtaeun 
30  jours  ;  si  ïe  premier  Nisan  tombe  un  tout  autre  jour,  ou  bien, 
^8i  les  deux  mois  nommés  n'ont  ensemble  que  59  ou  58  jourîî,  l'in- 
»rvalle  entre  le  24  Tischri  et  le  premier  Nisan  n'est  plus  que 
de  153  ou  de  154  jours,  ce  qni  ne  fait  jamais  que  22  samedis,  aux- 
qnels  répondent  les  deux  premières  sections  du  Pentaleuque,  mais 
senlemcnt  lorsque  Vayyaqhél  et  Peqoudé  ne  forment  qu'une  pé- 

tricope*. 
2"  Les  mois  de  Nisan  et  d'Iyyar  ont  ensemble  59  jours  =  8  se- 
maines et  3  jours,  ce  qui  répond  à  8  ou  9  sabbats.  La  fête  de  Pùque 
enlève  tantôt  un,  tantôt  deux  sabbats  à  l'ordre  régulier  des  lec- 

'  On  pouiraît  Uuuver  uu  iuiiicc,   p»ur  sQUleoir  nue   Akan'-màt  était  udo  jjL'iicupii 

a|MUal«,  dans  U  lectura  >tu  Jour  à«  Kîpjmur.  Ru  ce  Jour  ùa  lit,  le  maLlo,  le  uommoiloo- 

l^nt  (1«  cvKc  Bcclikiu,  11-  clia))îlrc  xvi,  et,  l'aprâs-inidi,  la  du  Je  U  ax^mo  eoc\ion,tivoit 

chtpiUo  xviii.  L«  cliiKik  ^e  la  Wlutu  île  VIiultÂ  ut  peut  a'o][|)liquer,  d'apri-'s  nout, 

par  ïe  dé&ir  ^u'oa  avait  do  Icrininor  la   BectioD    du   tastio,   tout  en  tiautoul  lo 

tptlto  sTii.   Le  Rituel  oflre  plus  d'un  luuinpio   du  c«»   «uppreutoo*,   où  I'qq  ta 

■  Oontcutr  de  ai  tctcDir  <[ue  Ic5  deux  CKlrêmitée  d'un  inùrccau,  Dahs   la  IcQlum  diii 

^urs  de  JqCLiio  unliauros  qd  P«mq  de  xsxii,   14,  à  xdut,  1,   Mail  on   sait   i|ua  1* 

cluje  «ctuelle  du  Kippuumt  rtlattvoinent  uioduruu. 

«"ÏTf^O  +30  +  29  +30  +  29^  ISS. 

*  Àinfli  4«A»  l'o  tiiécle  la  ilivitiuo  n'auia  lieu  qu'en  18))G,  qù  Piqtift  lombo  un 
icbe,  CD  lu'^ut»  Icuip»  tjue  ItctcLwAn  «t  Kialâw  gnl  euBttoihlc  GO  jours.  En  tOOO, 
PAquo  laulic  aussi  un  diiuaoclio,   U^dita  mois  ti'uiil  quo  !I8  J.  et  lo  total  dca  Jours 
o'Mt  qu«  d«  1A3,  c«  ijui  B«  (ùl  jamiiB  plus  de  12  Mtoodis, 
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tures  ;  la  moyenne  restant  pour  les  lectures  ordinaires  est  donc  de 
■7  samedis.  Ceci  répond  exactement  aux  paraschiôt  du  Lévitlçue,  si 
les  paraschiôt  qu'on  divise  quelquefois  en  deux  étaient  à  rorigine 
unies. 

3»  Les  mois  de  Siwan  et  Tammoaz  ont  ensemble  59  jours 
=  8  semaines  et  3  jours,  et  renferment  8  ou  9  samedis.  Un  seul  de 
ces  samedis  peut  accidentellement  ôtre  occupé  par  la  fête  de  Pen- 
tecôte, ce  qui  réduit  le  nombre  de  sabbats  à  7  ou  8.  En  effet  la 
quatrième  section  du  Pentateuque  fournit  8  sections,  lorsqu'aucune 
des  paraschiôt  primitives  n'est  divisée  en  deux.  Cependant,  pour 
Bouqqat  et  Bàlâq  seuls,  nous  pensons  qu'ils  étaient  primitive- 
ment divisés,  car  leur  réunion  ne  dépend  aucunement  de  la  nature 
de  l'année.  Que  celle-ci  soit  simple  ou  embolismique,  dès  que  la  fête 
de  Pentecôte  ne  renferme  pas  de  samedi,  on  ne  les  réunit  pas  ; 
ajoutons  qu'en  Palestine,  où  cette  fête  n'est  célébrée  qu'un  jour,  ce 
cas  ne  se  présente  jamais. 

4°  Les  mois  d'Àb  et  d'EUoul,  qui  ont  ensemble  59  jours,  peuvent 
contenir  8  ou  9  samedis.  Cependant  la  cinquième  section,  qui  est 
consacrée  à  ces  deux  mois,  ne  leur  offre  que  8  péricopes,  les  deux 
dernières  du  Deutéronome  ayant  un  autre  emploi.  Aussi,  s'il  en 
faut  9,  ce  qui  a  lieu  lorsque  le  neuf  d'Ab  est  précédé  de  deux 
samedis,  il  faut  faire  un  emprunt  au  livre  des  Nombres  et  en 
couper  la  dernière  paraschâ  en  deux  ' . 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  les  divisions  des  lectures 
concordent  avec  les  divisions  du  Pentateuque  et  que,  dans  les 
années  simples,  la  coupe  d'une  paraschâ  en  deux  n'est  qu'un  moyen 
forcé  pour  avoir  dans  les  cas  exceptionnels  un  nombre  suKsantde 
péricopes.  On  comprend  ainsi  que  la  Genèse,  dont  les  péricopes 
sont  cependant  fort  longues,  ne  présente  pas  de  coupures.  Comme 
elle  occupe  la  même  époque  que  l'Exode,  on  a  rejeté  la  division 
éventuelle  à  la  dernière  paraschâ  de  ce  livre  •. 


>  Les  paraschiôt  de  la  cîaquièrac  BectioD  sont  cerloiQemcDt  ssseï  longues  pour 
permetlre  uoe  coupure.  Si  néaumoias  ou  b  eu  recours  à  la  quatrième  sectioD  afia  de 
compléter  le  nombre  des  péricopes,  cela  provient  de  la  nécessité  qu'il  y  avait  do  lire 
J)tbârim  immédiatement  avant  le  neuf  d'Ab.  La  relation  entre  les  trob  fc<M*  (ÎT3"^), 
celui  de  Deitt.,  i,  12,  qui  se  lit  dans  la  péricope,  celui  d'/iale.  i,  21,  qui  est  iteîté 
dans  la  haptilârâh  du  samedi  qui  précEide  le  jeûne,  et  celui  qui  commence  lea  La- 
mentations et  s'y  répète  si  souvent,  parait  fort  ancienne. 

*  Dans  les  années  embolismiques,  on  s'est  demandé,  paraît-il,  si  WaAd&r  deTait 
être  ajouté  à  la  première  ou  à  la  seconde  division.  Dans  le  premier  cas,  on  aurait  eu 
une  première  division  de  cinq  mois,  et  toutes  les  coupures  auraient  dti  être  faitaa 
dans  la  section  de  TExode.  On  Ta  peut-être  tenté,  et  les  diverses  indications  éparsca 
i  ce  EUjet  ressemblent  à  des  épaves  d'une  tentative  qui  a  échoué.  Car,  finalemeDl,  on 
s'est  décidé  à  joindre  ce  mois  intrus  à  Nisan  at  lyyâr,  et  à  faire  les  coupures  dans  U 
Lévitique. 
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Nous  ne  pensons  pas  qu'on  doive  attacher  dy  Timportance  aux 

passafjes  talmudiques  de  McgiUâîi,  fol  30,  ciltîs  par  M.  Loeb.  Les 

docteurs  babyloniens  exerçaient   souvent  la  sagacité  de  ieura 

«vdit^irs  CQ  leur  présentant  des  t^ventualit^^s  dirnciles,  sans  se 

préoccuper  si  ces  cas  «'fiaient  possibles.  Ni  les  probh^mes  ni  les 

wlntions  ne  doivent  i^tre  pris  au  st^rîeux.  Ainsi,  à  la  page  qui  a 

tant  préoccupé  M.  Loeb,  on  voit  Râb  soutenir  que  pendant  les 

quatre  samedis  extraordinaires  de  Scheqalim,  de  Zachôr,  de 

Péràh,  et  de  Ilahôdesch,  on  interrorapt  les  lectures  ordinaires 

dn  sabbats.  Quels  seront  alors  les  parasehi<H  qu'il  faudra  réunir 

ïfln lie  pouvoir,dansuneannée simple,  terminer  le  Pentateuque'? 

Personne  ne  fait  cette  objection  au  célèbre  docteur.  Nous  pensons 

bien,  avec  notre  ami,  que  le  rituel  des  synagogues  no  présentait 

pas  encore  ta  fixité  qu'il  a  gagnée  plus  tard;  mais  pour  la  mûme 

nlson,  il  est  souvent  diflicile  de  retrouver  le  systèoiu  ijui  fut  suivi. 

J.    D£RBNl)OUaO. 


TïUDmOXS  MAL  COMPRISES  PAU  LE  TALMCJ)  DE  BABYLONE 

H  te  Talmud  Béça  (0*  13^)  rapporte  une  Mischna  sous  cette 
forme  ;  «^vV  ^rr  rt^p  cni  nn»  nn«  t|br,-2  n^nwta  ci^p^^rt  orrr  isn 
raob  pi  -\ty-^»  'n  n>:K  a^Ti  it*.  ■<  Celui  qui  monde  des  orges 
peut  les  monder  un  è.  un,  mais  s'il  les  monde  et  les  r«?unit  dans  sa 
main,  il  c^t  obligé  dVn  donner  la  dlme.  »  R.  Etéazar  ajoute  :  »  Il 
en  est  de  même  pour  le  .Sabbat,  w  Cette  addition  de  R.  Ëléazar 
donne  naissance  dans  le  Taltiiud  à  une  discussion  étendue.  Or 
e«t-U  plausible  qu'il  soit  défendu,  le  jour  du  Sabbat,  de  manger 
des  orges  mond).'s  plusieurs  à  la  fois,  et  permis  lorsqu'on  les 
mange  on  à  un?  Le  Talmud  reconnaît  lui-même  cette  impossibilité 
et  dit  que  Rab  et  Uiya,  deux  autorités  incontestées,  permetlent 
l'une  et  l'autre  action.  Il  chercbe  ensuite  à  donner  une  autre  ex- 
plication qui  prête  aux  m^mes  objections. 

Or.  jetons  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  du  paragraphe  de  la 
Mischna  d'oii  est  extrait  notre  passage  [Maaserot^  iv,  51-  Voici 


.*«pmlaa  à*  R*b  n'^Uit  ■pplicsble  iju'aux  aiin^M  snb6lisni<)U(«,  oli  Im  ledatM 
4es  quatre  uBwdts  cKtraortiin>ir'r«  auraioDl  suffi  pour  Utcaer  UntM  1m  paiatebiôt  da 
l'a*»!»  k  iniu  wtm  dans  le  m^iue  eut  que  oeUu  d'au  iBaéa  Biiaple. 
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ce  qu'on  y  lit  :  «  Celui  qui  monde  des  orges. . .  Celui  qat  les 
triture. . .  »  Jusqu'ici  le  nom  de  R.  Ëléazar  ne  parait  pas.  Puis  : 
«  La  coriandre  plantée...  pour  la  verdure,  doit  être  dlmée. 
R.  Ëléazar  dit  :  Le  sabbat  doit  être  dlmé  pour  la  graine,  la  ver» 
dure  et  récorce  (des  graines).  Les  Hakbamuu  disent  qu'ils  n'on^ 
pas  besoin  d'être  dîmes.  » 

Ici  le  mot  nais,  sabbat,  estnn  nom  de  plante,  comme  d'aiUeura 
en  arabe,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Maïmonide. 

On  voit,  par  ce  simple  coup  d'œil,  qu»  l'atitetn'  bab7l<niien  qm' 
a  cité  ce  passage  l'a  tronqué  et  qu'an  lieu  de  :  'raxati  itrn»  it»^  ^ 
«  R.  Eléazar  dit  :  Le  sabbat  »,  il  a  mis  :  naiob  *pn  '»  "i  nw 
H  R.  Eléazar  dit  :  Il  en  est  de  même  pour  le  Sabbat,  v  Tel  quel,  te 
passage  n'avait  plus  de  sens  et  les  docteurs  babylonien»  ea  sari 
Wduits  à  y  faire  des  corrections'.  Mais  pas  un  ne  s'arise  qtfiô 
<r  sabbat  »  est  un  nom  de  plante.  Les  c<Hnmentateiirs  ae  rontpn 
remarqué  davantage. 

Voici  un  autre  exemple,  plus  frappant  encore,  d'une  tradition 
palestinienne  mal  comprise  des  rabbins  babyloniens  : 

Le  Talmud  de  Babylone,  GitUn,  20  a,  dit  :  3"yin  nrsn  «ïtd  ^3: 
■«nnaTTS»!  ns-'S  i"ya  ansa  tub  bas  mnnb  «x-i  onsDi  «baa.  Ce  dernier 
ïnot  a  déj&  donné  beaucoup  de  tablature  aux  lexicograpUeâ.  08 
est  allé  en  chercher,  comme  M.  Kohut,  l'étymologie  dans  la  langue 
persane,  oubliant  que  l'atmosphère,  en  quelque  sorte,  qui  entoure 
cette  tradition,  est  celle  de  la  Palestine  et  qu'il  faut  par  consé- 
quent que  ce  terme  soit  emprunté  k  la  langue  usuelle  du  piys, 
e'est-à-dire  au  greCj  ou  i  celle  de  la  jurisprudence,  c'est-à-^re 
au  latin. 

Le  sens  du  mot  n'est  pas  moins  obscur  que  ^ori  étjmologie. 

On  croit  communémeilt,  d'après  le  cdntexte,  qu'il  doit  ^et' 
tendre  d'un  vêtement  qui,  lorsqu'il  porté  des  mota  gravés  (Um 
l'étoffe,  est  une  preuve  de  l'afiï'anchissement  de  l'escîave. 

Avant  d'essayer,  à  notre  tour,  de  résoudre  ces  deux  questions) 
qu'on  nous  permette  de  citer  deux  passages  parallèles  à  celui  ft 
Qitiin,  qui  nous  rendront  la  tâche  plus  facile. 

t)ans  j .  Oiitin,  IV,  45  d.  il  est  dit  :  ciisra  pT^nîiai  nt)"*5a  wèW 
'151  û-*3bï:  biD  mnai.  Que  signifie  cs-iïto  p-ii3"irt?  D''aprésSï.Lôty, 
le  second  de  ces  mots  s'entend  d'  «  un  morceau  de  glaise.  »  One 
d'étrangetés  les  lexicographes  font  dire  au  Talmud  I  Quant  i 
pi-*3-i?i,  M.  Lévy  nous  renvoie  à  ■«nnsnsN  :  c'est  aller  de  Ponce  à 

'  nnn'W  t^l^  inr^  ^  M^,  d'aprèa  k  m  de  Miudefa. 


Pilftto.  Voioi  beureuseiueut  un  troisième  passade  qui  a  conserva 

iBOtre  mot  une  forme  intolligible,  sinon  exacte.  Il  se  trouve  <lans 

le  traitt^  Abadim,  cli.   m,  p.  30,  de  IVtlition  &ircliljeini  :  «ït' 

ra^  3«  'no'sa  «J6T'  lyw"»  ,6p3DT  «jaaai  Hapna:N3.  Ici,  il  est 

vni,t0  traité  Ahadtm  est  en  contradiction  avec  le  Talmud»  puis- 

ifit'il  liit  que  l'esclave  n'est  pas  aflraiiclii  par  ces  moyens,   tandis 

Vie  le  Tahnud  l'émancipé  dans  ces  cas.  Jhlais  cette  divei'geuce  n'a 

fod  lieu  de  nous  (étonner,  car  les  lois  juives,  dans  leurs  relations 

tfifc  la  li^gislalion  romaine,  ont  varié  avec  la  situation  politique 

teJuil's  par  rapport  aux  Uomains.  Quoi  qu'il  eu  soit,  le  p.irnlM- 

Imm  des  termes  doit  ùtrc  pris  en  considi^ration.  Or.  exâminons- 

k».  U.  Pinnelès  {DarHah  schel   Torahy  p.  15)  a  rec^>nnu  dans 

M9%Ni  le  mol  latin  vliidicta.  Ce  pa-^tïage  signllle  donc:  n  L'es- 

•bT«  (d'un  Juir  de  Palestine)  devient  libre  (môme  sans  lettre  de 

■ODumiâsJon)  :  i"  quand  la  viiuiicla  a  eu  lieu  (c'est-à-dire  quand  il 

I  ûiit,  en  forme  iL-galc,  la  déclaration  d'usagf  devant  im  magistral); 

2*  quand   l'acte  d'émancipation  est  enregistré  dans  les  livres  de 

compte  ou  dans  le  tpstament  {labuta  ou  pina.ci  du  maître.  Mais  il 

Qb  devient  pas  libre  par  le  seul  l'ait  d'avoir  pu  se  coilfer  d'une 

ciloUe*  sans  opposition  de  la  part  de  son  maître,  ou  quand  il  en 

Appelle  &  un  acte  du  gouvernement  '.  » 

Or,  dans  le  Talmud  de  Ji'Tiisîileni,  If*  terme  qui  correspond  à 
te;i2:«  est  0'':in''2  pT'nn.  Qui  ne  voit  la  ressemblance  graphique 
de  ces  deux  expressions?  Supposons  le  mot  latin  transcrit  en 
f-ttres  grecques,  il  devient  o..tv5{«a  nu  ptvîfxta,  et  cphii-ci  <'n  carac- 
tères hébreux,  noua  avons  Map''n:''"H  .Mup'nra  on  NUîJ''irB.  La 
pgrllabe  finale  es  du  mol  o*:ik-:3  p-i'^ann  est  une  ditbographie  mal 
lécbiffW-e.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  combien  de  fois  la 
Itro  Q  a  été  décomposée  en  ^a,  ou  combien  de  l'ois  il  faut  lire  à 
R  un  des  mots  k  pour  o  et  vice  vet'sa. 

Pour  mieux  comprendre  la  forme  du  mot  cî-K-'U,  on  pourrait 
•eut-être  supposer  une  forme  vouiicatio,  wiiveix«i<.jy,  ps'^-jp'ira, 
pu  arec  l'accusatif  ï"oiM''::p''ir3  ou  pitrap^sn»,  ce  qui  nous 
pppcUe  un  pou  la  corruption  barbare  '«-ins'nrM. 

I  U  ot  <vi4eQt  qu'ici  l«  mol  n^mi  qn'oa  )i(  itn»  j.Oillia  ■  ^té  omis  «t  qu'il 
fc«l  «inm  r<Ha|jlJr  étUa  verd.m  i  D^sVu  V,D  MnHai  HCaS  («l"»  lyWl. 

*  âuiitli,  (?r4tk  ûmd   JtoMêm    Anitfiliti,    *.  •.    PUttu    -.    •  (Hkz  lut  Homaiof,  U 

iuUe  «lui  rcmblOro«  da  U  liberté.  Quau<l  ua  esclave  obtcDitl  von  ■irrauciiiHWiDcul, 

1  lui  cOOpaH  lat  cbercux  tt  il  portait  i  Ic-ur  diMaut  une  c«lotte  île  feutra.  Ccltv  op6- 

uIbq  tt  i%\t*i\  dut  lu  iumple  d«  L'cronia.  déc£w  dra  homuiw  libru.  La  figure  Ak  N 

Libella,  aiii  i^ucl^uei  nuuioaiet  tl'AalODio  le  Pieux,  Trapplo*  m  145,  lieal oaUe  calotte 

-.^•n*  U  miiD  droite.  • 

■^   <  Lia  pMagw  dq  Talmud  d«  3éruHl«m  montre  qac  noua  avons  nison  d'ioa^r  ici 
Hv  WÊà  r^'irni-  Qoaal  aa  mds  de  mot,  roy.  QiddtiueMu,  24  i. 


1!}2  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

Le  passage  de  OUlin,  20  a,  nous  moatre  donc  la  tabula  {thsa), 
le  pinasc  (opro),  le  pttetis  (nn-^D)  et  il  n'est  pas  douteux  q« 
•nnsiTs»  doit  répondre  à  la  vindicta  ou  vi7idicatio. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  mot  qui  a  été  corrompu  par  les  Baby- 
loniens, la  législation  entière  de  la  loi  romaine  à  l'égard  de  l'es- 
clave leur  resta  inconnue.  Le  terme  «baa  ^"y'O  nrs  ne  signifiait 
pas  pour  eux  un  testament  ou  une  indication  commerciale  da  tes- 
tateur, mais  une  gravure  faite  sur  une  tablette.  La  question  de 
droit  ne  portait  donc  pas  sur  l'absence  d'une  manumission  spé- 
ciale, mais  sur  la  légalité  de  la  fbrme  de  l'écriture.  Guidés  par  une 
analogie  trompeuse,  ils  ont  cru  qu'il  s'agissait  pour  la  calotte 
(pileus)  de  récriture,  comme  silamanumissiony  était  cousue,  et 
pareillement  la  vindicta  {■'insiTSN)  devint  pour  eux  un  habit  brodé 
ou,  suivant  une  tradition  de  TAruch,  une  natte  de  palme  teinte. 

C'est  ainsi  qu'une  loi  qui  avait  pour  les  Juifs  palestiniens  une 
importance  pratique  devint,  pour  les  rabbins  de  Babylonie,  le 
sujet  d'un  exercice  de  dialectique. 

Eabent  sua  fata  libelli  nec  non  verha. 

Philidelpbie,  mai  1683. 

M.  Jastrow. 


LE  NEYEU  DE  MAfflONIDE 


Dans  son  catalogue  des  mss.  arabes  de  la  bibliothèque  ducale  de 
Gotha,- p.  418,  le  D^  Wilhelm  Pertsch  nous  apprend  que  le  ms. 
1937  renferme  le  texte  arabe  des  Aphorismes  de  Maïmonide  et  le 
nom  de  son  neveu,  Âbu-1-Laâni  (sic)  Yussuf  ibn  Abdallah.  Je  dois 
à  l'amitié  de  M.  Pertsch  la  communication  du  texte  arabe  qui 
donne  ces  renseignements  littéraires.  A  la  fin  du  ms.  le  copiste 
s'exprime  ainsi  : 

or  ■'«tywb»  •'2»  oâa  riàoa  (in  nbp3  riâoa  lîal  ^ocab»  frin  nbpa 
ainat]  txrrt  niiii  msSïabN  C|3Xî:!5k  ni»   13«   im    nbb«  na?  p 
D"*nb»  ■•binb»  fietm  n^a  ^mi»j>«T   riowsDbN  rib«pabK  m-îm  nars 
nnnn  m»i  «nywi  biNV»  rjcbKpn^Ka  byo  «ms  NnapT'  Dbi  •'bwi 
)R3i  rrr»  ^^  «?nnni«  Knï^àK  ^bn  'ï^m  nûia  t^k  p"'b«ynbN 


NOTES  ET  MÉLANGES 


IBS 


Ce  leitê,  dépourvu  souvent  des  points  diacritiques,  signifie  ce  qui 
suit  :  «  J'ai  copié  cet  ouvrage  d'un  exemplaire  éorit  de  la  main  de 
Abu-I-Maâni  Vussuf  Ibn  Abdallah,  flis  de  la  sœur  de  notre  auteur  ; 
j'y  «i  trouvé  la  dt^claration  suivante  :  J'ai  transcrit  seulement  le 

igt-cinqniôme  chapitre  après  la  mort  de  mon  onde,  sans  qu'il 

ïlrédij^é  comme  il  le  faisait  d'ordinaire  pour  les  autres.  H  avait, 
en  effet,  rbabitude  de  corriger  d'abord  les  cahiers  de  sa  propre 
naiti:  ensuite  je  les  corrigeais  et  les  rédigeais  devant  lui  ;  cette 
copie  date  de  l'an  601  de  l'hégire  :  grâce  et  louange  à  Dieu  [  > 
M.  iV'rtsch  m'a  dit  expresst^ment  que  le  nom,  qui  a  seul  de  Timpor^ 
lance  pour  nous  en  ce  moment,  est  écrit  Abu-l-Maâni.  Malgré  le 
ti^iiioignage  d'un  écrit  qui  date  do  l'année  1204/5,  nous  sommes 
oÈllgé  de  corriger  ce  nom.  Nous  savons  par  Al-Kiiti  que  la  somr  de 
Ualmonide  était  mariée  en  É^rj-pte  à  un  Israélite  haut  placé  du 
nom  de  Abu-1-Maàli.  Maïmonide  lui-même,  dans  une  lettre  à  Ibn 
Akûln,  le  nomme  *■  le  cheikh  Abu-1-Maflli  [Voy.  Munk,  Notice 
sur  Joseph  Ben  Ichouda,  p.  32,  note  3).  Nous  pouvons  donc 
compléter  le  nom  du  beau-frère  de  Maïmonide  et  l'appeler  Abdal- 
lah Abu-l-Maàli.  Il  nous  est  également  permis  de  supposer  que 
notre  Joseph  peut  être  identiHé  avec  son  fils,  désigné  par  Al-Kifli 
l^iûusle  nom  de  Abu-1-Ridhâ. 

Noas  devons  peut-être  considérer  le  vingt-cinquième  chapitre 
dps  Apborismes,  avec  ses  pensées  profondes  et  ses  critiques  contre 
Galien,  comme  le  dernier  ouvrage  de  Maïmoni<le,  qu'il  n'a  môme 
eu  le  temps  de  cUAtier.  Joseph  Ibn  Abdallah  Abu-l-Maàll, 
le  collaborateur  et  neveu  de  Maïmonide,  mérite  égahiuent  un 
sonvenir  dans  Thiâtoire  de  la  littérature  juive. 

David  Kaufmann. 


R.  MATTATYA  HA-YIÇHARL 


La  famille  des  Tiç.hari,  qui  compte  entre  autres,  parmi  ses 
membres,  lecélém  Zérahya  Ilallévi,  est  originaire  de  France.  On 
n'a  pas  encore  pu  identifier  avec  certitude  le  nom  de  rfctiari,  qui, 
d'après  les  uns.  désignerait  la  ville  de  Grasse  ',  d'apn^s  d'autres, 
Montolivet'.  On  connaissait  jusqu'à  présent  le  nom  de  Mattatja 

■  Cr.  Sum»chB«ider.  Câlél.  Bodl.,  p.  (634. 
•  Âmitiiurr.,p  740. 


M4  REVUE  DES  ÉTUDES  lUH'ES 

¥k-hari  et  le  titre  de  quelques  ouvrages  qui  lui  sont  attribués.  Ce 
nbbin  est  nomnoé,  par  les  auteurs  juifs  et  chrétiens,  parmi  ceux 
qui  ont  assisté  au  fameux  colloque  de  Tortose  eu  1413- 1414  *,  et  il 
clemeuralt  à  oette  époque  à  Saragosse.  Les  ouvrages  qui  port^ 
le  ttom  de  Mattatya  sont  :  l'>  Des  deraschoi  ;  2*  commentaire  h 
psaume  CXIX  (imprimé  à  Venise  en  1546  et  traduit  en  partie  par 
Fbilippe  Daquin,  Paris,  1030*)  ;  3"  commentaire  Au.it  Pirhé  Aboi; 
4f  commentaires  sur  Ibn  Ezra  '.    Or  loi  attribue  en  outre  tu 
eonmentaire  sur  le  Pentateuque,  qui  aurait  été  écrit  en  138Q  et 
porterait,  comme  le  grand  ouvrage  philosophique  de  son  oonten- 
porattt  Hasdat  Oescas,  le  titre  de  'rriw*.  De  Rossi  cite»  \m 
Bisputation  entre  un  Juif,  un  chrétien  et  a»  turc,  d'un  Hattatya 
b.  Moïse,  qui  est  sans  doute  identique  avec  notre  rabbin.  U  résulte, 
an  effet,  de  la  pièce  que  nous  allons  publier  que  Mattatya  Yiçhari 
s'appelait  Mattatia  b.  Moïse  b.  Mattatja  ba-Tiçhari.  M.  Grsets  * 
vent  également  identifier  notre  Mattatja  avec  Dura»  Tiçhan  de 
Sarâgoase,  avec  lequel  Isaao  b.  Schéscbet  était  en  oorreapondanoa. 
U  DOns  parait  fort  probable  que  quelques-uns  des  ouvrages  que 
nous  avons  cités  plus  haut  appartiennent  au  grand-pi^re  de  Mftk<- 
ttitja  b.  Moïse,  qui  s'appelait  également  Ifeittatya  Yiçhari,  puisque 
notre  Mattatya,  dans  la  préface  de  son   commentaire  sur  les 
PirM  Aboi  que  nous  publions  ci-dessous  et  qu'il  écrivit  à  un  Age 
avancé,  ne  parle  d'aucun  autre  ouvrage  qu'il  aurait  composé. 
Voici  cette  préface.  Elle  est  tirée  d'un  manuscrit  in-4^  papier, 
écriture  carrée,  appartenant  à  M.  le  D*  Ad.  Jellinek,  de  Vienne, 
qui  a  bien  voulu  nous  en  donner  copie.  Voici  ce  morceau  : 

.  ■'nîTSfrt  îTTPtt  'nîib  M2M  rsts»  cn-'D 

isiaas  -«^  .Vt  •'-iftST'n  rrrr»  'n  t^n'n  ^a  no»  n'a  mm»  -i»K 
isapû-  vh-\  Tîibo  «b  mnaan  y-iMn  mba  dT'Xj  nyni  mai  rnï 
t-ionat  ^N3  Qo  i3CTi:  ro-is  iy  c^yrsn  ic«  î-irn  bra-t  nb5i 
Tiabnrr  nwana  ■»"■>  r«  i-tyi  yn«n  «b^n  bmcn  naam  Q-'cb» 
TS^  DB  130T3  Tnam  •'i-'&ïa  nnsTSS  i-nn»3  D"yac  r-mr  t^r-t 
ai-ip  in  r-ta  jitw  ensa  a-i  ats-ra  !ia  fnVNb  nbna  t»?  rtjiaia 
inii  iT  ^Ti-'TKm  imn  ib-'-ïan  iny  0->bT7ai  fa-i  b-'cam  ^nsbeb 
Wà  rîTBrë  Bftm  atort  «iip  5*  ■)a■^^t)  b^roi  ooma  ïtiâ  t'*  "tS""' 
firhmàn  -riia»  mpia  np^i  ,?TOn«  hVs  pd-is  yn»  mtwïsi  y-mrt  mxp 

>  Vdr,  pour  lu  UUWb,  Ormtr,  VUI,  p.  125  et  4t7. 

■  Wolf,  I,  n»  1678. 

■  Zunz,  Zur  Getekichte,  p.  461  ;  cf.  p.  181. 

4  Woir,  IV,  D"  1678,  et  cf.  cod.  Da  Romï,  b*  1417. 
'  Dizionuio,  II,  p.  44. 
•£.c.,  p.  417,  notel. 


> 


KOTES  in*  MÉUNGES  ^^^j^  iW 

\m  •naorj  iroc»  ''S  nh  min  «b  dis  es  vsnNi  N^rbep  yiNi  isot^i 
rsbi  «nirs  -"bi-i  pin  -iiy;  ■';n  T^rr  ■':«  -:s*rr  n-'in  <-»  t.^  ncaîs 
,*rn2«  n3p7a  ^i-nV  sri»  ''V\^  ,",ns  tr  Vx  r!rb'T2?Di  i-'yb  n-'yn 
'"m  t3c3  r:3r:3'o  ï*-r«n  "-d  n^it  'o?33  i"?'?  "«rs  ï-i«  tcc  vi:pT  •oi 
IM  c^'sic  •'cr  CK  -n2-Dn  Tcx  -iDo  b?  T-'Vym  nr'^ïa^a'sa  rasian 
^  rc  "^  rrrecit  kV  1?»^  es»  f<iM  ""worrr  r;»  c»i  ,  c-idd  •'dts 

srrr"ip"ûî73^  iVc  d-2"i  dï""  oon  rr'-iîtM  a^a  isb  irîti  m  \2  ck  ba 
Cr:r*n  c^r:*"!  oip'O  iT23  laDsb  yi5"i?3  «iît:''  na  T^r^n  nroïn  rNn 
Wi"m»  no»  r»  'oni'i  '»o  cy  mm  T-xm  ir?:V  ccm  ,-iesi  no?  by 

:  T'TNr!  "tnyn  nwa  ■♦Vnn 

n  r<te«Ite  de  celte  introduction  qui?  la  ramilledcllattatya  Virhari 
(Kait  oripinaire  de  Narbonne,  où  ses  ancêtres  s'étaient  établis.  Le 
Ihfi  d«  la  maison  de  David,  qui  était  alors  le  chef  de  la  commu- 
■BnWjnfvede  Narhonne  et  qui  occupait  une  haute  position  auprès 
de  l'autorité  civile,  est  évidemment  an  de  ces_  Caionymos  do  Nar- 
bonne  dont  la  famille,  d'aprùs  Benjamin  de  TudiMc,  se  vantait  de 
descendre  de  David.  Mattatya  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau 
loraqu'il  dit  qu'il  y  avait,  à  cette  époque,  des  milliers  de  Juifs  eu 
Frsnce  et,  parmi  eux,  de  savants  rabbins.  L'auteur  parle  d'une 
expulsion  des  Juifs  de  France  apri^s  laquelle  te  resie  de  ses  an~ 
cHrta.  que  la  persécution  et  les  massacres  avaient  épargnés, 
alJèrcnt  s'établir  en  Catalogne  et  en  Aragon,  où  ils  ne  trouvèrent 
point  le  repoà.  Cette  expulsion  est  sans  doute  celle  de  1306,  sous 
PhiUpp*^le•Bel,  et  non  celle  de  1394,  sous  Cliarks  VI,  où  les  an^ 
cêtm  de  l'autenr.  si  l'auteur  est  réellement  le  Mattatya  du  col- 
toque  de  Tortose,  ne  vivaient  plus.  On  pourrait,  il  est  vrai,  supposer 
que  le  MatUtya  du  colloiiue  de  Tortose  est  le  grand-père  do  notre 
auteur.  La  préface  nous  apprend  encore  que  l'auteur  «  alla  de 
Tilie  en  ville  et  d'un  pays  à  l'autre  »,  et  que  ce  fut  dans  sa 
TteUosse  qu'il  composa  sou  commentaire  des  Pirlié  Abat,  pour 
troorer,  dans  cette  étude,  des  consolations  contre  les  maux  du 
tempx  et  un  .-^milafjrement  pour  son  Ame  «  brisée  de  douleur.  »  Ces 
paroles  sont  probablement  une  allusion  aux  terribles  persécutions 
eontreles  Juift  d'E-ïpaffne  qui  ont  commencé  en  1391  et  qui  ont 
duré  un  grand  nombre  d'années.  Le  colloque  de  Tortoso  n'est 
qa'ao  épisode  de  cetl*  persécution  où  Vincent  Ferrer,  Geronimo 
de  Santa-Fe  el  le  pape  IJenolt  XIII  ont  joué  un  rOIe  ai  regrettable. 

Isidore  Loes. 
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Voici  un  livre  d'une  érudition  immense.  La  liste  des  ouvrages  con- 
sultés par  M.  Schmidt  el  qui  se  trouve  en  tête  de  son  livre  n'indique 
pas  moins  d'un  millier  d'auteurs  anciens  et  modernes,  de  tous  les 
pays  et  de  toutes  les  langues,  inédits  et  imprimés.  Nous  allons 
donner  une  idée  de  ce  gigantesque  travail  et  de  ses  conclusioos, 
relativement  à  l'antiquité  juive. 

On  sait  quel  vir  débat  M.  Dupin  l'alné  a  soulevé,  le  15  mars  185i, 
en  pleine  Académie  des  sciences,  par  sa  déclaration  que  \ejus  prime 
noctii  a  été  véritablement  exercé  au  moyen  ftge  par  les  seigneurs 
et  même  par  les  ecclésiastiques.  M.  le  D'  Schmidt  se  range  du  parti 
de  ceux  qui  se  refusent  à  charger  d'une  iniquité  aussi  monstrueuse 
le  régime  féodal. 

Mais  si  ce  prétendu  droit  du  seigneur  n'a  point  existé  au  moyen 
flge,  n'en  trouve-t-on  pas  du  moins  les  traces  dans  l'antiquité?  L'au- 
teur, après  avoir  soumis  à  une  critique  sévère  et  minutieuse  toutes 
les  preuves  invoquées  par  les  écrivains,  estime  que  toutes  ces 
preuves  ne  reposent  que  sur  une  interprétation  outrée  des  textes, 
sur  des  équivoques  et  des  malentendus. 

Un  fait  cependant  semble  se  mettre  en  travers  des  idées  de  l'auteur 


UHILIOGIUPIIIË 


1ÎS7 


et  donner  raison  à  ses  coolradic leurs.  Ce  fait  est  rapporlâ  non  seule- 
ment deas  les  deux  Talmuds,  mais  eacore  dans  dilféreDls  Midmsctum, 
U  Tosiphtu,  la  MegiUat  Taaait,  la  Meglllat  Antiocbos  et  dans  toutes 
les  relations  hQggadi(iue3  sur  la  félc  de  Hanouca  ou  des  Maccbabéos. 
Nous  UàODS,  eu  cfTcl,   daus  le  Talmud  do  Jérusalem  [Ketoubût, 
ch.  I,  »)  :  •  Dans  les  temps  anli^rjcurs,   une  épouvantable  persé- 
cuiioa  sévii  eu  Jud<^.  On  subjugua  les  Judécus,  ou  violenta  leurs 
fllks  et  l'on  décréta  que  le  slratios  (sLraLège)  aurait  le  droit  d'en 
u«r  d'abord.  Pour  parer  à  cet  outrage  et  à  ses  suites  juridiques. 
Il  (ul  institué  que  le  fiancé  pourrait  s'uni  r  à  su  fiancée  dans  la  maison 
dé  son  beau-père,  et  cet  usage  so  maintint  lorsque  la  persécution 
euidÉïjà  pris  ûa.  C'est  ainsi  que  la  HUe  de  H.  Hoschya  entra  daûs 
les  liens  de  l'hymen,  après  avoir  eu  déjà  des  rapports  intimes  avec 
son  futur  dès  les  fiançailles.  »  Lo  Talmud  de  Uabyloue,  dans  le  môme 
tniiA  [Ketoub.,  r*  3)  explique  par  un  motif  semblable  une  dérogation 
bitf,  é  une  certaine  époque,   à   uu  antique  usage  relaté  par  la 
Uiîdinâ.  f^  Mischnâ  dit  :  Une  vierge  se  marie  le  mercredi  et  une 
twTe  le  jeudi.  A  cela  une  Bcraila  ajoute  :  «  Mais  depuis  l'époque 
du  danger,  l'usage  s'était  introduit  cbez  le  peuple  de  se  marier  déjà 
le  mardi,  sans  que  les  Sages  y  aient  trouvé  à  redire.  Quel  est  ce 
diDger?  Aurait-ou  livré  au  suppUce  les  femmes  qui  auraient  coa- 
IntlÉ  mariage  un  mercredi?  Non,  dit  Habba^  mais  l'ennemi  avait 
dtodéque  Tawsar  (princeps)  pourrait  exercer  sur  toutes  les  jeunes 
fiilcs,  se  mariant  le  mercredi,  le  droit  de  prélibalion.  Pour  écbapper 
lit  honte,  la  célébration  des  noces  fut  fixée  secrètement  au  mardi, 
Cl  celte  coutume,  une  fois  introduite,  fut  maintenue  à  l'avenir.  ■ 
Iliua  une  scolfe  au  vi»  cbapitre  de  la  Megillat  Taanit,  nous  trou- 
voos  l'iaformalion  suivante  :  «  En  quoi  consistaient  les  mesures 
Teialoires  des  rois  grecs?  Ceux-ci  avaient  inslatté  dans  les  villes 
te  questeurs,  avec  le  pouvoir  cJe  déshonorer  les  vierges,  avant  leur 
«trée  dans  le  Ut  nuptial,  de  sorte  que  les  unions  étalent  devenues 
fort  rares  eo  Isra^'l.  Or,  Malhaihias.  fUs  de  Juhanan,  le  grand- prêtre, 
■vail  une  fitle  qui  était  fiancée,  mais  au  moment  où  lo  mariage  allait 
Kcoosommer.  voilà  qu'uu  questeur  survint  et  prétendit  l'enlever. 
Siisi  d'une  sainte  indignation,  Malbatbias  et  ses  fils  se  précipitenl 
»tir  lui  et  le  mettent  à  mort.  Ce  jour  de  déUvrauce  devint  un  jour  de 
ftïe.  s  Cette  relation  se  retrouve,  avec  certaiocs  variantes  dans  la 
littérature  postérieure  des  Juifs.  Dans  uu  Midrasch  sur  Hanouca, 

»'  édité  par  U.  JelUnek,  on  raconte  au  nom  de  R.  Simon  b.  Joliai  : 
f  Vers  le  temps  do  la  révolte  maccbabécnnc,  un  grec,  un  rouleau  de 
Ji  Loi  à  la  main,  cul  l'impudeur  d'assouvir  sa  passion  sur  la  belle 
HaiiiM,  fille  du  grand-prôtre  Johanan  et  promise  à  Eléazar,  fils  de 
lUschmonal,  ô  la  barbe  de  son  fiancé  et  de  son  père.  Furieux,  Eléazar 
wlsit  son  cpéti  et  terrassa  le  libertin.  •  Ailleurs  daus  une  autre 
receoslon.  on  lit  :  «  Comme  les  gréco-syriens  voyaient  que  les  Israé- 
lilea  ne  se  souciaient  point  de  leurs  mesures,  ils  rendirent  un  édit 
singulièrement  cruel.  L'èdit  portait  que  chaque  liancéo  devait  passer 
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la  première  nuU  près  du  Bffmwn  officier  royal  de  son  eodroil^.  Les 
Grecs  eo  usèreol  ainsi  à  leur  aise  pendant  trois  ans  et  boit  nuis, 
jusqu'au  jour  où  Ilaooa,  fille  de  Matfaathias,  allait  célébrer  sob  hynea 
avec  Bléazar,  le  Haschmonide.  Au  jour  des  épousailles,  lorsque  \im 
les  grands  d'Israél,  pour  bouorer  la  noble  famlUe,  étaient  réunis  dm 
la  salle  du  festin,  Hanna,  jusque-là  impassible,  se  lève  soudain  de sta 
80i4ia,  se  lord  les  mains,  déchire  son  vêtement  et  se  découvre  tiasi 
devant  toute  la  noce.  Confus  de  cette  posture,  les  frères  baissèreolfe 
regard,  tremblèrent  de  dépit  et  voulurent  la  tuer  :  €  Mes  frères,  s^ 
cria  Hanna,  puisque  vous  brûlez  d'un  si  beau  coutfoux  parce  qoejA 
me  suis  découverte  devant  cette  assemblée  de  gens  TéoéFables, 
pourquoi  le  souci  de  mon  honneur  vous  touche-t-il  si  peu  eo  pré- 
sence de  ces  barbares  qui,  dans  un  instant  me  feront  subir  le  de^ 
nier  outrage  1  > 

De  tous  ces  témoignages  ne  semble-t-il  pas  résulter  que  le  droit 
du  seigneur  était  déjà  en  vigueur  dans  l'antiquité  ?  Ce  n^st  point 
ravis  de  M.   le  IV  Schmifjt.  Rabba,  dit-il,  parle  d'une  époque  ai 
reculée  qu'il  n'a  pu  recevoir  de  données  positives  sur  ce  qui  s'éutit 
passé  alors  ni  de  témoins  oculaires  ni  d'autres  contemporains.  11  ne 
cite  pas  non  plus  à  l'appui  de  son  dire,  une  source  authentique.  Son 
dire,  fondé  uniquement  sur  une  tradition  orale,  ne  saurait  donc 
avoir  de  valeur  historique.  D'ailleurs,  quand  môme  l'explication  do 
docteur  de  Pumbcdita  serait  exacte,  on  ne  saurait  lui  attribuer  le 
sens  restreint  et  moderne  du  Jus  prima  noctis.  Le  même  raisonne- 
ment, l'auteur  rapplique  aux  faits  analogues,  rapportés  daos  le 
Megillat  Taanit   et  dans  le  fieth  ha-Midrasch   de  Jellinek.  Tout 
cela  serait  du  pur  romon  et  devrait  être  relégué  hors  de  l'hisloire' 
Nous  ne  sommes  point  de  cet  avis.  Sans  doute,  nous  n'irons  pas 
jusqu'à  dire,  avec  quelques  écrivains  de  uoire  siècle,  que  la  guerre 
des  Juifs  contre  Anliochus  a  eu  son  principe  dans  l'exercice  da 
droit  du  seigneur  contre  une  tille  de  Mathathias,  mais  il  est  hors  de 
doute  pour  nous  que  de  telles  infamies  ont  été  décrétées  contre  les 
Israélites,  puisque  d'anciennes  coutumes  religieuses  ont  été  modi- 
fiées pour  cette  raison.  Avant  Rabba  (270-330),  Josué  fils  de  Lévy  dé- 
clarait déjà  que  les  femmes  sont   tenues  également  de  célébrer  la 
fôto  dos  Illuminations,  puisque  elles  aussi  ont  été  miraculeusement 
affranchies  et  vengées.  (Sabbat,  23",  03"  irisa  1-^  ^n  t)«.)  Jellinek, 
Herzfold  et  autres  ont  donc  raison  de  prétendre  que  tous  ces  récits 
qui  s'échelonnent  du  ii*  au  vm*  siècle  et  qu'on  retrouve,  pour  le 
fonds,  chez  des  écrivains  arabes,  tels  que  Albiruni  et  AlbuUéda  ren- 
ferment, avec  certains  procédés  d'amplification,  un  noyau  historique 
Indéniable. 

Relevons  encore,  dans  ce  savant  travail  de  M.  Schmidt,  quelques 
traits  curieux  et  intéressants.  Telle  est  la  légende  des  Musulmans 
sur  le  roi  Salomon  et  la  reine  de  Sabba.  Sur  l'invitation  d'Abraham, 
qui  lui  parut  en  songe,  le  roi  Salomon  fit  un  voyage  à  Médine  et  à  la 
Mecque,  en  compagnie  d'hommes  de  génie  et  d'auimaux.  A  son 
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rotour  vers  Jérusoluni,  un  oiseau  avait  disparu  du  cortùge;  c'élaitlt 
buppC'.  Ramenée  par  l'aigle,  elle  apporta  au  roi  des  Douvelles  sur  ie 
pays  de  Sabba  (Yenieul  el  sur  la  reiue  Buikis  ou  Hetkisa,  Celte 
légende,  qui  a  sa  source  daus  le  Coran,  se  retrouve  sous  une  aulre 
rorme,  dans  les  écrits  lalnmdiquej.  Lu  au^si  la  huppe,  ou,  comme 
disent  le£  textes,  le  poulet  do  bois,  Kia  K^ia;-in  -  PfSTr.est  nii&eeQ 
rapport  direct  avec  Salomun.  C'est  clic  qui  l'aurait  oiiit  eu  post>esiiiQa 
du  fameux  Schamir,  à  l'aide  duquel  Turent  taillées  les  pierres  qui 
entrèrent  dans  la  coostruction  du  Temple.  cOitLin,  6S  a  et  h-,  Hulliu, 
63a;  Sôtà,  48i;  Yalqut,  I  K.  «,§182;  Midrasch  Uabbiî,  Exode,  ch.  lu; 
Bclh  ha-Midrasch,  de  Jellinek,  II,  86.;  AUIeurs,  ou  uuus  raconte,  au 
nom  de  R.  Sclitiw^oa,  «{u'elle  avait  aussi  le  eecret  de  brûler  lu  boU 
avec  une  cerlaiue  herbe,  fait  dont  le  rabbin  fut  le  témoin  oculaire 
(Midr.  Rabb.  Lévitique,  cb.  xxii.i  On  sait  que  le  même  oiseau  jouait 
aU£Si  un  ^raud  rûlu  dans  la  uiylholoKie  des  autres  peuples. 

Fort  intéressant  est  encore  le  chapitre  de  M.  Schmidt,  relatif  aux 
prescriptions  religieuses  qui  réglaient  l'accomplissement  du  marioge; 
on  y  découvre  facilement  quelipies  traits  d'afSuitâ  avec  certaines 
pratiques  juives,  relevées  dans  le  Talmud.  Nous  souhaitons  à  l'auteur 
I     tout  te  succès  que  mérite  une  si  docte  el  palieule  élude. 

L  «Cola 

Tomo  VI,  p.  191.  —  Itf.  Friedlnndor  aorail  pu  citer  lo  paRssgo  suivant 
du  Talmud  \SHkka,  f>%  b)  :  <^  l\  est  i!cril  dans  Zucbarie  (II,  3)  :  L'Elerael  me 
monlru  quatre  ouvriers.  R.  llauua  Lut  Bluiu  dit  au  nom  do  R.  Sîmuu  le 
Ilaiid  :  Ct»  quatre  oiirriers  «ont  :  le  Messie,  flis  do  David,  le  MuBsio,  filu  do 
Joseph.  Klic  el  Mclcbisf^dec  »  (d'après  lu  ms.  de  Munich  ;  on  «  lo  prêtre  de 
jiulicu  "  d'après  \tA  textes  imprimés).  Ou  voit  par  Iti  qu'à  uuc  ccrtalao 
époque  des  rabbins  ont  cru  que  Melcbisédec  devait  aussi  jouer  un  râle  duos 
le  drame  messianique.  Cette  asscrlioD  de  R.  Simon  est  eurlout  întèressaDte 
parce  qu'elle  n'est  pua  ua  jeu  exégiStique  fonda  sur  ruitslunce  du  mot 
«  ouvrier  »  appliqiii^  ailleurs  ài  ces  qnatrepcrsoaocs.  R.  Simou.  partageant 
l'avis  genérol  des  rabbiiiK  que  le  paAnat^a  de  Zacbario  se  rapporlo  aux  lempe 
messianiqaes,  veut  diStcrmiaer  qo^la  aool  c*ia  quatre  ouvriers,  ut  pour  oola 
néoesBairemuut  U  cLiui^it  dcn  pcrsouucs  que  la  cnivaucc  faisait  întcrvciùr 
dans  l'épopée  messianique.  —  El  n'y  a  cerldineinent  aucun  rapport  de  rcs- 
sambliDCe  ou  d'opposition  entre  cette  croyance  et  celle  dc5  !iItilchiiKM<!ci«.'ns. 
Notre  texte  prouve  seulement  que  les  noms  de  Vessie  ot  do  Mdcblsédec 
pouvaient  se  trouver  côte  à  côte.  —  M.  Pr.  pcuae  que  les  docteurs  juifs,  en 
disant  que  Mvlcbi9«5doc  n'est  autre  que  Som,  roulaient  protester  contre 
VEplIro  aux  U^Airetix  qui  prétend  qa'U  n'avait  ni  pbre,  ni  mère*..  Il  est 
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bien  plus  probable  qu'ils  ont  obéi  Ih  au  môme  besoin  de  eimpliflcatioD  qui 
leur  faisait  dire  que  Cousch,  Neinrod  et  Amrafel,  Cyrus,  Darius  et  Arlaxercès 
sont  une  mSme  personne.  D'ailleurs  Abraham,  d'après  la  tradition,  ayant 
été  en  relations  avec  Semi  homme  de  Dieu,  et,  d'après  la  Bible,  arec  Uel- 
chisédec,  prêtre  du  Très-Haut,  il  n'en  fallait  pas  plus  pour  ajEfirmer  que  ces 
deux  personnages  sont  un  seul  homme.  —  Israël  hévi. 

Ibid.,  p.  281.  —  Lisez  nonnuUos  au  lieu  de  nunnMOoi  (p.  34),  perpetrata  au 
lieu  deperpetuata  (1.  42). 


PROCÈS-VERBAUX   DES  SÉANCES  DU  CONSEIL 


SÉANCE  DU  28  JUIN  1883. 

Présidence  de  M.  Zadoc  Kahn. 

3f.  le  PritidtHt  informe  le  Conseil  que  le  Bureau  de  la  SodAK,  s'tfUot  rfani 
■près  la  coaférence  de  U.  Ernest  Renan,  a  décidé  de  se  rendre  auprte  de  l'émloent 
conférencier  pour  lui  porter  l'expression  des  senliments  de  vive  reconnaisiance  de  la 
Société.  Cette  démarcbe  b  été  faite  par  MU.  les  vice-présidents  et  secrétaires. 

Le  Conseil  remercie  le  Bureau  de  s'être  ainsi  fait  son  interprète. 

Le  Conseil  décide  que  l'Annuaire  de  la  troisième  année  sera  préparé  de  manière  à 
pouvoir  paraître  quelque  temps  après  l'Assemblée  générale,  dont  il  donnera  le  compte- 
rendu.  Il  contiendra  aussi  lu  reproduction  Eténographique  des  conférences  de  M.  ta 
D*'  Leven  et  de  M.  Renan. 

Le  Conseil  se  sépare  pour  se  réunir  au  mois  d'octobre. 

Les  Secrétaires,  Albert- Lévy  et  Th.  Rbinagr. 


LISTE  DES  SOÏÏEAOX  MEMBRES  DE  U  SOCIlTÉ  DES  JTDDES  JIIÏES 

DEPUIS  LE  1"  JUILLET  <883 


CoNSrsTOiRB  d'Oban  (le  Président  du). 
O'Neill  (John),  villa  de  la  Combe,  Cognac. 
Vidal-Naquet  (Jules),  rue  du  Quatre -Septembre,  16. 


Le  gérant  responsable, 

Israël  Lévi. 


VERSAILLES,    IWPRIHBRIB    CERF   ET    PILS,    RUE    DUPLBSSIS,    S9. 


INSCRIPTION  GRECQUE  DE  SMYRNE 


LA  JUIVE  RUFINA 


Unscription  grocquc  que  nous  publions  ici  a  été  déconvertc  à 
Sfflyrne  :  elle  fait  partie  de  la  collertion  d'antiquités  de  M.  Lawson, 
oonlrâlenr  de  la  Banque  ottomane  dans  celteville.  BÏ."W.  Ramsay, 
i'Bieter  Collège.  Oxford,  m'a  sifinal^î  cet  intt'ressant  document 
M 1880,  et  le  propritîtaire  a  bien  voulu  me  permettre  d'en  prendre 
copie.  L'inscription  est  grav<*e,  en  caractères  très  lisibles,  sur 
One  plaque  de  marbre  longue  de  0"36,  large  de  0'"26  et  (épaisse 
^0"02.  Des  lignes  horizontales  sont  tracées  au-dessous  de  cliaque 
fingée  de  lettres,  sans  doute  pour  enjAier  la  direction. 

FoYfEfNA   loY  ^AiA  Aryt 
CYi^ArCOroC^ATECkKYA    , 
LEt^T0    LNCoriors/ToicATTE 
AE  Y  ô  ET  0  I  C   hcA  \0  pEMALi  f^ 
MH'h,  E  IVO  C  AA  oy  E  :EoycfA/^  E 
yo/^Tç  LBAfAI  TiNfK  El  h  ETlCToA 
MHCElh  lôEEl  TcO  lE  ruj  TArCJ  TA 
ME  \CJ  )^^Af  KAiT^  EêA/Et  TUN  ioY 

hAicoh/)^%  rAYTHcrHc  BnirPA9^^ 

To  A  f^TirfAfo/V  A  n  OKE  ITA  t 
f /C   T  0  A  tXE  lOA/ 


T.  vu.  H»  u. 
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cvvayojyo;  yt.aTiT/.ivx- 

5    fiy.Jevô;  a).(?.]oy  l^oyat'xv  c- 

fiY.cUj  5t«><î5t  T'x)  îïû'jJTaTr»)  ra- 

(itt'ù  Jy.va'pia  'ô^  x,ai  tw  ïBvtt  tww  'loy- 

TÔ  àvxiy^at^ov  cc::v/.£.ï-ctt 
E(ç  TÔ  apyeîov. 

Tbaduction  :  «  La  juive  Ruflna,  archisyyiagogttej  a  construit 
ce  tombeau  pour  ses  affranchis  et  les  esclaves  élevés  dans  sa 
maison.  Personne  n*a  le  droit  d'y  ensevelir  un  autre  corps;  si 
quelqu'un  se  permet  de  le  faire,  il  payera  1500  deniers  d^mende 
au  trésor  sacré  et  1000  deniers  à  la  nation  des  Juifs.  Une  copie  de 
cette  inscription  a  été  déposée  aux  archives  publiques.  » 

La  forme  des  caractères  de  Tinscription  suffit  à  prouver  qu'elle 
appartient  à  une  époque  assez  basse.  Le  £  carré,  lY  traversé  par 
une  barre  horizontale,  enfin  l'a  semblable  k  celui  de  l'écriture 
cursive,  ne  se  rencontrent  guère  à  Smyrne  avant  le  troisième 
siècle  aj[)rès  J.-G.  L'orthographe  de  rinscription  est  assez  di?- 
fectueuse  :  ^^^^<m  y  est  écrit  avec  un  seul  v.  et  sUou  avec  un 
seul  X.  Ces  incorrections  sont  l'eflet  de  la  prononciaitiou  populaire 
du  grec,  qui,  alors  comme  aujourd'hui,  ue  tenait  pas  compte  de.< 
consonnes  doubles. 

Los  sîgles  numériques  '^  et  «,  pour  1500  et  1000,  ne  sont  pas 
ordinaires,  mais  les  inscriptions  grecques  de  l'Âsie-Mineure  en 
ont  déjà  fourni  quelques  exemples  '.  L'évaluation  en  monnaie  ac- 
tuelle des  deux  sommes  de  1500  et  1000  deniers  présente  quelque 
incertitude.  Si  notre  texte  est  contemporain  de  l'édit  de  Dioclé- 
tien,  alors  que  le  denier  ne  valait  guère  que  6,2  centimes*,  lo 
montant  des  deux  amendes  stipulées  s'élèverait  à  93  et  62  francs  : 
mais  si,  comme  nous  le  pensons,  l'inscription  remonte  au  Ilaut- 
Ëmpire,  on  arriverait  aux  sommes  de  1050  et  "700  francs  en  éva- 
luant le  denier  à  70  centimes.  Le  total  des  deux  amendes  est  de 
2500  deniers,  le  taux  le  plus  ordinaire  dans  les  inscriptions  funé- 

'  Voy.  K«nx,  SUmmia  «pisnpiiem  ffraeem,  p.  MI  :  Coi-jmi,  n<*'2T58,  3i00,  de. 
•  W«ddiDglon-L*  Bu,  Jntfrifiioni  d'AtH-Minemn,  3«  partie,  p.  Ï47. 
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de  Smyme  qui  (énoncent  à  la  fois  la  tltH'ense  et  la  sanction  '. 

imii  les  t^pitaplios  jinlA-i-f^recqufls  jmlilit^çs  par  l'A-cailémie  de 

Un  à  la  fin  du  quatrième  volume  du  Corpus  JnscHptiomim 

[n**  9894-9926),  il  n'en  est  aucune  que  l'on  puisse 

Ijirochor  de  celle  que  nous  publions.   Mais  un  t'ran<l  nombre 

scriptiouâ  païennes  trouv^^es  à  Siuynifi  et  daiw  les  environs 

lUcnnent  lU's  dispositions  identiques  à  celles  de  notre  texte. 

[défense  de  violer  une  si^pulture  de  famillo  pour  y  introduire 

mort  étranger,   dt^fense  corrobor*=e  par   la   fixation    d'une 

se  rencontre  très  souvent  dans  répigrapliie  de  la  Ha- 

loioe  et  de  l'AsiG-Mineure  '.  l.e  recueil  d'inscriptions  grecques 

Itv  Bas.  le  Corpus  de  JUteckh  et  Ui  Musée  de  l'Ecole  Evangé- 

de  Smyme  en  fournissent  de  très  nombreux  exemples  qu'il 

I  inutile  de  signaler. 

fondateui*3  paraissent  avoir  été  lil)i*es  de  désigner  le  trésor 

jel  le  proiluit  des  amendes  devait  ôtre  vers^ '.  A  Smyrne,  on 

troure  attribuées  tant*)t  au  temple  de  la  Mère  des  Dieux  du 

î,  c'est-à-dire  à  Cybèle',  tantôt  au  temple  des  Srayrn^ns*» 

■.k  celui  des  Augustes*,  à  la  villede  Smyrne',  au  Conseil  des 

»ns.  au  S<?nat,  etc.,  ou  simplement  ti;.  ta!u!.<>*,  t^çf-wif  ".  On 

aprend  pourquoi  ceux  qui  élevaient  un  tombeau  i-endaieat  res- 

)le8  les  profanateurs  et  les  intrus  devant  les  tr^ji^oriers  d'un 

ipl»,  de  la  cité  ou  du  fisc  :  ils  Jnt/Tessaicnt  ainsi  de  puis- 

it«.<ï  administrations  à  surveiller  l'accomplissement  de  leurs 

volontés '*.  Par  les  dispositions  que  rappelle  notre  texte,  Rutlna 

f'iace  le  tombeau  de  ses  alTrancliis  et  di;  ses  ihremniata  sous  la 

double  protection  du  trésor  sacré,  iepti«w  taïuiov,  et  de  la  commu- 

■pDtiL'  juive  de  Smyrne.  La  mention  du  taïKwv  it^ù^tw  se  rHnoontre 

■leurs  dans  des  inscriptions  analogues  ^  ■  :  il  est  impossible  d'y 

'  Ctrpm,  a**  336».  3t«6.  aSTl,  nU,  3281 .  328&,  3401  :  cf.  L«  I1«b.  Ofi.  cit.,  p.  15. 

'  Voj.  Bo/ot.  Ankitu  du  Mitwu,  3*  aine,  III,  p.  21â  ;  Vidol  il«  U  BUclie. 
^UmmmUtio  J*  litulû  fnnrt'niHt  gratm  im  Asîa  Mlinort,  187ii  Nn'ton,  Suagi  on 
%(  «arf  atti09toff,  l!S^,  p.  20t. 

'  Lb  B«*,  littrif.4w*t  de  t  Aiit'Àfinetirf,  3*  [Mrtio,  b*  3S,  eomaenUire. 

*  C<v7w.  ■-  'ilÙÙ,  2-^K,  328C.  »2â1.  2386,  3401. 
K^tf.«  a-  328». 
MiitJ..  w  3266. 
^  BU.,  a-  i24&  «13476. 

1  Tîirf.,  a*  3331». 
^Hmesta*   ui  Ut^ltith^xi)  ^    EC«rYe><xf1;  £x»><ICi    SmjraA,  1873-78,    n- (11, 
Wfi  CwyM.  D»  mm,  3'2U5,  33H4.  3400. 

"V  1^  faiacriptioas  fuo<r«ir«  d'ApbrodiKias  Mot  parUculièttmeal  ioslnictivea  k  ooi 
HWii  (0«7»i.  n-  28U,  282C.  i»ll.  t»l'J). 
"  Rom.  Iiurript,   inri.,    Iwc.    Ill,    u"  'iitS    (ilo    do  C'Jiilcé)    :    Bt«<.ip04  B4t«oc 

i</V«a:  itawet  t(^  Upwtortv  Ti»i«(«,  X.  T,  ï.  —  A  AphrodiaiBi,   C»rp»t,  a«î8M; 


l«i  IlEVUE  DF^  ETtTCS  iLHU 

voir  h'iiFH  cho'i*^  qiif:  le  tr^OT  impérial.  afl^.Wfc«  xoeruA. 
/Jautre*.  iri-/;riptiorjs  funérair*rs,  1  amea-Je  dc-il  rtre  têîs^  il 
jmj/^riai  ',  a  rtf-erariur/i  du  pfruple  romain*,  a^  ires-jT  it 
romain,  f:t/;.  *  ;  c>.'<t  toujours  1  Etat  oa  le  yrznce  çsl  iideniat| 
{«'^ur  {garantir  rinviolabilité  du  tombeao. 

''  Ui  mot  4f<'^ium,  on  latin  alumnU  désigna.  d-X  Piiili;>pe  bj 
IfaxM';»  f;nrantiilibn:s  qui,  apr^saToir  été  exposés  c-n  aliiz^aiéi| 
par  lf;ur»  parr^nU,  étaient  recueilli3  par  de«  étrangers  dontfe^ 
devenaient,  en  quelque  sorte,  les  enfants  adoptiâ.  mais  fà 
iK^uvent  auHfli  les  élevaient  dans  resclarage.  Cette  pasitûiri 
différ'mtf!  qui  pouvait  leur  f^tre  faite  nous  explique  pourqoH.  HT 
lex  inscriptions  qui  leur  reconnaissent  le  droit  d'être  e&serdi 
dans  le  t<jmbr:au  de  la  famille  qui  les  a  élevés,  ils  figurent  taaUt 
av;irit  les  affranchis,  et  tantTjt  après.  »  Quelquefois,  dans  m 
mf'.ttui  inscription,  11  e»t  fait  mention  des  ip^^pnx  du  mari  et  de 
cjtiix  de  la  femme  '.  Il  est  difficile  d'afflnner  que  les  aArandùs  et 
|(m  Uiramnata  de  Kufina  appartinssent,  comme  elle,  à  la  religioa 
Judaïque  ;  mais  ce  que  nous  savons  de  la  condition  des  escUTes 
chez  les  Juifs  rend  cette  hypothèse  très  vraisemblal)le.  En  ton 
If'.H  cas,  ils  étaient  considérés  par  elle  comme  des  membres  des 
famille.  Los  épitaphes  grecques,  en  particulier  celles  de  TAsie- 
Mineure,  sont  pleines  de  dispositions  témoignant  de  la  soUicitnde 
des  maîtres  pour  le  repos  étemel  de  leurs  afiranchis  et  des 
domestiques  qu'ils  avaient  élevés  '. 

Lo  titre  d*iipxi«vvdTfc*roî  est  bien  connu  par  les  textes  et  les  in*' 
criptlons'.  Mais  la  nôtre  est  la  première  où  Ton  trouve  ce  titre 
donné  à  une  femme.  M.  Emile  Schûrer,  dans  sa  remarquable  étude 
jsur  l'organUation  communale  des  Juifs  à  Rome,  a  essayé  de  diâ- 


A  AdramyUium,  Mavtrtïov,    1873-75,   p.  131,  d>  («'  ;  i  Tci»,  Houaerov.  iSie-Tii, 
p.  31,  w  vXy'i  *tc.  •  Ti  Upt&raTov  Ta|uIov  •  vidttitr  /Ueui  ttie,  çuidgmié  dicamttlii  • 
(Uockh,  Coi-fim.  a.'  3909  ;  cf.  Vidal  da  La  BUcha,  op.  taud.,  p.  64J. 
<  Corptu,  n'*  3265,  3295,  3384,  3400  (Sm^roe). 

*  Kit  T&  Ipiptov  A^twv  *Pu|ia(aiv  (Le  Baa-Waddiogton,  Jiueriptiont  J'Atit- 
Mineur»,  3*  pirtiu,  a' 25,  Smyroe). 

*  T^  Ta|u(t|i  Toù  S^^v  *Pu|iatuf  (Waddlngton-La  Bas,  op.  cit.,  &"  1632  ;  Aphro- 
xliaioa).  D'aulraa  ioncriplioiu  d'Aphrodisias  doonent  les  rormules  tic  -rdv  xvpisxèv 
ffiTxov  |1C39),  lie  Tiiiia;  Tâv  Xt$aax&i  (1640),  etc. 

*  La  Uis-Waddington,  Interiptioiu  d«  t'Âtit-Hiiuure,  3"  partie,  p.  14.  Cf.  Bœckh, 
■CV/iM  iiuer.  grtuearum,  n«3318,  3358,  3385,  33S8. 

'  Corptu,  n°  3356.  Le  Hp<|t(ui  peut  «uni  correspondre  au  f>tma  des  Romains 
i(roSGlavo  n4  dans  la  maigOD),  bioa  que  les  termes  propres  pour  désigner  ces  per- 
«onnas  fussent  olxercvcT;,  oUârpiSff,  lv2a/i>((<,  oiwnpofstf.  CT.  Uermann-BlQmner, 
XtArburh  dtr  gritekitehem  Prnataltmhûmtr,  1882,  p.  86. 

"  Nowton,  Sita^i  o«  ar$  aud  arehsologf,  p.  201. 

'  Schûrer,  DU  Oimeindner/htiuns  itr  Jitdtn  i»  Hom,  Leipi.,  i879,  p.  25  ;  Ascoli. 
Aen'tioNi  di  ênticAi  ttpotm  fiuiêieit  Torino,  1879,  n'  6. 
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tiquer  nottemenl  Varchisynagogue  du  pdt^e  de  la  synagogtte, 

.:    Lînction  dont  Cassel  signalait  Ajuste  litre  la  difficulté '.  Selon 

^;   Schûrer.  lo  UU'^  'yarc)dsynagogue  d^sigiiprait  une  vt^ritable 

'     -lion,  tandis  que  celui  de  v^re  ou  mère  de  la  synagogue  serait 

«.,.■  :itmple  qualtllcation  honoriJîque.   Le  savant  allemand,  pour 

arriver  à  cette  conclusion,  insiste  surtout  sur  ce  fait  que  VarcM- 

*ynagog\te  est  toujours  un  homme,  tandis  qu'on  trouve  à  la  fois 

'i'"*  nt^ftc  et  (tT,T<(sïî  jwiYûiTTwv  *.  «  Demi  dass  Fi'aueti  eine  eigcnt- 

h  amtliche  Stellwxg  in  der  Judischcn  Oemeinde  behleidet 

tuiltctt.  Ut  sicherlich  nicht  avzunehriien.  »  Cette  objection  de 

11.  Schïircr,  qu'une  femme  no  peut  avoir  revêtu  une  fonctioa 

Térltable  dans  une  communauté  Juive,  pourrait  maintenant  se 

retourner  contre   son  explication    <Iu    titi-e    A'archisynagogue, 

puisque  Rulîna  de  Smyrne  est  un  exemple  certain  de  l'attribution 

d^ce  titre  Â  une  femme.  Mais  il  faudrait  se  garder  de  partir  de  là 

pour  amsid(*rer  la  dt^signation  en  question  comme  purement  ho- 

Boriflque.  Nous  savons  au  contraire  d'une  manière  cert;iiiie  que 

r4n«wir*«ï«(  ((^A  hébreu  r&33n  'cvei)  dc^ignatt,  alors  que  le  temple 

lie  Jérusalem  était  encore  debout,  le  ministre  qui  s'associait  au 

grand-ppHre  pendant  le  service  divin'.   Hors  de  Jérusalem,  Il 

était  à  la  tête  de  l'administration  et  dirigeait  le  culte,  ayant  sous 

iBil'isT.p^Tnc.  Un  archisynagogue  est  mentionné  dans  une  inscrip- 

lioDil'Éginc  comme  ayant  présidé  à  la  construction  d'un  temple 

juif*.  Mais  plus  tard  àp^wuviY'^Toî  devint  un  titre  honorifique,  qui 

le  Iraiumettait  de  père  en  111s  et  se  donnait  m<^me  à  de  tous 

)Sniws  enfants  >.  Distinct  en  principe  de  celui  de  tv».^  n^-^tax'^^,  il 

prit  alors  un  sens  plus  vague  et  plus  gén^îral,  analogue  au  titre 

■  Anidc  J»dt»  {Otithiehu  àtr)  dins  l'Bncyclopédic  d'Ench  et  Orulcr,  S*  soclica, 
tr*  partie,  p.  45.  L'a  pasHga  du  code  Tb^a»ien  [XVI,  8,  4)  prouve  ([ue  ccUo  di»- 
liKlMO  éuil  flile  É  Home  :  Hiertoi  tt  areMttfnagogat  et pairt*  tyns^ogarum  cl  ctter»t 
f«  tfay^gÎM  itttniutit,  ab  ontni  eitrporaii  munere  lihtrùt  ust  prétrtpimHi, 

'  it.  SctiOrer  ■  réuni  les  textes  cODcerount  ces  demie»,  o/>,  lûid.,  p.  2'^.  Dans 
ne  iatcripUon  liiine  de  U  caticamlw  juive  de  VenoBft,  publiée  par  M.  LvaormBol 
!■  JBrr*i  (l.  V'I,  p.  203).  il  ut  fait  menlioo  d'une  certaine  Alesandr*  pattruta. 
Pattmaa  corrMpond  évidemment  ou  titre  de  itaUr  tynaifOfaa  daoa  lei  in»riptioti9 
j«UTM  de  nome.  Cf.  Aïcoli,  Jserirù»»  </>  anlicÀi  tffoleri,  n*  8. 

>  CI.  DercBbourjr,  Suai  Je  rt*ti(»lion  de    t'aueieita»  rAiartion  de  .VasiftMt  Kijf- 

Ctrim,    dans   le   ^PFtir,  I.  VI,    1883,   p.   56  :   •  Alors  le  grsnd'prStro  doit  faire  la 
!«?•  do  Jour,  hobiUc  de  vOtements  de  byssos  et  couvert  d'un  mauleau    blanc. . , 
Ia  hÊâtan  pmd  le  rouleau,  h  donnt  au  thtfdt  la  t^itagogHt.  etc.  • 

t4*  «wCYMT^v  >At.tAv.t.r,'s%. 

■  AfWU,    of.   iaud.,    n'  \1   :    'loffit?   dfxi*^>^TWT*C   t>(^    *Iw«itf   i^i9vv«TÛrrou 

l'nwaa},  P.  49     •  h'kyfiiviéxta'^.. .  i  dignUè  tkt  nûn  tolo  ii  Mdt  andârt  4a  p»drt 

f/«9.  *w  a»ràt  attrtimtrti  â  fameiuUi  nui  coaM  mtlle  giudaUhê  di  Rom»  ahhiamù 

Yi(KW,  e  il  Ypa(Hi«Tfv;  vf,ici«:-   •  On  trouve  en  cfTut  T«fo;  Ka}.>(«T>w    viiriou 

riowsTÙT^  (ADgclis  el  Soùth,  vit^  par  AscoU,  t,  l,). 
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de  irsTïif  OU  iiiîtT.p  Tjwi-r^.î'  L<?s  arcbisynagogues  sont  les  principes^ 
les  notables  de  la  communanté  juive,  auxquels  leur  position  privi- 
It^git^e  conférait  sans  doute  le  droit  d'exercer  un  certain  contrùle 
sur  les  pratiques  religieuses  de  leurs  coreligionnaires.  Osl  à 
cette  catégorie  d'archi synagogues  fionoris  causa  qu'appartenait 
la  Rufina  de  notre  inscription. 

L'inscription  de  Rutina  n'est  pas,  à  proprement  parler,  une 
(*pitaphe  :  c'est  un  avis  au  public,  destiné  à  assurer  la  proprit^t*^ 
d'une  tombe  à  ceux  pour  lesquels  elle  a  été  construite.  Ceci  ex- 
plique pourquoi  les  formules  en  sont  exactement  conformes  à 
celles  que  l'ou  trouve  dans  les  inscriptions  païennes  de  la  m^me 
époque,  ainsi  que  l'absence  de  toute  formule  proprement  juive, 
telle  que  tiVo ,  t^  tift.^^  t  «((iT.ui;  «j.  C'est  un  document  officiel 
rédigé  sur  un  modt'-ie  convenu  et  dont  une  copie,  suivant  uii 
usage  fréquent,  doit  être  déiwsée  aux  archives  de  Smyrne.  Une 
inscription  de  cette  ville  nous  apprend  que  les  archives  {xhipjmn) 
s*api>elaient  aussi  le  Musi^  '  ;  dans  d'autres  cités,  le  dépôt  d'acte» 
semblables  doit  être  fait  au  y^nsSkixwv  *.  Cette  formalité  était  im- 
portante, car  radrainistrateur  des  archives  pouvait  refuser  le  dé- 
pôt de  l'acte  s'il  était  iri-égulier  ou  entaché  de  quelque  fraude. 

Une  famille  de  Rutini  est  connue  par  plusieurs  inscriptions  de 
Smyrne  et  parait  y  avoir  occupé  une  grande  position.  C'est  là  que 
florissait,  au  ii*  et  au  m"  siècle  ap.  J.-C,  le  sophiste  et  rhéteur 
M.  Claudius  Ruflnus  '.  Il  n'est  pas  impossible  qu'une  personne  de 
cette  famille  se  soit  convertie  au  judaïsme.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
ne  doit  point  s'étonner  de  voir  une  Juive  habitant  une  cité  gréco- 
romaine  porter  un  nom  qui  n'a  rien  de  sémitique.  L'onomastique 
juive  de  cette  époque  présente  beaucoup  de  noms  grecs  et  romains 
qui  n'ont  pas  d'équivalent  en  hébreu,  comme  Altius,  Justus, 
Valeria,  etc.  Ajoutons  que  la  communauté  actuelle  de  Smyrne  ne 
date  guère  que  du  xvii*  siècle  et  que  notre  inscription  parait  être 
le  seul  document  qui  atteste,  dans  les  premiers  siècles  de  rèrc 
chrétienne,  l'existence  de  Juifs  dans  la  métropole  de  l'Ionie.  Ou 
sait  d'ailleurs  qu'ils  étaient  fort  nombreux  à  cette  époque  dans 
toute  l'Asie-Mineure,  notamment  à  Ephèse,  à  Tarse,  en  Arménie 
et  en  Cappadoce  *. 

Salomon  Reinach. 

'  MouoEïm  xal  ^t6)io4r,vr„  lST6-7?,  p.  37,  n»  cpr,'.  Ta-irr.;  -ri;;  '«vnTpsçi»; 
'avri^paçov   's-jtI    'e'*    tw    *ïv  /{tûpvr;    'apx'''^  "V    xa>W[iivw  Mqu«Û(>. 

■  Le  Bas-WKddinfTtoa,  7fl<rri>fMM«  ^^nV'jfiimtrr,  n-  1630,  1632,  163i,  1636. 
163?.  1639,  16il-1643  ;  Dareste,  Bmllttin  de   Çorret^nim»et  ArlUHique,  VI,  p.  2i1 . 

»  L«  Bas-Wsddingtoo,  Imeriptiont  4e  l'Atit-Miaemn,  n»  12  ;  Cortiu,  u"  3162. 
3176,  31 7S. 

*  Casset,  arl.  ciU,  p.  174. 
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l«  principaux  traits  de  l'histoîro  iîp»  .Tuifs  dp  l'Arabie  du  Nord 

ODtd^ijâ  ëtt^es<]uiss(^sï>ar  Caussin  de  Perceval  dansson  Essaisur 

^ht^otrc  des  Arabes  avant  V Islamisme.  Cest  de  ce  livre  qu'il» 

oui  pass)*  dans  1p     "nqui^mft  volume  de  VHistoU'e  des  Juifs  de 

M.  (îraetz.  Mais  des  publi<:ations  iilus  rt^centos,  qui  ont  iniisé  à 

dffi  sources  importantes  et  sûres,  nous  mettant  en  mesure   de 

mieux  prt?ciser  certaines  porlies  de  cette  histoire,  nous  croyons 

pooToir  aujourdliui  reprendre  cette  question.  pJous  voulons,  en 

(Hrtre,  (*tudier  mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour  les  pro- 

doctions  poétiques  des  Juifs  avant  ot  ïiîirt'îs  l'Islamismo;  aussi 

insérepons-noiLs  dans  notre  travail  une  collection,  aussi  complète 

que  possible,  de  ces  poésies,  dont  une  partie  a  ddyà  été  publiée 

par  M.  Kooideke  dans  ses  Beilràge  sur  Kermfniss  det'  Poésie 

dtr  atten  Arabcr. 


lltSrOlBR   DRS    JUIFS    DE    MÉDINB    JUSQIJ'a   LA    PTJITB  DE   MAHOMET. 


On  ne  pmit  rien  dire  de  certain  sur  les  prcmî^r^s  immi^rra- 
Uons  des  Juils  dans  le  Iledjâz  \  cnr,  d'une  part,  les  relations 
arabes  que  nous  possédons  sur  ce  sujet  sont  fort  rares,  d'autre 
p«K,  te«r  véracité  est  trt^s  difficile  à  l'-tablir  :  ce  sont  en  prandc 
partie  des  bistoire-s  inventives  pour  suppléer  au  silence  des  cbro- 


*  Cftt«  aord-ooest  de  li  pi^ainsulc  BTBlntiue. 
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niques,  les  mahométans  ayant  une  grande  aversion  poar  le  vide 
historique.  Les  divergences  trop  considérables  qui  existent  dans  les 
diverses  traditions  sur  les  circonstances  qui  ont  accompagné  l'en- 
trée des  Juifs  dans  la  Péninsule  arabique  ne  nous  permettent  pas 
d'accorder  à  ces  traditions  la  moindre  confiance  et  nous  forcent  à 
avoir  recours  à  d'autres  sources  plus  sûres,  quoique  moins  abon- 
dantes. 

La  littérature  juive  même  nous  fournit  sur  rétablissement  de 
Juifs  en  Arabie  à  une  époque  antérieure  à  celle  que  l'on  admet 
d'ordinaire  un  renseignement  qui  n'est  pas  à  dédaigner.  En  effet, 
la  Miscbaa  dit  :  «  Il  est  permis  aux  femmes  arabes  de  sortir  voilées 
(le  Sabbat)»  *;  or,  quelque  tard  que  l'on  veuille  placer  la  rédaction 
de  cette  ordonnance,  on  ne  peut  la  reculer  au-delà  du  n*  siècle  de 
l'ère  chrétienne.  11  n'est,  du  reste,  pas  invraisemblable  qu'à  la 
suite  de  la  destruction  du  second  temple  et  des  tristes  événements 
qui  en  résultèrent,  de  nombreuses  familles  juives,  en  se  dirigeant 
vers  le  Sud  par  la  route  qui  conduit  en  Egypte,  se  soient  ré- 
pandues peu  à  peu  sur  la  région  assez  fertile  delà  cdte  nord- 
ouest  de  la  presqu'île  de  l'Arabie,  jusqu'à  Yathrib,  ancien  nom  de 
Médine. 

Cette  émigration  a  donné  naissance  à  de  nombreuses  légendes 
dont  nous  ne  mentionnerons  que  la  suivante  :  «  Lorsque  Moïse  et 
Àron  firent  le  grand  pèlerinage  à  la  Mecque,  ville  déjà  déclarée 
sainte  par  Abraham,  un  grand  nombre  d'Israélites  de  leur  suite 
restèrent  à  Médine,  qui  se  trouvait  sur  leur  route.  Moïse  et  Aron 
continuèrent  leur  chemin,  mais,  à  leur  retour,  Aron  mourut  sur 
le  mont  Ohod  situé  près  de  Médine.  »  En  mettant  «  Palestine  »  au 
lieu  de  «  La  Mecque  »,  on  trouvera,  dans  le  fond  très  obscur  de 
cette  légende,  un  souvenir  confus  du  voyage  des  Israélites  à  tra- 
vers le  désert,  de  l'établissement  dans  la  région  cisjordani^ae  des 
tribus  hébraïques  de  Ruben,  Gad  et  Manassé,  et  de  la  n«irt  d'Aron 
sur  la  montagne  de  Uor.  Nous  passons  sous  silence  d'autres 
légendes,  qui  sont  racontées  au  long  dans  les  ouvrages  cités  plus 
haut». 

La  présence  des  Juifs  à  Médine  est  d'une  plus  grande  importance 
qu'on  ne  le  suppose  d'ordinaire,  car  il  est  très  probable  que  Ma- 
homet ne  se  rendit  dans  cette  ville  que  parce  qu'il  s'y  trouvait  des 

»  Sabbat,  VI,  6  ;  mbiyi  mNSCT'  nvai^.  Celte  disposition  peut  sa  rapporter 
à  la  population  nabatéenne  do  l'Arabie  septectriouale  qui  était  en  fréquentes  rèUtions 
avec  les  Juifs.  Cf.  Gittin,  1. 1  ;  "lini  Dpi  ;  Targoum  sur  Genèse,  xvi,  14  ;  Neubauer, 
Qiograpkie  du  Talmud.  p.  20  ;  Levy,  (.  v.  Mi:Ln< 

■  CausÙQ  i^  P^rcoval,  Euai,  II,  p.  6il  et  suiv.;  Graetz,  Qackickte,  V,  p.  68  et 
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iil'ï  auprès  desquels  il  espérait  s'instruire,  et  parce  qu'il  trouvait 
lue  les  habitants  arabes  de  Médine  i^laicnt  le  mieux  prépart^s  pour 
icmcillir  les  nouvelles  idées  du  l'islaui,  grâce  à  leur  contact  sécu- 
[laireavcc  les  Juifs.  Les  habitants  de  la  Mecque  n'étaient  que  do 
[mauvais  païens  qui  le  persiicutérent  et  altcntùrent  à  sa  vie.  Ses 
nganbse  portèrent  involontairemeni:  surMédine,  et,  comme  nous 
le  verrons  plus  tard,  les  Médinois,  tant  Juifs  qu'Arabes,  se  tournè- 
renlvers  lui.  Il  est  donc  peut-iHre  pertitis  de  dire  :  sans  TlK^gire 
[fojte  de  Mahomet]  point  d'Islam;  sans  Juil's  à  Médine,  point 
il'liéglre. 

Quelle  que  soit  la  fai;on  dont  les  Juifs  sont  arrives  à  M(?dine, 
nous  irouYon:S  celle  ville  entre  leurs  mains  quelques  siècles  avant 

U$  étaient  les  propriétaires  des  terres  et  des  plantations  do 
Palmiers  et  exen.aicnl  une  sorte  de  souveraineté  sur  leurs  con- 
(^'toyena  arabes'.  Il  ressort  d'un  grand  nombre  de  poésies,  qui 
t'aient  de  celte  période  et  de  périodes  postérieures,  qu'ils  ressem- 
^'aient  complètement  aux  Arabes  par  les  mœurs  et  les  habitudes; 
**iloû  la  coutume  du  pays,  ils  se  divisèrent  en  de  nombreuses  tri- 
bus, qui  ne  sont  probablement  que  des  subdivisions  de  grandes 
i«^us. 

Je  nommerai  d'abord  les  ISanou  Keinohâ,  qui  paraissent  avoir 
^té  les  premiers  à  prendre  possessiDu  du  territoire  médinois.  Ils 
formaient  une  tribu  puissante  et  possédaient  un  marché  très 
ï^r^quenté,  appelé  marché  des  Banou  Keinohâ.  Us  justifiaient 
ï>€ut-étre  cette  prérogative  en  s'appuyant  sur  un  droit  ancien,  car 
^ie  même  marché  était  déjà  désigné  par  la  légende  comme  la  place 
Où  les  compagnons  de  Moïse  dont  il  est  question  plus  liant  ont  dû 
«i*ét&blir.  Plus  tard,  les  Banou  Korelsa,  les  Bauoii-l-Aadhir  et 
les  Batiou  Hadal'  se  joignirent  à  eux.  Les  Koreiza  et  les  An- 


t  Kùài-sUAshAni.  XIX,  p.  94  ;  Aboullikla.  JJitl.  antiuiavt.,  p.  178;  WasIcaTeld, 
CrnriicftK  itr  Sl«4t  lltdiita  [Sainhaudi},  p.  20.  Uivân  do  liauAn  b.  ThJbit,  p.  S7  : 
■  lU  [loi  Juifi)  bitircul  à  Yatbrib  des  cbdleaux-forls  avec  des  mu.ailleis  en  plAIro  lu 
BiUeu  d«  leurs  bots  de  pslinicri,  oii  ils  él««&rimt  doc  chumellce,  qui  porUiout  L'eiu 
B*c«ttiirj  à  l'BrroMge  àt»  palnûms.  Las  Juif*  lenr  «Tuieiit  appris  (à  dir«]  :  •  Je 
MU  à  votre  lenrke  •  et  le  mot  :  *  Ma  void.  •  CT.  Y&cout,  Qto^r.  WontrèneK,  édiL 
WastcnTeld,  i\,  p.  4C1  et  iuît. 

*  \jk  l<);v&dv  l'est  emparée  de  rbistulr*  de  cas  tniù  tlîbus  et  i  doaaé  uaisfaoco  an 
récit  luiTanl  :  Le  toi  de  Houm,  après  avoir  soumis  les  Juifs  ci  cooc|uis  la  Sjriv, 
demanda  à  ^pcuNcr  une  fomme  juive.  Sous  l'empire  do  la  p«ur,  îîa  y  coiismilireDt  eu 
b  priant  de  les  bouorer  de  sa  viailu.  Klais  à  [leiau  fuUil  arrivé,  ijue  les  Daaoïi  Koreiia 
et  les  Bancm  Aa-Nadbîr  l'altaqulirept  et  sa  i^fugiùreiil  ensuite,  accom^iegnës  des 
Banou  IlaJal  (appeléa  aussi  U.  UaDilol  et  Bahdal).  auptès  de  leurs  frères  dans  la 
Ucdjfa.  \*  roi  de  Rouin  las  lil  pouisuivre.  mais  at-s  UiiU|irs  péiirent  de  soif  pK-s 
d'une  petite  Murce  (thaoïad)  uolte  le  ItodjAs  et  la  Syrio.  La  suurce  recul  plus  tatd  le 
au  de  TUmàd-*r-Bouw*.  Cf.  Suuboudi.  p.  28;  Yàcout.  I.  p.  635  t  IV.  p.  «6^. 
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Nadhir  étaient  des  descendants  d'Ahronides  [AURâhinén^  les 
descendants  des  deux  prêtres)  *  et  joaissaient  d'une  baate  estime 
auprès  de  leurs  coreligionnaires. 

Tous  ces  Juifs  s'approprièrent  à  leur  gré  les  terres  ^e  Médine 
et  des  environs  et  se  comportèrent  comme  les  maîtres  du  pays. 
Outre  leurs  marchés,  les  Banou  Keinohâ  possédaient  encore  deux 
châteaux-forts  aux  confins  du  Wâdi  Bothân,  au  nord  de  la  ville, 
où  se  trouvaient  aussi  les  possessions  des  Banou-l-Nadhir ;  ces 
derniers,  avaient  les  districts  de  Boéira  (petit  puits)  et  An-Nawâim 
(jardins),  oii  naquit  le  poète  Cab  h.  Al-Aschraf;  ils  possédaient  en- 
core entre  autres  Modseinib,  les  châteaux  de  Al-Boveila,  Bara^, 
Ghars  et  Fâdidja  '.  Les  résidences  des  Banou  Koreiza  étaient  Al- 
hân,  Mahzour,  Blr  Abbà  (Blr  Ounnâ),  Boâth,  dans  la  partie  <Hieh- 
tale  de  la  ville,  et  plusieurs  châteaux,  dont  l'un  appartenait  su 
poète  Cab  b.  Asad. 

Les  Banou  ffadal  demeuraient  avec  les  Banou  Koreiza. 

Voici  les  noms  d'autres  familles  juives  et  des  lieux  qu'ils  habi- 
taient :  A  Kobà,  au  sud  de  la  ville,  demeuraient  les  BanOH4-&açiç, 
les  Banou  Nââjiça;  plus  loin  dans  la  banlieue  de  la  ville,  les  BajiMU 
Mozeid,  les  Banou  Mdziha,  les  Banoit  MaHammam*,  les  BanoM 
Zâoiirâ,  les  Banou  Iloudjr,  les  Banou  Thalaba  et  la  famille 

"  AgMnî,  ihid.;  Noeldeke,  Beitràge,  p.  54;  Yficout,  IV,  p.  46Î.  Ibn  Hbchaiii,  F« 
dé  Moukammtd,  Ad.  WQst«Dfeld,  p.  660,  rapporte  une  élégie  du  poète  arabe  AUifti  1». 
Mirdâs  (beau-Gls  de  la  célèbre  poèto  Âl-Khansà),  dans  laquelle  il  pleure  sur  l'expulsion 
des  deux  tribus  susnommées  : 

1  Tu  exhales  des  luTectivcs  contre  ceux  qui  soDt  d'extraction  noble,  apparente  «m 

•  prdtreB  ;  méconnaissant  les  bienfaits  dont,  en  tout  temps,  ils  ta  ctHnbUioat.  — 

•  N'ODt-ils  pas  surabondamment  mérité  que  lu  te  lamentes  sur  leur  sort  et  que  ton 

•  peuple  les  pleure,  s'il  veut  s'acquitter  de  sa  dette  de  reconnaissance.  La  reconnais- 

>  sauce  est  la  plus  belle  action  à  laquelle  aspirent  les  gens  d'honneur.  Tu  ressenUee 

>  à  celui  qui,  pour  acquérir  de  la  gioire,  se  Tait  couper  le  tCte,  à  laquelle  il  était  uni 

•  jusque-là.  Pleure  les  fils  d'Âhron,  souviens-toi  de  leurs  actes;  quand  tu  croupis- 
■  sais  dans  la  misère,  ils  apaisèrent  ta  faim.  • 

Le  Juif  Cab  b.  Asad  de  la  tribu  des  Koreiza  chanta  :  •  Pendant  qae  toiu  m^z 

•  dans  Tabondance,  vous  viviet  en  sécurité  dans  vos  maisoDS  ptr  \m  Afiax.  prtttM. 

•  Qu'est-ce  donc  qui  voua  pousse  mainteuant  au  loin  dans  la  plus  grande  iatigue?  > 
Va  mot  Kàkùt  doit  6tre  traduit  incontestablement  dans  ces  vers  par  ptttrti  oeU« 

remarque  est  d'une  certaine  importance,  car  on  le  trouve  pluûeurs  fois  dans  le  K«i«b 
et  là  il  signifie  torcitr  (Soura  69,  42;  52,  29.)  Ou  voit  clairement  par  li  qn«  !«•  Juifs 
avaient  conservé  absolument  tous  leurs  privilèf^es  traditionnels  et  que  c«  va  fat  q« 
bien  longtemps  après  leur  établissement  dans  l'Arabie  qu'ils  adoptèrent  l««n  noms 
arabes.  —  Sur  Kàh%%,  cf.  encore  Kamoua,  Yàc,  IV,  44,  384;  Uaçoudi,  Lti  frmirieé 
d'or,  éd.  Barbier  de  Meyoard,  III,  p.  396;  Aboulféda,  Hitt.  a*teùlam.,  p.  136. 

»  Yâcout  I,  p.  S49,  662,  165  ;  III,  p.  785,  844  ;  Samh.,  p.  30  (Fâdhidja). 

■  Un  des  Banou  Mouhammam  (aussi  nommés  Mouhammad,  Mouhammar)  avait  par 
accident  coupé  la  main  à  quelqu'un.  Comme  rançon,  ce  dernier  demanda  la  fennede 
Khouàfa,  mais  le  coupable  ne  pouvant  s'y  résoudre,  Gt  un  trou  dans  le  mnr  de  sa 
maison,  y  passa  sa  main  en  criant  su  mutilé  :  <  Frappe!  >  et  ce  deroier  lui  coupa  la 
main. 
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Artrc  (CCS  deux  dcniiors  à  Znhra),  enfin  les  Banou  Ahwa  et  lus 
Smou  UosdLa  '.  Los  n^sidonoes  do  ces  tribus  s'étenilaiRnt  pour  la 
plufiart  vers  le  nurtl  d'uii  celles-ci  i^taieiit  arrivées  et  80  prolon- 
geaient jusqu'à  Kli4>)har,  à  quatre  journées  He  distance.  Suivant 
pluitours  documents,  il  y  avait  là  en  tout  environ  vingt  tribus 
possédant  cinquante-neuf  cliàteaux-forts*. 

Ces  petites  tribus  s'unirent  i^troitcment  aux  prandes  qui  le^  [>Tn- 

t<%eiuent,  et  c'est  pourquoi  il  n'est  que:>tion,  dans  1  tiii-toire,  que 

<fc  Ma  dernii'^res.  Mais,  à  part  cela,  quelques  tribus  arabes  s'étaient 

•■wi  plactîe-s  sous  la  protection  dos  tribus  juives  en  se  convertis- 

*3llleo  partie  au  judaïsme  :  c'étaient  les  îianou  Oneif,  les  Itanou 

^osfidt  les  Iianou  Mouàwit/a,  les  Itaitou  Djadzmà,  les  Iianou 

^arlhati,  les  iiandn  ScfioUibay  les  Banoft  Uischnà,  los  Banou 

^Onfïta  et  quelques  autres. 

{       Tel  <ÏCatt  iV'tat  des  Juifs  do  Médine,  lorsque,  vers  l'an  300  de 

"otre^re,  deux  tribus  arabes,  qui  avaient  pris  part  A  la  grande 

*t*«grotion  des  peupladi^s  qui  se  i>ortaiênt  du  Yt^nien  en  Syrii',  vin- 

■^nt  «'«^lablir  à  Médine  en  passant  par  le  Hedjàz.  C'i-taient  les 

•^nnou-t-A aux  et  les  Danou-l-Khazradj\  des  lamillea  Azdites, 

^^pelés  les  liatWH  Keila  d'après  leur  aïeule'.  Kiles  vinrent  se 

^xcr  au  milieu  des  Juifs  et  élevèrent  comme  eax  des  ch^teaux- 

TorU,  dont  le  nombre  toutefois  ne  dépassa  pas  treize».  Pour  se 

Sarantir  contre  les  Juifs  qui  leur  étaient  supérieurs  en  nombre  et 

qui  possédaient  les  terres,   elles   contractèrent   avec  eux  une 


l 


■  Naasato^ou  •bsoimaect  do  doeuncuts  sur  i'orriçine  des  noms  des  tribua  juives, 
»l  ea  <iae  Uiue  d*VLiMr  l«ttr  4ijmcAo^«  m  («duil  «  irèa  peu  d«  diow.  1^  ami  nom 
d«  IWouu  7JtoMjk  otrr«  qael<]u«  p«u  de  certitude,  ca  ce  qu'il  n  du  rapport  avec  L«  mal 
traja^eo  (fl^TT,  P^^^'t  TaiblA.  Celui  des  Banou  KeînokA  «it  compote  de  AVi'n,  <  es- 
cUt»  •  m  X'i  •  terra  pi«rr*Dse  *.  VAcout  dit,  dtaa  too  dictioBOure  géef^phîqse  : 

•  Két  lac»  pisfmufl  unie,  «ans  ubie.  nat«  roDrarminl  de  I'mu  potable.  *  (IV,  p.  17.) 
Ci  Mt  «Boor*  le  nom  d'un  cbat«au  pr^  d«  Médioe  ^S&ulioudi,  p.  41.).  Il  csisle  en 
Mtra  «»eon  ptuiienn  Ké.  II  n'csl  du  resta  pas  impossible  qu'un  certain  nombre  dr 
futiUMjaiTM,  partant  le  nocn  de  •  Fils  ds  l'eBclare  (de)  Ki>,  aient  [ait  remonter  leur 
«rii^iaa  à  un  wo£tr«  commun.  Cl  Ibu  Cuteiba,  éd.  Wusteafêld,  ]>.  51  et  Agli^ni,  s, 
p.  34  t    Ka'U    •,    nom  d'homme;  cf.    Har,,   2*   Ad,,  p.  247.   An-Nuilhïr    veut   dire 

•  brOlMil  *  ;  ci.  DiTto  de  H«m.  b.  Th.,  p.  38.  AiMu-l-Nadhlr  est  le  nom  d'un  pofcte 
anbn  (A^.,  x,  p.  100}  Koreîi  est  le  twm  d'un  cadroU  dans  le  Yfimcn  (Vtlc,  IV, 
p.  79];  il  «n  Mt  de  m«ne  de  Korcit  b.  R«bia  (WOalnraU,  lUfiêttr  in  Stâmmt- 
MaMM,  p*  S64].  PeiU-^tr«  aussi  lc6  memfarea  do  cette  Iribv  M  noininûaBl-ils  «  Im 
fib  4a  JCoralu  •>  d^fts  nne  aïeule  eoanuite,  «Mme  le*  dent  tribus  Al  Aou  <t 

Al  miMill  fiuMl  êffK\6m  ttifiiêét  £tilé.  a.  Afth.,  X.  p.  41.  Eoreii  b.  Mabnd. 

—  Lm  ifABééiaf^  AafalM  cbes  HisebAm,   p.  13    •    la  manière  arabe  —  et  rainoaUnt 

)ua^'i   Abran  et   Abrabani  —  n'a  iialurcllcineut  aucune  valeur  acienlifiqua.  Sur 

gHm,  »oy.  encorv  Z.  If.  U.  f?.,  XXXlll,  p.  5<W. 

»  fliMfcnadt.  p.  31. 

>  Cmmû  de   IN.Tccval,  SMm,  lU,  p.  644  «A  saiv.;  llisdiiai,  p.  140  ;  Samlwadi, 
p.S5«tS6. 
4  âaalMilJ.  p.  11. 


172  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

alliance  et  se  mirent  sous  leur  protection.  Mais,  quand  les  Juifs 
s'aperçurent  que  le  nombre  et  la  puissance  de  leurs  nouveaux 
voisins  augmentaient  de  jour  en  jour,  ils  guettèrent  Toccasion  de 
rompre  cette  alliance  et  de  subjuguer  les  Arabes. 

Sur  ces  entrefaites  parut  un  homme  d*une  des  familles  habitant 
Zohra  qui  s'arrogea  un  certain  pouvoir  sur  ses  coreligionaires.  Il 
avait  nom  ÂI-Fitjaoun*.  Il  usait  de  son  autorité  pour  abuser  de 
l'honneur  des  jeunes  épouses.  Un  chef  Khazradjite,  nommé  Mâlik 
b.  ÂI-Adjlân,  ne  pouvant  supporter  que  pareil  outrage  fût  fait  à 
sa  sœur,  se  déguisa  en  femme  et  se  rendit  chez  Âl-Fitjaoun  et  l'as- 
sassina '.  II  prit  la  fuite  et  envoya  un  messager  en  Syrie  au  prince 
Ghassanide  Âbou  Djobeila,  qui  avait  sous  sa  domination  la  partie 
delà  tribu  Al-Khazradj  habitant  son  territoire.  AbouBjobeila  s'in- 
fonna  auprès  du  messager  du  sort  de  ses  frères  à  Médine.  Au  récit, 
sans  doute  exagéré,  que  ce  messager  fit  de  leur  misère  et  de  l'op- 
pression que  leur  faisaient  subir  les  Juifs,  Abou  Djobeila  s'écria  : 
«Par  Dieu!  jamais  mes  hommes  ne  sont  arrivés  dans  un  pays 
sans  le  soumettre.  Va  et  annonce  à  ton  peuple  que  je  m'y  rendrai 
en  personne.  »  Le  messager  nommé  Ar-Bamak  rapporta  cette 
réponse  à  Mâlik;  celui-ci  fit  annoncer  aux  autorités  juives  la  pro- 
chaine arrivée  d'Abou  Djobeila,  en  les  priant  de  lui  faire  un  ac- 
ceuil  hospitalier.  Le  prince  en  effet,  ne  tarda  pas  à  paraître  devant 
Médine,  il  établit  son  camp  à  Dzou  Houroudh,  petit  endroit  situé  à 
proximité  de  la  ville.  Il  en  informa  les  AI-Aous  et  les  Al-Khazrac[j, 
et,  en  leur  rappelant  le  motif  qui  l'avait  amené  à  Médine,  il 
leur  proposa  de  chercher  à  vaincre  les  Juifs  par  la  ruse  et  de  se 
débarrasser  de  leurs  chefs;  car  il  craignait,  avec  raison,  que 
s'ils  les  traitaient  ouvertement  en  ennemis,  les  Juifs  ne  se  retiras- 
sent dans  leurs  châteaux-forts,  ou  il  eût  été  difficile  de  les  attein- 
dre. Il  fit  informer  les  Juifs  qu'il  était  sur  le  point  de  marcher  sur 
le  Yémen  et  les  pria  de  venir  le  trouver  dans  son  camp.  Un  grand 
nombre  de  Juifs  notables  se  rendirent  sans  défiance  à  cette  invi- 
tation avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  pour  recevoir  les  pré- 
sents  qu'on  leur   avait  également  annoncés.  Quand  ils  furent 

•  On  trouve  encore  dans  d'autres  sources  les  Doms  de  Al'FatiwSm,  Al-EibtiyouD, 
Al-Ghitroun,  qui  ne  sont  évidemmeut  que  des  fautes  de  copistes.  Voy.  Ibn-sl-Âthlr, 
CAronicon,  6d.  Torobcrg,  I,  p.  492 ,  Ibn  Doreid  Kitâh-al-ltektikâk,  éd.  WOstenfeld, 
p.  2S9  ;  Samh.,  p.  31  ;  YAc,  IV,  p.  463  ;  i  Al-Filjaoun  •.  Le  nom  de  Al-Qhitroun, 
qui  B  été  pris  par  Caussîu  de  Perceval,  et  d^aprèd  lui  aussi  par  M.  Graetx,  comme 
UQ  titre,  n'est  que  le  nom  Al-Fitjaoun,  déGgurésans  doute  par  la  ressemblance  que 
quelques  lettres  arabes  ont  entre  elles. 

•  Agh,  XIX,  p.  96  ;  Yâc,  IV,  p.  463  \  Ibn-aUAthîr,  I,  p.  493  avec  ces  vers  : 

•  La  volonté  absolue  de  Al-Fitjaoun  était-elle  seule  juge  du  prix  de  la  virgiailé  de 
I  vos  femmes?  Ah  I  quel  outrageant  arbitrage  du  jugel  Eo&n,  M&Lik  vint  et  en  Et 
•  justice  par  une  blessure  béante  d'où  s'échappèrent  des  Ilots  de  saog  aoirfttre.  > 
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irrirés  devant  la  porte  de  la  tente  du  perfide  Ghassanide,  on  les 
ConJuisit  an  à  un  derrière  une  cloison  cacliL^e  par  un  rideau  ot  là 
lia  flirent  massacrés  l'un  apr^s  l'autre.  Cette  trahison  consommée, 
les  AI-ÂODS  et  les  A.I'KliazradJ  s'emparèrent  des  femmes  et  des 
biens  des  JoHs  ainsi  que  de  leurs  forteresses*. 

Le  messager  de  Màlik  qui,  par  ses  mensonges,  avait  amené 
cet  acte  de  perfidie  du  Gbassanide,  composa  les  vers  suivants 
adressés  à  ce  dernier  : 

Abou  Djobcilaest  le  meilleur  parmi  ceux  qui  habitent  la  terre  et  le 
plus  fidèle  à  tenir  sa  parole  ;  il  est  le  plus  charitable,  couDaissaul  bien 
ies  coutumes  de  ceux  qui  se  rendent  agréables  à  Dieu. 

Puissent  les  jours  du  combat  nous  le  laisser,  et  l'approche  des 
temps  difficiles  ne  pas  nous  le  ravir  I 

Prince  intrépide  en  face  de  l'adversaire,  il  brise  de  son  épéo  lo 
glaive  éllncelant  de  son  ennemi. 

Le  i>oéle  arabe  Aç-Çàmit  b.  Aschram  s'inspire  de  cet  événe- 
iu«nt  dans  ces  vers  : 

Eoreiza  demande  :  qui  cédera  les  femmes  (prises)  dans  la  joarnée 
tl'Oreidb*,  et  qui  voudrait  rendre  le  butin  (conquis)? 

Des  guerriers  couverts  d'ormes  resplendissantes  assaillirent  les 
•Juifs  ;  une  troupe  redoutable,  pluyant  sous  les  armes,  poussant  lo 
«:ri  :  rendez-vous  I 

rCn  puissant'  s'est  adressé  au  héros*  pour  écraser  les  Juifs  dans 
n  combat  meurtrier. 
'  Suinat  oa  autra  récit,  Uiiik  Tint  luï-mtoe  tnurer  A.bou-Kariba,  dcroior  prince 
4«  U  funille  rojila  du  Tobba  de  Yém<u.  Abou-Karïba  arrim  4  Médina  pour  d^tniitv 
U  rillc:  uiiia  deux  savtDU  rabbini  Juifs  l'en  diasuadôrent  aa  lui  di*aat  : 

•  BUiga«-loi,  phcc«,  de  ce  paya.  c'«t  ud«  tcrro  fiiinlo,  protégâc  par  Di«u  ;  dia^ns 

*  pu*  4a  DOS  livres  nou>  en  donna  la  preuve. 
<  Ctm  viUe  i«rm  uo  jour  l'uilo  d'un  prapbit«  de  k  laaUoa  a'Iamaet  àa  nam  da 

•  lUbomet. 

•  n  wrÏTera  du  midi,  do  cotle  réffioa  aatata  qui  abrite  la  temple  de  la  Mecque. 

•  C'ost  ici  qu'il  «djourDcra  et  c«  fera  id  eon  darnkr  aailc.  > 
L*  roi  otiéit  et  a'iloi^a.   On  rapporte  ^ao  cm  paroles  ilus  raltbins  firent  une  toKs 

MpTMaiOD  sur  rc»prit  du  prtncu  <^u'll  le*  vmtDcnu,  «t  lui  ut  lout  son  pays  ao  cou- 
Tcrtirent  an  Judaïsme,  Lo  jmUtsmc  effectif  du  Y<Jmeu  est  taLUolié  ainsi  A  cat  ^véna- 
tseat.  Caiifisin  de  Percevol,  I,  p.  V3  et  U.  p.  f93,  «  déjii  si}^na1é  cet  anachronisme. 
(If.  H'isctiAn,  p.  13  et  suiv.;  Samh.,  p.  36;  Quidi,  la  litltra  di  SimtOKS  Vt$eoro  lit 
BAk-AieAnm.  {Ac«d.  di  Littccl),  Rome,  9S81  ;  OraeU,  0ucA.,  V,  p.  71  «t  3U7. 

■  Or«M,  localité  à  proximité  àa  Mikline,  au  nord,  pour  Dzau  Houroadh,  i  caaso 
darhythiEM.Voy.  Yftc..  III,p.C61  ;  Al  Bec  ri,  dictianneirogéograph.,  éd.  Vr'aatenfeld, 
p.  VU.  Sanb.,  p.  31,  dit  :  •  La  facoilic  Zabra,  dont  descendait  Al-KiljQoun,  pawédail 
dm  cbttaauz  sur  la  roule  do  Al-Oreidh.  •  Voy.  Ciusiia  do  Pcrccval.  II.  p.  63S  ; 
Hisdilm.  p.  5S2.  J'ai  cité  cos  vers  d'apri-s  Agit.,  léiV. 

•  Uittk. 

•  Abou  DjobtUa. 
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La  Juive  Sâra,  Oe  la  tribu  de  Koruiza,  gémit  sur  les  morts  dans 
les  strophes  suivantes  : 

Ma  vie  pour  mon  peuple  qui  a  succombé  à  Dzou  Houroudh  et  qiu 
en  co  moment,  hélas  1  est  le  jouet  des  vents. 

Hommes  do  Koreiza,  emportes  par  les  glaives,  décimés  par  les 
lances  des  Al-Khazradj  I 

Nous  avons   subi  une  éuorme  perte  ;   pour  tous  ceux  qui  l'ont 
éprouvée,  le  goût  de  l'eau  limpide  se  change  en  amertume! 

Ah!  s'ils  avaient  usé  d'artifice,  une  armée  équipée  en  noir  les  au-- 
ràit  entourés,  pour  les  protéger'. 

l'ii  Juifdont  le  nom  n'est  pas  connureprocha  en  ces  termes  son 
ingratitude  à  Mdlik  : 

Ingrat!  C'est  leur  sein  qui  l'a  nourri.  Parmi  quel  peuple  le 
trouves-tu  mainlenant,  et  dans  quel  milieu  domines-tu? 

M;\Iik  répondit  en  ricanant  : 

—  Je  suis  un  homme  des  Banou  Sâlim  b.  Aous,  et  toi,  tu  es  un 
Juif». 

On  pourrait  inft^rer  des  strophes  de  la  Juive  Sâra  que  la  plupart 
des  victimes  avaient  appartenu  àla  tril)u  de  Koreiza  ;  cependant  la 
puissance  des  Juifs  essuya  un  choc  si  rude  qu'elle  ne  s'en  remit 
plus,  car  apri>s  le  départ  d'Abou  Djobeila,  Màlik  invita  chez  lui  à 
des  agapes  de  réconciliation  tous  ceux  qui  s'étaient  méfiés  d'Abou 
Djobeila  et  en  tua  un  grand  nombre. 

La  haine  des  Juifs  contre  cet  homme  deux  fois  traître  s'exhala 
en  de  violentes  impr^ations.  Ils  dressèrent  dans  leur  synogogue 
un  bloc  de  bois  qui  devait  représenter  l'effigie  de  Mâlik,  et  en 
entrant  et  ou  sortant,  ils  raccablèreut  de  coups  et  de  malédictions. 

Mâlik,  en  apprenant  cette  vengeance  des  Juifs,  dit  : 

Quand  tes  Juifs  dans  leurs  imprécations  se  tournent  l'un  vers 
Tautre,  c'est  comme  quand  tes  ânes  s'éclaboussent  réciproquement 
de  leur  urine'. 

Que  peuvent  contre  moi  leurs  malédictions?  le  destin  n'a-t-il  pas 
décidé  leur  ruine  ? 


»  Vie,  II,  p.  243;  IV,  p.  463  ;  Aghâni,  rtirf.  Voy.  Nceldeke,  BeUi-Sge,  p.  54. 

■  AghAni  ;  voy.  Noelâeke,  /.  e.  La  poiate  h  trouve  daos  le  mol  Yahoud  qui  rime 
avec  tatoMd  •  gouTernes-lu  ?  » 

*  Samh.,  p.  3o  :  <  Les  tlimyar  (ec  défendent]  par  leur  nombre.  >  Celle  traducUen 
&%t  ptB  possible,  car  la  mesure  exige  al-hamlr,  •  Anes.  ■  Cf.  Noeldelic,  l.  c.  p.  84. 
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Cesl  par  ce  coup  de  main  iI'Abou  Ujobeila  )|u<»  les  Arabes  cora- 
mencèi'ent  à  arrat:lier  pftit  à  petit  de-s  mains  des  Juils  la  domi- 
nation sur  Mt^'dine,  domination  qui  depuis  longtemps  déjà  leur 
paraissait  un  Joug  insupportable. 

Cet  événement  est,  en  outre,  le  premier  de  Thistoire  des  Jaifs 
de  Médiue  dont  la  date  puisse  ûtre  dtHermin^e  approximativeiueut. 

MAUii;.,  Her  de  »on  exploit,  se  montra  trt'^s  hautain  envers  ses 
eompagnons  et  olTensa  les  Al-Aous.  Une  guerre  éclata  qui  dura  plus 
lie  \lDgt  ans.  Au  moment  de  conclure  la  paix,  on  tomba  d'accord 
de  choisir  le  KUazradjito  Al-Moundzir  comme  arbitre.  AUMimndzir 
tétait  le  grand-père  du  poète  Hasii;ui  b.  ThfUtjt,  contemporain  de 
Mahomet.  LlassiVu  naquit  vers  l'an  â63,  et  comme,  suivant  des 
relations  araics,  son  pure  et  son  prand-p4>re  atteignirent  un  âge 
fort  é\(i\é,  on  peut  placer  Ttipisode  de  Dzou  Ilouroudli  vers  la  Un 
du  V*  siècle  de  notre  ère'.  A  partir  de  ce  moment,  les  sources  hîato- 
rique-s  relatives  aux  Juifs  de  M(5dine  nous  manquent  totalement 
pour  un  siècle  entier.  Leur  pouvoir  déclinait.  Toute  cette  période 


I 


'  La  fixition  <Ic  l'époque  à  laquelle  cet  fT^ncmcnt  doit  «voir  eu  lieu  fitt  l'objet 
d'une  loiiî^c  recbercho  (Ibq:?  Gnclz,  Y,  p  4IO--tl3,  11  chcrdie  à  rt^ruter  h  ditfl  ilc 
l'inniii  492  uiapléa  par  CauHin  do  Perconl,  II,  p.  06'^  en.  iodiquaul  l'iuotfe  530. 
Toutefois  les  pr»u^'es  qu'il  iuvoque  wnt  insuHisaDlcs  «l  la  date  «le  Ou^tiii  de 
Poreer»!  doit  être  niaÎDlcaUc,  cor,  bien  qii'uu  arrû>re-r«!lil-rils  de  JlHliîi,  ALAlfitls  !». 
Oubadi  ;0/acl3.  '.  r..  p.  4t0  ;  KUctiHin,  p.  IHS)  fil  pârtio  de  vaux  qui  invit^reol  Muho- 
lil0t,<a  621,  iveuirÀ  Uôdinc,  il  fa  peut  fort  bioa  que  MiUik  ail  ^Lj  lliU  «ii&aupdrt- 
nat  cbaf  du  u  iritiu  et  m^ine  û  un  kg6  r«UlÎTcn)cnt  jcuiio,  tu  qu'il  touLiat  oprôs  ud« 
guerre  qui  dura  Tin^t  uns.  Celle  jwrc  de  Sciutke  i'eti  terminée  par  l'arbitrage  de 
Al-Mouudiir,  (Eraud-pèro  <lu  poOte  Hessâo,  et  dou  do  ThAbit  boq  pOre.  Cf.  à  ce  »jet 
Ydc,  111,  p.W,  cl  les  glose»  dons  Hisiriidm,  II,  p.  150  Kurivs  vers  de  Hueâu.Dîv., 
p.  HV  :  •  Mo»  p«ie  était  dmtgiî  da  lu  pitrule  et  du  ]u)r«meiil,  (|uaDd  Les  cuaibaLUn Is 
do  S^uioiliu  viiiruallc  trouver.  •  {UbcbîUu,  p.  Olli).  Pire  e&t  pria  ici  dauauii  «ens  gé- 
oérel  piiur  ant/tit.  Vay.  auMÎ  les  ^rloïii)  sur  lâ  niQmo  vcn  dnns  la  Div.  de  Huaila 
«6  HiscUdm  peroit  avoir  p^iîatf.  Iba-at-Athîr.  I,  p.  503,  raeonio  enfin  que  la  gnarro 
de  tlAUb  (yù;.  plus  loin)  a  eu  lieu  100  ans  apr<ja  la  fruerra  do  Someiha  [appelât:  aussi 
guam  de  Soiucir].  C'est  pourquoi  il  est  lorl  pos^ibla  que  Tbûbit,  qui  doil  avoir 
•Iteint  l'âge  de  iiG  8tis,ait  tié  f«il  prisonnier  dsua  octtc  guerre  i^ui  ûclnta  en  583.  Le 
prince  qui  a  unsfocré  las  Juifs  prte  de  Dhou  liourondh,  s'apprllc  selon  Grsetz  Ilttritk 
b.Ahou  Schamm'tr:  mais  il  esl  hors  de  itouUquc  c'était  Aboii-pjubeila,  Unes!  question 
du  Ai^UArilh  que  50  eus  plus  tard  dans  l'bistoire  du  Juif  As-Samaoual  et  nous  ne 
voyons  p»a  la  nécessllé  d'admettre  que  •  Abou-Djobcile  •  et  i  Ibn-Djibola  •  suioiil  iden- 
tiques  D'ailkuis  rien  no  prouve  que  •  HAritb  b.  Djat<ala  •  ou  •  llAriiti  b.  Abou-Scbom- 
mir  •,  Bit  fait  Is  puerro  aux  Juifs  arabes  (p.  41?].  Voici  le  pamagc  de  Itn  Culeitw 
Bauilb.  i.  Gnckieile,  éd.  WUsIcnfvld,  p.  314  ;  •  Il(AUïUrilb  b.  Abi  Scbtnr.  —  sur 
la  manj^edoolca  dcrnicrDom  doit  être  lu,  voy.  HiacbAia,  p.  971  arManadironisne  ; 
V4c.,II.  p.  32.1  ;  Ibn-al-Athir,  I.  p.  381,  Ibn  Colciba,  iâiW.!i>ntrcprit  uouexpùdiUoa  ■ 
Kbeibat  et  (ït  ptlsonnwrs  quolqu«»*uns  de  ses  babiUuls.  Il  leur  reudil  ensuite  la 
littciid  à  son  retour  en  Syrie.  Plus  lord,  le  roi  AL-Moundiir  de  llînt  niarr-bii  emlre 
lui  avec  une  grande  arméo,  man  il  y  perdit  1«  vie  {562,  voy.  Caumu  de  Pereevsl, 
II,  p.  S&)  Cctto  campagne  de  Al-Ilârith  à  Kbcit>«r  eut  lieu  vers  lu  milieu  du 
Tl*  tiibcle,  et  ne  fut  f^uère  aulr«  cliosa  qu'une  expédition  de  pillage  :  ù  tout  lo  looUis, 
il  n'est  dit  nulle  part  qu'il  tit  la  guerre  auijuifs  do  la  PéiiiusuU.  Il  faut  disliBfçuer 
coaplitcmeal  Abou  Ujobtila  et  AUllAritb. 
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fiit  rempile  par  les  guerres  entre  les  deux  tribus  arabes.  Les  Jmb, 
quelquefois  restèrent  neutres,  mais  parfois  aussi  ils  prirent  partie 
pour  Tune  ou  l'autre  tribu  ;  de  sorte  qu'il  leur  arrira  souvent  de 
se  combattre  dans  les  camps  opposés. 

Vers  le  milieu  de  co  siècle  florissaità  Teimâ,  à  huit  jonméesde 
distance  de  Médine,  un  Juif,  nommé  As-Samaoual,  qui  devint  tel- 
lement célèbre  parmi  les  Arabes  qu'ils  rattachèrent  plusieurs  pro- 
verbes à  sa  personne.  On  dit  que  son  père,  Gharld  b  Âdijâ,  était 
un  descendant  d'Aron,  tandis  que  sa  mère  était  une  fille  issaede 
la  famille  royale  des  Ghassanides.  Son  grand-père  Adijâ  avait 
déjà  bâti  à  Teimà  un  chÂteau>fort  qui  portait  le  nom  de  Al-AhlàP- 
ai-Fard,  à  cause  de  sa  couleur  gris-clair.  As-Samaoual  disait  de  c« 
chîîteau  : 


Seul  AI-Ablak  ai-Fard  est  ma  maison;  mais  autres  sont  les  mv''' 
)ns  des  Banou-1-Xad 
comparer  à  Al-Ablak). 


sons  des  Banou-1-Xadhlr  que  Al-Ablak  (c'est-à-dire  ne  sont  pas 


Ce  château  était  situé  sur  le  sommet  d'une  montagne  où  A^'' 
Samaoual  avait  établi  un  marché  et  creusé  un  puits,  et  où  le-  -^ 
marchands  arabes  avaient  coutume  de  camper  en  allant  en  Syri^^ 
et  en  en  revenant. 

Les  Arabes  ont  dû  avoir  une  vague  connaissance  de  la  construc" 
lion  du  temple  de  Salomon,  car  ils  le  confondirent  —  séduits  peut- 
être  par  la  similitude  du  nom  —  avec  le  château  du  Juif  de  Teimâ. 
Le  célèbre  poète  Al-A'scha  dit  à  ce  sujet  : 

Ses  richesses  ne  purent  éloigner  la  mort  de  Adijâ;  quoiqu'il  pos- 
sédât une  maison  à  Al-Ablak  dans  Teimâ  qui  appartient  au  Juif. 

Salomon,  fils  de  David,  Ta  construile  dans  les  temps  passés,  elle  a 
un  portique  voûté  très  élevé  et  ses  murs  sont  inébranlables. 

Ses  flèches  atteignent  le  ciel,  un  bâtiment  s'élevant  sur  un  carre- 
lage avec  des  édifices  en  chaux  *,  et  une  fosse. 

Le  terrain  de  son  sommet  est  mou;  là  on  trouve  des  lieux  pour 
se  rafraîchir,  du  musc,  des  plantes  aromatiques  et  du  vin  versé  aux 
buveurs. 

Là  on  voit  de  belles  filles  aux  yeux  noirs  (aux  joues  rouges)  comme 
du  sang,  des  domestiques,  des  ustensiles  de  cuisine,  un  cuisinier, 
une  place  de  divertissement  propre  et  spacieuse  et  un  réservoir 
d'eau*  ainsi 

Que  d'autres  choses  semblables.  Mais  leur  maître  n'échappa  pas  au 
trépas.  La  mort  Ta  frappé  sans  que  rien  n'ait  pu  le  sauver  V 

1  LilKnlcment  :  des  édifices  et  de  la  chaui. 

*  Voy.  Al-DjBonb,  t.  v,  deiial,  où  ce  vers  est  cite. 

>  Yàc.  I,  p,  96,  907. 
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Lo  Kinditc  Imron'Ikeîs,  le  plus  Illustre  des  poètes  arabes,  qui 
fui  contpni[K)rain  de  As-Samaoual,  ftit  obligii  de  luir  devant  AI- 
Moundzir  III.  roi  de  lllra  ;  il  semidit  avec  sa  fille  Ilind  et  tous  ses 
trésors,  parmi  lesquels  se  trouvaient  cinq  cuirasses  célèbres, auprès 
d'un  Arabe  de  la  tribu  de  Fazâra.  Le  Fazârite  l'apostroplia  ainsi  : 

O  fils  de  Ilodjr,  je  le  vois  malheureux  et  je  voudrais  bien  te  pro- 
léger; mais  nous,  Bédouins,  dous  vivons  daus  des  ploines  ouvertes 
et  n'avons  pas  de  citadelles  où  pouvoir  mettre  nos  hôtes  en  sûreté. 
Va  à  'Tfiimù  chez  te  Juif  As  Samaoual,  ià  tu  trouvères  proteclioa.  Tu 
réciteras  quelques  vers  à  son  éloge,  par  exemple  ; 

Kl  je  suis  arrivé  auprès  dos  Banou-l-Miçâç  pour  me  couvrir  de 
gloire;  auprès  de  As-Samaoual,  que  je  suis  allé  trouver  à  AI-Ablak. 

En  lui  j'ai  trouvé  le  plus  noble  des  hommes;  il  accueille  avec  bteo- 
veillance  l'inlercession  en  faveur  de  celui  qui  est  accablé  de  dettes 
et  plongé  dans  l'arûiclion. 

Les  hommes  lui  reconnaissent  toutes  les  vertus,  il  réunit  les 
plus  précieuses  (lualités,  il  a  Le  pas  sur  (tous),  n'est  surpassé  par 
personne. 

Ils  se  rendirent  chez  As-Samaoual:  le  Fazârite  débita  sa  poésie 
et  Imrou'lkeis  nîpondit  par  une  autre  qui  débute  ainsi  : 

Hind  vient  à  toi  à  minuit  encore  d'un  pays  lointain,  tandis  que 
jamais  elle  n'avait  l'habitude  de  voyager  la  nuit*. 

'  As-Samaoual  fit  dresser  une  tente  en  cuir  pour  Hind  et  assigna 
aux  compagnons  du  poète  «no  place  pour  se  reposer,  à  la  belle 
étoile  ;  il  remit,  en  outre,  au  fugitif  une  lettre  de  recomman- 
dation pour  le  Ghassanide  Al-lldirith  b.  Abl  Scliimr,  aflo  qu'il  le 
recommandât  à  l'empereur  de  Byzancc.  Imrou'lkeis  se  mit  en 
route  et  laissa  sa  lltle  ainsi  que  sa  fortune  entre  les  mains  de  son 
hôte  juif. 

Quand  le  roi  Al-Mouiidzir  apprit  que  son  ennemi  avait  trouvti  un 
asile  à  Al-Ablak,  il  y  envoya  une  armt^  pour  s'emparer  des  trésors 
et  surtout  des  cinq  cuirasses.  Son  général,  Âl-Hâritb',  assiégea  le 


I      1  Affb..  XIX,  p.  98  ;  cf.  Nwldtkt.  L  «.,  p.  $9. 

■  Suivant  des  rvUUoDa  iralM!*,  c'éuU  ÀI-llArith  b.  ZAlim;  mau,  comme  le  i6~ 
neutre  déjà  Cauaflia  de  Peroeval,  II,  p,323,  noM,  cetui-ci  n'était  pta  «nco»  d6  i  cette 
4po<|ae.  A  se  place,  Caïusia  de  Perooval  met  .\UHtriUi  b.  Abi  Scliimr.  •  liculcoaDl  de 
l'empcreuTà  Uanae  •,  et  GraiU,  iJW,  eat  du  to^mc  aTii.  No«ldeke,  i.  t.,  p.  60,  croit 
qa«  cVuil  plutAt  Al-llânth  b.  Zftliai.  Ed  tout  eu,  il  c»t  ceriaîa  ^ne  AI-HArilh  b.  Abi 
Skhimr  n'était  pu  l'aisiiV'oot  •  <^''  iomiù  il  n'a  été  le  p^oéral  do  roi  Al-JJoundiir, 
Il  teit.  au  coQlitire,  parent  do  Samuel,  tt  c'«st  à  lui  que  ce  dernier  rec<nntnaDda 
le  poète  an  fuite.  D'un  autre  ctli,  il  est  trfe*  probable  qu'AI-Mouodzir,  en  vo/aot 
que  MO  eo&cmi  lui  ivail  échappa,  auiail,  aa  mainf,  voulu  f'cmptrcr  de  sm  bieas  et 
T   VII.  «♦  14.  li 
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château  sans  pouvoir  le  prendre.  Par  hasard,  tmâls  d'Âs-Samaoaal 
tomba  entre  ses  mains  comme  prisonnier.  Il  le  prit,  se  plaça  devant 
le  château  à  portée  de  voix  et  s'écria  de  toutes  ses  forces  : 
«  0  As-Samaoual,  si  tu  ne  me  livres  pas  les  cuirasses,  je  ferai 
mourir  ton  fils.  »  Après  avoir  réfléchi  un  moment,  Às-Samaoual 
répondit  :  «  Je  n'ai  pas  l'habitude  de  trahir  mon  alliance,  agis 
à  ta  guise.  »  AI-Hârith  saisit  le  glaive  Dzou-1-Hayyât  et  trans- 
perça le  fils  sous  les  yeux  du  père.  Convaincu  par  cette  fermeté 
de  caractère  qu'il  n'obtiendrait  jamais  la  reddition  du  château,  i\ 
leva  le  siège.  Et  Âs-Samaoual  dit  : 

J'ai  gardé  fidèlement  les  armures  du  Kindite;  je  suis  fidèle  à  ma 
parole  quand  d'autres  sont  parjures. 

Ils  disent  :  Ah  I  quel  magnifique  trésor  ]  mais,  par  DleU,  je  ne 
me  rendrai  pas  coupable  de  félonie,  aussi  longtemps  que  la  terre  mè 
portera. 

Mon  père  Adijâ  un  jour  me  recommanda  :  ne  détruis  pas,  6  Samuel, 
ce  que  j'ai  édifié! 

Adijâ  m'a  élevé  un  château-fort  et  creusé  un  puits,  et  aussi  sou- 
vent qu'il  me  plaira  je  donnerai  à  boire. 

Mon  château  s'élève  haut  dans  les  airs,  il  brave  le  vol  des  aigles  ; 
si  je  vois  une  injustice,  je  ne  la  souffre  pas'. 

surtout  de  ses  armures  qui  avaient  pour  lui  une  très  grande  valeur.  Le  nom  d'Al- 
Hàrith  est,  du  reste,  extrêmement  fréquent;  et  il  y  a  tout  lieu  d'admettre  que  le  Al- 
Hàrith  de  Samuel  n'est  ni  l'un  ni  l'aiilro.  Les  Arabes  rapportent  volontiers  plusieurs 
faits  remarquables,  quoique  appartenant  à  difTérenls  personnages  du  mfime  nom,  à  la 
mfime  personne;  et  c'est  ainsi,  saus'louto,  que  lecélèbre  aventurier  Al-Hârilh  b.Zâlim 
sera  devenu  l'assiégeant  de  Al-Ablak.  Une  iodication  assez  directe  se  trouve  dans 
le  nom  de  l'épée  DzoK-l-Ha<jy&t,  avec  laquelle  le  fils  de  Samuel  aurait  ét^  tué.  Le 
véritable  Udrith  b.  Zillim  parle  de  ce  même  glaive  dans  une  petite  poésie,  où  il  se 
glorifie  de  s'en  être  servi  pour  Iult  le  fils  de  son  ennemi  Nomâ»  V,  roi  de  Htr&  : 
i  Dzou-UHayyata  fendu  sa  tôle  ù  l'endroit  où  les  cheveux  se  séparent...  •  Il  est,  eii 
effet,  assez  transparent  que  ces  deux  meurtres  d'tfn  fiU  ont  donné  lieu  à  une  con- 
fusion de  personnes  el  ont  ainsi  fait  de  Al-Hûrilh  b.  ZâUm  le  meurtrier  du  fils  de 
Samuel,  et  partant  l'assiégeant  d'Al-Ablak»  tandis  que  ce  furent  là  des  actes  d'an 
ftaerrier  inconnu, 

'  Les  strophes  suivantes,  qui,  par  la  rime  et  le  rhythme,  sont  en  parfaite  humonie 
avecco  morceau,  en  font  vraisemiilablement  partie.  L'apostrophe  à  une  femme,  usitée 
dans  les  poésies  arabes,  montre  que  probablement  elles  étaient  placées  au  commen- 
cement de  la  pibce  : 

•  O  femme,  qui  me  censures,  ceese  de  me  blftmer  1  Que  de  fois  ai-je  été  rebsUa 
>  au  blâme  I 

•  Laisse-moi  et  marche  dans  la  droiture,  si  moi  je  m'égare  ;  et  ne  t'égares  pas  comme 
•  moil 

•  0  femme,  ton  bl&me  est  si  énergique  qu'il  m'aurait  fait  fléchir,  si  je  savais  fléchir. 

•  Plus  d'une  femme  au  poignet  JaunAtre  m'invita  à  la  réconciliation;  mais  je  ré- 
'  pondis  :  je  ne  veux. 

»  J'ai  traîné  plus  d'une  outre  dans  la  société  des  buveurs;  je  bus  dans  plosiaurs  et 
■  je  donnai  à  boire.  > 
A  vrai  dire  on  n'y  trouve  pu  de  rapport  blea  manifeste  avec  révéaemut  an  qnas- 
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La  tradition  nous  a  conservé  un  long  et  fier  poùnie  île  As- 
Samaoual  qui  respire  tellement  le  vieil  esprit  arabe,  qu'il  pourrait 
iDUtâu-isi  bien  avoir  pour  auteur  n'importe  quel  chef  b^^rlouin  ;  et 
effet,  nous  ne  pouvons  dissimuler  que  ilf^Jà  des  corapilalêurK 
tvtis  ont  émis  des  doutes  sur  son  authenticité.  Cependant, 
d'ancif-nnes  sources  dignes  de  foi  lui  attribuent  rtîellement  plu- 
«piirs  parties  de  ce  poème,  sans  exclure  toutefois  la  possibilité  de 
rinterpolatioa  d'autres  vers  ayant  la  mâmc  rime  et  la  im^mo 
QK^iurc  (ces  interpolations  se  produisaient  très  souvent  lorsqu'on 
n.'cueillait  d'anciens  poènies  dont  l'auteur  avait  été  oublié). 
Voici  ce  poème  : 

Si  l'honneur  de  riiomme  n'est  pas  terni,  tout  mauleou  dontil  se 
drape  est  beau. 

Et  s'il  ue  sait  pas  supporter  avec  paLiencc  les  injustices  dont  on 
'accable,  il  n'existe  aucun  motif  de  le  combler  de  louanges. 

Elle  nous  blÔmedecei|ue  notre  nombre  est  infime;  mais  moi  je  dis  ; 
'fis  hommes  généreux  sont  peu  nombreux. 

Hais  ils  oc  sont  pas  nombreux  ceux  dont  lea  plus  distinguos 
i^êmes,  jeunes  et  vieux,  nous  ressemblent. 

iVu  uuus  importe  que  nous  soyons  peu  nombreux,  tandis  que 
'^05  voisins  disposent  do  beaucoup  d'hommes,  et  qu'on  n'estime  pas 
le  voisin  des  puissants. 

Nous  posst'duns  une  muutagne,  refuge  do  tous  ceux  que  nous  pre- 
Oqos  sous  noire  proiocuon  ;  (elle  est}  haute,  et  se  dérobe  â  la  vue 
^^  celui  qui  re{i;urde  comme  (s'il  avcît)  la  vue  courte. 

Sa  racine  est  sous  la  terre,  mais  sa  cime  touche  les  étoiles;  une 
hauteur  immense  qu'on  ne  peut  atleindru. 

C'est  Al-Ablak  ai-Fard,  duat  la  reuomméo  est  grande  cl  honorée, 
<^f  est  grand  ouvert  a  celui  <iui  le  chcrclit:. 

Certes,  nous  sommes  uu  peuple  auquel  le  meurtre  n  a  pas  causé 
<Ie  honte,  bien  qu'il  ait  couvert  d'infamie  Amir  et  Saloul. 

L'amour  de  la  mort  nous  rapproche  du  but  de  la  vie  ;  tandis  que 
ceux  qui  l'uut  ca  horreur  prulungcut  leur  existence. 

Du  seigneur  des  nôtres  ne  meurt  jamais  de  mort  ordinaire, 
mais  jamais  uûo  plus  la  veu^'caucc  ue  manque  à  l'un  des  nôtres  qui 
a  été  tué. 

Le  sang  de  notre  vie  coule  par  dessus  le  tranchant  du  glal\'e, 
mais  jamais  par  dessus  autre  clio^o  que  des  irauchtiuts  de  glaives. 

Nous  sommes  d'un  seug  pur,  et  non  impur;  et  noire  origine  a  été 
maintenue  pure  par  lic  chubtcs  femmes  cl  de  nobles  pères'. 

lioa:  tn*i9  dan»  les  {iro<ltioli«ni  iralies  ccta  «e  voit  biea  •otiteot.  Voy.  Y&c,  1.  p.  9i 
«iBDft.  Ouuiii  do  PcnjtfTitI,  11.  p.  323.  ii'a  «|u";  les  vers  1.  1.  6.  O.  llBmftsB,  p.  49,' 
BttU;   Vttjiûf,  PtM.  «Mi..  II.  p.  828;   Agbloi.  iiid ,  p.  »8,  cl  VI,  p.  «8.  Voj. 
N«Ulak»,i.  t.,  p.  lîîi  llm-al  Aihir.  I,  p.3SI. 
I  Nous  avoiu  pasM  ici  un  vers  d'uno  iuoongruiU  Lrop  uiii. 
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Nous  ressemblons  en  pureié  à  Peau  des  nuages,  aucan  dcbnl 
n'entache  notre  origine  et  parmi  nous  on  ne  rencontre  pas  d'sfm| 

Si  nous  voulons,  nous  reprochons  aux  hommes  leurs  propos;  mi 
personne  n'oserail  nous  reprocïier  les  uûtrca. 

Si  l'un  de  nous  n'est  plus,  un  autre,  homme  disert,  se  lève,  piél] 
à  exécuter  les  ordres  des  magnauimes. 

Notre  feu  brûle  constamment  pour  celui  qui  arrive  la  nuil,  et  oui 
h6lti  ne  blâmera  notre  bospilalilê. 

Nos  jours  de  bataille  sont  célèbres  parmi  nos  ennemis,  etfanttOi 
comme  des  chevaux  avec  des  taches  blanches  au  front  et  aui  piedj. 

I)e  même  [sont  connus]  nos  glaives  du  k'vanl  au  couchant;  ils  soal 
Ébrccbés  à  force  de  frapper  sur  les  armures  ; 

Habitués  à  ne  pas  être  remis  dans  le  fourreau  avant  que  la  foule 
dos  ennemis  ne  soit  soumise. 

O  femme,  interroge  les  gens  sur  nous,  aï  tu  ne  nous  connais  pts* 
lo  savant  ne  rcîtsemble  pas  à  l'ignorant. 

Car  les  Banou-l-Uayyàu  sont  le  pivot  de  leur  peuple  autour  duquel 
tourne  en  loua  sens  leur  meule  *. 

La  d(*fense  héro'ique  de  son  château  et  sa  fidiMité  envers  le  poètÊ 
fugitif  ont  donntî  naissance  à  ce  proverbe  :  «  Plus  Adèle  que  As* 
Samaoual*.  »  On  ne  sait  rien  de  plus  sur  son  histoire  '. 


■  C*  deraier  von,  dont  l'expliMlion  présente  de  graodes  difficnhé*.  «ui  qui  le 
quitritme  eTanl  \m  fin,  ont  déjà  paru  sucpocts  «iix  «ncicos  chtiqaee.  Il  e*t  poHlbU 
qu'il  faille  rclranclier  quciqmis  vers,  qui,  il  est  vrai,  rtinooteat  i  duo  époqaetatâsl*' 
nique.  Ccpeaidant  od  peut  admettre  avec  assez  do  certitude  lauttieoudlé  dea  renUl 
plus  impoTlBnls.  Le  compilateur  de  la  Uamàta,  A  laquelle  «lia  pieu  est  «mpnuités, 
dit  qu'on  l'aveit  attribuée  en  entier  à  «Vs- Samaoual  à  cause  du  Ton  ô;  tendis  qu'il  h 
doQOe  le  vers  S,  qui  poul  corroturcr  cette  hjpoibtae,  que  dans  une  note.  Cependant 
leB  vers  6-8  m  trouvent  cbei  Y&cuul  —  duiil  les  cilutiuu»  peu>*eDt  firc  considérées 
C9mme  exactes  —  qui  les  attribue  a  notre  putte.  Fort  de  raulonl4  do  Yftc-out,  je  n'ai 
pas  hésité  à  les  incorporer  dons  la  texte.  Ke  vc-rs  'i  peut  aussi  Mrs  regardé  raaune 
uac  allusioD  à  ia  pcili'  du  lilt.  Autour  de  ces  3  vers  se  groupent  les  autres  d'aoe 
iiimiiOrL- iiicuhéreute.  Ils  (^loriGent  dans  des  vcra  sans  suite,  à  la  façon  qui  nnctérise 
lei)  poésies  arabos,  les  prioripales  vertus  d'ua  Arabe  libre  :  naissance  noble,  •enli- 
ment  vinl,  bravoure  ot  bosptlalilé. 

*  Un  autre  proverbe,  dont  l'otigino  est  obscure,  se  rmtlsctic  encore  à  A*-SiinsoiuI 
ou  plui&t  k  Al-Ablak.  >  Emeute  de  UArtd  et  puissance  d'Al-Ablak.  •  Ce  prvvefbs 
doit  se  rapporter  À  uu  siège  tealé  vaiuemeut  par  La  reine  SabA  de  MésujioUiDie  devant 
Ab-AbiNk.  Cf.  Maçotidi,  Prai^ut  J'or,  III,  p.  19S;  Frevlag,  Prot.  ûr.,  1.  p.  ïia; 
Al-Bekri,  p.  62  et  208)  llar.,  p.  StS. 

*  Un  ^cbo  inléresstiiit  do  Ittisloire  de  ce  juif  arabe  nous  ■  il6  coaservé  dons  l'hù- 
toire  du  ceièbio  poêle  Al-A'»cbA.  Ctlui-ci,  ayant  la  langue  quelque  peu  mordante, 
avait  persililé  un  Arabe  do  Banom  Kfîb.  Uu  peu  plus  tard,  L'offense,  dans  une  incur- 
sioa,  lit  prtsoaaiers  plusieurs  Arabes,  parjù  lesquels  se  trouvait  aussi  le  railleur, 
saos  qu'il  le  vanuCkt  oependsut  personnellement.  Le  Kelbite  se  londit  à  TùtnA  avec 
■«8  prisonniers  aupifes  de  Scboieilt,  la  fils  de  Samuel,  pour  passer  la  nuit  chea  lui, 
L'bdte  Bspprocba  par  hasard,  d^AUA'scliA  ;  celui-ci  ayant  ét^  très  lié  arec  son  pfere, 
l'idée  lui  Tini  de  se  rappeler  au  souvenir  du  aie.  11  le  fit  en  ces  termes  : 

Schoreih,  ne  ra'ebandaoae  pu,  mol  qui  si  suspendu  aujourdi'bui  mu  ODgl«a  A  tec 
cordages,  déjà  coupfa  une  lois  pour  moi. 


* 
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A  Mtfdine  cpiwiïdant  les  deux  tribus  arabes  étaient  en  hostilités 
continuelles,  mais  les  Jnifs  s'y  mêlèrent  rarement.  Ces  démêlés, 
généralement  d'un  caractère  peu  sanglant,  mais  sans  cesse  renou- 
Bvelés  par  l'antique  usage  de  la  vendetta,  se  videaient  plus  souvent 
par  des  coups  de  langue  que  par  des  coups  d'épée,  et  prouvent 
clairement  combien  chez  les  Arabes  la  poésie  était  considérée 
comme  l'expression  de  l'opinion  publique.  On  acquérait  de  la  gloire 
quand,  dans  une  violente  satire,  on  raillait  son  adversaire  avec 
sa  famille  et  sa  tribu  d'une  l'a^on  peu  tendre,  en  se  prodiguant  des 
éloges  à  soi  et  à  sa  tribu.  Le  fait  suivant  montre  que  cette  coutume 
s'était  aussi  introduite  chez  les  Juifs. 

Environ  quarante  ans  avant  l'hégire,  un  homme  de  la  tribu  des 
Banou-UNaddjàr  avait  tué  un  jeune  homme  des  Banou  Kodliâa. 
L'oncle  de  la  viotiniQ  était  client  du  Aousiio  Moâil?.  h.  Nomàn,  et 


Je  parcours  Ii  conlré«  intre  Ëdnikiy&  el  Aileo,  mci  Tojigcc  ont  élé  longs  «t  tté- 
qu«Dt«  parmi  les  barbaret. 

ToD  pferc  était  la  plus  noble  par  son  aïeul,  le  plus  éprouvé  i  cqum  de  kp  senneat; 
il  «1  célèbre  par  ce  dernier,  el  porsonne  no  peut  1p  tlémcntir. 

Soi»  cotnmc  As-Samaouel,  lors'iuo  le  héroK  l'envrloppa  d'une  nombreuse  nrmée, 
(uivie  de  nombrous  convuis,  noirs  roiniiiB  la  nuit  (A  cause  du  aonibro  ou  enoora  à 
osasc  de  leurs  et|uipeiiients  noire}. 

Al-Ablak  Al-l'arcl,  à  ToimA  est  M  demeurai  uno  cîudolle  forte  ;  il  «at  uD  prolec- 
tour  qui  ne  Irabil  point. 

LDra4]ue  c«liii-ls  (l'astiégeaDt)  lui  avait  caus^  une  doable  douleur  eu  lui  diMDt  : 
*   Parle!  ijto  cboisis-lu?  je  l'ieoute  atteolivement.  • 

El  quand  i)  ajouta  :  •  Cboisis  antre  deux  cbosos,  La  mort  da  too  lîl»  ou  ta  trahison  t  • 
Ah!  quel  trUto  partage  pour  l'ioforluiié  ifui  devait  cboitii  ! 

Son  hésitation  ao  fût  pas  Ivogue.  •  Fuis  mourir  ton  prùiODoier;  moi  Je  dëfctida  mon 

11  _v  ■  un  successeur  pour  mon  Sis  quand  tu  l'auraa  to6;  quoiquo,  ea  l«  Taisant 
ttérir.  ru  tues  un  jaune  bommo  fiénifreux  taiifl  tacbe.  ■ 

UùiB  l'autre  fit  avancer  le  lîla  ol  s'apprflta  â  rassassiiier  :  •  S(^s  magnanime,  d 
Samuel,  en  voyant  couler  le  sao^.  Veui*tii  que  Je  la  garrotte  ponr  la  lirrer  an 
trépas,  ou  veux-tu  avec  lui  venir  à  moi  et  faire  ta  eouniitisionVi 

»•  Non  I  r4poodit-il  #  -,  ah  !  de  quelle  façon  proiionca>i-il  c«  «ion.* 
Sur  cette  réponse,  il  trancha  1»b  jugulaires  du  fils,  pendant  que  le  oaur  du  p4ra 
filofigé  dans  l'altliction  s«  consumait  dans  uoe  douleur  coisanle. 

11  veilla  sur  \vb  coirassea  pour  écarter  de  lui  tout  reproche  et  pour  ne  pas  trahir  son 
alliance  ao  celte  occurrence.  Et  il  dit  :  Je  r.'échaogerai  pas  la  honte  pour  uno  selion 
Dobla. 

Il  préféra  l'action  noble  i  la  honte;  la  conslaïKO  est  ono  vieille  qualité  do  son  carac- 
Iferv.  et  aa  fiOéiilé  ardente  brftla  sans  jamais  s'éteindre. 

Schareih  avtiit  (S.-oulA  avec  altenlioB  ccl  éloge  de  son  père  el  reconnut  le  poète.  Il 
alla  trouver  le  Kclbito  -.  t  Doiine-rooi  ce  pritonnier  •.  lui  dit-il.  Il  y  consentit.  •  Heata 
BVK  moi,  dit  Schoreifa  ù  l'alTranchi.  Je  t«  comblerai  d'honneurs.  ■  —  •  Donne-moi  ua 
chameau  et  laisao-moi  partir  •,  dit  de  son  cAlé  le  pnttr.  Il  olihnt  lo  chameau  et 
«"éloigna.  —  Voy.  Agbôui,  VI.  p,  58;VlII,p.  KJ;  XIX.  p,  99;  V4«.ut,  I,  p.  «5;  Ibii- 
■l-Athlr.  1.  p.  3^1  ;  do  8acy.  Vk^mmittAu ,  11.  p.  474  ;  FreytsK.  P'-oc.>  H.  p.  839; 
Caussin  do  Pcrceval.  II.  39''.  ■  les  vers  k,  7,  S.  Sur  te  nom  et  le  famille  da  A*- 
Samauual.  vov.  Ibn  ll.->r«i-J.  KuM  at-hekiikAk,  p.  2.')'.l  ;  Aboulfé<Ia,  But.  nnlt/tl., 
p.  135  ;  Hui  KhalhltéD.  trntl,  Slana,  111,  p.  ZH,  IV,  p.  3ti0. 
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celui-ci -exigea  pour  son  client  soit  une  rançon,  soit  la  personne  du 
meurtrier.  La  famille  de  ce  dernier  refusa  l'un  et  l'autre.  «  Si  vous 
ne  donnez  pas  satisfaction  à  notre  demande,  riposta>t-il,  nous 
mettrons  à  mort  Ârar  h.  Al-Itnâba.  »  Lorsque  ce  dernier,  qui 
était  un  des  chefs  des  Khazradj ,  eut  connaissance  de  cette  menace, 
il  répondit  par  une  longue  poésie  en  protestant  contre  la  demande 
de  rançon.  Mais  le  Juif  Àr-Râbt  b.  Âbi-1-Houkeik  ' ,  de  la  tribu  des 
Ân-Nadhir,  lui  reprocha  son  refus,  qu'il  taxa  d'avarice,  dans  les 
termes  suivants  : 

Qui  parlera  de  moi  aux  amis?  Loin  de  moi  toute  ii^ustice  et  tout 
mensonge. 

Jamais  ma  colère  ne  frappe  à  tort  mes  compagnons,  mais  quant^ 
on  me  blâme,  je  me  donne  satisfaction. 

Jamais  je  ne  Tis  quelqu'un  couvert  de  honte  pouvoir  paraître  de- 
vant le  monde  et  mériter  son  estime. 

Déjà  le  plus  court  séjour  dans  un  lieu  qui  a  été  le  théâtre  d'une 
humiliation  lui  cause  de  l'affliction. 

Mainte  parole  ne  peut  plus  se  réparer,  et  ressemble  à  une  étendue 
d'eau  privée  de  récipient. 

Chez  bien  des  gens  le  naturel  constitue  une  maladie,  telle  la  ma- 
ladie de  l'avarice  •,  qui  n'a  pas  de  guérison. 

A  toute  maladie  on  trouve  un  remède;  mais  la  folie  est  incurable. 

L'homme  recherche  les  faveurs  de  la  fortune  ;  mais  Dieu  r^ette  ce 
qui  est  contre  sa  volonté. 

Qui  est  assez  prévoyant  pour  qu'aucun  mfliheur  ne  le  frappe  et  ne 
lui  arrache  jamais  des  gémissements  dans  sa  demeure? 

Les  filles  du  temps  (les  années)  l 'anéantissent,  le  brisent,  commQ 
on  brise  im  vase. 

Mais,  certes,  après  chaque  malheur  qui  vient  fondre  sur  une 
tribu,  luira  bientôt  le  soleil  du  bonheur. 

1  La  présence  du  poète  dans  ce  récit  sert  à  fixer,  en  m&De  temps  que  la  date  de 
cet  événement,  son  époque  propre.  Car,  comme  nous  le  verrons  plus  Idn,  bod  frère 
Sallâm  et  ses  trois  fils  appertenaient  eux  adversaires  déclarée  de  Mahomet  apiAs 
sa  fuilo.  Sallâm  fut  rnSme  mis  à  mort  sur  l'instigation  de  Mabomet.  Noos  M- 
vons,  en  outre,  que,  vers  585,  Amr  b.  Al-ltoflba  a  été  fait  prince  de  Médiue  par  le 
roi  Al-Moundiir.  Dans  U  HamâBs,  p.  528,  la  moitié  des  vers,  i,  6.  8,  13,  15, 14,  11 
sont  donnés  sous  le  nom  du  poète  Keis  b.  Al-Halim  ;  mais  les  gloses  les  attribuent  à 
Ar-Rabl,  et  cette  assertion  est  confirmée  par  Ibn  al-Athîr  dont  nous  avons  reproduit 
le  texte  lequel  otFre  quelques  variantes  avec  la  Ham&sa.  Yâeoat,  II,  p.  384  rapporte 
les  trois  vers  suivants  du  mdme  poêle,  qu'il  prend  à  tort  pour  un  des  Banou  Koreixa 
(Cf.  à  ce  sujet  Noeldeke,  l,  e.,  p.  72}  : 

Dans  les  villages  de  Kiiâbour,  les  habitations  sont  détruites,  tombées  en  raine  sooi 
les  rafales  et  la  pluie,  après  le  départ  des  amis. 

Si  U  demeure  est  dépeuplée  de  ses  habitants,  ce  n'est  là  que  l'effet  de  la  révolution 
des  temps. 

Là  se  repose  chaque  chamelle  aux  clavicules  blanches,  comme  la  vache  anti*  ki 
tas  de  sables. 
■  Uam&sa  :  du  ventre. 
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Dis  k  celui  qui  craint  l'approche  de  la  morl  :  Prends  garde,  mais 
IM  précaulioas  ne  servirom  â  ricu. 
L'avaro  ne  touche  pas  à  son  trésor  par  avarice  ',  mais  la  générosité 
id  la  richi-ssâ  à  pleines  mains. 

fortune  ne  profile  pas  a  i'uvare;  mai»  le  muniQcence  fait  hoc- 
'i  celui  qui  l'exerce. 
est  ricbo,  l'âme  qui  !»it  s'imposer  des  privations,  mais  l'âme 
iragêe  restera  mis<^rnble  à  jamais  V 
It'bamme  aima  ce  que  les  nuLls  lui  apportent,  quoique  leur  dispa- 
BQ amène  aussi  sa  disparition. 

Les  autres  épisodes  de  cette  guerre  n'ont  pas  d'importance;  atissi 

bien  leur  récit  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  notre  Otude  ;  mais  le 

poôle  appelle  notre  attention  par  quelques  belles  proiluotions  qui 

ïjstirentà  son  nom  une  place  honorable  dans  les  rangs  des  anciens 

poules  ambes  *.  Les  jwètes  do  cette  époque  se  plaisaient  A  certain, 

*Ttercice  [«("'tifuie  qui  rappelle  les  tournois  :  un  poète  composait 

"«1  premier  ht^mistiche,  pendant  qu'un  autre  devait  s'occuper  de  la 

coufection  d'un  socond  ayant  la  m<}ine  mesure  et  la  même  rime  et 

^'adaptant  au  premier.  Un  pareil  jeu  eut  lieu  entre  Ar-Rabl  et  le 

^^lèbre  Ân-Nàbiglia  :  ' 


An~Jt'âBiffhtt  :  Au  seul  bruit  des  voix,  nia  chamelle  s'effarouche, 
Ar-Rabi .  Et.  au  moindre  éveil*,  elle  gagne  le  large  par  inslincl. 


IAtirNâàigha  :  Si  je  ne  la  retenais  pas  avec  mon  fouet,  ta  bride 
Âf-Sahi  :  M'ecliapperoit,  quoique  je  sois  un  habile  cavalier. 
An^NûMghA  .-  Bile  supporte  avec  peine  la  prison  des  châteaux  et 
^^46inirait  ardemment 

Ar-Rabi  :  ^  porter  vera  les  lieux  où  elle  &«  désaltère,  ai  ellâ  ûtaU 


I 
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A  la  suite  de  cette  épreuve  An-Nâbigha  a  sans  doute  déclaré  son 
«ollAgue  le  plus  grand  tîes  portes. 
■  On  attribue  de  même  à  notre  pot-te  les  beaux  vers  suivants  : 

Retenu  captif  au  lit,  les  fautesi  et  les  égarements  de  mon  peuple 
me  rebutent. 

Uatgri'*  son  intelligence  et  toutes  les  exhortations,  il  persiste  dans 
Si  folie  et  s'ccarte  <iu  bon  chemin. 

■  n«DlM  emploie  Ifl  passir  •  D'obUcnt  pas  •  [la  jouisMOce  do  »  riotiMu}, 

*  Voj.  I>rov..  11.2*.  'ii\. 

*  U  rapporte  Ub  lulrea  proJuctton»  (J'Ar-Rabl,  d'aprts  l«s  oiUUons  da  Noel- 
Me,  I.  (.,  p.  73.  Vojes  Ahlwtrdi,  TK*  Dttant  «/  t\i  iis  anutnt  ÀnAte  peeU, 

p.  m. 

*  J'ai  ta'M  la  conjecture  de  M.  NofI<l«ke,  I.  e.,  nota  1 -,  la  tcxta  o  aowtMcAuf, 
*  ^utad  aile  m  IrouTft  daot  la  coUtude  (du  dteail;  •. 
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Si  mon  peuple  avait  écoulé  les  avis  des  sages,  la  mesure  n'eût  pis 
été  dépassée  et  aucune  injustice  n'aurait  été  commise. 

Hais  l'insensé  dédaigna  Ic^ conseil  de  Thomme  intelligent,  et  les 
hommes  avides  de  sang  eurent  à  décider  '. 

Ensuite  : 

A  la  mort  d'un  de  nos  princes,  aussitôt  un  successeur  émioeal  se 
lève  qui  est  à  la  hauteur  de  cette  dignité*. 

C'est  un  de  nos  fils;  la  racine  pousse  sa  sève  vers  la  hranche,la 
racine  tend  à  atteindre  la  cime. 

En  outre  : 

Il  m'accable  des  dards  de  son  mépris  ;  tandis  que  ma  monture  de- 
vient impatiente,  dès  qu'il  Tenrourche*. 

Je  suis  ton  parent  quand  le  malheur  te  courbe;  mais  ma  parenti 
cesse  dès  que  ta  cheville  a  repris  ses  forces. 

Enfin: 

Tu  mets  ton  espoir  dans  le  fils,  et  son  père  déjà  a  trompé  les  espé* 
rances;  l'arbre  pousse  cependant  dans  ses  racines*. 

Peu  de  temps  après  ces  derniers  troubles,  une  nouvelle  guerre 
éclata  à  Médine,  provoquée  en  partie  par  un  Juif.  Un  hôte  Thala- 
bite  arriva  à  TAousite  Hâtib  b.  Al-Hàrith.  Ils  se  rendirent  ensemble, 
un  matin,  au  marché  des  Banou  Keinokâ,  où  ils  firent  la  rencontre 
du  Khazradjite  Yazld  b.  AI-Hârith,  nommé  Ibn  Fousboum,  d'après 
sa  mère.  Celui-ci  haïssait  le  Thalabite;  il  dit  à  un  Juif  qui  se  trouvait 
près  de  lui  :  «  Mon  manteau  est  à  toi,  si  tu  frappes  le  Thalabite 
par  derrière.  »  Le  Juif  frappa.  «  Homme  de  Hâtib,  s'écria  le  Tha- 
labite, on  vient  d'outrager  votre  hôte  en  le  frappant  par  derrière.  » 

'  J*aToue  que  j'éprouve  quelque  hésitation  &  attribuer  ces  vers  «  Ar-RaM  ;  car 
d'aprèt  leur  nature,  ils  semblent  exprimer  des  refrrels  sur  un  malheur  que  l'on  s'est 
attiré  soi-même.  On  les  comprendrait  bien  mieux  en  les  rapportant  aux  expulsions  et 
massacres  des  Juifs  par  Mahomet.  Dbus  ce  cas,  l'expression  let  Aommet  de  sang  trou- 
verait une  application  convenable,  car,  après  la  soumission  de  Koreiza.  Mahomet  fit 
juge  de  leur  sort  Sad  h.  Moâdz,  lequel  demanda  leur  mort.  Au  surplus,  Ar-Rabî  avait 
aussi  un  fils  du  m$œe  nom  qui  fut  atteint  par  cette  catastrophe  avec  eux.  Lui-même 
D^étant  pas  nommé,  il  est  a  présumer  qu'il  n'était  plus  en  vie  alors. 

■  Comparez  à  ce  vers,  v.  11  dans  le  long  pofime  de  As-Sameoual.  Cette  poésie,  ainsi 
que  les  deux  suivantes,  sont  d'après  la  Hamftsa  de  Al'Bouhtouri,  p.  317, 119  et  318; 
cf.  Noeldeke,  /.  e.,  p.  75. 

*  C'est-à-dire  :  tandis  que  je  n'ai  pas  &  lui  obéir  el  que  lui  ne  peut  disposer  de  mon 
bien. 

*  Le  Kitéh-Al-Agkâni  de  Ootba  a  encore  trois  strophes  dont  le  texte  n'est  pas  en- 
UkremeotiOr  et  dont,  pour  ea  motif,  la  traduction  n'est  pas  possible.  V07.  Noeldeke. 
/.  c,  p.  7fi. 
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A  ce  Cri,  Hâtib  furieux  arriva  en  h.lte  et  de  son  épée  fendit  la 
Wle  au  Juif.  Pour  venger  cette  mort,  Jbn  Foushoum  pénétra  dans 
le  quartier  des  Aousltes  et  tua  Hâtib.  Ce  fut  le  signal  d'une  nou- 
velle guerre.  Les  Al-Aous  succorabèrent  plusieurs  fois  el  s'adres- 
sèrent aux  An*Nadhlretaux  Koreiza,  pour  s'allier  avec  i^ux  contre 
les  Kbazrat^.  Ceux-ci,  ayant  eu  vent  de  cptte  deinaruift,  mena- 
cèrent les  Juifs  dt'  la  guerre,  s'ils  contractaient  celte  alliance; 
comme  garantie  ils  exigèrent  en  otages  quarante  jeunes  gensjuifô. 
Les  Juifs  consentirent,  et  les  otages  furent  répartis  parmi  les  fa- 
milles Kha/.radjites.  Un  jour  le  Kliazradjitc  pris  de  vin  chanta 
dans  son  ivresse  : 


SI  quelque  compatriote  recherche  ta  protection,  accordeia  lui; 
mais  aux  Juifs  nous  eotevous  les  chameaux. 

Nous  avons  ravt  aux  principaux  des  Juifs  un  grand  nombre  (de 
jeunes  gens},  parce  qu'ils  étaient  perfides  :  ils  sonl  devenus  nos 
otages. 

Us  sont  humiliés  jusqu'à  se  li\Ter  à  nous  enchaînés  comme  otages  ; 
(à  cause  de  leur  hypocrisie)  iU  craignent  notre  inimitié. 

Ainsi,  quand  nous  attaquons  notre  ennemi,  nous  nous  préci* 
pitons  furieux  sur  lui,  el  d'un  choc  nous  le  suhjugons  en  Thu- 
milianu 

L'attitude  hostile  des  Al-Kliazradj  envers  les  Juifs  se  fit  encore 
jour  dans  un  discours  de  Auir  h.  Âl-Nomân  à  ses  hommes,  lors- 
qu'il dit  : 

0  Vos  pères  ne  TOUS  ont  laissé  que  de  méchantes  masures,  mais, 
par  Dieu,  aucune  eau  ne   touchera  ma  tèie,  que  je  ne  vous  aie 

:>  procure  les  maisons  des  Koreiza  el  Au-Nadhlr  el  massacré  leurs 

\»  otages.  B 

Là-dpssus  il  pnvoja  un  message  à  ces  deux  tribus  juives  et  ieur 
enjoignit  d'abandonner  leurs  demeures,  sous  peine  du  massacre 
de  leurs  flis  Saisis  de  frayeur  par  cette  sommation,  les  Juifs  se 
consultèrent  avec  Cab  b.  Asad,  le  chef  des  Koreiza.  Informés 
des  propos  d'Amr,  les  Al-Aous  vinrent  trouver  Cah  el  lui  renouve- 
lèrent leur  proposition  d'alliance  contre  les  Al-Khaxradj.  Cab 
comprit  très  bien  que  ceux-ci  nVpiaienl  qu'une  occasion  d«  rup- 
ture qui  éclaterait  inévita  blâment  lût  ou  tard,  et  il  s'adressa  à  ses 
frères  en  leur  disant  : 

Mon  peuple,  défendez  vos  maisons  au  prix  de  la  mort  des  otages, 
»  une  nuit  pr^s  de  vos  femmes  vous  donnera  des  fils  pareils  à 
ceux- la.  a 


186  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

On  répondit  aussitôt  aux  Al-Khazradj  :  «  Nous  n'abandonnerons 
pas  nos  maisons  ;  agissez  à  votre  guise.  »  Âmr  commença,  en  effet, 
par  mettre  à  mort  les  jeunes  gens  qui  se  trouvaient  entre  ses 
mains.  Les  Juifs,  à  cette  vue,  firent  dire  aux  ÀI-Âous  :  «  Venez  en 
hâte,  que  nous  les  attaquions  de  concert.  »  Âmr  se  rendit  auprès 
de  Abd-Allâh  b.  Obey,  chef  très  considéré  des  Al-Khazradj  et 
l'invita  à  massacrer  aussi  ses  otages.  «  Par  Dieu,  répartit  Abd- 
AUâh,  ils  ne  mourront  pas  sans  amener  la  destruction  de  nous 
tous  !  —  Par  Dieu,  s'écria  Amr,  tu  fais  un  très  grand  effort  de 
poumons!  —Je  ne  veux  rien  avoir  de  commun  avec  toi,  inter- 
rompit Abd-Allàh,  mais  il  me  semble  te  voir  mort  et  quatre 
hommes  porter  ton  cadavre  sur  un  drap.  »  Lorsqu'Amr  l'eut 
quitté,  le  magnanime  Abd-AUâh  renvo}'a  ses  otages  dans  leurs 
familles,  et  cet  exemple  fut  suivi  par  plusieurs  autres  che&  Khaz- 
radjites.  Puis  les  Koreiza  et  les  An-Nadhir  firent  cause  commune 
avec  les  Al-Aons,  ils  appelèrent  à  eux  les  Banou  Nabtt  qui  s'étaient 
retirés  à  Kheibar,  en  leur  offrant  une  résidence  au  milieu  d'eux'. 
Les  Al-Khazra4]  proposèrent  le  commandement  à  .Abd-Allâh  ; 
mais  celui-ci  déclina  cet  honneur  et  blâma  ses  frères  de  leurs 
injustices.  Us  avaient  déclaré  que,  s'ils  avaient  été  victorieux,  ila 
auraient  massacré  tous  les  vaincus,  y  compris  ceux  qui  étaient 
réfugiés  dans  des  habitations.  «  C'est  une  odieuse  bassesse,  dit-il, 
de  vouloir  préparer  ainsi  la  trahison  de  vos  frères,  le  ciel  vous  pu- 
nira et  protégera  les  Juifs  contre  vous.  Si  vous  voulez  persister  avec 
opiniâtreté  dans  cette  fatale  guerre  civile,  respectez  au  moins  la 
loi  que  vous  avez  juré  d'observer.  »  Les  Al-Khazradj  répondirentà 
ces  paroles  par  des  railleries,  et  Amr  dit  :  «  Aboul-Hârith,  il  parait 
que  l'alliance  des  Juifs  avec  les  Al-Âous  a  abattu  ton  courage  t  » 

Amr  prit  ensuite  lui-môme  le  commandement  et  Hodheir  b.  Si- 
mâk  Al-Aschhali,  surnommé  Al-Catâib  (l'homme  des  armées), 
commanda  en  chef  les  alliés.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains  près  du  bourg  de  Boâth,  sur  le  territoire  des  Koreiza,  à 
deux  milles  de  Médine  à  l'est.  Longtemps  la  bataille  resta  indécise, 
et  les  Al-Àous  commençaient  à  faiblir,  lorsque  Hodheir,  pris  de 
désespoir,  saisit  sa  lance  et  en  cloua  son  pied  au  sol  en  s'écriant: 
«  Je  meurs  ici,  enfants  de  Aous,  voulez-vous  m'abandonner?»  Ceux 
qui  étaient  déjà  prêts  à  prendre  la  fuite  se  retournèrent  subi- 
tement à  ces  paroles  ;  ils  recommencèrent  la  lutte  avec  une  nou- 
velle ardeur  et  remportèrent  la  victoire.  Les  AI-Kha^radj  furent 
taillés  en  pièces;  Amr  lui-même  tomba  sous  les  coups  de  ses  en- 

>  Les  Banou  Keinokâ  ne  sont  mentionnés  nulle  part  ici,  mais  ilptrtU  qu'Us  étaient 
avec  les  Àl-KhazradJ.  Voy.  Hiscbam,  p.  372, 
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nemis,  et  les  relations  arabes  n'omettent  pas  d'ajouter  que  son 
cadavre,  couché  snr  un  drap,  tut  porttî  à  Mï'iiinp  par  quatre 
hoinmes.  Cotte  bataille,  la  plus  grande  de  toutes  celles  qui  furent 
livn^s  entre  les  doux  tribus  mfidiiioises,  eut  lieu  cinq  années 
avant  l'hégire,  et  est  le  dernier  fait  important  de  celte  pé- 
riode ' . 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  à  Médine,  de  mandes 
choses  se  préparaient  â  la  Mecque,  d'une  telle  portée  que  les  carao- 
tèresainsi  quêtes  vieilles  habitudes, .jusque  là  si  pieusement  conser- 
vées, en  subirent  une  transformation  complète.  C'est  la  révolution 
dont  le  proph^'te  MouUammed,  rejetou  de  la  famille  desKorclscb*, 


'Simliouâi,  p.  50;  Ibn  al-Athlf,  I,  p.  509  et  sulv.  ;  Y>c..  1,  p.  670.  Cf.  Ctas~ 
(in  da  PïTceTal,  II.  p.  678,  et  d'aprte  lui,  Grietz.  Otsck..  V,  p,  93. 

*  On  devrait  croïrfi  que  rien  n'est  |jlii8  d«ir  ot  plus  eQr  i^ucj  le  nom  de  cet  faoïomc 
que  <lc6  millîonfi  i\ù  tùucbefl  prcDOacenI  Journelltrutcot.  Mtûz  on  a'a  qu'à  Jeter  ud 
jvgmT'i  «UT  Ir  Kûraa  et  Us  trùlilîoDs  pour  voir  ijue  le  nom  du  prapIi6to  oet  eo- 
louté  d'oliscurité  et  que  son  nom  de  jeunecse  est  cnllèreiaenl  incoDuii.  On  lit  Lien 
(taus  une  ir&dilîoa,  eh':!  Beîdh&wî  :  <  A  l'occasîOD  doU  Ciirémonie  de  la  coupa  des 
cheveux,  <od  grond-pïrc  (soa  p^rc  ^taît  déjà  mort]  l'appât*  K'clham  (Ibn  il-Aili.,  U, 
p,  2],  mais  se  mère  le  noonmt  Mou\ttmmaJ  •.  Toutefois,  à  première  rue,  ou  toU  evec 
éTuleace  que  cette  trsditioa  a'cst  pas  autbentique,  Ls  triditioc  l'appelle  g^Déralement, 
Ql  tiiB&i  lotsqu'ello  parle  de  ses  nosi^cs  de  JeuocESe,  •  l'cnvojô  de  Dieu  •.  Dan.^  une 
poét'te  —  d'autlionticiié  fort  doQteuse  —  attribua  i  Abou  TAlib,  l'oncle  et  précepteur 
^u  prophète,  ou  trouve  les  mots  :  •  Akmad  ut  pour  nous  un  moDument  brUlAnt,- 
coDtre  lequel  la  puissance  dos  arrofants  ne  peut  tien.  •  flliscb.,  p.  17C,  cf.  p.  I}20.j 
Qoeli]ue&  uos,  en  elTel,  prennent  Ahmitd  pour  le  dooq  de  Jeunesse  du  prophète  ; 
cependant  rien  ne  justifie  celle  opinion.  Il  feut  considérer,  en  outre,  que  ce  nom 
««  préaenle  «■(  fitis  dans  U  partie  ml^dinobc  du  Koraa  (sour.  AI,  6)  :  •  Kt  Jéeus, 
fils  de  Mariam,  dit  :  O  enfants  d'Uraâl,  Je  suis  l'envoyé  de  Dieu  pour  vous  conlinncr 
M  que  vous  possédez  déji  de  la  Tors  et  pour  annoncer  un  messager  qui  viendra 
■pit«  tDoi  ;  son  nom  est  Àkmad.  •  Si  Ahmad  eût  été  eïïectîveineDl  le  nom  de  Jeunesse 
ju  propliète,  on  l'aunit  certainement  déji  mcstionod  auparavant.  D'autres  Lrsdillons 
~.  qiû  sont  loin  de  pr4»cnter  toutes  Ica  gmranlics  d'aulbcnticité  —  racontent  que 
Uahomel,  dans  sa  JeuncKir.  portait  le  nom  de  Al-Amt»  [Hisch..  p.  VîXt)  k  cause  de 
H  sincérité.  Ce  n'est  nalurellcnenl  qu'un  surnom.  Ce  qui  seul  peut  fiirc  avancé  avec 
certitude,  c'est  qu'âpre  que  Kbadîdja  lui  cul  donné  un  lîls,  il  porta  le  nom  de  Abou- 
l'Kiâim,  confcinnc  à  la  coutume  arob«;  et  ce  nom,  on  te  lui  donna  encoio  plu«  tard  à 
U^dino.  |Hi6cb„  p.  41Ù.)  Une  tradition  rapportée  dans  Uokblri  (éd.  Krobl,  11.  p.27S) 
nconte:  •  Ua  homme  voulait  donner  a  sou  âls  le  nom  do  AlKésim  et  lc«  AuïÂc  (•  ns- 
BÛtanls  •,  nom  des  musulmaos  médiooi»)  lui  dirent  :  Nous  ne  le  nommerons  pas 
Abou-l-K&siffl  (parce  que  c'est  le  nom  du  prophète).  Uahomel,  en  apprenanl  celte  dïs- 
cassion.  approuva  Ic«  Ansii  en  diunt  :  •  Nommez* voos  de  mon  nom,  mais  non  de  ma 
Kounya  (Abou,  du  nom  du  fila),  t  —  Bokbilrî,  111,  p.  3S'I,  lapporlr  qu'Abou-1-Yaman 
disait  :  t  Un  jiiur  j  cnleudtK  dire  à  l'envoya  ce  qui  suit  :  Je  suis  Malmmut,  Je  auîs 
Abmad,  je  suis  le  M&hi  fpuriiicateur]  par  qui  I>icu  eiXacera  k'iuciédulilé.  je  suis  la 
lléscbir  (conciliateur),  poice  que  tous  k-s  hommes  £«  réuniront  en  suiTaol  mes  traces. 
Je  suis  le  Akib  (dernier  prophète,  cf.  Koran.sour.  33.40,  &m»Jm  ^eyU/Mj.  •  Yojet 
dans  Uaçoudi,  1. 1..  IV,  p.  1 10,  la  mirmc  trad-tioo,  avec  ces  vers  : 

•  Oloire  à  Allah  qui  s  ctM  des  Rires  purs,  la  fténi^ralion  la  plus  pure  est  celle  dos 
Hâachim  (ancêtres  do  Mafaom'et],  Bt  le  rejeton  eaus  tache  do  celte  famille  pure  est 
Mabomcl,  Aboul-KÉsim,  la  lumière.  • 

Sans  aucun  doute  lo  nom  do  JeuoeAse  du  propbbU)  «st  toml>é  datu  ToubU,  ce  qui 
pouvait  «riiver  d'autant  plus  facilement  que  le  nom  d'enfance  de  tout  Arabe  en  général 
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fat  Tauteur.  Depuis  plusieurs  années  il  prêchait  la  croyance  à  un 
Dieu  Un.  Nous  n'ignorons  plus  aujourd'hui  ni  les  sources  où 
Mouhammed  a  puisé  les  principes  de  sa  nouvelle  religion,  ni  la 
manière  dont  il  apprit  à  les  connaître;  car  ils  ne  sont  autres 
que  ceux  du  judaïsme  adaptés  aux  mœurs  arabes*.  Son  plus 

est  reléf^ué  k  l'arriire-plao  aussitôt  qu'un  fils  lui  esl  né;  d'autant  plus  encore  que, 
pour  Mahomet,  de  bonne  heure  déjà  la  tradition  lui  donna  ce  dernier  nom  ou  celui  de 
•  Messager  de  Dieu>.  Le  nom  de  Moukammad  ne  se  trouve  que  quatre  fois  dans  le  Ko- 
ran  et  seulement  dans  les  sourates  révélées  de  Médine  :  (3,  138  ;  33,  40  ;  47,  2  ;  48, 29) 
et  il  est  probable  qu'auparavant  il  était  tout  à  fait  inconnu  ou  très  rare  à  la  Mecque. 
Il  est  toutefois  remarquable  que  Mouhammad  et  Ahmad  dérivent  d'une  même  .racine 
(lun  en  hébreu)  et  signifient  tous  les  deux  glorifié.  Il  7  a,  en  outre,  une  troisième 
forme  de  ce  nom  de  la  mSme  racine,  c'est  MahMoud  •  loué  •  ;  ce  qualificatif  provient, 
■ans  doute,  de  la  transformation  de  l'un  des  deux  autres  noms  pour  la  facilité  du  rhy- 
thme  (Hisch.,  p.  659,  deux  fois).  Cette  manière  de  jouer  avec  la  racine  )Mmada  dé- 
montre clairement  que  te  nom  de  Mouhammad  était  moins  un  nom  propre  qu'une  dési- 
gnation épithétique,el  nous  rappelle  ce  passage  du  livre  deDaniel,où  ce  prophète  porte 
le  surnom  de  nmaH  ©"'K.  x.H,  19  et  23,  rmiMT!  tout  court  (cf.  Gen.,  xzzvi,26, 
^inn  n.  pr).  On  est  fortement  tenté  d'établir  un  rapprochement  entre  la  connaissance  de 
ce  ,nom  chez  les  Juifs  et  l'origine  des  dénominations  Mouhammad,  Ahmad  et  Mahmoud. 
Au  demeurant,  les  Juifs  de  Médine  connaissaient  déji  le  nom  de  Mahmoud  avant 
l'arrivée  du  prophète  dans  cette  ville.  Par  exemple,  Mahmoud  b.  Seibfta  et  Mah- 
tnoud  b.  Dahjft,  l'un  et  l'autre  de  la  tribu  des  Keiooka  (Hisch.,  p.  351).  Bn  considé- 
rant un  peu  attentivement  le  passage  oii  le  nom  de  Mouhammad  se  trouve  pour  la 
première  fois  dans  le  Koran,  on  découvrira  une  espèce  de  généralisation  dans  l'idée 
qui  y  est  exprimée.  Voici  ce  passage  (47,  2)  :  •  Ceux  qui  croient  accomplissent  de 
bonnes  œuvres  ;  et  ceux  qui  ajoutent  foi  à  tout  ce  qui  a  été  révélé  à  un  MonkaMmai, 
possèdent  la  vérité  de  leur  mailre  (cf.  Hiscb.,  p.  379).  •  On  ne  peut  se  défendre  de 
penser  que  le  prophète  fait  ici  allusion  aux  Juifs,  en  partant  en  des  termes  généraux  da 
personnes  dieiinguées  qui  ont  été  jugées  dignes  d'une  révélation  céleste.  SMl  n'avait 
voulu  perler  que  de  sa  propre  personne,  il  aurait  bien  pu  dire  :  Al~MoiAamwMi 
I  le  très  exalté  >,  On  voit  dans  les  vers  ci-après  de  son  poète  favori  Hassâo  b.  Thtbit 
combien  peu  ce  nom  avait  pris  l'acception  étroite  du  nom  propre  ; 

*  N'as-tu  pas  vu  qu'il  a  envoyé  son  serviteur  avec  ce  témoignage  ?  Dieu  est  le  Très- 
Grand  et  le  Très-Haut.  Il  lui  e  imposé  son  nom  pour  l'honorer;  le  possesseur  du  trSne 
est  glorifié  (Mahmoud),  mais  lui  esl  exalti  (Mouhammad).  •  (Suivant  Al-Baghftwî 
sur  Kor.,  3,  138  ;  la  seconde  strophe  se  trouve  aussi  dans  le  DivBn,  p.  23.) 

Voy.  encore, sur  le  nom  de  Mouhammad,  Sprenger:  Dot  Leben  die  Lrkre  des  SfoAam- 
medt,  I,  p.  15S  etIII,  31  note  où  toutes  les  traditions  y  relatives  se  trouvent  réunies; 
ainsi  que  les  ommentaires  sur  les  passages  cités  du  Koran.  Il  porte  enfin  le  nom  de 
Al-Mou3tafA,r^^»/  mais  cette  épithète  ne  date  que  de  plus  tard. 

'  Il  paraît  certain  que  les  premières  paroles  que  le  prophète  a  proclamées  comme 
ayant  été  révélées  par  Dieu  sont  celles  de  la  soura  96  :  lArâ  biimi  rabbike.  Ces  mots 
sont  habiluellemeut  traduits  ainsi  :  t  Lis  au  nom  de  ton  mailre  ».  Les  commentaires 
et  les  traditions  se  sont  fondés  là-desçns  pour  raconter  que  l'ange  Gabriel  —  dont. 
Boit  dit  en  passant,  le  prophète  ignorait  alors  totalement  l'existence  —  l'a  forcé  à  lire 
cette  soura.  Mais  il  faut  remarquer  ici  que  Mahomet,  au  commencement  de  son 
entreprise,  s'est  attaché  à  imiter  servilement  les  patriarches  et  Moïse.  Les  mots  que 
nous  avons  cités  plus  haut  ne  sont  donc  qu'une  fidèle  copie  des  expressions  bi- 
bliques  que,  duns  les  temps  les  plus  reculés,  les  hommes  isolés  au  milieu  d'une  popu- 
lation païenne  emplovaienl  pour  proclamer  l'unité  de  Dieu  [Genèse,  xii,  8,  tt~|p^T 
'n  DTD3.  ibid.,  XKi,  33  et  iv,  26  ;  H,  Rois,  v,  11  ;  Isale,  LXiv.  6.  Cf.  E<r.,  xxxi,  2). 
Nous  ne  croyons  pas  trop  nous  avancer  en  admettant  que  Mahomet  a  voulu  ressem- 
bler complèlcmeul  aux  patriarches  et  que  Us  mots  qui  indiquent  sa  mission  prophé- 
tique doivent  ^tre   traduits  :  •  Annone»  au  nom  de  ton  matlre  •.  Celte  expression 
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^rand  mérite  consiste  à  avoir  eu  le  courage  de  proclamer  haute- 

tut'nt  ridée  monothéiste  au  milieu  d'une  population  foncièrement 

hostile  i  cette  idt^o,  malgré  le  pcuiic  consistance  de  sou  paganisme. 

Les  Arabes  n'ont  jamais  été  un  peuple  religieux  et  leur  amour 

profond  de  la  liberté  absolue    ne  leur  rendait  supportable  que 

jusqa'à  un  certain  point  la  domination  d'un  ou  de  plusieurs  dieux. 

Il  y  en  avait  bien  quelques-uns  qui,  doués  d'un  sentiment  religieux 

plus  profond,  avaient  adopté  une  espèce  de  christianisme;  mais, 

comme  nous   l'avons   vu,  le  plus  grand  nombre  s'était  tourné 

vers  le  judaïsme.  C'était  surtout  le  cas  à  Médine,  oii  leur  contact 

incessant  avec  les  Juifs  exerra  une  grande  intluence   sur  leur 

sentiment  religieux.  A  la  Mecque,  où  te  Judaïsme  était  peu  connu, 

la  doctrine  de  l'unité  de  Dieu  qiu?  lo  Koreischite  voulait  imposer  à 

ses  frères  rencontra  une  vive  résistance;  mais  cependant  la  pui&- 

unte  idée  du  tnonotliéisme  se  fraya  un  chemin  étroit  et  trouva 

aoc^g  dans  le  cœur  de  quelques  tiomracs  d'élite.  Les  réfractaires 

^aperçurent  bieutùt  qu'une  plus  grande  extension  de  rinfluence 

du  prophète  pourrait  raotlre  leur  liberté  en  danger,  et  dans  leur 

Ii'urs  reganls  se  porltVent  ver.s  les  Juifs  do  Médine. 

icque  vivait  un  lionimn,  nommé  An-Nadlir  b.  Al-Hùrith. 

iUTail  fait  de  grands  voyages  et  appris  à  connaître  l'histoire  des 

rofa  de  Perse.  Or,  chaque  fois  qu'il  voyait  Mahomet  préc liant  au 

Milieu  de  nombreux  auditeurs,  il  s'approchait  et,  le  discours  Uni, 

t'toiait  :  «   Je  sais  des  histoires    bien  plus  belles  que  celles 

9Q'Abou-l-Kâsim  vient  de  vous  raconter.  »  I.ps  Arabes  aimaient 

fb  tout  temps  à  entendre  raconter  des  histoires,  et  les  habitants 

de  la  Mecque  prirent  beaucoup  de  plaisir  aux  récits  de  An-Nadhr, 

^lUiid  il  leur  parla    des   rois    de  Perse  et    des   aventures  de 

houstam  et  Isfendijâr.  Kn  terminant,   il  demandait  malicieusc- 

"Wnt:  «  En  quoi  ses  récits  di(ri>rt'nt-ils  des  miens?  Il  vous  régale 

'Ip  vieilles  histoires  qu'il  a  entendues  de  la  bouche  de  gens  bien 

plos  savants  que  lui  '.  "  Le  prophète  furieux  prononça  contre  sou 

^snemi  dangereux  les  discours  les  plus  \lolents  et  s'écria  dans  son 

^ignation  :  <  Quand  on  leur  parte  de  nos  miracles,  ils  disent  ;  ce 

soQt  là  de  vieilles  histoires*.  »  Pour  se  convaincre  de  la  vérité  des 

I>î0dama tiens  du  projdiète,  les  habitants  de  la  Mecque  décidèrent 

d'envoyer  une  députatiun  aux  rabliins  Juifs  de  Médine,  qui  pas- 

•ient  pour  la  plus  haute  autorité  en  matière  religieuse.  Comme 

■I  d'uins  npreMÎou  ftoalogass  out  JoDiié  tikiiuuc«  pliu  Urd  à  U  formule  ^iimi- 
tUla  crrsAotd  arraMm  qu'il  n   placda  «u  comnuiii  cernent  do  ■••  docunenU  ot  dec 
■vitM  da  Koran. 
'  HMcbAiB,  p.  \Vt;  cf.  Causein  de  P«ic«nl.  I,  p.  380,  sqq. 
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délégués  furent  désignés  Au-Nadhr  lui-même  et  Okba  b.  Abi-Voeit, 
avec  la  mission  d'informer  les  rabbins  des  discours  et  desquaiiUs 
de  Mouhammed  et  de  prendre  leur  avis,  en  tant  qu'ils  possédaient 
mieux  la  connaissance  des  livres  saints  et  étaient-  plus  instruite 
qu'eux  sur  les  prophètes.  Les  deux  députés  se  mirent  en  route 
pour  Mèdine  afin  de  se  rendre  auprès  des  rabbins.  Ceux-ci  leur 
répondirent  :  «  Posez  à  Mouhammed  trois  questions;  s'il  saity  ré- 
»  pondre,  il  est  un  vrai  prophète  ;  sinon,  il  n'est  qu'un  imposteur. 
»  Questionnez-le  d'abord  sur  les  gens  qui  s'en  sont  allés  dans  lei 
»  temps  passés,  car  on  en  raconte  des  choses  merveilleuses.  Intcr 
»  rogez-le  ensuite  sur  ce  voyageur,  qui  est  arrivéjusqu'auxextré- 
»  mitésde  l'Orient  et  de  l'Occident;  et,  enfin,  sur  l'esprit  etsur  soi 
»  essence.  » 

Munis  de  cette  réponse,  An-Nadhr  et  Okba  retournèrent  à  la 
Mecque  et  rapportèrent  leur  entretien  avec  les  rabbins  aux  gens 
de  Koreisch.  On  alla  trouver  le  prophète  et  les  trois  questions  loi 
furent  soumises.  Il  promit  d'y  répondre  le  lendemain;  malscenefnt 
que  quinze  Jours  plus  tard  qu'il  le  ât,  en  débitant  la  dix-haitiëDie 
Soura  du  Koran*.  Â  en  croire  les  récits  musulmans,  ce  ne  seraient 

■  Le  prophète  fut  très  atlligâ  de  ne  pas  pouvoir  trouver  de  réponse  ;  tusi,  pont* 
disculper,  les  traditions  racontent  tr&s  naïvement  que  Mahomet  lit  dea  reproches  1 
Tangc  Gabriel  sur  son  absence  et  que   ce  dernier  s'excusa  par  un   ordre  de  Di<i>< 
Les  questions,  do  même  que  les  réponses  faites  par  le  prophète,  sont  obacares  elin* 
complètes.  Il  est  mCme  douteux  que  ces  questions  soient  bien  celles  que  les  Juifs  inU' 
mirent  aux  messagers,  car  la  réponse  des  sept  dormewt  et  du  Saint-Etpnt  inhi' 
plutôt  une  origine  chrétienne.  Il  parait  certain,  dans  tous  les  cas,  qu'on  se  serrîlac 
questions  diverses  comme  d'un  moyen  très  ePGcace  pour  mettre  à  Tépreuve  la  puis- 
sance  prophétique  de   Mahomet  ;    et  l'embairas  comme   l'ajournemeol  des  répoQHS, 
constaté  mOme  par  les  traditions,  est  trop  signiQcatif  pour  ne  pas  ^Ire  accepté  comme 
historique.  Des  questions  de  ce  genre  se  r(ïpétèreut  plus  tard  très  souvent,  et  ce  sont 
justement  cos  questions  qui   firent  de  Mahomet  l'ennemi  irréconciliable  des  Juifs. 
BokliAri,  III.  p.  m6,  raconte  :  •  Le  Juif  Âbd-Allâih  h.  Salâm  avait  appris  que  le  pro- 
phète était  arrivé  à  Médine.  11   alla  le  trouver  et  lui   demanda    :    •  Quels  sont  les 
premiers  sîfrncs  de  l'heure  du  Fatum  ?  Quelle  est  la  première  nourriture  dans  le  para- 
dis? Qu'csl-co  qui  fait  ressembler  l'enfanl  au  père  ou  à  la  mère?  •   —  'Le  premier 
signe  do  1  heure  est  uu  feu  qui  dévorera  les  hommes  de  l'Orient  à  l'Occident  ;  la  pre- 
mière nourriture  dans  le  paradis  est  le  foie  d'un  poisson  >,  répondit  Mahomet.  •  Il  est 
évident  que  Mahomet  avait  une  connai^EBuca  vague  de  la  légende  Juive  du  Léviathan 
réservé  à  la  nourriture    des  justes  dans  le  paradis  (Cf.  Weil.  Mukapimed^  p.  93).  — 
Hischâm,  p.  375,  parle  encore  de  qaatre  auires  questions,  dont  une  relative  au  sommeil 
du  prophète,  à  laquelle  il  Gt  1a  réponse  suivjnte  :    •  Mes  yeux  sont  assoupi»,  mais 
mon  cœur  est  réveillé,  .  (Cf.  Gant,  des  Gant.,  V,  2.  n?  -^âbl  nîO"^  *':«■  <  Je  som- 
meille, mais  mon  cœur  veille.  >]  —  Quelle  est  la  défense  qu'Israi-1  s'est  imposée  lui- 
mSme?  —  Réponse  :  la  jouissance  du  lait  et  de  la  chair  du  chameau  (cf.  Lév.,  tx,  4  ; 
Deutér,  XIV,  6J.  Mahomet  avait  sans  doute  constaté  ou  appris  que  les  Juifs  s'abste- 
naient do  la  viaiidu  de  chameau  qui  coustilue  un  des  principaux  aliments  des  Arabes, 
et  avait  bien  certainement  aussi  entendu  parler  de  la  dél'enso  bihhque.  Ou  peut  consi- 
dérer ces  questions  cl  d'dutrcs  semblables  comme  authentiques  ;  car  uUes  étaient  pour 
les  Juifs  le  meilleur  moyen  do  mettre  le  prophète  à  l'épreuve  et  de  surprendre  son 
ignorance.  Elles  leur  furonl  funestes,  car  étant  pour  la  plupart  des  railleries  mordantcsi 
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pas  seulemenl  les  adversaires  du  prophète  qui  auraient  consulté 
les  Juifs  de  Mt^dine  sur  la  véracitf^  de  sâ  niii^sioii,  mais  aussi  ses 
plus  fervents  adliérenls  de  la  Mecque.  Peut-être  y  a-t-il  une  allu- 
sion dans  ces  paroles  :  »  N'est-ce  pas  une  preuve  pour  eux  (les 
habitants  de  la  Mecque)  que  les  savants  des  enfants  d'Israi^l  le 
connaissent  '  ■?  »  La  Soura  à  laquelle  appartiennent  ces  paroles  est 
une  des  plus  anciennes;  peut-être  sont-elles  une  sorte  do  com- 
plf^ment  afUnnatif  de  la  mission  d'iVn-Nadhr  qui  n'avait  pas  suflQ- 
samnient  ^lucidi?  cette  question.  Il  est  encore  possible  qufi  des 
Juifs  qui  connaissaient  au  juste  le  caractère  des  Médinois,  pré- 
voyant qu'une  religion  d<?riYéG  du  judaïsme  et  s'adaptant  aux 
mœurs  arabes,  triompherait  à  la  tin  à  Mtdine,  et  qu'alors  aussi  la 
puissance  [lolitiquc  serait  au  vainqueur  religieux,  auront  voulu 
gagner  d'avance  ses  sympathies.  Car  une  tradition  i-eiate  :  t<  L«8 
habitants  de  la  Mecque  envoyèrent  chez  les  Juifs  pour  les  con- 
sulter au  sujet  de  Mahomet  ;  ils  reçurent  la  rt-ponse  que  son  temps 
pétait  arriva  et  que  sa  description  et  ses  qualités  se  trouvent  dans 

Tora.  Ce  témoignage  i'tait  pour  eux  un  signe  de  sa  vérit**'».  Il 
se  peut  aussi  que  cette  tradition  soit  entièi'enient  conlrouvée  ;  e^r 
ceux  qui  la  rapportent  ne  mt^ritent  pas  grande  confiance;  cepen- 
dant, le  fait  que  plusieurs  Juifs  adoptèrent  plus  tard  l'islamlsmo, 
fait  supposer  qu^ils  abjurèrent  leur  foi,  contraints  ]>ar  des  motlfe 
exl<5rieurs,  ou  bien  induits  en  erreur  par  de  fausses  espérances  : 
ils  croyaient»  en  effet,  voir  on  Mahomet  le  V(5ritablo  Messie.  Dans 
leurs  difTiJrenils  avec  les  Arabes,  les  Juif::!  déclarèrent  fréquem- 
ment  :  «  Le  temps  est  proche  où  un  prophète  surgira,  nous  le  sui- 
Trons  et  avec  son  secours  nous  vous  vaincrons  >».  Sans  aucun 
doute,  c'est  leur  croyance  messianique  qui  les  lit  parler  de  la 
BOrte.  Mais  on  s'occupa  fort  de  la  personne  de  Mahomet  A  Mi'dine 

les  Juifs  n'étaient  pas  de  ceux  qui  s'en  désintéressaient  le  plus. 
Pour  satisfaire  leur  curio>ité,  ils  envoyèrent  de  leur  côté  aussi 
des  messagers  à  ta  Me*<iue  pour  examiner  la  situation*.  Suivant 
la  ti'aditioD,  le  rabbin  Mâlik  b.  Al-Dheif  se  transporta  à  la  Mecque, 


ES  blen^rant  et  IrritèKnt  l«  ^«osiblfi  rhiphblQ  au  dernier  poiul.  Voy.  Iliscliatit, 
331,  3d7-3tf9. 

>  KanD,26.  1U7. 

*  Al-Dagtiftwi,  sur  le  pasMgo  du  Kona  eîU. 

>  IDsohlB,  ^.  SSâeian. 

*  IliKtiAm.  p.  178  :  •  Loffijuc  Im  nouvelles  wr  Ueliomet  commoncirctit  k  su  té- 
f-Madre  parmi  let  .\ribes  et  p^ii<.'tr^<.«D(  Auas  loutei  tes  proviiices,  on  parla  ausci  de  lui 
[«  Média*.  Aucune  tribu  arabe  n'eo  aarait  autaul  sar  bob  compte  —  eviai  mArne  qae 

reooinai^  psr^ioi  junqu'i  eux  —  i^un  le«  AUAone  et  les  AUKhaxndJ  qui  babi- 
Mieut  MûdÎM,  parce  (|u'ilB  eti  avaient  déjà  eutemlu  pailar  aux  rabbioa  JuUs  qui 
dciLtunieal  arec  eux  comme  allies.  • 
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pour  controTcrser  avec  le  prophète.  MAIik  était  très  corpulent  et 
Mahomet,  en  l'apercevant,  l'apostropha  :  «  Je  te  conjure  par  celui 
qui  a  donn*^  la  Tora  à  Moïse,  ne  trouves-tu  pas  f^crit,  que  quelques 
rabbins  sont  t[i>s  gras,  u  Mâlik,  visiblement  froissé,  répondit: 
«  Dieu  n'a  rien  révélé  A  rhomiue.  »  —  A  son  retour  à  Mt-dine,  il  fat 
critiqué  avec  violence  par  les  Juifs  à  cause  de  sa  réponse  mala- 
droite, et  iU  lui  dirent:  «  Eh  quoil  Dieun'at-il  pas  révélé  la  Tora  i 
Moïse,  et  comment  pouvais-tu  donner  une  pareille  réponset  —  n 
m'a  fâché,  répartit  Mâlik.  et  c'est  dans  mon  indignation  quejli 
parlé  ainsi.  —  Si  dans  ta  colère,  tu  proH&res  de  tels  propos,  tu  n\ 
pas  digne  d'être  notre  rabbin.  »  —  Mdtlik  fut  révoqué  et  le  po 
Cab  b.  Âl-Âschraf  fut  nommé  à  sa  place  '. 

Cependant,  à  l'occasion  d'un  pèlerinage  à  la  Mecque,  six  Ar 
métiinuis  rencontrèrent  le  prophète'.  Celui-ci  leur  demanda 
ils  étaient  :  «  Des  Khazradjites.  —  Vous  êtes  les  amis  des  Juifs*- 
Oui ,  nous  le  sommes,  »  —  Le  prophète  les  invita  à  prendre  plac 
cù\é  de  lui  et  il  leur  récita  quelques  versets  du  Koran.  Les  Khi 
zradjites—  dont  le  nom  s'étend  aussi  fréquemment  aux  Aousites- 
se  souvinrent  des  espérances  messianiques  exprimée»  par  les  Juif 
et  les  déclarations  qu'ils  venaient  d'entendre  de  la  bouche  da  pr 
phète  leur  parurent  avoir  une  certaine  connexion  avec  ce  qye.i 
souvent  déjà,  ils  avaient  entendu  des  Juifs.  Ils  eurent  comme 
pressentiment  qu'ils  pouvaient  se  trouver  en  présence  du  pr 
phète  attendu,  et  ils  répondirent  :  «  Nous  appartenons  à  un  peuple 
au  milieu  duquel  11  existe  beaucoup  de  méchanceté  et  de  bail 
peut-être  Dieu  nous  enverra-t-il  l'union  par  toi.  Nous  les  eng 
gérons  à  accepter  la  croyance  que  nous  reconnaissons  dès  à  pr 
sent,  et  si  Dieu  veut  les  réunir  à  toi,  personne  ne  sera  plus  foti 
que  toi.» 

L'année  suivante,  douze  autres  pèlerins  —  parmi  lesquels  l's 
rière-petit-fils  de  Mâlik  b.  Al-AcIjUln  —  arrivèrent  A  la  Mecque< 
rendirent  hommage  au  prophète,  à  l'exemple  de  leurs  frères. 

U  les  conquit  à  l'islamisme  en  leur  ordonnant  «  de  n'assod 
aucun  autre  être  à  Dieu,  de  ne  pas  voler,  de  ne  pas  comtnett 
d'adultère,  de  no  pas  tuer  leurs  enfants  et  d'obéir  au  bien  *  -. 
reconnaît  facilement  que,  pour  base  de  la  conversion  à  l'isla- 
nisme,  Mahomet  avait  fait  un  extrait  du  décalogue  en  tant  qu'il 
convenait  aux  coutumes  arabes.  Une  troisième  entrevue  eut  lieu 
une  année  plus  tard  entie  Mahomet  et  plusieurs  Médinois,  accûtt- 


•  Al.B«itb»wi  sur  te  Kotid,  fi,  31  ;  Sprenger,  Ûa*  X<*«,  U,  p,  S94. 

«  Hbchftm.,  p.  28fi.a8fl,  293. 
>  KiBcbdtn,  p.  2S9. 
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nu  pour  se  convertir.  Ils  l'invitèrent  à  ^migrer  à  Médine.et  l'un 
d'eux  «ijonta  :  «  Entre  nous  et  eux  —  il  désignait  par  là  les  Juifs 
—  il  y  a  des  liens  qae  nous  désirons  briser.  Si  Dieu  t'accorde  la 
Tictoire,  retourneras-tu  alors  dans  ta  ville  natale  '  ?  »  Mahomet 
promît  de  rester  toute  sa  vie  à  Médine  ;  car  il  était  très  satisfait 
ihine  offre  qui  donnait  la  sécurité  à  sa  vie  et  un  vaste  champ  à 
KtDCeQTre.  Vers  le  milieu  du  mois  de  juin  de  l'année  622,  il  partit 
de  la  Ifecque,  que  ses  adeptes  avaient  déjà  quittée  auparavant. 
Aossitdt  qu'on  apprit  à  Médine  que  Mahomet  avait  abandonné  sa 
Tille  natale,  les  habitants  sortirent  tous  les  jours  pour  l'attendre. 
C'est  un  Juif  qui,  du  haut  de  son  château,  s'aperçut  un  jour  de  son 
arrivée, et  il  s'écria:  «  0  fils  de  Keilà,  voici  venir  votre  ancien 
que  vous  attendez*  !  »Mahomet  cependant  descendit  à  Kobâ  où  il 
s'arrêta  plusieurs  jours.  Il  monta  ensuite  sa  chamelle  Âl-Kaçwa 
et  fit  cette  entrée  mémorable  qui  a  créé  à  un  peuple  inconnu 
jusqu'alors  une  grande  histoire  et  une  littérature  inépuisable.  Les 
Juils  n'eurent  pas  lieu  de  se  réjouir  de  cette  arrivée. 

Hartwig  IIirschfeld. 

(A  suivre). 

■  Hifchim,  p.  296. 

'  Sa  inbé  :  Djaddoakoum.  ce  qui  BÎgniEe  aussi  ioa  ke»r^  cependant  dans  la 
^Mchedu  Juif  ceUe  acceptioD  est  peu  vraisemblable.  Voy.  Hi^châm,  p.  334  ;  Sam- 
^  p.  56. 
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*   ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS 

A  L'HISTOIRE  DES  JUIFS,  DE  GRiETZ 

(  SUITE  *  ) 


P.  250.  —  Pour  VArttkh  de  R.  Çémah  gaon,  voir  encore  Geiger 
{Zeiischr.  D.  M.  G.,  1858,  p.  144, 145)  et  Kohut  (préface  à  VAnM 
completum,  p.  xvii-xxi).  Dans  un  ms.  de  Saint-Pétersbourg  de 
Réponses  des  gaonim  (f  82^-84'')  j'ai  également  trouvé  desei- 
plications  données  par  R.  Çémah  de  mots  difflciles  du  Talmud.  Il 
les  avait  peut-ûtrc  insérées  dans  son  Arukh. 

P.  251.  —  Si  R.  Simon  Kayara,  auteur  des  Balakhot  GedoloU 
a  vécu  vers  Tan  900,  comme  le  soutient  M.  Graîtz,  il  n*a  pas  été 
le  premier  à  énuraérer  les  613  lois,  car  le  gaon  R.  Natronaï  ben 
Hilaï  (d*après  M.  Grsetz,  859-869),  dans  une  Réponse  reproduite 
par  les  ffalakhot  Pesuqot  s'exprime  ainsi  :  ira  Vs-ic  nsa  Vas 
lyncs:  ■'1D  DïT'SDb  rmnT«  iMib  ^■'■apatt  rmra  piorb  i^ysi  '["ta 
dT'n  mo  V?  mata  s-nn  (Meassef  Niddahim,  p.  34;.  Il  est  vrai  que 
mon  ami  M.  llalberstam,  dans  des  lettres  qu'il  m'a  adressées  et 
dans  la  Monatsschriftt  1882,  p.  472,  a  cherché  à  prouver  que 
R.  Simon  Kayara  a  vécu  longtemps  auparavant.  II  aurait  encore 
pu  trouver  des  preuves  à  Tappui  de  sa  thèse  dans  Méiri  et 
R.  Isaac  Lattes  {Oçar  Tob,  de  Berliner,  I,  p.  69),  qui  le  font  vivre 
avant  R.  Ahaï,  auteur  des  ScheêUot.  (La  date  de  4501  qu'ils  don- 
nent concorde  avec  Tannée  1052  de  l'ère  des  Séleucides;  nous 
croyons  cependant  que  Méiri  a  pris  cette  date  dans  le  Se  fer  Saqab- 
bala  de  Rabad.)  Mais  dans  une  Réponse  de  R.  Haïa,  ms.  à  Saint- 
Pétersbourg  (f*  189),  j'ai  trouvé  ce  qui  suit  :  «  Ce  que  R.  Simon 
Eayara  dit  de  cette  question  a  été  dit  également  par  R.  A.hat 

'  Voir,  t.  V,  p,  199. 
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daos  la  Scheêlta  île  •]ri!î7m. ..  Ces  paroles  sont  de  K.  Ahaï  de 
Schabha  etR.  Schinion  les  a  rapportées  dans  los  Hatakhot  Gcdo- 
lot.  y  Ce  qui  prouv*"  clairpinont  q[UL',  dapW's  R.  Ilaïa,  K.  Simon 
Kayara  s'est  servi  des  Scheèltot  et,  par  coiiïjëquent,  a  vécu  après 
R.  Ahaï  ;  or  il  est  difficile  d'adcneUre  que  R.  Uaïa  se  soit  tromp<?. 
Je  ferai  encore  remarquer  que  ce  li.  Simon  n'est  pas  de  l'Egypte, 
comme  le  pense  M.  tirsetz.  Nulle  part,  en  eflct,  nous  ne  trouvons 
it  le  nom  de  sa  ville  mnxp  ou  m-'nxp,  comme  !«  mnii  de  la 
)itale  d'Ejiyple,  mais  sr""p  ou  w^«-p.  M.  Neubauer  {LeUerhode, 
F,  p.  65)  a  diijà  supposé  que  c'est  la  ville  ûc  Kayar,  en  Mdaopo- 
iroie.  M.  Goldberg  (Magid,  18T1,  p.  261)  suppose  que  rVst  la 
ville  de  Baçra  ;  cotte  hypothèse  semble  fausse.  —  M.  Gr^etz  croit 
que  les  Gaonim  n'ont  pa.s  tenu  en  estime  les  Hatakhot  Oedotot, 
cela  n*est  pent-étre  pas  exact,  quoique  les  Gaonim  combattent 

Élqucfois  l'opinion  de  leur  auteur. 
.  253,  note  1  et  254,  note  3.  —  An  liea  de  Sanach,,  il  faut  lire 
(/;  voir  Steinschneider,  Cat.  des  mss.  de  Leyde,  p.  3»,  260,  et 
Coi,  Bodi.^<M\.  1114. 

*4biU.,  note  4.  —  Il  faut  lire  Orient,  1850. 
P.  *i>4,  note  3.  —  Au  lieu  de  Tarich  ibn  flamdad.  il  faut  lire 
Tarich  ibn  Hammad  {Journ.  Asiat.,  1855,  1,  p.  529).  Pour  Isaac 
Israeli,  voir//c'6r.  BU)t.,\m,  p.OB,  iïl,  p.57  ;  Car-mel,  I,  p. 400. 
La  traduction  ht'hraïque  (incompk^te)  de  son  Sâfer  Hayeaodol  se 
trouve  en  ms.  à  Saint-Pétersbourg  Nousy  lisons,  dans  le  deuxième 
chapitre  :  nVirr*;^»  r3?3  3«a3ba  D^rriDSt  r::3Dn  x=,  r:5  -i^n  (lire 
DSibsbN  ;  c'est  Ao-Nat^am  sur  lequel  on  peut  consulter  Scliahras- 
tani,  traduction  Uaarbriicker,  I,  p.  53).  Ce  passage  prouve  encor»? 
que  les  Rabbaiiites  se  sont  servis  de  bonne  heure  des  livres  des 
Unfn7ila.  (Voir  ma  note  sur  la  p.  202,  t.  V,  p.  215.) 
^V.  256.  —  Il  faut  effacer  ce  qui  est  dit  au  sujet  des  Caraïtcs  de 
ICeflsch,  Suihfiat  et  Caff'n,  ces  assertions  étant  fondées  sur  de 

«usses  inscriptions  de  Kirkowitsch. 
I».  251-262  et  473-415.  —  Au  siyet  d'Eldad  Hadani  nous  ferons 
marquer  que  rmi  ne  prouve  qu'il  ait  Hé  c-araïte.  Il  est  vrai  que 
déjà  les  anciens  ont  doutt?  de  la  véracité  de  ses  récits.  .Xinsi, 
R.  Çémah  gaon,  son  contemporain,  dit  de  lui  :  «  Eldad  a  commis 
des  erreurs  à  cause  des  nombreux  maux  qui  l'ont  frappé.  »  Et  Ibn 
Bzra  (fiiK'Jdey  il.  22)  dit  :  «  Je  poserai  comme  règle  générale  que 
tout  livre  qui  n'a  pas  été  écrit  par  des  prophètes. . .  no  présente 
aucune  autorité...,  il  en  est  de  même  du  livre  d'Eldad  Hadani.  » 
Mais  les  Rabbanites  ne  l'ont  jamais  considéré  comme  hérétique, 
et  les  Garaïtes  no  l'ont  pas  compté  comme  un  des  leurs.  Nous 
tvons  plusieurs  de  ses  opinions  dans  le  Talmud,  entre  autres 
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l'obligation  de  couper  les  veines  jugulaires  {BiiUin,  27-28),  l'idée 
de  faire  remonter  les  anciennes  Halakhot  à  Othoniel,  fils  de  Eenaz 
[Yoma^  80;  Temura,  15-16).  Du  reste,  l'affirmation  d'Eldad  Ha- 
dani  que  la  loi  orale  existe  chez  les  Juifs  de  l'autre  côté  du  Sam* 
bation  est  contraire  aux  principes  du  Caraïsme,  qui  nie  l'existence 
de  cette  loi  orale.  11  faut  cependant  observer  que  :  1"  dans  le  passé, 
les  voyageurs  môme  véridiques  mêlaient  à  leurs  récits  des  men- 
songes et  des  absurdités,  parce  qu'ils  ajoutaient  foi  aux  contes 
qu'ils  entendaient  des  habitants  des  différents  pays  et  qu'ils  étaient 
dépourvus  d'esprit  critique  ;  2"  le  livre  d'Eldad  n'a  pas  été  écrit  par 
lui-môme,  mais  par  difl'érentes  personnes  qui  avaient  entendu  ses 
récits,  ce  qui  explique  les  nombreuses  variantes  de  cet  ouvrage. 
L'explication  des  mots  dificiles  qu'a  employés  Eldad  se  trouve  dans 
un  article  de  M.  Frankl  {Monatssch.,  IS'ïS,  p.  490).  L'opinion  <ie 
lA.  lAeiîinanïi,  daas  Carmelemabôqer  0}\  que  l'ouvrage  d'Eldad 
est  apocrj'pUe,  n'a  aucune  base,  comme  l'a  déjà  fait  remarquer 
Frankl  (/.  c). 

P.  262,  note  3.  —  Ce  que  Ibn  Giat  dit  de  R.  Haïa  se  trouve 
dans  ses  Halakhot  imprimées  (Schaarê  Sitnha,  I,  p.  63-4). 

P.  263,  note  5.  —  La  supposition  que  Jacob  b.  Natronaï  est  le 
môme  que  Amram  b.  Schelomo  n'est  confirmée  par  aucun  fait  ana- 
logue de  l'époque  des  Gaonim.  En  se  fondant  sur  R.  Natan  Hababli, 
on  pourrait  peut-être  étabhr  ainsi  la  chronologie  des  Gaonim  de 
Sera  de  son  temps  :  Amram  b.  Schelomo  jusqu'en  914;  Jacob  b.  Na- 
tronaï (914-922),  et  après  lui,  pendant  cinq  ans,  un  gaon  dont  nous 
ne  connaissons  pas  le  nom  (922-926).  Dans  la  Lettre  de  R.  Scherira, 
il  s'appelle  R.  Yomtob  Kehana  b.  Jacob  ;  dans  ce  passage,  au  lies 
de  quatre  années,  il  faut  lire  cinq.  Après  ce  gaon,  vient  Haïa  b. 
Kioumi,  926-928  (R.  Natan  b.  Yehuda,  cité  par  Scherira,  n'a  pas 
été  plus  tôt  gaon  qu'il  est  mort).  Reste  donc,  dans  la  lettre  de 
Scherira,  une  seule  erreur,  qui  consiste  à  laisser  à  R.Jacob  le 
gaonat  pendant  13  ans  au  lieu  de  8  ou  9  ans.  Peut-être  même,  à 
l'époque  de  leurs  dissentiments,  Amram  et  Jacob  ont-ils  eu  la 
dignité  de  gaon  en  même  temps,  et  chaque  parti  a-t-il  considéré 
son  chef  à  lui  comme  le  véritable  gaon. 

P.  266.  —  Natan  Hababli,  dont  les  paroles  sont  l'unique  source 
de  renseignements  pour  la  querelle  entre  Ukba,  David  b.  Zaccaî  et 
Kohen-Çédek,  parle  ainsi  de  ce  dernier:  «11  lui  paraissait  dur 
d'admettre  que  David  b.  Zaccaï  détint  l'autorité,  parce  qu'il  était 
le  parent  de  Ukba,  le  Rêsch  Galuta  précédent.»  Mais  il  n'a  pas 
voulu  abolir  complètement  la  dignité  de  Résch  Galuta,  comme  le 
suppose  M.  Graetz. 

P.  210.  —  On  sait  aujourd'hui  que  le  premier  ouvrage  de 
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R.  Saadia  a  été  le  Sêfer  Agron,  qu'il  a  composé  à  vingt  ans,  en 
raiin<%912  (voir  la  partie  de  la  pnlface  de  net  ouvrage  que  j'ai 
publia.  Zeltscfi.  r.  Wiss.  d.  AU.  Test.,  II,  p.  IS-Ôl}.  et  non  pas  le 
p  ^Vr  nnVM  a»r2,  qu'il  a  publié  à  23  ans  [en  915). 

P.  2"1.  —  Nous  savons  aujourd'Lui  que  Saadia  a  d'abord  (îcrit 
«on^nd  commentaire  sur  la  Tora  ;  plus  tard  0]i  lui  a  demandi^ 
lie  traduire  le  Pentateuque  eu  arabe,  d'après  son  commentaire,  et 
ilTafait.  Ouelques  parties  de  son  prand  commentaire  se  trouvent 
m  m»,  à  Saint-Pétersbourg,  et  M.  J.  Derenbourg  les  a  copiés 
pCTir  les  publier.  Quant  à  la  traduction  arabe,  M.  Derenbourg  et 
ncH  nous  avons  commenc*?  à  la  faire  imprimer  à  Mayenco.  Mo- 
tomracd  b.  Isbak,  dans  son  FUirist,  a  intitulé  cette  traduction  : 
trtz  w^3  «pc3  rtKmnV»  T^ocn  3»rD.  A  la  fin  de  la  préface  de  cette 
traduction  (p.  iv  dans  l'imprimé]  nous  voyons  que  Saadia  l'ap- 
pelle rr.iP^M  73  U"«3a  "TDcp  ^»rs.  Pour  d'autres  détails,  voir  l'In- 
Iroiluclioa  à  cette  traduction  qui  sera  publiée  par  M.  Derenbourg 
et  moi. 

P.  2T2-2^3.  —  D'après  la  préface  de  l'Agron,  nous  savons 
<IK  cet  ouvrage  a  été  piiblit'  d'abord  en  912,  en  Iiébreu  spule- 
fcent;  il  traitait  des  racines  liébraïques,  qui  y  étaient  transcrites 
d'ipr<ïs  un  double  ordre  alphabétique,  c'est-à-dire  d'après  la 
Wtre  initiale  et  la  lettre  finale.  L'auteur  a  voulu  ainsi  rendre 
la  tàcbe  plus  facile  aux  pointes  pour  la  rime  et  les  acrostiches. 
Quelques  annf^es  plus  lard  {ï^d3  awrsb»  anb  nynl^  vers  915920, 
Saadia  s'est  vu  obligé  d'ajouter  à  son  livro  les  principes  gram- 
Biaticaux,  les  régies  de  la  langue  et  de  la  prosodie  et  des  exemples 
tirés  des  li\res  sainl.s,  des  prières  et  des  Pioutim,  Il  a  mis  tout 
cela  dans  une  denxit^me  partie,  écrite  en  arabe.  Le  titre  hé- 
lïrpu  de  l'ouvrage  est  Agron  {Recueil).  Depuis  ce  temps  on  a 
pria  l'habitude  de  donner  le  nom  de  fnaw  aux  recueils  de  ra- 
cines. Le  titre  arabe  est  •^yvbn  aMrs,  Prosodie,  parce  que  l'au- 
teur a  surtout  voulu  y  venir  en  aide  aux  poètes  hébreiix.  On 
tkMine encoi*c  à  ce  livre  ou  à  certaines  parties  du  livre  les  noms 
de  ^:isr^  ^tdV  rim:  ans  (Réponses  de  Diinasch  à  R.  Saadia. 
n»  102.  p.  Zl],  oipn  p'cb  nns  ara  (md,.  n''  104,  p.  29  ;  rt"  120, 
p.  40).  mniï  '0  et  r-'nay  "jicb'o  (Ibn  Ezra]  ;  rr'njo  'n  n-iarm  {Hèfcr 
Maschohain)^  et  en  arabe  hiVD.^  asra  (Munk,  Notice^  p.  15*16). 
P.  275,  373, 464,  480.  —  M.  Gnetz  a  suivi  l'opinion  de  Pinsker, 
qui  fait  vivre  Josef  Roéh  trop  tût  et  Kirkissani  trop  tard.  Au- 
ourd'hui  nous  savons  que  Josef  Roéh  a  vécu  plus  tard,  comme  je 
ai  Ut^montré  récemment  (Stud.  u,  MUlheil.^  lU,  p.  441.  Déjà 
oigcr  (Oçar  Kchmad,  IV,  p.  30)  a  douté  do  ce  qu'a  avancé  Pili- 
er; Toir  encore  frankl,  Monaissch.,  1882,  p.  10,  2.  Plus  loin 
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nous  prouverons  encore  ce  que  nous  disons  ici  de  KirkissaDï. 

P.  218.  —  Rien  ne  prouve  que  les  événements  de  Perse  rap- 
portés par  Natan  Ilababli  aient  eu  lieu  après  l'arrivée  de  Saadig 
en  Babylonie.  Ils  se  sont  peut-être  produits  entre  920  et  929,  â 
l'époque  où  Saadla  était  en  Egypte  et  où  Da^id  b.  Zaccaî  était 
déjà  Rôsch  Galuta.  Natan  Hababli  parle  de  la  Perse  sans  nommer 
la  ville  de  Haraadan,  comme  le  fait  M.  Grœtz.  —  Le  nom  hébrea 
dlbn  Sardjado  est  Aron  et  son  nom  arabe  Khalaf.  On  a  éctH 
quelquefois  en  hébreu  abs  au  lieu  de  qV^D  ;  mais  ce  nom  de  Khalaf 
n'a  rien  de  commun  avec  celui  de  Kaleb. 

P.  279  et  484.  •—  A  mon  avis,  il  faut  corriger  le  surnom  de 
ÈTOona  ou  «■''130  na,  nto  na  en  n-'isois,  c'est-à-dire  du  pays  de 
Khorassan,  en  Perse  {Stitd.  u.  MUtheil..  III,  p.  11). 

P.  281  et  488.  —  M.  Steinschneider  a  trouvé  le  5(rfrfMrdeR.Sa«- 
dia  à  la  Bodléienne  (voir  son  "a^,  col.  2202,  et  Landshuth,  Armâè 
Haaboda,  p.  278-99).  Une  Réponse,  ms.  à  Saint-PétersboDrg, 
prouve  que  ce  Siddur  contenait  des  règles  concernant  la  lecture 
delaTora;  nous  y  lisons  en  effet  que  «  Notre  maître  Saadia, 
Rosch  Yeschiba,  de  Fayyum,  dit  dans  son  Siddur  que  vingt  et  on 
versets  de  la  Tora  sont  lus  sans  être  traduits  ».  R.  Isaac  [Or 
Zarua,  I,  89,  fi  339)  dit  deux  fois  :  «  HUkhot  Nidda  de  R.  Saadia 
gaon  écrites  après  le  Siddur  Berahhot  de  R.  Saadia,  qui  com- 
mence par  rrnacoK  ».  Nous  ne  savons  pas  si  R.  Isaac  a  en  \oe  le 
Siddur  des  prières  ou  les  HUkhot  Berahhot  ;  nous  ignorons  ^- 
lement  ce  que  signifie  le  mot  «  Aspanrit  »,  qui  a  un  air  persan. 

P.  283,  297,  481,  485.  —  Le  livre  Emwiot  we-dêot  est  le  3«pd 
rim»pryMb«i  rio«to«b«  publié  par  M.  Landauer;  Leyde,  1880. 
La  supposition  que  c'est  le  bMbUMbet  sktis  mentionné  par  Mobam  - 
med  ben  Ishak  me  parait  peu  fondée,  comme  l'a  déjà  fait  remar- 
quer M.  Bâcher  (/on  Esra's  EinL,  p.  21).  Ce  dernier  suppose 
que  le  bsbasb»  a«nb  désigne  le  commentaire  sur  les  Proverbes. 
Mais  nous  savons  aujourd'hui  que  ce  commentaire  est  intitulé 
rTO::nb«  abta  (voy.  Derenbourg,  Jiid.  Zeiisch.,  VI,  p.  309).  Peut- 
être  désigne-t-il  le  ""iban  'd  qui  renfermait  aussi  des  proverbes, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Cette  hypothèse  semble  môme 
confirmée  par  ces  mots  de  Mohammed  :  «  Il  se  compose  de  dii 
chapitres  ».  Il  y  a  en  effet  dix  chapitres  dans  le  ■'ibsn  'o. 

P.  295  et  485.  —  Il  est  reconnu  aujourd'hui  que  le  principal  but 
du  "«iban  '0  n'était  pas  de  calculer  l'ère  messianique.  Firkowitsch, 
dans  Carmel,  l,  1871,  p.  63-8  (voir  encore  Md.  Zeitsch.,  X, 
p.  262)  analyse  ce  livre,  et  je  regrette  de  n'avoir  pas  encore  pu 
mettre  la  main  sur  le  ms.  qui  lui  a  permis  de  faire  cette  analyse. 
Rabad  dans  le  Séfer  Haqabbala  dit  que  le  ^iban  'o  parle  des  dis- 
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flwoni)  de  Saadia  avec  ses  adversaires  :  «  Pour  Sâ&dia  et  les 
■—Mes  qu'il  a  pemlua  au  peuple  juif,  consultez  le  rVs?:'».  » 
taux  calculs  messianiques  dont  parle  R.  Abraham  b.  Ila.vya 
{S.  Haibbur,  p.  x),  ils  s«  IrouTait^nl  probablement  dans  le  cha- 
pitre cinq  qui  parle  des  proph**tics  de  l'avenir. 

P.  298.  —  Le  nom  propre  -ïca  parait  être  arabe  et  doit  être  lu 
Kiçr  (WiistenfeW,  Regisier  zu  den  OeneaL,  p.  2G8)  ou  Bischr 
[fAW.,  p.  112-113),  mais  le  nom  de  Kasser,  tel  que  l'écrit 
M.Gra'U!,  ne  parait  pas  juste. 

P.  300, 311, 362, 42n,  494-5. —  La  supposition  de  M.  Gnetz  que  le 
^Mtri^me  docteur  captif  était  R.  Natan  llababli,  qui  se  serait  établi 
iNirbonnc.  est  fondée  sur  un  passage  du  Juchasin  (éd.Filipowski, 
}.V\\)  qui  dit  :  «  Et  dans  l'Arukli  de  R.  Natan  llababli  de  Nar- 
konne,  •»  Ces  mots  ont  engagé  M.  Graîtz  ù  déclarer  que  Natau  lla- 
babli («a  nom  duquel  R.  Samuel  Sullam,  éditeur  du  Jiichasin  de 
Constantinopte,  a  rapi^orté  bien  des  faits  concernant  les  exilarques 
H  les  cbefs  d'écoh»  de  la  Babylonioj  aurait  quitté  la  Babylonie  pour 
Nartionne  et  aurait  composé  4lans  cette  ville  un  Arukli  où  il  serait 
çiwlion  de  l'histoire  des  quatre  rabbins.  Mais  Geiger  a  déjà  fait 
MMTquer  très  justement  {Uebr.  Bibl.,  III,  p.  3-4)  que  tout  cela 
B"«5t  nullement  prouvé.  Ce  que  IcJucltastn  cite  au  nom  du  Arukh 
4eR.>iatan  se  trouve,  en  effet,  dans  \o  Arukh  de  R.  Natan  de 
Rome.  S'il  était  vrai  que  R.  Natan  llababli  eût  cuuipusé  un  Arukh 
iNarbonne,  H.  Abraham  Zacuto,  autem*  du  JucHasin,  s'en  serait 
wtTi  couvent  dans  ses  ouvrages,  lui  qui  cite  souvent  le  Arukh  do 
R-Ç^mab.  Il  est  bien  difficile  aussi  de  comprendre  que  les  savants 
•teProvence  aient  pu  oublier  pendant  des  siècles  qu'un  homme 
W»!  illustre  que  Natân  aurait  composé  un  ouvrage  à  Narbonne, 
il  ùut  donc  admettre  qu'il  y  a  erreur  dans  le  Juchasln  de  l'édition 
de  Londres  (on  sait  que  le  ms.  sur  lequel  elle  a  été  ftiite  a  des 
Imitions  et  dps  suppressions)  et  que  dans  la  phrase  citée  plus  haut 
les  mots  «  llababli  de  Narbonne  »  sont  do  trop.  Tout  récemment, 
Ml  émis  niyiMaUiùse  {JUd-  LUteraturbl.,  XI,  p.  159]  que  le  qua- 
trième docteur  était  Eléazar  le  Kalir;  c'est  absolument  faux.  Le 
Kalirest  de  Palestine  et  [ilus  ancien,  R.  Saadia  le  cite  dans  sou 
coonmentaire  du  Si^er  Vectra  et  dans  VAi/ron,  et  le  considère 
^^«onimeancien.Ila  donc  vécu  au  plus  tard  au  viii°ou  au  commen- 

lent  du  ix"  siècle. 
P.  301.  —  Une  partie  du  commentaire  de  Sahl  sur  la  Tora  et 

son  IJcre  des  i*réccptes  se  trouve  en  ms.  h  Saint-Pétersbourg. 

partie  de  la  préface  du  Livre  des  Préceptes  qui  parle  de  Jéru- 

!m  a  été  imprimée  dans  le  Meassef  Niddafiim,  p.  197-203.  Le 
ige  omis  à  la  page  1*J*J  du  Meassef  est  le  suivant  :  Dieu,  dans 
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sa  bonté,  n'a  pas  livré  son  sanctuaire  aux  incirconcis,  afin  quV 
n'y  élève  pas  de  statues  et  qu'on  n'attriste  pas  les  Juifs  qui  n'a 
raient  pas  pu  se  prosterner  dans  un  endroit  où  se  trouvent  d^^i 
faux  dieux  c-inet  û'-nb»  (ou  D-'b^^s;. 

P.  301,  309,  note  2.  —  Ce  qui  est  dit  ici  de  Jacob  Tamani  ^^st 
fondé  sur  les  paroles  de  Pinsker  concernant  le  livre  iTinon  et  s  ^j^ 
l'épitaphe  n®  98   des  Ahnc  Zihk'jron.    J'ai  démontré  {Allj(i-4l. 
Denhm.,  p.  258)  que  tout  cela  est  faux  et  qu'il  est  impossible   <Je 
placer  un  Rosch  Yeschiba  à  Tschufut-Kalé  au  x' siècle.  M.  ChvoJ- 
son  a  objecté  qu'un  simple  instituteur  est  aussi  appelé  Rosck 
Yeschiba  {Chwolson,  Corp.  Jnscrip.  hebr.,  p.  380-381)  ;  mais  au 
x*»  siècle,  à  l'époque  où  les  écoles  de  la  Babylonie  existaient  en- 
core, ce  titre  n'était  donné  qu'aux  gaonim  de  Sera  et  de  Pum- 
bedita. 

P.  302,  note  4.  —  Les  paroles  de  Sahl  ne  prouvent  pas  qae 
les  Caraïtes  aient  été  persécutés  par  le  gouvernement.  Pinsker 
(I,  p.  113)  tire  des  mômes  paroles  la  preuve  que  les  Rabbanites 
avaient,  au  contraire,  cessé  de  persécuter  les  Caraïtes.  M.  Schorr 
[HaluÇy  VI,  p.  "71)  a  montré  que  les  Rabbanites  n'ont  pas  lancé 
leurs  anathèmes  contre  les  Caraïtes,  mais  contre  les  Rabbanites 
mêmes,  pour  les  écarter  du  Caraïsme.  Geiger  [Oçar  Nehmad, 
IV,  p.  23)  a  proposé,  à  tort,  de  corriger  raiîs  a-^iN  en  rsis 
(marquis). 

P.  305, 4G6.  —  La  date  à  laquelle  a  vécu  Yéphet  b.  Ali  est  incer- 
taine. M.  Graetz  suppose  que  c'est  vers  950-990.  Mais  si  nous  nous 
en  rapportons  aux  Caraïtes,  Yépliet  a  déjà  écrit  à  l'époque  deSaa- 
dia,  il  serait  donc  né  vers  915-920  (Pinsker,  II,  p.  20,  31).  Certains 
indices  me  font  cependant  penser  qu'il  a  vécu  plus  tard  ;  ainsi  il  ne 
parle  jamais  de  Sahl  comme  d'un  contemporain,  mais  comme  d'un 
homme  déjà  mort. 

P.306,460.  — PourMenaheraGîçni.M.  Schorr(ffa/«p,VI,p.n5) 

et  Geiger  {Oçar  Nehmad,  IV,  p.  28-31)  ont  déjà  prouvé  qu'il  a  vécu 
plus  tard,  qu'il  est  du  xiv*  ou  du  xv*  siècle,  et  qu'il  n'a  pu  être 
contemporain  de  David  al  Mokammec  et  de  Saadia  gaon. 

P.  307, 438.  —  Mokammec  ne  s'est  pas  appelé  AUrahi,  comme 
le  suppose  Fùrst,  mais  Al-Raki  de  la  ville  de  np-i  (Munk,  Mélanges, 
p.  474).  Il  n'est  donc  pas  de  la  ville  de  Kufa  et  ne  peut  pas  être 
identifléavecIbn-Alakuli,  que  mentionne  Maïmonide.  Du  reste,  il 
est  difdcile  d'admettre  qu'un  habitant  de  la  ville  de  Kufa  sr  soit 
appelé  en  arabe  Alahulî,  par  la  raison  qu'en  syriaque  cette  ville 
se  nomme  Akula.  Il  y  a  des  villes  qui,  en  arabe  même,  sont  appe- 
lées Akul,  Akula  (Yacut,  Geogr.  WOrterb.,  I,  p.  219  ;  III,  p.  590). 
Le  David  en  question  n'a  donc  pas  pu  être  surnommé  Akiias  hagèr-. 
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cçiJemieK mot  devrait,  du  reste,  se  lire  fiagar  {Schovr,  ffaiuç, 

p.  77)  et  il  est  contre  toute  vraisemblance  de  dire  que  David  ait 

&é  mnsulman  et  se  soit  converti.  Rica  ne  confirme  non  plus  la  sui>- 

iflotilion  de  Pinsker  que  David  ait  été  caraïte  :  c'est  une  hypothèse 

•iVair.  Nulle  parties  Caraïtes  ne  le  mentionnent  comme  un  de 

kors  coreligionnaires,  et  R.  Yeliuda  b.  Rarzilaï,  qui  est  un  parfait 

rahbanite,  a  vu  ses  ouvrages  et  )e  croit  rabbanile.  A  l'heure  ac- 

Uielle,  nous  savons  que  ce  David  a  vt^cu,  au  plus  tard,  à  la  lin  du 

tx'oa  au  commencement  du  !•  siècle,  puisqu'on  937  ses  livres 

étaient  A^jk  rt^pandus  et  qu'il  passait  pour  une  autorité.   Il  a 

enmposi*  au  moins  deux  ouvrages  :  1"   Vit}!;(  Chapitres-,  2*  3»r3 

nriï"?».  David  n'a  eu  aucun  rapport  avec  Saadia. 

i'.  308,  503,  505,  --  L'assertion  que  Ben-Ascher  et  Ben-Neftali 
Paient  des  Caraïtes  se  rattache  à  celte  opinioii  ile  Pijisker  ijue  le 
Xiqqtal,  la  Massora  et  le  DiqUuq  sont  encore  des  Caraïtes.  Aujour- 
d'hui ces  théories  sont   géni' paiement  repouss(^s  (Sapptr.  Eben 
Sapplr,  1,  p.  IG-18  :  l[,  p.   185  sqq.;  Oppenheim,  Maffid,  1870, 
p.  365;  eiJiid.  Zschr.,X.{,p.  79-90).  Los  nouveaux  arguments  ap- 
portés par  M.  Gnctz  (Monatsscfi.,  1881,  p.  306)  ne  paraissent  pas 
«oncluanLs.  En  elTet,  l'inscription  de  Yabeç  b.  Schelomo  n'est  pas 
ielâ  main  de  B^n-Asdier  [Bi/en  Sapptr,  II,  p.  18G),  et  l'usage  de 
ttcntrer  en  public  les  saints  livres  aux  trois  fOtes  et  de  les  faire 
Voir  aux  communautés  existe  encore  aujourd'hui  chez  les  Rabba- 
Hitw  de  l'Orient  {Ibid..  I,  p.  18).  Jusqu'à  prt^sent  rien  ue  prouva' 
qoe  les  Caraïtes  aient  pu  des  académies  ;i  .lérusnleni.  et  cependiuiL 
iious  lisons  dans  la  suscription  les  mots  :  c  Aux  communautés  et 
aux  acadt^mies  de  la  ville  sainte  ■.  Les  expressions  Moreh,  Mc- 
iammed,  Mashil  sont  employées  souvent  par  les  Habbaniti'S  puur 
désigner  des  instituteurs  et  d'autres  savants.  Ainsi    Kirkissani 
dit  explicitement  :  «  Les  Rabbanitos  croient  que  leurs  traditions 
leur  viennent  des  propIii>tes,  qu'ils  connaissent  seuls  ta  langue  et 
qu'ils  sont  les  MaskUim  et  Mofirn.  »  Le  mot  Kn:3bis»  ne  signi- 
fie pas  «  supplétn^'nt  »,  maïs  «  tradition  w  {Meassef  XidfUihim, 
1,  p.  191;  Luzzatto,  Isak\  XLII,  19,  et  Lettres).  Quant  à  cette 
iUstoire  de  missionnaires  de  Jérusalem  qui  auraient  propagé 
les  doctrines   rabbanitos,  elle   a   pour    origine    une  inscription 
apocryphe,  comme  je  l'ai  démontré  au  long  [AUjiid.  Uenkm  , 
p.  71  91). 

P.  310.—  Scberira  no  dit  pas  que  R.  Nehémia  soit  arrivé  au 
gaonat  par  des  manœuvres  et  des  intrigues  ;  il  n'a  mis  en  oeuvre 
ni  ruse  ni  intrigue,  bien  que  Scherira  avec  une  partie  des  élèves 
l'Afiadémie  lui  aient  fait  opposition.  J'ai  déjà  fait  remarquer 
K.  UiUheil.^  III,  p.  lOi  que  le  plus  souvent  le  lils  hé- 
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ritait  de  l'autorité  paternelle  dans  les  écoles  babyloniennes,  comme 
le  montre  encore  l'anathème  lancé  par  David  b.  Zaccaï  contre 
Saadia  :  «  Le  Naçi  l'a  fait  destituer  pour  mettre  à  sa  place  Joseph 
gao'n,  fils  de  gaonira  {f.  2'')...  Et  moi  je  choisis  un  des  savants 
et  je  nomme  gaon  quelqu'un  qui  est  de  bonne  famille  et  d'illustre 
origine  et  non  pas  ce  \il  intrigant  de  naissance  obscure  (f.  5«).  »  Le 
deuxième  fils  de  Kohen-Çédek.R.  Hofni,  a  été  nommé  également 
chef  ou  membre  du  tribunal  {Stttd.  u.  Uitth.,  p.  48).  Je  crois  que, 
pour  concilier  les  choses  et  unir  les  deux  familles  rivales,  R.  Haïa  a 
épousé  la  fille  de  R.  Samuel  b.  Hofni,  et  que  ce  dernier  a  été  nommé 
chef  d*école  à  Sora. 

P.  315, 493.  —  R.  Haïa,  en  disant  que  «  les  savants  qui  viennent 
de  Rome  vous  induisent  en  erreur»,  n'a  eu  nullement  l'intention 
de  railler  les  rabbins  italiens  ;  il  est  connu  que  les  Babyloniens,  à 
cetteépoqne,  étaient  les  meilleurs  talmudistes.  De  plus,  par  «sa- 
vants de  Rome,  habitants  de  Rome  »  on  entendait  les  habitants  de 
l'Europe  tout  entière  ;  les  Arabes  donnent  la  môme  signification  au 
mot  iîOMmf. Nous  voyons  du  reste  [Taam  2eqénim,M^,  56»)  que 
l'expression  «  savants  du  pays  d'Edom  »,  employée  par  R.  Joseph 
b.  Berakhia,  est  remplacée  dans  une  Réponse  de  R.Haïa  par  «  ha- 
bitants de  Rome  ». 

P.  316.  —  Nous  pouvons  compléter  ce  que  dit  M.  Grœtz  sur 
Sabbataï  Donnolo  par  l'article  de  M.  Steinschneider  (Virchow, 
Archiv  f.  paih.  Anat.,  XXXYlll,  p.  42J  et  les  extraits  qu'il  a 
publiés  du  livre  nnpnu  de  Donnolo  (Berlin,  1867).  Voir  aussi  As- 
coll,  Iscriziôni  inédite,  p.  3^-3,1,  et  le  Commentaire  de  Donnolo 
sur  le  Sêfer  Vectra,  édité  par  M.  Castelli. 

P.  318. —  Nous  ne  pouvons  pas  nous  prononcer  sur  le  pays  qu'a 
habité  l'auteur  du  Tanna  dibèEliahou.Zunz  et  Rapoport(en  dehors 
de  la  note  43  de  la  biographie  de  R.Natan,  voir  encore  Yeschiif*ttH 
de  Kobak,  U,  1857,  p.  49-51  ;  Ben-Jacob,  Oçar  Easefarim,  p.  656, 
et  Ilorowitz,  append.  au  Beth  Talmxid,  I,  p.  9, 10)  croient  cet 
auteur  originaire  de  la  Babylonie.  Telle  parait  être  aussi  l'opi- 
nion de  M.  Bâcher  [Monatsschr.,  1874,  p.  267),  et  cela  semble 
encore  démontré  par  ses  discussions  avec  les  Caraïtes  qui  vivaient 
seulement  en  Orient.  Mais  M.  J.  Derenbourg  {Rev.  des  Et.  juives, 
II,  p.  134)  admet  avec  M.  Grsetz  qu'il  est  de  l'Italie. 

P.  324.  —  Rien  ne  prouve  que  c'est  de  l'école  de  Babylone  que 
Ilasdaï  a  tenu  son  titre  de  Rosch  Kala.  Dunasch,  dans  ses  poésies, 
n'avait  pas  besoin  de  demander  à  cette  école  l'autorisation  de 
qualifier  Hasdaï  de  ce  titre,  et,  en  général,  nous  retrouvons  en 
plusieurs  endroits  ce  qualificatif  et  le  qualificatif  analogue  de 
AUuf,  par  exemple,  pour  R.  Joseph,  père  de  Saadia  en  Egypte 
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[Measset Niddahim,  I,  p.  35],  pour  Jacob  bar  Nissim  à  Cairouan 
et  pour  Yehuda  b.  Joseph  (Réponse  des  gaonim,  ms.  de  Saint- 
Pétersbourg). 

P.  328, 490.—  Le  nom^du  chef  slave  Hounou  est  encore  douteux  ; 
Gayangos  cxoit  qu'il  £aat  lire  MTpil,  duc,  et  M.  Dozy  {Zsch. 
X>.M.  O.,  XX,  p.  286  ;  Gesch.  d.  Maureti,  II,  p.  37,38)  corrige  ce 
noot  en  «rinn  [Otbon  I",  empereur).  Cette  dernière  hypothèse  est 
c(HBbattu«  par  mm  dans  une  note  que  J*aî  donnée  à  la  Z.  D.  M.  O., 
XXI,  p.  285-286. 

A.  Harkavy. 
[A  suivre.) 


LE  RABBINAT  DE  METZ 

PENDANT  LA  PÉRIODK  FRANÇAISE  (1567-1871)c:3 
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Le  pouTOirdes  ëlus  ayant  été  ainsi  renouvelé  et  confirmiî,  et, 
par  cela  même,  leur  conduite  et  leurs  actes  approuvés,  les  oppO" 
santsne  fornu^rent  plus  qu'une  faible  minorité  qui  devait  s'incliner 
devant  les  décisions  de  la  majorité.  Cette  réélection  du  conseil  atl- 
ministratif  fut  la  confirmation  de  la  nomination  du  grand-rabbin, 
qui  y  trouva  un  point  d'appui  fort  solide.  En  maintenant  à  leur 
tôte  les  anciens  membres  du  conseil,  les  Juifs  de  Metz  élargirent. 
pour  ainsi  dire,  le  pouvoir  qu'ils  déléguèrent  à  leurs  administra-- 
teurs  et  donnèrent  leur  adhésion  au  droit  que  leur  conférait  I  * 
dernière  ordonnance  du  duc  de  La  Valette. 

Ce  renouvellement  des  pouvoirs  qui  avaient  été  accordés  au  ^^ 
syndics  de  la  communauté  avait  été  surtout  occasionné  par  1       * 
réclamation  suivante,   adressée  au  gouverneur  de   la  ville  pa     -*^ 
quelques  Israélites  qui  croyaient  avoir  à  se  plaindre  des  élusd^  -* 
la  communauté  et  de  la  manière  dont  ils  rendaient  la  justice  : 

# 
A  Monseigneur  Monseigneur  le  Duc  de  la  Vaïlette,  pair  et  Colonne^  -^^ 
général  de  France,  Gouverneur  et  Lieutenant  général  pour  le  ' 
Roy  en  ses  villes,  citadelle  de  Metz,  pays,  evesché  et  gouver--'^ 
nement  dudit  Metz,  Toul  et  Verdun. 

Très  humblement  remonstrent  Joseph  Lévy,  presbitre  des  Juifs""^ 
et  ses  consors,  comme  ainsi  soit  que  de  tout  temps  et  depuis  i'es-^  -^ 

'  Voir  plus  haut,  p.  103. 
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iQblissomcnt  îles  JuiTs  en  ceslo  ville,  ils  ont  la  Tticuttû  do  Tairo  jugor 
el  termiuer  de  lous  leurs  dilTérens  touchant  leur  religion  et  poUco 
parlicuUèro  en  fait  civils  par  leurs  juges  ou  arbitres  doctes  et 
scavuDS  es  droitit  de  leur  Iuy,iion  su^^pecLii;  et  en  cas  de  suspectiou, 
ils  en  peuvent  faire  venir  de  dehors,  comme  au  réciprocqs ceux 
d'&tllcurs  en  font  venir  de  ce  lieu  pour  terminer  de  leurs  diCIurens. 
Néantmotas  depuis  peu  aucuns  de  ceux  de  ce  ^ieu  qui  sont  employés 
à  soliciter  leurs  atfuircs  publiques  à  cause  de  lu  cognoissouci-  qu'ils 
ont  de  la  langue  franroise  ou  autrement,  s'uppuyant  sur  la  multi- 
tude de  leur  famille  qui  les  advouenl.  De  veulleui  perraellre  qu'autre 
qu'eux  et  eonsors  soient  juges  des  diiïcrcnts  qui  se  rencontrent  aux 
parties  IiligQnte:i,  sans  vouloir  considérer  que,  par  les  droits  et 
privilèges  de  leur  loy,  les  parties  peuvent  déclarer  leurs  causes  de 
suspcction  contre  celuy  ou  ceux  qui  vouldroicnl  juger  de  leur  fait, 
aiCm  d'avoir  des  juges  ncuttres  et  non  sus|>ccls,  qui  ne  sont  jamais 
refusés  en  quelque  jurisdicliou  que  cesoil.  Si  qu'estant  nécessaire 
d'eslre  pourvcu  au  retrauchement  de  tels  abus,  ils  sont  contrumcts, 
pour  la  conservation  de  leur  loy,  qui  seroit  enfraincle,  de  recourir 
à  Votre  Excellence,  suppliant  très  humblemeul  qu'il  vous  plaise, 
Monseigneur,  eu  cousidcrout  qu'il  u'esl  raisonnable  que  têts  solici- 
Icurs  supects  aux  remoustrans  comme  ceux  qui  sont  incapables 
soient  juges,  d'ordonner  cl  commander  ausd.  solicitcurs  et  consors 
de  subir  aux  juges  neultres  et  non  suspects  qui  seront  choisis  par 
les  parties  pour  juger  de  leurs  dilTêrcats.  et  que  ce  pendant  dcITences 
soient  faictes  ausd.  solicilours  et  consors  de  rieu  eulrepreudre 
contre  Icsd.  rcmouslraus  uy  user  envers  eux  d'aucauc  force,  violence 
Dy  ignominie,  soit  en  leur  sinagogue  ou  ailleurs,  aux  vifs  ny  aux 
morts,  cl  ce  sur  telle  peine  qu'il  vous  plaira.  Monseigneur,  et  Us 
pricroul  Dieu  as&tduellemeul  pour  l'heureuse  prospérité  de  Votre 
Grandeur. 

Nous  avous  ordonné  et  ordonnons  que  la  présente  seia  commu- 
niquée aux  parties  dans  trois  jours  et  ce  pendant  delluut  sur  les 
pei sonnes  des  supplians.  Faict  ii  Metz  le  xini*  jour  de  décembre  16t7. 
Sigaé  :  le  Uuc  de  la  Valielte;  et  plus  bas  ;  Par  moudit  Seigneur, 
TbéroueuDC,  avei:  paraphe. 

La  présente  requête  a  esté  baillée  pour  coppie  cl  par  commu- 
nication aux  parties  adverses,  à  Alexandre  Luvy  et  Maren  Zey,  deux 
d'entre  eux  pour  tous  ïos  autres,  ce  xvi"  jour  de  décembre  mil  six 
ceola  vingt  sept.  Tuj£noUK>'Ni. 

(En  marge  des  dernières  lignes  ci-dessus  se  trouve  la  raonlloo  :) 

Pour  coppie  concordant  à  l'original  rendu  le  xv*  décembre  <6'i7. 
Grakdjaubu,  notaire. 


Mais  les  syndics  ayant  vu  leur  mandat  renouvoK*  et  U'iir  autorité 
reconnue  par  une*  niajoritt'  importante  de  ht  communautO,  se  .son- 
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tirent  forts  de  cet  appui  et  en  prirent  occasion  pour  faire  recon- 
naître leurs  droits  et  leur  pouvoir  par  le  gouverneur,  auquel  ils 
adressèrent  la  supplique  suivante  comme  réponse  à  la  plainte  ci- 
dessus.  Le  duc  de  La  Valette  fît  suivre  leur  demande  de  Tcmioifc- 
nance  qui  renforçait  encore  l'autorité  et  le  pouToir  des  éljxs  de  ki 
communauté  : 

Monseigneur  le  Duc  de  la  Yalletle,  Pair  et  Colonnel  général  de 
France,  Lieutenant  général  du  Roy  des  Tille  et  citadelto  de 
Metz,  pays  messin,  Evechez  dud.  Metz,  Toul  et  Verdun. 

Suplient  humblement  Lazare  rainé,Isaac  médecin,  Alexandre  Lévy 
et  Marem  Zaye,  disant  qu'ayant  plû  à  S.  B.  donner  permission  aux 
Juifs  qui  sont  résidantz  en  cette  ville  d'élire  quelqu'uns  d'entre  eux 
ainsi  qu'ils  ont  de  tout  temps  accoutumé  et  qui  se  pratique  en 
toutes  les  villes  d'Allemagne  et  autres  lieux  où.  ils  font  leur  rési- 
dence, pour  juger,  décider  et  terminer  tous  les  différents  qui 
pouroient  naistre  entr'eux  touchant  leur  religion  et  police  parti- 
culière en  cas  civil,  ils  auroient  eleus  à  ce  subjet  Isaac  fils  de 
Lazare  Lévy,  Joseph  Lév^^,  Salomon  Zaye,  le  gros  Mayer,  Jacob 
Lévy,  et  Lazare  l'ainé,  IL  y  a  trente  deux  ans  et  demy  ;  desquels 
trois  eleus  décédés  ils  auroient  éleu  en  leurs  places  scavoir,  en 
celle  d'isaac  Lévy,  Alexandre  Lévy,  son  fils;  en  celle  du  gros  Mayer, 
Isaac  médecin;  de  Salomon  Zaye  aussy,  son  fils  Marem  Zaye,  avec 
l'approbation  et  consentement  de  tous,  excepté  de-  six  ou  sept,  qui 
fâchez  de  n'avoir  esté  appeliez  auxd.  charges,  ont  fait  tout  ce  qu'ils 
ont  pu  pour  les  troubler  en  icelles,  ayant  estes  portés  de  ai  grande 
animosité  qu'ils  oublient  tout  ce  qui  est  porté  par  leurs  coutumes 
auxquelles  les  Juifz  sont  plus  étroitement  liez  et  obligés  que  toultes 
autres  nations.  Ils  ont  entrepris  de  divulguer  et  donner  à  connoistre 
ce  qui  est  de  plus  caché  entr'eux,  qui  sont  leurs  coutumes  et  céré- 
monies, en  quoi  ils  encourent  de  grandes  amandes  et  mesme  Tex- 
communication,  et  l'acltou  qu'ils  ont  Tait  a  esté  si  mal  receue  de 
tous  les  autres  que,  sans  l'obéissance  qu'ils  rendent  à  leurs  éleus 
au  fait  de  la  police,  les  femmes  et  les  enfants  se  fussent  jettes  sur 
eux  comme  ayant  commis  une  faute  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple 
qu'il  en  soit  arrivé  de  semblable  en  cette  viUe  depuis  que  les  Juifo 
y  sont  establis  par  la  grâce  du  Roy  et  la  vôtre,  mais  mesme  en 
quelqu'autre  lieu  que  ce  soil,  estant  l'ordre  entr'eux  que  quand 
quelqu'un  dit  avoir  sujet  de  se  plaindre  sur  le  sujet  de  la  police  ou 
pour  le  fait  de  la  religion,  de  s'adresser  à  ceux  qui  sont  éleus  à.  cet 
effet  et  ce  sur  de  très  grandes  peines,  car  autrement  il  arriveroit 
que  quelques  muttins  d'entr'eux,  pour  traverser  les  autres,  leur 
iroient  susciter  des  procès  et  diffcrens  dont  personne  ne  peut  con- 
noistre que  ceux  qui  entendent  les  loix  et  cérémonies  de  leur  reli- 
gion, et  en  voudroient,  par  ce  moyen,  en  donner  connoissance  aux 
juges  des  lieux  où  ils  demeurent,  lesquels  peu'estre  ne  s'en  vou- 
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dfoicnt  pas  mcsler,  ou  s'ils  s'en  môloienl,  il  se  pourroii  faire  que, 
pour  ne  les  pas  enloodreet  pour  quelqu'aulres  coosiiléralioas  qua 
lesd.  elcus  lalseol  par  reâpocl  a  V.  E.,  qu'ils  seruieul  grandement 
Iroubiez  et  molestez,  ce  qui  vous  aurnit  porté  à  leur  accorder, 
conformément  à  ce  qui  u  este  de  tous  temps  pratiqua  eu  celte  Tille 
depuis  leur  eiablissemenL,  qu'ils  jugeroicnl  des  procès  el  dKTérents 
qui  naislroDt  eatr'eux  sur  le  fait  do  la  police  et  religion  en  cat;  civil 
seuleueut,  nunubsLanL  laquelle  concesbion  ayant  pratiqué  Joseph 
Lévy,  l'un  desd.  éleus,  qui  est  aveugle  eu  le)  estât  qui  les  peut  aisé- 
ment juger  qu'il  n'a  pas  les  fonctions  de  son  esprit  libre,  ils  onl 
présenté  requeslc  ù  Y.  K.  le  1i  dud.  mois,  par  laquelle  ils  donnent 
aux  suplians  la  qualité  de  solliciteurs,  cncor  qu'ils  soient  éleus, 
alns.v  qu'il  paroisl  par  k-s  pièces  cy  attachées,  et  ruuroiit  imporiunt> 
contre  ta  forme  et  la  coutume  pratiquée  entr'cux,  qui  leur  defïend 
expressément  do  s'adresser  à  persouue  du  monde  qu'aux  Juifs  pour 
les  deffeodre,  sur  de  très  grandes  peines;  ex|>osant,  contre  rériltS, 
sauf  votre  respect,  que  l'on  a  accoutumé  de  faire  tenir  les  Juifs  de 
dcbors  pour  les  juger  quand  il  y  n  qnoU|Ut' cause  (de)  su?peclion 
contre  eux  à  couso  des  parents,  car,  cela  ue  s'est  jamais  praiiqué, 
cl  quant  cela  su  voit,  tant  s'en  fout  ils  ayont  raisou  de  se  plaindre 
des  suplians,  qui  sont  aussy  do  diverses  familjps,  lelleuufUt  qu'ils 
n'ont  aucun  fondement  que  leur  mauvaise  bumcur,  dont  Lyou  de 
Bonne,  l'un  d'eux,  s'i'st  ell'orcé,  il  y  u  tl  ou  î^  ans,  de  faire  la  mémo 
chose,  pour  raison  de  quoy  il  fui  condamné  en  l'ajuande,  cl  cela, 
estjlul  toléré  scroit  capable  de  miner  non  sculcmeut  les  suplians, 
mais  toute  la  communauté,  s'il  nu  plaisoitù  V.  K.  de  les  muiulenir 
cl  leur  conserver  les  privilèges  qu'il  luy  a  plu  leur  accorder  ; 

Ce  considéré,  Monseigneur,  ils  vous  suplieut  très  bumblement, 
SQiTDnt  et  conformément  à  leurs  privilèges  et  coutumes,  de  vouloir 
approuver  lad .  élection  dfs  suplians,  dont  il  y  en  a  trois  qui  y  sont 
depuis  trente-deux  ans  et  plus;  deux,  sf;avoir  Isauc  et  Alexandre, 
depuis  sepl  uns  ;  et  Marom /.aye,  depuis  six  semaines  ou  environ, 
et  de  leur  permettre  de  faire  la  fonction  et  exercice  du  leurs  chargea 
dos  éleus  avec  la  mesmf  autorité  qu'ils  ont  de  tout  temps  et  qu'il 
se  praliquu  cuire  les  Juifs  en  quoique  lieu  do  l'Allemagne,  mcsmc 
de  l'Europe,  que  ce  soît  ;  faisant  detVeuse  aud.  Joseph  Lôvy  et 
coneors  de  les  y  troubler,  renvoyant  à  cette  ûa  les  diiïérents  des 
parties  purdevanl  eux  pour  eslre  jugez  à  l'ordiustrc  e(  selon  leur 
coutume,  veu  qu'il  ne  peut  avoir  que  l'élection  dud.  Uiirein  '^ay 
qui  lesayeul  pu  soulever,  celles  des  autres  ayant  esté  approuvées 
par  sy  longtemps,  et  outre  vous  fcrés  justice,  maintenant  les  su- 
plians dans  leurs  privilèges  qu'il  vous  a  plû  leur  accorder  el 
cooûrmer.  Ils  prieront  Dieu  pour  lo  santé  et  prospérité  de  Voira 
Excellence. 

Veu  la  présente  requeslo  ensemble  les  privilèges  par  nous 
accordez  aux  suplians  et  aulres  pièces  y  mentionnées,  nous  avons 
approuvé  et  approuvons  t'éloctioa  qu'ils  ont  faite  de  la  persuuue  de 
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Marem  Zaye,fils  de  feu  Salomon  Zaye  pour  tenir  et  occuper  la  charge 
d'esleu  au  lieu  de  sond.  feu  pèro  ;  ordonnaus  que  tous  les  procez 
et  difTérents  qui  pouroDt  arriver  entre  les  Juifs  résidens  en  cette 
ville  pour  le  fait  de  leur  religion  et  police  particulière  et  cas  civil 
seulement  seront  jugés  et  termiDés  par  ceux  qui  sont  éleus  entr'eux 
et  non  autres,  ainsy  qu'il  est  de  tout  temps  accoutumé  ;  faisant  très 
expresses  inhibitions  et  deffenses  à  qui  que  ee  soit  d'entr'eux  de 
contrevenir  eu  quelque  sorte  et  manière  que  ce  soit  à  ce  qui  est 
porté  par  Icsd.  privilèges  et  par  la  présente  ordonnance,  sur  peine 
de  cent  pistoUes  d'amande  applicables  ainsy  qu'ils  aviseront  bon 
cstre,  et  en  ce  faisant  avons  renvoyé  et  renvoyons  Joseph  Lévy  et 
ses  consors  pardevant  lesd.  éleus  pour  estre  jugez  selon  leurs  loix 
et  cérémonies;  lequel  jugement  ils  seront  tenus  de  suivre  et  exé- 
cuter ainsy  qu'il  est  accoutumé  entr'eux,  et  sans  appel,  sur  les  peines 
cy  dessus  portées,  et  d'estre  privés  de  la  protection  du  Roy  et  de  la 
nostre.  Fait,  à  Metz  le  vingt  deuxième  jour  de  décembre  mil  six  cent 
vingt  sept.  Signé  :  Le  duc  de  La  Vallkitb;  et  plus  bas  :  Par  mond. 
Seigneur,  Thékoueisnb. 

Malgré  toutes  ces  ordonnances,  le  Conseil  de  la  Communauté 
sentait  qu'il  avait  à  lutter  contre  forte  partie  et  qu'il  devait  être 
armé  en  quelque  sorte  d'un  pouvoir  illimité  pour  faire  respecter 
ses  décisions  et  ses  sentences,  et  il  demanda  au  duc  de  La  Valette 
une  ordonnance  d'expulsion  contre  quiconque  ne  se  soumettrait 
point  aux  arrêts  rendus  par  le  Conseil.  Celui-ci  ne  fit  aucune  diffi- 
culté et  contresigna  l'ordonnance  suivante  : 

Le  duc  de  la  Vallette,  Pair  et  Colonnel  général  de  France,  Gouver- 
neur et  lieutenant  général  pour  le  Roy  en  ses  ville  et  citadelle  , 
de  Metz,  pays,  éveschez  et  gouvernement  dud.  Metz,  Toul  et 
Verdun. 

Sur  les  remonstrances  qui  nous  ont  esté  faictes  par  les  esleuz  des 
Juifz  que  quelques  ungs  d'entr'eux,  qui  ont  esté  muictez  d'amandes 
pour  fautes  par  eux  commises  au  faict  de  leur  police  et  religion, 
et  quelques  uns  de  leurs  adhérans  se  jactoient  de  les  travailler  et 
traverser  aux  pouvoir  et  auctoritez  que  nous  leur  avons  accordées 
en  ladite  qualité  d'esleuz,  nous  priant  de  les  maintenir  et  de  leur 
prestermaiu  forte  pour  l'exécution  de  leurs  jugemeus; 

Nous  ordonnons  au  cappitaine  Sérigos,  sergent  major  de  ceste 
ville,  de  mettre  hors  d'icelle  ceux  d'entre  lesditz  Juifz  qui  ne  vou- 
dront obéyr  et  exécuter  les  jugemens  qui  seront  rendus  par  lesd. 
esleus.  Faict  à  Melz  ce  xxiiii*  janvier  mil  six  cens  vingt  huict. 
Ainsi  signé  :  Le  Duc  de  la  Vallette  ;  et  plus  bas  :  Par  Monseigneur  : 
Thérouenne,  et  scellé  du  cachet  ces  armes  dudict  Seigneur  sur  cire 
rouge. 

Pour  coppie  coUatioonée   à  l'original  en  papier  sain  et  entier, 
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sigaû    et    scellé  comme    dessus   par   moi    soubsigné   grerflor  de 
3toasieur  le  Prévôt  provincial  de  Metz,  Toul  el  Verdun,  ce  douzième 
jour  de  juillet  mil  six  coqs  viagt  huict.   Ce  fBlct,  ledit  original 
Tudu.  Jourdain. 


I 


Le  conseil  élail  donc  armé  du  consentement  de  ses  administrés 
ronlre  ceux  qui  voudraient  don^navant  contester  son  autorit*^  :  non 
Seulement  il  iwuirail  les  faire  inc;irc<?rer.  mais  encore  expulser  de 
It  Tille  et  leur  défendre  tout  retour  ou  tout  st^jour  dans  le  pays 
me.<isin. 

Bientôt,  cependant,  un  grave  conflit  surgit  de  nouveau  dans  la 
conununauté.  Le  rabbin  rendit  une  d(!cision  qui  ne  fut  pas  accep- 
tée par  certains  opposants.  Ceux-ci  demand4''rent,  sur  le  point  en 
litige,  des  consultations  aux  plus  hautes  sutoritéft  religieuses  de 
V Allemagne.  Lorsque  les  réponses  arrivèrent  à  Metz^  les  opposants 
euppntsoin  de  mettre  de  cOté  celles  qui  (étaient  conformes  à  la  ddci- 
sion  du  grand-rabbin  de  Metz  et  ne  communiquèrent  à  leurs  amis 
que  celles  quittaient  contraires  à  la  thèse  de  K.  Moïse  Cohen. 
Btentijt,  par  des  îndiscri^tions  plus  ou  moins  cialciiMes,  la  rumeur 
publique  en  colporta  la  teneur.  Les  bruits  contradictoires  qui  cîr- 
culirent  à  ce  sujet  arrivèrent  aux  oreilles  des  administrateurs  et 
causèrent  au  sein  du  Conseil  une  vive  irritation.  On  sentit  aussitôt 
que,  pour  sauvegarder  l'autorltt^?  du  grand-rabbin  et  des  <?lus,  il 
fallait  frapper  les  coupables  avec  stîvèrilé.  Une  enquête  fut  ou- 
verte qui  d«ivolla  que  Joseph  Cahen,  un  des   principaux   meneurs 
du  parti  opposant,  avait  été  le  correspondant  des  rabbins  alle- 
n^'inds.  On  fit  alors  sommation  à  Joseph  Cahen  d'avoir  à  se  rendre 
dans  la  Chambre  du  Conseil  et  d'apporter  avec  lui  toutes  les  lettres 
qu'il  avait  remues  d'Allemagne.  Celui-ci,  ayanlrofust^  d'obtempiîrer 
**Jï  injonctions  du  Conseil,  se  vit  bientôt  consigni^  dans  sa  propre 
"Wison.  sans  qu'il  pût  en  sortir,  et  qu'on  pût  se  rendre  chez  lui. 
"■^^ph  Cahen,  croyant  que  rabsence  du  duc  Je  La  Valette,  si  favo- 
'^Me  à  l'adjuinistratiûii  juive,  pourrait  lui  faciliter  la  lutte,  adressa 
j^  plainte  suivante  î\  M.  Froniigère,  grand-prieur  de  Toulouse, 
^*«ant  fonction  de  gouverneur  pendant  l'absence  du  titulaire. 


UoDsieur  Monsieur  le  Grand-Prieur  de  Thoulouze,  Fromigières» 
Conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d'estal  et  priviî,  el  Comman- 
dant pour  le  service  de  Sa  Majesté  nu  gouvernement  mesalu  en 
l'absence  de  Monseigneur  le  Duc  de  la  Vullelle. 

Voo9  remoDslre  très  humbleml  Joseph  Cahen,  juif,  habitant  de 
ne  ville  de  Metz,  disant  que  le  septiesme  jour  du  présent  mois  de 
kjr  rail  six  cens  vingt  huict  il  ouroit  esl<3  arreslé  en  sa  maison,  la- 
T.  Vil,  «»  H.  "* 
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quelle  luy  auroît  esté  baillée  pour  prison,  à  l'iastance  des  esleuz  des 
Juifz  de  ceste  ditte  ville,  et  commandement  à  luy  faîct  de  représen* 
ter  l'original  de  certaine  lettre  qu'ils  disent  ledit  remonstrant  avoir 
receu  des  Rabbi  de  Francfort  et  autres  villes  d'AUemange  conlre 
ceux  de  Metz,  et  ce]  dans  quatre  jours  ;  et  parceque  lesditz  Rai)biet 
esleuz  des  Juifz  dudit  Metz  sont  les  parties  formelles  dudit  re- 
monstrant et  qu'il  ne  seroit  raisonnable  qu'iceluy  responde  par  de- 
vant eux  en  cesle  qualité  ;  mesme  qu'il  a  représenté  en  conscience 
tout  ce  qu'il  avoit  en  main  concernant  l'affaire  dont  ils  l'accusent  et 
est  prest  ù  s'en  purger  par  serment  toutes  fois  et  quantes  qu'il  en 
sera  requis  moyennant  juges  compélans  et  non  suspeclz; 

A  ces  causes,  Monsieur,  attendu  ce  que  dessus,  il  vous  plaiude 
vostre  authorité  ordonner  qu'il  aura  main  levée  pure  et  simple  de 
l'arrest faict  sur  sa  personne,  offrant  de  se-représenter  soubs  sa  cau- 
tion juraloire  ou  soubs  autre  caution  bonne  et  solvable  lorsqu'il  vous 
plaira  l'ordonner,  ofTrant  mesme  de  subir  et  respondre  pardevant 
tels  juges  qu'il  vous  plaira  déléguer,  si  mieux  n'ayment  lesdicti 
esleuz  des  Juifs  de  cestc  ville  luy  donner  juges  neutres  et  non  sus- 
pectz  ;  ce  qu'espérant  de  votre  équitable  justice,  il  priera  Dieu  pour 
votre  prospérité  ! 

(Siffitë  ;)  CjCT'. 

Mais  le  gouverneur  par  intérim  ne  voulut  point  répondre  à  cette 
plainte  sans  s'ùtre  fait  rendre  un  compte  exact  de  toute  l'afifaire. 
L'enquête  à  laquelle  fît  procéder  le  grand-prieur  de  Toulouse  eut 
pour  résultat  de  faire  débouter  de  sa  demande  Joseph  Cahen,  qui 
reçut  l'avertissement  officieux  d'avoir  à  se  soumettre  aux  décisions 
de  la  communauté  et  à  se  tenir  dorénavant  tranquille,  s'il  ne  vou- 
lait pas  s'exposer  à  de  plus  grands  désagréments.  Sur  la  demande 
même  des  syndics,  il  rendit  l'ordonnance  suivante  : 

A  Monsieur  Monsieur  le  Grand  prieur  de  Tlioulouze,  de  ce  comandanl 
pour  le  service  de  S.  M.  au  gouvernement  messain,  soubs  mes 
Seigneurs  les  ducs  d'Espernon  et  de  la  Vallette. 

Suppliantz  humblement  les  très  suiect  et  très  obéyssauts  esleus 
d'entre  la  comminauté  des  Juifz  habitants  de  ceste  ville  de  Metz, 
soubs  les  bening  et  favvorable  protection  de  S.  M.  et  R. 

Disantz  que  par  la  favveur  de  Monseigneur  le  duc  de  la  Vallette 
luy  a  plu  les  maintenir  ea  leur  charge  et  fonction  de  esleus,  de  avoir 
pou\  oir  de  terminer  les  difTérentz  que  peuvent  naistre  entre  les  Juifs 
thouohant  les  cas  civils  seulement,  selon  leur  loix,  pour  tenir  police 
entre  eulx,  comme  aussy  leur  est  permis  de  réclamer  que,  après  leur 
termination  rendu  par  les  esleus,  de  avoir  mainforte  aux  exécutions 
d'icoulx  ordonnaus  y  contraindre  la  partye  sur  charge  de  tenir  et 
.eiTcctier  de  poinctz  en  poinctz,  et  sy  quelque  mutin  ou  sédiUeux  y 
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Totlroy  contrevenir,  les  mettre  hors  de  leur  compagoic,  tellcmeDt 
que  iccux  coulcrvcDQDlx  dcineurrouldespriwé  du  protection  de  S.  M. 
et  de  S.  E.  Kl  d'aulaiil.  Monsieur,  ([iie  Icsd.  csleus  entendent  dere- 
cheufz  quelque  récuiulioo  coulre  eulx  dcseraut  conlen-cniraud.  de 
S.  K,  iU  s'adressent  à  votre  noble  Orandcur  pour  recevoir  favveur  el 
Btniséricord,  ;ca  considôraul  que  il  est  rQisonnatflc,  Monsieur,  de  se 
^  gouverneur  el  régleur,  de  tenir  police  selon  les  coustimne  BDcienne  et 
cermonio,  comme  de  tout  temps  du  passé  se  ail  pratuicqué,  il  vous 
plaira  leur  donner  la  mcsiue  dit  provilige,  conformément  aux  ordon- 
nances de  S.  E..  soit  du  jugement  soit  du  éxecution  cy  dil.  sll  vous 
plaist.  Monsieur,  et  lanl  plus  lesd.  suppliantz  seront  obligûs  du 

IGonlouirlcur  prière  a  Dieu  tout  puiasant  pour  voire  propérilé  et  gran- 
deur, que  vos  jour  soyaut  prolongé  en  santé  et  tribomphe; 
Veu  une  roqucsic  prèsonléc  à  Monseigneur  le  duc  de  la  Vullelte  par 
leâ  esleuz  de  lu  commuuaullé  des  Juil'z  de  cesle  ville,  avec  le  décret 
«pposé  au  lias  d'icelle  et  dallé  du  X°  dcccmbro  1 627 ,  par  lequel  il  est 
ordonnû  que  les  jugemeniz  n-ndus  entre  les  Juifz  par  leurs  Rabby 
ou  eslcus,  ou  par  la  plusparl  desdictz  Robby  et  csleus,  seront  exécutez 
avec  defleuces  d'y  cuutreveuir;  Vue  aussy  une  ordonnance  de 
mond.  Seigneur  des  xxiiir  janvier  année  présenle,  contenant  les 
plaintes  qu'il  a  rcceues  desd.  esluus  romonstranlz  contre  quelques 
parliculiers  juifz  qui  ont  dessein  de  les  traverser  en  leurs  fonctions 
tl  jugcmenlZf  par  laquelle  ordonnance  iQoadit  Sei^iiûeur  maiutieat 
les  remonstrans  ne  leur  pouvoir  d't-sleus  et  ordonne  que  le^  Juifz 
qui  ne  vuuidrout  subir  el  obéir  à  leurs  jugi^mcalz  vuidroul  la  ville  ; 
^^  A  ceâ  Causes,  el  iccoguoissaut  par  le  narré  de  la  pi-éscute  rcqucstc 
^*que,  nonobstant  tous  les  décrelz  et  ordonnances  de  moudil  Seigneur, 
lucuus  d'entre  les  Juifz  recommencent  à  se  mouvoir  pour  troubler 

Épor  ce  iiioien  le  n-pus  du  la  couimuuuullé,  en  quoy  ilz  se  rendent  non 
KUlemenL  indignes  de  la  proleclion  du  Uoy,  mais  encore  de  la  bien- 
TeJlloncc  de  moadit  Seigneur; 
^_  Nous  eujoignous  ausdiclz  esleuz  remouslrans  du  nous  leuir 
^Moî  g  ne  use  ment  advcrtis  de  ceux  qui  résisteront  et  désobéiront  aus- 
^■dictes  orduunancus,  alTin  que  nous  leur  facions  rcsseulîr  la  rigueur 
B^'icellcs  en  donnant  mainforte  telle  qu'il  appartiendra  ausditz  esleuz 
cuulrc  les  rebelles  el  iufracleurs  do&iîiclea  ordounauces.  Faict  a  Metz 

rciD<iuiesnio  jour  du  moys  do  may  IGÏ8. 
(CachetJ  Par  Munseigueur, 

Vernibb. 


Les  (*lus  de  la  Communauttî  triomplu'^rent  ainsi  de  nouveau  par 
ïa  satisfaction  que  leur  avait  donnée  le  gouverneur  de  la  ville. 
aïs,  sentant  que  le  conllit  iiVtait  pas  pour  cela  termiud,  et  per- 
des que  les  perturbateui's  n'eu  continueraient  pas  moins  leurs 
ïnent^s,  ils  Hrent  de  nouvelles  et  plus  actives  dûmarcbes  auprès 
U.  de  Fi-onijgt^re,   gouverneur  de  la  ville  par  intérim,  poui* 
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obtenir  de  lui  une  sanction  efficace  à  leur  décision  :  ils  voulaient 
être  soutenus  au  besoin  par  Tautorité  civile  et  par  les  agents  de  la 
police  locale.  Il  ne  leur  refusa  pas  cette  faveur  et  consentit  à 
rendre,  sur  la  requête  du  Conseil  de  la  Communauté,  Tordonnance 
suivante  qui  enjoignait  même  aux  chefs  des  archers  de  foire  exécu* 
ter  les  sentences  du  rabbin  et  des  élus. 

Monsieur  Monsieur  le  Graud-Prieur  de  Thoulouze,  conseiller  du 
Roy  eu  son  conseils  d'cstatet  privé,  commandant  pour  le  service 
de  Sa  Maieslé  de  la  ville,  citadelle,  evesché  de  Metz  et  pays 
Melz,  en  Tabsence  de  Messeigneurs  les  ducs  d'Espemon  et  de  la 
Vallelle. 

Remonstrent  très  humblement  à  mondict  sieur  le  corps  et  les 
esleux  des  Juifs  habitans  de  ceste  ville  combien  qu'ils  ayent  les 
lettres  patentes  des  dcfluncts  Roys  d'heureuse  mémoire  avec  les  at- 
taches de  mesdicts  Seigneurs  duc  et  la  Vostre,  contenant  non  seule- 
ment la  conGrmation  de  leurs  privilèges  pour  l'observation  de  leurs 
cérémonies,  la  police,  les  cas  civils,  mais  peine  contre  les  réfractaires, 
si  esl-ce  que  quelques  mutios  et  factieux  d'entr'eux,  ayant  eslémul- 
tés  pour  leur  rébellion  et  désobéissance,  ont  présenté  requeste  à 
Monsieur  le  Président  et  du  depuis  à  Monsieur  de  Marîllat,  qui  a  re- 
mis le  faict  à  vostre  prudence  ;  mais  comme  il  est  important,  et  que 
lesdictz  mutins  ne  tendent  qu'à  se  redimer  de  la  peine  ordonnée 
contre  eux,  mesme  q^u'il  s'agit  de  chose  jugée  pour  faict  de  leur  reli- 
gion, ils  vous  supplient  Irez  humblement.  Monsieur,  qu'il  tous  plaise 
leur  vouloir  prester  main  forte  tant  pour  les  faire  jouir  du  bénéâce 
desdicts  privilèges  que  Texécution  de  ce  qui  a  esté  décrété  et  ordonné 
contre  eux,  et  outre  que  ce  sera  chose  conforme  à  l'intérêt  du  Roy, 
des  de  Melz,  de  mesdicts  Seigneurs  et  la  vostre  précédemment,  ils 
prieront  Dieu  pour  vostre  santé  et  prospérité. 

Veu  la  présente  requeste  ensemble  les  pièces  y  mentionnées  et 
particulièrement  une  ordonnance  de  Monseigneur  le  Duc  de  la  Val- 
lette  du  xxiiii«  janvier  six  cents  vingt  hulcl,  par  laquelle  il  ordonne 
au  sieur  de  Serigos,  sergent  major,  de  mettre  hors  la  ville  ceulx 
d'entre  les  Juifs  qui  ne  vouldront  obéyr  et  exécuter  les  jugements 
Tcnduz  par  les  remonstrantz  en  qualité  d'esleuz  de  la  commucauté 
desdictz  Juifs,  et  aiant  sur  ce  oy  aucuns  de  ceulx  dont  est  plainte 
et  remarqué,  par  le  discours  des  partycs,  que  le  faict  de  question 
semble  vouloir  prendre  une  mauvaise  suitle,  attendu  principale- 
ment que  lesd.  dont  est  plaïncte  font  profession  de  s'adresser  aux 
Rabby  des  Juifs  habituez  dans  les  terres  de  l'Empire  dont  ils  sont 
originaires,  en  quoi  ils  font  bresche  à  la  bénigne  et  favorable  protec- 
tion du  Roy  dont  ils  se  sont  rendus  indignes  et  privables  ;  A.  ces 
causes,  et  pour  coupper  chemin  aux  désordres  et  inconvénients  que 
ces  choses  là  peuvent  produire,  et  qu'il  n'est  juste  de  souffrir  tels 
perturbateurs  du  repos  des  communaultéz  qui  sont  en  spéciale  sau- 
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-ve^rde  de  Sa  Mejeslé,  Nuus  avons  de  nouveau,  et  en  lent  que  Ije- 

soia  seroii,  permis  el  permetlon&  ausdlu  esleuz  recionslrauJz  d'uzer 

da  pouvoir  qui  leur  est  concûilû  latit  par  leur  ;e»labli!<sem6nt,  élec- 

tioQS  faicies  de  leurs  personcs,  ^ue  des  diïereïz  et  ordoniiauMS  de 

znODd.  Seigneur  de  la  Vallcllc,  cl  ta  ce  faisant  faire  oxi^cuter  les  ju- 

gemeatz  qu'ils  auront  renduz  contre  qui  que  se  puisse  estre  d'eatre 

^jguïï.  Et  en  cas  que  pour  cest  efTect  ilz  eussent  besoin  de  l'assislauce 

hriel'auciorlté  du  Boy  et  de  main  l'orle,  nous  ordonnons  au  S**  de  Se- 

^nigos  que,  conformèmeDl  eux  décretz  et  ordonnaaces  de  mônd.  Sel- 

fcnear,  il  ait  à  bailler  instamment  ausdîlz  remonstraul?.  toute  la 

main  forte  qu'il  jugera  leur  eslre  nécessaire  pour  l'exécution  de  leurs 

ilili  jngemeniz,  le  tout  comme  pour  chose  qui  toucLo  l'auclorilé  du 

Boy  et  de  sa  protection.  Et  parce  que  nous  ne  pouvons  signer,  à 

aose  de  la  goulte  dont  nous  sommes  présenlemeiit  incommodez, 

notis  avons  faicl  apposer  au  bas  du  présent  décret  le  petit  cachet  de 

Boc  armes   el  faicl  contresigner  un  secréiairo.    A  Metz  ce  xxvii" 

Il       ITTtl  1639. 

Par  mondit  Sieur, 

CCwheO  Vbrnibb. 


La  crainte  salutaire  que  cette  nouvelle  ordonnance  devait  iiispi- 
rçram  opposants  n*eul  pas  toute  l'efficacit/!  qu'on  en  attendait. 
Si  |«ndaat  quelques  mois  les  manifestations  hostiles  se  relâ- 
dièrpnt,  le  mécontentement  n'en  grandissait  pas  moins  et  com- 
Bençait  m<^me  à  se  proi»ager  au  milieu  de  la  population  qui, 
jiraiiue-là,  n'avait  pris  aucun  parti  dans  l'affaire.  L'approc^lie  (Ie.s 
flûtes  d'automne  de  l'an  5390  (septembre-octobre  J629)  fut  l'occa- 
^onil'un  incidpnt  grave,  où  le  Cotiscil  di>  la  Commtmautf?  se  vit 
«lilig«î  de  faire  acte  de  s^^vt'rit*'  et  de  montrer  la  réalit<î  des  pou- 
wirs  qui  lui  avaient  éié  confér(5s  par  le  gouverneur  de  la  ville. 

Ta  norara**  Ourj'  Calien,  assez  proche  parant  de  Joseph  Cahen, 
profila  de  l'approche  des  f(>tes  pour  susciter  qiiclc|ues  ennuis  au 
grand-rabbin  et  aux  (îlus  de  la  Communauti*,  et  venger  ainsi  son 
NTOil.  Il  cher(.rha  par  la  prorin'sse  d'une  large  liospitalité  et 
fie  fnictueuses  aumônes  A  attirer  à  Metz  un  de  ces  rabbins  no- 
iB»ile«  qui  allaient  de  ville  en  ville  faire  entendre  leur  LMoiiuencp. 
O-luici  avait  la  réputation  de  manier  fort  habilement  l'épi- 
P^me,  et  Oury  Caliea  espérait  le  mettre  aux  prises  avec  lo 
Krand-rabbln.  L'opinion  publique  commençait.^  se  détacher  d'une 
a-iministration  trop  disposée  à  user  et  ;\  abuser  de  l'ajipui  qu'elle 
trini\aii  aiipri'.'s  des  autorités  locales,  et  elle  reprochait  au  grand- 
Hfcbln,  qui  ne  pnmait  aucunp  part  à  rMdministralion  temporelle 
"fela  Coromunaulé,  de  n'avnir  pu  empérher  les  membres  du  Con- 
«il  de  recourir  à  ces  autorités.  Sa  patience  et  sa  mansuétude  des 
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premiers  jonn  étaient  oubliées.  On  se  prépara  donc  à  écouter  et 
souligner  les  critiques  dissimulées  que  sans  doute  le  prédicate~ 
étranger  n*épaï^erait  pas  au  grand-rabbin  ou  à  l'administraticu^jj 
Mais  les  élus  n'entendaient  point  servir  de  cible  aux  quolibets     ^^ 
public  et  aux  malices  d'un  rabbin  ambulant.  Quand  celui-ci  ^m 
prononcé  quelques  homélies  dans  différentes  maisons,  le  Const-i/ 
de  la  Communauté  se  réunit  et  intima  à  Oury  Cahen  Tordre  de  le 
renvoyé)*  immédiatement.  Comme  il  refusait  de  se  soumettre  i 
cette  décision,  le  Conseil  demanda  au  duc  de  la  Valette  rcxpulsioo 
d'Oary  Cahen.  Le  gouverneur  de  Metz  accéda  à  cette  demande  et 
rendit  l'ordonnance  suivante,  qui  déclarait  Oury  Cahen  déchu  de 
la  protection  de  Sa  Majesté  et  forcé  de  quitter  la  ville,  sans  pou- 
voir Jamais  y  revenir. 

Le  Duc  de  la  Vallette,  Pair  et  colonel  général  de  France,  gouverceur 
et  lieutenant-géncral  pour  le  Roy  en  ses  pays  et  gouvernemens 
de  Metz,  Tout  et  Verdun. 

Sur  les  plaintes  qui  nous  ont  esté  faites  par  les  éleus  des  Juifs  ré- 
sidens  en  cette  ville  des  troubles  et  désobéissances  que  Ory  Caea, 
juif,  a  fait  à  leurs  jugtmens,  s'esforçantpar  des  voyes  extraordinaires 
de  ruiner  l'ordre  qui  a  de  tout  temps  esté  observé  entr'eux  en  suiUS 
des  ordonnances  du  Roy  et  de  nos  règlements  pour  la  décision  de 
leurs  différents,  affectant  des  nouveautés  préjudiciables  à  leur  repos, 
ayant  mesme  introduit  un  Raby  étranger  qu'il  a  fait  venir  en  cette 
ville  sans  nostre  permission  pour  faire  rumeur  et  sédition  en  leur 
sinagogue,  et.qui,  non  content  de  ce,  sans  considérer  leur  qualité 
d'éleuB,  use  de  menaces  et  injures  attroces  contr'eux  ;  après  qu'il  nous 
est  apparu  de  mauvais  déportemens  et  humeur  séditieuse  dud.  Ory 
Caen,  nous  avons  déclaré  et  déclarons  iceluy  Dry  Caen  privé  et  dé- 
cheu  de  la  protection  de  Sa  Majesté  et  la  nostre  ;  ordonnons  qu'il 
sera  rayé  et  osté  des  registres  et  enroDcment  des  Juifs  qui  ont  per- 
mission de  faire  leur  demeure  en  cette  ville,  et  qu'il  sera  misel  jesté 
hors  avec  sa  fille  dans  trois  jours,  leur  faisant  très  expresses  inhibi- 
tions et  deffenses  d'y  retourner  ny  de  faire  leur  demeure  dans  le 
pays  francaleud  de  la  protection  du  Roy  ni  dans  aucuns  lieux  de 
notre  gouvernement,  sur  peine.de  la  vie;  enjoignons  au  sergent 
major  de  la  ville  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  la  présente  ordon- 
nance, laquelle  nous  voulons  estre  nottifiée  audit  Ory  Caen.  Fait  à 
Metz  le  treizième  jour  de  décembre  1629.  Signé,  le  Duc  de  la  Vallette, 
et  plus  bas,  par  mondit  Seigneur,  Thérouenne, 

Force  resta  donc  à  l'administration.  Mais  la  désaffection  des 
administrés  pour  leurs  chefs  fut  si  grande  et  si  évidente,  à  cause  do 
la  rigueur  extrême  de  celte  mesure,  que,  peu  de  temps  après,  le 
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ysùiX  ne  trouva  plus  de  coIl£>boratcur8  pour  les  différentes 

^oTH^s  <Ie  la  Comraunauti^  et  se  vit  ilans  rohllfratiotï  Je  se  retirer. 

!.«  grand-raWiin  nupsi  ^tait  A  bout  de  patience,  et  II  aurait  sans 

■ente  quittt^  immt^diatenient  la  oommunautd  de  Metz,  sans  une 

MriKlie  (rrave  do  sa  femme,  qui  la  rondiiisit  au  tombeau  dans  le 

^InBt  du  mois  de  Juillet  W^'^,  comme  nous  l'indique  la  mention 

«aÏTante,  relevée  par  M.  Morbangesurle  registre  de  la  confnirie, 

Ali  date  du  19  Âb  5302  :  -i-ir;^  n'rs  't  n*:3-:rt  map:  2"s''t2  3n  a""» 

rfa'îrt'r  V^ï  p"?!  T'2"n  y's  riw?:.  Abrcuvt-  d'uniiuis  ot  de  dC- 

Wre»,  douloureusement  frappé  par  la  mort  de  sa  femme,  Moïse 

t Cohen  n^signa  ses  fonctions  et  retourna  h  Prajîuc,  où  ses  compa- 
Iriotes  raccueillireiit  avec  d^lf^renoe  t't  le  nommèrent  prenuer 
lupMenrdn  grand-rabbin.  Il  passa  ses  derniers  jours  à  mi'-diter 
Ib  livres  saints  et  A  les  interpri?ter  suivant  ic  système  mystique. 
D  nourut  &  Prague  avec  une  rt^putation  do  .'?alntet(?,  le  mardi 
4beiwan  5403  (octobre-novenibrt;  1542).  L'inscription  de  i^a  toitibi^ 
«troove  relevée  dans  le  recut'il  des  inscriptions  du  cimelii^rn  de 
Prague'. 

Avant  de  continuer  la  biographie  des  rnbbins  dp  Metz,  disons 

encore  un  mot  du  pouvoir  judiciaire  des  (îlus  et  du  chef  religieux 

d»laeommanaut(>.  Nous  aurons  d'ailleurs  à  en  parler  quand  il 

faudra  raconter  les  luttes  que  le  Conseil  de  la  Comuiunautd  eut 

4  soutenir  contre  les  pi'élonlions  des  tribunaux  ordinaires.  Dt^jà 

*■  1634,  quelque  temps  aprùs  l'i-tablisseraent  du  Parlement  ù  Metz, 

[Hy  eut,  sur  la  demande  des  Juifs  et  sur  les  rf^quisitions  conformes 

Procureur  gén(*ral,  un  Arrâi  rendu  jiortant  rèylaneui  enite 

marchands  bourgeois  de  ta  dite  ville,  d'une  part,  et  tes  Juifs 

fsidaiU  au  dit  lieu,  d'autre  pari',  qui  porte  notamment  que 

les  Juifs  pourront  juger  cntr'eux  pour  chose  de  religion  ou  police 

irticulière  ».  Cet  arrt^l  mit  un  tonne  A  toute  vclléltd  de  s'affran. 

lir  des  rejilenients  de  la  Communautti  et  maintint  tacitement  le 

nbliin  et  les  fHiis  dans  la  conliini<;  de  juyer  tous  les  différends  de 

Juir  à  Juif.  Lorsque,  en  1645,  une  attaque  fut  dirigée  contre  lo 

pouvoir  judiciaire  du  rabbin  et  des  <?lus  et  que  quelques  personnes 

ilurent  méconnaître  leur  droit  de  juger  les  affaires  des  Juifs 

tre  eux,  on  dut  s'adresser  au  man^chal  de  Schoniberg,  alors 

semeur  du  pays. Celui-ci,  par  une  ordonnance  du  2  uvril  1645, 

itua  «  que  tous  les  procf'-s  et  diflC'rends  qui  nalstrnient  entre  les 

Juifs  residans  â  Metz  pour  leur  loi  et  police  particulière  en  nia- 

15  ^3,  p»r  Kalmann  LicU-n  ;  Pi»guc.  IS37.  p.  "4,  n»  1«;  cf.  iiiJ.,  p,  K5.  n*M. 

PeUi  ia-4'  de  8  pBgtt,  t.  1.  u.  d.,  mait  (itobat^kmeat  imprima  ■  Uclz  d«ti(  le 
it  dt  l'Hiinte  163-i,  (lito  do  rarift. 
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»  tière  civile  soient  jugés  par  eux  suivant  la  coutume  et  les  privi- 
»  lèges  qui  leur  ont  été  accordés,  sans  qu'aucun  d'icculx  Juifs  y 
»  contrevint,  a  peine  de  mille  livres  d'amendes  ».  Cinquante  ans 
après  (1694),  une  nouvelle  tentative  devait  être  faite  pour  contester 
au  tribunal  rabbinique  son  droit  et  son  pouvoir,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  loin. 


Le  successeur  de  B.  Moïse  Cahen  fut  un  rabbin  du  nom  de  Lfib 
ou  Lpeib,  qui  avait  été  grand  rabbin  à  Mayence,  puis  assesartf  â 
Francfort.  David  Ganz  dit,  en  effet,  à  la  date  de  a3C«  5393^=:  1633:  ' 
T'nym  tamopano  p"p*T  Ma*'»''  K-^-^^-a  !T?n  «ïsan  p"pT  H"m  i"3"k  a^V  ^ 
Y^T2  p"-;}^  !3"m  Yy»b  bapnai  na-iïi  ta-'T'nbr.  Cette  date  de  1633  cor- 
respond très  bien  avec  la  vacance  de  la  place  de  Metz;  car  nous 
avons  vu  que  Moïse  Cohen  avait  quitté  cette  ville  à  la  fin  de  5392 
ou  au  commencement  de  5393,  c'est-à-dire  dans  le  courant  de 
Tannée  1632.  Nous  ne  connaissons  aucun  autre  détail  biographique 
sur  R.  Lob  ni  sur  la  durée  de  ses  fonctions.  Tout  nous  autorise  à 
supposer  qu'il  quitta  bientôt  Metz  pour  aller  exercer  ailleurs  ses. 
fonctions  rabbiniques.  A  la  fin  ds  1643,  la  Communauté  faisait. 
l'élection  d'un  nouveau  rabbin  et  en  demandait  la  ratification  à. 
l'autorité  souveraine,  comme  nous  le  voyons  par  l'ordonnance  do. 
4  août  1644  ainsi  conçue  : 

464i,  i  août. 

A.  Monseigneur  Monseigneur  le  Mareschal  de  Schomberg,  duc  de 
Haluin,  pair  de  France,  gouverneur  des  villes  et  citadelles  de 
Metz,  pays  messin,  des  Eveschés  de  Metz  et  Verdun,  et  Lieute- 
nant général  pour  le  Roy  en  Languedoc. 

Supplient  très  humblement  les  Juifs  babitans  do  nostre  ville  de 
Metz,  disants  qu'ils  ont  lousiours  obtenu  de  Nosseigneurs  les  Gou- 
verneurs dudit  Metz  d'avoir  un  Baby  pour  les  instruire  et  enseigner 
leurs  lois  et  cérémonies,  ainsy  qu'appert  de  la  dernière  permission 
que  leur  a  esté  accordée  à  ce  subiect  par  Monseigneur  le  duc  de  la 
Vallelte,  en  l'année  1627,  et  qu'ils  espèrent  obtenir  de  votre  Excel- 
lence ; 

Ce  considéré,  Monseigneur,  il  vous  plaise  leur  permettre  d'appe- 

Cémqh  I^avid  ;  ù  U  Ublc  il  est  porlû  par  erreur  à  la  dalc  do  3^n,  412  e=i  16S2. 
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:  prie  d'eux  Raby  Nalhan  de  Francfort,  pour  résilier  en  ceate  viUe 
l'y  habituer  et  faire  ladite  charge  et  foDctioD  de  Rsby,  comme  il 
Vcâl  pralicquc  de  tous  temps  entre  culx,  et  ils  seront  de  tant  pins 
oWigès  lie  se  rendre  très  obéissants  à  vos  commandements. 
Teu  la  présente  Requête  et  la  permission  accordée  par  M.  le  duc 
delà  Vfltietle  au  Raby  Moyse  Caben  de  Prague,  nous  permettons  ou 
Baby  Naihayn  (le  Francforl  de  résider  eu  cette  ville  et  s'y  habiter, 
poof  y  faire  la  chorfïc  cl  fonction  de  Raby,  comme  il  s'est  pratiqué  do 
tout  temps  entre  les  Juifs,  à  la  charge  de  vivre  et  se  conformer  aux 
Uklz  de  Sa  Maiestc  et  aux  ordonnances  de  Mesiîieurs  les  Gouver- 
iHunqui  nous  ont  précédé.  FaJct  à  Metz  ce  vingt  quatriesme  jour 
d'iouslM.  VI' quarante |el  quatre.  iSiffHé  :)  Hchoxhuko, {SI plus  bas:) 
PBrMonseigueur  :  Dk  Cuahmoys. 

ktMé  des  cinq  rabbins  I.saac  I-ilvy,  Joseph  I-évy,  Moyse  Cahen 
dfi  Prague,  Lûb  ou  Leîb,  Nathan  de  Francfort  dont  nous  venons 
d'établir  d'une  manière  certaine  la  succession  de  1595  h  1650, 
MU9  devons  constater  que,  pour  cotte  ptîrîode,  nous  avons  encore 
trouvé  dans  Je  mémorial  de  la  synagogue  de  Metz  la  mention  de 
laelquGs  personna}i:es.  qui,  sans  avoir  exerc45  les  fonctions  de 
grand-rabbin,  avaient  cetioiidant  enseigni'^  et  exercé  certaines 
fooctions  religieuses,  puisqu'ils  portent  le  titre  de  ^z'\'m  Morênou, 
notre  maître.  Ce  sont  : 

1'  Alexandre  Lévy  :  prot^  't  -i"nnî3  X^  «■'iTssaVK  'n  ann  isito 
î's'a  nïn  n"TT  'a  av  'pJbaip  -i'"ra  ^apsi  nac:  -ibn  (539.1==  Juin- 
Jaillet  1633).  Dans  l'énumiiration  des  mérites  qui  lui  donnent  des 
■fruits  à  son  inscription  dans  le  Memorbuch  se  trouve  la  phrase  : 
^  inpn  n»  arirm. 

î*  Seittor  ou  Scfoiéor  Lécy  :  'n  nann  ^a  ^iwna  .'-i  anrr  ys~\^^^ 
"ï  ^5e:  v-r3  p"p  rrai  V«nuî-3  rrnn  y-'a-irra  mara  ^"t  -"iVri  tj3K  msia 
^îW  Tno  (5395  =  Mai- Juin  l(i35J. 

>  Mardoché  Israël,  plus  connu  sous  le  nom  de  Ziskiiid  Tan- 
«*on  :  1*^711:  m  "^a  an^urt  -iw:  na  irtnc*'  -aii?:  '-i  ann  i3-n>3 
^n  P2a  T'D  «  Cl"*  n>n:Vo  n^-'ca  ïïpap]  ^pTn  irpc-'T  (5400  = 
Janvier  1640).  Il  est  aussi  montionn<î  à  cette  date  dans  les  registres 
»'ela  Confr^^rie  dans  ces  termes  :  '\'':tj}'rt  rta^c  Tsxn  irbsb  a»  riibstn 
5"'™''  ■n*'p3''T  -l'irrî. 

4*  Nathau  Cohen  :  nzso:  ps^r  apr-'  cisv  na  apr--  ^rs  '-i  ann  i5-na 

î^in^îa  nîa-anc  d:"id  sn;  Dii  Vsric-'a  mw  ■j^'-ann  p"D*'b'  «'np-'a 

î^  (101  =  Avril  1041).  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  ralibin  avec 

^  NaUian  de  Francfort  dont  nous  avons  donné  ci-dessus   l'acte 

l<l« nomination  qui  remonteâ  1*H4. 

Q*  Jacob  Ychùuda  :  «"a  îhttp"»  na  rmrj-'  ap?-*  'i  ann  lami: 
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^ytz  •'aita  fiyattn  ntn  o-'affl  rros  p"p  n»  msa^ia  s-wn  a"n  t«r 
*nis  -Dnïa  cpoiyii  (402  =  Mai  1642). 

0"  Phobus  Lêvy  :  b"i"o  oi3'^''d  T-iritt,  dont  le  décès  est  inscrit 
dans  le  registre  de  la  Confrérie  seulement  à  la  date  de  ns©,  pre- 
mier jour  de  Schebouot  (5395  =  Juin  1635). 


VI 


A  partir  de  1650,  la  communauté  est  formée  et  solidement  assise, 
son  organisation  est  sinon  complète,  du  moins  établie  sur  des 
bases  durables  ;  sa  réputation  est  devenue  excellente  ;  elle  brille  et 
passe  pour  une  des  communautés  les  plus  belles  et  les  plus  impor- 
tantes, et  on  a  oublié  les  ennuis  des  premiers  temps.  Les  membres 
qui  la  composent  jouissent  de  l'estime  générale  et  ont  un  accès 
facile  auprès  des  hautes  autorités  et  auprès  des  personnages  les 
plus  marquants  du  pays. 

Le  rabbinat  gagne  aussi  en  grandeur  et  en  importance.  Les 
hommes  les  plus  versés  dans  la  science  théologique  et  dans  la  ca- 
suistique, soit  de  Pologne,  soit  d'Allemagne,  seront  dorénavant 
disposés  à  accepter  le  poste  de  grand-rabbin  de  Metz,  et  même 
à  solliciter  les  suffrages  de  ceux  qui  sont  chargés  d'élire  le  chef 
religieux.  C'est  que  Metz  devenait  de  plus  en  plus  un  centre 
d'études  sérieuses  et  fortes,  grâce  à  l'initiative  que  prenait  cette 
communauté  et  à  l'hospitalité  qu'elle  offrait  généreusement  aux 
étudiants.  Le  nombre  toujours  croissant  de  ceux-ci  était  encore 
un  attrait  de  plus  qui  rendait  la  place  de  grand-rabbin  de  M^tz. 
désirable  entre  toutes. 

Voici  quel  était  le  mode  de  nomination  du  rabbin  de  Metz. 
Lorsque  la  place  de  grand-rabbin  venait  à  être  vacante  par  suite 
de  décès  ou  de  départ,  les  membres  du  Conseil  de  la  Communauté 
prenaient  individuellement  des  informations  sur  les  candidats  dis- 
posés à  solliciter  la  place,  sur  ceux  qu'on  pourrait  décider  à  accep- 
ter ces  fonctions  en  cas  de  nomination.  Une  correspondance  fort 
active  s'ensuivait,  et  le  travail  préparatoire  était  assez  long  pour 
exiger  quatre  ou  six  mois  et  quelquefois  un  an.  Les  démarches 
faites  par  les  membres  du  Conseil  ne  restaient  pas  assez  secrètes 
"pour  qu'on  ne  sût  pas  à  l'avance  les  noms  des  principaux  candi- 
dats. Le  public  discutait  chaudement  leurs  titres  et  se  passionnait 
pour  l'un  ou  pour  l'autre  d'entre  eux.  Bientôt  le  Conseil  arrêtait 
la  liste  des  candidats  sur  l'acceptation  desquels  on  pouvait  comp- 
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ter,  et  l'administration  fnisait  publiij-r  le  samedi,  <1ans  la  synagogue 
et  (Ions  le  quartier  juif,  quoi  ^'tnit  le  jour  &xi\  pour  lY-leclinn.  On 
ne  pouvait  savoir  que  le  jnur  nK^nif  do  l'élection  quelles  tétaient 
les  ppi"sounes  qui  concourraient  à  la  nomination  du  grand-rabbln. 
Letiragnau  sort  dt^sipnait  au  dernier  moment  les  c^lecteurs  qui 
devaient  prendix*  part  au  vote.  Le  système  (électoral  ('tait  celui-ci  : 
Ï0U8  les  membres  de  la  communauti^  étaient  divist'-s  en  trois  cat(î- 
gories  selon  leur  fortune  et,  par  suite,  sr-lon  leur  part  contribu- 
tive aux  frais  de  la  communauté  :  Classe  riche,  classe  moyenne  et 
classe  pauvre.  La  première  contenait  tous  ceux  dont  la  fortune 
di^assait  dix  mille  florins;  la  deuxième,  ceux  dont  la  fortune  tHait 
de  mille  à.  dix  mille  florins,  et  la  troi.sième,  tous  ceux  qui  ne 
pos3(^laierU  pas  mille  florins,  mais  qui  n'étaient  pas  secourus  par 
la  caisse  de  la  communauté.  Les  noms  des  personnes  de  clin  que 
classe  étaient  mis  dans  des  urnes  dilKrentes,  et  toutes  les  fois, 
qu'une  (?lecUon  devait  se  faire  soit  jïour  l'administration,  soit  pour 
le  rabbiunt,  on  tirait  au  sort,  de  chacune  des  boites  un  nombre 
égA\  de  noms,  trois,  cinq,  dix  ou  quinze.  Les  élus  tétaient  îmmé- 
UialPiiipnt  convoqut's,  et  devaient  sur  l'heure  se  rendre  dans  la 
bile  du  Conseil  pour  prendre  part  au  vote.  Nul  ne  pouvait  s'af- 
l^nchirder^  devoir.  L'absence  do  la  ville  on  le  cas  de  maladie 
grave  t.^taii?nt  seuls  admis  comme  excuses.  Les  amendes  encourues 
(étaient  lorfes  el  rigauretiscment  perçues.  Souvent  les  personnes 
convoquées  ne  connaissaient  point  ce  qui  devait  faire  l'objet  de 
leur  vote.  Une  fois  les  électeurs  n'unis,  on  fermait  la  salle  du  Con- 
seil, et  ils  ne  pouvaient  se  séparer  avant  d'avoir  terminé  les  no- 
minations qui  avaient  motivé  leur  convocation. 

Pour  la  nomination  du  grand-rabbin,  le  corps  électoral  était 
composé:  1"  tlf's  syndics  ou  membres  du  Conseil  au  nombre  do 
six;  2o  des  rabbins  composant  le  tribunal  rabbinique,  c'est-à-dire, 
tous  csnx  qui  étaient  inscrits  sur  une  liste  spéciale  qui  servait 
ciiaque  année  h  la  nomination  des  assesseurs  du  grand-rabbin. 
ft^s  électeurs  de  cette  deuxième  catégorie  n'étaient  pas  toujours 
^n  nombre  égal;  ils  étaient  tantf^t  plus  on  moins  nombreux,  mais 
Ils  ne  dépassaient  jamais  le  cliilTre  de  dix-huit  à  vingt;  enfin,  3'  de 
dix  personnes  de  chaque  classe  de  la  population  dont  les  noms 
étaient  tirés  au  sort;  soit  trente  pour  fes  trois  class(.*s.  C'était  un 
total  d'environ  cinquante  électeurs  ilont  les  trois  cinquièmes  ne 
pouvaient  être  connus  à  l'avance  ni,  par  conséquent,  circonvenus 
par  les  partisans  des  candidats.  Il  y  avait  une  commission  spéciale 
cliargée  de  tirer  les  noms  au  sort  :  elle  était  composée  de  six 
mdics  et  de  six  membres  (deux  de  chaque  classe)  qu'on  lui  ad- 
>ignait  :  ses  fonctions  duraient  ctiaque  fois  un  an.  Cette  commis- 
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sion,  cliargi^<*  (Im  former  la  liste  électorale  par  le  Urageau  sort,» 
ri^unissait,  sur  la  convocation  des  syndiM,  dans  une  salle  spéeialt 
et  faisait  appeler  par  les  employf^s  de  la  comniunauli>.  au  fur  etl 
mesure  de  leur  désignation  par  le  sort,  les  personnes  qui  devaiGuI 
prendre  part  au  vote.  Celles-ci  devaient  se  rendre,  toutes  affaires 
cessantes,  dans  la  salle  du  Conseil  où  elles  étaient  enfermées  avi 
les  syndics  et  les  rabbins  jusqu'à  ce  que  IVIoction  du  gi-and-rahWu 
fût  terminée.   Toute    personne  désignée  par  le  sort,    pour  frire 
électeur,  qui  ne  se  rendait  pas  dans  la  salle  du  Conseil  imraédi»- 
lenicnt  après  avoir  été  convoquée,  était  condamnée  à  cinq  cents 
livres  d'amende.  Les  employés  de  la  communauté  avaient  une  demi- 
heure  iK>ur  faire  connaître  aux  électeurs  qu'ils  avaient  été  désigné^ 
par  le  sort. 

Pour  la  désignation  des  assesseurs  du  grand-rabbin,  la  corn' 
mission  électorale  ne  se  composait  que  de  neuf  membres,  outre  le^ 
syndics   et    le    ^rand-ralibiii  (trois  de  chaque  classe}.  A  ceteCeC* 
11  y  avait  trois  boites  parliculit'resdans  lesquelles  on  mettait,  lou^ 
les  cinq  ans,  quinze  noms,  et  jamais  on  ne  les  ouvrait  avant  l'époque 
fixée  par  le  règlement,  h  moins  d'un  cas  de  décès.  La  commissior» 
du  tirage  au  sort  était  convoquée  le  premier  jour  de  Selihot  pour 
procéder  à  la  désignation  des  neuf  membres  qui,  immédiatement 
appelés,  se  réunissaient  avec  les  autres  membres  dans  la  chambre 
du  Conseil  et  dressaient  une  liste  de  huit  rabbins.  De  ces  asses-. 
seurs,  les  quatre  premiers  siégeaient  pendant  les  premiers 
mois,  et  les  quatre  derniers  pendant  le  deuxième  semestre.  Dai 
chacune  de  ces  séries,  il  devait  y  avoir  deux  hommes  brevel 
rabbins  depuis   longtemps  et  ayant  déjà  si^é  comme  assesseui 
la  commission  pouvait  choisir  les  deux  autres  parmi  les  personnes 
instruites,  capables  et  dignes  de  rendre  la  justice. 

Le  premier  rabbin  qui  fut  en  (onctions  dans  cette  nouvelle  p^ 
riode  s'appelait  R.  Moïse  Cohen  Nerol  ou  Narol  :  ce  nom  lui  venait 
d'une  petite  localité  de  la  Pologne,  où  il  avait  vu  le  jour.  Sa  famille 
était  originaire  de  la  PaJcsline  et  vivait  à  Safe<l.  Mais  le  père  de 
notre  rabbin  quitta  son  pays  natal  pour  se  rendre  en  Pologne  et  y 
surveiller  limpression  du  livr*?  n72sn  r-^rsi,  ouvrage  très  répandu 
de  morale  populaire,  composé  par  Kliahou  Vidas,  l'un  de  ses  aïeux. 
Moïse  était  le  plus  jeune  de  ses  enfants.  Il  flt  de  très  bonnes 
éludes  religieuses,  et,  bien  jeune  oncoro,  fut  nommé  rabbin  et  oc- 
cupa successivement  diffirents  postes  en  Pologne,  où  il  acquit  une 
certaine  célébrité.  A  la  cuite  du  soulèvement  excité  par  Clmiiel- 
nicki,et  de  la  persécution  qui  atteignit  tout  particulièrement  les 
Juifs  (1C48),  Moïse  Colieu  quitta  sa  patrie,  où  sa  science  et  s( 
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érudition  étaient  fort  appréciées.  A  son  arrivée  en  Allemûgne,  il 
n*ent  pas  longtemps  à  attendre  pour  occuper  une  place  diKiiede 
sa  renommée,  car  il  fut  presque  aussitôt  choisi  comme  grand-rab- 
bin |>ar  la  communauté  de  Metz  {lG4d). 

Son  nom  est  resté  populaire  t  Metz  et  en  Pologne,  non  seulement 
ftcftuse  de  son  érudition  et  de  sa  science  talmudique,  mais  sur- 
Iwilà  cause  d'une  élégie  qu'il  a  composée  sur  les  événements  de 
«lie  terrible  persécution  de  1648,  dont  il  fut  le  témoin  oculaire. 
Celte  élégie  a  été  publiée,  avec  un  commentaire  de  l'auteur  lui- 
n(me,  dans  une  brochure  contenant  din'érentes  pièces  rituéliques 
et  portant  le  titre  de  rrrpa  '.  Il  laissa  après  lui  un  ouvrage  plus 
important  qui  a  été  imprimé  cinquante  ans  après  sa  mort,  sous  le 
litre  de  ana  r3''.a  '.  Cet  ouvrage,  divisé  en  deux  parties,  contient 
in  explications  exégétitiues  et  herméneutiques  sur  un  grand  nom- 
bre de  versets  bibliques;  différents  travaux  Ue  son  père,  Eliézer 
bcnSchalom,  y  ont  été  joints;  son  gendre  Mo'isc  bon  Schalom  y  a 
'ijûulé  des  extraits  et  des  tables;  enfin,  son  tils  Tobia,  y  a  mis  la 
denUère  main  et  l'a  complété  par  des  notes.  Constatons  en  passant 
ilne  cet  ouvrage  n'est  pas  mentionné  dans  la  Bibllotkeca  judaica 
«teFûrst. 

Nous  avons  recueilli  la  plus  grande  partie  de  ces  renseigne- 
ments biographiques  dans  la  préface  du  livre  rr^aia  ncrn,  ou- 
vrage de  médecine  composé  par  son  Itls  Tobia.  Celui-ci  était  né  à. 
Metz  en  1653.  Il  quitta  sa  ville  natale  après  la  mort  de  son  p^re  et 
fit  d'excellentes  études  reli(.Mcuscs  et  médicales  en  Allemagne.  Il 
embrassa    cette  deruière  carrière  et  devint  médecin  du  sultan 
Ahmet.  Son  ouvrage  de  médecine  eut,  en  son  temps,  une  très 
grande  réputation. 

Pour  en  revenir  au  rabbin  Moïse  Cohen  Narol,  nous  devons  faire 
remarquer  que,  contraii-eraent  à  l'usage  et  pour  des  motifs  que 
noua  n'avons  pu  découvrir,  le  Conseil  de  la  Communauté  n'avait 
pas  demandé  au  gouvernement  la  confirmation  de  sa  nomination. 
olontaire  ou  non,  cet  oubli  donna  lieu  à  un  incident  qui  émut 
profondément  la  communauté  tout  entière  et  particulièrement  le 
rabbin.  Cet  incident,  qui  eut  lieu  lors  du  séjour  de  Louis  XIV  à 
Metz,  en  1657,  a  été  raconté  par  R.  Moïse  Cohen  lui-même  dans 
■une  note  marginale,  écrite  sur  un  exemplaire  du  Valfioitt,  et  le 
xle  en  est  rapporté  dans  la  Monalsschrift  ^  de  Gra:tz.Eu  voici 
la  traduction  : 


•  AiB«tertl«m,  1699.  io-4*  ;  Meit,  116S,  ia-4>. 

•  Vmitp,  1711,  in-folio, 

•  Hométtttinrt.  1872,  p.  (4-47. 
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Pour  faire  connaître  les  miracles  que  l'Éternel  fait  en  fareurde 
ceux  qui  l'adorent  et  le  révèrent,  je  veux  écrire  en  toute  véracité  la 
relation  de  ce  qui  est  arrivé  eu  ma  présence,  depuis  que  je  suis  rab- 
bin à  Metz.  Le  lendemain'  delà  fêle  de  Kippour  de  l'an  418*  est  venu 
dans  la  ville  le  souverain  du  pays,  Louis,  roi  de  France  el  de 
Navarre,  avec  la  reine  sa  mère  et  son  frère,  le  duc  d'Anjou.  Le  samedi 
suivant,  premier  jour  de  Souccot,  le  roi  vint  à  la  synagogue  avec 
pompe  et  éclat,  accompagné  de  son  frère  et  d'un  grand  nombre  de 
ducs  et  de  nobles.  i 

Ace  moment,  la  communauté  Israélite  ne  savait  à  qui  s'adresser 
pour  obtenir  de  la  munificence  royale  la  confirmation  de  ses  privi- 
lùges.  Le  lendemain,  deuxième  jour  do  Souccol,  vint  à  la  synagogue 
le  sécrétai  l'e  du  noble  comte  de  Brienne,  grand  chevalier,  el  il  dit  en 
toute  sincérité  aux  Israélites  :  a  Le  roi  a  témoigné  toiue  sa  saiisfadioi 
à  Végard  des  Juifs  et  il  a  donné  ordre  au  chancelier  de  préparer  Ui 
lettres  confirtnalives  de  leurs  privilèges.  »  Quand  ces  paroles  furent  rap- 
portées aux  membres  du  Conseil  de  la  communauté,  ils  déléguèrent 
deux  notables  auprès  de  ce  même  secrétaire  pour  entendre  de  noU' 
veau  de  sa  bouche  les  paroles  bonnes  et  rassurantes  qu'il  avait  pro- 
noncées. Le  secrétaire  leur  dit  alors  :  Je  sors  à  l'instant  de  chez  1^ 
comte  de  Brienne,  qui  m'a  donné  l'ordre  do  prévenir  les  Israélite^ 
qu'il  recevrait  le  lendemain  le  rabbin  avec  deux  autres  membres  d^ 
la  communauté  des  plus  notables  et  des  plus  instruits. 

Lo  lendemain,  premier  jour  de  Uol  hamocd,  nous  nous  présea- 
(âmes  devant  lui  ;  il  m'accueillit  avec  beaucoup  d'affabilité  ainsi  que  1er 
deux  administrateurs  qui  m'accompagnaienlet  qui  étaient  le  vénérable 
B.  Jacob  et  l'honorable  R.  Séligraann.  Il  me  fil  demander  par  l'inter- 
prète comment  j'avais  pu  me  résoudre  â  venir  dans  cette  ville 
exercer  les  fonctions  de  rabbin  sans  autorisation  royale  :  or,  les  pri- 
vilèges des  Juifs  ne  souffrent  pas  d'interprétation,  car  il  est  dit  for- 
mellement qu'ils  pourraient  choisir  un  rabbin  parmi  eux,  mais  non 
en  appeler  un  de  l'étranger  (sans  l'autorisation  royale). 

A  ces  mots  dits  au  nom  du  roi,  nous  fûmes  saisis  de  frayeui 
et  mon  visage  devint  tout  blême  (je  compris  en  vérité  de  quelles 
mains  partait  ce  coup,  à  qui  j'étais  redevable  de  ces  reproches 
quelles  étaient  les  personnes  qui  avaient  fait  cette  dénonciation 
Mais  je  ne  veux  pas  écrire  ma  pensée  intime]. 

Quand  le  comte  vit  que  la  terreur  s'était  emparée  de  moi  à  la  suîlt 


'  La  oolice  allemande  qui  accompagne  le  Icxte  se  trompe  en  disant  ijue  celait  li 
Jour  de  Kippour  :  le  texte  dit  le  Itndetnain  ce  ([ui  concorde  parfaitement  avec  la  i!al< 
chrétiennej  c'est  la  18  septembre  que  Louis  XIV  fît  son  entrée  à  Metz. 

*  Dans  le  chronogramme  rapporté,  le  copiste  a  oublié  de  mettre  un  point  sur  le  3 
première  lettre  du  mot  bD3  :  la  première  lettre  de  chacun  des  trois  mots  suivonl; 
ne  donne  que  16  (410)  et  non  18  {418]  comme  cela  est  nécessaire  pour  corrcspondn 
avec  l'année  1657  [septembre).  11  faut  constater  avec  rej^rct  que  lo  texte  publié  par  h 
Monaisschrirt  esl  plein  do  fautes  de  copiste  -,  un  peu  d'attention  les  aurait  fait  ^vitc 
très  facilement. 
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)Ics  qu'il  vcaaii  de  prûQonccr,  il  dit,  le  visage  soarianït  aux 

istratcurs  qui  m'accompugauieul  :  K&ites  coinpreniro  à  M.  le 

>biQ  qu'il  xic  doit  poiut  s'affoctcr  du  cela  ;  car  le  roi  est  Lrèa  biea- 

Jtlaiil,  et,  malgré  uu  It^er  inéeonleulemeuL,  il  ue  veul  rien  changer 

U  slloûlion. 

Il  est  certain  que,  si  le  fait  STatt  été  dénoncé  au  roi  et  avait  été 
nlevé  par  lui,  comme  l'a  dit  le  secrétaire  dÉlat,  le  roi  n'avait  pas 
wng^  un  seul  in?itant  à  s'en  formaliâcr,  car  il  signa  ce  jour  même 
It*»  Leiircs  palailes  conftrmani  les  privilèges  des  Juifs  de  Metz. 
Bo  effet,  ces  lettres  sont  datées  du  25  septembre  1657,  qui  corres- 
pond au  pri'mier  jour  de  ilol  liamoiM,  où  le  nibbîu  et  ses  compa- 
«nons  s'étaient  rendus  diez  te  comte  de  Brienne.  Ces  leUrC3  por- 
Mfcnt  wpendaiil  la  preuve  que  le  fait  n'avait  pas  passé  inaperçu, 
^arelle-s  disent  :«  qu'ils  (les  Juifs)  ne  poun-aient  à  l'advenir  clioi- 
»  air  un  rabbin  et  l'appeler  des  Camillos  dos  Juifs  establîs  liors 
■  iwire  roiaumc  sans  au  prclalable  s'cstre  retirés  par  devers  nous 
»  pour  obtenir  la   permission   ».    C'était  la    premiiTu    fois  qL-e 
pareille  condition  était  mise  dau^  lus  lettres  paU'riti's  Ji-s  Juifs  do 
Uetz. 

)Lp  roi  donna  encore  un  oulre  témoignage,  beaucoup  plus 
étidcnt,  de  sa  bienveillance  pour  te  rabbiu  el  l'adminislration,  en 
lifQaat,  le  4  octobre  suivant,  un  ordre  par  lequel  il  était  permis 
ta  rabbin  et  A  sept  Juifs  chargés  des  affaires  du  la  Communauté 
de[K}rterdes  chapeaux  noirs  dans  la  ville  et  à  tous  indistinctement 
■fcn  porter  à  la  campagne,  tandis  que  jusque  là  tous  devaient 
porter  des  chapeaux  jaunes  à  la  ville  comme  à  la  campagne  * . 

Le  rabbin  Moïse  Cohen  Narol  mourut  à  Metz  le  samedi  soir, 
33* jour  lie  l'Orner  (=  ID  Var.MI'J  =  Mai  Uj59)  et  fut  enterré  le 
ieQdemain  avec  une  pompe  extraordinaire.  Cette  date  nous  est 
fcwnie  à  la  fois  par  le  registre  de  la  confrérie  hebvah  et  par  le 
H^orial  de  la  communauté.  Ce  dornicr  rapiioltc  le  souvenir  de 
L  ûolre  rabbin  dans  les  ternies  suivants  :  niîisrn  bra  T'ann  lixan 

■  "îî!*:» -mrra  \2  rviyr'  n«î:  -nimaD  r3"»rt ^•y^-^'rzn  DT!b«  •:;•'« 

"  ^z-z  na-in  DT*î:Vn  T-crni V«Ta"'3  rmn  ynnnïs  nr^^si  p3n 

;     îrns  ^-•.  ^j  -r-^^  ri3"K  rrr,  y;3  p"-?  no  dj  min»  o?S)a  pbic  pa^-naa 

■  ti^p  ntii«  î'b  ,ïrî3rr  kVm  Kxi  nrpi  nn^'so. 

H    Ajoutons  enfin,  pour  terminer  tout  ce  qui  concerne  R.  Moïse 
^  Cohed  Naro),  que  sa  veuve  quitta  Melz  avec  son  lUs  Tobia  encore 

ttbia  âge  et  qu'elle  épousa  (5424  =  IG64)  en  secondes  noces  le 

"«fcWnMoTse  Sfrason  BacharachV 

'  Voir  Ulob«l  Biflia..  liitmrt  ém  ParltmiH  4t  Mtli.  Paris,  1845,  p.  513. 

*  V.  Ter  mn.  p.  ass  *. 
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La  Gommanauté  de  Metz  flt  alors  choix  d'un  homme  d'une  haute 
science  et  d'une  grande  réputation,  R.  Jona  Théomim  Fraenkel.  A 
peine  âgé  de  dix-huit  ans,  il  fit  ses  débuts  dans  la  communauté  de 
Grodno.  Il  occupa  successivement  différents  sièges  rabbiniques  en 
Pologne,  notamment  à  Nicolsbourg,  jusqu'au  moment  où  la  persé- 
cution de  Chmel  le  força  de  quitter  le  pays,  comme  elle,  avait 
été  la  cause  du  départ  de  R.  Moïse  Cohen  et  de  tapi  d'autres. 
R.  Jona  se  retira  en  Bohême,  à  Prague,  sa  ville  natale,  pu  la  com- 
munauté de  Metz  alla  le  chercher. 

Pour  la  nomination  de  ce  nouveau  titulaire,  l'administration 
juive  de  Metz  ne  s'exposa  pas  à  encourir  les  reproches  qu'elle 
avait  mérités  en  165*7.  Elle  soumit  le  choix  qu'elle  avait  fait  à  la 
sanction  royale,  et  le  16  avril  1660  le  roi  expédia  les  lettres  pa- 
tentes suivantes  qui  conûrmaient  la  nomination  de  R.  lona 
Théomim  Fraenkel  et  que  nous  reproduisons  d'après  une  copie 
authentique. 

<660.  16  avril. 

-  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  Koy  de  France  et  de  Kavarre,  à  nos 
amés  et  féaux  conseillers  les  gens  tenant  noslre  cour  de  Parlement 
de  Metz,!  salut.  Par  nos  lettres  patentes  du  vingt  cinqirième  sep- 
tembre M.  VP  cinquante  sept,  portant  confirmation  des  privilèges 
aux  Juifs  résidans  en  nostre  ville  de  Metz,  nous  avons^  entre  autres 
choses,  ordonné  qu'ils  ne  pourront  à  Tavenir  choisir  un  raby  et  l'àp- 
peller  des  familles  des  Juifs  establys  hors  notre  Royaume  sans  au 
préalable  s'eslre  retiré  par  devers  nous  pour  en  obtenir  la  permis, 
sion.  En  conséquence  de  quoy,  nous  ayant  fait  remonstrer  que,  par 
la  mort  de  leur  raby,  ils  ont  choisy  la  personne  du  nommé  Jonas, 
poulonois  de  nation,  pour  leur  servir  de  raby,  mais  comme  il  ne 
peut  en  faire  les  fonctions  sans  en  avoir  au  préalable  notre  consen- 
tement, ils  nous  ont  très  humblement  fait  supplier  leur  eu  accorder 
nos  lettres  nécessaires.  A  ces  causes,  nous  avons  permis  et  accordé, 
et  par  ces  présentes,  signées  de  noslre  main,  permettons  et  accor- 
dons aux  Juifs  habilans  de  nostre  ville  de  Metz  de  pouvoir  se  ser- 
vir dudjt  Jonas  poulonois  pour  leur  Raby,  et  qu'il  puisse  à  cest  ef- 
fet s'establir  en  notre  ditte  ville  pour  y  faire  les  fonctions  telles  que 
faisoît  le  dernier  déceddé  et  ses  prédécesseurs.  Si  nous  mandons  que 
les  présentes  ayiés  à  regislrer  et  du  contenu  en  icelles  jouir  et  user 
ledit  Raby  Jonas  poulonois,  sans  permettre  qu'il  soit  troublé  en  ses 
fonctions  par  qui  que  ce  soit.  Car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Car- 
cassonne  le  seiziesme  d'avril  M.  VI°  soixante  et  de  notre  règne  le 
dix-septiesme.  Signé  :  Louis.  Et  plus  bas.  Par  le  roi  :  De  Loménye, 
avec  paraphe,  avec  le  grand  sceau  en  cire  jaune  sur  queQe  pendante 
et  parchemin,  et  à  costé  est  escrit  :  Registre  au  greffe  des  expédi- 
tions de  la  chancellerie  de  France  par  moi  conseiller  du  Roy,  gref- 


I 


LK  IMBIHNAT  HK  MKTZ  RK  1W:  A  ISTI  22?. 

lier  des  cxp^ïdilioDS  ù  Paris,  k  tlixiesnie  jour  de  may  M,  Vie  soi- 
xaulç.  signé  :  Fidsod,  avec  puraplic.  CoUalionoé  il  t'origiiial  escril  en 
ptFcUemiD  sqîd  el  euUcr  et  se  conforme  apparu,  puix  rLudu  par  les 
oolaires  royaux  à  Melz  soubsignés  le  dix-liuilicsme  œoy  M.  Vie 
îoixQQte  neuf. 

MaU  au  commencement  de  l'année  KiGG,  la  communauté  de 
Pose»  voulut  eulever  à  MeU  K.  Joaa,  eu  l'apiieïant  à  occuper  le 
rièe^rabbiiiique  de  celle  ville,  beaucoup  plu,s  important  que  celui 
dp  Metz.  H.  Jona  avait  probablement  accepti?  le  poste  qui  lui  était 
nflert,  comme  il  semble  ressortir  d'une  lettre  d'apfjrobalion  qu'il 
'lonna  pour  le  livre  ■'n^M  r-'n  "idb  de  R.  lescliaïa  llourvitz  ",  lettre 
lUl^  ilu  10  Adar  1"-  [Mars)  de  l'année  irbi:  {Aiij  =  1066),  où  on 
lui  donne  le  titre  de  grand-ralibin  de  Posen  dans  le»  termes 
suivants  :  ;;"-V  bnprrc  yvz  p>-:  n:r  -i-î^rra  'însn  iiN;n  nïssDn 
n:nsm  «:tic  ^"pa  T'3"K'n.  La  signature  de  cette  lettre  porte  ce» 
mois:  KaenD^a  c-'?31î*p  Vt  rrrc-*  n-,nT3  p  mv.  Il  faut  cependant 
ailinettre  que  K.  Jona,  sur  les  Instances  des  Juifs  do  Metz,  con- 
wnlil  ik  rester  dans  ceLte  ville.  11  y  mourut  le  premier  jour  de 
f-l'iue  de  l'an  5429  l'avril  1609),  comme  nous  l'indiquent  et  le  mi5- 
luorial  et  le  rej^istre  de  la  Ilebrali.  Ce  dernier  porte  la  mention 
'tuivanle  :  cp^r:  *5"t  r,:i-^  -,-;-i:3  »:3n  »z~\J2  5n;n  iisjn  a"D"n 
'"^sn  rrziz  rirs'»  in»'?  non  bc  TicNn  a'-'a  nbja  Vd  n3"'"i^3.  La 
tlJte  (lu  29  Schebat  430  [février  IGIO),  donnée  par  M.  Carmoly 
Iflurla  mort  de  R.  Jona,  est  donc  erronée. 

B.  Jooa  eut  une  école  très  suivie  et  très  célèbre,  comme  le  dtt 
David  Gans».  Son  livre,  nsvT  ivp-'p,  qui  est  un  commentaire  sur 
'iill^rentes  parties  du  Tainiud,  répandit  sa  ri^putatJoii  dans  le 
tnonde  rabbiniquc  :  les  talmudisles  modernes  aiment  encore  à  le 
consulter.  Il  laissa  un  grand  nombre  de  gloses  et  de  notes  sur  le 
Talmud  et  le  ScfiouUuiH  Arouch  qui  Curent  publiées  api-és  sa 
nwrl,  notamment  un  commentaire  sur  le  traité  de  Schebouot  et 
àtt  notes  sur  le  Hoschen-haïuischpat . 

U  rabbin  Jona,  malgré  sa  haute  science  et  rattacliement  qu'on 
lui  témoignait,  n'eut  pas  une  inlldence  assez  grande  pour  empêcher 
*a  Communauté  de  s'associer  au  mouvement  que  |iroduisil  l'appa- 
rition du  fameux  Sabbatai-Scvi  comme  Messie  (lOfid).  Si  les 
'^'■aélites  de  Metz  n'allèrent  pa.s  jusqu'à  supprimer  les  jours  de 
Mne  et  à  les  remplacer  par  des  fêtes,  comme  ou  le  lit  en  Algérie, 

'  Cet  ouTrifto  imprima  ù  Vomto  cii  lOfiS  comme  l'indifiue  KUltlsamiiK'Ul  lu  dsUi  «le 
'•  Ihiic  d«  11.  Jona  Tcvmini.  Duus  la  ffif-llotktca  judaint,  l'Uret  ilguiie  par  crrctii  l« 
*»ttii!tM3.  iVbV.ail.  FiAuUl.) 

*  Va;.  ÇfmaÀ  Dattd,  à  lu  date  de  tS3  (^  1CC3J. 

T.  VII,   l."  U.  « 
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au  Maroc  et  dans  beaucoup  d'autres  communautés,  on  n'y  eut 
pas  moins  une  forte  tendance  à  croire  au  &ux  prophète.  De 
grandes  sommes  d'argent,  dit-on,  furent  données  par  les  Jutfs  de 
Metz  pour  participer  aux  présents  importants  que  ceux  de  Prague 
voulaient  envoyer  au  prétendu  Messie.  C'est  du  moins  ce  que  nous 
afïïrme  M.  Àncillon  :  «  Sabbatliaï-Sévi,  dit -il*,  passoit  pour  le 
»  Messie  et  trompa  tous  les  Juifs  d'Orient  et  d'Occident.  Les  Juifs 
»  d^ÂlIemagne  et  de  France  députèrent  un  fameux  Juif  de  Prague 
»  pour  lui  porter  de  grands  présents  :  ceux  de  Metz  fournirent 
»  pour  cet  effet  de  grandes  sommes  d'argent.  Je  me  souviens  d'en 
»  avoir  fort  raillé  Salomon,  riche  Juif  de  Metz,  surtout  depuis  que 
»  Sabbathaï-Sevi  se  fût  fait  mahométan  .»  Bossuet,  qui  avait 
Uàt  plusieurs  séjours  à  Metz  et  y  avait  conservé  de  nombreuses 
relations,  mentionne  également  Metz  comme  ayant  été  un  foyer  de 
partisans  de  Sabbataî-Sevi.  Dans  son  Discours  sur  Vhistoire 
unlverseUe^  il  dit*  :  «  L'esprit  de  séduction  règne  tellement  parmi 
»  les  Juifs  qu'ils  sont  prêts  encore,  à  chaque  moment,  à  s*y  laisser 
»  emporter.  11  n'y  a  point  d'imposteur  si  grossier  qui  ne  les  séduise. 
»  De  nos  Jours  un  imposteur  s'est  dit  le*  Christ  en  Orient  :  tous 
»  I93  Juifs  commençoient  à  s'attrouper  autour  de  lui.  Nous  les 
»  avons  vus  en  Italie,  en  Hollande,  en  Allemagne  et  à  Metz  se  pré- 
•  parer  à  tout  vendre  et  à  tout  quitter  pour  le  suivre.  Us  s*[magi- 
»  noient  déjà  qu'ils  alloient  devenir  les  maîtres  du  monde  quand 
»  Ils  apprirent  que  leur  Christ  s'étoit  fait  Turc  et  avoil  abandonné 
"  la  foi  de  Moïse.  » 

Ad.  Cahen. 

{A  suivre.) 

'  MAtmgts  eritiqutt  de  litt&alnre  recHeiîtts  des  eoneersaltout  de  feu   if.  AnfiUoH 
MM  Mil  discourt  itir  m  et«  et  tnr  set  dénient  ktmfvt.  Baie,  lG9g,  1. 1,  p.  188. 
*  Bossuet,'  Discours  sur  l'Histoire  nuiven^U^  cbap.  xii,  ad  fi»em. 


* 


Dans  une  s(*ric  irarticlos  piiblii^s,  en  1879,  par  lo  Bulletin  his- 

^OrlqtiK  H  archéologique  tic  Vauclusp,  qu'ont  fonth*  nt  tjuo  diri- 

StBlMM.  Seguin,  il'Avignon,  nous  avons  rt^sumé  et  fait  connaitp.' 

ttfue  l'on  peut  savoir  de  la  situation  deâ  Israéliteâ  dans  les  bïtats 

'ranrais  du  Saint-Sii^ffe,  au  moyen  âge.  M.  lîardinet,  depuis  lors, 

a  creusé  encore  plusieurs  des  m^îmes  questions  dans  une  suite  do 

'«vants  mt^nioirea,  insf*r(5s  soit  Ici  même,  soit  dans  la  lievuc 

''istorique,  auxquels  noua  ne  pouvons  quViifîaiJifr  le  lecteur  à 

se  reporter.  Ses  conclusions,  du  reslr,  confirment  les  nôtres. 

I^documents  que  nous  publions  aujourd'hui,  les  uns  d'apn>s 
^copies  authentiques  du  Musiro  Calvel  et  de  la  bibliothèque  du 
■alican,  les  autres  il'apr^s  les  originaux  dcposi^-s  aux  Archives 
'Uunidpales  d'Avignon  et  aux  Airhives  di^  parlementa  les  de  Vau- 
cluse,  fixent  et  résument  la  situation  faite  aux  Israélites  dans  celte 
partie  du  pays. 

L'établissement  des  synagogues  sur  les  bords  de  la  Duraneo  et 

(^uRtadne  parait  avoir  une  orijilne  de»  plus  anciennes.  Liiiraquo, 

*u  commencement  du  xiv  siècle,  les  papes  occupt^rent  la  (Minlrtfe, 

Ugy  trouvèrent  df'jà  des  communautt^s  juives  florissantes  et  im- 

ï»orlantes.  La  conduite  du  gouvernement  pontifical  à  l'égard  de  ces 

<*Wïi(Ientsa  été  sujette  à  plus  d'une  rluotuation,  mais,  en  gï^nt'^al, 

*«  papes  d'Avignon  et  le  gouvernement  poutttical  du  xV  siècle 

™onlr^rent  une  bienveillance,  bien  rare  alors,  pour  les  institutions 

juives,  dépassant  largement,  en  pratique,  lea  limites  que  leur  tra- 
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çaient  les  tli(*ories  des  jurisconsultes  et  surtout  les  vœux  de  la 
population  indigène,  constamment  hostile  ou  envieuse  à  l'égard 
des  Israélites. 

Ces  bons  traitements  eurent  pour  etfet  non  seulement  de  main- 
tenir la  population  juive  du  Comtat  dans  un  état  assez  prospère, 
mais  même  de  l'augmenter  dans  de  fortes  proportions.  De  toutes 
'parts  on  vit  affluer  des  Israélites  dans  un  pays  si  bienfaisant  : 
on  en  vit  arriver  surtout  à  la  fin  du  xv"  siècle  quand  Ferdinand 
et  Isabelle  chassèrent  les  Juifs  d'Espagne;  cette  affluence  d'étran- 
gers finit  même  par  inquiéter  les  Juifs  d'Avignon  qui  durent 
prendre  contre  cette  invasiondudehors  des  mesures  restrictives*. 

C'est  seulement  au  milieu  du  xvi*  siècle,  lorsque  des  papes 
militants  montèrent  sur  le  trdne  romain,  lorsque  les  guerres  reli- 
gieuses embrasèrent  l'Europe  entière,  que  les  Juifs  fixés  dans  les 
états  du  Saint-Siège  ressentirent  un  contre-coup  des  passions 
véhémentes  de  l'époque;  l'esprit  de  la  législation  changea  brus- 
quement de  face  et  devint  des  plus  durs  à  leur  égard. 

Leur  existence,  toutefois,  ne  fut  pas  atteinte  dans  ses  parties  es- 
sentielles, et  la  communauté  d'Avignon  continua,  malgré  tout,  à 
prospérer  jusqu'en  n90,  époque  où,  cessant  d'être  confinée  à 
Avignon,  elle  se  dispersa  par  toute  la  surface  de  la  France. 

A  Avignon,  comme  partout,  les  Juifs  étaient  soumis  à  l'obliga- 
tion de  porter  sur  leurs  vêtements  un  insigne  spécial.  Ils  vivaient 
séparés  des  Chrétiens,  dans  un  quartier  à  part,  ils  s'administraient 
eux-mêmes  en  toute  liberté,  sous  le'  contrôle  du  viguier,  formant 
une  véritable  ville  et  une  administration  à  part  dans  la  ville  et 
dans  l'administration  chrétiennes. 

Bien  qu'en  principe  ils  fussent  juridiquement  considérés  comme 
étrangers,  les  papes  les  adoptèrent  et  les  assimilèrent  aux  citoyens 
{lanqitam  veri  cives*).  Les  Juifs  eurent  donc  à  se  soumettre  aux 
lois  du  pays,  aux  lois  politiques,  aux  lois  civiles',  et  d'autre  part 
les  papes  les  déclarèrent  justiciables  du  droit  commun  et  des 
tribunaux  ordinaires*.  Les  Juifs  eurent  le  droit  d'acquérir  tous 
biens,  meubles  ou  immeubles',  d'agir  en  justice,  là  où  ils  se 
trouvaient,  comme  les  citoyens",  de  changer  de  résidence  à 
leur  g^é^ 

>  Statuts,  art.  LXXXl.  (Il  en  Tut  do  même  à  Rome.] 

*  Bulle  de  Sixlo  IV,  ci-après. 
■  SlBiuiF,  article  I. 

*  UuUe  (le  Sixte  IV.  —  Slalula,  arl.  LXXMl. 

*  StalutB,  articlos  divers. 
'  liuUo  de  Sixle  IV. 

^  Statut?,  article  U  t»  finr,  et  autres. 
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Pu  rpste,  ils  parlaient  la  langue  provençale,  et  la  connaissance 
"île  riK^breu  était  chez  eux  assez  rare  '. 

Ainsi,  en  principe,  les  Juifs  iVAvitMion  jouissaient  du  nn^mo 
r(*girae  que  le  reste  Je  la  population;  mais  pour  tout  ce  qai  ton- 
cliait  à  ses  itit^i-6t«  |iarticnliers,  à  la  religion,  â  rinstruotion 
publique,  la  communaut*?  juive  d'Avignon  tHait  libre  :  dt*  tout 
temps  elle  s'administra  clle-mOme,  sous  r»*gide  du  gouvernement 
et  des  lois  gdncîrales. 

Voilù  pourquoi  elle  dut  so  faire  en  ces  matières  un  pelit  code 
administratir  sptîcial,  des  «  statuts»,  dem*^mequela  ville chr^ 
tienne,  de  son  cC>té,  rédigeait  elle-même  aussi  ses  propres  statuts 
municipaux. 
H  N'eus  possédons,  depuis  une  date  ancienne,  les  statuts  de 
™Ta  ville  d'Avignon,  ou,  du  moins,  plusieurs  rédactions  successives 
de  ces  statuts,  qui,  en  principe,  étaient  votés  chaque  année  par 
l'assemblée  du  peuple  et  qui,  pai'  conséqiu'nt,  pouvaient  présenter 

»  l'inconvénient  de  quelques  variations.  Fantoni  a  publié  les  statuts 
de  la  vilJp  d'Avignon,  au  xii'  siècle*.  J'ai  imbllé  la  réilaction, 
beaucoup  plus  développée,  qui  fut  arrêtée  on  1243  et  ea  1243  *. 
A  partir  de  cette  époque  on  s'est  attaché,  en  fait,  à  ne  plus  mo- 
difier les  lois  dans  leur  rédaction  et  à  leur  ajouter  simplement  tleu 
amendements  ou  dos  statuts  supplémentaires  :  il  en  résulta  qu'elles 
^s'immobilisèrent,  et  un  commentaire  français  des  statuts  en  vi- 
^gueurau  xv»  siôcle,  rédigé  en  1441  par  le  notaire  Vascon  *,  nous 

montre  qu'ils  n'avaient  plus  changé. 
^^  Au  XVI'  siècle,  l'imprimerie  vulgarisa  les  éléments  de  ces  lois 
^pDcales. 

^B    En  et"  qui  concerne  les,  statuts  de  la  comminmuti?  juive,  nous 

Hsommes  beaucoup  moins  avancés,  car  les  statuts  de  la  commune 

juive  n'ont  été  publiés  qu'en  1179.  M.  Isidore  Loeb  a  donné  dans 

IVAiimtaire  de  ta  SnciàU  des  Études  Juives"  une  réimpression 
de  cette  dernière  rédaction.  Si  l'ini  remonte  plus  loin,  les  arrhives 
de  la  communauté  Israélite  d'Avignon  ayant  été  incendiées  en 
1821,  de  la  législation  intérieure  que  les  Juifs  d'Avignon  s'étaient 
^donnée  à  eux-mêmes  il  ne  nous  reste  qu'un  seul  nmnument,  un 

^K    '  Sutu(f>,  «rticlo  LU  Pt  ProtrttaiiùH, 

^m     ■  Fantoni  Csstnicci,  hto^ia  Jella  ritlà  J'A^ftote.,... 

^B      ■  C»ntMmei  et  rigttvttnU  Jt  la  rffmhltfua  d'Awifnon  ûU  Xlll*  tiklt  /Parix,  LttM«, 

*  McDuicril  orij^inal  io-(*.  aui  Arvhires  ilu  Musiîo  Calvct,  à  Avif^mm,  cammcii- 
çaiit  fMF  cptt  mot»  ;  •  iS'ri'y  j'fiifMiV»f  Itt  statu*  rtfermta  ifa  lu  rtV  A^Anfnom  et 
tran*ttttt:  de  latin  tn  frunçoit,  f^r  M»y,  llnyut  Vatton,  noiairt  paM^ue  tt  ittritatr^ 
Je  tadûle  tili,   • 

*  Prtmifcrc  uDiit'o. 
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exemplaire  original  de  la  rédaction  des  statuts  en  1558,  officielle- 
ment  traduite  d'hébreu  on  langue  vulgaire  :  c'est  ce  texte,  encore 
inédit,  que  nous  publions. 

L'original  appartient  au  Musée  Calvet,  à  Avignon,  où  M.  Deloye, 
le  savant  conservateur  de  ce  beau  dépôt,  a  bien  voulu  me  le  com- 
muniquer avec  cette  inépuisable  obligeance  que  connaissent  tous 
les  visiteurs  studieux  du  Musée. 

Malgré  les  précautions  prises  par  les  rédacteurs  des  statuts  pour 
empêcher  des  modifications  trop  fréquentes',  la  comparaison  des 
statuts  de  1558  avec  ceux  de  n'79  nous  montre  que  l'ancienne 
législation  a  subi  dans  les  temps  tout  à  fait  modernes  de  fortes 
retouches.  Nous  sommes,  au  contraire,  bien  portés  à  croire  que 
la  rédaction  de  1558  n'a  pas  beaucoup  innové  sur  la  législation 
précédente.  La  nouvelle  rédaction  comporte  certainement  des  mo- 
{fifications  sur  l'ancienne,  car,  autrement,  on  ne  s'expliquerait  pas 
les  observations  fréquentes  du  viguier  sur  ses  prescriptions.  Autre 
indice  :  le  préambule  des  Statuts  renvoie  à  un  article  LXXXIII.  Or, 
cet  article  LXXXIÏT  est  en  réalité  l'article  LXXXV.  H  y  a  donc  là  ou 
une  erreur  de  copiste,  ou  une  omission  des  rédacteurs  eux-mêmes 
des  statuts  qui,  après  avoir  ajouté  deux  nouveaux  articles  et 
changé  ainsi  la  numération,  auraient  oublié  de  mettre  le  renvoi  du 
préambule  en  harmonie  avec  la  nouvelle  distribution.  On  peut  en 
dire  autant  de  l'absence  d'un  article  (l'article  XXXIX)  dans  notre 
texte.  Peut-être  cet  article  a-t- il  été  supprimé  et  non  remplacé. 
D'un  autre  côté,  nous  ferons  remarquer  dans  une  note  (page  244, 
note  1)  que  les  douze  commissaires  chargés  de  la  rédaction  nou- 
velle des  Statuts  ne  paraissent  pas  avoir  vaqué  très  régulièrement 
à  leur  tÂche,  car  la  plupart  du  temps  1&  nouveau  texte  n'est  signé 
que  par  neuf  d'entre  eux,  parfois  moins,  et  les  signataires  ne 
sont  pas  toujours  les  mêmes.  Un  des  commissaires  (Vidal  de 
Viviers),  probablement  éloigné  d'Avignon,  n'a  même  jamais 
comparu.  Cela  ne  semblerait  pas  indiquer  que  le  travail  de  révi- 
sion auquel  on  se  livrait  parût  avoir  une  importance  bien  capi- 
tale, l'importance  qu'aurait  eue  une  refonte  complète  de  la 
législation.  D'autre  part,  encore,  le  mémoire  de  1411  que  nous 
avons  extrait  d'un  registre  de  la  Bibliothèque  du  Vatican,  et  que 
nous  publions,  nous  représente  la  mise  en  pratique  exacte  des 
'articles  48,  49,  50,  55  et  56  des  statuts  de  1558.  Une  bulle  de  1479, 
de  Sixte  IV',  punissait  les  Juifs  qui  cherchaient  à  se  soustraire 
aux  exigences  des  statuts  et  à  obtenir  indûment  une  remise  de 

1  Slatuls.  art.  LXXXV, 

*  Kapportéc  dans  le  procès-vurbat  ci-aprës  de  Jcaa  Rosa,  en  liSO. 
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H^Btlcle  20  dos  atatut.<<  de  1558  retra(.'«  la  seule 
^^^W)ur  obtenir  ccltp  remise.  La  nit^ine  htille  sli- 
fVlBil  rinvîolabiliti^  des  haifons  pendant  la  diir^  de  leur  oHIre 
xtatulaire. 

Nous  retrouvons  donc  au  xv"  siècle  les  traits  snitlûnts  de  t'or- 
^ntsation  du  xvi*.  el  il  n'est  pas  probable  que  jusiju'au  w*  siècle 
lul^m'i.  '■  h  <  ïitatnts  de  la  commune  juive  aient  beaucoup  plus 
L*ar»ir  t[jif  U.s&tatuUde  la  a>mninne  din^lienne. 

Les  statuts  de  la  commune  juive  ne  s'inspirent  pas,  du  reste, 
l'on  esprit  tout  à  fait  anaîogrue  à  ceu:ç  de  la  vlUn  chriHîenne.  Au 
kieu  de  la  vaste  organisation  administralivff  d'Avignon  et  de  ses 
sa»m^Àées,  la  ville  juive  n'a  pour  la  gi?rer  qu'un  conseil 
«V  quinze  membres,  losqncH,  à  l'expiration  de  leurs  pouvoirs, 
somment  eux-mt^mei*  leurs  successeurs.  Il  résulte,  d'aitlpurs!, 
«1m  «ïplications  fournies  par  les  statuts'  que  les  Tonctions  de 
aannbres  du  conseil  (^l;uenl  ])eu  recherchées.  On  verra  en  elFetqiie 
l'adminli^tration  poniilicale  filait  assez  pnrttVî  î\  rendre  les  baitons 
vnpOBsablc»  des  faits  délictueux  dont  ils  n'auraient  pas  su  dtk;ou- 
Trir  Im  anteors  dans  rint(*Heur  île  la  commune  juive,  Les  conseil- 
lère moplissenl  à  tour  de  rt\]f<  les  fonctions  f\eb(iif(yns  ou  directeurs 
4e  la  communauti?.  Chaque  servie*  a,  du  reste,  fera  des  bailofis 
4Mlncts.  dans  le  hu!  •'•vident  d'alb'frer  les  charges  de  Toftlce. 

Quant  A  la  population  ellc-mL^mo,  au  lieu  de  se  distinguer,  comme 
h  population  chrt^tienne,  en  milites,  nu  nobles^  chargf^  de  la 
é^me  militaire,  t*w  leffistf^^nu  juri*';otisultes,  classe  moïni^  nom- 
krpme,  mais  fort  brillante  à  Avi^mon,  fort  privik'^ïiée  et  constante! 

»f^inlère  des  charges  publiques,  en  proài  fiomines,  ou  négociants 
llM>orahl*'m»'nl  connu.?,  et  en  clienf^'s  ou  menu  peuple,  elle  .se 
4lvi»«  en  trois  classes  ou  mains,  simplement  distingui^es  les  unes 
4es  aatrespar  la  fortune,  par  le  chiffre  des  impôts. 

»  Pour  toutes  les  matit'^res  d'ordre  général,  les  statuts  se  n5fi>renl 
•nx  lois  du  pays  :  ils  n'ont  è  r*églemei>ler  que  les  intc-réts  spéciaux 
à  I»  commnnaoté  Israélite,  c'est-c^dire  les  |K>inls  suivants  :  l'ad- 
nbistration  dos  finances  de  la  communauté,  l'administration  du 
cdte  Israélite,  l'administration  des  services  charitables  (aumOnes, 
malades,  orphelins,  etc.],  l'administralinn  de  rinstruction. 

L'^irfff  est  diri^îée  et  cnntnMéï»  par  des  hailons  spéciaux,  dans 
m  «ena  moral  et  religieux.  L'f^cole  n'est  pas  obligatoire,  mais  un 
imiji'it  spiViial  frappo  les  membres  des  deux  première»  7«aMsqut 
Wtlonnent  pas  h  leurs  enfants  une  HV>lructian  théorique,  uu  au 
moins  cnmmercialc,  sunisaute. 
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Les  services  charitables  sont  établis  d'une  maniôre  remarquable. 

Quant  au  service  financier,  la  base  de  l'impôt  est  tin  impôt  di- 
rect sur  le  revenu,  et  la  valeur  imposable  s'établit  tantôt  par  une 
déclaration  de  la  personne  imposée,  tantôt  par  une  vérification 
{manifestet  général  ou  taxé).  A  cette  base  capitale  de  l'impôt  se 
joignent  certains  impôts  indirects  d'enregistrement  (successions, 
translat,  etc.)  et  quelques  taxes  spéciales  appliquées  à  des  besoins 
correspondants.  La  comptabilité  est  réglée  d'une  manière  com- 
pliquée, mais  fort  précise. 

Ces  services  se  complètent  par  le  service  des  archives,  confié  à 
des  archivistes  ou  gardadors  de  bulles. 

Les  statuts  établissent  même,  au  point  de  vue  judiciaire,  un  tri- 
bunal spécial  pour  les  affaires  où  des  Juifs  seuls. sont  en  cause  : 
ce  tribunal,  composé  de  quatre  juges  juifs,  se  prononce  en  premier 
et  en  dernier  ressort  sur  les  affaires  d'une  valeur  OKiindre  de  20 
florins,  en  premier  ressort  sur  les  autres.  Dans  ce  dernier  cas, 
l'appel  est  porté  au  tribunal  ordinaire  d'Avignon. 

Les  statuts  ne  respirent  aucun  sentiment  de  haine  contre  les 
Chrétiens;  bien  au  contraire,  ils  protestent  en  termes  énergiques, 
du  dévouement  et  du  respect  de  la  commune  juive  pour  le 
gouvernement  pontifical;  détail  plus  significatif,  parce  quUl  n'a 
rien  d'officiel,  en  cas  de  difficultés  pour  dea  questions  de  pure 
gestion  judaïque  ou  intérieure,  ils  admettent  expressément  l'ap- 
iwl  à  des  experts  chrétiens  pour  apprécier  et  régler  le  litige. 
—  Au  point  ie  vue  politique,  les  prescriptions  relatives  aux 
rapports  avec  les  Chrétiens  SMit  des  prescriptions  dictées  par  la 
prudence  et  la  convenance,  dans  le  but  d'empêcher  les  froisse- 
ments entre  deux  populations,  toutes  deux  douées  de  caractère» 
ardents,  toutes  deux  animées,  enfiammées  de  très  vives  convic- 
tions religieuses*.  Les  statuts  prononcent  les  peines  les  plus 
sévères  contre  tout  dénonciateur  ou  accusateur',  on  le  comprend. 
Ils  défendent,  par  égard  pour  les  Chrétiens  et  par  prudence,  de  se 
livrer  à  des  manifestations  bruyantes  pendant  les  jours  qui  pré- 
cèdent Pâques;  d'un  autre  côté  ils  interdisent  l'élection  à  une 
charge  quelconque  dans  la  communauté  d'une  personne  tenant  à 
la  cour  pontificale  >. 

Avant  de  donner  son  approbation,  le  viguier  s*est  borné  à  faire 
vérifier  par  deux  jurisconsultes  si  les  statuts  contiennent  quelques 
clauses  contraires  à  la  législation  générale  du  pays. 

>  Le  texte  des   Btatuls  d'A.vignoa  ot  celui  dvs  slatuls  do  la  communauté  juive 
en  Toat  foi,  chacun  de  leur  cOté. 
*  Statuts,  un.  LX.KIK. 
»  Statuts,  art.  LXXIV. 


us  JLIFS  UA>S  US  lîTATS  tHANÇAlà  DU  l'.U'E  2^t- 

Le  manuscrit  que  nous  avons  rctrouvi^  au  Musf*e  Galvet  est  wlui 
I«i  a  pr^cistîment  servi  à  faire  a  travail.  Il  porte  en  marge  les 
niiiiolatiuns  autographes  des  deux  jurisconsultes.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  dire  que  nous  reproduisons  ces  annotations  avec  un 
soin  scrupuleux.  Elles  nionlri'nt  —  et  on  le  ven-a  aussi  [lar  l;i 
i;oasultation    de  1417  —  que  les  autorités   administratives  du 
iComtat  ne   se  sont  pas  inspirées,  dans  leurs  rapports  avec  la 
tc(imu]unaut<5  juive,  d'un  esprit  aussi  arbitraire  qu'on  a  cru  pou- 
[voir  le  dire,  mais  qu'au  contraire,  dans  les  circonstances  impor- 
tantes, les  autorités  administratives  ont  toujours  pris  pour  guides 
tes  conseils  des  jurisconsultes,  faisant  ainsi  marcher  de  pair  le 
respect  des  lots  et  le  respect  pratique  des  libert<^s. 

On  y  verra  aussi  l'esprit  avant  tout  fiscal  qui  pri^sidait  aux 
npports  du  gouvernement  pontifical  avec  les  Juifs.  Les  juriscon- 
suUe3  sont  Cmus  de  la  hanliesse  de  certaines  dispositions  des 
sUtats,  notamment  de  celle  qui  cr^e  un  tribunal  juif  indr-pendont 
pour  les  affaires  juives,  et,  sans  s  upi^oseir  absolument  à  celte  ins- 
titution, ils  ('mettent  pourtant  de  lortes  ri^erves  au  nom  des  droits 
ri!|iliens  du  souverain  et  au  nom  du  droit  commun  de  la  cité. 

Ajoutons  que,  par  suite  de  l'approbation  du  viguler,  les  statuts 
ofil  force  de  loi  pleine  et  entière  et  que  l'autorité  judiciaire 
clu^ïliennc  prête  la  main  à  la  communauté  juive  pour  en  assurer 
i'cxfeation. 

Qaanl  aux  pénalités  stipulées  par  les  statuts  de  la  commune 
juire  contre  ceux  de  ses  membres  qui  contreviendraient  aux 
f^glementâ,  elles  consistent  en  amendes,  —  la  moitié  de  l'érao- 
tumenl  de  ces  amendes  est  attribuée  à  la  justice  chrétienne  [qui 
iii  réclame  le  tiers),  l'autre  moitié  à  la  caisse  de  la  communauté 
ianélite  —  et  en  bannissement  {ftérem).  Au  premier  abord,  on  est 
étonné  de  la  fn^quence  de  cette  seconde  peine,  qui  l'iwppc  des  cou- 
Inventions  de  minime  importance.  OnsVn  étonne  moins  lorsqu'on 
iréHéchit  et  que  l'on  compare  entre  eux  les  !n-ticles81,  lôcill 
lies  statuts,  desquels  il  résulte  clairement  que  les  Juifs  d'Avignon 
(^latent  débordés  par  les  étrangers,  que  la  place  manquait  pour  se 
loger,  et  qu'enfin,  dans  le  Comtat,  on  pouvait  librpment  chanjjer 
de  domicile,  se  transporter  d'une  ville  dans  une  autre  sans  se 
heurter  aux  obstacles  et  aux  barrières  que  dans  d'autres  pays  on 
avait  accumulés  autour  des  Israélites. 

Enfin  c'était  le  moyen  le  plus  pratique,  peut-être  un 
moyen  nécessaire,  d'éviter  des  amendes  trop  multipliées  qui 
pouvaient  retomber  sur  la  commune  entière  :  or  la  commune 
|oive,  les  jurisconsultes  le  reconnaissent  dans  une  de  leurs  notes, 
lit  bien  |>auvrc. 
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Tels  sont  les  traits  principaux  du  texte  Important  que  nons  pu- 
blions et  qui  sera,  nous  Tespérons,  une  utile  contril^irtios  A  Fhis^ 
toire  générale  des  Juifs.  M.  Isidore  Loeb,  fui  a  d^à  poMé  les 
statuts  de  1T79,  a  biep  voulu  se  charger  d'expliquer  ee«z-ei  au 
point  de  vue  hébraïque.  Je  le  prie  d'agréer  ici  tous  mes  remereie* 
ments  cordiaux  pour  cette  savante  et  si  utile  collaboratfon,  éout 
on  trouvera  le  fruit  dans  les  notes  qn*il  a  Jointes  au  texte. 

Aux  statuts  de  1558  j'ai  réuni  les  documents  suivants,  qui  m*ont 
paru  les  compléter  : 

I.  39  mars  1510.  Dispositif  du  règlement  concédé  Âlaeonmu- 
nauté  Israélite  d'Avignon,  par  Ange  Léonl,  archevêque  de  Torre, 
légat  du  pape  Jules  II,  à  Avignon. 

II.  1532.  Procès-verbal  des  réclamations  des  États  du  Comtat- 
Venaissin  contre  les  privilèges  accordés  aux  Juifs  par  tes  papes. 

III.  1558.  Statuts  de  la  communauté  juive  d'Avignon. 

IV.  Hin.  Consultation  d'an  jurisconsuMe,  sur  fe»  frr^Iarités 
signalées  par  les  auditeurs  des  comptes  dans  la  gestion  des  bal- 
lons de  la  commune  juive  d'Avignon,  pendant  l'exercice  qui  venait 
de  prendre  fin.  , 

V.  1482.  Procès-verbal  de  Jean  Rosa,  lieutenant  du  Mgat  Joies 
de  la  Rovère,  en  exécution  d'un  bref  de  Sixte  IV. 

VI.  1592.  Bref  de  Clément  VIII,  sur  JesJnifS,  rappcfantles 
bulles  de  1555  et  de  1565. 

VII.  1243-1441.  Extraits  des  statuts  muntctpaux  d'Avignon, 
relatifs  aux  rapports  des  Chrétiens  avec  tes  Juifs. 

H<  im  Uaulds. 


19  mar*  1510 

DISPOSITIF  DU  RÈGLEMENT  conftW  à  la  commtmauté 
israélite  d'Avignon  par  Ange  Léoni,  arehevêfite  êe  Tofrt, 
légat  dit  pape  Jides  If  à  Avignon. 

1.  Confirmation  des  priviTèges  précédemment  accordés,  en  g^n^ 

'  Ces  imporlanls  documcnLs,  I  cl  II,  nous  retracent  la  eiluaUon  des  Juifs  d'Avi- 
f^DOD  au  momeut  où  furcnL  rOdigés  les  sUluls  de  151)8.  Noue  ncMàs  hmmam  BétnnMÎftB 
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[Tal.  —  2.  Les  badons  de  la  comraanautt*  ne  pourront  (^tre  arrAK^s 
ir  detlrs  pondant  la  dur^c  do  lonr  chaivo.  ni  la  sallo  dVc<»lo  et 
f^fynagoguc  mises  aous  les  scellr'a  ;  droit  de  refuge  a)noAltidans 
[lïetle  salle  aux  .luirs  poursuivis  pnur  dettes  civiles.  —  li.  Adoucis- 
sements relativement  an  port  ohliRatoiro  d'un  certain  costume  : 
les  Juifs  ne  seront  pas  Iiiqul(!tc^  si  on  les  rencontre  sans  que,  par 
hasard,  la  t'OtéC  de  letirs  vêtements  soit  visible.  —  4.  Les  Israf^ 
lites  pr(^5um«*s  rec4*leurs  d'une  chose  volt*!*  ne  poun*ont  être  pour- 
suivis <]ue  s'il  y  a  prouve  de  mauvaise  t*oi.  —  5.  Ils  no  sont  tenu?? 
A  enlendre  qu'an  sermon,  lejour  de  la  Sainte-Trinité'. —  6.  Dans 
.ie  ras  dViiidt^mie,  il  nVsl  pas  permis  do  fcrmep  U^  porl»^  do  leur 
qunrlifr.  —  T.  Ht''glement  pour  le  commerc*":  du  drap,  ol  intcr- 
iyr^lalion  des  Statuts  municipaux  d'Avignon  i^  cet  t^ë^rd. 


II 


I 


1632 


CAUIBIi  des  Etats  rfw  Comiai-Vcnaissin  sur  les  prioiU'ges 
concédés  aux  Israélites  par  ies  Papes  en  Haine  des  Chrétiens 
et  sur  les  récla/nations  formulées  par  les  députés  contre  ces 
privilèges. 


■cri 


Les  États  du  Comtat-Venaissin  récapitulent,  article  par  arli- 
cle,  les  libcrl(''S  abusives,  selon  eux,  et  préjudiciables  aux  chré- 
tiens que  le  gouvernement  pontifical  a  accord<$es  aux  Juifs  :  ils 
formulent  sur  chaque  point  de  vives  réclamations  et  des  vœux 
contraires.  I^es  privilèges  acconlës  aux  Juifs  d'une  maniùreexces- 

ve  seraient  les  suivants  :  1"  lihort«>  d*hahitation  ;  — 2*  d'exercer 
toute  industrie;  —  3*  liberté  de  faire  tout  commerce;  —  4» de 
contracter,  et  d'exercer  dos  poursuites  contre  les  chrétiens  ;  - 
5*  de  prêter  civiiemcnt  à  10  0/0 ;  —  (>"  commercialement  à  25  0/0 ; 
—  7"  cet  intéri^t  coustituant  une  dette  exigible  par  les  voies 

gales  ;  —8"  de  contracter  avec  les  étrangers  ;  —  9"  qxie  la  pres- 

ription  décennale  de  droit  commun  ne  leur  est  pas  opposable; 
10'  qu'ils  i>euvent  user  contre  les  chrétiens  de  tous,  moyens  de 
coercition,  n^'^me  do  ceux  qui  dépendent  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique ;  —  II"  sur  les  délais  de  paiement;  —  12"  sur  les  cessions 

,e  biens  des  chrétiens  ;  —  13^  sur  l'égalité  des  Juits  devant  la 

donner  ici  la  sommair*,  en  ayiRl  èê\k  pubtliS  U  Icxte  ttnuK  le  BulUtin  htttwi^nf 
>  Les  conciles  les  obli(C«iiienl  ù  eo  cnteoilro  pludiearc. 
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jasticp,  et  la  délense  de  leur  opposer  l'exception  d'usure,  oppo- 
sable aux  chrétiens  ;  —  M»  que  les  Juifs  peuvent  traduire  les 
chrétiens  devant  la  justice  ecclésiastique  ;  — 15"  droit  des  Juifs  de 
disposer  des  gages  après  un  délai  de  dix-huit  mois  ;  —  IG"  à  pro- 
pos de  la  détérioration  du  gage  ;  —  17"  faculté  pour  les  Juifs  de 
travailler  les  jours  de  fêtes  chrétiennes  ;  —  18"  que  les  Juifs  ne 
sont  pas  soumis  à  la  contrainte  par  corps  ;  —  19*  exemption 
dans  certains  cas  du  costume  spécial  imposé  aux  Juifs;  —  20*"  ir- 
responsabilité des  ballons  quant  aux  dettes  de  la  Communauté 
juive;  —  21o  que  les  Juifs  ne  peuvent  pas  être  obligés  à  entendre 
des  sermons  ;  —  22°  ni  à  travailler  ou  à  comparaître  en  justice 
le  jour  du  sabbat*  ;  — 23"  les  Juifs  ne  peuvent  être  actionnés  en 
justice  que  dans  certaines  conditions*  ;  —  24"  il  est  défendu  à  tout 
fonctionnaire  de  prendre  des  mesures  contraires  à  leurs  privi- 
lèges';—  25"  et,  de  plus,  les  Juifs  participent  aux  privilèges 
des  chrétiens  *  ;  —  26"  ils  sont  placés  sous  la  protection  et  la  sau- 
vegarde du  Pape  ;  —  27"  l'infraction  aux  privilèges  des  Juifs  est 
punie  de  Vexcommunication  laiœ  sententtœ  et  d'une  amende  de 
mille  ducats. 

Suivent  les  signatures  suivantes  :  «  Regemundus,  vicarius  Car^ 
pentoractensis  et  depntatus.  —  Veleron,  depputé.  —  De  Brain- 
toux,  depputé.  —  B.  Choyselet,  consoul  et  depputé.  —  A.  de 
Constantia,  consul  Insulse»  et  deputatus.  —  Frances  Voiel,  con- 
soulz  de  Valreas  et  élu. — Stephani  Pieroti,  consul  Cavallîcensis^, 
depputatus.  —  Jacobus  de  Sancta  Maria,  sindicus  de  Perneset 
élu.  —  Antoine  Fauchier,  élu  de  BoUène.  » 

£t  cette  mention  :  «  Extracta  fuit  presens  copia  a  suo  proprio 
originali  jussu  et  mandato  dominorum  electorum,  ad  Urbem 
missa  per  me,  Komanum  Filiolî,  notariumet  negociatorem,  Trium 
Statuum  secretarium,  subsignatum.  FILIOLI,  notarius.  » 

>  Item  quod  Judei,  diebus  eabbatibus  et  eorum  festÎTis,  non  possîat  crïmÎDBlitcr 
vel  civiliier  conveniri  oeque  cogeri  ad  aliquid  operandum  oeque  de  loco  ad  tocnm 
Iranseunti  contraria  sint  précepte  nnlta 

'  Item  quod  non  posait  procedere  coiiira  coa  ad  instantiam  Gsci  niai  parte  prÎTala 
accuaanle,  et  non  possint  carcerari  neque  arrestari  niai  precedenUbus  legitimis  înroT- 
mitiontbua,  et  non  poasint  condempnari  ntsi  probata  accusatione  per  très  lestes  cbn- 
fonnes  et  Gde  dignos  habeotes  in  bonis  immobilibua,  pro  quolibet,  ceatum  scutos, 
aliter  acta  sint  nulle 

>  Item  quod  aliqui  auperiores  Comitatus,  oniciales.  inquiûtores  &dei  aut  alia  queTis 
pcrsona  non  possint  facere  aliquas  ordinationes  vel  conslîtutionea  in  prejudïcium  pri- 
Tïlegiorum  eoruœdem  Judeorum 

*  Item  quod  Judei  gaudeant  privilegiîs  et  imunîtatibns  ChriaUanorum  et  tam  lods 

f  atrioi  Comitatus  quam  locorum  particulahum  ejusdcm  ad  instar  ChristiaDorum 

^  Lisle-sur-Sorgue. 
^  CavailloD. 
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STATUTS  DE  LA  COMMUNE  JUIVE  D'AVIGNON 


1558 


es  SONT  LES  DHOICTZ  OU  STA  TUS  que  sotît  faiclz  cl 
vxnés  par  les  juifs  de  la  présente,  cité  d'Aviffnon  —  435S. 

Koiis,  six  du  coQscilh  ',  assavoir  esl  :  Lyon  Alphondcric,  Bonjues 
Allamaud,  Abraham  Aglruc,  Mossû  tic  Monleiz,  Fenussol  de  l'um- 
(■cllouc,  Cresques  Mossé,  de  Carcossonc,  du  cûDâeilli;el  uous,  six 
ht^rs  du  conseilli,  c'uijl  ossavuyr  :  Arun  de  UiUiauil,  Vidul  Vides, 
Cresques  de  Lunet,  Cresques  Nacquel,  Lyon  Roget  el  Davyn  Aplor  ', 
3»«<iucscl  moyenaut  la  iieeucu  susdicle',  sommes  enlrûa  de  rénover 
«rUcles  el  status,  ou  yceuix  croistre  ou  diminuer,  pour  dix  ans 
sajrrantz,  accomacsautz  i'un  cincri  mille  Iroys  cans  et  dix  oeuf,  au 
«mple  de  nous  aultres  Hebricux  ^,  et  du  moys  de  septembre  raille 

'b'aprts  l9  miDutcht  oriKtnil  du  Uiift'«  Calvcl,  à  Avignoiii,  coliS  actuGlIemciil  -. 
BUtnrr,  m-j-,  E  it3  ;  ma.  ia-4',  tic  pipicr,  do  116  LF,  dont  t05  scukineat  miliséf, 
'l'«M  belle  ^liture  rondfl  de  scrilK,  corH^éa  en  cerCitni  endroits,  6t  nutammcsDl 
f')v  k»  mots  bélireux,  pur  un«  ccriluro  cûiiti;iT)portinc  ',  cltuquc  article  tiil  iiuméroK! 
Hanuuaco  par  udo  mUialfi,  Le  tcxto  ctl  tégulièremcat  eacadrij  de  traits  qui  Isi^seikl 
^  Ui^M  marges  :  lo  lilro  cftt  eiicailnt  àt  idcsitas  4  la  plume,  Oe  couleur  ocre,  qui 
■■ittnl  le  volume  imprima.  Ce  lUre  purle  la  euscriptioD  que  nous  evoDS  cOQ8crv<!« 
*«  l«tl«  ;  nom  main  modcrno  a  ajouté  :  •  il  oppartieiU  d  {a  Miiotkf^ut  Saini^ Martial, 
fAtijaçn,  «MiVoji  rf»  l'orJrt  rf#  Cinai/.  —  1T35..  —  Pour  plus  de  clarté,  noua  avoa» 
cni  pouvoir  ajouter  des  aceenls  aui  participes  paesds  et  aux  voyelles  lioalcs  du  Icxlv 

flCMt»  doUDODS. 

*  Le  aio»eil  qui  dirij^  ridmi&isIraUaa  do  1«  coœmunautii  Juive. 
'  Ca  Davyu  Aplar  li^ue  lanlflL  •  Actar  >  et  tantôt  •  Aplsr  >. 

*  Chi  plut&t  JtMOHi  tltu. 

^Vin  )atv«  est  celle  de  la  création.  Le  comntcn cément  de  Tann^o  jtÙTO  coocordc 
*l4iaMft)iicnt  avec  le  mois  de  t^ptriubrc  un  dWloltre.  four  l'intelligence  do  nutiibrcus 
plHi(;<:a  t[ui  vont  suivre,  il  C6t  bon  de  donner  t\b»  k  présent  un  cxtrail  ilu  eoli-niliier 
**  l'urne  juive  auquel  nous  renverrons  te  Irt-teur  cliaijue  fois  qu'il  t^eru  nécessaire. 
1a  BOB*  des  tnuis  »oDl  :  1.  Tiitrî  ;  ~.  Ilesvaii  :  3.  Kisler  ;  4.Tehel  i  5.  Sovati  6.  KiitT: 
I  •.  KtUfto ;  tl,  lyyar;  ii.  Sivu»  ;  10.  Taininuïi  11.  At>;  M  Kliul.  Les  f^tes  WDt  : 
^^  le  pmaier  mots.  Ros  basona,  fdto  du  conimencemcMl  do  ranaée,  \"  et  2  Uftri  ; 
^t^t  nu  praud  je&nc,  10  lisri:  Succol  ou  Cabanes,  15  et  }6  Usri,  suivis  de 
'*^  jonts  de  dcmi-têle,  dont  le  dernier,  Hasenoraliba,  q  uur  impurlanco  paiLicu- 
^i  Ac^ret,  22  cl  23  Usri.  —  DanB  le  tnoi»  d'adar,  ffllc  d'Bstber  ou  Punm, 
^It  ailar.  —  Du  iH  au  '22  niMn,  le  Tàyto  <\c  l'ûi|iir,  avec  ses  '|iialro  jours  dciai- 
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cinq  cens  ciucquanle  huyct  selon  le  compte  de  messieurs  les  cres-      1 
liens'.  ] 

■i 
Déclaration  que  les  juifs  sont  soumis  aux  lois.  \ 

i 
Et  avant  toute  aultre  chose  et  principe  de  noslre  cogitation,  etaa  1 
commaacemeat  de  nostre  parlement,  et  pour  desclarer  noslre  tou- 
loyr  et  iatencion,  nous  faisons  protestacion,  par  façon  sufficiente, 
que  James  n'a  esté  ny  est  nostre  intcncion,  en  ces  presens  articles, 
en  aulcune  manière,  de  prendre  pour  nous  aultres  aulcune  jurisdic- 
tion,  domination  ou  seignorie,  oultre  celle  que  nous  a  estée  actri- 
bucti  et  concédée  par  licence  par  nostredict  seigneur  .  le  viguier, 
aussi  que  la  vertu  dudict  article  LXXXUI  nous  concède  et  ordonne', 
comme  il  appert  par  les  articles  passez. 

Jls  sont  dévoués  au  ifouvernemeni  dt  N.-S.  Fève  le  Pape  et  à  la  tiUt. 

Plus  révélions  et  declairoas,  nous  surnommés  deppulés.queJBmes 
n*est  venu  a  nostre  entendement  de  fonder,  en  aulcune  sorte  que 
ce  soyt,  aulcun  article  ou  règle  des  presens  articles,  aulcune  chose 
qui  soyt  contre  l'aucthoritc  et  seignorie  de  noslre  Sainct  Père  le 
Pope.  Ja,  a  Dieu  ne  plaise  que  veuillons  y  contrevenyr,  ne  contre  la 
saincte  foy  calholicque  crestienne,  ne  contre  la  court  temporelle  do 
ladite  cité  d'Avignon,  ne  contre  les  status,  privilèges,  convea- 
cions  et  franchises  de  ladite  ville,  ne  séparer  ou  extraire  noslrediti' 
commune  d'icelle  ville,  en  aulcun  lieu  ou  nous  soyons  conjoincua 
icelle. 

Tout  article  du  statut*  ftti  uraU  eoniratre  aux  loi*  est  annulé  di'ata'tët- 

Et,  si  cas  estoyt,  ce  que  Dieu  ne  plaise,  qu'yl  aparoyssoyl  ou  qui' 
fusl  avis  et  se  trouvai  aulx  presens  articles  aulcune  chose  par 
laquelle  Ton  peult  entendre  quelque  chose  qui  feust  au  préjudice 
des  articles,  status,  franchises,  privilèges,  couvcncioos  et  liberlêsde 
laUicte  cité  d'Avignon  ou  court  temporelle,  ou  que  en  iceulx  soyt  uU' 

férù's,  du  1T  BU  '20;  celte  f4te  concorde  evec  «TiiE-mai,  —  Les  6  el  7  siven,  fêleâe 
Penlecùte.  (Note  il«  M.  Isiilore  Loeb, ainsi  que  les  notes  qui  suivent  et  ^ui  sont  eipli- 
cktives  (le  la  partio  hébraïque  religi«UM  dei  Suiuts  et  de  quelques  autres  parues 
du  texte.) 

'  D'après  la  pnUttttti»»  ioséréo  à  la  lîn,  les  atatula  furent  officicIiemeBt  rédjjtcsen 
hébreu  :  le  texte  que  nous  pubUoas  eat  une  traduction  aulheolique  et  officîeUe  é^- 
leawat  du  texte  primitif,  en  n>ai«a,  en  »Mtrt  vmlgar  Umfûf«,  faite  â  l'usage  des 
Juifs  d'Avignon  qui,  pour  la  plupart,  na  comprenaient  pas  l'hébreu  [Vor.  art.  XU. 
XX  et  LII)  cl  spécialement  pour  la  révisioa  des  Statuts  par  le  vigoier  pontifical,  aide 
de  deux  Jurîsconsalte*. 

*  Il  est  probable  qu'il  s'afrit  ici  d'on  ancien  article  LXXXIll  dn  Sftmu  de  li 
communauté  jaÎTC,  artide  qui  aérait  devenu  dans  la  rédaction  nouTeUe  l'art.  LXXXV 
ct-dcnoiu. 


LES  JL'IFS  UAXtî  LKS  KfATS  FlUNlIAiS  W  l'Al'K  231) 

CUDC  chose  qui  s'oDleodit,  ou  uc  fu^t  [iiOijsiblti  lîe  la  fuira  i;ateuUre 
mire  la  foy  calholicquo  cresticnne,  ou  contre  la  selgaorie,  ou  cause 
n'est  entre  ooz  mains  et  pouvoir  de  faire  par  lutliclu  liwnce, 
>ot  Dieu  nou3  veulhe  préserver,  dos  a  ceslc  heure,  et  do  maintenent 
pour  lors,  renoncions  a  luules  ces  choses  et  u  louCc  |}oiucta 
d'irtUeseo  les  mettant  an  néant,  et  iceJle  onullons  comme  si  elle  n'a- 
voj'ljamays  estceau  monde.  Car  de  cela  faire  u'ajamaysesléeaoalre 
inlaocàQO. 

Bl,  ■embla blême nt,d«sclaron3  nostro  vouloyret  inlenclon  que  n'est 

Ire  rouloyr  qu'il  5*cuicode  que  en  aulcuue  <sorle  ou  mauiurt],  en 

chose,   par  retsau  de  ladicte  protestation,  que  en  aulcuu 

ou  lieu  aoyt  mys  aulcun  distorbi,  empêchement  ou  coulraven- 

1.  Car,  des  maintenent,  par  le  temps  présent,  Dy  oncques  pour 

neoir,    par  aulcun  privitef^,  ou  lettres,  bulles,  ou   vidiinus, 

et  concédées  a  ladite  commune,  du  temps  passé  jusquciî 

praKOt  jour,  par  aucthonté  de  toutz   les  Suiaclz  Percs  i'upcs, 

[Hmwurs   revoreadlasimes    tes  Cardioaulx,    Csmberlans,  Legatz, 

Bwsques,  abbés  et  gouverneurs  ;  car  noslre  intenciou  est  qu'iiz  du- 

— oitoi  touii  en  leurs  forces,  fermetés,  valeur,  vertu  et  vigueur, 

puissance,  afTermès  et  éternels,  sans  aulcun  dislurbc  ou  dbmiûu- 

iKw.en  tout  ou  en  partie,  james,  ea  autcuno  sorte  ou  manière  {a). 

(a)  Les  protestations  susdites  sont  admises  comme  de 
droicl.  —  Gabritl  Girard,  viguier.  Labto,  acesscur.  SjfSSoigM, 
coassesseur  '. 

Us  présents  statuts  seront  soumis  à  l'approbation  di  N.-S.  Pire 
le  Pape,  du  récéroidissime  Légat  et  du  ViffUiir. 

Et  après  que  seront  canfirniés  pl  aprovés  les  prescns  articles  par 
ûwiredicl  Uagnlfticqua  seigneur  le  viguier,  avocques  l'assisteucu 
(teooacilb  des  spectables  et  cminent:^  seigneurs  Messieurs  Labco 
Berard  cl  André  Syzoyne,  docteurs  es  loix,  et  assesseurs  prins  et 
«Jus  en  cesto  partie  par  ledict  seigneur  viguier,  et  iiu'ili!  seront 
*|reableta  Nostre  Très  ^iuct  l'ere  le  Pape,  seigneur  immodrute  de 
l>^le  cité  d'Avignon,  duquel  soy  L  esaulcée  la  gloire  et  aucthoritc,  et 
*Utt  da  Bevereadissimc  et  Illustrissime  seigneur  monseigneur  le 
I^gat  et  Vice  legat,  avecques  les  protestations  susdictcs,  nous  les 
i/tinnoos  al  coniirmous.  et  nous  chargoos  a  iceulx  observer  et 
prder»  tant  a  ooslro  nom  que  aussi  de  toute  la  comune. 

'  Lt  préwai*  noie  «t  l«  aaivastw,  qui  oaiis  inlcr«*luiu  nati  tUas  U  wriu  du 
w  Inla.  wat  les  oulc»  aniîiaalBS  écrilea  eu  maigo  de  aoLtu  t&aDJiKTit  cl  suivies  des  si- 
Pl^jur»  lutograpbM  da  ▼igui«r  al  <1«  Mi  tUux  usMsaura,  sigouLures  (|iio  agus 
"^ IbuUU  dm  npfoduira  k  cbaqu*  aulc 
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PREMIEH  ARTICLK. 

ilalédiclion,  tannUsement  et  amendé  pronoueés  contre  tout  Juif 
enfreindra  les  statut.: 

Et  tout  prcmicremcul,  dous  sommes  d'ûcord  dû  mainieoyr  la  cou 
liime  ODcJeniie,  que  les  présents  articles  soyent  escriptz  en  par 
clicmiu  et  soyent  soubssjgnés  des  propres  moiDS  et  lettres  de 
qui  les  hoDt  fuiclz.  Kt  ne  pourra  aulcun  home  ou  famé  do 
coniuD.  ne  aussi  celuy  qui  pour  l'aven.vr  viendra  habiter  a%'&cqqe 
nous,  les  passer  ou  infringcr  aulcunement.  Et  toulx  ceulx  qui 
treviendroiil  aux  presens  articles  ou  contre  aulcun  d'iceulx  volUD 
lairement,  directement  ou  indirecloment,  en  quelque  maajere 
ce  eoyl,  puur  iceulx  ixifrauger,  loutz  ou  en  partie,  aulx  cours  de 
présente  cité  d'Avignon  ou  ailheurs,  pour  son  utilité  ou  pourfiii 
daumaige  a  aullrui,  uostrc  vouloyrest  que  toulz  ceulx  qui  cooli 
viendront  contre  la  teneur  des  prosens  articles  ou  l'uog  d'iceulx/ 
nous  protestons  contre  celuy,  soyt  homme  ou  famé,  qu'il  so.Yleo 
malédiction  et  eu  ^  AflWM"  et  egregué  et  separo  de  nous,  et  qui' 
soyt  donnée  et  oullroyC-c  liberté  a  nostrecouseilh*  de  le  faire  baoyi' 
en  donnant  les  bayllons  dix  llorins  au  Ose  de  Nostrc  Saincl  Pcrc  )c 
Pope,  sansaulcunecoûtradiciioa  (a).  Et  cela  oulire  la  peyne  qucsei&j 
ordonni^o  par  uostredil  Soigneur  le  viguicr  et  ses  acccsseurs  cooV 
telzcontredisanlz. 

Arou  (le  Milhaud. 

Lyon  Hoget. 

Cresques  Naqnet. 

Dûvyu  Aclar. 

Ferrussol  de  Pampallonc. 

Lyon  Alpliauderic,  pour  luy  et  pour  Vidau  de  Viviera. 

BoDjuea  Allemand. 

Abraham  Asiruc. 


t  Noue  indiquoDS  en  italique,  pour  la  facilité  àe  U  leolurc,  W  omU  tt^bnux.  vét 
dans  le  Uxic  ongiûil  riec  ne  les  difilin}fue. 

*  H/rtm  est  un  mot  hébreu  qui  sipRiSe  esconiEBUDicAtion.  Sur  le  nncUn  ^ 
hètem  s  Avipaoo,  voir  Si*"*!*  f^tt  Jut/t  d'Ari^non,  tT~9.  par  Uidore  Lotb,  i»** 
Ànnuairt  ttt  la  Hoeiat  dtt  St.  j.,  I**  annAe.  p.  185-t8fi,  11  reste  a  «voir  fi  le  moi 
èanyr  iifitiitie  Minpleineiu  excominuBirr,  maître  «n  Â&tm,  ou  t'îl  iadiqua  la  peine  it 
l'expulsion  malériellft  do  la  \illft.  Uae  ptreîlle  expaUioo  etll  i\i  Ucn  grave.  Oii  scnil 
ailé  s'établir  \if  jait  eifaltif  aurajl-i)  [lu  4l«ljlir  donicllu  dans  la  carrière  de*  JQift 
(l'une  outre  ville  apprtcDanl  au  {lapc.  ou  u'aurait-it  pas  clé  otitipit  d'iic<ju<rir  en 
Provence  oti  en  Italie  un  droit  de  domicile  que  lea  juifa  &^litcaaie»t  <)u'à  prii 
d'ar^Dlf 

■  D'oltleair  qu'il  coil  beDni  A«  la  ville,  ^r  L'auloritâ  Judiciaire  cbr^tientke. 

*  Les  ballotta  eont  des  meicLres  ilu  cooMil  inreslia  da  plus  d^utorîK  et  cita 
d'une   rcfppnit1ji]>i(<  plus  grande  (juo  leurs  coUfegucr,  dès  sortes  i\'«dmnt»tt-iHfmri 
del/gHft.  Voir  Turlicle  11. 
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Cwques  Mossé,  de  Carcassoane. 
Crcsques  de  LuoeL 
Sossé  de  MoDlelz. 

(a]  A  la  poeoe  de  vingt  cinq  livres,  toutes  applicables  au 
âac  ;  et  serout  tenus  leabaylous  de  révéler  a  la  court  dedans 
iroys  jours»  a  compter  du  jour  de  l'an,  sur  semblable  poeue, 
applicable  ladite  poeue  pour  les  deux  tiers  au  Rsc  et  Taultre  a 
l'aumorae  de  l'hecdes.  Gabriel  Oirard,  viguier.  lako,  acesseur. 
André  Sjfzoigne,  coassesseur. 


SECOND   [ARTICLE]. 

Organisation  du  Conseil  de  la  communauté. 

NflUS  sommes  d*acord  \n&  le  nombre  des  geniz  du  coDseilh,  du- 
rut  le  temps  des  preseus  articles,  scroul  quinze,  ne  plus  ne  moins. 

Assavoyr  est  six  qui  s'apelleront  bayllons',  troj-s  pour  une  ches- 
OManDL-e  de  cbascun  tour,  et  troys  qui  se  nommeront  boyllons 
dcsmaiiifeslz  *.  lit  les  six  qui  demeureront  seront  conseilliiers.  Et 
Itthayllons  qui  serviront  pour  beyllons  de  carrière*  au  premier  an 
letTiroQt  pour  conseilhers  nu  seguud  au.  Et  ceux  qui  seront  bayllons 
80  11  segoode  année  serviront  en  l'offlce  de  conseilhiers  en  la  pre- 
Bkre  année.  Et  anssins  sera  en  ung  cUascun  tour,  durant  le  temps 
<1«  preseus  articles. 

Aussi  est  nostre  vouloyr  que  toulK  ceulx  qui  auront  servi  en 
l^ilflce  de  conseilh,  tant  en  Tofflce  do  baylloa  de  l'aumorne  *  que 
BQssi  de  bayllon  de  l'alluminaire  ',  quatre  années  résolues,  sera  en  la 
lliiTeié  de  renuncer  ou  relluser  d'aceplLT  ledict  oFlice  quant  seroyt 
tsiîu,  sans  incourir  aukune  pt'ync.  Toulcfîoys  celuy  ou  ceulx  qui 
stnml  esLeus  aulxditz  olltces  et  n'auruut  servi  quatre  années  rcso- 
liKs ne  pourront aulcunemcDt  récuser  d'acceptcrledict office  aulquel 

'  B*Uom,  laUt;  eo  IbUd,  dans  les  tctcs  provençaux,   iajulut.  On  sppeltil  Ainii, 
A  Dte  aoctrnae  date,  ta  Pr6veiic«,  los  pvrcrplcurs  de  deniers,  de  péagei,  etc., 
Mla  i|u«  daoa  lu  Nord  c«  mal ,  àt  iMiK  latiDilé,  avait  pris  une  acccpiioa  plus  haut* 
(l«i"t).  Lee  tara4lilv«,  dans   le  Comul-VeDaiasiD,   avaient  (nique nmenl  aasumi 
W  loBUtoiK  péaibles  de  hailti.   On  leur  reprochait,  pirslt  il,  de  percevoir  trop 
pMluUaDxnt  les  conlrLbulioos.  lia  1215,  uq  cerUia  nombre  do  propriétaires  ds 
féÊ^u  durent  >~eD^a;;er  è  do  plus  employer  do    juifs  cointna  baiU-s  :  ■  El  i^iid 
dMiiti,   nullo  uuquam  tempore,  judeum  pru  bajulo    Leausnl,   ia  prcdiclii  uuticis 
^«Tuptanilu.  •  (R.  dû  Maulde,  Contumtt  it  rèfftemtnts  dt  la  rfjiuHi'jkt  d'Àfijutn, 
(lSU.  act0del2i:(.) 
*  Sur  les  DM&tftstee,  voir  l'ittie!*  VlU. 
H  *  La  I  arrière  i-sl  la  rus  des  Juifs  ou  la  CommuQDuU  des  juifs,  l«  contenaat  po<ur 
^■nmieou.  Ea  piiDcip«,  tas  J^-ifs  no  pouvaient  habiter  hors  du  qunrltcr  qui  leur  était 
^hMi^  iVuy.  Sialuia  municipaux  d'.^iî^tnoQ  de  12'<^.  art.  CXXV,  R,  da  Maulde, 
^Hl^y.  lUu;'.  Il  jr  •  eu  lout«t0'i9  dos  cxocplioits  do  fail  ù  cette  r^glo. 
^^ïa  caisse  de  bienfaisance. 

*  Ou  pluUlt  la  «  luiDiDaira  • ,  l'éclurfl)^  d«  la  eynogci(ïue. 

T.  VU,  «♦  U,  » 
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sera  esleu.  Et  celui  qui  sera  esleu  en  Toffice  de  bayllon,  et  aura  servi 
audict  office  l'espace  d'ung  an,  ne  poire  estre  eslea  aôdiet  oMm  de 
deux  ans  après. 

Et,  avenant  le  cas  que  aulcun  home,  ayant  office  du  eomua,  ¥i»t  a 
ï^iort  ou  qu'il  y  heust  aulcun  qui  voulsit  translater  son  habitation 
ailheurs  hors  de  la  présente  cité  d'Avignon,  seront  tenus  1^  geotz 
de  nostre  conseilh  d'en  eslire  ung  aultre  a  son  lieu  (Mêmff  siçna- 
turu  gw  H-dessus)  [a]. 

{a)  Jureront  lesdits  bailons  et  conselUiers,  avant  exercer 
leurs  offîcez,  de  bien  et  deulement  exercer,  et  ce  a  la  poene 
de  dix  livres,  et  en  soveot  trouvés  avoir  malversé,  a  eulx 
aproprié  aulcuns  biens  de  la  comune,  encorront  la  poene  de 
vingt  cinq  livres,  applicablez  au  fisc  :  et  les  officiers  ne  pren- 
dront aulcun  salaire  pour  ledit  jurement  fors  leurs  actes  accos- 
tumez.  {Mêmes  signatures  que  ei^essus.) 


III. 
Sleciions  par  Us  cens  du  conseil 

Nous  sommes  d'acord  que,  ung  chascun  tour  des  presA&s  «rtieliNi 
le  premier  sabat  du  moys  euUul  ',  après  souper,  eviron  demy  haxat 
avant  la  nuyt,  seront  tenus  tous  les  gens  du  conseilb,  qui  serQB^ 
dans  la  présente  cité,  de  se  congreger  en  l'escoUe  *  et  en  VoMra*^ 
en  les  maisons  prochaines  de  la,  comme  quant  la  njayson  du  mas^  *, 
la  ffissinal*  et  au  fourt*,  et  pour  faire  leurs  nécessaires,  eu  la  coinr 
paignie  du  messagier^,  ou  avecques  ung  de  la  compaignie  du  coat 

t  Bllitl.  Voir  la  note  sur  le  cstendrier  juif. 

*  LVeo/e  est  la  ejQBgofnie,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  sarrul  à  U  foi»  de  lieu  «b 
prière  et  de  galle  d'étude  pour  les  rabbins.  Quelquefois  on  y  donnait  l'eoseîgQemeiit 
aux  enfants. 

'  Aiara,  mot  hébreu  qui  signifie  parvis,  vestibule  ;  ici,  vestibule  de  la  syoafçc^e. 

*  Masel,  tna^l,  boucberie  [ilaU  macello).  Les  juifs,  tuant  les  animaux  suivant  nn 
rite  particuliei-,  ont,  de  tout  temps,  possédé  à  Avignon  des  bouclieries  distinctes. 
Les  sUluts  municipaux  de  la  république  d'Avignon  en  1243,  portent  :  *  Itein  stft-- 
tuimus. . .  qitod  carnes  a  judeis  inLeifecte  vel  maccliate  infra  juxatariam  (le  qnartiiv 
jnif)  ycndanlur  :  et  qui  contra  boc  feccril,  vel  aliquod  istorum,  îd  X  sol,  et  in  amis^ 
sione  carnium  puDiatur...  >  (R.  de  Maulde,  iàid.,  p.  173,  statut  LXXXIVJ,  Poii^ 
les  autres,  denrées  alimentaires,  les  juifs  s'adressaient  aux  mêmes  marchés  qua  ù 
reste  de  la  population,  mais  ils  étaient  soumis,  à  cet  é^ard,  à  un  r^lemeot  élm^  : 
•  Uem  fitatuimus  quod  judei  vel  mcretrices  non  audeant  tangere  maDa  p^pi^n  vjl 
fructua  qui  exponuntur  vénales;  quod  si  fecerint,  tune  emere  illud  qnod  tetigerint 
teneantur  »  [Uul.,  p.  200,  statut  CXXXVU). 

*  Tesiba  (hébreu),  Béance,  réunion  ajant  pour  objet  l'élude  de  la  Loi.  On  %*y  rendait 
pour  entendre  des  homélies,  des  instruclions  :  par  extension,  comme  ici,  Iq  l^a  oà  M 
tenaient  ces  réunions. 

■  Peut-être  le  four  aux  pains  azymes.  Voir  Statut»  dt  1779,  p.  177. 
'  Employé  de  la  communauté,  $amau. 
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11b,  poar  faire  les  clectioDs  des  gens  du  cooscilh,  corne  est  dessus 
dict,  de  quelque  maÏD  *  que  ce  soyt. 

Aussi  ftiroQl  les  eUcclious  les  bayllous  de  raumorno  et  de  lalu- 
QiyiiaiTe  el  auditeurs  des  querelles',  chambres  isic)  eL  parlaiiours 
de  largùsita* HacUexjvs"  des  mordzV  visiladours  de  la- chair  du  ma- 
sel,bayllous  de  la  coufreriu  des  malades*,  et  gardadours  do  bulles  el 
aalires  cscripturcs  de  la  comuoe. 

toulesfoys  ce  sera  avecques  coadilion  que  ceulx  qui  seront  esleus 
du  conseilh  ne  seroul  point  prochains  parens  les  imgs  des  aullres^ 
corne  eât  père  el  blz,  deux  frores,  saogre  ^  et  gendre.  Toulesfuys  a  les 
auilre»  eUcclioos,  a  collé  d'un  office  seul,  pourront  estre  de  ceste 
piaximilé  surdicte. 

Bt  sembla blement  aostre  vouloyr  est  que  les  gens  du  conseilh.  qui 

se  Ireiiveront  pour  lors,  ne  sortiront  de  ladicle  cscotle  ny  des  maisons 

susdictezny  seuls,  ay  accompaigués,  jusqiics  a  ce  que  seront  faictes 

leseQeetioDssurdlclesde  tous  heux  ou  de  deux  parties  et  signées  de 

IntTS  mains,  sinon  qu'eulx  heussenl  excuse  légitime.  El  ceulx  qui 

Mcevouldront  treuvéen  ladicte  congrégation  au  temps  susdict,  au 

«loy  ou  ceulx  qui  sortiront  de  ladicle  congrégation  pour  cxcuee 

Iffitlme,  el  n'anront  point  de  voix  a  faire  les  susdicLes  eliections, 

mais  ce  feront  par  la  voix  de  ccuIx  qui  demeureront,  ou  par  les  deux 

parties  d'heux  ;  et  ne  pourront  loutz  ceulx  qui  sortiront,  ni  aulcung 

il#  nostre  rue,  de  contradire  au  faict  des  elleciions  directement  ou 

iodirectemeni,  ny  moienera  point  pour  faveur  d'aulcun  cortjsain  ny 

sdgoeur,  nyprinco  pour  contredire  et  venir  contre  les  elleciions  qui 

seront  faictes,  el  ce  sur  peyno  de  cincquaule  eseus,  aplicables  la 

Btoytiéau  fisc  et  l'aultre  moylic  à  l'aumorne  appelle  Vhecdes  *  ;  aussi 

qn'i  sera  dcloingné  de  Dieu,  el  séparé  et  sogrcgè  de  nous  et  de  oostrâ 

commune. 

Aussi  nostre  vouloyr  est  que   les    elleciions  qui   sa  feront  au 

lys  de  eluU  prochain  se  feront  selon  la  teneur  des  preseus  ar- 

des  et  serviront  pour  le  premier  tourt,  combien  que  le  temps  soyt 

licipé.  Et  si  ledict  moys  d'elull  estoyl  ung  samedy*,  combiea  qu'il 


>  nppalls  que  k  ceuiiniiaaald Juive  jtaît  diviitô  en  classes,  appelées  bi«»i, 

*  pBrsonsc»  cbsTgéo  de  Jtiftcr  cortsiiw  proci»  de  peu  d1mport«Dce  entre  |aifs. 

*  CoouBe  yuëimaïf  (iuel<{iie»  li(pics  (tlus  haut. 

*  Nclloyeur». 

*  PenonD«ft  chargées  de  laver  ot  de  netloyer  le  corps  avant  ]'entexTemetit. 

*  Coofr^ne  rltargée  d«  prendre  soin  des  malades  et  ptobabicmuot  d'«aLorrer  iM 
mot**.  Voir  A»»mirê,  I,  p.  179,  21S,  319. 

'  &>Mr,  uyrr,  SMigre,  beau-père. 

*  EudtÂ,  mol  tiébrcu  aitrniâtol  Ici  tronc  ou  uisM  de  bicofiiMODs. 

*  C'est-à-dire  ii  !«  premier  Jeur  du  mois  à'«llul  était  ati  iiaiiicidi  Co1q  paraît  si^- 
fter  ([ue,  si  ta  fâla  de  la  n^ioéiiie  d'eilul  tombe  ud  BUa«di,  (]iioiijiie  cvllv  fitc 
•Dil  de  d«ux  juu:»  (duos  ce  cfts,  samedi  et  diuaDcbc.  jamais  Tcodiedi  el  samftdJJ, 
|*ti«ctiuu  se  fera  a^aDiaorns  lesiuiedi  el  uou  la  veille  TCodrcdi,  hds  doute  parc*  qtM 

premior  J^>ur  de  la  fite  de  la  béotoÈait  oe  faii  pas  p«itie,  en  r^Uié,  du  mois 
OMIS  4b  nois  précédant. 
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feut  de  deux  jours,  seront  lesdictes  ellecUons  ledict  samedj  pre- 
mier jour  du  moys. 

EL  Dostre  vouloyr  est  que  les  eUections  seront  scriples  par  Its 
mains  de  l'cscriieur  de  la  commuDC,  si  est  a  la  ville,  et  soubslgniu 
de  tout  le  consellh  ou  des  deux  parties  d'iceluy,  comme  est  A«m 
dict.  El  DOstre  vouloyr  est  que  tous  ceulx  qui  seront  esluz  û'tsln 
du  conseilh  ne  paurront  câlre  esluz  eu  l'office  de  raumorneoude 
la  lumynaire.  Aussi  nostre  vouloyr  est  que  ne  pourra  aucung 
de  nostre  comuue  de  raoiycaer  ny  de  faire  prier  de  la  part  d'aulcuo 
cortisain,  ny  seigneur,  ny  de  faire  commander,  ny  de  prier  le  con- 
seilh de  non  eslre  eslu  ou  de  l'eslire,  sur  peyne  de  dix  QoriQS  a 
luulz  ceulx  qui  feront  cela,  appltquables  la  moytiù  au  lise  de  ladite 
court  temporelle,  et  l'oultre  moytié  a  t'aumomc  appelle  l'hedd- 
[Suivent  Us  signatures  précédeiitts  'J  {a). 

(a)  Le  contenu  du  présent  article  sera  observé  sur  les  poeics 
y  contenues,  appUcablies  pour  les  deux  tiers  au  lise,  et  pour 
l'autre  a  ladite  aumosne.  Et  seront  tenu:£  les  bailons,  dedioa 
troys  jours  du  jour  de  leur  notice,  notifier  les  contrevenanu 
u  la  peluu  de  dix  Ûorins,  applicables  comme  dessuz. 


IV. 
Dé  Vo^ci  de  batflon. 


à 


Nous  sommes  d'acord  que  ne  pourra  aulcun  bayllon,  durant  le 
temps  de  office,  de  demeurer  hors  de  ladicte  ville  plus  que  de  quinze 
jours,  sinon  qu'il  bcul  excuse  légitime.  Aussi  ne  pourra  autcuu 
bayllou  de  mauifeslz  demeuré  hors  de  ladicte  ville  au  temps  que  se 
comptent  le  mamTesU  plus  de  buict  jours  sequtivemcat  (a),  sinon 
qu'il  heut  quelque  excuse  légitime.  Toutesfois,  après  eslre  passé 
le  temps  de  compter  les  manlfeslz,  pourront  demeurer  hors  de 
ladictû  ville  deux  moys  et  non  plus,  sinon  qu'il  heut  excuse  légi- 
time. Kt  si  cas  advenoyt  qui  fust  temps  de  peste  au  temps  qu'i 
se  doyvcut  faire  lesdictes  eUections,  ledict  conseilb,  qui  sera  pour 
lors,  pourra  dlslalerle  temps  de  faire  les  susdictes  ellectious  jusques 
a  ce  qu'on  soyi  de  retour  eu  la  présente  cité  ou  dorront  licence  a 
ceulx  du  conseil,  qui  seront  pour  lors  prcsenlz  en  ladicte  cité,  de 
pouvoir  faire  les  susdicles  eUeclions,  lesquelles  auront  tant  de  value 
et  efficace  corne  si  tou  t  le  conseilh  les  beut  fâictes.  Aussi  nostre  vou- 
loyr est  que  le  conseilb,  avant  fuyr  de  la  présente  cité,  dorront 
hordre  d'eslire  troys  bornes  ou  du  conseib  ou  de  ceulx  qui  sont 


de«H 


'  Chncjuc  arli'ïlo  est  suivi  d«s  signatures  t^uo  nous  avods  tranecrili»  a[)rès  l'arlicte  I. 
II  est  À  reinurquer  wuLetneot  que  le  uomltrc  des  signaluTes  varie.  D'onlÎDaire  il  n'y 
en  B  quB  neur,  jiu  lieu  do  ilguce,  et  CCS  sigaature»  sont  taolAt  do  ccn«ii)8  conseillers, 
tantOl  do  cctluds  autres. 
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lors.  St  ce,  pour  rcgir  et  gouvcrucr  ladiclo  rue,  sive  comune,  de 
lout  c(!  qui  seru  de  bcsoing.  Et  ladicto  comune  sera  gouverûée  pour 
hcux  jusques  a  ce  qu'on  sera  de  rotourd.  El  ne  pourront  eroprunler 
aulrun  argent  qui  n'aient  ung  propos  signé  de  la  plus  grand  pari 
.duconseilli. 

(a)  A  la  poone  de  cinq  livres  tournoys,  et  applicablez  au  û&c. 


V, 


La  communauté  administre  Us  biens  des  mineurs. 


Nous  sommes  d'acord  que  loutz  de  noslrc  commune,  tant  homes 
que  famés,  qu'Iront  de  vie  a  Irespas  et  lerront  enfans  et  Glhcs 
mineurs  de  dix  a  vint  ans,  et  auront  autcuus  biens  corne  maisons  ', 
debtes  et  goiges,  nosiro  vouioyr  est  que  la  eomune  prandra  (oui  le 
ménage  (d],  meubles  et  debles,  excepl<}c  la  mayson.  Et  devra  ladlcte 
comune  aux  orphelins  pour  chascun  cent  qui  ce  recouvrera  desdictz 
biens,  la  somme  de  cept  pour  cent  V  Et,  oultro  ce,  ledict  bien  qui  se 
reccpvra  ne  paiera  aulcuno  charge  ny  lailhe,  a  celle  fin  que  les- 
dicies  biens  ne  se  vienent  a  consumer  ny  ruyner.  Et  ledict  argent 
demeurera  aulx  mains  de  ladicte  comune  jusques  a  ce  que  les 
masles  auront  vînt  ans  et  les  Ëlhes  seront  de  âge  a  se  marier. 
Toulesfoys  les  maisons  ne  sont  point  en  ces  conclusions.  Et  si  la 
vefve  ou  oulcune  parsonne  des  parens  du  defeund  ne  vouloint 
donner  ny  exhiber  lesdicis  biens  et  mettre  entre  les  mains  de  ladlcte 
commune  le  tout  ou  en  partie,  nostre  vouloir  est  que  le  conscilh,  qui 
sera  pour  lors,  aict  aulcuu  esgard  de  soulager  lesdictz  mineurs  des 
laillies  ou  impos;  et  la  comune  prendra  la  marcbandise  et  le  mey- 
nage,  et  joyaulx,  et  debles,  et  no  luy  dorront  point  ccpl  pour  conl 
ay  acquit  de  tailhes  de  ce  que  recouvreront,  exepté  ce  qui  viendra 
aulx  mains  de  la  comune,  n'est  a  excepté  la  maison.  Et  si  les  orphe- 
lins sont  povres  et  ne  pouvolnt  donner  aulcune  chose  entre  les 
mains  de  la  comune,  sera  donnée  liberté  au  conscilh,  qui  sera 
pour  lors,  d'avoir  esgard  du  solagement  des  lailhes.  selon  leur 
discrétion. 

[a]  Eslre  poun'eu  au  préalable  de  tuteurs  ou  curateurs  ous- 
dils  mineurs,  les  parens  ou,  en  leur  delTaull,  les  voysins 
appeliez,  et  y  sont  consentenlz  :  aussi  après  que  l'ostime,  par 

auclûrité  de  justice,  sera  faictc  dcsdils  meublez,  cessent  toute 


On  voit  par  li  qiic  les  aociflonu  proicription?,  qnl  întcrdisnient  butc  juifs  1» 
poSfC9sion  d'immcubli.'s,  D'étiJcnt  auciincmont  observées  à  Avignon.  Plus  loin,  nous 
trouvoTons  la  mt^nliion  de  vîf^cseï  d'im meubles  ruraux  possédas  par  oiix  (arl.  XV'III 
ft  autres).  Lt-s  slalul?  de  1243  dîsaieat  Bimpleiaetit  :  «  Ikci  Blatuimus  quod  aullus 
judouB  in  futuniin  possit  emere  in  ciTilate  îsts  vcl  disthclu  ceasam  îo  alii^uo  hoDore 
qu«iB  poMideant  ebrisUani  (slat,  CXJCV,  p.  195]. 
I  C'«fl  un  ÎDlérêt  a«set  «kvé. 
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fraude,  est  permy  a  ladite  comnoe  prendre  yeeulx  meubles 
'  et  marchandises,  suyvant  la  forme  de  l'article,  et  du  pris  des- 
dits biens,  ensemble  de  la  pension,  ladite  commune  s'en  obli- 
gera en  bonne  forme. 

VI. 

Collecte  pour  assurer  Vinstruetion  des  enfants  pauvres,  pour  les  vêtir 

et  les  càausser. 

Nous  sommes  d'acord  que,  pour  ce  que  l'estude  de  la  loy'  est 
du  commandement  que  Dieu  nous  a  donné,  nostre  vouloyr  est  que, 
au  temps  que  ce  feront  les  ellections ,  le  conseih  ellira  deux  qui 
seront  bayllons  de  la  confrérie  de  l'estude,  et  ceulx  adviseronl  les 
enfans  povres  pour  et  aulx  fins  de  les  faire  estudier,  et  ce  a  uag 
maistre  ou  deux,  si  besoing  en  est,  aussi  vestir  et  cbauser. 

Kt  seront  attenus  lesdictz  bayllons  de  culhir,  ung  cbascua  moys, 
soulx  de  cbascun,  soy  t  home  ou  famé,  de  la  grand  main,  et  seze  deniers 
de  chascun  home  ou  famé,  de  la  main  moieoue,  et  buyct  deniers  de 
la  main  mineur,  et  c'est  pour  ung  chascun  moys. 

Et  lesdictz  bayllons  aviseront  si  ledict  maistre  faîct  bien  soa  deb- 
voyr  d'apprendre  lesdictz  enfans. 

Aussi  tiendront  compte  de  l'argent  que  dorronl  audict  inaisti» 
desdiclz  enfants  :  aussi  de  les  cbauser  et  abilber,  si  l'on  a  argent 
a  la  caise.  Aussi  cuilliront  les  oufertes  des  estraugiera  '  ou  bien  des 
autres  qui  vourront  donner  en  deTotion,  pour  faire  apprendra  lesdicU 
enfants. 

Et  nostre  vouloyr  est  que  lesdictz  bayllons  de  ladicte  confrérie 
recepvront  d'ung  chascun  m&lrimoy ne,  sive  quesuiac',  troys  soulx 
pour  cbascung  cent.  Et  cuilliront  chascun  moys  la  somme  sus- 
dicte  (a)  et  dorront  compte  et  reliqua  aux  recepveurs  de  comptai 
dans  ung  an.  Et  ne  pourront  contraindre  ung  cbascua  des  particu- 
liers a  donner  la  somme  susdite. 

(a)  Et  ce  à  la  poene  de  cincfuanle  soulx,  applicables  an  fi^. 

vn. 

Durée  des  statuts. 

Nous  sommes  d'acord  que  les  presens  articles  dureront  douze 

>  Le  mot  loi  désigne,  dans  an  sens  étroit,  le  Pentateuque  ;  cependant  il  s'appQqae 
ausBi,  d'une  manière  générale,  à  toute  la  science  juive  ou  aux  preecripLiona  de  la 
religion  Juive. 

*  Juifa  du  dehors ,  de  paaeage  à  Avignon . 

*  C'eat  le  mot  hébreu  £ituia,  contrat  de  mariage.  On  la  trooTait  «nooN  plot  loin 
loui  la  forma  de  gumuia  (article!  62  st  14J. 
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ans  rcvolux  et  acommaocerûol  l'an  ciocq  mille  iroys  cens  et  dix 
«iDeuf  a  la  création  du  munde,  que  sont  en  l'an  mille  dncq  cens 
el  ciijcquoiiie  et  liuict  ou  compte  de  messieurs  les  crcslienâ,  et 
ftxûronl  Tau  ciocq  mille  Iroysceiis  et  Ireale,  ou  compte  des  juifz, 
ânlront  tout  le  moys  à'elull,  qu'est  l'an  mille  ciQcq  ceus  cl  septanic, 
cei  àrea,  le  moys  do  sc^ptembrc  S  ou  compte  du  messieui-s  les 
trestiens. 

Nous  sommes  d'acord  que  le  tour  sera  appelle  do  deux  aus  revo- 
lui,  que  viendra  six  tours  en  douze  ans. 


VIIl. 
Sur  U  tour  du  mantfetie  jetterai  des  iim$  de  chacun. 


Wijus  !U>mmes  d'acord  que,  avocques  lo  licence  et  boa  vouloyr  de 
Swlre  Saiuct  Perc  le  Pape  ou  de  Monseigueur  lo  reverendissimo 
Ufii  ou  Vice  légat,  nostre  vouloyr  est  que,  durant  le  temps  de  ses 
prwcDs  articles,  scroDt  tenus  de  faire  c  a  six  tours  prcscus,  c'esl 
isaroir  Iroys  tours  manifestz  général  (a),  et  troys  tours  taxés. 

Et  le  lour  qui  vient  prochain  do  ces  prcseos  articles,  ce  feront 
■mfcslz  gênera],  et  le  tour  su^nrant  taxés.  Et  ainsin  continueront 
liwrpar  tour  jusque»*  au  complimant  de  sps  preseus  articles. 

BiaulcuDg  home  ou  Tame  de  nosire  comune,  qu'il  que  ce  soyt,  non 
ptnê  sUer  contre  ledit  article  ny  iceUuy  uy  aullres  pour  luy,  soyt 
jtfouehr«3ticn,ny  perseculerd'allcrconlre  ledict  article,  en  quelle 
■iDltfre  que  ce  soyt,  direclement  ou  indirectement  (b). 
Et,  si  le  cas  enlreveuoyl  que  ce  voulsissenl  promettre  par 
talcon  seigntur  ou  cortisaiu  do  se  soLlagcr  cl  priver  ou  par  vie, 
itfnce  ou  aultrcment^  aulcun  juif  ou  juifvo  de  noatre  comune,  par 
mde  qu'i  ce  voulsisscnt  exempter  de  faire  leur  maniTeslz  gênerai  eu 
ItW  tour  qu'i  ce  devra  faire  ie  munifeslz  geucral,  ou  veremcnt  ce 
vouldra  exempter  de  non  icuir  sa  taxe  au  tour  qu'i  se  feront  les 
traxes  :  nostre  vouloyr  est  que  ladiclc  grâce  ne  luy  servira  de  rien, 
nuls  sera  tenu  do  faire  son  manifesta  bien  et  duement,  selon  la 
(coeur  des  presens  articles,  sans  faire  aulcun  frault,  et  ce  sur  poyne 
de  cent  escus  [e)^  la  moytié  a  l'aumorne  appelée  eedes  :  et  néanmoins 
Sera  deslogné  de  Dieu  et  des  gens,  selon  nostre  ïoy,  et  ne  pourra 
contredire  de  reccpvoir  ledict  loignemcnt,  car  ainsiii  nous  sommes 
d'icord  de  le  faire. 

El  si  ne  permettoyl  a  Nostre  Sainct  Fere  Pape  ou  bien  a  Mon- 
seipieur  le  révère ndissf me  monseigneur  lo  Légat  ou  Vice  légat  de 
nroier  le  lour  de  les  lauxes  sudicles,  des  lors  el  de  maintenant, 
nous  accordons  au  manifeslz  gênerai,  comme  estuyl  par  le  temps 
piHé,  de  chascua  tour  de  noz  presens  articles. 

'  Kki  «voqi  ié^  dit  qu«  lu  cosimsDMmiDt  do  l'atmâe  jùta  lonlM  aa  uplunb»- 
Ktobti.  Voit  U  aou  BUT  1«  cal«Ddtier  Juif. 
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(a'  Saar  que.  si  aulcua  oeroloyi  faire  soo  tDa»irtfï>l,H:rBlfui 
obserrer  le  cûntenu  au  septlesint!  dts  derniers  articles  faicil 
estant  viguier  monsieur  le  baron  de  Pemissiz. 

(i)  Ledit  seigneur  vigiiier  ou  son  lieutcnaDl,  [après]  itd^I 
ouyes  les  partyes  en  leurs  raïKiDs;  pour  ce  que  les  facullâ 
des  particuliers  ne  s«  pcavent  scavoir  que  en  faissol  innj 
manilrstz,  aussi  que  plusieurs  desdits  particuliers,  y  a  ja  long' 
temps,  n'ont  faict  aulcun  manifest,  a  ordoDoé  que,  nooobsuol' 
l'addition  prL>cedenle,  que  le  premier  et  le  tiers  tours  aa  moios 
8e  feront  inanife«ls>et  au  reste  desanltres  tours  ne  rolaniz  faire 
manifeslz  seront  lenu30bser\'er  ce  qu'est  contenu  a  ladite  addi- 
tion. 

[e]  Applicable  ladite  poene  au  fisc,  déclarant  ledit  seigneur 
Tiguier  qu'il  n'eoteod  présumer  aulcuae  chose  contre  l'aulo- 
rité  du  seigneur. 


IX. 

Sur  ta  confection  da  taxts. 

Nous  sommes  d'acord  que,  au  tour  qu'i  se  feront  les  taxes,  qui  sera 
le  segond  tour  dp  ces  presens  urlicles.  et  le  quatriesrae  tour  cl  li 
sixicsme,  seront  tenus  loutz  les  gens  du  conseilh  ou  la  pluspart,  ^ 
segonl  jour  de  la  sepmaine  après  estre  faicte  l'élection  du  coa»eiUit 
d'eslire  neuf  juifs,  quelzqu*!  soicnt,oa  du  conseilh  ou  dehors  du  coft' 
scilh. 

Kt  les  troys  premiers  qui  seront  elluz  seront  enserrés  ca  une  carca 
ou  bien  chambre  de  la  cumune,  au  playsir  de  ceutx  du  conseilh.  Et 
depuis  en  après  elllronl  aullres  trois,  et  seront  enfermés  corne  lei 
aultres  iroys,  dessoparés  des  troys  premiers  en  une  aullre  chambre. 
Et  aussi  les  aultres  troys  seront  cUuz  après  deseparés  des  susdiu 
aultres  ca  une  aultrc  chambre. 

KL  les  troys  premiers  feront  la  taxe  de  tous  les  gens  de  noslre 
comuue,  homes  cl  famés,  selloa  leurs  consciences,  en  faysant  tout 
premièrement  bon  serement,  en  embrasaul  le  rosle  de  Moyses  ',  de 
faire  ladicte  taxe  sans  faire  aulcun  frault,  mais  bien  et  duemenl,  ex- 
ceptés a  cculxfjuisonl  prohibés  a  eux  de  faire  ladicte  taxe,  corne  est 
de  père  et  fiU,  et  du  frère,  suegre  et  gendre.  Et  les  troys  guyvans  feront 
ainsjn  lesdicies  taxes  avec  le  serement,  comme  les  iroys  premiers,  et 
tiinsiD  pareitlemeiil  feront  les  aultres  troys  corne  les  premiers,  et  les 
aegonds  avecques  serement.  Kt  les  hayllons  du  manifeslz  adviseront 
eu  toutes  les  troys  taxes  susdtctes  et  prandront  la  moiennc  taxe 

I  L«  Râtt  it  MoUt  on  siinplemenl  le  H^U,  tel  est  dans  Iw  teitce  te  nom  de  l'exen- 
plaire  du  PenUlcuque  <loii(  on  k»  sert  pour  les  lectures  publicjuce  âin«  U  «ynagogue, 
exempUire  roulé  comiDe  relaient  les  livres  {coJMMiKa]  daas  l'antiquité 
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qa'anronl  louxés  ces  neuf  juITd,  que  sera  celle  que  sera  moindre  a 
chascum.  taul  homme  que  famé. 

Et  si,  par  cas  Tortuyl,  aulxdicles  taxes  Teussent  d'accord  deux  corn- 
paJgnies  des  laxaleurs,  qui  sont  six  parsonues,  sera  aussi  poreilhe- 
iCDl  celle  taxe  que  sera  moindre,  soyt  bien  n  home  ou  femme  do 

stre  coniunel 
|Et  aprcs  esire  fa-cte  ladicle  taxe  et  eslro  donnt^e  oux  mains 
Tescriptcur  ou  aulx  mains  des  bayllous  du  maeircslz,  seront 
"relaxés  lesdictz  tnxaleurs  de  leur  prison  et  de  leur  chambre,  qu'es- 
lolal  enserrés.  El  alors  le  conseilh  ellira  six  taxateurs  auîlres, 
pour  taxer  lesdictztaxateurs  et  leurs  parentz  prochains  como  dcsus 
esl  dicl  :  deux  demeureraut  eu  uae  clmmbre  et  feront  serment 
comme  les  premiers  de  faire  la  taxe  bien  et  duement^  sans  aulcum 
fraulLdes  neuf  taxoteurs  premiers  et  de  leurs  prochûins  parons.  Et 
pareillement  feront  les  deux  taxateurs  segond,  enserrés  comme  les 
ïDltres,  la  taxe  des  neufpremiers.  Et  aussi  pareillcmeal  les  aultres 
imx  forens. 

Elle  paiement  des  premiers  taxateurs  et  taxateurs  des  taxatcurs, 
pour  ung  ehascuu  jour,  quatre  soulx  loumoys  pour  home  pour  leur 
Tiire,  et  ne  mangeront  rien  aulx  despens  du  comun.  Kt  ce  sera  tant 
qu'i  seront  enserrés. 

El  les  ba.vUons  du  mantfestz  manderont  tillez  de  la  somme  moienne 
dece  qu'auront  tauxé  les  taxateurs  et  de  leurs  parens.  corne  a  esté 
hiet  par  les  taxateurs  premiers.  Et  tous  cculx  de  nostre  carrière  qui 
M  TBUldront  (enyr  la  taxe  seront  tenus  et  cogis  d'onyr  VAe^revi  et  le 
«fment  d'embraser  le  rosk',  do  faire  son  mauifestr.  aulx  ti-mps 
^ïsigDés  aux  presenlz  articles  Et  tous  cculx  de  nostre  comunoque 
ce  permettront  d'aller  aulcunemeut  contre  lesdicles  taxes,  ou  tien 
moienera  les  rompre,  tcumbcra  en  la  peync  de  ducquanle  escus,  et 
wra  séparai  de  Dieu  et  de  nous,  comme  porte  la  teneur  de  nostre 

(a:  Se  observera  le  contenu  au  présent  article  avec  là  licence 
dudu  seigneur  viguicr.  —  Applicable  au  fisc. 


X. 

Suite. 


^"ttus  sommes  d'acord  que,  huycl  jours  avant  que  ce  facent  les- 

li((«s  laxcs,  ce  fera  uoe  crié  [a\  en  la  rue  de  la  comune  de  la  juefrio, 
DQestaut  a  toutz  ceulx,  tant  hommes  que  famés,  qui  auront 

'  tliMrem  prJTentirélHil  proitonc^  en  pr^ncft  dea  personnes  qui  étaient  lpp«llcs 
*  ^À  bon  Danîf«stoB,  »Ba  de  les  «rcrtir  cLc  dc  ]ms  rnud«r  la  commune.  Ce  Mtod 
*^  tcwti  (MF  k>  coolhbuablc,  qui  pr4t«it  cosuitt  Kriocnt  sur  le  rftto  do  li  Loî. 
Voir  fiiMMi  de  1779,  p.  ÏW-26S. 
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rwr.iiT-îr:  -ii:  r^îffi  i-ixuzji  icjre  '  aa  Teremeût  donné  anlcDoe 
■t.jZi,  x>j^  iû  j*i.d:*  »_i;  i  *T-jinn  io.  de  hsjrs  d'Arignon,  soi 
izzaxiz.  Itî  g-*T>''  ±£  <iti  ^crtdr.  ptir  t^ec  «stiripC  de  sa  main  oa  de 
m^  ".  iâulTiy.  i:ili  iajLocLï  în  suoiSsâS  tout  ce  fu'aoront  re- 
ŒnTin  -iés  diTTis-  âiij^  i" yà  ca  ïiiirs  d'y^i,  et  aussi  pareilhemcal 

E£  Les  hâjllûiiâ  du  Bumiesa  CAatiercnt  a  toos  les  taxadours,  aussi 
a  WjfiA  les  uxaurzrs  des  uxxc^ors,  la  copie  des  tillez  de  les  doyres 
'p.'azir^c:  recec  les  part^rsliers  de  nF:}âCre  comone.  Et  toutz  qui 
oeoL^er ^c:  e:  seLer^ax  ie  nda  reTelLa  aolxdits  bayllons  da  mam- 
fesu  Cûg:  ce  tin'auroat  leeec,  tant  kT  comme  dehors  d'j'cî,  noslre 
Toiil>>Lr  est  que  Its  laxaucrs  leTir  amcenterant  aulx  particollers  tout 
ce  qu'aurez',  reeeu  desdiiz  doyns,  ùul'^e  la  taxe  qu'aaront  faict  snr 
lears  biens  :  et  auss;  qui  passera  la  pevue  qae  sera  faicte  et  imposée 
de  par  Mgr  le  ri^u-er.  par  la  cné  que  sera  faicte  J^]  contre  touU 
ceulx  qu*:ccal:erQi.t  en  non  reTelIant  ce  qu'auront  receu.  Et  cesle 
cr:é  se  cûntinaera  ce  faire  durant  le  temps  des  tours  que  ce  feront 
les  tauxes. 

El  tous  ceo&x  qu'auront  donné  doyre  et  n'auront  point  Tcvellé 
aulx  bayllons  du  maniTes'o.  avant  rimprisonement  ou  aultremenl, 
en  serement  des  taxatoors.  ne  leurs  sera  rien  rebatu  de  tout  ce 
qa'aura  donné. 

Et  si  iceliuy  qu'aura  donné  doyre  de  nostre  comune  a  ung  aultre 
de  nostre  eommnne  et  aura  dénoncé  aux  bayllons  du  manifestz 
tout  ce  qu'aura  donné,  les  taxatours  pourront  aulmenter  a  icelluy 
qu'aura  receu  ladlcte  do\-Te  tout  ce  qu'aura  receu,  sellon  l'escripl 
qu'aura  donné  iceUuj-  qu'aura  donné  ladicte  doj-re,  combien  que 
iceiiuy  qu'aura  receu  ne  soyt  point  venu  denonclé  a  la  comune. 

Aussi  seront  attenus  les  bayllons  du  manifestz  de  mander  par 
escript  toutes  les  livres  passées  de  chascun  de  nostre  comune  ;r). 

[«)  Par  autorité  dudit  seigneur  viguier,  et  ce  a  la  poene  de 
vingt  cinq  lir.  t.  applicables  au  fisc. 

(b)  Par  autorité  dudit  seigneur  viguier. 

(c)  Et  ce  a  la  poene  de  six  livres  t.,  appUcablez  au  fisc. 


XL 

Recouvrement  des  taxes. 

Nous  sommes  d'acord  que,  en  l'entour  que  ce  feront  les  taxes, 
seront  ténus  tout  homd  et  famé  de  nostre  comune  venir  recepvoir 
le  tiUel  de  sa  taxe  dedans  troys  jours  après  eslre  sortis  les  taxatours 
et  les  taxatours  dea  taxatours  de  Tenserrement.  Et  icelluy,  tant  home 
qae  feme,  de  nostre  eomime  qui  ne  vouldra  (a)  tenir  sa  taxe,  qu'i 

1  Dotuir«. 
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soyi  MfU  de  Taire  son  manifeslz  Ëdellement  celon  la  teneur  de  nos 
ireseos  arucles.  El  sera  cogi  d'escoutcr  Ih^rem  cl  de  prandre  le 
terement,  sipe  le  premier  seremept  ou  le  segond.  Car  nous  voulons 
|ae  ce  face  deux  serement  avant  que  vienne  le  premier  Jour  de 
'ta*.  El  icelluy  uâ  jurtira  point  avecquea  packe  de  tenir  su  taxa 
iBde  faire  son  manifeslz. 

Car  uoâtre  vouioyr  esl  que,  despuis  qu'il  aura  escûulé  Vherem 
et  aura  prias  serement,  ne  pourra  tenir  sa  taxe,  mais  fera  son  ma- 
Bifestx. 

El  nostre  vouioyr  est  aussi  que  le  mcssagier  de  nostro  comune 
ira  crier  Iroys  nuyclz  a  tous  ceulx  la  qui  n'auront  recouvert  leur 
UMet  de  sa  laxe,  qui  le  viennent  recepvoir  pour  ce  que  après  ne  se 
excuse  qui  n'a  point  receu  de  tillel  de  sa  taxe  [è].  Car  ne  voulions 
poml  qu'i  soyt  donné  foy  aulcun  personnage  qui  nyera  sa  taxe» 
m\i  bien  que  le  messagler  soyt  creu.  ou  veremcnt  le  jQaylloa  du 

^a)  Sur  la  poene  coutenuo  au  huiclicsme  article,  contre  les 
fraudateurs  des  manifeslz. 

{b)  A  la  poene  do  vingt  cinq  soûls  t.,  applicaliles  les  deux 
tiers  au  fisc  el  i'auUre  e  l'ausmone. 


{A  suivre). 


'  C«i  p«ul4tn  I«  pnmer  liiri,  car,  i  Puticle  (sifial,  il  «t  dit  ((u*  1«  b^na 
tif,  pour  U  mùifèslfl  ftésénl,  »c  tan  apric  l'électioa  du  conMîJ,  «I,  d'ifilt 
: },  oclt«  élection  ■  Lieu  le  premier  timedi  d'ellul,  c'csi-i-diro  lU  conicnsace' 
I  éÊ  B«te  qaî  pr^ctde  le  mois  et  Utri.  Il  te  peut  rossi  et  H  punit   m^ffl«  pin 
lUcfM  !■  prcnuu  Jour  de  lis  «oit  le  1**)niTtcr:    Toir  Aummarrê,  I.  p.  3M  M 
W|4nx  h&tm  avec  acrmcnt  i^ui  m  loal  «a  dîc«mbrc.  Voir  article  XVI. 


RIES  ET  ncniEirR  siir  les  juifs  de 
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âriTE 


m 

SOOttSTS  DES  JriFS 


On  sait  combien  tes  toTmf,-?s  d-?  serments  more  judaico  ren- 
fennent  de  malédictions  et  d'inipr^ations  horribles  contre  les  pa^ 
jures  :  on  sait  aussi  de  quelles  cérémonies  ridicules,  extraragantes, 
parfois  même  (^iscènes.  certaines  législations  accompagnaient  la 
prestation  du  serment  faite  par  un  juif.  Dans  un  capitulaire  de 
Chariemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire*  et  dans  un  rescritde 
l'empereur  byzantin  Constantin  Vni*,  sont  déjà  contenues  des  dis- 
positions que  l'on  voit  dans  le  droit  saxon  et  dans  le  droit  souabe 
du  moyen  âge*,  et  que  l'on  retrouve  dans  des  ordonnances  plus 
récentes  édictées  en  divers  pays.  Ces  dispositions  et  ces  formules, 
qui  n'ont  leur  origine  ni  dans  la  loi  écrite,  ni  dans  la  loi  orale  des 
Israélites,  contrairement  à  ce  qu*a  cru  plus  d'un  jurisconsulte,  ne 
tendaient  qu*à  dégoûter  le  juif  du  serment  et  à  attirer  en  même 
temps  sur  lui  la  défiance  et  le  mépris. 

Les  serments  morff  j'Mdûico,  qui  nous  paraissent  avoir  été  er 
usage  dans  les  pays  belgiques,  bien  que  présentant  des  formuleî 
analogues   à  celles  usitées  autrefois  en  Allemagne,   formuler 

>  Vinr  plas  baal,  p.  117. 

■  Ifonmwtemia  QtrmauUe  kutoriea,  t.  III  [Legnm  t.  I),  HannoTene,  1835,  io-fol. 
p.  194. 
)  LeunclkTiuB,  Jui  gratcthromamum,  FraDCoTurti,  1596,  1. 1,  p.  118-120. 
*  Voir  Ifl  8aekitnipit9*i  et  le  ScAtpahtiufUgel* 
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ms  lesquelles  on  n't^pargnait  point  au  parjure  les  malédictions, 
l'étaient  cependant  accompagnés  ni  de  cérémonie  grotesque  ni 
l'appareil  odieux. 

iinsl,  d'après  une  ancienne  formule  en  allemand,  qui  se  trouve 

en  tête  du  registre  A  des  archives  de  la  ville  de  Luxembourg  '  et 

qui  nous  parait  y  avoir  été  inscrite  au  xvii"  siècle,  lejulfsebor- 

uilen  jurant  à  poser  la  main  sur  sa  poitrine.  Voici,  au  surplus» 

[le  texte  de  cette  formule  : 

JURAMUNTUM   IllDAEI. 

Ponendo  manum,  supmpectus. 

leb  N.  Jude  schwehre  bey  dem  lebcndigeu  Gott  der  himmel  vundt 
enie  geschaffen  hati,  dasz  ich  dïewarhelt,  so  vieil  mir  wlsscudl,  in 
diesier  g&olzer  sachen  sagen  will,  vndt  kcinerley  falsch,  belrugs 
odtr  rnwarheil  darin  gebrauchen  oder  iumiscben,  vundt  wo  ich 
vnrecht  schwehre,  dasz  ich  ewiglichen  vermaladeyet  vundl  verDucht 
«i'e,  vundt  soll  mich  verzehren  dasz  feuer,  dasz  Sodoma  vndt  Go- 
Durra  vbergiugs,  vuudt  aile  fluch  die  in  Thora,  im  gesctz  geschrio- 
Ikh,  niadt  mich  die  erde  verschluck,  vie  Datan  vndt  Abiron,  das2 
auch  mciue  frauw  cine  witlfrauw,  vundt  meiuË  kiuder  weysscn 
verdea,  aiszo  bellî  mir  das  ailes  vuudt  jedes,  der  wahre  Qott 
iimi, 

TijLDDCnoK  :  Moi,  N.,  juif,  je  jure  par  le  Dieu  vivant,  qui  a  créé 
kdelet  la  terre,  que  je  dirai  la  vérité,  autant  que  je  la  connais, 
dtos  lûute  celte  cause,  et  que  je  n'y  emploierai  ou  n'y  mêlerai  au- 
eimc  fausseté,  tromperie  ou  mensonge;  ol  si  je  me  parjure,  que  je 
Mis  éternellement  maudit  et  réprouvé,  et  que  me  dévore  lu  feu  qui 
lOCBln  sur  Sodomc  et  Gumurrbe,  ainsi  i^ue  toutes  les  malédictions 
Éctiies  dans  la  Tàora,  dans  la  loi,  et  que  la  lerre  m'engloutisse 
eoQiao  Dalhan  et  Abimu;  qu'en  outre  mu  femme  devienne  veuve 
et  nus  enfants  orphelins.  Ainsi  m'aide  en  tout  cela  le  vrai  Dieu 
iit/naî. 

Ce  serment  a-t-il  Jamais  été  en  usage  à  Luxembourg?  C'est  ce 
^'sucane  indication  ne  nous  fait  connaître. 

Le  môme  doute  existe  pour  la  formule  suivante,  qu'un  ancien 
iUTWlsle,  Pierre-Jacques  Brlllon,  conseiller  au  consoil  souverain 
de  Dombes,  appelait  «  la  formule  du  serment  juif  de  la  ville 
d'Anvers  ». 

BriUon  disait  en  parlant  de  ce  serment  :  «  Il  est  journellement 

C*  t«K»ira  ninrenDfl  àe»  copies  M  docameals  da  iâuts  etipèu,  hilw  tu  xvu*  «t 
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en  usage  et  observé  A  Amsteniam.  Vienne.  FnocfiiH.  dtim\ 
llftux,  où  les  JaiCs  ont  lears  synagogues  et  r^ftideacee  '.  * 

C'est  là  une  erreur  :  Anvers  n'avait  pas  de  fomnlÉdti 
more  Judalco  qui  lui  fût  propre.  Ce  «enoeot  prëleBAid'l 
a'«»t  autre  qu'uati  des  duux  formules  prsschiw 
naace  de  la  clmmbre  iiup(;riale,  rapportées  ea  tradactiai] 
par  le  juriscousultâ  Aa&elmo  dans  soo  Triltonianus 
d'après  le  t^xte  aUemaod  publié  par  Noê  Ueurer  daae  sa 
genchisordnung  '. 

Noos  ne  connaissons  aucune  ordoooaocc  prescriTant  Ta 
Anver-H  do  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  formules;  toatefois  le 
Ansuliiiu  rap])orte  que,  dans  nn  procès  en  1657,  le  défendeor, 
Hamlrez,  juif  d'Amsterdam,  résidant  alors   momei 
Anvoru  à  cause  de  seu  aflUires,  invité  par  le  dnreanrienr 
scrme&t  suivant  L'une  de  ces  foroules,  se  déclaca  4iqKiatf  à, 
selon  la  manière  accoutumée  chez  les  joifii  et  selon  une 
A  j^oposer  par  le  juge,  u  se  parât um  proMlar^  Juramemimmi 
takr  htdâeoâ  sûUto,  et  juxia  formulare  a  Jtddioe 
*\  ÂHseImo  ne  nous  f&it  point  connaître  la  suite 
ITO)  mais  »1  est  probable  nue  l'une  des  deux  formules  efl' 
llM  IM  aîton  employt^e. 

La  fbrmule  prétendue  d'Anvers  fut  sans  doute  encore  plos 
en  usage  djin»  cette  ville,  car  nous  la  retrouvons  transcritH  danf 
WWeéboek  ou  livre  des  serments,  conservé  dans  ses  archives.  C« 
Nglatre.  qui  avait  été  fait  spécialement  pour  la  joyeuse  entrée  i 
Anvers  de  l'archiduc  Charles,  depuis  Tempereur  Charles-Quint 
comme  njarquis  du  Saint-Empire,  le  12  février  l&U  (1515,  noQr 
veau  style),  contient  la  formule  du  serment  du  souverain  et  celle» 
des  divers  ofllciera".  Il  renferme  en  outre  des  foniiules  des  siôcle» 
suivants;  et  c'est  ainsi  que  celle  du  serment  des  juifs  y  iUt  insérés 
au  xviu"  siècle,  à  en  juger  d'après  récriture.  C'est,  à  quelques 


Brilb^ 


>  Bhllca,  DùiîMMiré  itu  arrfit^  oout.  6diL,    Piris,  1727,   L  lU,  p.  97t. 
tt|iporiU)  d'a|Kte  dM  •  oalM  d«  M.  Msillarti  •  tout  c«  qu  il  dit  do  co  scrmeat. 

*  UtuzelUs,  1663,  p.  138  ;  —  Ddttio  nova,  Aalvcfpie,  I6tn,  p.  138. 
'  Voici  lo  utro  da  col  <mir«^«,  qua  noui  o'tvonii  pu  nallmuteuscmeiit  oonsnlur  : 

XammtrffrKittçrdmtmg  nnti  Proctn  mtUn  allttUg  diutlin  Forwun  umd  SMtmfltr^»,- 
Ftmnkfurt,  1S67.  in- fol.  L'no  aalre  Miiioa  fut  irapriméd  chn  Qupar  Bftttein  i  May«ac* 
•U  nS4,  ÎD-IoLj  oMt  de  Mtta  detoiAca  qa'a  riituaage  ÀaMlmo,  ^_ 

*  ADMlmo,  l,  c.  ^1 

*  O^naid,  Joftut  tniHt  tt  iHotguratio»  de  Tankiàmt  Charkt  à  ^|M0«,  *•  IBf^P 
tel»  1m  BuU.  4ê  la  commtuiom  roj/ûlt  d'kituirt,  4*  s^ric,  t.  I.  BnixeUM,  1873, 
p.  394-395.  Nous  devons  i  l'obligeance  de  l'autvur  ciËute  de  cette  notice,  M.  Géoerd, 
mltÎTute  do  la  tiUo  d'Anvers,  les  renseii^nciuoiits  quo  noiu  doosgoi  wr  Ml^^MMâ 
M  IfrMpit  d«  Il  formule  que  owia  trtoscriTooj, 
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cbangementâ  près,  l'une  tîea  deuï  rapportées  par  Ans^lmo. 
TTûici  la  tr^scription  : 

FORHCLIER  VANDKN  EEDT  PER  JODEN. 

Soo  cenen  jode  eedt  doeu  will  ',  soo  moct  hy  den  bocck  Moyses 

hem  bebbeii,  daer  inné  de  Uiien  goboden  geschroven  staea  '  ; 

dao  sal  niea  den  jode  al  ecr  hy  dea  ecdt  doet,  met  de  nacrvot- 

Çcudo  wûorJeii  belasten  eu,d«  besweiren  '  :  Ick  b^weire  u  jodo,  by 

let  verbondt  dal  Godt  schreelT  ende  gaff  Moyses  *  op  den  bergh 

[Sinai,  dat  gy  u  wiU  bedcackeu  eudt:  seggeu  afl  deeeu  boeck  *  is  daer 

Itp  eeneu  jode  legens  eenen  chrislenea  oft  jùde  sweiren  sal  ende 

■wch.  Spreekl  dan  den  jode,  dat  het  den  selven  boeck  ia,  soo  sal  men 

[hm  besweiren  by  hot  selfdL'  verbondt  dat  hy  sal  soecten.  het  woort 

Kd'  in  de  Ihien  geboden,  ende  soo  waoneer  by  datgesoght  ende 

mden  hcefl,  soo  sal  hy  syoo  rechte  handt  tôt  aen  syn  kncuckels' 

iflp  het  setve  woort   in  den  boeck  leggen,  ende  deae  naervolgende 

■woordcn  naerseggen"  : 

In  de  saeckc  daer  inné  ick  gevroeghl  worde,  wil  ick  de  wacrheyt 
[seggrn  ;  alsoo  sweire  ick,  dal  niy  helpe  Godt,  die  heniel  ende  aerde, 
crgen  cndo  daelen  •,  looff  ende  gras  geschapen  hceft,  daer  het  nlet 
fta  was  ^  ;  ende  in  gevalle  ic(t  onrechl  sweire,  dat  Godt  peck  eacto  sot- 
fer  op  my  laet  regeaeu  "  gelyck  het  gercgent  heeft  op  Soddoma  enrte 
Somora  ;  ende  soo  ick  ourecht  sw»!ire,  dat  ick  versiucke  in  de  acrde 
al9  dfde  Datam  ende  Habiron  "  ;  ende  soo  ick  onrecht  sweire,  dal  ick 
in  eenen  soulstccn  veraudere  gelyck  de  huysvrouwc  van  Lolh  als 
sy  omsagh  **  ;  ende  soo  Irk  onrecht  sweire^  dat  my  de  laesernye 
eode  meloetsheyl  '*  bevange,  gelyck  Ananaa  ende  Sonoa,  Moyses  sus- 
ters  '*  ;  cndo  soo  ick  onrecht  sweire,  dat  niyn  sact  noyl  lot  ander  saet 

'  Le  texle  iI'AbmIido  porte  :  •  Item  soo  een«D  jode  eenaa  «edl  twAÎtao  «II'  *. 
Kons  itoua  bofootiftA  iniiiciuer  \e»  vanaolv»  priacipfeleâd'Aiiselmu. 

*  Ana.:  ■  gbMcliritvvn  tya  ■. 

*  Aitf.i  •  al  eer  l^y  d«a  ei^l  sw«jre,  in«t  de  bier  na^r  ghesçrevcu  woorâen  belldeq, 
ode  beswfirea  • . 

^Aas.:  •  llofsi  >. 

*  Aas.:  ■  dfiscn  doa  boetik  i. 

*  Ans.:  •  LtBtssa  •.  Cq  n'est  ni  LatUsa  ni  Lamiiia  qu'il  Taiit  ici,  mis  bien  ivi- 
dMUacDt  Uu  uisto  ou  /«  lÀiua,  premiors  mois  du  Itoitibmf  coiuaiBiiduiDetit 
{Sa»4t,  xz,  7]  :  U  tiiuù  et\  ichem. . .,  lu  ne  prendras  point  Is  noai  de  l'Ulernel  ion 
bwu  ta  vain.  £«■  ttùtù  ott  1>  piauonoifttioo  daa  juUt  lUunauds,  lo  ihitm  csUc  das 
Jait<  pr)rtu;raia. 

*  Au.:  •  «flD  da  katiukels  •. 
dtse  ïiteb«schrftT«aa  woordan  Difr-tprsbfiO  *. 
tiergb  ende  dal  •, 

•  DÎct  was  >. 

I  dal  hot  pcck  enda  solfer  op  my  r&ghcDO  >. 
I  dat  ick  vcrsmcken  moct  {nia  aerden,  als  dcde  Dalhaa,  aadc  AbjroD  *. 

•  dot  ick  in  Mcen  soul-atccu  venadeiv,  als  de  hujsvrouwo  van  Lodi  doeu 


•  A»»-- 

•  Ani. 
_       M  Ans.: 

■  "  Ans.: 

■  u  An».: 

■  aj  oDincb 
*•  Ans.:  «  luaryo  «ndo  BHîlaeUheydl  .. 
>*  Aai.:  •  gelyck  NasDQao  cade  ianiu  &(ojMi  tiutcr 
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corne;  eade  soo  ick  oorecht  sweire,  dat  my  bevange  de  gichtecode 
rallende  sichte,  eade  het  bloet  door  mj  gaet  ;  ende  soo  ick  oortdit 
sweirc,  dat  mya  lyff  verrloecht  sy  eade  noy t  en  corne  in  Abrahams 
schoot. 

ta  tradacUon  qui  se  trouve  dans  Brillon*  étant  peu  exacte,  et 
le  préambule  d'ailleurs  y  étant  omiâ,  nous  croyons  utile  d'en  don- 
ner ici  une  nouvelle  : 

FOBHULAIRZ  DU  SBUIK>T  DES  JCTFS. 

Si  un  juif  veut  prêter  serment,  il  doit  apporter  le  livre  de  ïoîse, 
où  sont  écrits  les  dix  commandements  ;  alors,  avant  qu'il  prononce 
le  serment,  on  lui  fera  entendre  les  paroles  suivantes  et  on  l'a^JQ' 
rera  en  ces  termes  :  Je  t'adjure,  juif,  par  l'alliance  que  Dieu  écriTil 
et  donna  à  Moïse  sur  le  mont  Sinal,  que  tu  veuilles  te  recueillir  et 
dire  si  ce  livre  est  celui  sur  lequel  un  juif  doit  et  peut  jurer  à  l'^rd 
d'un  chrétien  ou  d'un  juif.  Si  le  juif  dit  alors  que  c'est  ce  livre 
même,  on  l'adjurera  par  la  même  alliance  de  chercher  le  mot  Ur 
nUta'  dans  les  dix  commandements  ;  et  lorsqu'il  l'aura  cherché  et 
trouvé,  il  posera  la  main  droite  jusqu'aux  articulations  sur  ce  même 
mot  dans  le  livre,  et  prononcera  les  paroles  suivantes  : 

Dans  la  cause  où  je  suis  interpellé,  je  veux  dire  la  vérité  :  Âin» 
je  jure  que  m'aide  Dieu,  qui  a  créé  ciel  et  terre,  montagnes  et  val- 
lées, feuillage  et  herbage,  où  était  le  néant  ;  et  en  cas  que  je  me  par- 
jure, que  Dieu  fasse  pleuvoir  sur  moi  de  la  poix  et  du  soufre,  comme 
il  en  a  fait  pleuvoir  sur  Sodome  et  Gomorrhe;  et  si  je  me  parjure,  que 
je  sois  englouti  dans  la  terre  comme  Dathan  et  Abiron  ;  et  si  je  me 
parjure,  que  je  sois  changé  en  une  pierre  de  sel,  comme  la  femme  de 
Lot  quand  elle  regarda  derrière  elle  ;  et  si  je  me  parjure,  que  la  la- 
drerie et  la  lèpre  me  saisissent,  comme  Naaman  et  Marie  sœur  de 
Moïso*;  et  si  je  me  parjure,  que  ma  semence  ne  produise  jamais 
d'autre  semence  ;  et  si  je  me  parjure,  que  la  goutte  et  le  mal  caduc 
me  saisissent  el  que  mon  sang  s'échappe  ;  et  si  je  me  parjure,  que 
mon  corps  soit  maudit  et  n'entre  jamais  dans  le  seiu  d'Abraham. 

À  Qand,  dans  l'assemblée  du  magistrat  du  23  septembre  1724, 
on  avait  mis  en  délibération  la  question  de  savoir  si  un  juif,  dé- 
font des  truBcriptions  erronjos,  11  s'agit  certainement  ici  de  Naaman,  le  général 
syrien  qui  fut  guéri  de  la  lëpre  par  Josué  (voirlIAoï'j,  ch.  v},  et  de  Marie  [\Iiriaui) 
•œur  de  Moïse,  qui  fut  frappée  de  Upre  pour  avoir  murmuré  contre  ce  dernier  (voir 
Nomhru,  ch.  xii]. 

>  Dict.  dti  arrêt»,  t.  III,  p.  978-979,  Cette  traduction  a  été  reproduite  d'après 
llrillon  par  Martin,  de  Strasbourg,  avocat  i  la  cour  de  cassation  de  France,  dans  le 
Mimoirt  ampliattf  pour  le  tieur  Laxart  Cerf,  propriétaire,  domicilii  à  Sacerae  [Bai- 
AAin),  iemandenr  m  tatsatîon,  etc., Paris,  s.  d.  (vers  1844J,  ia-S*,  p.  61,  en  note. 

*  Voir  la  note  6  de  la  page  priicédeote. 

■  Voir  la  note  15  d*  U  page  précédente. 
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tant  se  justifier  sous  serment,  pouvait  ae  borner  à  jurer  en  cette 
forme  :  Ainsi  doit  nCaider  Dieu  toui-jntvisanl \  ou  s'il  devait 
prtier  serment  à  la  manit-re  juive*.  Il  fut  ri?soIu  et  décidé  qu'il 
était  tenu  de  prôter  serment  sur  le  ?entateuque,  la  main  droite 
posée  jusqu*aux  articulations  sur  le  mot  Lossissa^,  dans  les  dix 
commandements,  et  de  prononcer  la  formule  suivante  : 

lotler  saeckon  daer  in  ick  ghevraeglil  worde,  wil  ick  de  waerheyt 
8«ggea  :  alsoo  swecre  Ick  dat  my  helpo  Godt,  die  herael  ende  aerde, 
beï^h  ende  dal,  loof  ende  gras  ghesctiaepeu  lieert,  daer  het  uEel  viss, 
«Dde  lu  gUevalie  ick  onrecbt  swccre,  dal  het  pcck  ende  solfer  op  my 
ntfbene*. 

Traduction  :  Dans  la  nause  oii  je  suis  interpellé,  je  veux  dira  la 
Ti^rilé  ;  ainsi  je  jure  quo  m'aide  Dieu,  qui  a  créé  ciel  et  terre,  mon- 
ttgne  et  vallée,  feuillage  et  herbage,  où.  était  le  oéaul  ;  et  eu  cas  que 
j«  me  parjure,  qu'il  pleuve  sur  moi  de  la  poix  et  du  soufre. 

C'est,  comme  on  le  voit,  presque  identiquement,  le  commence- 
ment de  la  formule  prétendue  d'Anvers,  avec  le  même  o^^rtîmonial. 

EoBn,  dans  les  réformes  introduites  par  Joseph  II  pour  l'admi- 
nlstntion  de  la  justice  aux  Pays-Bas,  nous  trouvons  encore  des 
Jiretcriptions  spéciales  sur  la  manit^re  de  faire  pri^ter  serment  à 
«Qjaif.  Les  hislntctions  générales  pour  les  tribunaux  de  Justice 
HaltHs  aiix  Pays -lias  autrichiens'^  donnent  tout  au  long  le  cé- 
rémonial de  la  prestation  du  serment.  Garraoly  ayant  publié 
textuellement  les  paragraphes  relatifs  à  ce  cérémonial",  nous 
jugeons  inutile  de  tes  reproduire  h  notre  tour,  d'autant  plus  que 
les  formules  y  sont  d'une  prolixité  qui  n'a  jamais,  pensons-nous, 
été  dépassée.  Il  est  probable,  d'ailleurs,  qu'on  n'eut  jamais  l'occa- 
Mn  de  le  mettre  en  pratique;  on  sait  que  les  tentatives  de 
rtfonne  législative  de  Joseph  II  ne  furent  pas  couronnées  de  succès, 
et  que  la  révolution  braban<.u)nne  vint  bientôt  opposer  aux  desseins 
de  l'empereur  des  obstacles  qui  les  firent  avorter. 

'  •  Zoo  tDMt  m;  Godt  ilmicbliRti  helpea  >. 

'  •  Up  d«  JoUcb«  mtiiiere  • 

'  •  T  «oordt  [quitta  >,  c'esUà-dirc  Jau  ttiito  ou  io  liùia,  comme  plus  haul. 

«  Afthi»»  de  la  nlle  de  Gind  :  itadulit  hoeck.  iT'iO-n^e,  fol.  Si.  Nou«  «voM 
Itr^  r*»  r«D»eiKD«tiu!iiU  du  document  GCXXXVIl,  que  l'on  nous  b  communiqué  en 
4fMTUv«,  (lu  loûie  II,  «ctuolUmeat  bous  presse,  de  1b  Ceiilumt  Je  h  viîii  dt  Gand^ 
éditfa  pÉt  lei  noint  de  k  CHMnoiissioa  pour  1a  publtcatioa  des  aDcienoe»  ooulumes  dt 

■  ^  A  Brexalle»,  chej  B,  Le  Francq,  imprimeur-libraire,  ruo   do  U    Mn^dcliine, 
BI|7,  Tol.  d«  1^0  pages  in-S"  et  six  tableaux.   C«  jui  eo  rapports  au  sermaDt  det 
yuS»  y  Ml  contcou  diDS  l«f  ^  t29-13i. 
•  Bn.  «nntûlt,  l.  I,  p.  261-264. 

T.  VII.  vfi  ».  17 
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L'histoire  du  serment  more  Judaico  ne  finit  pas  avec  l'ancia 
régime.  On  pourrait  la  continuer  jusque  dans  notre  siècle,  puisque 
des  procès,  assez  récents  même,  ont  remis  en  Belgique  et  surtort 
en  France,  ce  curieux  sujet  sur  le  tapis.  Dans  ce  dernier  pays, 
qui  a  avec  la  Belgique  tant  d'aHInités  de  jurisprudence,  on  tenta 
même  encore  à  diverses  reprises  de  ressusciter  un  cérémonial 
suranné.  Mais  nous  devons  nous  borner  et  renvoyer  le  lecteur, 
désireux  de  franchir  les  limites  que  nous  nous  sommes  tracées, 
aux  arrêts  des  différentes  cours  qui  Parent  appelées  à  se  proûOBoef 
sur  la  question  du  serment  des  juife  '. 


IV. 

TENTATIVES  FArTES    PAB   DES  JUIFS  POUR    s'ÉTABLIB  AUX  PAT8-B&fl 

CATHOUQUBS. 


Les  juifs  avaient  été  bannis  en  1370  duBrabant,  du  Limbourg, 
et  très  probablement  aussi  du  Luxemboui^,  c'est-à-dire  des  États 
de  la  duchesse  Jeanne  et  du  duc  Wenceslas.  La  triste  condition 
&  laquelle  ils  fUrent  réduits  sous  la  domination  des  ducs  de  Bour- 
gogne fit  disparaître  peu  à  peu  des  autres  parties  des  Pays- 
Bas,  sans  qu'ils  en  aient  jamais  été  formellement  bannis,  les  juifs 
ftrançais  et  allemands  qui  s'y  étaient  fixés.  Il  n'en  restait  presque 
plus  de  traces  lorsque,  à  la  fin  du  xv*  siècle,  leurs  coreligionnaires 
esrpagnols  et  portugais,  chassés  de  la  Péninsule,  pénétrèrent  dans 
nos  contrées. 

Vers  le  milieu  du  xvi"  siècle,  de  sévères  édits  de  Charles-Quint, 
visant  surtout  les  nouveaux  chrétiens  ou  juifs  baptisés  qui,  sous 
profession  apparente  du  christianisme,  pratiquaient  en  secret 
le  culte  mosaïque,  bannirent  de  nouveau  les  juifs  de  cette  partie 
des  États  impériaux. 

>  Vcnr  aussi  les  deux  mémoires  suivants,  où  le  sujet  est  ssTammcnt  développé  : 
1'  Cotuultation  d^Hérfe  ntr  la  qutttion  de  latoir  :  si  le»  israélitts  helget  peuvent  être 
lOumit  à  fréter  it  $tniutit  conformément  au  rite  de  ta  religion  juive  f  Par  H.  Lavalléc, 
avocat  à  la  cour  d'appol  de  Bruselles;  avril  1836.  (Bruxelles),  imprimerie  de  C.-J.  De 
lllat,  43  pages  ia-8',  —  2<>  Cour  de  eaitation.  Ciambre  des  requltet.  Jlffinoire  am- 
pliatifpour  le  lieur  Latare  Cerf,  propriétaire,  domieiliià  Sauerne  (Bas-Skin),  deman- 
deur en  eauatio»;  contre  le  lieur  haie  6-ougenheim,  propriétaire,  demeurant  à  Bagut- 
nau,  défendeur  éventuel.  Queition.  Zei  iirailitei  français  peuvent-ilt,  en  matiirt  civile, 
être  auujétit  à  un  iermtnt  spécial,  diférent  du  serment  imposé  aux  autres  citoyens  f... 
{Pat  Martin,  de  Strasbourg,  avocat  à  la  cour  de  cassation  de  France.)  Paris,  impri- 
merie de  Wittersbeim,  Bons  date  (vers  1844],  96  pages  iii-8*. 
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W^u  commencement  du  siècle  siiivûnt,  bien  que  par  Tartide  4  de 

Hb  Wve  de  douze  ans,  conclue  !g  9  avril  1(109  entre  les  ÉtaU- 

BCéD^raux  des  Provinces-Unies  et  Albert  el  Isabelle,  souverains 

des  Pays-Bas  catboliques,  il  eût  4Xi^  permis  aux  sujets  et  aux  lia- 

ililaiits  de  part  et  d'autre  d'aller  et  de  venir  d'un  pays  à  l'autre, 

[d'y  séjourner  et  d*y  exercer  leur  trafic  et  leur  commerce  en  toute 

iûn*té',  Albert  et  Isabelle,  par  une  décision  de  ]fll7,  refusèrent 

cette  fecuïli*  Â  un  Juif  d'Amsterdam,  parce  que  les  juifs  n'avalent 

'pis  été  bannis  pour  cause  de  guerre  civile  ou  de  religion,  mais 

&  raison  du  sacrilège  de  13*70*. 

Cependant,  malgré  cette  exclusion  formelle,  quelques  juifs  es- 

Jignols   et  portugais,  venus  de  Hollande,  osèrent  enfreindre  la 

rigueur  des  édits  de  proscription.  A  partir  surtout  de  la  paix  de 

Westphalie,  on  en  vit  arriver  un  assez  grand  nombre  dans  les 

hjs-Bas  catholiques.   S'ap^tuyant  en  effet  sur  les   termes  de 

t'ir1ide4  du  traita  de  Munster,  conclu  le  30  Janvier  l(i48  entre 

Plulippe  IV,  roi  d'Espagne,  et  les  États-Gfnéraux  des  Provinces- 

l'tties*,  article  analogue  à  celui  dont  nous  venons  de  parler,  et 

peadanl  que   des  m^gociatious  diplomatiques   t^tait'uc  engagées 

pour  leur  permettre  de  commercer  eu  Espagne*,  ils  se  crurent 

luloriirfs  à  faii*e  le  tralicavec  une  certaine  liberté  dans  les  Pays- 

BiitcatboliqueK,  cette  autrp  [lartie  des  États  de  Philippe  IV. 

Se  confiant  dans  la  protection  qu'on  leur  devait  en  ces  pays 
comme  sujets  des  États-Généraux*,  ils  allaient  et  venaient  pour 
1m  affaires  de  leur  commerce,  et  il  y  en  eut  m^me  qui  tentèrent 
k  t'y  établir  d'une  manière  fixe  et  permanente.  Ainsi,  sous  l'admi- 
Dislration  de  ParcUiduc  Léopuld-Ouillaume",  â  uno  époque  que 

'  Vairk  toxlo  do  c«IU>  irfive  (laos  Du  Uont,  Cor;»  uniurui  diptomaU/Ut,  t.  V, 
rmku,  Amsterdam  et  La  Ilayo,  1T2S,  p.  99-101. 

*  tjpttiti.  lufit  ptiiliflcti  noti  anaiylica  tnatraiio,  edilio  daouu  auctior,  ColoaJa« 
Aj;S[i{>bM.  16il,  p.  331i  —  ZypKus,  Aotttia  innt  iil^iti,  ediUo  qoto,  Aatvcrpiaa, 
'■^•,  |>.  2CJ  ;  —  .Vnieliuo,  Tn^Htanus  briyieut,  Bruieiti»,  1663,  p.  136-137;  — 
«dUiDBDn,  Aulrerpiae.  1$'J2.  p.  136-137;  —  Remarfiur  tt  raitoitt...  Ao  Vi\^UB 
'Antrn,  Aail>roiM  CapeUo,  dat^s  du  19  norembro  1672,  publiées  p<ir  le  biron  de 
ftaffenW^  dus  lu  Naup.  nreÂntt  Ant.  dti  Pn^tBai.  I.  V,  p.  315-332.  —  Voir 
■CMa  le»  KétùiHum  mameHia. ..  do  Varcliidiacro  du  Malines,  Coriacbe,  co  daU-  du 
B  décembre  1072,  publitia  por  Fojipciis  dans  le  l.  IV  des  Ojtrra  Jîj>l>imatita  de 
MbuHk,  BruxcUu,  17iS,  p.  6'J9-7UI 

*  Voir  la  t»tc  da  ce  UaitiS  daos  Du  Mont,  uuvni>[;c  ctt^,    t.  Vt,  partiu  i,    1728, 

le  rfeuai^  <lc  CM  négocia tiau»,  qui  poraisseni  avoir  é\A  iateifwupucs,  dnaa 
.  Uf-rhtrj4nif  dtrJoJeu  ii*  Ntdtrlami,  p.  1Sl-i:i6. 

I  v^ilè.  ils  tic  fur«nl  ilécUré»  MiJoU  des  Bt«l5'G£oéNUK  que   par  udo  léau- 
teluo  du  lajuilkt  IW';   voir  Kocnou,  i^k/..  p.  154. 

'  Luctiuiuf  Lôop'd d'Oui lIouiDo  dVVulriulte,  Gis  do  Vcmporeut  Fcrdiuaud  II  el 
^^n  pidiia  lie  IViupcreur  FiviUasad  111,  fut  ggu¥eru«ur  génér»)  dos  Paj-»-Bae 
myjqwi  d«  1647  JUBqa'cn  IbDS. 
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nous  ne  pouvons  préciser,  quelques  juifs  de  Hollande  firent  au 
gouvernement,  alors  dans  une  extrême  pénurie,  des  offres  consi- 
dérables d'argent  afin  de  pouvoir  demeurer  librement  dans  la 
petite  ville  de  Vilvorde,  à  deux  lieues  de  Bruxelles  ' ,  et  sans  doute 
aussi  à  Anvers. 

C'est,  selon  toute  apparence,  afin  de  prendre  une  résolution  à 
cet  égard,  que  l'archiduc  Léopold- Guillaume  ordonna  à  une 
commission  spéciale  d'examiner  la  demande  qui  lui  était  soumise 
et  de  préparer  une  décision.  Cette  commission  fut  composée  pour 
la  circonstance  de  trois  conseillers  d'État,  Jacques  Boonen,  a> 
chevêque  de  Malines,  Jacques  Dennetières,  trésorier  général  des 
domaines  et  finances,  et  Charles  de  Hovines;  auxquels  Tarchiduc 
adjoignit  Philippe-Guillaume  de  Steenhuys,  conseiller  au  conseil 
privé,  Robert  Asseliers,  chanceUer  de  Brabant,  et  François 
Ricard,  conseiller  au  conseil  de  Brabant'.  Le  résultat  de  la 
délibération  de  ces  personnages  nous  est  connu  par  la  consiste 
suivante,  en  espagnol,  qu'ils  adressèrent  à  l'archiduc  : 

+ 

Ser™"  Sefior, 

Haviendonos  juntado  en  conformidad  de  la  orden  de  V.  A.  dirigida 
al  cens"  Hovines,  que  nos  ha  declarado  la  materia  sobre  que  V.  A. 
ha  maudado  le  consuUasemos,  y  para  satisfacer  mas  particular,  y 
dislinctam'a  se  ha  divîdo  la  deliberacion  en  cinco  puntos. 

>  Noas  trouvons  ce  reoseignement  dans  un  ezempUire  de  VBistoria  lacra  tt  prO' 
/hna  arehiepiteopatut  iieekliniemit  de  Van  Geslel  (Hagee  Comîtum,  1725,  in-fol., 
2  tomes  reliés  en  un  vol.],  annoté  en  1748  par  le  prêtre  Jacques  Gojers,  et  coneerri 
parmi  les  manuscrits  de  ta  biblioLhëque  rojale  de  Bruxelles,  sous  le  n*  16,523. 
Goyers  y  a  écrit  la  note'  suivante  à  la  page  130  du  tome  1  :  •  Tempore  Serenis. 
Archiducis  Lcopoldi  Austriaci,  Belgîi  noslri  guberDatoris,  ac  rursum  anno  1C74.  ten- 
tAruat  Judaei  quidam  apud  Hollandos  commorantes,  sedem  suam  figere  io  oppido 
VilTordiensi,  offerenLes  eum  {tie)  in  finem,  et  pro  lîbero  suse  religionis  ac  commercii 
exercitio,  praeter  ingens  Iributum  annue  praestandum,  honurarium  circiter  quinqua 
millionum,  pro  hocce  privilegio  obtinendo.  Sed  obstil8re  tolîs  vîribus  archiepiscopus 
Mechliniensis,  aliique  Belgii  episcopi,  ipsique  primarii  aulae  miuistri  et  senatores  ; 
ne  gens  haec  perfida  et  inimica  Crucis  Cbristi,  unquam  in  Belgio  catbolico  pedem 
figat.  >  Sur  la  seconde  demande  d'établissement  à  Vilvorde,  et  sans  doute  aussi  à 
Anvers,  faite  sous  le  gouvernement  du  comte  de  Monterey,  rapportée  par  Goyers 
à  Tan  1674  et  par  d'autres  a  1672  ou  à  1670,  cr.  Foppens,  Ckroni^ue  ttbr€gét  de  U 
ville  de  Bmwellet,  manuscrit  autographe  à  la  bibliothèque  royale,  n"  10,281,  p.  157  ; 
les  BatioHvm  momenta  de  Coriache,  cités  plus  haut;  le  baron  de  Reiffenbcrg, 
Nau9.  arckivtt  kitt.  det  Payi-Bat,  t.  V,  p.  325-332;  et  Carmoly,  Bev.  orient.,  t.  I, 
p.  175-176. 

*  La  note  suivante  griffonnée  en  marge,  à  la  première  page  de  la  minute  de  li 
eontuite,  nous  a  permis  de  rétablir  les  noms  et  les  qualités  des  six  commissaires  : 
•  El  arçobispo  de  Malinas.  El  consejero  Hovines.  Asseliers  canciller  de  Brabante. 
Denneticrs  thés*  gnl,  del  cons"  de  estado.  Stenuisse  del  cons°  privado.  Ricouard  de 
de  Brabante.  • 
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El  primero  si  scgua  dcrecho  divino,  û  iiumauo,  canoiiicû,  o  civil  es 
ipcroùlido  a  los  principes  chriatianoa  el  admîtir,  sufrir,  o  tolcrar  en 
^sapais  juQlas,  y  coloniasde  judios,  sus  siûagogas,  y  exercicio  de 
sureligioD. 

m  spguudo  si  bay  constilucioa  particular,  privilcgio,  o  costumhrâ 
CQ  11  provincia  de  Brabaiile,  o  en  olras  de  la  obediencia  de  S.  M.  que 
)o  impida. 

El  tercero,  si  havria  gran  inconvenienle,  escandalo,  o  indecencia 
publica  de  admilirlos,  y  reclvirlos  en  esias  partes  cq  cierto  lugar 
que  les  séria  setlalado  sea  eu  vilta  cerrade^  y  murada,  o  sobre  el  plat 
p»ia. 

Kl  quarto  si  suponicndo  que  se  podria  haccr  uua  muy  notable 
renia  real»  y  aprovechar  una  grande  suraa  de  dinoms  bastante  para 
televar  y  sacar  el  eslado  fuera  del  darto,  y  dcl  peligro  a  que  se  halla 
Teducido  por  falta  de  medios,  esta  utilidad  en  tcrmiaos  do  policia, 
y  de  nizon  de  estado  devria  prevalecer,  y  balanzjir  los  inconve- 
oJeates,  y  indeceocia  que  se  podria  Lemer,  y  aprehecder  de  su 
admisioa. 

RI  quinto  dehaxo  de  quales  leyes,  condkloDcs  y  reglameDlos  esta 
Klmision  se  devria  concéder,  y  en  que  lugar. 

Respondiendo  a  cada  uno  de  los  referidos  puntos,  nos  parece  sobre 
el  primero  que  ni  el  derecbo  divino,  ni  el  humano,  canonîco,  o  civil 
profaiben  seinexanle  admisiou,  o  toUeruacia,  aunque  esta  dispuesto 
yordenado  dlferentem"  en  quanto  a  los  hereges  :  Judaeis  liclluoi  est 
hûbere  loca  ad  congrcgandum  ul  ibi  iracletui  de  Icgc  judalca,  hacre- 
ticisvero  non,  Glos.  in  verbo  obsîinatiores  1.2»  cod,  de  sum.  Trinit. 
Ino  ib  Ecclcsia  lolcrari  iubcnlur,  scd  caulissima  mode ratioue  ne 
taulescaat  homines  alroci  in  nos  odio  animati,  Augustin,  dt  cititat. 
Sti  Ub.  18.  cap.  46.  cl  Cuiac.  observai.  30.  lib.  3  (?). 

Ksto  es  indubitable,  y  fuera  de  toda  conlroversia  por  los  exemplos 
et  lo  que  se  platica  en  la  corte  de  Roma,  en  el  estado  de  Milan,  y 
0(108  de  ItaUa,y  pur  loda  Alernauia. 

Sobre  el  seguodo  puoto  nioguno  de  nosolros  sabe  que  baya  alguna 
ODStilucion,  privilegio,  ocoslumbre  parlicular  deL  pais  que  impida  a 
S.II.  el  usar  en  esto  de  su  real  autoridad,  y  libre  disposicinn. 

Fero  ballamos  que  en  cl  aîlo  IfiSO.  y  1559.  fueron  publicados  en  este 
piis  dos  edictos  sobre  la  salida  de  los  marranos  judios,  o  nuevos 
christianos  que  ecbados  de  Portugal,  y  Espaila  bavian  veaida  a  este 
pais,  mas  esto  se  hizo  entonces  de  autoridad  del  Rey,  y  no  por  ubli- 
SHioo  de  alguD  previiegio,  o  costumbre  parlicular  del  pais,  al 
coDlrario  de  lo  quai  por  lus  mismos  edlclos  parece  que  alguoos  aiïos 
antes  ellos  bavian  impelrado  de  S.  M.  salvaguardias,  y  iadullos  para 
pod«T  habilar  en  el  pais,  los  quales  entonces,  y  por  la  publicaclon  de 
los  mi&inos  placartes  fucron  revocados. 

Al  tercer  punto  no  podemos  sino  couceder  que  esta  novedad  en  su 
Fiocipio  orendera  los  uxos,  y  oidos  de  los  mas  delicados,  y  oscru- 
pulosos  en  resguardo  de  la  religion,  y  q^ue  lambien  sera  imposible  do 
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poner  freno  a  la  libçrtad,y  variedad  de  los  discursos  que  se  teudiso, 
cada  uno  hablando  segun  su  a&cioQi  incllnacion,  o  paaion,  o  debilidad 
de  su  juicio. 

Mas  en  realidad,  y  en  efecto,  y  segun  la  verdad  en  si,  el  escandak», 
j  iodecencia,  o  ofensa  publica  sera  menor  admïliendoles  abiertamenle 
separados  de  los  cbrisUanos  debaxo  de  las  leyes,  condiciones,  ; 
reglam»"'  ciertos,  que  no  tolerandolos  ocultamente  de  la  manera  que 
se  bace  el  dia  de  boy,  pues  que  nadie  duda  que  en  la  villa  de  Am- 
beres  bay  gran  numéro  dellos,  que  por  medio  de  una  grande 
bipocrecia  imilan  à  los  christianos  y  catbolicos,  confesando  y 
comulgando  publicam^,  casandose,  y  mezclandose  con  los  catbolicos, 
y  entrelento  ep  secreto,  y  en  sus  casas  exercen  obstinadam'*  su 
judaismo,  y  en  que  no  pueden  contenerse  sin  que  dexen  alguM 
▼ez  escapar  soHalcs  cxteriores  a  la  dérision,  menosprecio  y  ofensa 
publica  de  la  s"*  fe  calholica,  y  asi  el  mal  corre  riesgo  de  aumen- 
larse  cada  dia  por  los  casamientos,  y  sus  acciones  indifereutes  como 
queda  dicbo. 

Y  en  quanlo  a  los  otros  inconvenienles  que  se  podrian  temer  y 
aprebender  que  miran  al  becbo  de  la  poUcia,  a  saber  que  atrahem 
todo  el  comercio  a  si,  que  cometeran  mil  fraudes  y  engaBos,  y  que 
por  sus  usuras  comeran  la  sustancia  de  los  buenos  subditosy  catho- 
licos,  nos  parece  lo  contrario,  que  del  comercio  que  ellos  introductran 
mayor  de  lo,  que  es  al  présente,  el  benefîcio  sera  comun  a  todo  el 
pais,  y  que  el  oro,  y  plata  se  hallara  en  mayor  abundancia  para  las 
ocurrencias  de  las  necesidades  inescusables  del  estado,  y  que  pars 
las  usuras,  y  trafico  del  dinero  a  interes,  y  cambio  no  podra  baver 
mayor  exceso  del  que  boy  bay   en  toda  la  villa  de  Amberes,  y 
particularm**  entre  los  Portugueses  que  exceden  y  sobrepujan  tod* 
légal  medida,  y  a  lo  quai  en  todo  caso  se  podra  proveer  por  lo^ 
reglamentos  debaxo  de  que  seran  recividos. 

Al  quarto  punto  nos  remilimos  mas  a  proposito  al  arbilrio  de  V.  A-- 
como  siendo  maleria  dependiente  del  conocim*»  preciso  de  la  necesidai 
del  estado,  que  V.  A.  tienc  mas  particular  que  nosotros,  y  si  ella  no 
es  tal  0,  en  el  gradoque  todas  las  con  sidéra  clones  de  una  indecencia, 
o  reputacion,  o  escandalo  deven  postponerse  a  los  medios,  de  donde 
dépende  la  salud  del  estado,  y  sin  la  platica  dellos  correria  gran 
riesgo  de  perderse,  y  que  el  atbaismo  (en  lugar  del  judaismo  acan- 
tonado,  y  restrincto)  séria  plantado,  y  dilatado  por  la  entrada,  y 
invasion  de  los  Franceses,  entre  los  quales  esta  peste  se  ba  avanzado, 
demas  de  que  vemos  que  no  se  bace  escrupulo  de  recivir  y  llamar 
al  servicio  militar  toda  suerte  de  naciones  por  contrarias  que  sean  a 
nuestra  religion,  juntam*»  los  exemples  del  estado  del  Papa,  y  de  otros 
principes  de  Italia,  sin  que  se  baya  reparado  en  que  esta  secta  de 
judios  baga  esfuerzos,  o  saïga  con  el  intento  de  dilatarse  siendo  todo 
su  uûico  fin  el  interes,  y  el  lucro  temporal;  todavia  uno  de  nosotros 
ba  anadido  a  su  opinion  que  séria  muy  conveniente  que  no  se  pro- 
céda en  este  negoclQ  sino  con  mas  madurez,  y  circunspeccion  oyendo 
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al^aosûtros  obispos,  y  el  maglstrado  de  Amberes,  o  algunos  del,  y 

tDosolros  lodos  hemos  sido  de  opinion  que  no  es  mcncstcr  abrazar,  o 
pasAr  a  mI«  negocio  &i  V.  A.  du  esta  primt^iain''  asegurado  en  lodas 
maaeras  de  ona  notable  caotidad  de  bacienda  que  se  podra  sacar 
CDD  la  anticipacioa  prompta  de  una  grande  parlida,   y  que  en  esto 
T.  A.  bara  bien  de  no  ûâr  el  Iratado  a  uno  solo,  antos  por  cl  em- 
|d«>  de  diversas  p«rsonaâ  soodar  que  cautiilad  se  pudra  sacar  al 
txtremn. 
Sobre  el  quinte  puuto  concorniculc  tas  leyes,  condiciones,  y  regla- 
I     oentos  de  su  admlsion,  nos  ba  parecido  que  se  podra  coaformar  a 
m  lus  modelos  de  los  que  se  platican  en  llalia,  y  Alomauia,  y  que  ban 
p  fiido  concebidos  por  S.  Carlos  Borromeo  purs  el  eslado  de  Milan. 
doode  Adam  Contzen  en  su  trotado  de  rebm  poUHois  Ub.  S.  cap.  17. 
hace  relacion  de  lo  que  podra  inducir  a  acetarlos. 

Sobrciudo  que  qucdeu  acaulouados  y  separados  en  un  cierto  lugar, 
\\  quai  el  acceso  sera  defendido  a  los  catliolicos;  queveniendo  en 

►  jttiuas  de  caibolicos  para  sus  négocies  devran  traberalguna  sériai  en 
sus  Testidos. 

Que  no  podran  servirse  de  algunos  caibolicos  para  sus  criados,  o 

cnadus,  que  uu  podran  casarse  coq  alRuuus  cathoUcus,  que  seras 

sujelos  a  los  magislrados  en  todo  lo  que  coacierne  la  policie,  y  jus- 

Ucia  ordin',  y  quu  por  las  reglas  dcl  cstodo  se  dcvran  contcuer  como 

sabdiU>s  de  S.  U.  sin  poder  cônes  pond  erse,  ni  eatrelener  algunas 

iolellgeucias  con  sus  encmigos.  o  cod  los  estados  vccinos,  que 

srran  prejudicialea  so  peua  de  ser  cûstigadua  cumo  todus  los  olros 

subditos. 

^     \  âualmeute  que  en.  los  empreslidos  de  dinero  no  podran  excéder 

■  cl  pie  de  los  inlereses  que  hasla  aora  se  ha  platicado  eu  Amberes  y 

W  olras  villas  mercantiles. 

Asi  ba  parecido  eu  clcousexodccstadocon  ialûn'encioiidelosque 
VA.  ba  sido  servido  de  nombrar.  H  dex''^  1633  '. 


TâADUcnoN. 


+ 


Sérénisslme  Seigneur, 

Nous  étant  assemblés  en  conformllé  de  l'ordre  de  V.  A.  adressé  au 
tonseiUer  Ilovines,  qui  nous  a  déclaré  la  matière  sur  laquelle  V.  A. 
nous  Q  ordonné  de  lui  présenter  une  consulte^  jiaur  y  satt='raire  plus 
particulièrement  et  plus  distinctement,  on  a  divisé  la  délibération 
u>  cinq  points. 

Le  premier,  si,  selon  le  droit  divin  ou  le  droit  bumaiu,  le  droit 
canonique  ou  le  droit  civil,  il  est  permis  aux  princes  cbrétiens  d'ad- 
a«itre,  de  souffrir  ou  de  tolérer  en  leurs  pays  des  assemblées  et  des 

I  liîoata  aux  «rcbive»  du  roraumo  :  SecréUinrie  d'ËUl,  CcfrufWidantt  tit  Varthi- 
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établissements  do  juifs,  leurs  synagogues  et  l'exercice    de   leur 
religion. 

Lo  second,  s'il  y  a  une  constitution  particulière,  un  privilège  oa 
une  coutume,  dans  la  province  do  Brabantou  en  d'autres  de  l'obéis- 
sance de  S.  M.,  qui  empêche  de  le  faire. 

Le  troisième,  s'il  y  aurait  grand  inconvénient,  scandale  ou  incon- 
venance publique  à  les  admettre  et  à  les  recevoir  en  ces  pays  daos 
un  certain  lieu  qui  leur  serait  assigné,  soit  dans  une  ville  close  et 
murée,  soit  au  plat  pays. 

Le  quatrième,  si,  en  supposant  que  l'on  pilt  en  obtenir  un  très 
notable  revenu  pour  la  couronne  et  profiter  d'une  grande  somme  de 
deniers,  suffisante  pour  relever  l'Ëtat  et  le  tirer  du  détriment  et  du 
danger  où  il  se  trouve  réduit  faute  de  ressources,  cette  nécessité,  dans 
un  but  do  politique  et  de  raison  d'État,  devrait  prévaloir  et  devrait 
contrc-balancer  les  inconvénients  et  l'inconvenance  que  l'on  pourrait 
craindre  et  appréhender  de  leur  admission. 

Lo  cinquième,  sous  quels  lois,  conditions  et  règlements  celte 
admission  pourrait  être  concédée,  et  en  quel  lieu. 

Pour  répondre  à  chacun  des  points  rapportés,  il  nous  parait  sur  le 
premier  que  ni  le  droit  divin,  ni  le  droit  humain,  ni  le  droit  cano- 
nique, ni  le  droit  civil  ne  défendent  une  admission  ou  une  tolérance 
de  ce  genre,  bien  qu'il  en  soit  disposé  et  ordonné  différemment  à 
l'égard  des  hérétiques:  Judaeis  licitum  est  babere  loca  ad  congre- 
gandum  ut  ibi  tractetur  de  lege  judaica,  baereticis  vero  non,  Glos.  in 
verbo  obstinatiorit  1.  £■  cod.  de  tum.  Trinit.  Imo  ah  Ecclesia  tolerari 
iubentur,  sed  cautissima  moderatione  ne  invalescant  homines  atroci 
1q  nosodio  inimùiifAMgxLsXin.  de  civitat.Dei  lib.  18.  cap.  46.et  Guiac. 
oisertat.  30.  lib.  3  (?). 

Gela  est  indubitable  et  hors  de  toute  controverse  par  les  exemples 
de  ce  qui  se  pratique  en  la  cour  de  Rome,  dans  l'État  de  Milan,  dans 
d'autres  Etats  d'Italie  et  par  toute  l'Allemagne. 

Sur  le  second  point,  aucun  de  nous  ne  connaît  l'existence  d'au- 
cune constitution,  privilège  ou  coutume  particulière  du  pays  qui 
empêche  S.  M.  d'user  en  cela  de  son  autorité  royale  et  de  sa  libre 
disposition. 

Mais  nous  trouvons  qu'en  l'an  1550  et  en  l'an  1559  furent  publiés 
dans  ce  pays  deux  édits  pour  l'expulsion  des  juifs  marranes,  ou 
nouveaux  chrétiens,  qui  y  étaient  venus  chassés  de  Portugal  et 
d'Espagne  '  ;  mais  cela  se  fit  pour  lors  de  l'autorité  du  Roi,  et  non  en 
vertu  de  quelque  privilège  ou  coutume  particulière  du  pays,  contrai- 
rement à  ce  qu'il  résulte  des  mêmes  édits  que,  quelques  années  aupa- 
ravant, ils  avaient  obtenu  de  S.  M.  des  sauvegardes  et  des  dispenses 

'  L'édit  de  1559  nous  «st  ÏDconnu  ;  il  y  •  peut-être  ici  une  erreur  de  d«te  pour 
1549.  Il  existe  en  eCTet  uo  plicard  du  17  Joillet  1549  et  un  lutre  du  30  mai  1550, 
npportut  let  privilégM  accorda  autrerois  aux  nouveaux  chrédeos.  On  en  troure  le 
texte  Damead  dana  les  Or^cmnaittiem,  jfafitfM,  «diète»  emde  ptaceatrtem  tan  Vtc*»- 
àtrtm^  «erste  deel,  tweaden  druck  Tenneodert,  AAlwerpen,  1662,  p.  201-204. 
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pour  pouvoir  habiter  en  ce  pays,  lesquelles  furent  alors  révoquées 

psr  la  publication  des  plHcard^  de  hennisscmeDt. 
l*our  ic  iroisième  poinl,  nous  ne  pouvons  uona  empocher  de  recon- 

asUre  qu'au  commencement  cette  nouveauté  olTensera  les  yeux  et  les 
oreilles  des  plus  délirais  et  des  plus  scrupuleux  au  regard  de  la  reli- 
tion,  et  qu'en  outre,  il  sera  impossible  de  meLtre  uu  frein  â  la  Ilbertô 
«ta  la  diversiié  des  propos  cpii  se  liendroot,  chacun  parlant  selon 
son  sentiment,  sou  Inchnatiun,  sa  passion,  ou  selon  la  laibles^e  de 
UQ  jugement. 

Uais  réellement,  efTccUvemeat  elvérilablement,  le  scandale  et  l'in- 
uorcnaDce,  ou  l'otrense  publique,  seront  moindres  si  on  les  admet 
MTerletnent,  mais  sépai-ûs  des  chrétiens,  sous  des  lois,  des  coudi- 
ttoueldes  règlemeuts  préci;!;,  que  si  on  toLt'iro  leur  existence  occulte, 
tomme  cela  a  lieu  aujourd'hui.  En  effet,  il  n'est  douteux  pour  per- 
soDue  qu'en  la  ville  d'Anvers  il  n'y  Bit  un  grand  nombre  de  Juifs  qui, 
|wr  une  grande  hypocrisie,  imitent  les  chrétiens  el  les  catholiques, 
se  coofessaul  et  communiant  publiquccucut  se  mariant  et  se  mêlant 
trecles  catholiques,  et  quicepeudatil,  en  secret  et  dans  leurs  maisons, 
pratiquent  obstinément  leur  jada'isme.bieu  qu'ils  no  puissent  s'empô- 
eber  de  laisser  parfois  échapper  des  marques  exlërieurcs  à  la  dérision, 
as  mépris  et  à  l'ofTensc  publique  de  la  sainte  Toi  catholique,  et 
^'ilosi  le  mal  court  risque  d'augmenter  chaqjue  jour  par  les  ma- 
riign  et  mf-.me  par  les  actions  les  plus  indilTérentes  de  ces  juirs, 
eomne  il  a  été  dit. 

Bi  quant  aux  autres  inconvéDients  que  l'on  pourrait  craindre  et 
ipprcbender  au  regard  de  l'intérêt  public,  à  sayoir  qu'ils  attireront  à 
«m  tout  le  commerce,  qu'ils  commettront  mille  fraudes  et  tromperies, 
^Lque,  par  leur  usure,  ils  maugerout  la  substance  des  bons  sujets  et 
des  catholiques,  il  nous  semble  au  contraire  que,  par  le  commerce 
QQ'Lls  readroQl  plus  grand  qu'il  n'est  à  présent,  le  bénéllco  sera 
WDfflan  à  tout  le  pays,  et  que  l'or  et  l'argent  se  trouveront  en  plus 
grasde  abondance  pour  les  besoins  indispensables  de  l'État.  Et  pour 
(%  qui  est  de  l'usure,  du  prêt  a  iiitilTét  et  du  change,  Il  ne  pourra  y 
•voir  de  plus  grand  abus  qti'il  n'y  en  a  aujourd'hui  en  toute  la  ville 
d'A,avers,  et  pariiculièremcut  parmi  les  Portugais,  qui  excèdent  et 
outrepassent  toute  tolérance  légale  ;  à  quoi  en  tout  cas  l'on  pourra 
pourvoir  par  tes  règlements  sous  lesquels  les  juifs  seront  reçus. 

Pour  le  quatrième  point,  nous  croyons  plus  à  propos  de  nous  en  rap* 
portera  la  sagesse  de  V.  A. .comme  étant  matière  dépendant  delacou- 
uiuauce  précise  des  besoins  de  l'Étal,  connaissunce  que  V.  A. 
possède  beaucoup  mieux  que  nous.  Il  appartient  à  V.  A.  déjuger,  s'il 
&'«)  est  pas  ainsi,  ou  bien  si  les  nécessités  ne  sont  pas  à  uu  point  oii 
tvtilcs  les  considérations  d'iuconveaauce,  de  préjudice  au  rcuom  ou  de 
scandale,  doivent  être  des  raisons  secondaires  à  cûté  des  moyeos  d'uii 
dépend  le  salut  de  l'État,  et  sans  l'emploi  desquels  celui*ci  courrait 
pitid  risque  de  se  perdre.  D'ailleurs  l'alhcisme  (au  lieu  du  judaïsme 
wnfiiiè  et  contenu)  pourrait  s'implanter  et  se  répandre  par  l'entrée 
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et  rinvasion  des  Erançais,  parmi  lesquels  cette  pesta  s'^t  avaivcé^ 
Nous  voyons  aussi  que  l'eu  ne  se  fait  pas  scrupule  de  recevoir  et 
d'appeler  au  service  militaire  toute  sorte  de  oatious,  quelque  cou- 
iraïres  qu'eUes  soient  à  notre  religion.  Que  V.  A^  consldàre  en  outre 
ce  qui  sa  fait  dans  l'fitat  du  Pape  et  dans  ceux  des  autr^  princes 
d^Italie,  sans  que  l'on  ait  observé  que  cette  secte  de  juifs  fasse  des 
efforts  pour  se  répandre  ou  en  manifeste  l'intention,  l'iatérôt  et  le 
lucre  temporel  étant  son  seul  et  unique  but.  Toutefois,  l'un  de  nous 
a  ajouté  à  son  opinion  qu'il  serait  plus  convenable  de  ne  procéder  eu 
cette  affaire  qu'avec  la  plus  grande  prudence  et  la  plus  grande 
circonspection,  en  prenant  l'avis  de  quelques  autres  évoques  et  du 
magistrat  d'Anvers,  ou  de  quelques-uns  de  ses  membres;  et  tous, 
nous  avons  été  d'opinion  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  prendre  une 
détermination  à  ce  sujet  ou  de  s'en  occuper,  avant  que  V.  A.  ne  se 
Boit  d'abord  assurée  en  toutes  manières  de  pouvoir  tirer  des  juifs  une 
notable  quantité  de  ressources  pécuniaires,  avec  payement  anticipé 
et  immédiat  d'une  bonne  partie.  En  cela,  V.  A.  fera  bien  de  ne  pas 
confier  l'affaire  à  une  seule  personne,  mais  d'en  employer  plu- 
sieurs pour  tâcher  de  découvrir  quelle  quantité  l'on  pourra  tirer  au 
maximum. 

Sur  le  cinquième  point  concernant  les  lois,  les  conditions  et  Les 
règlements  de  l'admission  des  juifs,  il  nous  a  paru  que  l'on  se  pourra 
conformer  à  ce  qui  se  pratique  en  Italie  et  en  Allemagne,  d'après 
les  constitutions  établies  pour  l'État  de  Milan  par  S.  Charles  Bor^ 
romée  et  rapportées  par  Adam  Contzen  dans  son  traité  de  rebut 
politicis  lib.  8.  cap.  47,  où  ce  dernier  fait  connaître  les  motifs  qui 
peuvent  engager  les  gouvernements  à  accepter  les  dites  consti- 
tutions *■ 

Surtout  qu'ils  restent  conQnés  et  séparés  dans  un  certain  lieu, 
dont  l'accès  sera  interdit  aux  catholiques  ;  que  venant  pour  leurs 
afiaires  dans  des  réunions  de  catholiques,  ils  soient  obligés  de  porter 
quelque  signe  distinctif  sur  leurs  vêtements. 

Qu'ils  ne  puissent  employer  aucuns  catholiques  pour  leurs  servi- 
teurs ou  leurs  servantes,  qu'ils  ne  puissent  se  marier  avec  des 


■  Il  »'agît  ki  dea  conslitatioiiB  dt  Jifdaei»  décrétéeii  pu  S.  Charles  Bonomée,  i  U 
>uiU  du  premier  concile  provincial  de  Milan  tenu  en  1S65,  et  des  constitutions  addi- 
tionnelles décrétées  aussi  par  le  même  saint  à  la  suite  du  cinquième  concile  proTincial 
de  Milan,  qui  eut  lieu  en  1579.  Les  unes  et  les  autres  sont  rapportées  dans  Im  Âeta 
SccUtits  Meiiolaneniii  a  Carolo  cardinali  S-  Pramedis  arekiefnieopo  eondita,  Medio- 
lani,  1599,  in-fol.  Les  premières  s'y  trouvent  p.  53-54,  les  secondes,  p.  207-5t08. 
D'autres  décisions  contre  les  juirs  furent  aussi  ordonnées  incidemment  sous  l'archiépis- 
copat  de  S.  Charles.  On  les  trouve  dans  les  mfimes  Aeta^  p.  40,  219,  220,  300,  401, 
496  et  S60  ;  cf.  aussi  p.  S26.  Le  P.  Adam  Conlzen,  8,  J.,  dans  ses  Politieomm  liiri 
dtcem,  Moguntiae,  (1621],  in-fol.,  au  ch.zvii  (intitulé  Modi  inigut  eongertitdi pteitmit, 
p.  593-601}  du  livre  VIII,  rapporte  un  grand  nombre  de  décisions  prises  contre  les 
juifs,  entre  autres  des  canons  de  plusieurs  conciles.  Les  constitutions  dt  Juàaext 
décrétées  en  1365  par  S.  Charles  s'y  trouvent  à  la  p.  601,  vers  la  fin  du  chapitre, 
mais  le  P.  Contzen  n>  donne  pas  les  constilutionB  additionnelles  d«  1579. 
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catholiques,  qu'ils  soient  soumis  aux  magistrats  en  tout  co  qui 
concerne  la  police  et  la  justice  ordiaairc,  et  que,  pour  les  règles  de 
l'Étal,  lia  se  comportent  comme  sujets  tle  S.  M.,  sans  pouvoir  corres- 
pondre avec  ses  ennemis,  ni  entretenir  avec  ceux-ci  ou  avec  les  États 
voisins  des  inttUigences  qui  lui  seraient  priîjudiciables,  sous  peino 
d*jire  cbAliôs  comme  tous  les  autres  sujets. 

fit  nnalemeal,  que,  dans  lea  prôLs  d'argent,  ils  ne  puissent  excéder 
le  tftux  des  )nt<>rëts  qui,  jusqu'à  cette  lieure,  b'esi  pratiqué  à  Anvers 
61  dans  d'autres  villes  de  commerce. 

Ainsi  il  a  été  décidé  dans  le  conseil  d'État,  avec  l'intervcDUon  de 
«aax  que  V.  A.  a  daigné  désigner.  11  dticembre  4653. 

Le  commerce  des  juifs  les  attirant  âurtout  à  Anvers,  il  paraî- 
trait que,  vers  le  même  temps,  des  ni^gociations  auraient  aussi  <^t^ 
entamées  pour  leur  permettre  d'ouvrir  une  synagogue  à  Bor- 
gerhoul,  village  voisin  de  la  grande  cittf  commerciale,  compris 
aQjourd'bui  dans  l'enceinte  de  la  forteresse. 

Le  pape  Innocent  X  fui  informé  par  son  internonce  en  Flandre  ' 
des  pourparlers  qui  eurent  lieu  à  cette  occasion.  Innocent  K, 
si  Jaloux  des  privilèges  de  l'Église,  et  qui  avait  protesté 
avec  tant  d'énergie  contre  les  droits  accordés  aux  protestants 
d'Allemagne  par  la  paix  de  Westidialle,  ne  pouvait  rester  indiffé- 
rent aux  tentatives  faites  par  des  juifs  pour  établir  leur  cuUo  dans 
on  pays  où  le  catholicisme  régnait  alors  sans  partage.  11  avisa  son 
envoyé  près  la  cour  d'Espagne  de  faire  part  à  Philippe  IV 
de  ee  qui  se  passait,  et  le  nonce  présenta  au  roi  la  note  suivante  : 


Sacra  Catholica  Real  Mag'^, 

TTase  liavisado  a  su  Santidad  por  cl  iotcrnunoio  de  Flandes  que  se 
baya  començado  alti  un  tralado  de  abrirse  una  âiuQ;^oga  de  Jlebreos, 
eo  un  lugar  tiamado  Burguero  {sic)  pocas  milles  lexos  do  Anveres;  y 
si  bien  la  summa  catholica  y  experimentada  piedad  de  V.  Mag**  y  Iob 
Kligiosos  senlires  del  Seûor  Arcbiduque  aseguran,  que  no  se  tendra 
fia  atguno  en  esto,  con  lodo  eso  el  nnnrio  de  su  Sanlidad,  recurre 
T«vere n terne n te  a  V.  Mag',  suplicandole  se  sirva  ordener,  que  no  solo 
(teva  prohivirse  qualquier  resoluziou  sobre  eslo  sino  que  se  aranque 
jr  quite  de  bccbo  todo  iratado  en  esta  materia  como  lo  espéra  de  la 
mictud  (sic]  y  chrisliano  çelo  de  V.  Mag<'  *. 


*  L'ioteiDoacA  en  Flscdie,  c'^sLà-dire  eux  Pays-Bas  cntlioliqucc,  ^it  ilors  André 

Ui.de  Foili.abbédG  Saiiii-An(;c.  mort  ù  BruxdIvsU»  31  octobre  165$.  Voir /our- 

r.  rtUlt.,  U^go.  chci  P.  Kcrslcn.  t.  II.  13'  livriiso»,  i"  mt\  iH35,   p.  24. 

'  Copio  aux  archives  du  riivaumo  :  Si'Cr^Uiirmv  d'Élal,  CarrtspOHilanet  de  farcie 

iH  L^ld  tvK  PMilifp*  IVl  X.X.,  fomvitr-dAtmirt  fCii^  to\.  71.  CetU  copie  o'est 

pttdtICe. 
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Traduction. 

+ 
Sacrée  Royale  Majesté  Catholique, 

Il  a  été  porté  à  la  connaissance  de  Sa  Sainteté  par  rinlernonce  de 
Flandre  qu'on  était  entré  en  pourparlers  en  ce  pays  pour  ouvrir  une 
synagogue  de  juifs  dans  un  endroit  appelé  Burguero  [tic),  à  quelques 
milles  d'Anvers;  et  bien  que  la  grande  piété  éprouvée  de  Votre  Ma- 
jesté pour  la  foi  catholique,  et  les  sentiments  religieux  du  Seigûeur 
Archiduc,  soient  des  garanties  qu'on  n'y  donnera  aucune  suite,  ce- 
pendant le  nonce  de  Sa  Sainteté  s'adresse  respectueusement  à  Votre 
Majesté,  la  priant  de  daigner  ordonner  que  non  seulement  toule 
résolution  à  cet  égard  soit  défendue,  mais  que  l'on  annule  et  considère 
comme  non  avenu  tout  arrangement   en  cette  matière,  comme  U 
l'espère  de  la  rectitude  et  du  zèle  chrétien  de  Votre  Majesté. 

Philippe  IV  transmit  à  l'archiduc  Léo pold- Guillaume  une  copie 
de  la  note  passablement  impérative  du  nonce,  en  raccompagnant 
de  la  dépêche  qui  suit  : 

+  ■ 

Ser"»"  Se&or  Arcbiduque  Leopoldo  Guillelmo  mi  Primo  mi  Govern" 
y  Cîapp"  General  de  mis  Paises  Vajos  de  Flaudes.  El  nuucio  de  su 
Santidad  résidente  en  esta  corte  me  represento  en  un  papel  (de  que 
aqui  va  la  copia]  haver  tenido  noticla  su  Veatitud  de  que  se  havia 
comenzado  a  tratar  en  essos  estados  el  abrir  uua  sinagoga  de  Hebreos 
en  un  lugarllmado  Bungeno(nc}  pocas  miUas  deAmberes.  Instaudo 
el  nuncio  en  que  se  prohiba  qualquiera  resolucion  que  sobre  esto  se 
huviere  tomado  y  que  se  arranque  de  hecho  todo  tratado  en  esta 
materia,  y  si  bien  estoy  creyendo  que  V.  A.  no  habra  permitido 
semejante  novedad  eu  los  limites  y  jurisdtcion  de  los  lugares  obe- 
dientes  por  su  particular  atencion  mayormente  en  cosas  deste 
genero,  me  ha  parecido  con  todo  dar  à  V.  A.  noticla  de  lo  referido  y 
encargarle  (como  lo  bago)  que  caso  que  aya  algo  que  remediar  en  esta 
materia  lo  haga  V.  A.  (como  es  justo)  luego  por  ser  en  cosa  en  que 
tanto  va  y  de  que  podrian  seguirse  tan  grandes  y  perjudiciales 
inconvinientes  avisandome  de  haverse  hecbo  asl.  Nuestro  Seiior 
guarde  â  Y.  A.  como  deseo.  Madrid  a  19  de  Hebrero  16oi. 

Buen  Primo  de  V.  A., 
Yo  BL  Rbt. 

Ger"""  DELA  TORRE  '. 


I  Originil  tax  ardÙTM  du  loyanm*,  Md.,  fol.  70. 
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Au  dos  il  y  a  l'adresse  : 


a» 


AI  Ser""»  S"*""  Archiduquc  LeopoltlaGuUlelnio  mi  Primo,  mï  Gov*'  y 
Ciip"  Gen'  de  mis  Paiscs  bojos  de  Fiandes. 


Tbadl-ction. 


+ 


SéréDissime  Seigneur  Archiduc  Léopold  Guilldumc,  moa  cousin, 
•mougouveraeureicapitaiuegûnérel  de  mes  Pays-Bas  de  Flandre.  I^ 
noacc  de  Sa  Saiuteté  résidauteu  cette  cuur  m'a  exposé  dans  une  noie 
(dont  ci-jointe  la  copie)  qu'il  a  été  donoi^  avis  à  Sa  Sainteté  qu'on  était 
ealté  en  pourparlers  dons  ces  Étais  pour  ouvrir  une  syaagogue  de 

»  juifs  dans  un  endroit  appelé  BuDgeno(^c],ô  quelques  milles  d'Anvers. 
Le  noDce  demande  avec  instance  que  Ton  défende  quelque  résoIulioD 
que  ce  soil  qui  pourrait  être  prise  ù  cet  égard  et  que  l'on  empêche 
etleclivement  tout  arrangement  en  cette  matière.  El  bien  que  Je  croie 
que  V.  A.  n'a  pas  permis  une  telle  nouveauté  dans  les  limites  et  ta 
juridiction  des  lieux  de  notre  obéissance,  à  cause  de  son  attention 
paTticulière,  surtout  en  des  choses  de  ce  genre,  néanmoins  il  m'a 
paru  bon  de  faire  part  à  V.  A.  de  ce  qui  se  passe  et  de  la  charger 
(comme  je  le  fais],  au  cas  qu'il  y  ait  à  remédier  en  celte  matière, 
d'agir  sur-le-champ  (comme  il  convient),  à  cause  de  Timporlance  do 
celte  affaire  et  des  grands  et  préjudiciables  iaconvénicuU  qui  pour- 
raient s'ensuivre,  lui  recommandant  do  me  faire  conoaltre  qu'on  se 
eera  conformé  à  mon  ordre.  Noire  Seigaeur  garde  V.  A,  comme  je  le 
désire.  Madrid,  ce  19  février  1Ô51. 


Au  dos 

I 
I 


Le  bon  cousin  de  V.  A.. 
Moi  lr  Roi. 


GEIt»o  DELA.  TORRE. 


Au  SérénisBime  Seigneur  Archiduc  Léopold  Guillaume,  mon 
cousin,  mon  gouverneur  et  copiiaine  général  de  mes, Pays-Bas  de 
Flandre. 

Aucun  historien.jusqu'à  présent,  n'a  fait  usage  de  cette  dépêche, 
bien  qu'elle  ait  été  publiée,  traduite  en  italien,  dan.s  le  recueil  des 
lettres  de  l'abbé  Giustiniani' ;  mais  nous  reconnaissons  que  le 
hasard  pouvait  seul,  en  quelque  sorte,  l'y  faire  découvrir  parmi 
les  lettres  de  tout  genre  rassemblées  par  le  compilateur  italien. 

■  LâStan  msmorûbUi  itll  *hiaU  àfithtU  Oîiuliiiiuiii,  patrtlu  gtnottH,  ié  ti$n9r% 
i\  Seio.  t  J'aUri,  parla  n.  Roma,  1A69,  p.  22.  On  y  a  iinprimj  pcr  •rreor  •  9.  Fc- 
braro  •  au  lieu  de  •  19.  Febnro  •, 


^m 
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Fait  singulier,  l'abbé  Giustiniani  avait  eu  conoaisBance  deccMe 
dépêche  par  le  nonce  môme  qui  l'avait  provoquée,  Francesco 
Oaetano,  archevf^qae  de  Rhodes  *  ;  mais  les- difS cultes  de  ce  prâat 
avec  Innocent  X  d'abord,  ensuite  avec  Alexandre  Vïl,  expliqueal 
jusqu'à  un  certain  point  cette  indiscrétion  diplomatique'. 

L'archiduc  répondit  au  roi  en  ces  termes,  et  lui  adressa  en  même 
temps  une  copie  de  la  cotisuUe  dont  nous  avons  donné  ie  texte 
plos  haut  : 

6.  A. 

El  fundam*"  que  buvo  aqui  para  tratar  de  la  recepcion  de  los  judios 
segun  el  nuncio  de  su  Sant<i  représente  a  V.  U.  en  el  mémorial  ([ue 
V.  M.  se  sirve  de  remitirme  en  carta  de  40  de  março  passado,  fueuita 
propuesta  que  le  hizieron  en  Holanda  al  emb'"'  AnV  Bruno  ofrecien- 
dole  una  summa  considérable  para  el  inteato.  Y  como  el  estado  de 
Las  cessas  en  que  nos  hallamos  da  ocassion  a  que  se  examinen  todos 
losmedios  de  hazienda  que  se  preseatareo,  ordeae  a  algunos  minis- 
tros  me  dixessen  lo  que  se  les  ofrecia  eu  la  materia  como  le  hizieroP^ 
ectonces  en  ia  consulta  de  que  ira  aqui  la  copia  sin  baver  tornade  eP 
èlla  resolucion  ninguna  hasta  aora.  V.  U.  haviendola  mandadovee' 
ordenara  lo  que  fuere  servido.  D>  q>  ^ 

Au  dos  de  la  minute  de  cette  lettre  on  lit  : 

Bruss".  17de  Abriliesi. 

Su  A.  Respondîendo  a  la  carta  eu  qu^ 

a  Su  M*'.  .  abla  de  los  judlos. 

TSABUCnON. 

Son  Altesse 
à  Sa  Uajeslé. 

Le  motif  que  j'ai  eu  ici  pour  traiter  de  radmission  des  juifs,  ainsi  que 
le  nonce  de  Sa  Sainteté  Ta  rapporté  à  V.  M.  dans  la  note  que  V.  M. 
a  daigaé  me  remettre  avec  sa  dépêche  du  19  mars  dernier*,  fut  une 

1  A  ta'Buile  de  b  traduction  italienne  de  cette  dâpdehe,  l'abbé  Giustinitni  ajoute  : 
*  Havuta  da  Mons.  Frao.  Caet.  Arc.  di  Rodi.  e  Nuntio  Aposl.  E  tradolta  dalla 
linj;ua  Spagnuola  noU'  Ital.  dal  Sig.  Cav.  Giacomo  Bonamici.  > 

*  Lo  cardinal  Sforza  Pallavicino  a  donné  le  rccil  de  ces  diffifiilu's  dans  la  Vifa  ili 
AUutndro  YII,  au  ch.  vu  du  livre  UI  (p.  303-308  du  vol.  1  de  1  édit.  de  Milan,  1843). 
tiiuseppe  de  Novaes,  dans  ses  Sîtmtnti  délia  ttoria  de'  sommi  ponit/lci,  t.  X,  Koma. 
1822,  p.  92-94,  a  résumé  le  récit  du  cardinal  Pallavicino;  cf.  aussi  ièid.,  p.  2\2. 

'  Minuta  aux  archives  du  royaume  :  Secrétaireria  d'Étal,  Conetpondanea  de  l'arch- 
dm  Uopotd  <MC  PhiliffM  IV,  \X,  j»nfier-dMmbre  tBSi,  foi.  133. 

4  firreur  de  date  :  la  dépdcho  du  roi  est  du  19  février. 
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proposition  qu'ils  firent  en  Hollande  à  Tambassadeur  Antonio  Bruno, 
lui  offrant  à  cette  an  une  somme  considérable.  Comme  l'état  des 
choses. où  nous  nous  trouvons  donne  lieu  d'examiner  toutes  les 
ressources  financières  qui  se  présenteraient,  j'ai  ordonné  à  quelques 
commissaires  de  me  donner  leur  opinion  en  la  matière;  ce  qu'ils 
firent  alors  dans  la  consulte  dont  la  copie  est  ci-jointe;  mais  il  n'a  été 
pris  jusqu'à  présent  aucune  résolution  à  cet  égard.  V.  M.,  après 
l'avoir  fait  examiner,  voudra  bien  ordonner  ce  qu'il  lui  plaira. 

Au  dos  : 

Bruxelles.  17  avrlHeSi. 

Son  Altesse  Répondant  à  la  dépêche  oii 

à  Sa  Majesté.  Ton  parle  des  juifs. 

Ici  se  sont  arrêtées  nos  investigations  :  l'examen  forcément 
saperflciel  que  nous  avons  fait  de  la  correspondance  de  Tarchiduc 
Léopold- Guillaume  avec  Philippe  IV  n'a  pu  nous  y  faire  découvrir 
d'antrêfl  documents  an  sujet  des  tentatives  faites  par  des  juifs  de 
Ifotlande,  sotrs  le  gouvernement  de  l'arcbidTtcs  en  vae  de  s^taibHr 
dans  les  Pays  Bas  catholiqaes. 

Emile  OuvEïtLBAtix. 
(.4  suivre.) 
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SABBAT  ou  SÉBET? 


Dans  la  première  des  deux  intéressantes  notes  qui  ont  paru 
dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  (voir  plus  haut,  p.  149), 
M.  Jastrow  attribue  au  Talmud  de  Babylone  [Beça^  13  b)  une  bien 
singulière  méprise.  Aucun  commentateur,  dit-il  avec  étonnement, 
ne  s*est  aperçu  que  le  Talmud  confond  nao,  nom  d'une  plante, 
avec  nav,  le  saint  jour  du  Sabbat.  D'après  lui,  Tauteur  babylonien 
qui,  dans  Beça,  rapporte  la  mischna  de  Maaserot  aurait  tronqué 
cette  mischna,  y  aurait  remplacé  les  mots  voxa^  ^si  '«  '"i  nn«  par 
ceux  de  naœrriîan» -iwbK 'n,  et  enfin  aurait  rattaché  à  tort  ces 
derniers  mots  au  début  de  la  mischna,  quoiqu'ils  ne  se  rapportent 
en  réalité  qu'à  la  fin. 

Sans  croire  à  rinfaillibilité  du  rédacteur  anonyme  de  ce  passage 
dans  Beça,  on  a  le  droit  de  se  montrer  surpris  qu'il  ait  montré 
tant  de  légèreté  et  d'inexactitude  et,  tranchons  le  mot,  commis 
une  pareille  balourdise. 

En  réalité  il  n'y  a  dans  ce  passage  de  Beça  ni  transposition,  ni 
confusion.  Les  mots  raœb  pi  '«  'n  -imk  ne  sont  pas  du  tout  la 
citation  des  mots  naiDii  nm»  '«  'n  de  la  mischna  de  Maaserot^  ils 
sont  tout  simplement  une  glose  sur  cette  mischna  ajoutée  par  un 
Amora  du  nom  de  R.  Eléazar.  Ce  R.  Eléazar  n'est  pas  le  même 
que  le  docteur  de  Maaserot,  celui-ci  s'appelle  R.  Eliézer  et  est  un 
Tanna,  probablement  R.  Eliézer  b.  Schamoua.  Le  R.  Eléazar  de 
fiefa  est  un  Amora,  R.  Eléazar  b.  Pedat.  C'est  à  quoi  M.  Jastrow 
n'a  pas  pensé.  La  glose  de  R.  Eléazar  b.  Pedat  ne  peut  se  rapporter 
qu'à  l'un  des  deux  cas  formant  le  commencement  de  la  mischna 
de  Maaset^ot  que  le  Talmud  vient  de  citer.  Cet  Amora  croit  que 
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9  qnî  constitue  l'aclu'tvcment  du  travail  (nsNVn  ^las]  pour  la  tîîrae 

zC?):}  constitue  aussi  râchèvomont  du  trnvail  pour  le  sabbat. 

fais  le  Talinud  objecte  que  l'assimilntion  n'est  pas  exacte  si  elle 

îè  rapporte  au  d^but  de  la  mi»clina,  qui  paris  de  l'actioti  ûh  mon' 

kr  ^es  orges  (om^ïî  t)bipn),  puisque  la  propre  fytnnic  de  Kab, 

femme  celle  de  K.  lliya,  mondaient  1  orge  le  Jour  du  sabbat.  Il 

hiutiloac  rattacher  l'observation  de  H.  Elt'azar  b.  Pedat  à  la  suite 

delà  mischna,  qui  parle  de  l'action  de  triturer  Ç:v  mb-'^Ta  Dbi?3n 

iBn].  Cette  objection  du  Talmud  est  sérieuse  si  elle  est  faite  à  un 

jDora,  surtout  au  disciple  des  deux  docteurs  dont  l'eiemplo  est 

iToqué.  Adressée  à  un  Tanna,  elle  est  de  nulle  portée,  puisc^u'uii 

ÏM&  n'a  pas  à  se  préoccuper  de  l'opinion  de  Kab  et  de  R.  Hiya. 

a  formule  ...b^n  ...-ikm  n'eat    d'ailleurs   pas   rare    :  elle  se 

rouve,  par  exenii)le,  dans  l/uliin,  421/:  Vki73ib  nizH  rrr^m  'n  "itd« 

iriuV  pi.  mots  qui  se  rattachent  à  une  mischna  de  Ofîolot,  n,  3. 

M.  Jastrow  remarque  avec  raison  qu'il  y  a  dans  Beça  'h  'n  ia«, 

Idans  la  mischna,  ^ini»  '»  '-i  ;  cette  différence  aurait  dû  le  mettre 

nr  la  voie.  L'expression  iMns»  •'sn  n7:n!*  -^d  avertit  également 

D'il  s'agit  de  l'assertion  d'un  Amora.   S'il   fallait  absolument 

ire  une  correction,  il  sufllrait   d'ajouter  un    simple    waio  et 

lire  ...  itaio. 


CUa  note  iliit  dtfjà  i^di};éa  quand   nous  avons  reçu  de  M.  7.  WgliT,  directeur  da 
Ttbbiaique  de  Colmar,  une  LcLlre  itir  le  même  lujel  dont  nom  citrayoni  Icj 
Tâlioas  Buivialcs  : 


Jjà  formule  ...  b  pi  est  employée   pour   des  additions  d'un 
à  la  Mischna  dans  les  passages  suivants  : 

BuUin,  42  6  ;  ncnab  pi  ^Niîais  -inx  mirr  'i  ir:N  ...  linon  nés 
Ibld.,  M  a  :  C|W3  pi  rhy  ai  -i7:ni  t-nan  ptois  i^D30  pi 
Succa,la  :  p3C5  pi  ndi  i'3K  psVrrs  ynia 
QUtin^  M  a  :  y^i^ih  pi  wini  pîo  u;"'*ba 

La  preuve,  du  reste,  qu'il  est  bien  réellement  question  ici  dii 
Itttill  de  monder  les  grains  le  samedi,  c'est  qu'une  disposition 
Halogae  se  ti'ouve  dans  Sabbat^  128  û,  dans  le  passage  c^nsm 
Sann  rra  ViSn^  «bo  nnVai  '?3ini  i-mrssN  t'ina  i^iî3  D'^mais 
iwa  noiT  Mi?r3  ^mD.  La  question  est  donc  un  th'.^me  traité  par 
ks  talffludistes  (.-tnulkiiiont  une  Action  reposant  sur  une  erreur. 


T.  Vil.  H*  14. 


U 
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AL-BATALYOÛSÎ 


Il  est  parfois  curieux  de  suivre  attentivement  une  faute  d'impres- 
sion, tandis  qu'elle  fait  son  chemin  dans  la  littérature,  ou  encore 
de  rechercher  comment  une  erreur,  soit  de  date,  soit  de  citation, 
que  le  premier  coupable  avait  commise  dans  un  moment  d'inad- 
vertance, pour  avoir  été  répétée,  a  fini  par  prendre  rang  parmi 
les  hypothèses,  que  non  seulement  l'on  n'a  plus  le  droit  de  rejeter 
sans  examen,  mais  que  les  savants  les  plus  consciencieux  sont 
exposés  à  accueillir  comme  des  faits  démontrés.  L'exemple  qui 
m'a  inspiré  ces  réflexions  est  vraiment  instructif  et  montre,  une 
fois  de  plus,  avec  quelle  circonspection  l'on  doit  consulter  les 
ouvrages  de  seconde  main. 

Les  lecteurs  de  la  Retfue  connaissent  la  remarquable  étude  où 
M.  le  professeur  David  Kaufmann  a  constaté  «  1^  traces  de  Ai- 
Batalyoûst  dans  la  philosophie  religieuse  des  Juifs  *  ».  La  critique 
a  été  unanime  pour  reconnaître  la  saine  érudition  de  l'auteur  *  ; 
et,  en  attendant  l'édition  promise  du  texte  arabe,  il  a  rendu  ser- 
vice aux  lettres  orientales  en  publiant,  dans  la  version  hébraïque 
de  Moïse  ben  Samuel  Ibn  Tibbôn,  les  Cercles  intellectuels  de  Aboû 
Mohammad.Abd  Allah ibnMohammad  Ibn  As-SId»  Al-Batalyoûsl. 

a  Les  historiens  et  les  biographes  arabes,  dit  M.  D.  Kaufmann*, 
savent  nons  renseigner  en  partie  sur  l'activité  et  la  supériorité 
de  Al-Batalyoûsl  dans  d'autres  domaines  de  la  science  ;  ils  passent 
sous  silence  son  ouvrage  philosophique.  Or,  c'est  précisément  ce 
livre  qui  a  préservé  la  mémoire  de  son  auteur  dans  l'histoire 
littéraire  du  moyen  âge.  C'est  à  ce  livre  également,  ainsi  qu'aux 

'  Article  do  M.  Locb  dans  la  Bmue  des  éludes  juives,  I,  p.  315-317.  Pourquoi 
M.  DBvid  Kaufmana  écrit-il  Al-BatlayoQsl,  alors  que  la  vocalisation  Al-B«tal;oÛ6l  est 
seule  correcU?  Cf.  Yâlioùt,  GtographitcAes  W6rterbuck,  I,  p.  664;  As-Sojohti, Lùmii 
ol-loubâi,  p.  39.  Encore  aujourd'hui  le  nom  de  la  ville  espagnole  do  Badajoz  atteste 
l'ancienne  prononciation,  Al-Balaljrodsî,  on  le  sait,  signifie  c  celui  qui  est  originaire 
de  Badajoz  *. 

*  La  liste  des  principales  recensions  a  été  dressée  par  M.  H.-L.  Streok  dans 
E.  Kuhn  und  A.  MQller,  Wissentchafllieker  Jahrtshericht  ûher  die  Morgenlâ)idiscke% 
Stmdien  «m  Ja\r«  1880  (Leipzig,  1883],  p.  134,  note  70. 

'  As-Sid  (Le  Cid)  est  la  prononcialicn  espagnole  pour  l'ancien  As-Sayyid  ■  le 
maître  »,  De  là  le  féminin  sitt  «  dame  •  abrégé  de  sayyida.  C'est  ce  féminin  irréguliè- 
rement orthographié  que  M.  Blocb,  grand-rabbin  d'Alger,  a  eu  raison  de  retrouver 
dans  le  nom  de  femme  espagnole  *iUO  ;  seulement  ce  n'est  pas  un  diminutif,  mais 
une  forme  vulgaire  écourtée.  Cf.  Revue  des  Etudes  Juives,  VI,  p.  119  et  317, 

*  Die  Spuren  At-Batlaj/Hsr  s,  p,  10. 
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tes  OÙ  n  a  été  pour  la  première  fois  mis  à  contribution,  qu'on 
en  droit  d'emprunter  les  arguments  qui  permettent,  entre  les 

inion.s  lîisconlantes    sur    Vamiàe  où  niniirut    Al-Batalyoûsl, 
d"ado|»ter  l'an  1030-1031  =421  de  liltigire.  » 

Ces  prémisses  étant  ainsi  posées,  la  conclusion  naturelle  devait 
en  être  pour  M.  Kaufmann  que  le  xi"  siècle,  juif  et  musulman, 
était  susceptible  d'avoir  subi  l'influence  de  At-Batalyoùst.  Jusqu'à 
quel  point  et  chez  quels  écrivains?  Telle  est  la  question  qu'il  a 
ctiercht^  à  résoudre,  en  passant  en  revue  les  écrits  de  R.  llayyA 
GÂân,  de  Bahy;V  llm  Pnkoùdâ,  de  Salomon  Ibn  flabirol,  de 
Abraham  ben  HiyyA,  Je  Moïse  Ibn  Ezra,  etc.  D'autre  part,  te 
premier  chapitre  des  Cercles  intellectuels  se  retrouve  h  peu 
près  textuellement  dans  la  lialance  des  Pensées  \  du  célèbre 
jiiiilosopUe  Aboû  Uàmid  Mohammad  At-Gazàll,  surnommé  le 
modète  de  l' Islam,  né  à  Tous  on  450  de  l'Hégire  (1058  de  notre 
ère),  mort  à  At-Tribarin  en  505  (1111  de  notre  ère).  L'identité 
4ee  denx  passages  étant  constatée,  qui-l  est  le  plagiaire?  Hvidt'm- 
raentAl-Gazâll,  si  vraiment  Al-Batalyoùsî  est  mort  àla  fin  do  1030 
ou  au  commencement  de  1031. 

Voyons  donc  sur  quelles  autorités  M.Kauftïiann  s'est  appuyé 
pour  fixer  et  pour  aftlnuer  cette  date.  Le  maître  de  la  biblfo- 
gr>|iAûe  arabe  est  un  écrivain  turc  du  \xu*  siècle,  que  l'on 
I<îh1fl[nnd'nrdin  lirr  par  son  surnom  de  HàdjI  Kliallfa.  Sou  diction- 
naire  est  une  admirable  encyclo[iédle  de  la  lillérature  arabe, 
ne  comprenant  pas  moins  de  14,501  articles,  classés  dans  l'ordre 
alphabétique  '.  Les  notices  sont  parfois  étendues,  et  la  date  de  la 
mort  des  auteurs  est  indiquée  le  plus  souvent.  J'aurais  mauvaise 
grâce  si  je  marchandais  mes  éloges  à  Màdjt  Khallfa,  car  un 
éminent  orientaliste  ma  fait  l'honneur  de  l'appeler  publiquement 

mon  a  ami  intime*  ». 
UâdjI  Khallfa  ne  cite  pas  moins  de  treize  fois  Ibn  As-Sld  Al- 

BalaJyoùsl  *.  I.e  premier  ouvrage  de  lui  qu'il  renr^intrc,  c'est  son 

célèbre  commentaire  sur  Ui  liègle  de  l'écrivain,  dllm  KuUiiba;  il 

nomme  le  commentateur  et  ajoute  :  «  mort  en  421  de  l'Uégire'  ». 

'  De*  venions  txJbraîqunt  des  deux  vuvra^cs  se  suivcul  tlou»  le  manuscrit  liëbreu 
tell  Btlilî^feque  niititHinlc,  ii"t(93,  S»  a  [)";  cf.  CataU'gtit,  y.  1S4. 

*  OaUdJ,  ï>iu<mrs pour  ttrrir  dt  ftrffufe  à  la  Bihiotkfipie  orÛHttle,  JtQS  llrrbclot, 
fiiWM«4*fM#*rt«.MV«(U  H«ye,  m7-n"l),  4  vol.  ^r.  io-i-).  1,  p.  22  el23;  SilvcsUo 
itSêcj  dan»  t^'eturi  «t  EmltatU.  Vlll.  p.  2(10  e'i  auiv.  M.  Klûgcl  o  publia  un« 
*<Ukm  complète,  avec  iraducticm  Utine,  de  ce  Zteteom  hthlwj'-apkieum  et  encyela- 
fiùmm  (LonfloD.  1S35-5S,  7  vol.  in-*-).  Une  £dlUoQ  orionuU  du  lexl*  arabe  a  paru  h 
B*Uk  vu  !K57. 
■  U.  C.  Rinu  dîna  VAtiutemy  de  \U2. 
'  Cf.  la  iiiito  des  pssHges  dans  l'édiUon  do  FlQgvl.  Vil,  p.  itfi6,  &<■  62S9. 
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Ce  n'est  pas  uno  Taute  d'impression,  comme  l'a  cm  U.  FUgel. 
reli.s:iMt  et  corrigeant  son  édition'.  C'est  un  lapsus  ca/cimt,qu 
les  l)on»  manuscrits  ont  reproiluit  avec  fldi^Iit*^;  c'est  une errair 
dans  laquelle  le  bibliographe  n'est  tombé  que  cette  seule  fois,  at 
dans  tout  le  reste  de  son  ouvrage,  et  dt^jà  quelques  pages  plus 
loin  *,  il  rc^pète  à  satiété  la  vraie  date,  de  cent  années  postérieure, 
521  du  l'HégircllI27  de  notre  ère), 

Tous  les  passages  que  l'on  peut  citer  &  l'appui  de  la  date  de  ^ 
ont  pour  unique  source  cette  confusion  de  cUilTres,  échappée  ft  !i 
plume  rarement  inexacte  de  Uàdjl  Khalira.  Voici  d'ailleurs  la  llst^ 
à  peu  prt'-s  complète  de  ces  passages  :  1"  Jlerbelot,  Jiibliothfque 
Orientale  (Paris,  1697,  et  dans  toutes  les  éditions  suivantes), «iiA 
voce  Bathalmiusi  »  ;  2*  Casiri,  Bibtiotheca  Arabica -Ilispana 
Escitrialensls  [MatritI,  1760),  I,  p.  53,  col.  1,  à  propos  préci- 
a-ment  du  commentaire  sur  Ibn  Kotaiba*;  mais  au  contraire 
avec  la  vraie  date,  i&id.,  p.  14C,  col.  1  ;  3"  Haramer,  Literaturge- 
schtchte  dcr  Araber,  V  (1854),  p.  58G,  mais  corrigé  dans  Verrata 
à  la  fln  du  volume,  et  surtout  dans  le  tome  VI  (1855),  p.  643: 
4''  M.  David  Kaurmann  dans  la  monograpliie  dont  nous  parlons»; 
enfin  ô"  l'auteur  de  cette  notice  dans  ses  Mamtscrits  Arabes i!c 
l'Esattial,  l,  p.  )32,  rectifiés  ibid.,  p.  340  •.  La  tache  s'est  ainsi 
étendue  à  travers  deux  sit-clesi  mais,  comme  l'on  peut  aisément 
s'en  convaincre,  ces  renseignements  peuvent  être  rament?s  à  une 
mâme  origine,  et  il  est  facile  de  corriger  Ilâdjl  Kiiallfa  par  liàdjl 
Khallfa  lui-même. 

Si,  après  ce  premier  examen,  nous  appliquons  la  même  rigueur 
de  critique  aux  auteurs  divers  qui  ont  placé  la  mort  de  Ibn  As-SId 
Al-Batalyoùsl  en  5'21  de  l'Hégire  |1127  de  notre  ère],  nous  arri- 
verons h  des  résultats  diamétralement  opposés.  Cette  date  est 
non  seulement  plausible  et  probable,  mais  elle  est  absolument 
certaine. 

Tout  d'abord  le  vizir  de  Séville,  Ai>ûû  Nasr  Al-Fath  ibn  'îsâ  ibn 

*  Letie»»  UtHcgi'apiicum,  VII,  p.  577. 
«  Uid.,  1,  p.  ÎCG;  cf.  p.  458. 

*  11  me  ptraîl  inuUId  do  tncnlionner  à  pDrt  l'article  Batalmiyuti  dtDS  B«il«,  TA* 
O.ùntut  iicffruf-iicat  Diclionarg  (Calcutta,  ISSl,  in-to],  p.  70,  Il  wt  simplemcnl 
tisduit  cl  abrë^îé  de  Ilerk-loU 

*  On  pniirrail  i  Juslo  lilf«  s'étciin«r  de  cet  emprunt  rtil  jMr  C«Mri  ik  Hii)\  Kbilifl, 
dfiTil  le  dicttonnairo  ii*ckisl«  p«5  à  la  Bib!iollièi]iie  de  l'Kscurial,  si  U  UibIiotbè<pw  ni- 
UoDsIo  «le  Madrid  iir  poiîBôdail  pas  uu  exemplaire  de  Uidjl  Ktudlfa.  qui  sst  cotmnri 
sous  la  marquo  Gj;,  n'  52  cl  ijui  a  été  légui  p«r  Cosiri  en  I77I. 

>  Jo  ïùiste  M.  Oa\i>l  Ivauruianii  seul  responublo  <ie  1«  date  qae  ses  Giitii|uc8  ont 
reproduite  de  coDrtaitcc. 

'  1^  volume  n'a  pus  i-ncore  paru,  tnaU  la  r<ouLItn  «/lait  dtjù  Itr^,  lorsque  jai 
reo>inDu  que  Jg  m't'tais  trompa,  en  bonne  et  aombreiui;  coinpagnio  comtne  l'un  wiH 
J'ai  déji  In  dalo  cskcto  dans  le  mâme  rolumo,  r.  11. 
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KhftMn  Al-Kaisl,  mort  vers  535  de  l'Héfflre  (II-IO  do  notre  ^re), 
a  consacré  une  notice  spéciale  à  Ibn  As-SM  Al-Batalyoùsl  dans 
«on  ouvrage  intitulé  :  Les  colliers  d'or  natif,  ci  les  beaux 
traits  des  hommes  illustres*.  Bien  plus,  il  écrivit  un  volurae 
eoUersur  Al-Batalyousi',  qu'il  appelle  volontiers  «  le  maître'  «, 
comme  s'il  se  rappelait  avec  gratitude  d'avoir  été  son  disciple.  Et, 
en  eflTft,  l'enscignemont  d«  Ibn  As-SM  à  Valence  parait  avoir  été 
très  suivi  et  fort  goûté  par  ses  norabreux  auditeurs*.  Ibn  Khâ- 
kio.  sans  donner  aucune  date  précise  pour  la  mort  de  son 
«  maître  »,  nous  le  montre  en  relation  avec  les  princes  qui 
dominaient  en  Espagne  dans  la  seconde  moitié  du  xi*  siècle. 

Ibn  fiaschkouwâl,  qui  termine  en  534  de  l'Hégire  (1140  de  notre 
ère)  son  dlctionnaireblofrraphiquc,  intitulé vls-^tVa" l'appendice», 
comme  supplément  à  l'histoire  d'Kspagne  de  Ibn  AI-KardI  *,  parle 
de  la  correspondance  et  des  relations  personnelles  qu'il  avait 
entretenues  avec  AI-Batal.voù.nl,  puis  il  termine  son  court  article 
par  ces  mots  :  «  Sa  mort  «ut  lieu  le  15  de  l'unique  ra-fjaf},  en  l'an 
WI.  il  était  né  en  444"  i>,  Ni'  en  lO&i,  Ibn  As-Sld  mourut  donc  en 
jajlletn27. 

Voilà  un  témoignage  que  l'on  ne  saurait  récuser  et  aprôs 
lequel  nous  ne  citons  que  pour  mémoire  une  note  de  Yâkoût 
dans  son  Dictionnaire  géogi^aphique  \  l'article  consacré  par  Ibn 
Kballikân  h  Al-Batalyoûsi  "  et  où  sont  répétt?s  les  renseignements 
donnés  |tar  Ilm  Basclikouwâl.  Knfui  Al-Makkarl,  qui  mourut  en 
llMI  de  i'IIégire  (1631  de  notre  i^vf),  mais  qui  s'occupa  de  mettre 
en  oeuvre  et  de  grouper  les  travaux  de  ses  devanciers  sur  l'Es- 
pagne «    donne  de    nombreuses  anecdoctes  sur  Ibn  As-Sld  Al- 

■  DaD«  IVdiiîon  â«  Boal&lt  de  1KG6.  cette  notice  occupe  les  pages  t93-202. 

'  Cet  OQVTDpe  ciiïte  &  In  Hiblt'  lb(<|uc  de  l'Efciitiul  sous  le  numéro  Aflâ,  1*  |Cwîrt, 
*M,  !•)  ;  Toir  me»  Mtn«trrii$  Arahn  rfe  l'Hteur'mt,  I,  p.  1127.  Il  cet  cité  pnr 
Al-M«ltksri,  dn«ifflti  rur  l'itêloire  et  U  {lUiratHn  dta  Ara^tt  li'Kip^gnt,  I,  p.  i'i'â 
ttt26. 

*  Ibn  Klitk&n,  Bio§r«pJiit  dt  lin  A*-Sld,  iin%  plu&kura  pn^uges:  VttiHtrg  tTcr 
•Mlif.  p.  tus.  L»  Bibliothèque  de  rRMuriil  poss6de  Kui  le  numéro  5:iK,  7*  uno 
•  léabcc  que  eompona  AI-PbIH  Ib»  Khikkan  ftu  sn]«t  du  miîlru  AboQ  Mohamoiad 
U-DalâljroAftl  •.  Vuir  mes  àlanmieriu  Aialet  Jt  l'Htcuriai,  1,  p.  368. 

■  Iha  KKalliklB,  Biù^rapkuûl  DleUonar^,  11,  p.  f>\. 
•Id.,  i*iJ.,I.  p.  491. 

*  Ain-Pauualu  Aisih  {Dicltonarium  iiogra^Heutny.. .  cditlil...  l'Venriscus 
Cadcn.  Vol.  1  (Miirili,  i&83,  În-S),  p.  277.  Je  seisis  Tolonlirr»  l"tM;c»»i*>n  qui  m'est 
tinte  d«  bire  coaiultre  «t  de  rccommati'lcr  l'cntrrptiM)  cis  M.  Codera.  Si  eJia  est 
HAnmincnt  aouti-nu*,  noui  arons  chance  do  poswjilef  au  bowl  de  peu  d'anoécs, 
^Hf  UB  fornat  commode,  une  véritable  J/id/iorifro  AraiifoSnp«ta. 

^YikiQt.  GtftgrapKittket  WerttrtHch  (éd.  WûRtcnfeld),  t.  p.  «61.  YAkaht  Técul 
^\\'9  &  1229  :  ci.  WûslaDfcld,  dooa  le  Znitekrift  itr  dtnUtkt$i  morj$»liiidit(kt* 
OmtiKiu/t,  XVIIl  (186*;.  p.  357-*93. 

'  [Ia  Kbabikio.  Bio^rapkical  Diaionary.  U.  p.  61-63. 
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Ilatalyoùsl,  et  aussi  une  sorte  d'anthologie  de  ses  lettres  et  de  ses 
l>oésies'.  Les  noms  propres,  i|ui  y  sont  cités,  comme  lesprincesdc 
TolAdo  Âl-Ma'moùn  IL»  Dlij  Noùn  et  Al-Kâilir  Billàli  Ibii  Dlil  Noàii, 
le  prince  de  Sarat^sse  Al-ilou'taman,  el  bien  il'auti-es  nous  re- 
portent également  aux  dates  que  nous  ont  fournies  Uin  Kliàkài, 
Ibn  Uaschkouwâl  et  Jbn  iLliallikAn. 

De  touâ  ces  auteurs,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  cite  les  Cercîii 
inieliectutUs,  tandis  que  tous  ils  énumèrent  avec  complaîiaott 
les  œuvres  pUiloIogiques  et  juridiques  de  Ibn  ÂuS-Sld  Al-Batolyoiul 
Kn  eHet,  «  la  philosophie  était  alors  en  Espa^^rne  une  sciâDM 
détestée,  que  l'on  n'osait  pas  étaler,  et  dont  les  pruduclioas  dureat 
se  cacher'  ». 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  rayer  Ibn  Gabirol  et  Aboû  Ilùmid  AV- 
GazÂli  delà  liste  de  ceux  qui  sont  accusés  d'avoir  copié  Al-Batal- 
yoùst.  Le  premier  est  un  esprit  d'une  trop  puissante  ori|;iu&Uté* 
pour  se  traîner  à  la  remorque  d'un  vulgarisateur  tel  que  Al-Batal" 
yoû::il.  M.  David  Kosin,  sans  connaître  les  argument:^  historique^ 
décisifs  que  Je  viens  de  présenter,  a  eu  le  sentiment  juste  qu'i^ 
fallait  au  moins  réserver  son  opinion  sur  les  traces  que  Al-Balal- — 
yoùsl  avait  imprimées  sur  la  philosophie  de  Ibn  GabiroP.  (juant  » 
AI-Gazûll,  auquel  on  a  môme  attribué  la  rédaction  des  drcle^ 
intellectuels*,  il  me  parait  en  avoir  été  non  pas  l'imitateur,  mais^ 
rinrenteur.  C'est  sa  Iiala>ice  des  pensées  qui  a  été  reproduite 
presque  sans  changement  dans  le  premier  chapitre  des  Cercles 
intellectuels^.  L'influence  de  Al-Batalyoûs)  sur  la  pensée  juive  ne 
commence  k  s'exercer  que  du  Jour  où  son  ouvrage  inconnu,  perdu 
dans  Toubli,  retrouvé  par  hasard,  Ait  traduit  en  hébreu  par  le 

1  Al-Mi1t1iftri,  4»ot«au,  I.  p.  U3,  m  et  SUIT.,  56$  i  II,  p.  124,  IIS,  130,  ISa,  19S, 
310,  3lA,  3A4,  4f>9. 
»  liiJ..  Il,  p.  1^1. 
■  Uuab,  MiUm^a  it  jAUotcpkit  jumtét  «r»ï«,  oîi  t  A<  puUM  U  Fiat  *(M  di 

\ïia  Uabirol  dans  la  irailuction  bâl>rali]iie  tlo  Schém  Tàb  îba  Pa1«i]uen. 

*  Manatttehrifl  fur  Gestiicile  mnd  M'intitseÀafl  des  Ju^tntkmiu  (1880),  p.  56fr-S73. 

*  Slcinschneider,  Al-Farahi,  y>.  115  ;  D.KAurmtnn.  Dit  SpurtmAI-BatUgAift.  p,9. 
'  Il  serait  important,  )>our  iranciicr  U  quection,  d«  savoir  à  quulla  ^loquc  prédM 

Al-Gaz9lt  a  ccril  ra  Ûaldna  dts  f>tni/t%.  M.  Gosob»,  Vbtr  HkéitMÙ  Me»  v«d 
Werke,  duos  ks  AiiaHdlMngtn  itr  kônigl.  Ahadtmit  J<r  WttuaifiM/ïn  »  £^iia 
1S5S  (iii-4'^,  p-  261.  place  U  Balance  parmi  les  ^-riu  composés  par  AlOazlli  loiw{uH] 
n'avait  pas  encore  Kcotié  rintlueaoe  d'Avicentve  (Ibn  Sinù)  cl  <lo  AUKiriLbU  La  rw- 
noacrit  1130  de  rEsc^ml  (Casirî.  112o).  écrit  au  commeaccmanl  du  ra*  sitek  de 
l'Hère,  conlienl,  comiua  hutti^iuo  ëiément,  au  l'cniUcl  88  r*,  1«  Kit4i  cl'-mhâ% 
•  Lirn  intîtuM  i  l<a  tiaUnc«  •,  d«  AI-GaiàlL  Ce  précieux  manuEcrit,  qui  se  composo 
pr«squft  excIuKÎvRinFnl  d'oturrcs  île  Al-Gaxâll,  t  iM  ^cril  avec  beaucoup  de  soia  tA 
vocalisa  Uèf  corj-ectcnieiit.  d'apràs  deus  escniplaires,  d«ttl  l'uo  était  d«  Is  main  d« 
AboQ  Mohammed  lUa  As-SId  Al-Haialjoûsi  (voir  feuillet  81  r).  11  y  n  là,  J«  pense, 
ua  6Uni«iit  d'iDTamiatioo  dont  il  UmX  tenir  grand  compte  pour  diicvraer  les  caoms 
de  1  idenUte  «Ltto  les  pusagM  semLiables  de  Al-Uulll  et  de  AUBaUlyodA  Je 
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dernier  des  TibbAnldes,  le  moina  bien  inspiré  dans  le  ctioix  des 
ouvrages  qu'il  fit  connallro  au  monde  juif,  par  Moïse  ibn  Tibbfln'. 

Nous  voici  bien  loin,  non  seulement  de  K.  llayyà  Gâûn,  de  Um 
Gabirol  et  de  Âl-GazûU,  mais  encore  des  Ibn  Ezra  et  du  sir  siÈcle 
tout  entier.  C'est  dans  la  première  moitl<?  du  xiii»  siècle  que  la 
traduction  de  Moïse  Ibii  Tibb<3n  conquiert  à  IVeuvre  de  Al-Batal- 
yoûsl  un  rang  et  une  influence  que  l'original  n'avait  jamais 
eus.  A  partir  du  moment  ou  la  seiencc  juive  prend  possession 
des  Ccrdfs  inieUecbiels  comm^  de  son  bien,  où  ils  commencent  à 
faire  école  et  à  inspirer  des  imitateurs,  les  «  traces  »  en  sont 
visibles  et  incontestables  dans  fa  philosophie  religieuse  du  jU' 
daïsme.  M.  KaaTmann  se  meut  alors  eu  maître  sur  un  terrain 
solide,  et  révldencc  des  emprunts  r<^el3  faits  à  Âl-Batalyoùsî  qu'il 
énumère,  prouve  qu'il  soutient  une  bonne  thèse. 

Jusqu'à  preuve  du  ccmlraire,  je  suis  peu  disposé  à  croire  que 
Ibn  As-Sid  Al-Balalyoûsl,  le  commentateur  des  grammairiens  " 
et  des  poètes ',  le  glossateur  du  droit  mâlikite*,  ait  jamais  plus 
innové  en  philosophie  qu'il  n'a  rien  créé  d'oricinal  et  de  personnel 
ni  en  philologie,  ui  en  poésie,  ni  en  jurisprudence. 

IIartwiq  Ubrenbourq. 
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LOTHAIR  OU  LORRAINE? 

Le  nom  de  nvib  Lothair  se  trouve  assez  souvent  dans  la  litté- 
rature rabbinique  du  moyen  âge,  et  11  est,  pour  ainsi  dire,  convenu 

coQoais  uo  second  excmpluira  du  KitM  al-mltân,  dans  le  texte  srabo  (jiti  peMcit  ju>- 
i]u'ici  pour  perdu,  11  ni  à  la  BibUolti^qiic  tioliuiislc  àc  Mailriil,  cii  il  purlu  la  niBnfuo 
ûg,  n*  63,  1".  On  seil  que  M.  tioldcnlbol  o  pdLIlé,  mus  Ia  (ilro  do  CoM^mtftiHn 
Veetn*»t  Btkint  (LoîpiiK.  \>i'i'},  io-S"}  It  vctsîou  hi3bt«Ii|uo  du  Kilàb  ai-mttAn,  corn* 
posée  &  lu  fin  du  iil'  tti^dc  jwr  R.  Aliratinnt  Lmr  SvlicuioO'él  Qol-LiSwî  B«r  liicdft  i  do 
Borcrloiiu,  et  di'nonnDQéa  jmr  lui  p^l£  '^318*73- 

'  M.  SUinbcliiifiiIer  (^f^fAùcAe  Btihni/ra/iMe,  XXI,  1881.)i,  33)a  liicD  montra 
que  M.  Haufiiiann  ■  avail  «iilreprU  un  travail  ingrat  i:d  ruclietcluat  les  (losubiiilés 
et  lc«  probabDit^i  d'une  iiiiliation  de  ccTtoiuB  tutaats  juifs  U  l'œuvro  dfi  ÂUBtlsljroQsl 
•Tant  U  traduction  de  Mois»  Ibn  Tibbdn  i. 

*  Iba  A3-SId  copia  de  sa  main  le  Hcdresscmeni  de  le  pronondeUan,  de  Iba  As- 
Sikklt.  Voir  mes  Manmcriti  Arabrr  Je  l'Rifurial,  i,  p.  21 . 

'  Socin  'Ions  le  ZfUtrhrit't  /ter  tftutifktti  morgtnlSnâiteluit  Gtulltfhcft,  XXXI, 
(1877).  p.  &C9;  rr.  lltn  Khallikitn,  Biojfrajiiieat  Ditlionarj/,  11,  p.  02  ut  mes  J/a- 
miœrilt  Araleitte  VK^rurial.  I.  p.  ir>9ct17U, 

*  Ibii  Khalltltilu,  Bic}rapK»c»i  Dktiottûry ,  Iqc.  cit.,-  liAdjl  KhëtU»,  Lakom  Mlit' 
ffrêfàhcam,  VI,  p.  2C5. 
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qu'il  désigne  toujours  l'ancienne  Lorraine  ou  Lotharingie.  Sans 
contester  qu'il  ait  le  plus  souvent  cette  signiflcation  et  que  l'ex- 
pression courante  de  iTib  •^•a^n  désigne  ordinairement  les  savants 
rabbins  de  la  Lorraine,  nous  voudrions  cependant  proposer  d'iden- 
tifier dans  certains  cas  ce  mot  avec  un  autre  nom  géographique, 
et  voici  quelques  arguments  en  faveur  de  cette  hypothèse'.  Le 
célèbre  Raschbam  compte,  parmi  ses  maîtres,  les  savants  de 
Lothatr  *  et  nous  ne  sachions  pas  qu'il  ait  jamais  été  en  Lorraine. 
Il  n'est  pas  probable  non  plus  que  R.  Tarn  y  ait  été,  et  cependant  «il 
a  entendu  des  explications  de  la  bouche  des  anciens  de  Lothatr  ^  ». 
Dans  la  préface  de  son  Séfer  hayyaschar,  il  parle  d'un  Séfer 
Lothair,  ce  qui  peut  sans  doute  désigner  «  un  livre  venu  de  Lor- 
raine »,  mais  s'expliquera  encore  mieux,  comme  on  le  verra,  dans 
notre  hypothèse.  Enfin  les  noms  de  R.  Méir  de  Loth»ir*et  de 
Menahem  de  Lothair  ■  semblent  indiquer  qu'ici  Loihair  est  plutôt 
un  nom  de  ville  que  le  nom  d'une  province.  Si  l'on  se  rappelle  que 
R.  Tarn  et  Raschbam  ont  demeuré  en  Champagne,  à  Ramerupt, 
on  sera  tenté  de  chercher  une  ville  de  iTib  dans  le  voisinage  de 
cette  localité.  Nous  croyons  que  cette  ville  pourrait  bien  être 
Lhuistreou  Lhultre,  située  à  côté  des  trois  villes  de  Ramerupt, 
Dampierre,  Plancy,  où  il  y  a  eu  des  écoles  et  des  rabbins  remar- 
quables «.  Nous  ne  savons  où  M.  Glément-Mùllet,  dans  sa  notice 
sur  Raschl  ',  a  pris  qu'il  y  eut  une  école  juive  (ou  au  moins  une 
synagogue)  à  Lhuistre;  mais  il  y  en  avait  un  peu  partout  dans  la 
Champagne,  et  il  est  fort  naturel  qu'il  y  ait  eu  des  Juifs  et  des 
rabbins  dans  cette  ville  de  Lhuistre,  si  rapprociiée  de  Ramerupt, 
de  Dampierre  et  de  Plancy».  Le  R.  Méir  et  le  R.  Menahem  que 
nous  avons  nommés  plus  haut  seraient  donc  de  Lhuistre.  les 
les  savants  de  "vrrh  qui  ont  été  les  maîtres  de  Raschbam,  les 
anciens  de  T'mb  consultés  par  R.  Tam  seraient  des  savants  et  des 
anciens  de  Lhuistre.  Cette  localité  s'appelait,  au  xii»  siècle,  Lus- 

1  Déjà  ZuDZ,  dans  sa  ZeitscArift,  p,  28)  et  283,  s  fait,  l'ideotificaltoD  que  nous 
proposons.  Dans  ses  OoUeid.  Vortratge,  p.  xv,  cote,  il  Bs  rétracte  comme  s'il  avait 
commis  une  grosse  erreur. 

*  Voir  son  Commentaire  Fur  le  Pentateuque,  édition  Rosio,  p.  ix. 
»  Tosafol  de  Baba  Balra^  f«  7i. 

*  Mfltier,  Teiehubot  kakkmi  Çanfat  ibi  Lothair  (Vienne.  ]A8i},  p.  xxii. 

I  Landebut,  Amudé  Ahoda,  article  Menahem  ;  Zuuz,  Znr  Getck.,  p.  114  j  MoUcr, 
p.  xxii. 

■  U.  Yom  Tob  de  Planc}',  Zunz,  Zar  Guek.,  p.  52.  Le  Ri  (R.  Isaac]  de  Dam- 
pierre est  célèbre. 

'  Pspc  12  (Troycs,  18SH). 

*  Rappeiona  encore  Bosna;,  dans  le  m-îme  département.  R.  Simson  de  Bosnaj 
^■'MTrta,  exégètfi,  Toy.  Zunz,  Zur  Otteh.,  p.  82.  Sous  Thibaut  IV,  qui  accorda 
des  faetlitéB  commerciales  aux  msrchands,  Bar-sur-.\ube  et  Arcia-sur-Aube  étaient, 
en  1231,  bfbltéçs  par  d«  nombreux  Israélites. 
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Irum,  Lliiiistria,  Luslria  *,  et  si  l'on  suppose  que  Vs  ne  se  pronon- 
rait  pas  toujours  dans  ce  nom  (coramc  aujoard'lmi  on  dit  Luitre, 
non  Luistre),  on  aura  une  forme  trôs  voisine  de  notre  n'»m^.  Il  no 
serait  môme  pas  impossible  que  l'expression  de  «savants  de  T«mb» 
diîsignAt  quelquefois  non  les  savants  do  Lorraine,  mais  les  savants 
doLbuistre.  Nous  serions  ainsi  sur  la  trace  d'une  grande  ôcolo 
rabbinique  raf^connue  jusqu'à  ce  jour  et  dont  nous  serions  heureux 
d'avoir  ressusciU''  le  nom. 


Dijou,  mai  1883. 


M.  Gerson. 


tAUTKS  JIELATIVES  AUX  JUIFS  DE  DIJON 


M.  Ulysse  Robert  veut  bien  nous  communiquer  les  deux  chartes 
suivantes,  qui  peuvent  présenter  quelque  intérôt  pour  l'histoire 
dâs  Juifs  de  Dijon. 

FÉVRIER  1243,  Y.  st. 

Nos  Johannes,  decanus  capolle  ducis,  et  magîster  Guillelmus,  de- 
canus  christiauitatis  Dyvionensis,  notum  facimus  omnibus  présentes 
lilteras  inspecturis,  quod  constituti  in  presentia  nostra  Petrus 
RousselhisOleaniiset  Alaysons,  uxor  ejus,  pro  utilHato  et  necces- 
sitate  eorum,  sicut  confessi  sunt,  vcndiderunt  et  concesserunt  in 
hereditalera  perpetuam  Roberto  Olearto  et  ejus  horedibus  domum 
quamdara  cum  manso  ipsius  sitam  anto  domum  defimcti  Mathei 
Bayveriijuxta  domum  Buxerie  ex  una  parte,  et  juxta  domum  Jn- 
dcorumex  altéra,  etsicutmansus  predictuise  comportât usque ad 
mansum  .ludeorum.  De  qua  domo  predîcta  et  de  quo  manso  ipsius 
dicti  Pelrnsetejiis  uxor  se  coram  nolns  devestientes  omniuo  pre- 
dictum  Robertum  corporaliter  iavestierunt.  Et  super  se  et  omnia 
Ibona eorum,  juramonloqun  corporaliter  prestito,  promisonint  dlc- 
tam  domum  cum  manso  ipsius  prediclo  Roberto  et  ejus  herodibus 
contra  omnes  defendcre  et  in  perpetuuni  garantire  et  nunquam  de 
cetero  per  se  vel  per  alios  contraire.  Et  de  preclo  dicte  venditionis 


I  Boutiot  et  SocaH,  DkI.  tapûg.  du  départ,  de  l'Âuiit  Ptris>  187(, 
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se  tenucrunt  coram  nobis  in  numerata  pecunia  plenarie  et  intègre 
pro  pagatis.  In  cujus  rei  testîmonium  ad  petîcionem  dictormn  Pétri 
et  Àlayson  uxons  sue  presentibus  litteris  sigilla  nostra  apposuîmus. 
Àctum  anno  Domini  M.  GC"  quadragesimo  tercio,  mense  februario. 

Fragment  de  sceau  :  . . .  ANI  CAPELLE  DVCIS. 

Sceau  :  S.  GVILL  DECAJSI  XPIANIT  DIVION. 

[Coïleetion  Jounanvavlt-Lauhespin,  dossier  DuoM.} 

Septembre  1264. 

Innomine  Domini.  Amen.  Anno  incarnationis  ejusdem  M«  CC*. 
seiagesimo  quarto,  mense  septembris,  ego  Bonus  amicus  li  ton- 
nelex  de  Divlone  et  ego  Maria,  uxor  ejus,  notum  facimus  omnibus 
présentes  litteras  inspecturis  quod  nos  sponte,  provide,  sine  qua- 
libet  circonventione,  pro  utilitate  nostra  retinuimus  et  accepimus 
pro  nobis  et  heredibus  nostris  de  nostris  propriis  corporibus  ad 
censam  perpetuam  a  viro  religioso  domno  Auberto  priore  et  mo- 
nialibus  de  Lalreio  doraura  eorum  cum  manso  et  pertinentiis  ejus 
sitam  Divione  ante  cimiterium  Judeorum,  juxta  caméras  Odonîs 
de  Saumaise  ex  una  parte,  et  juxta  domum  Agnelotte  la  ChaUote 
ex  altéra,  videlicet  pro  quindecim  solidis  monete  viennensis,  quoa 
nos  et  heredes  nostri  de  propriis  corporibus  debemus  eis  apud  Lal- 
reium  in  domo  eorum  reddere  censaaliter  annuatlm  in  festo  sancti 
Remigii,  et  pro  duodecim  denariis  quos  annnatim  capelle  ducîs 
divionensi  tenemur  reddere  pro  domo  predicta  et  dictam  domum 
in  bono  statu  tenere,  et  propter  hoc  de  dicta  domo  et  de  manso  et 
pertinentiis  ^us  nobis  et  nostris  heredibus  de  nostris  propriis 
corporibus  contra  omnes  garantire.  Et  nisi  dicta  die  sancti  Remigii 
annuatlm  dicti  quindecim  solîdl  solutl  fuerintin  crastino  iUlus  diei 
nos  heredes  nostri  predicti  tenebimur  dictls  priori  et  monialibus 
ad  emendam  duorum  solidorum  monete  predicte.  Et  preterea  ipsi 
auctoritate  eorum  propria  et  sine  clamore  et  ostensione  curie  in 
dicta  domo  poterunt  gagiare  et  ad  ipsam  domum  recurrere  et  eam 
tenere  ex  eaquefacere  fructusmodis  omnibus  suos,  quousque  dicti 
quindecim  solidi  cum  emenda  predicta  pro  quolibet  anno  quo  soluti 
non  fuerint,  intègre  persolvantur.  Si  vero  sine  herede  propriorum 
corporum  nostrorum  decesserimus ,  dicta  domus  cum  manso  et 
pertinentiis  ejus  et  cum  omnibus  melîorationibus  et  edificiis  que  in 
predictîs  fient  intérim,  ad  dictos  priorem  et  moniales  pacîâce  et 
sine  contradictione  cujuslibet  et  sine  debitorum  et  alterîus  obliga- 
tionis  onere  revertetur,  nec  alii  quam  nos  et  heredes  nostri  de 
nostris  propriis  corporibus  dictam  domum  tenere  poterunt  nec 
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habcro.  In  cujus  roi  testimoniuiu  presentibus  Utleris  sigilla  virorum 
vcncrabilium  domiiii  Pclri  decani  capi?(llft  ducia  et  magistris  AlLe- 
rici  lifcani  cbristianitatis  Divionensi»  rogavimus  et  fecimus  aji- 
poni.  Et  nos  Petrus  deoanus  capcUe  ducis  et  mat^istcr  Alberioua 
decamis  cliristianUalis  divionensis  ad  preces  dicU  Boni  amici 
prcscntibus  littcris  sigilla  nostra  apposulmus  êI  m  te:ïtiniouiuiu 
Yeritaliâ.  Âctum  anno  et  mouse  predictis. 

{CcUtetion  Jattrtanvûult'Kaaheifim,  ticttier  DwOK.) 


LÉON  i'AFKlCAIN  ET  JACOB  VANTIKO 


Avant  les  explorateurs  modernes,  Léon  l'Africain,  comme  on 
l'appelle  d'oi-dinairc,  faisait  autorittî  pour  la  gi^ograpbie  de  timta 
luie    partie  du    monde    avec    son   JIis(o>iale   description  de 

l'Afi'ique escrile pi'emwrefneni  en  langue  arabesqi^e^ 

pMta  en  toscane,  ei*...  mise  en  français  '.  Né  à  Grenade  à  la 
Un  du  XV*  siècle,  il  se  nommait,  avant  sa  conversion  au  cliristia- 
liismc  Al'Uasan  ibn  Mohammad.  Élevcî  à  Fez,  U  y  travailla  d'abord 
dans  les  bureaux  d'un  asîln  pour  les  étrangers*,  puis  y  devint  con- 
trôleur du  poids  public.  Mais  la  vie  sédentaire  ne  convenait  pas  à 
une  nature  dont  la  mobilité  paraît  avoir  été  le  trait  distinctir.  U 
partit  en  1513  pour  courir  le  monde,  jusqu'à  ce  qu'en  1517  ses 
voyages  furent  brusquement  interrompus  par  des  pirates  qui  le 
capturèrent  et  l'oll'rirent  en  présent  au  pape  Léon  X, 

Baptisé  sous  les  noms  de  Jean  Léon,  les  deux  prénoms  du  pape, 
son  protecteur,  qui  sans  doute  lui  servit  de  parrain,  le  nouveau 
chrétien  fut  chargé  d'enseigner  l'arabe  à  Rome.  Dûs  lors,  il  ne 
rulourna  plus  ni  en  A<jie,  ni  en  Afrique,  mats  il  donna  satisfac- 
tion à  son  goût  des  voyages  en  ne  s'encUalnant  pas  à  sa  rési- 
dence officielle.  C'est  ainsi  que  nous  le  voyons  en  janvier  lô^ 
à  Bologne,  où  II  achève  la  composition  d'un  vocabulaire  arabe- 
espagnol. 

L'exemplaire  autographe  de  ce  vocabulaire  est  conservé  à  la 


t  Lyon,  1S^6  ;  Aorcra,  1556  ;  PirU,  183».  Udo  tndncliOD  liUne,  p«r  J.  Ptoriia,  ■ 
éti  â'tbord  impriméo  s  Anvora  ob  \~M,  puis  n!iniprim6c  &  Zurich  en  1559,  4  Lcjdv 
en  1622. 

*  lotaoU  Lco&Û   ATricini  Afrttêé  émeriptia  IX..  M.  nhtoimttt  (<d.  d«   Lejrd«}. 
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Bibliothûquo  de  l'Escurial,  où  il  porte  le  numéro  598  du  fonds 
arabe*.  L*auteur  a  bien  des  tâtonnements  avant  d'adopter  une 
marche  régulière  ;  c'est  ainsi  que  le  commencement  est  un  diction- 
naire trilingue  arabe,  hébreu  et  latin  ;  au  milieu  du  feuillet  5  rec<o, 
l'hébreu  disparaît;  au  milieu  du  feuillet  12  reclOt  l'espagnol  est 
substitué  au  latin  et  persiste  Jusqu'au  bout,  à  l'exception  des  mots 
assez  nombreux,  où  l'arabe  est  donné  seul  sans  équivalent.  Le  dic- 
tionnaire ne  comprend  que  les  noms,  k  l'exclusion  des  verbes, 
ainsi  qu'en  avait  fait  la  remarque  un  lecteur  espagnol  qui  a  écrit 
sur  le  premier  feuillet  :  Jacoh  hijo  de  Isac  de  la  declaracUm  de 
nombres  aravigos.  Au-dessous  un  critique,  plus  sévère  pour  les 
opinions  de  son  devancier  que  pour  sa  propre  latinité,  a  tracé  la 
note  suivante  :  Dicdonarius  annonimtis  cUphàbeticxis  et  sic  dé- 
lirai ascriptio  superior. 

Les  deux  lecteurs  sont  également  mal  renseignés,  et  ils  ont 
négligé,  sans  doute  pour  un  motif  qu'on  devinera  aisément,  de 
consulter  une  note  arabe,  placée  à  la  fin  du  volume,  et  dont  voici 
la  traduction  •  :  «  La  transcription  de  ce  livre  a  été  terminée  par 
l'humble  serviteur  qui  l'a  composé,  Jean  Léon,  de  Grenade,  au- 
trefois nommé  Âl-Hasan,  fils  de  Mohammad,  le  peseur  public  de 
Fez,  à  la  fin  de  janvier  en  l'an  24  '  de  l'ère  chrétienne,  année  qui 
correspond  à  l'an  930  de  l'ère  musulmane.  Et  cela,  dans  la  ville  de 
Bologne  en  Italie,  pour  l'usage  du  savant  professeur,  de  l'illustre 
médecin  Jacob,  flls  de  Siméon,  mon  ami  *  Israélite  ». 

Quel  a  pu  être  ce  Jacob,  fils  de  Siméon,  qui,  en  1524,  exerçait 
avec  tant  d'éclat  la  médecine  à  Bologne?  M.  Eugène  Mûntz,  qui 
connaît  à  fond  l'histoire  littéraire  et  artistique  de  l'Italie,  m'a 
suggéré  l'idée  que  Jacob,  fils  de  Siméon,  n'était  autre  que  «  le 
juif  Jacob  Mantino,  né  à  Tortose,  en  Espagne,  et  médecin  de 
Paul  m  »  ».  Et  en  effet,  avant  de  s'établir  à  Rome,  Jacob  Mantino 
avait  vécu  à  Bologne,  ou  il  fit  imprimer  en  1526  une  traduction 
latine  de  l'introduction  de  Maïmonide  au  fameux  traité  misch- 
nique  intitulé:  Les  principes  des  pères',  "Voici  le  titre  de  cet 
ouvrage  :  Prœfatio  Rahhi  Moysis  Maitnonidis  in  edttionem  mo- 
ralem  seniorutn  Massechet  Avoth,  apnd  Bebrœos  Huncupata^ 

>  N"  DXCV  dans  le  classement  do  Casiri  ;  cr.  Bihltotktea  Arabko-Htipam»  Stem- 
rialeiui*  (Mttrili,  1760-1770,  2  vol.  in-fol.),  I,  p.  172  et  *my. 
■  I^  texte  reclîrié  «  été  inséré  dans  mes  Manuieritt  Arahei  de  t'SteuritU,  I,  p.  410. 
»  C'est-à-diro  1524. 

*  L'arabe  porte  aloûft,  une  transcription  sans  doute  de  l'hébreu  '^DlbM,  qu'on  ren- 
contre dans  le  Psaume  xlt,  14. 

*  E.  Renan,  Avtrroii  et  l'Averroïsme,  2*  éd.,  p.  379. 

*  C'est  l'introduction  de  Maïmonide  au  riSM  ^pIS. 
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octoque  ampleclens  capUa,  eximio  arlium  et  medicinœ  doclore 
Sf.  Jacobo  Manlino  Medlco  fiebrœo  interprète.  En  léte  se  trouve 
une  <*pUre  dôJicatoire  adi-osst'e  à  Guidone  Rniigoni,  et  que  le  tra- 
ducteur lui  adressa  de  Bologne  '. 

Il  tétait  impossible  que  deux  homiues  tels  que  L^on  rÂlVicaiii  et 
Jacob  Mantltio,  voulus  l'un  à  l'enseignement,  l'autre  à  l'étude  de  ta 
langue  arabe,  ne  se  sentissent  pas  attires  l'un  vers  l'autre.  Aussi 
ne  sommes-nous  pas  surpris  d'apprendre  que  Lfîon  l'Africain  avait 
composé  une  grammaire  arabe,  qui  est  restée  manuscrite,  et  qu'il 
avait  laissée  entre  les  matas  de  Jacob  Mantino  '.  Le  vocabulaîra 
arabe- espagnol  devait  sans  doute  compléter  l'outillage  dont  Léon 
l'Africain  avait  entrepris  de  munir  son  «  ami  Israélite  «. 

Si  l'un  des  maîtres  de  la  bibliographie  juive  parvenait  ù  prouver 
que  le  père  de  Jacob  Maiitino  se  nommait  Siméou,  l'identittJ  de 
notre  Jacob,  fils  de  Simtlon,  cesserait  d'flre  une  liyputhi^se  très 
plausible  pour  devenir  une  certitude,  et  la  question  serait  ré- 
solue. 

Uabtwig  DjKRENuouna. 


tf.  Ouverleaux,  dans  son  travail  sur  les  Juifs  de   Belgique 
signale,  en  passant,  une  inscription  hébraïque  gravée  sur  une 
^maison  de  Louvain  construite  en  15U7,  et  ainsi  conçue^  : 

mrp 

mon"" 

Notre  savant  collaborateur  suppose  que  le  second  mot  est  formé 
par  l'intercalation  du  u  de  -•is;  dans  le  tétragramme,  et  qu'il 
semble  devoir  signifier  "«Ta  mn**.  Pour  mol,  il  est  certain  que 
ce  mut  a  été  forgé  par  un  clerc  chrétien,  parce  qu'il  contient 


■^  >  Cr.  Maritii.  Ztey/i  arckiétri  jtontificj  (Rona,  17S1,  2  vol.  Ju-i*},  I.  \i.  ZC3.  L'ou- 
Tnfc«  do  Maiiliiio,  iitiprimé  û  Bologne  en  1526,  «al  siguaM  OaiiB  Farst,  BiHtolleca 
JuJaiea  (Lei|ui^'.  18oÛ-C3,  3  vot.  iii-i^';,  I,  p.  322  ;  SteicBcliOAidiT,  Catalo$*t 
liinrum  Aehraùrum  tn  Biiiiciitea  Itinitei<ina  (Uerwiiiii,  1StiÛ-(iO,  in-f*],  coloane  1236, 
*  Nioolius  AuWiiiiis,  Bibli-Mtea  ÎIintanA  NOVi  (Mitfiti,  1783-1783,  2  vol.  ta-fol.], 
I.  p.  718. 
'  Vbir  plus  biut,  p.  1 3(1,  Doic. 
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à  la  fois  le  nom  de  TEternel  et  celui  de  Jésus  (Yëschouh).  Libre 
anx  amateurs  de  subtilités  d'ajouter  que  cette  lettre  intercalée  est 
la  troisième  du  mot.  soit  qu'on  lise  de  droite  à  gauche  ou  de 
gauche  à  droite  et  qu'elle  est  la  première  du  terme  lobo  «  trois  ^, 
toutes  coïncidences  dont  les  clercs,  au  moyen  âge,  tiraient  des 
conséquences  étonnantes  pour  la  démonstration  de  la  trinité. 

Mais  le  graveur  de  l'inscription  n'en  est  pas  l'inventeur,  car  elle 
existe  déjà  au  commencement  du  ivi"  siècle.  Qu'on  se  reporte,  en 
effet,  aux  marques  de  typographie  insérées  dans  cette  Revtte 
(t.  m,  p.  86-8^)  par  M.  Schwab,  et  qui  datent  l'une  de  1514  et 
Tautre  de  1518.  La  première  porte  le  mot  ^n  Tr  coupé  en  deux  et, 
plus  bas,  juste  au-dessous  du  blanc,  un  is.  L'auteur  a  voulu  faire 
lire  à  la  fois  mir»  et  rmorr  * .  La  seconde  est  plus  claire  encore,  car 
en  face  de  îmorr  se  trouve  idzoiz.  Plus  de  doute  possible  sur  le 
sens  du  mot.  M.  Schwab  a  donc  tort  de  dire  «  que  le  graveur  a 
cru  devoir  donner  aux  cinq  lettres  hébraïques  le  sens  de  Jésus, 
ignorant  que  ce  nom  exigerait  un  9.  »  Ce  n'est  pas  une  marque 
d'ignorance,  mais  simple  jeu  d'esprit  ■. 

On  ne  saurait  croire  le  rôle  joué  par  ces  termes  cabalistiques, 
dénués  de  sens.  M.  Ouverleaux,  avec  une  obligeance  rare,  a  bien 
voulu  demander  à  Louvain  même  s'il  n'y  a  pas  de  traditions 
sur  cette  inscription.  Voici  la  légende  curieuse  qui  lui  a  été  rap- 
portée par  l'archiviste  de  la  ville,  M.  van  Even  : 

«  Le  docteur  Faust  était  un  «avant  professeur  de  l'Université  de 
Louvain  qui  faisait  des  cures  merveilleuses  parce  qu'il  avait 
vendu  son  âme  au  diable.  Pour  marquer  cette  transaction,  le 
démon  plaça  cette  pierre  dans  la  façade  de  la  maison  occupée  par 
Faust,  où  se  réunissaient  les  diables  pendant  la  nuit  pour  faire  des 
niches  (sic)  aux  braves  Louvanistes.  » 

On  raconte  aussi,  nous  dit  encore  M.  Ouverleaux,  que  «  celui 
qui  essaiera  de  déplacer  cette  pierre  sera  écrasé  par  sa  chute  et 
que  le  jour  oii  l'inscription  sera  déchiffrée  un  épouvantable  cata- 
clysme ou  on  incendie  détruira  Louvain  ». 


Israël  Lévi. 


*  Qu'on  remarque,  en  outre,  la  croix  placée  au  milieu  du  mot  ! 

*  11  doit  y  avoir  des  églises  oii  se  trouve  co  mot  mystéiieux. 


t 


îiïSdt  'd  Jùdiscliu  Lchrc  uud  jûtiiticlics  Lcbca  .  • .  too  Josc^)b  Rillcr 
'U'crihcuncr,    bebrâiscli   iUicrscLzt    von  A.-U.  Zupuik.  Drohobicz, 
XsDjir.  Zcpotk  et  Kooller,  iD-S"*  de  4(l  p. 

Nous  iTor»  enoH-BJ  col  ourrag«  3o  M.  de  "W.  lorsqu'il  a  paru  en 
ItDimci  «llomande. 
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■•W  X^'2  'd  Descripiion  de  l'ancicnno  J<înjsatcm.  du  Temple  et  do  l'orgo* 
tiisalion  dts  prôlrus  par  Josué  Josof  de  la  lamillû  la^D  (Kolbc).  Wicn, 
1  ibr.  Kadpflmacbcr,  ia-S"  du  lûO  p. 

R&iaclioa  hébraïque  de  l'ourra^  dont  oa  troavarâ  la  titra  plat  loîa, 
tous  le  Dom  de  J.  F.  Kolbe.  Celle  Ter«iun  liébralqao  ait  capaDdiiil  meil- 
leure lue  Ib  version  alleoiBiide.  L*auteur  y  cite«  au  moios  le»  antohtéi  bî- 
bUciucs.  I&lmadiquea  et  rsbbÎDiqucs  quH  k  cousnlUcs  el,  quoiqu'il  opère 
sat»  cHtiqae,  il  montre  quelquei  dispoaiUou  pour  la  racbetche  Kienliâqus 


'■**OmT>  Tn  -m  Zmt  [icgchichte  der  jûdischeii  Tradilion,  von  J.-ll.  Weîss. 
tll.  Thcii  :  Vom  Ab*cliluss  dcr  Miscbca  bis  zur  VolleuduDg  des  babilo- 
nisdien  Tnlmnds.  Wicc,  libr.  D.  Lœw.v.  in-S"  do  C2]-327  p. 

Tout  le  iDonde  coaDilt  les  cxcelloatcs  études  d«  M.  Vi'ei»  sur  l'Histoire 
de  la  iiaditiou  [on  pourrait  dire  pLutût  :  de  la  Uit^ralure)  jiiirc.  ElUj  bodI 
plèbe»  de  recben-hes  coaecieuci'CU&OB  et  ccmsLituODt  uae  espèce  d'encyclo- 
pédk,  uù  l'wi  trouve  réunis  un  p rand  nombre  de  faits,  recueillis  avec  soi». 
Ce  aogl,  araot  tout,  d'cicellcnts  matériaux  pour  1m  bistorieaa,  ol  un  guiJo 
fQr  pour  l««  travaux  d'éniditioa.  Le  3*  volume  de  celte  lU^loiro  m  divise 
an  (  livres,  ooatciiant,  comme  lo  titre  riodiquo,  l'bistotre  rabbiniquc  depuis 
la  T^aeUoa  de  la  Miscboa  Jusqu'à  la  rédaction  du  Talmud  de  Biby- 
looe. 

3ti  lihT*  'O  par  Bliézer  Papo.  Jérusalem,  Imp.  Aron  Rokéah  et  Bllianan 
Ttanonbuum,  iD-4"de  121  ff. 

ImpoasibU  de  dire  au  Juate  ce  que  l'auteur  a  voulu  faire.  On  voit  bUo 
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qa«  ce  livre  Ml  un  livre  de  morale,  on  y  trouve  toutes  sortes  de  boas  con- 
seils et  de  contes  pieux,  mais  sens  ombra  de  plan  ni  demélbode.  C'est  una 
sorte  de  litanie  dévote  et  iularissable  où  le  vide  de  la  peosée  est  racheté 
par  la  naïveté  du  seulimeut  et  l'inteulioa  pieuse. 

T^ylzn  TO^  Relation  d'un  voyage  fait  récemment  par  l'auteur  en  Palesline 
eu  compagnie  de  onze  ëmigrants  russes  qui  voulaient  fonder  une  colonie 
agricole  dans  ce  pays,  et  considérations  sur  la  fondation  de  colonies  agri- 
coles israéliles  en  Palestine,  par  Jehiel  Bril.  l^  partie,  Mayence,  impr. 
Bril,  in-8<»  do  236  p. 

M.  Bril  aurait  pu  reudre  service  aux  persounes  qui  s'occupent  de  U  colo- 
nisatioo  des  Israélites,  eu  Jugeant  avec  plut  de  sang-froid  et  avec  un  esprit 
moins  prévenu  les  hommes  et  les  choses  de  le  Palestine,  en  montrant  plus 
clairement  les  difficultés  que  rencontrent  les  colons,  les  obstacles  sans  nom- 
bre qu'ils  ont  à  vaincre.  M.  Br.  n'a  pas  voulu  s'élever  au-dessus  de  cer- 
taines questions  de  personnes,  qui  n'ont  aucune  importance  en  cette  matière, 
et  où  il  montre  plus  de  passion  que  d'impartialitiS.  Une  grande  partie  des 
lettres  qu'il  publie  et  qui  ont  été  échangées  entra  lui  et  ses  amis  au  début 
de  son  voyage,  repose  sur  une  bypothfese  dont  il  reconnaît  la  fiuscelé,  et 
ce  n'est  pas  assez  de  la  modifier  quelque  pirt  dans  une  note,  quand  te  texte 
la  maintient  et  ta  développe  i  satiété.  Nous  regrettons  profondément,  aur- 
tout,  que  M.  Hirsch,  directeur  de  l'écote  agricole  de  Jaffa.  qui  ■  rendu, 
tveo  un  désintéressement  .absolu,  des  services  éminents  aux  Israélites 
russes  venus  en  Palestine,  se  voie  récompensé  de  son  dévouement  par  des 
attaques  absolument  imméritées  et  qui  n'ont  pas  le  moindre  fondement.  Las 
documents  que  publie  U.  Br,  montrent  que  c'est  en  France  que  les  colons 
qu'il  a  accompagnés  ont  reçu  les  ressources  nécessaires  pour  teur  voyaite,  ce 
qui  na  Tempéche  pas  de  lancer  perpéluallement  dea  traits  contra  les  Israélites 
français.  Nous  voulons  croire  que  M.Br.n'y  metpas  da  méchanceté  an  fond, 
quMl  a  voulu  surtout  faire  de  l'esprit,  mais  ces  procédés  d'écrire  et  ces  ar- 
ÛBces  de  style  ne  sont  p«s  à  leur  place  dans  un  pareil  sujet  et  donnent  le 
change  aux  personnes  qui  ne  sont  pas  fsmiliariaéea  avec  U  manifcre  de 
l'auteur. 

*1'Q3M  O^inn  D^lpb  Les  passages  du  Midrasch  Ablcir  recueillis  dans  le 
Yalkut,  par  S.  Buber.  Wien,  impr.  G.  Breg,  in-S»  de  24  p.  Tirage  à  part 
du  Schachar. 

H.  Buber,  qui  a  rendu  de  si  grands  services  aux  éludes  sur  la  littéralurc 
midraschique  par  ses  diverses  publications,  a  eu  raison  de  penser  que  le 
recueil  de  lous  les  passages  du  Midrasch  Abkir  qu'il  a  pu  trouver  dans  le 
'  Yalkut  serait  une  œuvre  utile.  Ce  midrasch,  comme  on  le  sait  depuis  long- 

temps et  comme  il  le  dit  dana  la  préface,  est  un  des  Midraachim  les  plus 
récents.  Les  plus  anciennes  mentions  ou  citations  que  M.  Buber  en  areo* 
contrées  se  trouvent  chez  R.  Tobia,  de  Worms  (fin  du  xi"  siècle  et  commen- 
cement du  XII*  siècle),  et  chez  Rabbi  Etiéser  de  Worms,  auteur  du  Rokéah, 
qui  a  vécu  au  commencement  du  xiu"  siècle.  Le  midrasch  s'étendait  seule- 
ment sur  la  Genèse  et  l'Exode,  car  le  Yalkut  n'en  cite  aucun  passage  qui  se 
rapporte  aux  autres  livres  du  Pentateuque.  Le  titre  de  l'ouvrage  semble  être 
formé  des  initiales  des  mots  y\Sn  ''Tf  pi  13^0^2  ^ïaMll  estasses  curieux 
que  ce  soit  Justement  chez  deux  rebbius  de  Worms  que  l'on  trouva  les  pre- 
mières traces  de  cet  ouvrage. 

■naj»rt  mo  Notes  sur  le  calendrier  Juif,  par  B.  Goldbcrg.  Paris,  sans  impr-, 
in-80  de  16  p. 

On  sait  que  le  calcadrier  Juif  admet  que  l'anuée  solaire  est  de  3C5  Jours 
6  heures,  et  que  te  mois  lunaire  a  2S  jours  12  heures  703/1080  d'heure.  Il  en 
résulte  que  le  cycle  de  ID  ans  solaires,  qui  eti  le  base  de  ce  caUndrier, 
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coatMat  ty^  mois  lunaires  plus  t  h«ure  ei  tiï^/lOiilt  li'ltfurfl.  M.  GolJber^ 
ptTt  <J«  celto  <lonn4a  qw  tes  calendriers  Ksyrteos,  tout  eu  ayatil  la  inêian 
mesure  pour  I»  Ioa)raour  <Je  rsnnéo,  aJmcUdieat,  pour  csciVUal  da  19  uns 
soUir«>  sur  '21&  luDiisoas,  I  l/:î  heure,  «t  tobi«t  princi{>al  da  sa  broc)mr« 
est  (l'expliquer  coiomeat  le  caluadricr  Juif,  m  lieu  de  ce  mAme  excéJanl  Je 
I  1/2  heure,  tt  UQ  cxc^Jant  d<  1  heure  tSS/lOSO,  Ueste  flouleneal  i  savoir  s'il 
Mt  vrai  que  les  Assyriens  svaietit  cet  excellant  de  1  1/1  beiira.  M.  G.  ■ 
n^tigj  (l«  nous  dire  oti  il  a  pris  ce  roD^eigoement. 

M.  G.  a  joint  i  coUo  uole  d»  tables  pour  calculer  Icd  néom^uies  du  mois 
(te  Nissan  dans  la  1''*'  nnuia  de  cliaquo  cycle  et  une  formuLe  poar  calculer 
les  ttkn/ot. 

:^2sn  '0  Scrcr  Rawia  ;orsiu  AuHugc  bus  dcm  Monuiici-ipl)  von  ilcm  liocb- 
krmUuiton  Rnbbi  Kliozer,  Sobu  des  lî.  Joe!  Ilalcwy,  Oberrobiuûc  imd 
Voffesotzter  dor  talmiiâiitchcii  Scliu[>(;ii  in  der  nbeitiprovinz  iind  Lchror 
des  Kabbi  Jizcbak  Or  Zcrya,  Obvrrabincr  zu  Wicn,  bcraus^g.  und 
tCHcbcn  mit  Zuftutzou  iiebst  kritiscbcii  Aniiicrkuiifiien  Natucus  Liwjas 
Cbcin,  p3r  Chaim  Nathan  Dcmbilzcr.  Cracorie,  impr.  Fi«cber  cl  Dciil- 
Kher.  1«92;  iu-4*  tic  (1)^1M4)  tf. 

tl  existe  deux  maiiusurit»  da  cat  ouvrage,  l'un  dans  la  bibliollièque  Op> 
pcnbaim,  l'autre  diius  la  liUibllièque  Micbael  (voir  la  Ottr  de  Benjacoli, 
au  niDt 'nTSn  ^3K)-  L'éditeur  actuel  s'est  servi  d'un  ntauuâcrit  appar- 
tenant n  M>  IlalberslaiCL,  de  UiebCi,  sadb  1q  collai ioii h er  avec  les  deux  ms- 
nuscrits  ci -dessus,  quoi({ii'i]  &ott.  d'aiirîis  son  propre  aveu,  pasanblcmenl 
d^bctneux.  C«  \*''  volume  conLlenl  les  glnsec  do  iotl  UilII^vI  sur  le  trailA 
Ulmudtque  de  Dcrakhùt,  et,  à  U  ùd.  des  MnsoItatiO'DS  lalmudiiiurs  sur 
dtvara  sujets.  Noua  avons  remarqua  quelques  oams  propres  [Ufralm  Hal- 
\it\,  Abraham  b.  Natao,  EUiir  b.  Jchuda),  dans  les  Coosullolions,  noua 
n'avons  pas  pu  lire  avec  assez  de  sois  cet  ouvrage  pour  juger  di's  renset' 
gikSBéau  btaloriquea  qu'il  contient.  Lt  comineiitaire  de  l'éditeur  eU  beau* 
coup  trop  prolixe,  il  conlicol  jusqu'à  dcs  bomëliea  ptonoue^es  par  Lut  dstis 
son  pays  ■ 

T^3*  n^Kï:  '0  par  Jacob  Arié  b.  Ilayyim  Mordokbuï,  suivi  de  tVù  ^"iTiN 
du  JK.TC  de  l'auteur,  uooimâ  Artc  Lcib.  Jôrusaleui,  imihr-  llirscbonsobn, 
la-8«<lo(.|)-58p. 

La  Sfk/irii  Jaeob  oonlienl,  sur  le  Talmud  et  la  PcntaCeuque.  des  no- 
vcllca  qui  ua  sont  pas  trop  soLtcs.  Le  Jmri  A'ixtm  est  ttno  sotte  de  las- 
tSDieut  moftl  et  d'aulobiographiu  du  pire  de  l'iLUleur. 

fnasn  rs^:  'O  Ttùsot  d«  tous  Ice  renseignements  qui  se  irouvciu  daos  la 
UiKhiia,  la  Tosella.  les  dt^ux  Talmud,  la  Sifra,  le  Sîfrd,  lu  .MckbUUi,  le» 
l^iklol,  les  MidraBdiJin,  le  Zohnr,  It-n  Targumim,  sue  les  sepl  sciences 
do  l'univers,  par  Ycbiel  Ccbi  Uiiscbousolia.  Lcmberg,  impr.  Pcsscl 
Balftbau,  in-a"  du  6-210  p. 

Las  sept  sciences  sont  (page  i  da  la  prér«co}  la  géogrtpbie,  Ibittluire 
salvefaatla.  l'iùataire  oaturclla  et  la  physique,  la  médocins  «t  Es  chirurgie, 
les  mathémaliques,  l'aitronomia  et  l'astrologie,  U  métaphysique.  Le  pnt- 
Mnt  volume  est  la  premier  da  la  collection  el  il  est  tu)i<|ueineut  coutacré  à 
la  g^raphio.  L'auteur  dispose  alphahétiquemanl  les  noms  gMfrrsphiquRS 
et  laa  fait  suivra  d»  pasflagrs  (i-Ialifs  à  ces  noms  qu'il  a  trouva  dans  Ira 
savragea  éoua<r<b  ri-dessus.  Nous  remarquons  avec  ploisir  qu'il  est  assez 
sobre  de  notes  cl  de  commentaires  persnn ni^is.  8'U  soit  U  mÂme  métlinde 
dans  lea  auUea  volumci  de  cette  ewcyclopi'dic,  ils  seront  tous  très  ntile« 
pour  les  travaux  d'érudition.  Il  faudra  comparer  l'ouvrogo  avec  la  Gfoj<-if 
fkittlu  TalmuJ.  de  notre  ami  W.  Ad.  Ncubauor,  que  l'auteur  ne  parait  psa 
eonnelire.  Il  y  aurait  trouvé  un  aide  précieux.  Bii  revanche,  sur  certains 
points,  son  ouvrage  contplitera  la  asvuil  travail  de  M.  Noubauer. 

T.  Vil,  N"  n,  15 
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mîïnn  ■'■I^IDM  iniDîn!!  noon  The  llrst  Book  of  the  Psalms,  according  to 
thc  test  of  thc  Cambridge  ms.  Bible,  Add.  465,  with  the  longer  commcn- 
lary  of  R.  David  Qimhi,  crîtically  editcd  from  nineleen  manuscripts  and 
thc  early  éditions,  by  S.  M.  Schiller-Szinessy.  Cambridge,  Deighton, 
Belle  et  C'°  ;  Leipzig,  Brockhaus,  iu-8°  de  xviii-130  p. 

Lfl  premier  livra  des  Peanmea  avec  le  grand  comniAntaire  de  David 
Kimhi  édité  (de  nouveau)  d'après  dix-acofmanaKrits.  L'éditeur,  M.  Schil- 
ler-SxioesBy,  que  l'on  connaît  par  son  savant  catalogue  des  manuscrits  hé- 
breux de  la  bibliathfequfl  de  l'Uuiversité  de  Cambridge,  et  par  d'autres 
travaux,  après  avoir  constaté,  par  l'examen  des  manuscrits,  l'état  dérec- 
tueux  des  versions  imprimées  du  commentaire  de  Kimhi,  a  cédé  à  la  solli- 
citation de  ses  amis  en  commençant  la  publication  d'une  édition  nouvelle 
de  ce  commentaire.  A  la  suite  de  sa  préface  se  trouvent  des  nctes  dont 
quelques-unes  contiennent  des  renseignements  utiles.  Noua  croyons  que 
c'est  à  tort  que  M.  S.  S-  (note  l)  conteste  la  prononciation  Kambi  (au  lieu 
de  Kimhi)  que  U.  Ad.  Neubaner  a  parfaitement  raison  de  proposer,  sur 
la  foi  des  manuscrit*.  Dans  la  note  14,  se  trouve  U  reproduction  de  deux 
feuillets  manuscrits  trouvés  par  M.  Sxin.  dans  une  édition  (du  commen- 
taire de  Kimhi?)  ayant  appartenu  à  un  Israélite  nommé  Salomon  h.  Abra- 
ham, de  la  famille  du  célèbre  David  de  Portaleone.  Le  propriétaire  (et 
quelquefois  une  autre  personne)  a  marqué  on  fait  marquer  sur  ces  feuillets 
la  naissance  de  ses  enfants  (1542  i  1559],  et  la  date  d'un  décès.  Cette  liste 
''oentient  quelques  noms  de  personnes  en  italien  :  Bellarossa  (une  fille), 
Méir  Borrolano,  un  nom  de  femme  qui  parait  Stre  Benvenuta. 

^6*1D  dISin  by  d^brtn  'O  (Psaumes  avec  targum  persan),  publié  par 
Benjamin  Cohen  Boukhari.  Wien,  impr.  Schlossberg,  in-S'*  de  152  fT. 
plue  p.  153  à  150. 

^■'bnj'a  mya  lanbisoi  Don  ''3)5«  mbin  Biographie  des  hommes  re- 
marquables de  la  communauté  israélile  de  Berlin  de  1671  h  1871.  Pre- 
mière partie  :  chefs  du  tribunal  rabbinique  depuis  1671  à  1800  ;  par 
Eliézer  Landshul.  Berlin,  Ubr.  Pappelauer,  5614  [1883-84]  ;  ia-8»  do 
îV-123  p. 

Il  va  sans  dire  que  ces  biographies  contiennent  de  nombreux  renseigne- 
ments historiques.  Nous  remarquons  avec  plaisir  qae  l'auteur  Indique  ordi- 
nairement les  Bourcea  auxquelles  il  a  puisé,  et  qu'il  a  utilisé  des  documents 
inédite  qui  ae  trouvent  aux  archives  de  la  communauté,  tels  que  la  délibé- 
ration pourla  nomination  de  DavidFrcukel,  de  Tan  1743  (p.  37),  et  autres 
pièces  relatives  au  mâme  fait  (p.  38  et  suivantes),  ou  des  pièces  comme  celles 
qui  se  trouvent  p.  7B-80,  concernant  un  fait  aualogue.  L'auteur  a  aussi  pu- 
blié des  pièces  de  correspondance  inédites,  des  décisions  comme  celles  qui 
concernent  un  livre  de  Raphaël  Sûsskind  (p.  81  et  suivantes).  Bnfin,  il  a 
réédité  un  certain  nombre  de  pièces  curieuses,  telles  que  des  prières  pour  le 
roi  et  pour  le  succès  de  ses  armes  en  1757  (p.  91-56),  pour  l'heureuse  déli- 
vrance de  la  princesse  de  Prusse  en  1767  (p.  65^.  Si  t'espace  ne  nous  man- 
quait pas,  nous  serions  heureux  d'examiner  en  détail  tous  ces  docu- 
ments. 

bîniD''  "'VTia  mibnn  'o  Biographien  berùhmter  jùdischer  Gelehrlen  des 
Mittolalters.  Drittcs  Ilcft  :  Rabbi  Jakob  ben  Méir  gcnannl  Rabbcou  Tani, 
par  J.-II.  Weiss.  Wicn,  libr.  D.  Lôwy,  in-B»  de  50  p 

Celte  étude  sur  le  célèbre  rabbin  français  Rahbénou  Tarn  a  d'abord  été 
publiée  dans  le  Journal  BSt  Talmud.  On  sait  que  les  travaux  de  M.  "W. 
sont  faits  d'après  les  sources  et  qu'ils  sont  dignes  de  toute  l'attention  des 
savants.  C'est  la  première  fois  qu'on  fait  une  vraie  biographie  de  Rahbé- 
nou Tarn,  et  nous  nous  félicitons  déposséder  enfin  une  étude  sérieuse  sur 
ce  sujet  intéressant. 
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luiuus  (JosApta).  TbQ  soTircc-fi  of  llio  Mi*tr&<th  Bcbab  Rnhbuh,  a  crilical 
invectigallou.  UcrHu,  libr.  J.  Gorzûlaiiczyk,  in  H"  do  Ct'i  p. 

L'antenr  1)0  e*  Iraviil  inUiroasant  MutinDt  la  ihisa  suivante  ;  Lo  Mj- 
ilrascli  Ekha  Ksbba,  dans  sa  fonno  aciuelle,  esi  iinD  cumpilalion  coniposéa 
au  motaa  da  daux  rflCAnilâni  dltrdraules.  l'une  p&lMiiDÎauna,  raulre  baby— 
lonUsiie.  Ca  qui  la  prouve,  c'est  que  la  laojcu*  est  lauifti  (ei  ie  plua  sou- 
vejit)  l'ararai^D  jMletUnieti,  uaLûi  l'araoïdea  tla  l'est  «t  celui  du  Talmud 
de  lisbylooe.  L«  rtfiiacieur  combine  soviveot  la  voriJoD  du  Talmud  do 
PaSesUaft  btbc  Mlle  du  Talmuà  de  llabvloue,  Pt  comptôla  l'uoa  par  l'uu- 
tre.  SoaT«Dt  des  marceaux  qu'oc  trouve  dans  le  TaLmuJ  de  Jérusal«tQ  sont 
pour^iDfli  dire  traduits  ea  lang&go  babyloui«u,  preuve  que  ce  reœaQii'itipnt 
a  6lé  fâll  «Il  Djibjrlouie.  11  eu  résulte  que,  s'il  cal  certain  i{(ie  la  prctni^ro 
rddiictiOQ  de  notre  Midrasch  est  palenUoionDe,  romine  laut  lo  mande  aa 
coarienl,  il  u'e»t  pas  mmiis  certain  (jue  la  rtdactiou  déGnîlive  ■  utilisé  uao 
vereioD  babr'.ooieune  du  texte.  11  y  a  plus,  beaucoup  de  marceaiis  polcsLi- 
nieos  du  Mitlrasch  uo  se  retrouvent  pas  daiis  le  Talmud  de  Jérufalem.  et 
loua  ceux  qu'on  y  retrouve  paraissent  ne  pet  faire  partie  de  In  r(!ilaclion 
primitive  du  Midrascli,  et  Slro  iad^pccdanti  du  Talmud  de  J(.'ruis)vin. 
M.  Abr.  eu  conclut  que  la  rédacliou  primitive  (palcatiDÎeDne)  de  notre  Mi- 
draKb  est  anl^ripuîe  au  Ttlmud  de  Jéni»nlcm.  M.  Abr.  montre,  en  mitre, 
qu'il  n'est  pas  certain  que  le  Midrascli  Ëk1ia  toit  postérieur  à  la  PasikU, 
eommc  oa  l'admet  g^otiralomect,  mvis  que  l'Iiypoib^e  coulrairo  pourrait 
fort  bien  se  souleuir. 

Anuar  poalru   Israeliti  ou  un  sapliincni  c^Iendarlstlc  jio  anul  M4I  (1863- 
\ffH\.  BueliartMil,  libr.  SUtan  Mihfllcscu,  la-H"*  de  viii-llO  p. 

Sixième  aun^e  de  l'inléressaut  Aanuoirc  israélito  roumaÎD  publtd  par 
M-  Schwarifeld.  Ce  volume  coniieul,  cotre  outres,  une  biograpbio  de 
Hillel,  par  M.  Beck  ;  une  élnde  historique  sur  l'oriiiiiie  et  lo  d^veloppo- 
ment  delà  Cabbole.  par  M-  Qaster;  la  traduction  du  Cvtip  d'iuil,  de  M.  Ja- 
nu  Dameslater  ;  Celibi  Befaor  Cfirmooa,  une  page  d'histoire  des  isra^Utaa 
turc*  (Camona,  favoii  du  sultaa,  mis  k  mort  et  ses  biens  coclisquéa  en 
JuIUal  1822;  voir  notre  Albtrt  CoAh.  p.  &'J\  par  S.  L  Kosauis;  un  coote 
talnudique  dans  la  littérature  roumaine  [voir  Xidduscb.,  $t  i,  Abod.  Zat.. 
ta  *.  î*  4),  par  M.  Gistcr;  recensions,  par  M.  Oaslor;  notices  sur  divers 
Eaita  contemporains  intéressant  les jsro^Utos  roumoias. 

Apjoo.  Bin  CuUurblliI  aus  dom  crst«u  chrlstlichcD  Jalirbuudort.  Wicn,  libr. 
Alfr.  HOlUor,  in-8"(lo  IGl  p. 

Roman  liistorique  sur  le  fameux  anliscmîte  <<gyplieii  au  t*'  siècle,  et  ou 
Sj^rent  la  plupert  des  personnages  juifs  cuantis  par  l'histoire  politique 
et  lill4taire  des  Juifs  d'Aleseudrie.  Nous  reconuiandiiiis  au  public  la  Iftcluro 
de  et  roman,  qui  instruit  eu  amusant,  et  qui  eat  <^crit  avec  talent- 

>>mo(Artstidc1.  Le  JudaTsme  et  lo  Cbrisiianisme  daprte  M.  Reuao.  (Iii 
(Im  :)  Bruxcllcfl,  Impr.  Wolsscnbrucb,  ln-8'  de  31  p.  Bxlralt  de  la  Revue 
de  Belgique  du  IL  junict  1S63. 

M-  Afttruc  analyse  la  bollo  conférence  de  M.  Renan  sur  l'identité  origi- 
giticUe  du  Judaïsme  H  du  Chrii'tiBniiiina  et  leur  Béparation  graduelle,  et  il 
y  trouve  maiifire  à  aonibre  d'observations  iotéreiMotea.  CoUo  qui  nous  1  la 
pins  frappé,  o'eat  qu'uno  dra  priocipnles  causes  de  Tâchée  de  J^tus  oa  du 
cbristla&bme  parmi  les  Juifs  a  é\é  lo  démenti  que  les  faiia  ont  inflige  i 
'l'anDonea  de  ravinement  prochain  du  royaume  do  Dieu.  La  victuira  des 
Romains  sur  les  Juifs  et  la  deflmcHoii  de  Jéniaaleni  par  Titus  ont  ruîii< 
le  crédit  que  Jdsus  aurait  pu  trouver  parmi  les  Juifs.  '  La  mesiionistne  d» 
Jésus  a'icrotile  dans  la  ruine  d'IsraCl.  •  M.  Astruc  moalra  ensuite  com- 
ment fi  pour  quelles  raisons  lo  Cbrisliauismo  s'est  aépsré  du  Judaïsme  et 
il  antre,  i  ce  sujet,   dias  plus  do  détails  que  n'a  pu  le  faire  M.  Henan.  Il 
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fait  voir  particuUërcmenl  Tinlluetice  exercée  par  la  philosophie  d'Aloxftoârler 
et  mSme  par  la  philosophie  de  PkiloD  le  juif,  sur  la  formation  do  la  théo- 
logie chréliouno,  et  commcQl  les  nouveautés  de  cette  théologie  ont  contribué 
à  séparer  profoodémenl  la  ChrisliBuismc  du  Judaïsme. 

B&.BRW&I.D  (II.}<  Dcr  aile  Fricdhof  der  israelitischen  Oemeinde  zu  Frankfurt- 
am-Maiu,  mît  urkundUschen  Beilagcn.  Francfort-sur-lc-Malo,  lîbr.  Lu- 
dolph  St-Goar,  ia-4t»  de  23  p. 

M'  lo  D*"  Bœrwald,  l'émiaent  directeur  de  l'école  réelle  de  la  commu- 
nauté Israélite  de  Frencfort-sur-lo-Maio,  a  fait  depuis  longtemps  aes  preu- 
ves do  savant  paléographe  et  d'hÎBtoriea  fvoïr,  par  exemple,  sa  belle  étude 
sur  le  concile  de  Vienne  en  Autriche,  de  l'an  12S7,  dans  le  Jahrbuch  de 
Wertheiaier,  an  5620).  11  était  tout  désigné  pour  écrire  l'histoire  de  ce  cï- 
metifere  Israélite  de  Fraacrorl>Bur-le-Main  qui  s'étend,  à  perle  de  vue,  sous 
las  fenêtres  de  l'école  réelle.  Cet  immense  champ  de  pierres  i  moitié  en- 
terrées ne  présente  pds  l'image  désolée  de  la  piort.  Le  sol  est  couvert  d'une 
herbe  touffue  et  longue,  les  tables  de  gras  rouge,  que  le  temps  a  inclinées 
dans  toutes  les  directions,  n'ont  pas  gardé  Timmobilité  de  l'alignement 
géométrique.  On  dirait,  à  voir  leurs  mouvements  violenta,  quels  trompette 
de  le  résurrection  a  sonné  et  quo  les  morts,  subitement  réveillés,  sonlèvent 
par  milliers  la  couvercle  de  la  tombe.  L'histoire  de  cas  pierres  si  vivantes 
méritait  d'être  écrite.  Elles  sont  environ  au  nombre  de  7,000.  M.  le  rabbin 
H^  Horonitz  en  a  fait  l'invontaire,  a  copié  les  inscriptions,  et,  grâce  au 
concours  pécuniaire  de  M.  Seligman  Qotdschmidt,  ou  peut  espérer  qu'elles 
seront  bientôt  publiées.  Elles  offriront  des  renseignements  importants  pour 
l'histoire  des  Juifs.  La  plus  ancienne  inscription  date  de  1272.  M.  le  D"* 
Bairwald  n'a  voulu  faire  que  l'histoire  du  terrain  qui  constitue  te  cime- 
tiëre.  Il  suppose  que  la  communauté  juive  de  Francfort,  dont  on  trouve 
déjà  la  mention  en  l'an  1241,  et  qui  doit  avoir  existé  avant  cette  époque, 
avait  d'abord  un  autre  cimetière,  dont  il  reste  quelques  monuments  con- 
servés aux  archives  de  la  ville.  Lo  célèbre  Simon  Haddarschan,  l'auteur 
du  Yalkut,  n'aurait  pu  écrire  ce  grand  ouvrago  à  Francfort,  an  commen- 
cernent  du  xiii*  siècle,  s'il  n'y  avait  pas  eu,  dans  cette  ville,  une  commu- 
nauté juive  prospère  et  de  foadalion  plus  ancienne.  Après  te  massacre  et 
l'expulsiou  des  Juifs  de  Francfort  eu  1211,  il  s'établit  bientôt  dans  cette 
ville  une  nouvelle  communauté  juive,  ce  fut  elle  qui  acquit  le  cimetière 
décrit  par  M.  le  D*"  B.,  et  où  ont  été  enterrés  les  israélites  depuis  cette 
époque  jusqu'au  26  septembre  1878.  M:  le  D**  Bœrwald  raconte,  à  l'aide 
de  renseignements  tecueillis  dans  do  nombreux  documents  imprimés  ou 
manuscrits,  tous  les  faits  relatifs  à  l'histoire  de  ce  terrain,  titres  de  pro- 
priété, droits  payés,  règlements  delà  municipalité,  événements  mémorables 
qui  s'y  sont  passés.  A  la  fin  se  trouvent  six  pièces  reproduites  d'après  les 
originaux  des  archives  de  la  ville  de  Francfort,  la  copie  de  la  plus  ancienne 
pierre  du  cimetière  (Juillet  1272),  plus  deux  autres  inscriptions  tumulaires. 
celle  de  Kalmann,  fils  d'Anschel  Rothschild  (19  mai  1782),  et  celle  de  Jacob 
Sasskind  Stcrn,  qui  s'est  acquis  des  titres  spéciaux  à  ta  reconnaissancedes 
Israélites  do  Francfort,  par  l'intérêt  qu'il  a  pris  au  développement  des 
écoles  israélites  de  cette  ville. 

Bauthélemy  (lo  D""  L.).  Les  médecins  h  Marseille  avant  et  pendant  le 
moyen-fige.  Discours  de  réception  â  l'Académie  de  Marseille  prononcé 
en  séance  publique  le  15  avril  1883.  Marseille,  impr.  Barlatier-Fcîssat, 
in-S"  de  37  p. 

M.  le  D*"  Barthélémy,  que  nous  connaissons  depuis  longtemps  par  un 
savant  travail  sur  U  maison  Des  Baux,  n'a  eu  garde  d'oublier,  dans  son  Dis- 
cours, les  médecins  juifs  de  Marseille.  Il  en  a  recherché  la  trace  dans  les 
ouvrages  imprimés,  dans  les  archives  du  département  et  de  la  ville,  et 
dans  celles  des  notaires.  M.  le.D''  B.  fait  remarquer  que  l'inslmction  tech- 
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niqoc  d«s  miMecini  juif»  cl«  Marielll»  n'éuil  pas  hU  n  remar^ualtle.  11  at 
vrai  qno  les  coniaU  do  la  TiU«  ce  cMsent  pas  non  plus  do  déplorer  l'in- 
capacité <1«9  Biédociii!)  cbr^li«n8  (p.  12:),  et  que  la  coLSeil,  quand  il  noTniDe 
ita  médecins  municipaux,  choisit  prefquA  toujours,  tn  toconil  rang,  un 
iiraélile  fp.  15),  peut-Otro  parce  que  le  pré'yipé  relipieux  finpêchail  de  lui 
donner  ie  prrnirr  rgnf^.  On  na  roit  jamais  qua  l'administration  m  euit 
repentie  ds  cw  cWix  [p.  13%  Du  rc^lç,  M,  U.  le  remarque  fori  hîeti,  loa 
enlravcsapport^es  par  Irs  ordonnoncf'»  des  comtes  do  Provence  à  l'exarcica 
da  lu  nii<<1ecine  par  W  Juifs  ii'étaivut  pus  pour  cncourtpcr,  chez  conx-«i, 
Im  fludes  médicales.  D'après  no»  niées  niAdcmes,  un  mi^Jccin  qui  ferait 
du  commcrco  no  seroit  pas  un  médecin  ;  it  uVn  i^lail  pas  ilo  mOmis  «it 
■moytn  Oge,  el  un  mt^dccin  pouvait  fort  bien,  vans  sa  djooDsid^rer,  se 
Uvr«r  aux  aiTaires  commerriales.  C'est  pour  cela  qno  M.  B.  «  soUToot 
rencontra  lesnomci  de  médecins  juifs  dans  Ira  archive»  des  notairn.  Pour 
le  xiii'  siftclo,  il  n*a  trouTé  qu'un  nom  de  Fnf^dociu  juif,  Satnson,  lils  d'A- 
braham !|i.  Cil'  ;  leur  ooinhro  s'ercroU  aux  xiv"  ni  xv"  siècles.  A  Taida 
de  il«ux  pièces  jufttifiCfltiveR  (n"'  1  cL  2),  inïénïes  à  la  fin  du  discours,  nn 
peut  sa  faira  nne  idée  doTédiicaiian  mi^dicale  qiio  recevaient  quc|i[nes-uns 
des  méJ«ios  juirs  de  Morseilla,  les  médecins  d'ordre  inférieur,  sans  doule. 
Par  un  acte  passé  à  Marseille  le  28  aoflt  ]3'2(I,  Saket  Aa  Bourgneuf,  Tils  do 
Datln  de  Uiur^aenr,  do  Salon,  convient  btcc  Sarnh  du  SaîiiL-Gillea, 
femnie  d'Abrahum  do  Saînt-Oillcs,  que  celle-ci  lui  ensei^era  la  médecine 
el  U  physique  pendant  sept  mois,  le  logera,  le  nourrira  et  le  vâiira  pendant 
c«  temps,  et  qu'on  rovaucho  son  ^I^vo  (.qui  avait  déjà  «u  moins  quelques  no- 
UoBS  da  médecine,  à  c«  qu'il  semble)  lui  abandonnerait  loua  les  honoraires 
qu'il  reeavrait  àea  malades  pendant  )□  m^mo  temps.  L'autre  pièce  est  du 
13  septembre  1iS3,  Elle  contipol  une  convention  passive  entre  moltro  "Vitalia 
CuhcD.  méJeein,  Ferrarius  Mnrnani.  ALralinm  Astrug  et  Vitalis  AmeIhuLi, 
d'une  part,  et  maître  Snlomon  da  Girunc,  médecin  Juif  de  Marsullo,  d'au- 
Ira  part,  d'apif^s  U<jucllr  Irtlit  Salomon  enseignera,  pfindont  un  an,  la 
seienee  Juive  et  la  raédecino  k  SMlomon  et  Léon,  6If  do  maître  Vitalia 
Cohen,  pour  tO  llorins  pnr  ^Itvn  ;  h  Samuel,  fils  d'AhraUain  Aslrug.  pour 
10  (torias;  à  Gordel.  fils  de  Fcrrarius  Marnani,  pour  10  llorins,  et  à  Jacoh 
Cobea.  gandro  de  Vitalis  Am'^lhuti,  pour  8  llnrititi.  Vi\  ui-io  HiMnllablo  fui 
pÊtti  i  Marseille  Id  7  mars  H3t,  ù  l'occasiun  du  mQtia(;K  do  Mandine,  filla 
de  Xlossé  Bonsigncur,  airvrgi  pkisiei  Thclani  [Touloci  ?),  avec  BoQJitas 
Durand,  da  Deaucaire. 

Comme  la  discours  do  M.  Bartbâlem;  n'est  «ans  doiita  pas  dans  la  com- 
BKica  et  que  les  sa\'ants  qui  s'occupent  do  Thisloira  deii  Juifs  auront  de  la 
peine  i  se  le  procurer,  nous  insérons  ici  u  lista  des  raëdecias  Juifs  de  Mar- 
irilleda  siv"  cl  du  xV  si&de  (p.  25  et  p.  2'J). 

11?*  siiclo.  —  Viialis  Abrahora,  1Kn-13iS.  —  Sarab  do  Saint-Gilles. 
1339.  —  Salvct  de  Courtbéson,  1325-1.179.  Cela  prouve  qu'il  y  avait  des 
Juifs  k  Cootih^sDii,  et  vient  i.  l'appui  de  ta  Ih^sa  soutenue  par  nous  dans 
aetra  article  sur  la  ^iHa  d'IIysope.  Revue,  «"  1.  -^  Solomon  do  Palcrmc, 
IS31-IS47.  —  Salomon  Petit  et  son  neveu  Sancol,  IJW.  —  Mordacajs  As- 
Imge,  13W.I3TÎ.  —  Boniittc,  da  Beaucaire,  1373;  il  est  à  Avipnon  en 
13*7.  —  SalomoTi  Qerondin,  1375.  —  Salomon  d'Aix,  IMI.  —  Bonjusas 
Bmdavin,  IJ8I-I3S9,  gcndro  de  Léon  PoMapeyn».  En  iaw>.  il  alla  demeurer 
&  Atghero,  en  Sardai^e.  Sa  femme  veadilf  ii  cette  occasion,  i  Vitalis  Da- 
vii,  d'Aix,  pour  fti  llor..  04  livres  (manuscrits)  hébreux,  dont  «  sur  par- 
ebemiii.  —  Dicu-Io-Cresco»  Kt>KCt.  13S7.|3'J7,  —  Moasé  lïonjusas  Cohen, 
15S7-1II3.  —  Abraham  Kondnvin,  d'Avignon,  13îO-u™.  Il  «ipoujei  Uat- 
sHlIe,  le  î  septembre  1M7.  Durante,  fîllo  da  maître  Marran  Perriflr,  eliirur- 
gicR  de  Mnrfnlle,  cl  reçoit  en  dot  370  llorins  d'or  ou  monnai«,  joyaux  et 
iiardea.  —  Runeo  (Hnben  f)  Oorendiu,  13ÏV1W7.  —  Devin  Geroadin, 
t3P7.  D'aprto  M.  A.  Fabrc,  il  faiidraib  ajouter  &  celle  liste  Doufil,  Fertier, 
Vitalis  Cuhen,  AlraTiam  do  Luul>I. 
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iv»  siècle.  —  Abraham  Bondavin,  1*00.  —  Sailomon  Orgier,  lfO0-lJ14, 
engagé  par  la  ville  pour  50  tlorina  par  an.  Les  médecins  chrétiens  rue- 
raient généralemenl  de  la  ville  le  double  des  honoraires  des  médecins  juifs. 
—  CrescBS  Roget,  U03-U30.  —  fiubea  Mosaé  Gérondia,  110M44«,  Est 
médecin  de  l'hôpital  Saint-Esprit  en  U18.  —  Abraham  de  Meyrargues, 
1(05-1413.  —  Mossé  Uonjues  Cohen,  1405-1421.  —  Léon  Davin  de  Lattes, 
1406-1428,  ûls  aîné  de  Jean  (?)  Vidas  de  Lattes,  habitant  d'Aubagne,  qui 
émancipa  ses  trois  enfants  le  24  mars  1428.  Il  donna  à  cette  occaEion  an 
second  de  ses  £Is,  nommé  Bonnet,  un  livre  (de  prières)  appelé  Malintu  ,• 
à  son  troisièmo  fiU  Astrug,  un  livre  des  Psaumes.  —  Salomon  Dieu-lo- 
Sal  Destella,  alia»  de  Rocha,  1409-1424.  Il  est  à  Avignon  au  commen- 
cement du  xv"  siècle.  —  Moseé  Maruan,  1409-1457.  —  Massé  Salves, 
1422-1431.  —  SalomoD  Cassîn,  1430.  —  Vitalis  Mossé  Coben,  fils  de  Mossé 
Bonjues  Cohen,  1432-1444.  —  Maître  Durand  Mossé  de  Cavailloa,  1433- 
1453.  —  Abrabém  Avigdor,  1433-1448.  — Mordacays  Salomon  de  Garca»- 
sonne,  1453.  —  Boojues  Orgies,  1439-1480.  —  Salomon  Gérondin,  Sis  de 
Kuben  GérondÎD,  1443.  —  Boiijuas  Isaac  Cohen,  1438-1452.  —  Durand 
Salves,  1442-1443.  —  Crescas  Nathan,  1440-1457.  —  Astrugue  Abraham, 
1456.  —  Jacques  de  Lunel,  1464-1466.  —  Salaroias  Nasei,  147G.  —  Mossé 
Ruoen  (Ruben,  Ruven  T),  1477.  ~-  Vidas  Salvea,  1478.  —  Salomon  de 
Sestier,  1479.  —  ViuUs  de  Bari,  1480.  —  Bonjues  Dallest,  1480.  — 
Crescas  Orgier,  1488-1402.  —  Cnoprat  Moesé,  bean-père  de  Bonnet  de 
Lattes,  médecin  juif  d'Aix,  1488-I4S2.  —  Durand  Oarl,  d'Aiz,  1488.  — 
M"*  Zulan,  14S3. 

Baum  (J.]>  Moscs,  Eciu  Lcben,  Streben  und  Wîrken  und  desseo  kuUurbis- 
lorische  Bedeutung.. .  I.  Band.  Leobau,  libr.  Skrzeczek,  in-S"*  de  vi-444  p. 

Ce  gros  volume  ne  nous  dit  rieu  de  bon.  Ce  sont  des  dissertations  à 
perte  de  vue  sur  tontes  les  questions  imaginables,  et  qui  n'ont  avec  Moïse 
qu'un  rapport  très  éloigné.  L'auteur  n'a  pas  eu  assez  de  son  texte,  il  l'a 
encore  illustré  d'une  sorte  de  commentaire  perpétuel  non  moins  prolixe.  Ce 
premier  volume  finit  à  la  description  de  l'Egypte.  Cela  promet  toute  une 
bibliothèque. 

Bernays  (Jacob).  Ucbcr  die  unter  Philo's  Wei'ken  stehcode  Schrift  «  Ueber 
die  Uazcrstœrbarkeit  des  Weltalla  ».  Berlin,  libr.  de  l'Acad.  roy.  des 
sciences,  in-4''  de  82  p. 

Ouvrage  posthume  (publié  par  M.  Usener?)  inséré  dans  les  Abhand- 
lungtn  de  l'Académie  royale  des  sciences,  de  Prusse.  Nous  ne  nous  occu- 
perons pas  de  l'analyse  critique  à  laquelle  B,  soumet  l'ouvrage  sur  l'indes- 
tructibiîiLé  de  l'univers,  attribué  à  Philon.  L'ouvrage  n'est  pas  de  Philon, 
car  celui-ci  est  loin  de  reconnaître,  comme  l'auteur  de  l'ouvrage,  qu'on  ne 
peut  rien  créer  de  rien,  il  admet  au  contraire  la  création  biblique  ex 
nihilo  (p.  16).  L'auteur  de  l'opuscule  connaissait  assez  bien  la  Bible,  il 
cite  le  premier  verset  sur  la  création,  le  dernier  verset  du  cbap.  i'^'  de  la 
Genèse,  il  utilise  d'une  façon  très  ingénieuse  en  faveur  de  sa  thèse  un 
passage  du  récit  du  déluge  (p.  32-33),  il  montre  son  respect  pour  la  Bible, 
mais  il  n'admet  pas  la  création  ex  nihilo,  le  ton  qu'il  a  en  parlant  de 
Moïse  et  de  la  Bible  n'est  pas  celui  d'un  Juif  (p.  34), et  il  s'exprime  souvent 
(par  exemple,  lorsqu'il  dit  que  l'univers  est  le  Dieu  visible]  comme  il  est 
imposnible  que  l'ait  jamais  fait  un  Juif  (p.  35). 

BiGKELL  (Gustave).  Dichtungen  der  Ilebraer  zum  erstenmale  nach  dcm 
Versmassc  des  Urtextes  ùbersetzt.  III.  Der  Psalter.  Innsbnick,  libr. 
Wagner,  in-16  de  vin-150  p. 

Traduction  des  Psaumes  faite  conformément  au  système  particulier  de 
M.  Bickell  sur  la  métrique  hébraïque.  Nous  avons  parlé  de  ce  système 
dans  un  numéro  antérieur  de  la  Revue. 
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Irocemaxn  {F.-J.).  Syalem  dor  C^hronrilngio  uaier  besondorur  Itcriick- 
licbilKUDg  dcr  JQdiscliuii,  rûmischciii  (.-hristlicbcn  und  rusBisL-bcn  ZeiU 
rachuuog  sowie  dor  OslorrochauBg.. .  Slullgarl,  liljr.  Ferd.  Bukc,  iD-8° 
de  vii-lISp. 

Lt  puUe  CDUBacrte  à  la  •  chronologie  des  Hébreux  •,  et  qol  vu  de  p.  1  ù 
p.  Si,  est  un  »ÛD)il0  exposa  technique  du  caleodrier  Juif  actac!  et  u'apprea- 
drk  rien  aux  pcraoïiiicB  nui  sont  au  courant  de  cta  queslionade  cal<^atirie^. 
L'auteur  accepte  un  peu  trop  facilamont  toutea  Les  idées  courautea  sur 
t'origiDe  du  CBlcDdricr  juiT  modéra»  ou  de  dill(:r«i>la  dëtaila  do  ce  calea- 
drier.  Daoa  le  partie  coaHucri^e  au  ca'.eodiirr  chrélieu,  nous  do  voyons  pas 
tncDtioDPé»  de»  travaux  do  saviiiitti  ftaiivata  quo  uous  cjHnaisscos  Cpar 
example  <:«lui  du  P.  Mémain),  sans  parler  de  tou.4  ceux  que  qouh  ue  con- 
DiiaiotiB  pas. 

Dfimçcn  {Front).  The  Ilebrew  New  Toiilonienl  of  ihe  Brittali  oad  Forcig» 
Bible  Society.  Lelpiip,  Ubr.  DcDrAinfî  et  Franky,  Iii-B"  de  37  p, 

Cette  brochure  contient  le  Uibleau  des  corrections  do  M.  Fr.  Del.  dans 
la  traductioa  hëbratc|ue  dea  Évangiles  ei  autres  écrits  du  Nouveau  Tesla- 
mcnt  publiés,  en  cinquième  ëditiûn,  par  la  Société  bit>Ii<[ue  de  Londres. 
U.  Del.  a  un  sentiment  si  délient  de  la  langue  li^LroIque  que  ses  obser- 
TâtkiD*  seront  lues  tvec  intérêt  et  proBt  par  les  hebtalsAnts. 

DllLin.sai  (Fruuz).  SebacLinutl  deii  B)uUii^nci-u  noLIicg  uud  Juslus.  Erlfiii- 
fu,  Ubr.  Andréas  Deichert,  iD-8°  do  1^  p. 

Personne  n'éuiil  plus  outurisû  que  lo  savant  professeur  et  hiïbraîsaut 
f.  Del.  de  repousser  avec  indiguation,  au  nom  d«  la  science  auâsi  Lieu 
qu'au  nnm  du  chriEtianisine,  Les  accusations  du  sang,  appuyi^ce  sur  des 
teiias  mal  cumpris  uu  il^nalurés  de  propos  délibéra  par  les  traducteurs 
■■Ifaéiailrr  M.  D.  n'a  pas  d«  peioe  i  léfutCf  ces  cal«nini«s  li  jMrSdemeut 
lénillét».  Une  page  i^uoréa  do  Zoliltr,  à  qui  pereoiiue  u'avstl  fait  atleuliva. 
M  que  le  D''  Koblmg  avait  ialerprétûe  duns  lo  scna  de  dos  paseionâj  est  In 
mjet  de  la  prôseote  brociture.  M.  D.  ni»ot[o  c^tje  le  sens  do  co  passage 
est  à  mille  liais*  du  wds  que  Lui  ultribur  M.  KohUng.  U  peut  dauc  e'^criar 
I  arec    raison  :  •  Ecfaee  et  mat   aux  rieili.^!!   menteurs   iBluliCijjuer)  IloliUng 

^K       et  Jusius.  • 

""WtL  (HubcD»).  Lca  dialectes  u6o-animéciJs  tic  Salamùs,  Textes  (îur  l'ôlal 
actuel  d«  la  Pcnâ  et  contes  populuircs,  publiés  avec  unu  traduction 
(^■•caiea.  Paria,  libr.  Vieweg,  Id-8'  de  ix-iaKlM  p.  lilliojjrapbiiigs  cl 
^P>  typograpbièes. 

Le  disuict  de  SalatnlLi  est  situé  au  sotd-ouest  du  lac  Ourmish  en  Pctae. 
Son  ancien  cbef-Iieu  e«t  tâduit  aujourd'hui  à  l'âlal  d'un  gros  bourg  habité, 
•n  partie,  par  des  Juifs,  au  nombre  do  CO  famillca  caviron,  et  perdes 
Sjriteofl  chrétiens.  Comme  il  résulte  d'ua  travail  publié  par  M.  Albert 
LcHwy  dans  le  tome  VI  des  Transactions  of  ibe  Society  of  Biblical  ArcliiEO- 
logie,  p.  901,  la  tiadition  fait  venir  du  Bardoog  ou  Bourdouk,  donti  le  Kur- 
distan tuic,  le.*  Jiiifi  de  Salâmes,  comme  ceux  d'Ourmîoh  et  ds  Baschkala. 
Le*  dialectes  dont  sa  aervcul  les  Juifs  de  ces  truls  localiités  sa  reasamblent 
Seauooup  et  ditT>rent  seneiblGroeot  du  dialecte  des  Juifs  de  Zacho.  Lm 
telles  que  publie  M.  Duvel  dans  le  dialecte  des  Juifs  de  Salamis  sont  dea 
téeiU  qui  lui  ont  été  faits  de  rivo  voix  par  un  Juif  Oc  ccllo  viUo  récsnmont 
da  paaasge  à  Paris.  Uans  son  introduciioti .  U.  Duval  donne  des  rensei- 
gnements très  intéreesents  sur  la  prooonciatioa  des  voyelles  et  des  oca- 
soaaes  de  l'alphabet  par  les  Juifs  de  SulaniAs.  Les  danx  contes  reproduits 
par  M.  D.,  d'apT«s  le  lécit  du  Juif  de  Salam&s.  »•  sont  pas  des  coules 
juifs  proprement  diu.  C'est  ù  jwine  si  on  y  trouve  quelques  rare»  alluuous 
i  U  Ultétalure  on  aux  ncouri  juives,  et  ît  est  aasiueuMut  ciuiaux  de  voir 
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quD  les  contes  populaires  de  celto  région  soient  familiers  aux  israèiilps. 
Nous  no  disons  ri^n  <le  la  transcription  des  textes  (en  caractères  latins, 
avec  UD  système  désignes  conventionnels]  par  M.  D.  Elle  est  assurémeaC 
ce  qu'on  peut  attendre  du  savant  auteur  de  le  Grammaire  syriaque  .Paris, 
18S1),  los  remangues  qui  se  trouvent  dans  son  introduction  prouvent  qij*il  a 
te  sentiment  délicat  des  sons  et  qu'il  n'est  pas  moins  bon  phonographiste 
<]uo  grammairien. 

E:sLER  (Morilz).  Vorlesuagcn  ubcr  die  jûdiscbeu  PhilosopUcn  des  Mittclal- 
tera.  III.  Abthcihing,  enthaltend  cine  Darstellung  der  Svslcme  des 
Gersonides,  Chasdai  Crescas  und  Joseph  Albo.  Wicn,  lihr.  Wollià- 
bausscr,  in-8'^  do  (8;-23l-7  pages. 

Comme  le  titre  l'indique,  celte  troisième  partie  des  Lectures  de  M.  Eisir 
sur  les  philosophes  juifs  du  moyen  Sge  contient  l'exposé  des  systimesH 
iàéea  philosophiques  de  Lévi  ben  Gerson,  de  Hasdaï  Crescas  et  de  Joseph 
Albo.  M.  E.  se  borne,  en  général,  à  analyser  les  auteurs  qu'il  étudie  et 
qu'il  suit  pour  ainsi  dire  pas  à  pas.  Son  ouvrage  sera  donc  surtout  utils 
aux  personnes  qui  ne  peuvent  pas  lire  les  écrits  originaux,  mais  le  zismi 
qu'en  fait  M.  E.  lui-mCmo  est  déjà  une  espèce  de  commentaire  très  timide,  il 
est  vrai,  mais  qu'on  ne  lira  pas  sans  intérêt. 

FiTA  (H. -P.  Fidel).  ÏJatos  opigraficos  ô  historicos  de  Talavera  de  la  Rcina. 

Extrados   del  Boletiu  de  la   Real  Acadcmia,   Abril   y   Mayo  de  1883. 

Madrid,  imp.  Fontanet,  \xi-%°  do  01  p. 

Notre  savant  ami  M,  Fidel  Fita,  de  Madrid,   aous  fournit  de  nouvnu 
un  beau  travail  où  les  Juifs  d'Espagne  tiennent  leur  place.  Les  pages  Tûi 
91  des  Datos  cpigralicos   renferment  des   renseignements  précieux  sur  les 
Juifs  do  Talavera  et  d'autres  localités.  A  la  p.  70,  on  trouve  un  rcleTÉ  des 
conventions  passées  entre  la  municipalité  de  Talavera  et  divers  Juifs  ou  la 
communauté  des  Juifs  pendant  les  années  145U  à   1477.  Ce  tableau  est  fait 
d'après  la   livre    des  '  Acuerdos  qui  se  trouve  aux  archives  de  l'Ayuola- 
mienlo  à  Talavera.  Les  principales  questions  traitées  dans  ces  transactinns 
sont  la  répartition  de  la  alcavala  du  poin,  la  garde  de  la  porte  de  la  UieL 
lo  recouvrement  d'impdts   royaux   fait  par  des  Juifs,  lo  traitement  damé'* 
decins  juifs,  la  port  de  la  rouelle.  Après  ce  tableau,  vient  le  rûla  doulÎ' 
natif  des  Juifs  de  Talavera,  avec   la  somme  payée  par  chacun  d'eux  |.à  la 
municipalité),  publié  d'après  un  mémoire  appartenant  à  Luis  Jimeuei.  C^ 
r&Io  a  été  fait  entre  les  années  1177  et  U87,  il  contient  177  noms,  parmi  la^~ 
quels  un  grand  nombre  de  noms  que  nous  voyons  pour  la  premier*  fois  «1' 
dont  l'origine  ou  le  sens  sont  difficiles  à  expliquer.  Nous  y  reviendruas  un^ 
autre  foia.  M.  F.  F,  n'a  pas  pu  trouver  trace  de  l'ancienne  synagogue  (1*^ 
Talavera,  qui,  en  vertu  d'une  décision  des  Cortès  do  Tolède  de  laoli^'^» 
a  dû  Gtre  vendue  ou  détruite.  De  la  juiverie  nouvelle,  établie  en  Mil,  il  a& 
reste  que  la  rue  des  Juifs.  Les  notices  recueillies  par  M.  F.  F.  (p.  il)  sur  1^ 
cimetière  Juif  de  Talavera  permettent  d'en  fixer  l'emplacement  aveccerli' 
tude  et  si  on  y  faisait  quelques  fouilles,  on  pourrait  sans  doute  y  trouM^f 
des  pierres  tumulaires  hébraïques.  M.  F.  F.  termine  son  travail  pat  ua* 
table  alphabétique  des  noms  des  Juifs  qu'il  a  cités  dans  son  travail  etde^ 
indications  intéressantea  sur  la  sens  de  quelques-uns  de  ces  noms  ousls^ 
les  renseignements  historiques  qu'on  peut  en  tirer  concernant  les  profession  ^ 
exercées  par  les  Juifs. 

FiTA  [Fita).  Escrituras  incditas|de  los  Siglos  xi  y  xiv  ;  dans  Boleliodc  1** 
Hcal  Acadcmia  de  la  Ilistoria  (Madrid),  sept.  1883.  p.  207-208  :  Venla  ii*-= 
uua  esclava  mora  por  un  Judco  eu  1313. 

Acte  en  espagnol,  d'après  une  pièce  des  archives  d*  la  cathédrale  «^*- 
Tolède,  constatant  que  Don  Abrahcn,  (ils  de  Don  Moyr  al  Levi,  Juif"^ 
Tolède,  a  vendu  ù  un  chrétieu  do  Sutu  Mayor  une   femme  more  pour     ^ 
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samme  do  ihJCl  roarsnSJis  (le  moRnaia  liUncliv  ilo  10  deniers  le  mBrovédis  ; 
tml  11!  SI  Jtitii  i3\?..  Ce  qu'il  y  a  do  curieux  danH  ci>llc  []i<!K,-(),  {lonl  M.  V.  V. 
doiuie  UD  Tnc-siDiitA,  ctsl  lu'elle  porte  les  siguatum  an logrt plies  de  deux 
têmoiiie  Jiiila.  M^mo  qtoc  la  iraoscrifiUoa  luiîue  qui  sccompigtio  ces  doux 
notait  il«  Jdnt  en  parlio  (rera  la  Gti  de  chaque  si^ualure)  dilificilcs  k  lire, 
ear  iU  sout  Jcrîta  eacunivc.  C«tieikriIuro  rappollelscursivc  «ncore  usïl^o 
ajourd'biii  en  TuT()ui«  chez  lei  Juif*  d'orîgiua  «spugoole.  Nous  no  nous 
rappelons  pns  qu'il  exista  alUeuni  det  ox«inplea  aussi  auciens  de  co 
georo  d'écriiure.  Les  témoins  s'appellent  Doii  V.tf;  Gjo  d«  Van  Tudrcs  al 
Loti,  et  Von  Çopi  Qjo  do  Don  Mayr  abeo  Nahm&D.  On  lilaft«M  r^cileittont , 
dans  Im  signtlur«s  hébralqu»,  les  mots  WîbN  CTma  PTOE^i  ei,  dans 
l'outre,  le  mot  pnï^>  l'C  renia  dos  signatures  est  moins  clair,  et  nous  tio 
sommes  pas  Jtiea  sClr  qu'il  faille  lire  â  la  fin  de  la  preuibre  y"^.  »  U  l'm  da 
U  seconde.  U"0  '.  nova  croirions  pimût  recoaDsitre  Taguement  dans  les 
■Egics  d«  i»  un   La  Tannulo  bien  conane  'TJiTi. 

GiAVt  (  VEltoi'io).  Gttidcs  criligucs  du  philosophie  cl  da  religion.  Le  Judaïsme 
au  n*  &iëcIo.  I*ai'is,  impr.  cciilralo.  iu-8^  du  6U  p. 

Cette  broebure  traite  do  questions  retipieuies  qui  sont  firangïres  ù  la 
HcTue,  mais  qui  jo  recommandent  à  l'altciiliuii  des  pcrsosccs  qui  s'oocu- 
pent  des  proliqu«s  de  la  religion  igraéliic.  La  lecture  de  celle  peiîta  OtuJe 
leur  apportera  plaisir  et  profit. 

Ghadis  (ilcuri).  Jùrusalcni,  drtitiic  on  cïtxq  actes  et  en  Tcra.  Paria,  Ubr. 
CsImaDD  Lûv,v,  io-ll}  do  lôiî  p. 

Le  sujet  d«  ce  dram*  est  la  priM  de  JiîruMlem  p«r  Titus.  Ea  pareille 
natikre.  il  eît  permis  au  poète  de  preuilrc  'luelques  licences  et  oa  do  refu- 
sera pas  à  M.  Qrsilis  le  droit  de  Taira  paraître  Titus  av^c  le  procurateur 
Plorus  à  Jérutmlcm  en  l'on  SS-  Nous  9<M»mes  d'autant  plus  dîspos-j  à 
jMsxer  sur  ces  di'tails  ({ue  M.  Gradis  «  éludi4  s^eusomeut  rbisloire  dos 
Jaifs  de  cette  époque.  Nous  avons  remarqua  avec  plaisir  qu'il  coniieU 
bien  les  Tsits  et  l«9  personnages  qu'il  met  ea  scltne,  Jean  de  Giscala. 
Simon  b.  Gioras,  Yabaoea  b.  /.aecal.  l'sttni  ions  les  drames  de  l'bistoire 
des  Juifs,  il  n'y  en  u  pas  un  dont  il  était  plus  diTCcile  d'égaler  la  (Candeur. 
M.  Qra>lis,  en  choisissant  co  sujet,  n  montré  que  son  talonl  aspire  à  dara- 
nir  aussi  puissant  qu'il  est  d^JA  tendre  «t  gracieux- 

Grabtz.  Histoire  des  Juifs,  traduite  du  rallcmaai  porM.Woguo.  Tome  II  : 
Do  l'oxodo  babylonien  (.Vll^)  t  lu  iJt?!tlruclioii  du  itecond  temple.  Paris, 
libr.  A.  Utv,  1884  ;  in-H*  do  -IIB  p. 

Le  second  volumo  de  l'IIiaUtire  des  Juifs  sera  prabablcntcol  accueilli 
avec  plus  do  fsvour  «ucoro  quo  le  premier.  C'est  ici  quo  commencoLtl  A  se 
montm'  dans  tout  leur  lîclet  loa  duineates  qualités  d'ttistorisn  qui  ant 
rendu  célèbre  M.  Oraeu.  Il  est  saparllu  d*  dira  qus  la  traduetioa  du 
M.  W,  est  excelleute. 

aannutn  (PO.  Dat.  niulnpfor  dur  lalmtidischco  Judon,  ninc  Untcrsuchung 
dcr  Kra^'o  ob  dicaolbon  Clirlstonblut  xii  gehelraon  Zwocken  gobrauchon 
und  ol»  dcr  Tiilinud  don  CUrislcnmord  gustallol  odcr  sogur  zur  l'iIlcUl 
raacbt...  Munich,  libr.  C.  Kramcr,  in-H'»  de  15  p. 

L'auteur,  d'accord  arvc  tous  tessavanU,  ne  trouve  rien,  dans  le  JuJal^mc, 
qui  jusiiGe  LaccusnCioTi  du  sang.  Sa  brochure  se  rapporio  sp^dalement  l 
ralTuiro  de  Tteza-Eszlar. 

QiTTHK  (norniniiu).  Au.sgrabiiD(^ii  bol  Jurusulcm  ini  Aiiflrago  dos  dculAclu-ii 
VLTt'ins  zur  BrforschuDg  l'aliïKtiuiiii,  lult  oU  Tafoln.  Loipxlg,  llbr.  Bac- 
dcckcr,  iu-S"  do  :(l>û  p. 
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Nous  DavoDS  pas  l'ioteulion  d'aoalyscr  cet  ouvrage,  qui  se  recommande 
suriisammcDt  par  le  nom  de  l'auteur.  Les  résultats  des  fouilles  qu'il  a  faites. 
pour  le  compte  Je  la  Société  alicmande  de  Palestine,  sont  résumés  par  lui 
dans  cinq  chapitres,  intitulés  :  l"  le  mur  méridional  de  l'aDcienne  Jérusa- 
lem ;  1'*  SioQ  cl  la  Ville  de  David  ;  3"  coDStructîoDS  sur  la  colline  du  sud- 
est  ;  i°  les  environs  de  la  source  de  Siloah. 

GnïïswALD  (M.)  et  CASNACiCit  (Anlon).  Didacco  Pyrrho  auch  Flavius  Ebo- 
rcnsis  trcnaiinl.  Francfort-s.-M.,  imp.  Brôuner,  in-S"  de  11  pages.  Tirage 
à  part  des  Popul.  wiss.  Monalsbiailpr. 

Flavius  Eborecsia,  né  à  Evora,  en  Portugal,  le  4  avril  1517,  de  Juifs 
forcés  d'embrasser  le  christianisme,  quitta  sa  patrie  en  1536.  Il  était,  cette 
année,  à  Leyde;  en  15!i'2on  le  trouve  en  Italie,  il  meurt  à  Rapuse  en  ieu7. 
C'était  un  poète  renommé-  M.  le  D'  Gr.  donne  la  lîete  de  ses  écrits  d'après 
la  ilibliuteca  di  Fra  Iuuoccdco  Cinlich  iu  Hagusa,  édité  par  Giov.  Augusto 
Cssnacick.  Ce  qu'il  y  a  d'iotéressaiit,  pour  uous,  daua  celte  biographie, 
c'e.-t  que  Didacco  Pyrrho  put,  une  fuis  hors  du  Portugal,  redevenir  Juif 
assez  ouvertement  et  sans  que,  m^me  en  Italie  et  su  milieu  des  cardinaux, 
il  en  résullilt  pour  lui  aucun  incouvénicct. 

Kurzpefasslus  exegettschos  Ilandbucli  zum  Alteu  Testament  ;  7.  Lieferung  ; 
Dio  Sprûchc  Salomo's,  von  E.  Berlbeau,  und.  dur  l'iedigcr  Salomo's,  vou 
F.  Ililzig,  iu2.  Auflage  herausgg.  von  W.  Nowack.  Leipzig,  libr.  UincI, 
iD-8'>  doxi,vi-3Hp. 

Heidinospelder  (B.).  AUgemeiocs  Lexicon  sammtlicher  jûdischcu  gemcic- 
den  Dcutbchiands  ncbsl  BtatisUcbcn  und  hisloriscben  Angabcn...  Frauc- 
forl-3.-.M.,  libr.  A.-J.  Ilofmann,  1684  ;  iu-16  de  180  p. 

Il  y  a  longtemps  que  nous  souhaitons  d'avoir  une  liste  des  communautés 
Juives  de  l'Allemagne.  Le  lexiqti»  de  M.  H.  répond,  en  grande  partie,  à 
ce  vœu.  11  contient  la  liste  alphabétique  des  communautés,  avec  le  cbitTre 
des  habitants,  celui  des  Israélites,  et  des  indications  sommaires  sur  les 
ÎDSlitutions  Juives  et  les  fonctionnaires  isriélites.  Espérons  que  la  tentative 
de  M.  H.  sera  accueillie  avec  faveur  par  le  public  et  que  l'auteur  sera  mis 
en  état,  dans  les  éditions  suivantes  de  son  lexique,  de  donner  sur  toutes  les 
communautés  des  renseignements  plus  détaillés.  Il  pourrait  prendre  pour 
modèle  les  annuaires  Israélites  publiés  à  Paris  pour  l'usage  des  israétîtes 
français- 

IIOROwiTz  (M.).  Frankfurter  Habbiner,  cin  Beitrag  zur  Geschicbtc  der  isr. 
Gemoindo  iu  Frankfurl  a.  M.  II.  Von  Joseph  Ilahn  bis  R.  Jakob  hacobcn 
Popers,  ItiU-mo.  Francfort-s.-M.,  libr.  Jaeger,  in-S»  de  106  p. 

Nous  avons  déji  rendu  compte  ici  de  la  première  partie  de  cette  iaté- 
ressanle  étude  sur  les  rabbins  de  Francfort-s.-M.  A  côté  de  renseignements 
sur  les  rabbins,  cette  étude  très  consciencieuse  renferme  naturellement  des 
communications  historiques  et  littéraires.  A  la  Gn  de  l'ouvrage,  se  trouvent 
un  certain  nombre  d'inscriptions  recueillies  dans  le  cimetière  Israélite  de 
Francfort  (voir  plus  haut,  article  Baerwsld)  et  qui  sont  à  ta  fuis  instruc- 
tives pour  la  chronologie,  l'histoire  et  l'étude  des  noms  propres.  Nous 
espérons  bien  que  M.  le  D*"  H.  nous  donnera  plus  tard  la  collection  com- 
plète de  ces  inscriptions.  Le  volume  fiait  par  quelques  extraits  du  mém'>- 
rial  (Memorbucli)  de  la  communauté  de  Francfort,  et  qui  touchent  à  lu 
biographie  d'un  certain  nombre  de  personnes,  non  à  l'histoire  des  por- 
Bécutions. 

ILIOWIGZ  (Iluury).  Sol,  au  cpic  Poem.  Mineapolis,  s.  impr.,  iu-S"  de 
de  vi-222  p. 


MinLirxinAPHiE  sn 

[V'(n«  ea  vtn  «agUis  «ur  l'htskiir*  de  e«tt«  p«uvra  juiva  de  Tingtr, 
Sol  Utcliuel  ou  HBlcbwull,  ijin,  eu  comaienccm«ut  dv  ce  aiicle  («a  t«'M), 
préfér«  la  mort  à  r*po»ta»e.  Nuui  «tod*  rtconlé  Cctlo  histoire  dans  laf 
Archives  isrséllle»,  maaét»  IS70  et  ISIKI. 

lMiu.:iUKt.  b.  Salouio  Homauo.  Couioulu  sopru  \  Salui,  trascritlo  e  pubbli- 
cAto  da  Piolro  Perreau.  FasciCDio  XXXVJl.  Parmo,  l"'  aoùl  IBSS  ;  suite, 
pages  51  h  70. 

Wij«eiucliiiniiclior  Jahrc«berlclit  ûber  dio  morgcuiâodi&L-Ucu  Studico  im 
J»Urc  18H0,  boreus^g.  von  Rrno«t  KuUu  unil  August  Millier.  Leipzig, 
Ubr.  Brockliaus,  in-So  de  "i'i'i  p. 

Publit^  par  !■  Soci<5t^  Bsiati'iuo  atlctnande  k  titro  de  lupplénKWl  au 
31*  voluou  de  son  journal.  Celle  r«vuo  des  piiblicalions  rclatiros  aux 
■ckacM  orieolâles  se  lit,  toujours  a tcc  I«  plus  grand  prulîl;  elle  nr,  pour 
I«s  unnt5,  un  instrunient  piâcieux.  Noua  faiiiODS,  en  passant,  quclquea 
otiservBtiuns.  M.  MqIIct  n'a  pcut-0lr«  pas  Iris  bien  comprit^  (p.  <H)  |«  leua 
d'anode  nos  rccrnsians  [RtvHt,  \,  307).  S'il  avait  fait  aklcntion  au  loa  de 
Tarticlc,  it  etti  éié  dispvnsii  de  tmus  pr^^Ivr  des  tLlcnlioiis  que  nous  u'anuiis 
pas.  —  l*.  88,  l'auteur  ilu  la  Grammaim  liiïbraTijue  ca  grec  écrrit  &on  nom 
en  caracliires  latin»  Paata>id&s;  nous  ne  nous  roppeloos  pas  comment  il 
•'jcrit  en  grec;  le  livre  Mt  é<Tit  on  y^nc  tnoOcrna,  non  fq  grec  classique. 
—  N^us  remcidoiis  M.  K«uUsch  dn  ce  qu'il  vtiut  bien  dire  (p.  9'i]  do  la 
llevufl  lies  éludes  Juives  et  de  tu  ej'in|>atbift  précieuse  qu'il  léiwiigae  pour  noa 
eflgil».  —  P.  I3j,  noire  appréciation  »ur  une  biographie  deL^vî  b.  (îeTKoacHt 
pAifaiiemont  fondée,  noua  avon»  jiuurUQt  eu  tort  d'afErmer  absolumcal  que 
Lévi  b.  G.  n'ait  pas  élé  médeun,  Loiit  rabbin  râlait  un  peu  chu  lea  JuiTa, 
an  moyen  fli^e.  c'est  co  qui  fuit  \irie  des  grandes  dilBcuItés  de  l'histoire  des 
^^^H  uédeciof  juilfi.  et  il  somblfi  que  véritablement  L^ivib.  G.  n'ait  pas  été  tout 

^^^^^  '        i  fait  étranger  &  la  6cieoC4  médicale  oa  au  moiai  à  U  littéraluro  médicale. 
^^^^H  On  Ini  attribue,  uau  pas  avec  une  eniièro  cerlUude,  un  nu  deux   npiisciilc» 

^^^^B  (}ui  tûoebeat  i  cette  scîftncf!.  C«  qui  nous  ft  rendu  si  aftirmatLf,  e'e^t  ijim 

^^^^H  les  ouvragtts  connus   de  notre  rabbin  ni^   laiai«nt   guère  soupçonner   qu'il 

^^^^1  se  toit  occupé  de  médecine. 

Dt4  Bndiuger  JudoQSpicl,  zuui  crâlcu  Mal  Jicrausgcgebei)  vod  Karl  von 
Aliûnt.  Hallo,  libr.  Max  Niemoyor,  Iq-H"  de  102  p.  Forme  le  q°  41  de  la 
mDMllon  Neudrarke  denUcb«r  Litteratorworkc!. 

Drame  en  vers  allemands  ayant  pour  sujot  la  condamnalloQ  &  mort,  en 
Vaa  liTO,  do  iroia  Juifs  d'Cndiugcn  en  Brisgau,  accusés  d'avoir  tu^,  huit  ans 
■upAravint  |tt(2).  UDU  fjintiUe  tbréticnne  compo8i!«  do  quatre  pcr^onuos, 
mendisntj  ambulants  qui  eviti«nl  passé  la  nuit  dans  la  grattas  d'un  de  ces 
JuifjS.  Comme  il  résulte  d'uno  p'^nM  dé'\k  publîéa  dans  le  Utkuadonbucb  de 
la  Tilla  de  Kribourg  (n"  639)  tt  reproduite  plus  correctement  en  appendice 
par  M.  K.  Ton  Amira,  cas  Juifs  fur«Dt  conduits  devant  la  tritiuLkal  le 
•uaedl  avant  le  dimanche  Ocult,  ItTO,  et  trois  d'entre  eux  furent  brOlés  le 
lundi  spr^  dimanche  Jit4irn.  Les  Juifs  nommés  dans  cette  pi^ce  sont  : 
kJEUIoo  oo  BLiaa,  sa  femme  Serlio,  son  fràre  Elwriy,  Mennely.  Mercklîn. 
Leonuia,  Uesmanu  ou  llossmano.  Mathls.  tous  d'Ëodiogcn,  un  Juif 
étranger  nouué  SchaUi,  de  passage  à  Endiugen,  et  un  Juif  Léo,  de  PfoT- 
ibéini.  (.es  Juifs,  interrogés  sar  l'nsage  qu'ils  faisaient  du  lang  cbréticn, 
nnient  répondu  qu'ils  a'eo  sermient  pour  la  circoncision,  ou,  d'sptto  na 
aalie,  pour  avoir  des  enfants  (si  nous  comprenons  bien),  ou  enfin,  d'aprta 
un  troiaifemi.  dont  on  ne  voulut  pourtant  pas  admettre  la  laison,  pour  h 
débarrauer  de  la  mauvaise  odeur  qui.  suivonl  le  préjugé  du  moyeu  âge. 
e«(  le  propre  des  Juif*.  Dans-le  dram^,  les  Juifs  condamnés  ne  sont  pa» 
brfiléfl.  mais  lapidés,  et  Irt  cnfeDls  de  la  ville  font  provision  de  pierres 
pa«r  prendre  port  à  la  (^te.  A  la  suite  de  cet  év^cmcnt,  les  Juifs  furent 
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expulsés  de  la  marebe  d'EadingeD,  et  ce  fut  seulement  en  1785  que  l'empe- 
reur Joseph  II  abolit  l'édit  de  bannisBemeot.  Le  drame  fut  représenta  pour 
la  première  fois  à  Endiugen  le  2i  avril  1616.  Le  souvcDir  de  cet  ëvéuemcot 
est  reflû  vivant  parmi  la  population  de  la  ville.  On  moatra  encore  aujour- 
d'hui la  Judenkttus  (maison  du  Juif)  oii  lo  crime  aurait  t-lé  commis,  le 
Judtnhninntn  (puits  des  Juifs)  mentionné  dans  le  drame,  la  colline  [Judtn- 
bnck)  où  les  trois  Juifs  ont  été  brOliis.  Le  •  maison  du  Juif  •  avait  été 
décort^e  d'una  peinture  divisée  on  huit  comparlimeats  et  où  étaient  repré- 
sentés les  diQérents  i-pisodes  de  l'événement.  Cette  peinture  fut  restaurée 
eu  1A14,  et  c'est  seulement  en  1831  qu'elle  a  été  éloignée.  Les  ossemeots 
tics  victimes  sont  conservés  comme  des  reliques  dans  l'église  Saint-Pierre 
et  on  dit  qu'ils  ont  fait  dos  miracles.  Ce  qui  est  plus  curienx,  c'est  qu'il 
semble  résulter  dea  renseignements  bibliographiques  de  U.  K.  von  Amira 
qu'on  se  sert  encore  aujourd'hui  dans  les  écoles  primaires  d'Endingen  du 
texte  du  drame  pour  des  exercices  de  calligraphie  ou  des  études  sur  l'an- 
cien allemand.  Une  des  copies  que  M.  v.  A.  a  entre  les  mains  a  été  écrite 
en  I8TU  par  un  enfant  de  1i  ans  ;  une  autre  porte  en  tSte  ces  mots  :  •  écrit 
d'un  enfant  d'école  en  1882.  •  M.  K.  v.  Amira  montre  (p.  16)  que  les  pièces 
du  procès  sont  absolument  insuffisantes  pour  prouver  la,  culpabilité  des 
Juifs,  quoique  le  proc&s-vcrbsl  donné  dans  l'appendice  assure  que  les  aveux 
des  Juifs  ont  été  obtenus  sans  torture  n;  supplice  ;  mais  •  tout  homme 
versé  dans  l'hisloiro  sait  quelles  explications  sophistiques  a  reçues  cette 
clause  dans  l'administration  dégénérée  de  la  justice  de  cette  époque  et  quels 
aveux  absurdes  on  arrachait  partout  alors,  et  principalement  dans  le  Rhîu 
supérieur,  aux  Juifs  par  la  torture  ou  la  menace.  •  Dans  les  pièces  du 
procès  de  V^alréas  dont  nous  parlons  plus  loiu  [M.  Molinier  n'a  pas  manqué 
de  lo  faire  remarquer],  on  voit  que  les  Juifs  ont  été  soumis  û  la  torture, 
mais  qu'on  les  a  forcés  de  n'ea  piynt  parler  devant  le  tribunal. 

Les  Juifs  de  Carpcnlras  avant  la  Hévolution,  article  dans  la  Proveuce  artis- 
tique et  pillorcsquc  du  5  août  1S83,  p.  247. 

Cet  article  contient  l'analyse  de  plusieurs  pièces  manuscrites  qui  se 
trouvent  a  Carpentras  :  1**  un  mémoire  contre  les  Juifs  de  la  ville,  écrit 
après  que  le  Comtat-Venaissin  fut  réuni  à  la  France,  sous  Louis  XV.  Les 
Juifs  commettent  toutes  les  abominations  :  ils  portent  le  chapeau  noir  (ait 
lieu  du  chapeau  jaune],  ont  des  nourrices  et  des  servantes  chrétiennes,  se 
promènent  dans  les  rues  les  jours  de  fdte  chrétienne,  etc.,  contrairement  à 
l'ancien  règlement  d'un  gouvernement  dont  l'auteur  vante  la  loDganimilû 
et  la  miséricorde  envers  les  Juifs,  et  qui,  en  elTet,  tout  en  les  soumettant  k  des 
lois  affreuses,  y  mettait,  dans  la  pratique,  quelques  adoucissements  ;  2°  un 
mémoire  imprimé,  adressé  vers  1821  par  les  Juifs  d'Avignon  à  la  Chambre 
des  députés,  et  oii  se  trouvent  quelques  notices  sur  l'histoire  des  Juifs  au 
Comtat.  Nous  serions  très  heureux  d'avoir  un  exemplaire  de  celte  pièce: 
'i'*  diverses  pièces  qui  se  trouvent  chez  les  notaires  cl  qu'il  faudrait  étudier 
plus  soigneusement,  en  les  comparant  avec  des  pièces  analogues,  pour  jus- 
tiGcr  les  conclusions  que  l'auteur  veut  en  tirer  et  qui  nous  paraissent  au 
moins  prématurées. 

Kamphal'SEN  (AdolO.  Die  Chronologie  «Icr  hebrîlischen  KÔnige.  Bonn.  libr. 
Max  Cohen,  in-S"  de  104  p. 

Cet  ouvrage  sera  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  par  les  personnes  qui 
s'occupent  de  la  chronologie  de  la  Bible.  L'auteur  combat  les  idées  qui  ont 
été  émises  par  Krcy  et  Wellbausen  et  par  M.  Rohcrtson  Smith  sur  la 
chronologie  des  rois  de  Juda  et  d'IsraCl,  et  sur  le  retour  fréquent  du 
nombre  40  dans  la  chronologio  des  Juges,et  principalement  sur  lo  nombre  480. 
qui  mesure  à  la  fois  l'espace  qui  s'écoule  depuis  la  sortie  d'Egypte  jusqu'il 
la  construction  du  premier  temple,  et  celui  qui  vo  de  cette  époque  jusqu'au 
retour  do  l'exil.  Il  montre,  par  des  exemples   frappants,  qu'on  pourrait  rc- 
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Udanr  do  pftMlU  Joui  do  DombrM  daos  Im  dotes  hittoriqufts  les  mieux 
AibliM.  S*M  coal«4tBr  que  c«rtiiiis  chifrr«a  aUiol  été  alljré^  dans  la  Bibl«, 
■nt  ptr  irMiif,  soit  uvec  iiitcnlion  et  pour  établir  des  cjachroaismas  plus 
on  taoica  ftrtlSckU,  M.  K.  poaso  que  1k  cbronologte  das  roii,  diiiia  la  Uible, 
n'est  pu  oiusi  iroagtnairo  qu'on  le  prétend,  et  il  propMS  lui-mAoïe,  pour 
la  période  des  Hois.  uo  taMesa  chrooo logique  dool  il  ne  dissimule  point 
le  caracttre  bypoih^ûque.  (Jaolle  que  sait  la  valeur  de  ce  lablena,  les 
observetions  dit  M  K.  sur  les  Ibé^tries  qu'il  combat  méritent  d'âlre  cxa' 
minées  avec  toin. 

Cm.nB  (J.-SJ.  Arcliiiologi^^clio  RcKchraibang  Jonnnatcm^,  aoiuor  Ocrtlicli- 
kcitL'Q  utid  Pnicht-Gi:l]Iiudc,  mit  besondercr  llûcksicbt  anf  ctcn  Tcmpcl 
und  solna  Binricblungtin,  vom  bcnibmton  Arcbaologsn  J.-S.  Kolbc. 
Wien,  inipr.  Kaôpflmacbvr,  inS"  de  xvi-90  p. 

Noos  a*  coonaïJsioDS  pas,  jusqu'à  présent,  M.  Kolbe,  que  te  titre  de  cot 
ouTrtge  quabHo  de  célèbre.  L'oui-rags,  qui  veut  iStre  uns  dcscripiioa  arcb^- 
logique  de  Jérusalem,  du  Temple,  des  iosLiluiioas  Juives,  csl  udo  wuvro 
poiiDltire,  mais  dod  poiut  scienliBque.  L'auteur  oe  se  doute  même  pus  de 
m  fignificelkia  ou  àe  la  diEHcullé  des  questions  qu'il  traite.  Oa  n'a  qu'à 
)eter  les  yeux  sur  les  prdtenduej  reatîLutioas  do  l'andcane  Jérusslem  ou 
dn  antiquités  do  Jénisalem  Jonl  les  dessins  so  troureot  paged  1^1  ù  61.^ 
pour  Atre  immédialomcnt  lix<i  sur  la  valeur  do  l'ouvrage. 

KopKLOwrrz  (JacobL  Bibcl  ud<1  Taltnud  oder  Ist  dcr  rituelle  Mord  môgllcb. 
Wion,  iiupr.  Scblossbcrg,  mS"  de  -10  p. 

R^p^titîoa  des  preurea  bien  conùues  que  l'accusation  dits  du  saag  est 
uae  pare  iaveotion  qui  ne  repose  absolument  sur  rien. 

LAoKR  (Louis).  Recueil  do  coules  po|julairc3  alavos  iracluils  sur  les  icslcs 
originaux.  Paris,  libr.  E.  Leroux,  1882.  in-12  de  xiv-2G0  p. 

1^  premier  de  ces  contes  est  iuUtiilé  :  •  Un  drachme  de  langue,  conte 
serbe,  i  C'est  uno  des  nombreuses  Tariantcs  da  la  légende  qui  a  doanâ  nsis- 
nnce  au  Juiide  Venise,  de  Shslteftpeare.  Oiner  est  un  Jeune  paresseux 
qui  passe  sa  vie  à  UAncr  dans  les  rues  de  Seraldvo.  Sa  conduite  abrège  la 
vis  de  ses  parents,  ils  ueurenl.  Orner  devient  ejticux  et  veut  se  marier, 
nais  Meira,  la  plus  Jolie  lîUe  de  Scrolevo,  dont  il  rccbcrcho  lu  muin, 
nVpousera  qwo  celui  qui  pourra  nourrir  ses  parents  pauvres.  Et!e  conseille 
à  l'amoureux  de  se  foire  Mœtncrtsnl,  mais  poar  faire  le  commerce,  il  faut 
de  l'argent  el  qui  voudrait  à  en  prêter  à  ce  vaurien  d'Omer?  Il  se  sou- 
vionl  qu  il  •  pour  grand  ami  un  juif  trC9  riche.  Issakar  (c'ost  le  nom  du  Jaif? 
a'empresse  de  lui  prêter  trente  bourses.  •  Ce  me  sera  une  grandi:  jote, 
dit-il,  de  te  voir  inuriij  k  la  belle  Meini.  •  Mais  quand  Orner  paiera-t-iH 
—  Dauâ  »ept  ans.  —  El  si  dans  sept  ans  il  oe  paie  pas  ?  —  Je  ne  sais  qui 
leur  mil  an  lila  la  convention  tiuivaute  :  Si  Oiner,  dans  e^pt  ans.  n'a  pas 
rendu  les  trente  bourses,  Issskar  lui  cûiipera  devant  le  InliUQal  une  draclxme 
do  it  langue,  Omar  so  mûrie,  il  imblio  »a  dette,  cammo  de  Juste,  et  n'est 
pu  an  état  de  payer  à  ri-clii'-oncc.  Mais  M^ira  paurvoit  à  tout.  Elle  obtient 
(lu  cadi  d'occuper  à  sa  place,  soua  un  déguisement,  le  sij^gs  du  )iige  ven- 
dr*di  procbain,  quond  l'alTaîre  viendra  duvanl  le  tribunal.  Uu  voit  la  aoèao. 
■  Coupe,  dit  le  juge  nu  Juif,  mais  si  tu  coupes  plus  ou  moins  que  ue  potta 
la  CODveutioa,  tu  do  pourras  pas  le  justifier.  •  Le  Juifa  beau  ulFcir  de  couper 
Bioîas  que  It  drachme  de  chair,  ou  Oo  faire  remise  des  trente  bourses 
piMiett,  prousllre  de  donner  encore  trente  bourses  au  cadi,  supplier  qu'on 
■  la  dispenso  de  couper  la  tangue  à  qui  que  ce  soit  et  surtout  à  son  bon  ami 
Umar,  le  terrible  juge  ne  veut  entendre  i  rien.  •  Coupe-lnl  le  cou  >,  dit-il 
au  bourreau.  Ii;i  Orner  intervient,  il  intercède  pour  sou  ami,  le  juge  coaseot 
4  so  laisser  loucher.  Issoliar  renonce  à  sa  créance,  verse  au  faax  cadi  les 
trwite  boarecs  promises  ut,  par  ordre  du  tribunal,  embrueo  Orner.  La 
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comédi*  ett  lî  bien  joui»  qa'Omer  lui-oiêina  n«  •«  douta  da  rian.  Lerrii 
cidi.  émervaillé  de  l'iplomb  de  la  petite  femma.  to  lieu  de  partager  anc 
ell*  le  butin,  lui  donno  eucoro  uue  bourse.  C'était  un  Turc.  A  la  Tue  du 
trente  bouraes  gagnées  par  son  •  adroite  épouse  >,  Orner  devine  tout,!'. 
pleura  da  Joie  et  embrasse  sa  femme,  et  ils  s'amusent  sans  doute  ensemble 
d'avoir  •  attrapé  ie  juif  •.  On  voit  que,  dans  cette  forme  de  It  léj^ende,  ce 
n'est  pas  précisément  le  Juif  qui  a  le  vilain  rdle. 

Ll^.VY  (Raphaël).  Un  tanab,  étude  sur  la  vie  cl  l'cnscigQemcDt  d'un  docteur 
juif  du  ii"^  siècle.  Paris,  libr.  Maiaonncuve,  ia-8°  de  m-16G  p. 

Le  tanna  à  qui  M.  L.  a  consacré  celte  étude    est   Rabbi  Méir,  suis 
c'est  avec  raison  que  lo  uom  du  célèbre  docteur  ne  figure  pas  sur  le  titre 
de   l'ouvrage.  M.  Lévy  l'eiplique   fort  bien  dans  sa   préface  :    quoique  U 
recherche   scientîBque    ne  soit  pas  ebsenle    de  son  livre,   il  n'a  pas  voulu 
faire  précisément  une  œuvre  de  science,  mais  une  œuvre  d'apologie,  de  vul- 
r^arisation  et  d'édification.   Dans  un   travail  de  ce  genre   la   personne  da 
K.  Méir  devenait  i  peu  prèn  indifféreole  et  U.  L.,  en  faisant  la  bioin'apbie 
du  docteur,  était  autorisé  à  la  traiter  platOt  en  poUe  qu'en  bistorien.  Il 
s'est,  en    revanche,   appliqué  à  rechercher  dans  le  Talmud  les  opinions  et 
les  doctrines  de  K.  Méir,  et  ce  n'est  pas  ua  mince  mérite  de  dépouiller  ce 
vaste  ouvrage,  mAme  avec  le  secours  des  réperttûres  que  l'on  possède.  Les 
matériaux  recueillis  par  lui  sont  consiilérables,  il  reste  à  en  vérifier  la  qua- 
lité. En  attendant,  M.  L.  a  mis  à  la  portée   des  historiens  qui  ne  peuvent 
lire  te  Talmud  un  certain  nombre  de  renseignements  sur  les  questions  civiles 
et  religieuses  qui  étaient  débattues  entre  les  docteurs  Jnifs  du  ii^  sifecla.  Les 
personnes  qui  chercheront  dans  cet  ouvrage  une  lecture  pieuse,  y  trouve- 
ront,  en  outre,  des  coosidératîona  morales  et  historiques  faites  pour  leur 
plairo.  Si  quelques  paroles  d'un  ton  agressif  sont  échappées  à  l'auteur,  il 
faut  les  excuser  tout  en  les  regrettant.  Il  a  obéi,  à  son  insu  peut-dtre,  à  la 
loi  du  genre.  L'apologie  serait  fade  sans  une  pointe  de  polémique. 

LÉVY-BiNO  (L.).  La  linguistique  dovoiliSe.  Paris,  libr.  Vieweg,    1880-1883, 
ia-8"  de  454  p. 

Quoiqu'ilyait  un  abtme  entre  nos  idées  et  celles  qui  sont  développées  dans  ce 
livre,  rendons  hommage  i  M.  Lévy-Biag  pour  t'IntérSt  durable  qu'il  porte  aux 
études  et  4  l'histoiro  juives,  et  dont  il  a  déjà  donné  un  témoignage  lorsque, 
ea  1836,  il  a  publié  le  Développement  de  l'idéo  religieuse,  du  D''  PbilippEon- 

MA.YBAUM    (Siogmnnd).    Die    Ealwickelung    des    isracUtischCD    Prophcton- 
thums.  Qeriin,  libr.  Dummler,  in-S"  do  viii-lG2  p. 

Histoire  du  développement  du  prophétisme  chei  les  Hébreux.  Le  chapitre 
premier  est  consacré  aux  arts  occultes  dont  on  trouve  la  trace  dans  la 
fiible  avant  Samuel  et  qui,  en  réalité,  n'ont  presque  rien  de  commun  avec 
le  prophétisme.  Nous  n'avons  garde,  néanmoins,  de  nous  plaindre  qu'ils 
aient  trouvé  place  dans  l'ouvrage  de  M.  Maybaum,  puisque  l'auteur  y 
trouve  matière  à  des  recherches  intéressa  nies.  Si  l'on  on  croit  les  étymo- 
logics  ou  explications  qu'il  propose,  les  anciens  Hébreux  auraient  eu  des 
devins  [Koatm),  des  coojuratcurs  de  serpents  (i/itHakftek) ,  des  astrologues 
{Aoi^r  kfier),  des  gens  qui  évoquaient  les  morts  {teko^l  oi),  etc.  Le  ^/od, 
devenu  plus  tard  une  des  pièces  du  costume  du  grand  prStre,  aurait  été 
d'abord  une  sorte  de  représentation  matérielle  do  Dieu,  à  laquelle  s'atta- 
chaient des  croyances  superstitieuses.  Des  écoles  de  prophètes  existaient 
Bsoa  douta  déjà  très  anciennement  en  Palestine,  dans  tous  les  lieux  où  les 
Hébreux  avaient  l'habitude  d'offrir  des  sacrifices  et  nous  croyons  très 
volontiers  avec  M.  May.  que  l'on  n'a  aucune  raison  sérieuse  d'attribuer  ù 
Samuel  U  création  de  ces  écoles.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  Samuel  a  été  lo 
premier,  à  ce  qu'il  me  semble,  qui  ait  conçu  l'idée  élevée  du  prophétisme 
telle  qti'cUe  m  montre  plus  tard  et  qui  ait  vu  dans  le  prophète  tout  autre 
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eboM  qu'un  ralfrain  ihaumaturgt,  aupr^  daquel  on  TtAnt  chc'rcUor  àas 
eoDKîls  et  des  or*elc«.  L»  tldr«iie  io»  lUi>T«at  hou»  Kii«  et  la  petto  (h 
l'arcbc  KUQie  ■  pu  contribuer  k  détacbar  les  ilébreux  île  toulei  lus  praLii^tios 
d«  Il  diriaaiion  «t  à  faire  aeltra  la  conâauoe  ca  des  bomniee  iiiepirëj  du 
véritable  esprit  prophëLique.  Les  grands  prophète*,  aprbs  Samuel.  iiaÎMaQl 
dans  la  royaume  du  Nord  (royaume  d'IsrvAlj,  ils  se  doDnent  pour  tâche  de 
c«nb«tttQ  le  poljrtliéismc  et  rido'Atrie  si  llorissants  dans  celte  partie  de  la 
Palettloe,  iU  sont  ^trsn^ers  nux  6colcs  orBcicllea  des  projibètes,  diripiîes 
par  les  prêtres,  et  leur  avtnemcnt  est  le  sipne  d'une  rtriloble  nîrolu- 
tiiin  (IsDs  la  pmphiStisnie.  Les  prnuds  prophJlU's,  dans  le  royaumo  d'IsraOl 
comniB  dans  celui  do  Juds,  ne  aoal  plus  les  propliiks  du  |*4cvln,  main  (les 
hommes  élraufrtrs  à  L'iicolc,  ayant  une  rompU'le  iadi^poadance  «t  qui  sont 
te  plus  souvent  en  guerre  avec  Icj  pr^lrrs  et  le»  prophàiM  du  fiouvcniemcnl, 
■»i«  de  foDeboaDaires  complaisinis  du  pouToir.  La  chute  du  royaume  de 
JwU  nit  nécesMiremeol  lia  su  praphi<lisaie  olltciet,  mais  cllu  donna  une 
via  nouvelle  au  prophélisnia  indépendant.  U  va  ssi»  dire  que  uons  n'arcns 
p4S  pu  rendre,  dans  cette  courte  analyse,  la  peas^o  de  M.  Uiyb.  avcr 
Iftules  ses  nuances  et  toutes  les  réserves  (|u'elte  comporte,  nous  voullous 
acuUmpnt  noalrer  l'ialér^ll  et  ta  portée  de  la  thèse  quM  soutient. 

w*ni»(LouU).  Ilisloirc  dtïa  Isrjàlitcs  d'après  l'oxcgL'so  bibliciue.  Paris, 
?elc^fr»Te,  ln-12  do  252  p. 

Nous  iTons  parcouru  avec  int^r-M  co  volume,  ettrait  de  la  récente  UU- 

t»ift  MacÛHMi  du  même  auteur.  Les  dlviiioui  sont  l>[en  ealendue»,  l'txp<ya6 

I  des  faits  ^4n4ralenient  exact,  l'allure  du  récit  vive  c;  d^f4^!.  Le  litre 

I  parallra  p«ul-4lre  uo  peu  embitieus,vu  l'^bseoce  -Je  Iolii  appareil  scien- 

tificjua  et   inêcno  de  tout  renvoi  aux  sources,    néanmoins  il  reste  rrei  que 

I  M.  M.  a  Tait   an  usage  Judicimx  dos  travaux  de    Miiok,  Kenen,   Iteuss, 

Lfenorniant   et  ijuplquvs   outres  savauta  français  ;  on  lira    nolaminfiit  evee 

ffull  In  i;li,  VIII  ^3  BiHt  oii  le  traducteur  tle  VBtrmtt  Insw/yiite  ne  s'est  pas 

ialerdit  d'iugjnieux  rapproclicmant*  daa  rtfcïu  biUiquea  avec  les  dîverrcs 

«jlliologifts  orientales. 

Nous  avons  deux  roprochcs   princjpsiix   k    tûtv  à   M.  M.   D'abord   il 

MbU«  trop  Muveni  ijue  son  livro  ne  s'adresse  ni  aux  tfrudils,  qui  aurstetit 

I  peu  da  chose  à  y  apprcndr».  ni  aux  gca»  du  mondv,  qui  n«  lisent  ^loint  do 

précis,   mab  aux  éculicrs,    Kcrivant  pour   des  lecteurs  de  cet  Bge,   il  eQt 

I  iallu  paut-dtia  s'étendre  uu  peu  f>lus  sur  Los  Lellea  légendes  des  premiers 

I  lÎTita  d«  1b  Sible,  et  un  peu  mains  sur  le  détail  dea  lévolutiouf  du  royauma 

de  Juda  ou  dea  guéries  des  Muccbabées. 

I  En  second  lieu,  si  l'on  na  peut  exiger  de  l'autejr  d'une  histoire.  mC-ma 

élémentaire,  d'Isrtél,  qu'il  transcrive  purement  et  simplement  ses  sources, 

,  du   moins  devrait-il  tivïier  dans  son  comiuRblaire  loa  rdlloxions  frivoles  ou 

I  puâniest  et  les  snachronlsmas  d'expression  qui,  sous  prétexte  do  rajeunir 

la  physionomie  de  l'iiiitoire,  en  réalité  l'allèrent  et  la  Iraosrormcnt  en 

earicatur».  Nons  devons  à  la  vérité  de  dira  que  M.  M.  n'échappe  pas 

I  laa)oors  4  cas  vices  ordinaires  des  commentateurs.    Lee  praphAles  sont 

pour  lui  dea  •  Journalistes  •,  les  fonction  noires  perses  ou  é^rptîens  des 

I  ■  viiirs  •  et  des  •  pachas  ■  ;    il  parla  même  quelque  part,  i  propos  du 

'  Temple,  de  la  ranstruction  de  la  nouvelle  Sorbonne  \  Qusnl  snx  réilexiona 

I  ■  morales  •  sur  les  faits  historiques  rspporlés  par  le  Ilible,  nous  n'sn  citerons 

que  ce  seul  «échantillon,  pria   entre  cent  :  •    Que    l'argenterie  volée  aux 

Égyptiens  se  composât  d'ohjets  sacrés  ou  de  vaisselle  do  table  «t  d'usteo* 

silw  de  cuisine,  il  est  fAcheux  de  voir  tes  Juifs  mettre  leur  esctoqueiie  sur 

le  compte  de  Dieu,  lahitfk  aurait  rnuum  f^iit  de  leur  coniciller  d'emprunter 

aux  Kjzyptlens  le  dogme  de  la  vie  future.  Cet  emprunt  u'c&t  fait  de  tort  à 

Mraonna  et  i'baraou  n'eurail  pas  poursuivi  les  fugitifs  comme  des  voleurs  • 

(p.  M).  Nous  savons  bien  que  le  fond  de  celte  plaisanlerie  est  pris  dans 

Voluire,    mai«  c'est  uo  de  ces  nonbraui  piMagvs  auxquels  s'applique 
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le  jugement  de  M.  Renan,  cilé  par  M.  M.  lui-mPme  :  •  L'auleur  a  raison 
fort  souvent,  mais  lo  ton  généra.\  est  mauvais.  • 

Espérons  que  (les  taches  de  ce  genre  disparaîtront  de  la  seconde  édition 
que  mérite  après  tout  le  livre  de  M.  M.:  livre  consciencieux,  instruclif  et 
traversé  d'un  véritable  souHlc  de  sympathie  pour  le  peuple  Juif  aux  époques 
sombres  de  sou  histoire.  —  T.  R. 

MBNA.SSÉ  oe:)  Isrjlel.  Una  leltcrc  di  Menasse  b.  Isracl,  1G56-1883,  libéra 
TcrsioDe  italiana  coq  aggiuotc  c  biograpbia,  par  le  prof.  Cesarc  M.  Nab- 
mias.  Florence,  impr.  Bcaedctto  Sborgi,  iii~8<>  de  67  p. 

C'est  l'Apologie  du  Judaïsme,  ouvrage  bien  connu  de  Mentisé  b.  IsraSl, 
et  souvent  traduit. 

Der  Midrascb  Rutb  Habba,  das  ist  die  baggadiscbc  Auslegung  des  Bucbes 
Rutb  zum  crsten  Malo  ins  deulscbc  ûberlragen,  von  Lie.  D*"  Auc. 
Wûnsche.  Leipzig,  Otto  Scbulze,  m-8*  de  xiii-98  p. 

M.  WQnscbe  consacre  depuis  quelques  années  ses  excellents  clTorls  à 
Il  traduction  des  Midraschim  et  il  continue  celle  œuvre  dilïcile  avec  la 
plus  louable  persévérance.  Il  est  clair  qu'un  travail  aussi  étendu  et  aussi 
difEcile  doit  êlre  Jugé  d'apr&s  son  caraclère  général  et  dans  ses  grands 
traits,  non  d'après  des  imperfections  de  délait  impossibles  à  éviter  dans 
l'état  actuel  de  la  science.  La  traduction  de  M.  W.  est  celle  d'un  savant 
qui  sait  lire  les  textes  avec  soin  et  les  comprendre.  Cette  oauvre  si  remar- 
quable comprend,  à  présent,  îi  livraisons,  contenant  le  Midrtch  Bereschit 
Rabba  en  entier  (0  livr.),  Schemol  ((  livr.),  Wejikra  (2  Uvr.},  Bemidbar 
(2  livr.),  Debarim  R.  (2  Uv.},  Schir  Haschirim  [2  livr.},  Kobélet  (2  livr.). 
Rulh{l  liv.),  Estber  (l  livr.),  Echa  (2  Uvr.). 

MoLiNiGH  (A.).  Enquâte  sur  un  meurtre  imputé  aux  Juifs  de  Valréas(124~)  ; 
dans  le  Cabinet  bistorique,  numéro  do  mars-avril  1883,  p.  120. 

Valréas  est  une  petite  ville  du  département  actuel  de  Vaucluse.  Le  S6 
mars  1247,  mardi  do  la  semaine  seinle,  une  enfant  chrétienne  Agée  de  deux 
ans  disparut  subitement  et  fut  trouvée  lo  lendemain,  dans  les  fossés  de  la 
ville,  morte  et  portant  des  traces  de  blessures.  Trois  Juifs,  Bendig,  Ba- 
ruUas  et  Durand  furent  arrSlés  par  deux  frërcs  mineurs  qui  se  trouvaient 
alors  ù  Valréas,  enfermés  pendant  plusieurs  Jours  et  mis  à  la  torture. 
•  Après  sept  jours  de  prison  et  de  soulTrancea,  ils  so  décidèrent  à  parler,  ■ 
c'est-à-dire  à  faire  les  aveux  qu'on  leur  demandait.  La  torture  à  laquelle 
ils  furent  soumis  <  dut  6lre  d'autant  plus  douloureuse  qu'elle  fut  donnée 
en  dehors  des  formes  Judiciaires,  par  des  particuliers  sans  mandat.  Qu'où 
lise  les  dispositions,  on  s'apercevra  tout  de  suite  que  les  prévenus  no  par- 
lent (n'avouent)  que  pour  éviter  de  nouveaux  tourments.  Leurs  craintes 
sont  telles  qu'ils  ne  font  que  répéter  les  paroles  des  frères  mineurs  qui  les 
interrogent  et  ceux-ci  ne  se  déclarent  satisfaits  que  lorsqu'ils  ont  décrit 
avec  tous  les  détails  habituels  le  sacrifice  dont  on  les  accuse.  La  pre-tston 
est  si  grande  que  le  tribunal  du  Seigneur,  saisi  plus  tard  de  l'affaire,  la 
constate  et  reconnaît  en  même  temps  que  les  prévenus  avaient  promis 
aux  frères  mineurs  de  ne  pas  parler  des  tortures  subies  par  eux  *.  M.  Mo- 
linier,  «près  avoir  constaté  qu'il  n'y  avait  absolument  aucune  preuve 
que  l'eufant  cQt  été  tuée  par  les  Juifs,  propose  trois  hypothèses  [tour 
expliquer  la  mort  do  l'enfant;  il  y  en  a  une  quatrième,  qui  serait  la  plus 
simple  cl  la  plus  naturelle  :  c'cât  que  l'enfant  fût  tombée  dans  le  fossé  et 
morte  dans  la  chute.  Il  n'y  a  rien,  dans  los  procès-verbaux,  qui  s'oppose  à 
celle  explication.  On  ne  dit  pas  que  le  corps  ait  porté  une  blessure  mor- 
telle, mais  uniquement  qu'elle  élait  blessée  au  front,  sur  une  des  deux 
mains,  aux  dolgls  et  qu'elle  avait  un  petit  trou  (foramen)  à  chaque  pied. 
Ces  blessures  pouvaient  Gtre  superficielles  et  de  peu  d'importance.  On  y 
reconntU  d'ailleurs  l'intluence  de  la  légende  qui  attribue  toujours  aux  pré- 
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tondues  vidimcs  de  c«  goore  les  bLetsares  de  la  cnieifieiUoD.  On  ne 
conoaU  pus  la  ûq  da  procès.  Les  Juifs  nommés  ilans  U  pièce  sont,  oatre  Iri 
trois  préoécienls  :  Aslrucus,  Crescas,  Lucius  file  de  Ludus  Salres,  gendr* 
do  la  Juive  Rii]ita  (uu  génitif,  Rique],  Salv«E  àe  Mirabeau,  Mnciponua 
fib  (le  5al*e«i  el  nu  Duiinus  Fr«oci»cus,  Jkiil'  vcciu  ds  Frunce.  La  pièce 
publiée  par  Itt.  Mol.  se  lroii?«  i  la  BiblinUi^4[u«  natioiiatc,  colIccLioa 
Ualuze,  taI.  87,  p.  i..!l'4iU.  C'esl  une  copie  <1«  l'origiaal  qui  exiii(ail  ou 
existe  encore  aux  arobivctt  miinidpales  àe  Narbtinue.  Noua  ne  «avons  to 
que  c'est  que  le  mut  ùita  (p.  130)  qui  dég^aa  la  plou  i^ul  était  devant  1e 
Temple  do  Jérosalam  et  oîi  le  prand-prèue  était  Mpergj  du  sang  d'ua 
taureau  pour  Alie  pardonné  (causft  veoiej. 

UoKTBT  (Edouard,!.  EfiftAÏ  sur  les  origines  des  jjsrtis  saducéeD  et  pliuristcn 
et  leur  hiâloirti  Jui^qu'à  la  naL&aancc  de  Jâsus-Cbrisl.  Paris,  libr.  t'iscb- 
batrber,  in-â**  do  xvi-334  p. 

Cet  ouvrago  commence  par  une  iulrii'l  action  sur  Im  soureoa  de  l'bîaCoir« 
âe«  Sadduc^ana  <t  d«a  Pharitiianfl  ai  ^u^  l'^Lynoloftie  de  loura  nome.  Il 
Mt  diriftéon  aix  chapitrée  où  l'auteur  éludie  «uccessiremeiil  l'hisloire  des 
deux  p«rlla  depuis  l'exil  d«  Oabylane  jusqu'à  Jésos  Tous  Ice  érénerai^ol* 
politiques  et  ntic  granule  partie  des  JvOuctaeuls  littéraires  qui  se  raUaclient 
a  celle  histoire  eouI  éLudi<^  en  détail,  et,  sur  ua  grand  nombre  da  questions 
plus  ou  moins  tmporUinlot,  l'autour  expose  d«s  idées  couTelles  ou  des 
hypothèses  qui  nsériteat  d'Ctre  rioroinées.  Il  ne  cous  semble  pourlanl  pas 
(et  nous  lerious  heureux  de  noua  tromper^  que  l'auteur  ait  renouTel^  sensi- 
blement le  sujet  ou  ajouté  quelque  trait  frappant  au  pnrtralt  desi  Seddu- 
céens  et  des  Pharisiens.  Les  parties  les  plus  iat^rcssantes  de  s>»n  livre  sont, 
i  notre  avis,  celles  où  sont  «Hadiéca  Ir«  neluliotis  duc  rois  asmonéens  avec 
les  Pharisiens  et  rsctiliées  quelques-unes  des  idér<8  accréditées  sur  ce 
point.  Nous  croyuQB.  avec  lui,  qu'oi.  les  a  faits  plus  Pbaristeas  qu'ils 
n'étaîeut.  M.  M.  est  très  réserva,  et  avec  raison,  sur  les  explicslions 
qu'on  donne  du  nom  des  deux  purtis,  sur  to  grande  synagogue 
cl  autres  questions  obsciirôs.  Nous  lu  serions  plu»  quo  lui  sur  les 
Assidéens,  dont  divers  écrivuius  «aveut  beaucoup  de  cLiosoit  que  nous 
ne  voudrions  psa  rejeter  absoluntenl,  mais  qui  nous  parnistieiit  très 
rtouleuseti.  Il  nous  semble  aussi  que  l'auteur  n'a  pas  sai&i  le  trait 
le  plus  Caractéristique  des  Pharisians  :  L'esprit  libre  Jnlroduit  dans  l'inter- 
prétation de  la  Loi,  la  vie  et  le  mouTemenl  commaoiquds  a  la  religion. 
Sn  général,  il  y  a  quelque  iocoaséquencs  d&ns  la  critique  de  M.  M.  On 
croit  d'abord  qu'il  adopta  tout  entière  la  mauvaise  opinion  que  les  évan- 
giles lui  ont  donné  des  Pharisiens,  et  on  s'aperc«it  plus  tard  qu'il  en  est 
moins  iolluencé  qu'on  ne  supposait  ;  on  dirait  d'abord  qu'il  rejette  (ontes  les 
Ibforiea  de  Qsigcr,  en  somm«  et  en  gros,  il  les  accepte.  L'introduction  sur- 
tout trahît  les  iDconsêquences  et  l'incertitude  do  l'auteur .  C'est,  s  ce  point 
de  vue,  la  perlio  te  plus  faible  du  livre.  Ou  y  rencontre  des  Jtigements  un 
peu  violenta,  des  uotes  cnies  et  heurtées,  deti  idées  qai  ne  sont  vrait-s 
qu'A  UD  certain  point  de  vue  et  avec  toutes  sortes  da  réserves  et  qui 
sont  eiprinx^es  d'un  tan  traucbant  «t  eb»alii.  LeTalmud  est  traita  d'ujuvre 
de  parti,  à  laquelle  les  évangilM  sont  opposds  comma  uue  œuvra  tout  ot>- 
JMlirei  parce  quo  LeTalmud.  iBuvre  pbarisienne  pir  excolkuce,  parle  de 
Pbsrïsiens  hypoerilcs,  tous  les  Pharisiens  sont  donnés  provisoifeuienl 
pour  des  by^iocrites  ;  des  ouvrages  de  valeur  très  inégals  M  quelquefois 
surannés  sont  cités  comnM  autorité  (par  exemple,  des  assenions  superfi- 
délies  el  irréfléchies  de  Jost],  les  lensciguemeals  scienliGques  donnés 
par  M.  Derenbourg  oa  d'antres  sur  la  liitératura  lalmudique  sont  des 
mwiUF,  des  eon^éssiont,  comme  s'ils  sonlooaieut  un  procès  ou  voulaient 
Isire  uoQ  apologie,  l'ouvrage  de  TulgariskUon  de  M.  Cohen  est  i  chaqus 
instant  cité,  mCma  d'ns  L«  corps  de  l'ouvrage,  pour  le  plaisir  de  l«  ré* 
luter.  Tout  cet  échafaudage  do  cititioos  et  do  jugoments  est  i  la  (ois  irtî- 
T.  VII,  K"!!.  M 
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ià^  «  partisl.  riimnniinii  qoi  mx  r«Mart  a'wt  pai  «ik  que  <ioit 
Uimr  oaa  oktk  da  sctem.  Noos  ooiciDa*  Tol^dien  ^m  M.  il-,  m- 
minBMBt  à  es  <i'ii  arn^s  à'  :nîiiiun,  a  éoit  fon  iatrodacCian  «mt  d'ioin 
■aa  lifn,  et  qa'«  awsim  i{a  il  av^açait  dana  »a  travail,  il  a  coni^  A 
'ifrimai'  an  euatact  de  la  rititi  historiqaa.  lea  d^AsU  que  l'on  remvqu 
aa  comiiieiicanent  da  IIttc  tt  qni  nciu  oat  lait  cnmdR,  d'alxird,  ipi 
ïauUur  ne  f^t  ^nLeraorat  domùé  par  l'esprit  de  secte.  Noos  serons  bn- 
reox  da  lira  l'iuataire  des  deux  partis  nddacfca  el  {rfiaristea  depuis  Jfeiu 
joflifa'a  Taa  79.  qiw  U-  )!■  sa  proposa  d'écrire.  Il  a  d^  psUiA  antérieure* 
neat  IS77  «t  l^a>l.  a  Génère,  desx  Aades  sur  k  prophète  JoA. 

SluLLEa  J.  .  K-'iilicher  Vtrsu:h  ûber  den  L'rspning  und  die  geschichtlichc 
EntTLCkloiUf  des  Pesach-ood  UdzzotMist<e3,  nacli  d^u  pentaleachisctaeD 
Qaellea.  Boim,  libr.  Ed.  Weber.  îr-S^  d«  tu-85  p. 

On  sa::  que  le  teste  bihliioe  oSre  on  certain  nombre  de  dîfEcnltfs  paaT 
l'explication  de  la  f4te  de  la  Pft^ae,  de  L'agaeaa  pascal  et  des  pains  azymes  - 
IXaprès  c^Ttriny  passages,  la  îHe  de  Pliiae  est  oae  fîte  af^ricole  (la  f&te  d^ 
la  première  moiss-^n,   et  la  fête  de  la  naissance  desaoimanx  doine*ti<{aesl  v 
d'après  d'antres,  el'.e  est  lue  f£te  historique  ^  sortie  d'Ejtrpte   et  le  mi 
racla  des  premiers    nés  de  la  dixième  plaie   d'Egypte;;   tantôt  le  rited^^ 
Tagaeaa    pascal  est  an    rite   domesti^jne,    tantSt    il  apparaît  comme  ns'^ 
giania  cérémonie   pab'âque  et    nationale.    \1.  M.  a  aoamis  à  an  examec^^ 
attentif  tooa  les   textes  qui  se  rapportent  à  la  fête  de  P&qœ,  il  présente^^- 
dana  le  détail,  p'.us  d'ane  vue  ÎLtéressante,  mais  en  somme  la  cooclasion  S*- 
llHjuelle  il  ab-natit  ne  présente  rien  qai  ne  soit  connu  et  qu'on  ne  retroQT^^ 
en  gros  chez  les  critiques,   par  exemple  cbez  Wellhausen.    La  fSte  it^^ 
azymes  comme  celle  de  l'af^ean  pascal  sont  des  fîtes  agricoles.  Celle  de 
l'agneau  pascal,  qui  sa  rapporte  à  l'élèTa  du  bétail,  est  de  l'époque  où  les 
Hébreux  étaient   encore  nomades;  celle  des  pains  azjmas,  qiù  célèbre  le 
commencement  de  la  moisson,  est  plus  jeune  et  de  l'époque  où  les  Hébreux, 
de  pasteurs   qu'ils  avaient   été    d'abord,   devinrent  agriculteurs.  La  f^ie  a 
ensuite  perdu  sou  caractère  naturaliste,  et  est  devenue,  sans  perdre  abso- 
lument toute  trace  de  son  origine,  la  fête  de  la  sortie  d'Egypte. 

OOKT  (H.).  Der  Ursprang  der  Blutbescbuldjgaiig  gegcn  die  Judeo.  Vorlrag 
beim  6.  OrlentalcoDgress.  Lcydc,  libr.  S.-  C.  tou  Poesburgh  ;  Leipzig, 
Otto  IIarras5o^itz,  in-S'^  de  31  p. 

li.  Oort,  professeur  de  iangne  hébraïque  et  des  ant^nités  juives  à 
l'université  de  Leyda,  dans  cette  lecture  faite  an  dernier  congrès  des  Orien- 
talistes à  Leyde,  cherche  à  son  tonr  i  expliqaer  l'origine  de  l'accusation 
d'qffès  laquelle  les  Juifs  cmploivaient  du  sang  chrAien  &  la  fête  de  leur 
Pique.  M.  Oort,  qui  est  bien  au  courant  des  travaux  qui  ont  été  publiés 
sur  la  matière,  constate,  avec  tant  d'autres,  contrairem«nt  aux  aflSrmalions 
•  aniacieuaes  ■  (p.  8)  d'un  écrivain  contemporain,  qu'il  n'y  a  pas,  dans  la 
litt^ture  juive,  la  moindre  trace  d'un  pareil  usage.  Il  pensa  que  le  préjugé 
est  venu  de  l'espèce  de  vénération  qu'avaient  les  chrfitiens,  dans  les  pre- 
miers siècles  et  Jusqu'en  plein  moyen  ftge,  pour  les  pains  azymes  que  les 
Juifs  mangent  pendant  la  Pique.  C«  respect  se  changea  en  crainte  lorsque 
las  chrétiens  virent  les  précautions  inBnîes  avec  lesquelles  les  Juifs 
fabriquent  lea  pains  azymes,  de  peur  que  la  pftte  ne  lève.  À  une  épotjue 
où  lea  pratiques  absurdes  de  ta  msgie  étaient  très  répandues  et  où  l  on 
considérait  généralement  les  Jnib  comme  d'habiles  magiciens  (de  là,  en 
partie,  la  vogue  des  médecins  juifs),  on  dut  aisément  s'imaginer  qu'il  y 
avsit  quelque  diablerie  dans  la  confection  des  azymes.  De  là  penl-Mre  naquit 
le  préjugé  si  répandu  et  si  difficile  &  extirper.  M.  Oort  rappelle  un  passage 
curieux  relatif  à  cette  question  et  qui  se  trouve  dans  l'Altercatio  Simonis 
Jodni.  Nous  l'avons  nons-mfimes  signalé  dans  un  des  derniers  numéros 
de  la  Revue.  Il  n'y  ■  qu'un  point  sur  l«quel  noos  nous  penoettona  de  faire 
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un«  ohiirrTatioa  k  r«iil«ur.  Il  tuppmie  (p.  3s)  c|u'i  l'époque  de  tcnr  Pftqoe 
Iw  Jaif*  6uttnt  g^ïn^nlernoot  trta  rsciléa  oonUc  1»  pnyeu  oti  les  chrélicss 
et  que  le  senlinenl  de  leur  ntiUoiittlilé  se  rémlloil  ctwz  eux  avoc  une 
^SD'le  viijlenoe  Nous  crnvonH  que  cpO  propnMtinn  n'mt  pu»  tout  à  («it 
exact?.  Il  eaLcârUÎD  <]iifl  Ibs  Juifs  ti'out  caosarvé  aui:iiii(>  rurtrtine  lïo»  souf- 
fnnm<i  gnlU  ont  safatM  cl  coax  qui  voudront  lee  nbanrvpr  tteroDl  éloutiés 
da  pflti  d'atn«rlain?  <[ur  1m  pars^iitians  ont  laissée  dans  leurs  eOiurs.  S'i^B 
ont  tait,  &  r£po<|uo  d«  Id  Pitiiit,  un  retour  in^lBnca1i<ine  vers  leur  yas&é  (de 
nom  lêtnpft,  tout  ce  rituel  dont  nous  parle  M,  Onrt  n'ft«t  (;u'un  &auTAoir 
pteni),  il  «tt  Inconteitnble  que  l'rxdtalion  àtë  chrétiens,  pODiIant  la  ea- 
maio*  de  U  Pasiion.  étiit  bien  itiitnni»Dl  violaDle  et  X'mI  eacon  iralDUs- 
nant  donii  Mrtains  pa?5.  Pendant  In  «rmniiie  Sainte,  les  Juifs  «Ploient 
nMi^^  de  se  cacher  dans  letirn  mniconfi,  en  les  nltntiuait  è  coups  île  plerre^i 
c'est  le  Vendredi  Saint  qu'un  Juif  recevait  oflicielleinenl,  à  Tmtbuse,  un 
BounieL  i  la  porta  dfl  l'égtise.  On  voit  de  quel  c4tA  étaient  les  plus  grands 
torts. 

^ïnTfWilbolm).  Jndas  IscbarioLb  in  der  bildendon  KoDSt.  Bortin,  llbr. 
Qhiry,  In -H"  de  118  p. 

Nons  sTons  lu  avec  bPaufiOiip  d'tnt^HUt  Cette  Aude  sur  niisloîre  dos  re> 
préeentatiuns  plastiquiM  de  Jiitiafl  iKcariola.  On  y  voit  T^ITorL  des  peiolrea 
pour  rendre  ot  ïntnrpr^iar  ]"}iU.t  qu'où  se  raïAiiil  dc  lut  au  moyen  Age. 
Ile  lui  prAti-nt  des  crtmi«  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  lefl 
Sfongile^;  ilariR  la  TAprâsenlnliûn  de  la  C^ne,  iU  le  séparent,  camme 
iadigoe,  de  Jéniis  et  des  api'trfîs;  ils  lui  prSlcnt  sauvent,  surtout  en  Aile* 
maga».  de«  traita  Tnlpinrea  et  quelquerois  repoussants,  ils  font  de  lui  la 
caricature  de*  Juifs  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  ils  lui  donnent  une  lisrba 
laalTue  terminée  en  deux  pointes,  commo  la  porltHot,  k  ce  qu'il  semble,. 
f  lis  Jnif»  allemands;  des  ctiercux  rotix  (c&r  on  avait  mauvaise  opinium  des 

I  ^ena  i  cbereux  de  cette  cotilear],  des  vOtetnents.  jaunes,  qui  rappellent  la 

Ieauleuf  lia  cbapeau  on  de  la  rciudle  des  Juifs.  Tonl  est  mis  eti  auvre  pour 
le  renilre  baÏMsUe. 

I^tltlf  (Bnustl).  Uisloire  des  origines  du  cbriâliaoi^ne,  Index  géoéral  avoc 
Mt  earte  de  l'«xtcasiûD  du  cbrisUmiinDO  Tsra  l'oii  180.  Vuris,  libr. 
Calminn  L6vy,  inS'^  dc  IV-S97  p. 

Ot  Index  oU  Tail  avec  la  snin  que  M.  U.  met  à  taules  choses,  tl  e*( 
indispensslile  ù  tous  ceux  qui  veidt'ol  faire  des  recberchca  dans  cette 
grande  iBuvre  de  rilistoire  des  origines  du  cbristianisœe,  q<ii  »«  compose 
de  sept  vdIuidcs.  Il  fonne  par  lui  même,  et  grftee  aux  indications  tr&s 
détaillées  de  la  lahlc,  ud  ouvrage  qoe  l'on  feiûUâlc  avec  intérdl  et  dont  la 
lecture,  à  petites  doses,  n'oêl  paie  Bans  plaisir.  Un  TsLIdbu  obmnola^i'qus 
de  la  preatièie  littérature  cbr&lieane  selon  L'ordre  adepte  par  M.  R.  est 
pUcâ  à  U  suite  de  l'index.  C'est  un  petit  répertoire  probablemeat  trds 
eoiDplet  oti  les  écrits  juifs,  tels  (lue  ceux  de  Josèpbo,  le  livre  de  Judith, 
Im  poèmes  libyllias,  ne  sont  pas  oubliés. 

_»ju<  ÎBrnMll.  Jndaiamtil  ca  nisa  si  ea  rollgie,  conferenta  tiaoïo  la  cercn! 
iainl-Simon  dln  Paris  la  27  lannarlc  1883,  traducerc  de  D^  H.  S[cïieiii]. 
&ucbare«l,  Ubr.  Stebn  Mihaluscu,  tii-8"  do  31  p. 

pAS  (Brucal),  Judeatbuui  uod  Cbrislenlhiim,  ibrc  urspriinEUcho  IdenU- 
jtland  iiUmflligp  Scbeidung.  Vortrajr  geliallcn  iti  dur  0«àcll3cbafl  ffir  daa 
Etudinm  dee  Jmleqthiiraa  am  Ù.  Mal  1883.  Bâle,  Ubr.  M.  Btimbuim, 
ÎB-^  de  30  p. 

pàM  (Broesl).  Das  Judenlbum  votn  GesicbUpuQkte  der  liasse  und  der 
lolIgioD.  4.  Auilage.  BAIe,  libr.  M.  Bemheim. 
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Riant  (le  comte].  Invention  de  la  sépulture  des  patriarches  Abraham,  Isaac 
et  Jacob  à  HébroD  le  S5  juin  1119.  Gênes,  impr.  de  l'Institut  royal  des 
Bmrds-muels,  io-l*' de  13  p.  Extrait  des  archives  de  TOrient  latin,  tiré 
&  200  oxempl. 

M.  le  comte  Riant  a  trouvé  un  manuscrit  intilulé  TricUtus  da  inventiooe 
palriarcharum  Abrahamt  Isaac  et  Jacob,  dont  le  texte  était  déjà  cdqdo  et 
mftme  reproduit  en  partie  par  les  Bollaodislefl.  Ce  récit  de  la  découverte 
des  corps  des  patriarches,  dans  un  caveau  de  Hébron,  a  été  rédigé  par  un 
témoin  occnlaire.  cbanoine  du  prieuré  établi  à  Hébron  dès  les  premiers 
temps  de  la  conquête.  C'ept  au  mois  de  Juin  de  la  20'  année  du  royaume 
des  Francs  (n'est-i-dire  1110  ou  1120)  qu'un  religieux  du  couvent  latin 
découvrit,  dans  ce  couvent,  un  caveau,  et  Is  25  juin  il  fut  assez  heureux 
pour  découvrir  les  corps  des  patriarches.  Des  vases  pleins  d'ossements 
furent  trouvés  dans  le  caveau.  A  quels  signes  reconnut^n  les  corps  et  sur 
quelles  preuves  s'établit  l'identification  t  Le  documeot  est  muet  1  ce  sujet. 
On  ne  sait  pas  ce  que  sont  devenus   plus  tard  les  corps  ainsi  découverts. 

Ricordo  délia  inaugurazione  del  nuovo  tempio  israelitico  in  Firenze,  XXIV 
ottobre  1882  (11  heswan  5643?.  Florence,  impr.  Le  Monnier,  in-8*> 
de  67  p. 

RoDRtQUBS  (Hippolyte).  Apologues  du  Talmnd  (Mîdraschim),  mis  en  vers 
français,  2*  édlt.  reme  ot  corrigée.  Paria,  libr.  Calmann-Lévy,  1884, 
in-8"  de  vni-218  p. 

M>  Rodrigues  a  revu  les  apologues  qu'il  a  tirés  du  Talmud  et  mis  eu 
vers.  Cette  nouvelle  édition,  comme  la  précédente,  se  compose  de  deux 
parties,  les  apologues  en  vers,  puis  la  traduction  des  sources  auxquelles 
ces  apologues  sont  empruntés.  Parmi  ces  pièces  Justificatives,  on  lira  tout 
spécialement  avec  intérêt  celles  qui  se  rapportent  i  la  légende  du  pape 
Juif  et,  entre  autres,  la  traduction  d'une  version  inédite  de  la  légende  qui 
se  trouve  dans  les  manuscrits  de  l'université  de  Cambridge.  M.  R.  propose 
d'identifier  avec  Grégoire  VI  le  pape  i'oHjfine  juive  qui  parait  avoir 
réellement  existé.  A  la  page  174,  il  faut  lire  ben  St/nanoi  (au  lieu  de 
Orcanaz);  p.  179,  Josué  b.  Halafla;  p.  201,  1.  2,  Menachem  ou  Menahem 
(non  Menebem^ 

RoDRiauEs  (Hippolyte).  Apologues  du  Talmud,  paroles  et  musique.  Paris, 
libr.  Brandus,  s   d.  [1883  ?],  in-8'>  de  30+83  p. 

RoHLiNo  (Aug.).  Die  Polemik  und  das  Menschenopfer  des  Rabbinismus. 
Paderbom,  libr.  Bonlfacius,  in-8o  de  65  •{-  xu  p. 

Roos  (Fr.).  Die  Geschicbtlichkeit  des  Pentatouchs,  innsbesondere  sclner 
Gesetzgebung,  eine  Prilfung  der  Wellhausen'schen  Hypothèse.  Stuttgart, 
libr.  Steiakopf,  in-S»  de  166  p. 

SCHRA.M  (Robert).  Darlegung  der  in  den  «  HilTstafela  fur  Chronologie  »  zur 
Tabulirung  der  Jiîdischen  Zeitrechnung  angewandten  Méthode.  Wien, 
impr.  impér.,  in-8<>  de  43  p.  Extrait  du  88^  vol.  des  comptes-rendus  de 
l'académie  des  sciences  (de  Vienne),  2"  partie,  livr.  de  juin  1883. 

M.  Schram  a  publié  des  tableaux  pour  les  calculs  et  les  identifications 
des  dates  de  divers  calendriers,  mais  n'ayant  pas  pu  indiquer,  dans  cette 
publication,  les  formules  qu'il  a  établies  et  employées  pour  dresser  les 
tableaux  relatifs  au  calendrier  juif,  il  consacre  le  présent  travail  i  l'expo- 
sition et  À  la  démonstration  de  ces  formules,  qui  sont  assez  compliquées, 
non  par  la  faute  de  l'auteur,  mais  i  cause  de  la  nature  parliculifere  du 
calendrier  Juif  et  de  la  délicatesse  des  rtigles  qui  y  président. 
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ScKWALB  (U.}.  Chriatuii  UDd  lias  Judciillium,  Vorlrag  geballen  in  protes- 
Isniisciien  Rcrorm-Vorciu  zu  BcrlÏD  am  'iT.  Kebniar  IB83.  Ifcrlin, 
Waltliiîr  et  ApolonI,  in  «■'  de  15  p. 

SiLBBRSTEiN  (M.).  Blstitter  zur  Ermuemog  bd  doa  ALscbied  vod  der  Syna- 
gopc  in  Wanklioim  snwiâ  an  <Ho  Rïnwtiihung  clor  notien  S.vnagogo  iu 
Tûbingen,  vier  Prcdiglen,  nebsl  ciner  Cicsctiiclilc  der  Gemeindâ.  Cssiin- 
gou,  libr.  Ilarbur^'t  iu>8^  de  51  p. 

U  existait  des  Juifs  à  Tubiofpi"  iva&t  !3i2  ;  ib  en  Tvircat  tons  cbssséi  en 
1477  etcQ  n'ost  qn'co  I8IS  i]uo  la  ville  leur  s  6lé  de  nouveau  ouverte.  L« 
eoEamuuautii  juive  de  Waukheini,  qui  forme  le  fond  de  la  commuoaiiLS 
Juîvo  actucllo  de  Tubiaguc,  dtt«  d'euviron  17T6.  Bu  mai  1892  l'admiatatTS- 
lion  tupéricuie,  sur  la  dcinaudo  dci  IfraélilM,  r^uoit  en  une  seule  commu- 
Dauté  adtoîDiatrativc  («s  trois  commutiaulés  itrtélites  de  \VaiikhcitD,  Tu- 
bitigue  et  Keiilliiigeu  et  eu  Qia  la  si&ge  è  Tubingue. 

SpiTzea  [Samuel).  I>bs  BlutKCJtpcust  sut  seioc  wabre  Quelle  zur&ckgcrohrl. 
Essvk,  libr.  J.  Pfcltlor,  iu-8'>  de  30  p. 

L'arigise  de  l'uccusatioQ  du  sang  ferait  UDitjuemcnt  dans  Tid^ïe  np«rs- 
lilietisa  que  la  sang  a  d«s  vertus  magir^ura.  Ce  iraTuI  ne  coolieat  pas  da 
racberchea  personuelles,  il  est  une  sorte  de  résumé  des  idée»  de  MM.  JoCl, 
Cassel  (voir  la  Revue  bibUogrnplitfjue  du  n*  13)  ot  auircs  sur  la  matiëre. 


Stbinsciini 


1  (M.)'    Abu's-SuU   und   seine  Siraplicia,   oId    Hoilrag  zur 
Hollmillclltibre  der  Ariiber.  Tirage  à  pari  de  l'Archiv  Mr  palholog.    Ana- 

ilomie  und  Physiologie,  etc.,  do  Virchov.  î>4"  vol.,  1683,  p.  28  à  65. 
Abu'a-Salt  Ocaeîyye  h.  Abd-il-AxU  est  ud  médecin  arable  n£  en  Bdpagne, 
mort  à  Mehdia  [ec  Tuoisie]  en  1134.  M-  St.,  dons  cett4  élude  sur  les  ou- 
Trages  do  ce  m^decio,  sigoalo  d'abord  la  traduction  faébraltjue  d'uu  ouvrage 
L  d'Abu's-Salt  sur    U   musiqui",  traductiou    qui  al  eu  manuscrit    à    Paris 

■  (q*  1031),  et  qui  est  d'un  Jmln  b.  Isaac.  Ce  nom  rappelle  &  M.  St.  celui  de 

I  Judi  b.  Isaac  Cardiaal,  traducteur  du  KhoMii.  Des  traces  d'un  ouvrage 

■  de  ootra  mMeân  sa  trouvent  aussi  chex  Proti^l  Dura».  L'ouvrage  sur  les 

■  mMedoea   «impies   (Simpllna)    d'Abu's-Salt    a  élé   traduit   eo   h^bieu. 

■  M-  St.  a  retrouvé  c«tle   traduction  dans  an  manuscrit  italien.  L'auteur  ila 

m  la  traduction  est  le  traducteur  Juds  b.  Saloraon   Nslan,  juif  pruvinçal  do 

■  xiv°  siècle,    il.    St.  tire  de  la  préface  do  Juda  iiu  certain  nonibro  du  rcn- 

W  seignemenls    historiques    sur  Juds  luL-tn?nie   et  lur  d'autres  savants  is— 

I  raflilcs.  U  serait  bon  do  renoncer  à  In  traiiicriplion  Bongudas,  uunt»  avons 

I  montré,  dans  notre  article  anr  les  Juils  de  Darcelouo  eu  1342  (l.  tV,  p.  70). 

I  qu'il  Tant  lire  Bonjuda». 

'BRN  CJ.).   LicLlstraUleii  aus  dora  Talmud.  Lclpxig,  libr.  Pbilipp  Reclant 
jun.,  8.  d.  [1833?].  ia-lO  de  7*i  p. 

Silrsilti  de  sentences  morales  cl  de  cooles  moraux  du  Talmud.  P«it  par> 
tie  de  la  Uuivorsul-Dibliolbck. 

StrASchouk  ;D.-0.).  Der  Tractai  Taaoil  des  babylouiscbou  Talmud  t\xm 
erstcD  malo  ina  deutschc  ilhertragon,  mit  steter  RûcksichUiabrac  auf 
Talmud  jorusL-halmi.  Midrasch  rabbol.  Taucbuma,  Pesilda  de  Rab 
Kabana,  Midrasch  Tillicn,  Aboi  do  K.  Naiban,  Pirke  de  H.  Elieaer. 
Scbcllot  de  Hab  Achat  guon,  Sifra  und  Mccbllta.  llallo,  libr.  Mux 
Nico)e)-er,  iu-S"  do  ix-I85  p. 

La  litre  de  cet  ouvrage  (Ttaduction  du  traité  de  Taanit  du  Talmud  buliy* 
Ionien,  avec  comparaison  avec  le  Talmud  de  Jeruealonii  la  UiJruirti  rab* 
ba.  etc.)  inilique  sunilimmeiU  quelle  peut  Otre.  mOme  pourles  (lorsouoes 
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qui  saveiit  lire  le  texte,  l'utilité  de  ce  travail.  Nous  q'etoiu  pas  comparé 
la  traduction  avec  l'origioal,  nous  avoua  tout  sujet  de  croire  qu'elle  est 
exacte,  noua  remarquons  seulemeat  que  M.  Str.  q'b  pas  eureoours,  antaut 
qu'il  aurait  pu,  aux  ressources  uombreuses  de  la  philologie,  de  l'archéologie, 
et  de  l'histoire,  et  que,  tout  au  recherchant  soigueusemeat,  dans  la  littéra- 
ture lalmudique,  les  textes  parallèles,  il  ne  semble  pas  avoir  tiré  de  cette 
comparaison  tout  le  parti  qu'il  aurait  pu. 

Waldeck  (Oscar).  Grundgedaiikc  der  biblisch-lalmudischen  Elhik.  Prattc- 
fort-s.-M.,  impr.  Brœnncr,  in-B"  de  34  p.  Tirage  à  part  des  Popul.  wiss. 
Monalsbiattcr. 

Expositioa  populaire  et  iatéreasante  do  la  morale  de  la  Biblo  et  du  Tal- 
mud. 

Waldeck  (Oscar).  Diblischcs  Lcscbuch  fur  die  israulitisclie  Jugcnd.  2"  et 
3^  parties,  Wicn,  libr.  Julius  Klinkhai-dl,  2  vol.  in-S"  de  107  +  276  p. 

Les  livres  de  lectures  bibliques  de  M.  "Waldeck  sont  exoellents.  L'auteur 
a  réJigé  en  forme  de  leçons  à  l'usage  dea  écoles  les  récits,  la  monde,  les 
principee  religieux  de  la  Bible,  il  les  a  résumés  dans  un  style  simple  et  qui 
en  fait  valoir  le  sens  et  la  beauté,  il  les  met  à  la  portée  des  enfants,  saos 
tomber  dans  la  niaiserie  qui  est  l'écueil  de  ce  genre  douvrages. 

WoLP  (Gcrson).  Dio  Juden,  mit  eîner  SclilussbetrachtuDg  von  D""  Wilhelm 
Gûldbaum.  Wien  et  Teschen,  libr.  Karl  Proacbaska,  îq-S"  de  177  p. 
Septième  volume  de  la  collection  :  Die  VOlker  Oesterreich-UDgams, 
eLluiograpbîscbe  und  culturUistorische  Sobilderungen. 

La  collection  dont  cet  ouvrage  fait  partie  doit  se  composer  de  12  volumes 
où  seront  étudiés  et  décrits  les  peuples  ou  races  qui  peupleut  l' Autriche- 
Hongrie  [A.llemands,  Magyars,  Roumains,  Juifs,  Slaves,  etc-)-  Ce  volume 
est  consacré  aux  Juifs.  M.  G.  Woll,  qui  a  écrit  tant  d'ouviages  de  valeur 
sur  l'histoire  des  Juifs  d'Autriche,  était  mieux  préparé  que  tout  autre  pour 
faire  cette  bisloiro  politique,  civile  et  iutellecluelle  des  Juifs  de  ce  pays. 
Cet  ouvrage  est  consacré  à  l'histoire  des  Juifs  en  Autriche  daus  les  temps 
anciens  [p.  3  à  36),  dans  les  temps  modernes  (p.  37  à  GU),  à  leur  activité 
littéraire  et  intellectuelle  (p.  70  à  112],  à  leurs  mœurs,  usages,  caractère, 
fêtes,  cérémonies  religieuses  [p.  113  à  158).  On  y  retrouvera,  sous  une 
forme  populaire,  oe  que  les  hisloiieus  savent  des  Juifs  d'Autriche-  A  la  fin 
(p.  15d  et  suivantes)  se  trouve  une  conclusion  de  M.  Wilhem  Goldbaum 
sur  la  situation  actuelle  des  Juils  en  Autriche  et  le  mouvemeal  tntiséml- 
tique. 


Publications  pouvant  servir  à  ràistoire  du  JudaUme  moderne. 

Central  Comilâ  zur  Erleichtcrung  dcr  Auswanderung  der  Israeliten  aus 
Rum&ntcn.  II.  Gcneral-'Vcrsamnilung  cinborufeo  am  4/16.  und  5/17  sep- 
tember  1883  zu  Galalz.  Galalz,  impr.  J.  Schene,  iu-8°  de  72  p. 

Tout  est  bien  qui  finit  bien.  L^s  Israélites  do  Roumanie  ont  certainement 
beaucoup  de  raisons  de  quitter  ce  pays.  Un  grand  progrès,  dont  nous  nous 
félicitons,  s'est  accompli  dans  le  royaume  :  les  persécutions  violentes  ont 
cessé,  mais  la  persécution  légale  continue,  elle  réduit  les  Juifs  à  la  misère. 
S'ils  pouvaient  acquérir  des  terres,  il  parait  certain  que  beaucoup  d'entre 
eux  eo  livreraient  à  l'agriculture,  mais  la  loi  leur  interdit  même  le  domicile 
dvis  les  campagnes.  Quel  est  le  remède  à  cette  situation  ?  II  n'y  en  a  pas 
d'autre,  évidemment,  que  l'abolition  d'uus  loi  Injuste  et  funeste,  mais  oaue 
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iaonil  s'<t'>onor  tjiM  de  pourrai  gens,  vicUmes  de  cette  loi,  mal  ddairéa 
5ur  les  causes  ie  leur*  eouffragcts  »i  eiif  1m  iDojreiu  delee  wnleger,  eieot 
Toulu  chercher  te  «aliil  iiaas  rémigretion  et  U  foodetion  Je  colouies  o^- 
coles.  Cclto  eairoprlie.  faite  iJatis  <1<!»  propOflioiu  raisoonalilw  bI  avec  les 
Diovons  approprié!,  pouTaît  se  jastiÊer  i  tous  égards,  oL  rètnigialion  tle 
quelque*  cenUiaes  d  Israélites  rouniaiiia  n'est  pas  plui  ^loDoeDle  que  celle 
6ds  cralaioei  de  mille  allemands  que  U  iDiêfeto  pousse  taus  I»  ena  en 
Amérique.  Le  grand  tort  du  Comité  de  Galatz.  qui  a  dirigé  celle  émigra- 
tion, ou  des  journaax  qui  l'ont  soutenue,  a  été  de  grossir  démoaurémeni  son 
Mlrepris*  et  de  donner,  à  grand  renfort  de  publicité,  les  pToporlioni  d'un 
JTénement  su  dépari  île  V*0  culona  pour  la  l'alestino-  Ces  exagérations  m 
patent  et  c'est  pourquoi  le  Comité  d)  Oalatz  s'ral  aujourd'hui  dissous, 
abaodonnftnl  i  d'antres,  plus  circonspects  et  plus  calmes,  ta  conduite  d'une 
OBurre  mal  eopagéfl  et  plus  mal  poursulrie  Jusqu'À  ce  jour,  et  doiil  il  sera 
bien  difficile  de  réparer  les  brISches. 

BrioN'ccliscl  ciner   cngliKchon   Dame  Ober  JtidcnlhiiDi   tinil  SomiLlsmus. 
Stuttgart,  Hbr.  Levy  et  Mi'iller,  iti-Ro  do  "ÎBp. 

I  Lettres  $c>ipDgé«s  eplrc  deux  cnrrosptjudsDls  fictifs,  une  dame  anglslM 

nommée  Edith  n  nu  Juif  nfimtné  Caspj.  Ces  lettres  s'occupent  des  attaques 
doni  lc«  Juifs  tout  l'obji:!  on  A.H«m*gne  et  ett  d'autres  poja.  Bllea  oan* 
lîknaent  dos  considéra  lions  iiitéra»saiiU«  aur  l'histoire  dos  Juif^,  les  p«rs6- 
culiotis  légales  auxquelles  il»  ont  élé  aoumis  au  mojen  AgOi  les  tutours 
et  1«  moralilâ  dos  Juifs,  U  beauté  do  la  famille  juiva,  i  qui  od  rend  partout 
hommage.  Kous  aa  partageons  pas  toutea  len  vuea  de  l'auteur,  uons 
rroiffios  qu'il  accepte  trop  radlement  ccrtaiiisg  idées  couraulca  sar  les  pr^ 
lendnea  richesses  des  Juifs,  luar  inlliiODce  dens  la  presse,  l'iaTenlioa  des 
leltres  de  croiit  cjui  leur  est  attribuée,  et  autres  points  do  ce  goure,  mais  il 
a  sur  tontes  res  questions  des  vues  ingéuieusc»  et  qu'on  a  plaisir  do  COQ- 
naître,  lors  m^me  qu'on  serait  tenté  de  les  dÎMuler. 


IlEnzi'ELD  (M.),   Daa  Sclieker   Bilbul,    Esztor  iiod   Uamau 

JllrlAubriefa.  Wico,  libr.  llarzfcld,  iu-H"  de  15  p. 
\  Considérai  ions  aur  l'allairo  do  Tisza>I!sElsr. 


IiilcrcssaDlc 


». 


rratocolc  des  scauccs  du  Comitâ  temporaire  louchant  la  foudution  de  lu 
aociciti  de  travail  a^ricolû  el  pTofossionncl  parmi  les  israèlilos  cti 
Ttusslc  en  inémoire   du  jubilû  do  la  âS*  anu6c  du  rôgoc  de  l'empexeur 

(Alcxaudrc  H.  Depuis  le  1  novcnibro  1880  jusqu'au  î"'  avril  18$S.  Saiol- 
Pêlcrsbour^,  iTni;ir.  BormoD  et  Itablnovlcz,  1882;  in  8«  do  88  p.  (En 
rosM  ;  titre  traduit  du  russe.) 

Hoiiflt  (MU.).  Les  Juib  do  la  Uongrle  devant  l'Earûpa.  ASàira  do  Ti8za- 
BsKlar.  Paris,  chez  les  auteurs,  ia-9*  de  63  p. 

er  Prozcsa  von  Tiszn  Eszlar,  vorhandcU  lu  Nyire^vhaza  Im  Jabro  ISfïS, 
eine  gcnane  Daistellung  dor  Anklago,  der  Z^ugenrorbOre,  dcr  Veiiboi- 
difruDR  iind  des  Urtbuits,  aucb  autliculiacbua  BerichleD  boarbeitel,  mit 
20  illuMralioDcii.  S.  Aullagc.  Stuttgart,  libr.  Lcry  cl  Wfillor,  ln-8"  de 
00  p. 

Histoire  du  procès  do  Tisxa-Bszlsr,  stcc  illustrations. 

RstlSS  (Rod.).  L'aOairo  do  Tïsza  -  Bszlar,  un  épisode  du  l'IiUloiro  do  l'anli- 
scmitismo  au  dix-neuvi>.-me  siècle.  Strasbourg,  libr.  Truutl«l  ol  Wûrts, 
in-â^  do  bS  p.  Extrait  du  Progi-t»)  rtrltgicux. 

Ezcelleat  hisloriqoe  de  toute  l'affaire  de  'l'isza-Btf'ar.  U.  Reutt  tnriit 
souhaité  nno  tiroteataltoo  uBinime   contre    Ici  faits  qui  sa  iaot  passés  en 
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IIoDgrie,  mais  le  jugement  des  hommes  éclairés  comm«  loi,  attachés  i  Ii 
religion  et  aux  grands  piincipes  de  justice  et  de  charité,  console  du  spec- 
tacle affligeant  de  la  persécution  religieuse  et  est  fait  pour  inspirer  confiance 
dans  l'avenir.  La  vérité  finira  par  triompher  de  l'ignorance,  de  l'erraur,  du 
fanatisme  et  de  la  méchanceté. 

VALBRitT  (G.)>  L'affaire  de  Tisza-Esziar.  Dans  Revue  des  Deux-Mondes, 
tome  LVIII,  3»  livr.,  n«  du  1«'  avril  1883,  p.  681  à  693. 

On  n'a  rien  écrit  de  meilleur,  de  plus  émouvant  à  la  fois  et  de  plas  lu- 
cide que  ces  pages  de  M.  Cberhuliez  sur  la  triste  affaire  de  Tiezi-Esslar. 
On  est  heureux  d'entendre  un  honn&te  homme  venger  la  raison  et  la  Jus- 
tice si  outrageusement  méconnues.  Le  tribunal  de  Nyiregyhaza  a  fait  son 
devoir,  il  a  proclamé  la  vérité,  en  dépit  des  passions  qui  pouvaient  agir  but 
sa  liberté  et  sur  la  rectitudede  son  jugement.  Mais  un  article  comme  celui  de 
notre  illustre  académicien  contribue  au  moins  autant  que  la  aenteoca  des 
juges  au  triomphe  de  la  vérité 

DeulBcher  Volks-Ealecdcr  insbesondere  zum  Gebrauch  fur  Israelilen  mf 
das  Schaltjahr  [1883-]1884,  herausgegeben  von  U.  Liebermann.  Brieg, 
Itbr.  Liebermann,  in-8°  de  108  p. 

Cet  annuaire  contient,  outre  les  indications  et  les  tableaux  qui  forment  le 
fond  de  la  publication,  quelques  articles  de  sdence  vulgarisée,  entra  antres 
un  arUcI*  de  M.  Duschak  sur  Ephraim  Moses  Kuh.  né  à  Breslau  va  1731* 
Un  article  sur  l'accusation  dite  du  aang  n'est  pas  dépourvu  d'intérdt. 


Senu  des  périodiques. 


Iltiin  rr'a  B«ih-T«lmad  {Wien,  mensuel).  3«  année.  =  ^  N"  11.  Weiss  : 
Notes  et  remarques  sur  la  Biographie  de  Rabbénu  Tam.  —  M.  Fried- 
mann  :  Sur  la  division'  du  Pentateuque  en  scclions  (suite).  —  Abr. 
Ilocbmuth  ;  Sur  le  Sacrifice  oléh  veyored.  —  S.  Friedmann  :  Notes  talmu- 
diquea.  —  Jacob  Relfmann  :  Notes  sur  le  Afidrasch  Tanhuma,  M.  Tillim, 
Aggadot  BcrSscbil  (suite).  —  Eliézcr  Ilausdorf  :  Sur  la  prière  du  soir 
(obligatoire  ou  libre?).  —  Jacob  "iJUittiDNEa  :  Motifs  de  la  lecture  de  la 
loi  de  l'office  de  Minha  de  Kippur.  —  M.  Friedmann  :  Sur  le  gedi  behalib 
immo.  ^  =  N"  12.  M.  Friedmann  :  Divisions  du  Pentaleuque  (fin).  — 
Jacob  Bri\ll  :  Notes  lalmudiques.  —  Hayyim  Oppenheim  :  Sur  le  crédit 
obtenu  par  les  lois  religieuses  traditionnelles.  —  S.  Buber  :  Remarque  sur 
les  notes  midraschiques  do  J.  Reiftnann.  —  Eliéz.  Hausdorf  :  La  prière 
do  Minha  (suUe\  —  Efraïm  Silber  :  Notes.  —  J.  Reifmann  :  Notes.  :=  = 
4'  année.  N"  1.  Jacob  Briill  :  Promulgation  de  la  Loi  et  transcription  de 
la  Loi  d'après  les  sources  bibliques  et  rabbiniques.  —  M.  Brûll  :  Notes 
(mort  et  mort  par  feu).  —  Samuel  Mcndeissobn  :  Chronologie  talmudiquo 
sur  Kidduscbin,  72.  —  Jacob  Reifmann  :  Notes  sur  le  Talmud.  —  Jool 
Mûller  :  Consultations  rabbiniques  inédites  [Haï  gaon  et  aDonymcs). 

nns  Haschachiir  (Wien).  11°  année.  — ■=  N"  7.  Mardochée  b.  Ilillcl  Ilac- 
cobcn  :  Histoire  du  journal  Israélite  russe  le  Raszwiet  (le  J^aiin),  qui  a 
cessé  de  paraître.  —  S.  Buber  :  Passages  du  Midrasch  AbAhir.  —  En 
appendice,  S.  Rubin  :  Explication  de  la  vision  d  Bzécbiel.  =  =  N*  8. 
S.  Uorwitz  :  R,  Eliézer  b.  Hyrcanos  et  les  femmes,  avec  notes  de  l'édi- 
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leur.  —  David  Cihana  :  La  vEe  du  roi  Salomon.  —  S.  Duber,  •toUe.  — 
8.  Rubin,  suite.  —  Uollub  :  Histoire  des  médecins  juifs  (suite).  ^^^ 
N*"  9  et  10.  David  Caliana,  suite  —  J.  Rubin,  suit^.  —  Hollub,  suite. 

■ebrwUH.e  Bihliograpliie  i'>3T73r[  (Berlin,  bimestriel).  21'  vol.,  année 

1881-82.  ==  N"  126.  Jochaiian  Allemaiio,  fin.  —  Varia  {C-alaph  ou 
Galar,  médcciu  Juifdc  L6rida.  —  Chajjtni  ibu  Isracl  b.  Isaac.  1S59. — 
lancl  CasIarJ,  1327.  —  Mss.  caraïlos  d'après  Allienoeum.  15  cl  22  juillet 
elSao&t  1883.  —  Lévi  b.  Gcrson,  commentairo  sur  l'Orpano».  —  Lu 
traductioD  de  la  lettre  sur  la  résurrecli&u  de  Maîmonide.  —  R.  Moses, 
sstroDome  du  lempa  du  roi  Alphonse  X.  —  Moïse  b.  Jacob  Suscn,  auteur 
d'an  commealaire  do  S^îfcr  Yeciru.  —  Nécrologie  :  Marco  Osirao,  Jacob 
Dcrna^a,  L.  Silbermann,  Abr.  Pcsaro,  etc.  —  Itinéraire  en  Oricnl.  ma. 
Cambridge). 

CaMpta»  revdaB  do   l'ArKilômte    de«  Enscrlpilonn  ef  Dcllca-Leltron. 

V  série,  lome  XE.  -^^  -^^  Janvier  à  mars.  Coiulu  Riaut  :  Inreutiou  d'Q  In 
Mpullure  des  pairiarcbcs  Abrabam,  I^aac  et  Jacob  à  lI<;brou  le  1^  Juin 
1119.  —  J.  lialévy  :  Lca  principes  cosmogoniquos  phéniciens  PoLhos  ut 
Mot.  —  Oppert  :  Deux  textes  très  ancieoa  de  la  Cbatdéc.  ^=  =:  Avril  à 
juin.  Oppert  :  Doux  cvliiidros  pbuuicieoa  êciits  eu  caractères  cuuéî- 
fermcK. 

hn«U«iliiche  Lecic^bode  (Ainsicrdam,  ijériodicilé  non  indiquée,)  8'  an- 
née. ^  ^  M.  Steinschneidcr  :  Ans  Ilandscbriflen  (Moïse  de  Narbonne, 
Senitob  b.  laaac).  —  Ad.  Ncubaucr  :  (Jebcr  ein  balacbischca  Sommet- 
werlt  (ma.  Bod!.,  cspfcoa  do  S6f.  ba-HStifol).  —  Die  Musora  (suite].  — 
^^;^bauer,  nuitc.  —  \Vagenaar  :  Juda  Makkabi  «nd  dio  llob qti pries  1er- 
wûrde.  —  Dio  Masora  (suite).  —  Sloinschneidor  :  Buito  {Jiida  Nalaa).  ^^ 
=  9'  année.  Wijnkoop  :  Essay  on  Ibe  signitication  of  the  word  rtn?.  — 
Die  Masora  (suites 

KauailB  Ittr  die  Wlavenachan  des  Judcuthuma  (Kcrlin.  trlineslricl). 
tti*  année.  ==  N"  1.  W,  Fcilchcnfeld  ;  Das  stellvertrelecide  Sùhno- 
Uiiien  und  die  Exagcsc  dt-r  JosaJaniscbcti  'Weissapung.  —  M.  Uorowllr  : 
Chmtliche  Gutacblen  ftbcr  die  jfld.  Liturgie  und  duu  Tractât  Aboda 
San  (années  l"*i8  et  1760).  —  W.  Baclicr  :  Eino  sondorbare  Censuran- 
darong  in  Ibn  Esra's  PenLaleiicb-KomuiE-ntar.  —  L.  Landshut  :  Notiz 
(sur  UD  ma.  de  la  bibl.  roj.  de  Berlin,  catal.  n?  1).  —  Keceosions.  — 
PiHic  bébralquc  Ozcr  toé.  Consultulioua  de  Tan  IfitiO  è  Francfort-«ur- 
MeiD.  —  llaLbci-stani  :  Notes  sur  le  recueil  de  coriKullationa  de  M.  Mûller. 
—  S.  D.  Lujczalto  :  Poètes  iiturpiques  du  Mahzor  Somania. 

Papelur  wlHsensFbartlirbc  Sonninbltiller  (Francfort- su r-Mcïn,  mcn- 
suull.  A'  iiunéc.  ^=  ^  N^^  7.  IL  Fricdlueuder  :  Zur  Goacbicbte  dor  IJlut- 
bt-»rliiildi>/ungcn  ge^en  die  Jwdcn  im  Millelalter  tuid  Jn  dcr  Nl-uzoîI 
(suite).  —  Oskar  Waldcck  :  Gniudgedoukc  dc-r  bibliscb  talmudJBcben 
Btbik.  ==  N»  8.  Friediaendcr.  suite.—  Waldeck,  suite.  =  =  N"  U. 
Adoir  Roiciïzweig  :  Da-t  Habyloniscbe  Exil  und  das  Jabrliinderl  nach 
dcmsulbvii.  —  M.  GrQiiwald  :  Didaccu  i'yrrbo.  =  =  N"  10.  Uoacuzwcip, 
suite.  —  Metz  :  Ucber  Ackcrbau  und  ttoxlale  Qcsctxgebung  dcr  alteu 
Judas.  —  Qriluwald,  auite.  —  RoLbscbild  :  Jildiscbo  oder  christlicbe 
0«8chiGbla(ai$cbung  (conceruanL  l'ex commun Ica Lion  de  Spinoin).  :c  = 
K«*n  0112.  Uelz,  suiio. 
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■outaMhvia  flfer  6csrMeb««  wi4  WtneMehftft  «M  AidmthMia 

(Krotochin,  raensual).  80»  année.  =r=  N^?.  Oraetz:  Exegetische  Studien 
lum  Propheton  Jeremia  (suite  dans  n°>  8,  9  et  11).  —  W.  Baohcr  :  Die 
Agada  derTanoaitoQ  (suite  dans  n*"  8,  9,  10  et  11).  —  Horowiiz  ;  Ueber 
elhige  Namen  der  Habblnen  im  Taimnd  und  Midraech.  —  S.  Back  :  Die 
Fabel  Im  Talmud  und  Midrasch  (suite  dans  n*  11).  =  =  N"  8.  A.  Har- 
kavy  :  Ueber  ^ne  banâschrlfllrche  ResponsensammluDg  in  der  Kaiserl. 
Qffentl.  Bibliotbek  in  Petersburg.  —  J.  Landsbergcr  :  Politischie  Bcstrc- 
bungen  einiger  Jaden  der  Kurpfalz  in  der  S,  Halfle  des  16.  Jabrbundert. 
■=  =  N*  9.  Frankl  ;  Karftiscbe  Studien  (nouTelle  suite).  —  Bgers  :  Der 
Divan  Abrabam  ibn  Esra's.  —  David  Kauftnann  :  Fr&nkiscb-  und  Ilun- 
nischwcrin.  :=  =  N"  10.  M.  Steinschneider  :  Josef  b.  Schemtob's  Com- 
Aientar  za  Averroes  grSssercr  Abhandlang  ûber  die  MOglicbkeit  der 
Conjonction,  avec  Appendice.  —  Egers  :  Corrlgenda.  =;^N''  11.  Stein- 
ectuididei,  suite  des  appendices  (Narboni). 

ralMtlBe  CxplbntdoB  Fond  (Londres,  tHmestriel).  =  =  Juillet  1883. 
C.  R.  Conder  :  1"  Curîous  Names  in  Galilée  ;  Hamath  inscriptions  ;  Tbe 
;Nortb  Border  of  Zebulon.  —  A.  G.  Weld  :  The  route  of  the  Eiodus.  — 
tV.  T.  Piller  :  Cana  of  Gaiilec.   —   II.  A.  Sharper  :  Tho  Holy  sepuïcbre. 

—  Dunbar  I.  Heatb  :  Tbe  Exodus.  —  W.  F.  Birsch  :  Tbe  tomb  of  David 
in  tbe  citj  of  David  ;  The  inlrance  to  the  tomb  of  David.  —  H.  B.  S.  W. 
The  namelesa  oity  and  Saul'a  jouiney  to  and  from  ît.  =  =  Oct.  I88S. 
The  geology  of  Paleeline.  —  Gapt.  Conder  :  Hebrev  inscriptions  ;  The 
fortrcss  of  Canaan;  Notes  on  Betbany,  Bethsaida,  Areb  Iribe  Marks, 
Aphek,  Uazor,  Diblathaim,  Ramotb  Lehi,  Juda  and  Jordan  ;  Saul's  jour- 
ney  ;  suppo&ed  Nabalhean  tezts;  Tbe  Uamatbile  inscriptions  ;  The  city 
of  David.  —  The  Sbapira  manuscripts.  —  Sayce  :  The  Siloam  iuscrip- 
tion;  Preaexilic  Jérusalem.  —  The  route  of  Gxodus.  —  Seiah  Merrill  : 
The  largo  Millstone  on  the  Sbittim  plain.  —  The  bitumen  of  Judea.  — 
Tbe  boly  anointing  cil.  —  Pillar  or  garrison  (Samuel,  xiii,  3  et  4)  ? 

Menw  ê»  l'MaloIre  des  t»Ugt<ms  (Paris,  bimestriel).  3"  année,  tome  VI. 
=:  =  M°  4.  Kuenen  :  L'islamisme  offre-t-il  les  caractères  de  l'universa- 
lisme  religieux  ?  —  Decourdemanche  :  La  légende  d'Alexandre  chez  les 
Musulmans.  =  =  4*  année,  tome  VII.  N**  1,  manque.  =  =  N"  â-  Michel 
■Nicolas  :  Etude  sur  Pbil<»i  d'Alexandrie,  suite  du  tome  V,  1882,  p.  818. 

—  £uenm  :  Judateqie  et  christianisme.  —  Decourdemanche  :  Les  lé- 
gendes évangéliques  chez  les  Mosulmana.  —  Boucdiée-Leolercq  :  Les 
oraelefl  sibyllins  (avant-propos,  livre  I)  traduite. 

Zellschrlft  der  deatsrheii  morgeniaiidlaehen  Ciesellsrhafl.  (Leipzig, 
trimestriel).  37*  vol.,  2*  fascicule.  David  Kaufknann  :  Saadias  Alfajjumî 
Einleitung  zum  Emunot  wedeot  in  Ibn  Tibbon's  Uebersetzung. 

Ze\tmehwiU  de*  dcotoehea  Palâstlaa-Veavlna  (Leipzig ,  trimestriel). 
5"  voU  ^  =  Fascicule  4.  H.  Guthe  :  Ausgrabungen  bei  Jérusalem.  = 
6' vol.,  £&sc.  I.  J.  Giidomeister  :  Beitrflgo  sur  Palâstinakunde  aus  ara- 
blscben  Quellcn.   —  Reinicke  :   Die  evangeliscbe  Mission  in  Palâstina. 

—  Chr.  Paulus  :  Die  Tempelkolonien  in  Paliestina.  —  C.  Sandrecaki  : 
Die  Namen  der  Piatze,  Strassen,  Gassen,  u.  s.  w.  des  jetzigen  Jérusalem. 
=  =:  Fasc.  2  et  3.  Klein  :  Mittheilungen  ueber  Leben,  Sitten  und  Gc- 
brauche  der  Fellacheu  in  PalElatina.  —  M.  Hutioann  :  Die  Orlschaften 
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Vtra  Jérusalem  Id  dpm  l{Vrki&cb>eii  Slaatskalecdor  fur  S>rt«u  oui  dis 

isssdermuaiiiiain. 

t«luekrlfi    fttr    die  «liietilamenlllclio   Wlnitem^chaft  (GiesscQ,   ae~ 

inestriel).  =  =  AuuL'C  1883,rascicule  S*.  Kamphauscn  :  Neuer  Versucli 
dner  ChroDologic  dcr  hebr.  KûDifO.  —  Uaclicr  ;  Die  Suudiauiachc  Ucber- 
selziiut?  des  llohcnliedcâ  bel  Aliulwalid  ^fe^1A'9II  ibn  Gaaflïi,  oebal  ciut- 
gea  DemflrkUDgeo  2U  Meri*  Aasgabe  derselben. —  PriEtorius  :  Uober  dcn 
EiuÛuss  dos  AcocDtes  auT  dio  VocalcnlCaKuDjç  uacb  QuUuralcn.  — 
Voiler*  :  Dae  DodekapropIicstoD  dcr  Aloxondrinei-.  —  Franz  Delilzach  : 
Ucber  den  Juhvc-NamcD.  —  Buddc  :  Ëin  allhcbrâLtichi:s  Elai;<:Ued  (J6- 
rémlti,  38,  1^. 


ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS 


Tome  VI,  p.  311.  —  Duos  l'inscripUon  de  la  Cortigna,  le  mot  doulciix  uo 
•erall-il  pas  ^îtnpVK,  nom  de  famille  eucore  usité  parmi  les  Juifs  du  Miiroc, 
cl  qui  est  Byoon.vmc  de  LcDoir?  —  /*K«  Blùch. 

Tome  VII,  p.  UT.  —  Voir  mon  artif^lo,  JUme,  IV,  94,  concernant  un  Ôdil 
do  Paul  iV  mut  le  chupuau  jauue,  et  iM.,  p.  lûO,  l'biHtoire  du  chapeau  juif 
placu  âur  la  Idtc  de  la  statue  Uc  l'aul  IV.  Comparez  uu&si  Urûll,  JahrbiicKer, 
V-Vl,  p.  118  et  suiv.  —  P.  62,  note  7.  Le  catalogue  ruccmmoul  publiy  par 
Habinovili  là  Uunicb)  meutiouue  un  uouvuau  ms-  du  commeolairo  iLu 
Sifra  de  Uillcl  h.  Etyakim.  —  Davii  Laufmaim. 

P.  13*î,  uûlc.  —  Au  lieu  de  Jusuti,  XI,  20,  lire  Psaume?,  CXVIII,  23.  — 
Hacher. 

p.  153.  —  Comparez,  pour  L'époque  de  Dotre  Mallolja  Yiçliarî,  aulcur 
du  eonnnontaire  sur  Abùt,  le  yubaaiii,  édil.  l'iltpowskl,  p.  sè&.  —  Datiâ 
KmnftMHH. 


CHRONIQUE 

ET    NOTES    DIVERSES 


Un  manuscrit  du  Pmtateugue.  —  Il  n'a  été  bruit  dans  le  monde,  aux 
mois  d'août  et  septembre  derniers,  que  du  fameux  manuscrit  du 
Pentateuque  apporté  de  Jérusalem  à  Londres  par  M.  Shapira,  juK 
converti  au  protestantisme.  Ce  manuscrit,  écrit  dans  les  mômes  ca- 
ractères que  la  fameuse  stèle  de  Mésa,  se  présentait  comme  un  docu- 
ment d'une  valeur  inappréciable  et  on  comprend  l'émotion  qu'il  a 
produite  en  Angleterre,  lorsqu'on  pouvait  croire  encore  que  M.  Sha- 
pira avait  découvert  une  version  du  Pentateuque  plus  ancienne  que 
le  texte  actuel.  M.  Shapira  en  demandait  la  bagatelle  d'un  million  de 
livres  sterling  :  Une  vaut  pas  cinq  centimes  aujourd'hui.  On  sait, 
en  effet,  que  cette  fameuse  découverte  n'est  qu'une  colossale  mysti- 
fication, riotre  collaborateur  M.  Ad.  ?Ieubauer  a  été  le  premier  à 
montrer,  dans  une  lettre  du  4  3  août  insérée  dans  VAcademy  du 
18  août,  que  le  manuscrit  était  faux,  et  quoiqu'il  n'eût  pas  les  pièces 
sous  les  yeux,  sa  démonstration,  fondée  uniquement  sur  des  argu- 
ments grammaticaux  ou  littéraires,  était  excellente.  M.  Clermont- 
Ganneau,  à  son  tour  (lettre  du  18  août  insérée  dans  le  Times  du 
SI  août),  montra  comment  le  faussaire  s'y  était  pris  pour  se  procurer 
des  morceaux  de  parchemin  qui  eussent  un  air  de  vétusté  suffisant. 
Ces  morceaux  de  parchemin  avaient  été  coupés  par  lui  sur  la  marge 
inférieure  d'anciens  rouleaux  du  Pentateuque,  mais  il  avait  oublié  — 
on  ne  s'avise  jamais  de  tout  I  —  que  ces  bandes  portaient  la  trace  de 
la  rëglure  à  la  pointe  sèche,  qui  est  en  usage  chez  les  écrivains  do 
ces  rouleaux.  Les  savants  anglais,  du  reste,  étaient  déjà  convaincus 
de  la  fraude.  Elle  est  aujourd'hui  patente.  Nous  n'y  insistons  pas, 
M.  Ginsburg  doit  publier  bientôt  le  texte  du  faux  manuscrit  et  alors 
un  de  nos  collaborateurs  fera  probablement  une  élude  sur  celte 
histoire  divertissante,  et  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  la  critique. 
On  trouvera  en  attendant,  dans  le  fascicule  d'octobre  du  FaUstiM 
Sasploration  Fund  des  renseignements  sufûsants  et  les  lettres  de 
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UM.  Neubaucr,  CIcrmont-Ganncau,  Sayco,  Couder  et  Qinsbui^. 
M.  iiuihc  a  publié  une  brochure  sur  la  matière.  Ou  lira  aussi  avec 
intérêt  l'article  que  M.  Clermont-Ganaeau  a  publié  sur  ce  sujet  dans 
la  Retu4  politique  et  littéraire  du  t9  septembre  1883  (tome  XXXII, 

Sir  Moses  Monte/iore.  —  Lo  grand  philanthrope  israélile  sirMoses 
Moiitefiore  a  rêlt'bré  le  prcnùor  Jour  de-  sa  ceuliùuie  auuéo  le  Si  oc- 
tobre dernier  et  le  public  anglais  tout  enlier  s'est  associé  à  celte  fôtc 
avec  la  plus  vive  sympathie.  SirMoses  MontcHore  est  populaire  eu 
Angleterre.  Le  Timet,  daus  ses  numéros  des  fi  et  23  octobre,  a 
consacré  plusieurs  colonnes  du  journal  à  sa  biographie. 

Journaux.  —  A  biik&SL^g  hivatalnok,  Beamien  Zeituag,  Organ  fQr 
die  Gesainlinteresseo  der  israelilischen  Ruitusbcamten.  Journal 
mensuel,  publié  par  le  Ungarisch  isr.  Kultusbeamten-Vereln;  ré- 
dacteur en  chef,  prof.  Friedmann  ;  10-4"  de  4  pages  à  2  col.  le  numéro, 
en  allemand;  i  llor.  par  an.  Le  n^  3  de  la  *"  année  est  de  sep- 
tembre 1683. 

Kécroloffit.  —  Nous  avons  appris  avec  douleur  la  morl  de  deux 
savants  éminents,  tous  deux  collaborateurs  de  la  Setue  :  M.  Fr.  Le- 
normant,  membre  de  l'Instilut,  et  M.  Latlcs,  de  Milan.  Nous  leur 
consacrerons  une  notice  dans  le  prochain  numéro. 


IISTE  DES  mimU  MfflBllES  DE  U  SOCIÉTÉ  DES  ÉTPES  JUIVES 

DEPUIS  LE  1"  OCTOBRE  <883 


Jiomos  (Victor),  Alexandrie,  Egypte. 

I)uTAtJ,  boul.  d'Enfor,  10, 

J>RBTrus-BBiSAC  (Edmond),  dircetour  do  la  Rei'^ufi.  de  tenseiijnemml 
■        9%qtirmir,  ruo  de  Borlin,  G. 
I  TtMALT  (Max),  rue  de  Gramont,  16. 

^UBDAT,  boul.  MalesherttOR,  165. 

IClotz  (Victor),  rue  du  Quatre-Soptembre,  12. 

ItûBKRT  (Charles),  me  de*  Daraei,  12,  Rennes. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL 

ET  DE  L*ASSEMBLÉt£  GÉNÉRALE 


SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  2îi  OCTOBRE  1883. 
Prùidenee  de  M.  Ânine  Darmett^Ur. 

Le  CoDieil  idopte  la  propoBilioo  da  Comité  do  publicttion  6zaot  l'AssembUe 
générale  à  11  date  du  1"'  décembre. 

Le  Consdl  dlecnte  la  question  de  taTotr  ell  y  anra  une  conférence  4  rAssenblée 
générale. 

M.  Btimch  croit  qa'îl  est  difficile,  dans  une  mBme  séance,  de  donner  place  à  me 
«onférence  et  à  la  tectare  dn  Rapport  sor  les  pablications  de  la  Société. 


SÊANGK  DU  CONSEIL  DU  29  NOVEÏIBHE  1883. 
Présidence  de  M.  Zadoc  Kahn. 

M.  leth  expliqua  qoa  M.  A*  Dannasteter  a  décliné  l'inviuiien  de  présidir 
l'Àsiemblée  générale  ;  M<  Zadoo  Kaha,  en  conaéqnenc»»  préaidera  cette  séance. 

Le  Conseil  fixe  &  trois  le  nombre  du  conférences  qui  seront  faites  cet  biTer. 

Des  conférences  ont  été  promises  par  U.  Astruc  —  sur  Ui  origine*  tt  lei  ettntii 
Aiitoripuidtfanlùfmitùme^elliBt  M.GuillaameGuizol  —  iurlaUgende  de  SAyhci. 


SÉANCE  DE  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  1"  DÉCEMBRE. 
Prdti4«iie9  44  Mi  MttiQC  £»!% 

M.  U  Préiidtnl  prononce  nne  allocation  qui  sera  insérée  dans  l'Annuaire. 

M.  Erlanger,  trésorier,  lit  le  compte  rendu  finabder  de  la  Société.  L'exercice 
1882-1SS3  se  solde  par  un  excédant  de  recettes. 

M.  TA.  Reinaek,  secrétaire,  lit  un  rapport  sur  les  publications  de  la  Sodété. 

Le  compte  rendu  du  trésorier  et  le  rapport  du  secrétaire  seront  reproduits 
MMdTfMwo  dans  VAniatûirt. 

n  est  procédé  i  l'élection  de  buit  membree  du  Cousefl,  conbmfoeQt  aiçc  ^Istf- 

Sont  élus  \  l'unanimité  : 

HU.DAHinsTBTER(J.),  membre  sortant.  Wi.  V1.TS8  (Micbel),  membre  portant. 
Derenbodro  f Joseph),      —  Scbwab  (MoTse),  — 

HiLftTT  (Joseph],  —  IViHBL  (Ivaifr),  — 

LiTBif  (Louis),  —  Cmm  (Léopeldl^ 

L'Assemblée  nomme  ensoite.  ap  «nain  Mmft,  U.  Aweph  Danmnoma  prMkot 
de  la  Société  pour  l'année  188^148j4, 

les  Secrétaires,  ALSEaT-LâTT  et  Th.  Rkinach. 


Le  Kérani  reiponiable, 
ISRABL  LâVI. 
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PREMIERE  PARTIE 


DBPDIS   LA  PBISB  DE  JÉRUSALEM  PAR  POMPÉE  JUSQU'A  L'aTÈNEMKNT 

D'AUOUSTE. 


La  lecture  des  auteurs  de  Tantiquitë  classique  ne  réserve  pas  de 
surprise  plus  grande  à  ceux  qui  les  abordent  avec  les  préoccupa- 
tions modernes  que  de  réduire  brusquement  aux  proportions  les 
moins  imposantes  des  faits  etdesnoms  qui  ont  pris  à  nos  y4»ux  une 
importance  particulière.  C'est  ainsi  que,  pi^nétrés  de  l'esprit  bi- 
blique, qui  est  en  somme  un  élément  esserticl  de  l'eijprlt  moderne, 
et  égalant  le  rôle  de  la  nation  juive,  dans  l'histoire  des  civilisa- 
tions, à  celui  des  peuples  les  plus  illustres,  nous  supposons  volon- 
tiers, nous  nous  démontrons  même  quelquefois  par  des  raisonne- 
ments ingénieux,  qui  ressemblent  fort  à  des  sophismes,  que  le 
monde  payen  ou  en  a  jugé  de  m(^me,  ou  n'a  fermé  les  yeux  à  l'évi- 
dence que  par  un  monstre  de  mauvaise  foi,  d'aberration  presque 
inexplicable.  Il  nous  en  coûte  tant  de  constater  que  Rome  et  la 
Grèce,  au  temps  de  leur  plus  grande  force,  de  leur  action  la  plus 
décisive  sur  les  dcslinées  générales,  se  sont  dispensées  do  puiser 
aux  sources  du  judaïsme,  et  que  par  leurs  propres  ressources  ellea 
ont  siiffl  à  leur  tâche  immensel  II  nous  en  coûte  plus  encore  de 
confesser  que,  le  jour  où  la  morale  et  la  tliéndicée  de  la  Bible  se 
sont  ouvertes  aux  penseurs  très  désintéi*essés  du  paganisme,  ils 
n'y  ont  accordé  qu'unit  attention  médiocre  et  qu'il  a  fallu  un  con- 
cours de  circonstances  vraiment  exIraorJhiaires,  afin  que  ce  ma- 
T.  vni,  »"  i:.  > 
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gnifique  ensemble  de  règles  pour  l'intelligence  et  pour  la  volonté 
s'imposât  au  monde. 

Le   peu  de  bruit  que  les  enseignements  Judaïques  ont  Eait  à 
Athènes  et  à  Rome  lorsqu'ils  purent  y  pénétrer,  est  cause,  sans 
doute,  que  la  plupart  des  historiens  et  des  critiques 'l'ont  à  peine 
entendu  ou  n'en  ont  pas  compris  le  sens  véritable.  Les  théolo- 
giens se  tirent  d'affaire  en  invoquant  les  influences  diaboliques 
des  passions,  des  préventions,  des  préjugés,  en  accusant  la  cor- 
ruption payenne  d'avoir  repoussé  systématiquement  ou  par  des 
sopbismes  un  enseignement  qui  était  sa  condamnation.  Ces  ex- 
plications, données  de  très  bonne  foi,  ont  aujourd'hui  fait  leur 
.  temps  ;  on  sent  que  rien  n'eût  empêché  Varron,  Cicéron,  Tacite 
de  proclamer  bien  haut  la  supériorité  morale  et  philosophique  du 
judaïsme,  si  elle  avait  frappé  leur  intelligence.  Ils  ont  assez  d'in- 
dépendance dans  le  caractère,  le  milieu  dans  lequel  ils  vivaient 
était  assez  favorable  à  la  liberté  de  tout  penser  et  de  tout  dire* 
(j'entends  dans  le  domaine  spéculatif  des   croyances  et  dès  insti- 
tutions étrangères),  pour  que  l'accusation  de  mauvaise  foi  soit 
inadmissible.  Reste  celle  d'ignorance  ;  mais  sur  ce  point  encore 
on  aurait  tort  d'insister,  lorsqu'il  s'agit  d'esprits  aussi  pénétrants, 
aussi  critiques.  C'est  ce  qu'ont  compris  ceux  d'entre  les  modernes 
qui  ont  parié  de  dédain;  si  la  philosophie  et  la  science  payennes, 
au  temps  de  leur  plus  belle  floraison  à  Rome,  se  sont  abstenues 
de  rendre  hommage  à  la  sagesse  mosaïque,  c'est  qu'on  l'a,  de 
prime  abord,  jugée  indigne  d'attention,  c'est  qu'on  a  trouvé  plus 
facile  de  la  mépriser  sans  examen,  que  de  ia  juger  en  con- 
naissance de  cause. 

Nous  croyons  en  eflet  qu'il  en  a  souvent  été  ainsi  ;  mais  un 
examen  attentif  des  faits  et  des  textes  nous  a  prouvé  qu'on  a 
singulièrement  exagéré  ce  prétendu  mépris  des  payens  éclairés 
pour  les  choses  et  les  hommes  du  judaïsme.  Dans  le  silence  de 
l'histoire  éclatent  de  temps  à  autre  des  révélations  curieuses,  qui 
montrent  que  l'indiflférence  des  écrivains  latins,  durant  le  siècle 
qui  précède  et  celui  qui  suit  l'ère  chrétienne,  n'est  ni  générale  ni 
véritablement  méprisante.  Et,  quoiqulil  soit  peu  scientifique  de 
raisonner  sur  des  témoignages  qui  n'existent  pas,  il  n'y  a  pas  de 
témérité  à  affirmer  que  des  mutilations,  trop  intelligentes  pour 
être  fortuites,  ont  été  pratiquées  depuis  le  vi°  siècle  sur  les  monu- 
ments littéraires  de  Rome,  mutilations  qui  nous  ont  privés  des 
documents  les  plus  décisifs  dans  cette  intéressante  question».  l\  y 

1  Voir,  par  exemple,  comment  Tacite  parle  des  Germains,  de  leara  institutions  et 
de  leur  culte,  D«  Jfor.  Gtrwtam.  8,  9  et  pasBim. 
■  Cf.  Joël,  Blicie  in  die  Religiontgetehichte^  2*  partie,  p.  96  et  soiv. 
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,  dans  le  domaine  dps  lettres  anciennes,  des  désastres,  des  ruines 
accnrnulées  pendant  qaatre  on  cinq  siècle.s  de  lattes  contre  le  pa- 
ganisme et  pour  ïe  (Christianisme,  qui  se  sentent,  qui  se  devinent 
par  intuition,  dont  on  soupçonne  les  mobiles,  sans  qu'on  puisse  en 
prendre  les  auteurs  sur  le  fait.  Qui  pourra  mesurer  Jamais  l'é- 
tendue des  pertes  que  nous  avons  subies  sous  rinfluence  de  là 
hame  aveugle  qui  s'attachait,  non  pas  tant  au  paganisme  qu'au 
jadaïsflie  qui  niait  le  Christ,  durahtles  temps  où  îa  lutte  se  conti- 
nuait autant  contre  ce  dernier  que  contre  Tennemi  commun?  Que 
de  pages  supprimt^es,  alt^'-n^es,  ti'onqa(''es  !  Que  de  sacrifices  sur 
Tautel  delà  foi  et  de  Tasof^tisme,  en  attendant  le  règne  de  Charl&- 
magne,  où  un  premier  réveil  de  l'esprit  litt(*raire,  une  appn^ciation 
plus  g(?n(*reusc  et  plus  haute  des  écrits  payens,  introduisit  darts 
les  couvents,  restés  les  seules  écoles,  la  vénération  des  idoles  qu'on 
avait  brisées  jusqu'alors  !  'Kous  croyons  que  les  Juifs,  plus  encore 
que  les  payens,  ont  fait  les  frais  du  travail  d'expurgation  et  de 
destruction  qui  s'est  exercé  sur  les  écrivains  de  Rome, 

Tels  qu'ils  sont,  et  interrogés  sans  parti-pris,  ils  suffisent  encore 
5  prouver  que  les  premiers  rapports  du  judaïsme  avec  la  civilisa- 
tion payenne.  à  Rome  sinon  dans  les  grandes  villes  de  l'Orient  et 
de  la  Grèce,  témoignent  d'une  estime  réciproque;  que  les  grands 
penseurs,  philosophes,  historiens  et  politiques  de  la  Cité  éleif- 
nellc  ont  accordé  souvent  â  l'esprit  biblique  une  attention  respec- 
tueuse et  sympathique.  Sans  doute  il  ne  se  forme  pas  à  Rome 
'tout  d'abord  un  courant  d'opinion  puissant,  ni  pour  la  faveur  ni 
pour  la  persécution.  Rome,  devenue  le  réceptacle  des  croyances  et 
des  institutions  do  l'univers,  les  éprouve,  les  examine  tour  h  tour 
avant  d'en  distinguer  quelqu'une  d'une  faron  particulière.  Ce  tra- 
vail inconscient  d'analyse  et  de  comparaison  n'est  pas  l'affaire  de 
qufiques  années  ;  c'est  un  grand  honneur  pour  les  hommes  et 
pour  les  choses  qui  en  sont  l'objet  que  de  fixer,  même  en  passant, 
les  regards  des  Romains  les  plus  intelligents,  de  ceux  qui  sont  les 
précurseurs  et  les  guides  de  l'opinion  publique.  Que  la  foule  s'é- 
prenne des  superstitions  grossières  venues  de  l'Égj'pte,  de  la 
Syrie,  de  la  Perse  ;  qu'elle  fesse  cortAge  dans  les  mes  aui  prêtres 
d'Isis.  de  Cybèle,  de  Mitliras  :  au  point  de  vue  de  la  postérité  cet 
engouement,  cette  popularité  sont  de  peu  de  conséquence.  Mais 
qu'une  page  de  Cicéron,  une  phrase  de  Varron,  un  décret  de 
César  mentionnent  le  nom  des  Juifs,  les  blâment  ou  les  louent 
au  nom  de  leurs  croyances  et  des  pratiques  de  leur  culte,  ces 
débris  d'opinion  échappés  à  l'acUon  du  temps,  méritent  d'être 
recueillis  avec  le  plus  grand  soiu.  replacés  dans  le  milieu  social 
et  moral  où  ils  ont  pris  naissance,  éclairés  à  la  lumière  des  évé- 
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nements  contemporains  et  des  institutions  ambiantes.  C'est  la 
tâche  que  nous  nous  proposons  d'entreprendre.  Elle  n'est  pas  en- 
tièrement nouvelle  et  c'est  pour  cela  que  nous  avons  hésité  à  en 
publier  les  résultats  dans  cette  Revue  qui,  par  le  caractère  origi- 
nal, sévère,  scientifique  des  travaux  qu'elle  accueille,  s'est  placée 
si  haut  dans  l'estime  du  monde  savant.  Mais,  si  dans  le  domaine 
de  la  littérature  classique,  il  y  a  beau  temps  qu'on  ne  peut  plus 
se  flatter  de  découvrir  des  textes  nouveaux,  il  y  aura  place  long- 
temps encore  pour  des  commentaires  et  des  explications  destinés 
à  restituer  aux  textes  existants,  aux  faits  connus,  leur  sens  véri- 
table. L'esprit  qui  a  présidé  à  la  mutilation  des  auteurs  latins 
règne  trop  souvent  encore  dans  leur  interprétation;  trop  souvent 
encore,  et  cela  de  la  manière  la  plus  inconsciente  du  monde,  il 
tend  à  fausser  l'histoire  et  l'a  en  effet  faussée  quelquefois  :  aussi 
chercher  à  la  rétablir  est  bien  vraiment  une  œuvre  originale. 

Parmi  les  ouvrages  auxquels  le  nOtre  a  été  redevable,  soit  qu'il 
les  réfute,  soit  qu'il  en  adopte  les  idées,  nous  devons  une  mention 
particulière  à  une  dissertation  de  L.  Geiger  :  Quid  de  Judœorum 
moribus  aique  itistitutis  scriptoribus  romanis  visum  fUertt,  Ber- 
lin, I8'72  '.  Les  lecteurs  de  la  Revue  qui  voudront  bien  s'y  reporter 
rendrontjustice,  croyons-nous,  à  la  conscience  et  à  l'originalité  de 
notre  travail.  Une  œuvre  d'une  valeur  scientifique  bien  supé- 
rieure, est  la  brochure  de  M.  E.  Schûrer  :  Die  Oemeindeverfas- 
sung  der  Juden  in  Rom  in  der  Kaiserzeit,  Leipzig,  1879.  Enfin 
nous  avons  eu  la  satisfaction,  au  moment  de  mettre  la  dernière 
main  à  ces  pages,  de  ndus  trouver  en  conformité  de  vues  sur 
un  grand  nombre  de  problèmes  importants,  avec  M.  Joi^l  dans 
ses  :  Bliche  in  die  Religionsgeschickie  zu  Anfàng  des  zweiten 
christlichen  Jahrkunderts^  Breslau  et  Leipzig,  1883.  La  seconde 
partie  de  notre  travail  aura  à  tenir  le  plus  grand  compte  du  clia- 
pitre  où  il  examine  le  récit  que  fait  Tacite  de  la  persécution  des 
chrétiens  sous  Néron,  et  l'opinion  des  payens  de  Rome  sur  les 
Judéo-chrétiens.  Qu'il  nous  soit  permis  d'exprimer  notre  recon- 
naissance à  M.  Is.  Loeb  qui  nous  a  signalé  quelques-uns  de  ces 
ouvrages  ;  par  son  expérience  et  son  savoir,  il  a  contribué,  sur 
plus  d'un  point,  à  rendre  le  nôtre  moins  imparfait. 

1  Nous  ne  atentioanons  que  pour  mémoire  les  ouvrages  classiques  de  HtTat  et  de 
Renan  sur  les  origines  du  christianisme,  l'histoire  des  Juifs  parle  D'  Graets,  et  l'oa- 
vnge  de  Friedleender  sur  les  mœurs  romaines  depuis  Auguste  jusqu'aux  Antonins. 
Les  rapports  du  judaïsme  et  des  religions  payennes  sont  examinés  dans  la  dernière 
partie  de  eut  ouvrage,  t.  IV  de  la  traduction  Vogel,  p.  279  et  suit.  Il  est  regrettable 
que  M.  Boissier,  dans  son  excellent  travail  sur  la  religion  romaine,  ait  passé  les  Juifa 
complètement  sous  silence.  C'est  un  peu  pour  combler  cette  lacune  que  nous  avons 
écrit  ces  ligner^. 
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On  ailmf^t  gf^nt^ralemetit  qup  les  Juifs  aiipapjreiil  iiour  la  pre- 
mière fois  à  Rome  vers  l'année  139  avant  l'^re  chrétienne,  sous  le 
consulat  de  Popilius  Laenas  et  de  Caius  Calpurnius.  Ce  n'est  pas 
un  témoignage  contemporain  qui  nous  l'aiUrme,  maison  peut  le 
coïyecturer  de  quelques  ligues  de  Valère  Maxime,  inspirées  par  un 
document  de  l'époque  et  dont  voici  la  traduction'  :  »■  Cornélius  Hîs- 
palUis  (ou  Uispanus),  pn^teur  forain,  sous  le  consulat  de  Popilius 
La>nas  et  de  Caius  Calpurnius.  ordonna  par  un  ddit  aux  astro- 
logues chaldéens  de  sortir  do  la  ville  et  de  l'Itûlie  dans  un  délai 
de  dix  jours,  parce  qui!  leurs  mensonges,  fondt^s  sur  une  interpré- 
Ulinn  fallacieuse  du  mouvement  des  astres,  abusaient  les  gens 
l(*gera  et  simjtles,  en  leur  soutirant  beaucoup  d'arpent.  Il  força 
de  7>ihne  les  Juifs,  qui  cfterchaient  à  corrompre  les  mœurs 
romaines  par  le  culte  de  JupUet^  Sabazius ,  à  regagner  leur 
patrie.  » 

11  ne  nous  paraît  pas  douteux  que  Valère  Maxime,  en  relatant 
ces  événements,  n'ait  eu  sous  les  yeux  le  texte  mftme  des  édits 
auxquels  il  fait  allusion.  La  mention  de  Jupiter  Sabazius  est  ca- 
ractéristique. Ce  surnom  de  Sabazius,  très  rare  avec  Jupiter,  dé- 
»gne  un  Dionysos  mystique  vraisemblablement  venu  en  Grèce 
d'Asie-Mineure,  de  Pbrygie  ou  de  Syri»',  divinité  identique  au 
Dionysos  Zagreus  célébré  par  la  poésie  orphique*.  Un  culte  se- 
cret do  ce  dieu  était  en  honneur  à  Athènes  dès  le  vi"  siècle,  au 
grand  mécontentement  des   vieux  Hellènes,  qui  ne  pouvaient 


'  V«l.  M»..  I,  3,  2.  L«  Usila  de  lautour,  tel  qu'il  i-lkxl  Rirérolcnwnt  edopK 
jua(]U'ii  c«  jour,  porte  :  •  Uem  mn  Sibaïii  Jovis  cullu  eiinulalo...  • ,  ce  qui  fait  ([uc 
l'on  I  coolMté  souvmt  qu'il  fftt  ici  quwUan  des  Juifa.  Nous  croyons  qu'il  est  jispos- 
liUa  <1«  ftOBgttr  &  use  autre  usUon.  Lee  critiques  les  p1u6COiiip<$UnU(voy.,eQtreiutrcs, 
SchQnr,  OQT.  cit.,  p.  5,  note  i'j  cjui  avaient  tutrefois  renonce  à  voir  des  Juifs  dsos 
tm  ptSMjffl  Boni  tSTirQUS  de  leur  oijldîuii  :  i  Die  Ansiclit,  dsss  alcAl  Ton  doD  Juden 
die  Hcde  »ei.. .  Ut  unballbtr,  da  JmjJ^n  icQ  Test  geiicbert  îit.  •  \\  avait  £mis  jadis 
une  DpioioD  ditTérenie.  Voy.  Stututûut.  Ztitgeich,,  p.  6'2{.  Marquardi,  HaM.  ^fd^lj- 
srr.,  III,  p.  SO,  note  9,  r^l«i>bl  aussi  Jmiaot.  I4tm  est  une  faute  du  copiile  pour  Jnd^ot 
oa  a  ët^  cause,  par  U  renwinbUnce,  de  l'omissian  de  ce  mol.  Peut-dtr«  auwi  que  des 
moiiMS  copistes,  choqué* de  celte  auociatioa  deaJuiCn  et  du  culte  d'un  Jupiter  Sabadus 
doRl  It  sens  leur  échappait,  ont  aimpIcinGtit  supprima  le  mol,  croyant  ou  rectifier 
l'hisleire  oo  Taire  auvre  pie.  Vuy.  du  reste  Valère  Maxime  de  Halni,  p.  16  et  17. 

*  Outre  1r  passage  de  Val.  Maxime,  il  y  a  uq«  iaïcripiioii,  OreLli.  V259,  iiuiassode 
!•  nom  de  Sahaiius  a  celui  de  Jupiter.  Sur  la  nature  du  Uaccbus  qui  le  porto  presque 
toà;eurs,  voir  l'irlicle  tris  complet  de  L.  Ueorgii,  dans  le  JUnlimcfth/nitù  de  Ptuly, 
VI,  1,615. 
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voir  sans  colère  ces  divinittîs  exotiques  faire  concurrence,  au- 
près des  foules,  à  la  religion  nationale.  Dionysos  Sabazius  est 
l'objet  de  la  raillerie  d'Aristophane  *  ;  les  pratiques  bizarres  qui 
avaient  été  importées  avec  lui  oôrent  à  Démosthènes  la  matière 
d'une  amusante  caricature,  aux  dépens  de  son  rival  Eschine».  H 
est  bien  clair  que  les  Juifs  n'ont  jamais  rien  eu  de  commun  avec 
Jupiter  ou  Bacchus  Sabazius.  Mais  ils  honorent  un  Dieu  Sabaoth 
ou  Zebaoth,  dont  le  nom  prétait  d'autant  mieux  à  la  confusion 
que  Sabazius  devenait  souvent  Sebazius  et  était,  à  tort  d'ail- 
leurs, rattaché  par  les  Grecs  au  sens  et  au  radical  de  «wUw. 
ofCaurdî'.  Les  Romaîns,  s'en  rapportant  sur  les  questions  de  reli- 
gions étrangères  à  l'exégèse  de  leurs  maîtres  attitrés,  c'est-à-dire 
des  Grecs,  lorsqu'ils  entendirent  parler  d'Asiatiques  qui  adoraient 
un  Sabaoth,  ne  distinguèrent  pas  ce  Dieu  du  Bacchus  phry- 
gien, surnommé  Sabazius,  le  seul  qui  répondît  à  leurs  connais- 
sances *.  On  sortait  à  peine  de  la  grave  affaire  des  Bacchanales  »  ; 
contre  des  aberrations  religieuses  compliquées  d'un  effrayant  dé- 
vergondage de  mœurs,  il  avait  fallu  déployer  toute  la  rigueur  des 
lois  ;  les  esprits  étaient  familiarisés,  au  moins  par  des  à  peu  près, 
avec  les  dénominations  des  divinités  orgiastiques,  dont  le  culte, 
venu  d'Asie,  avait  troublé  si  profondément  les  esprits.  Sans  se 
soucier  des  différences  qu'une  discussion  théologique  aurait  seule 
pu  établir,  à  supposer  que  le  Sénat  eût  voulu  l'entendre,  les  pou- 
voirs publics  bannirent  d'Italie  de  dangereux  prédicateurs. 

Qu'étaient-ce  que  les  Juifs  ainsi  invités  à  regagner  leur  patrie  : 
repetere'?  Le  terme  même  que  Valère  Maxime  emprunte  à  l'an- 
tique édit  du  préteur,  si  on  le  rapproche  d'un  passage  de  Josèphe', 

1  Anstopbane  avait  composé  une  comédie  exprès,  celle  des  Heures  (toj.  les  fngm., 
édit.  Dîdot,  p.  912}  où  Alhéné,  assiitée  de  ces  divinités,  livrtit  bataille  i  Sabuiut 
et  l'expulsait  du  territoire  de  l'Attique.  CF.  notre  tbbse  latine  :  Aritlopkauei  impietatii 
rtut,  p.  39  et  euiv.,  où  un  certain  nombre  de  textes  relatifs  &  Sabaziiu  sont  cités 
^t  discutés.  Cf.  Lobeck,  Aglaoph.,  p.  1046  et  suit.  —  Cicéron  connaît  des  Sabasia, 
ifat  Deor.,  m,  23,  58.  Apulée,  Ifetam,  vin,  2S,  nomme  Sanetui  Sahaàint. 

»  Démosth.,  Pour  ta  Cour,,  p.  313,  259  et  suiv.' 

>  Cf.  ScbQrer,  Die  Gemeindtverfiutung  der  Juâen  in  Rom  in  4er  Kaiserctit,  Lwpng, 
^879,  p.».  .       •  ..  -= 

*  Peut«6tre  faut-il  faire  remonter  jusqu'à  cette  première  confusion  de  noms  t'opir 
i^on,  très  répandue  à  Rome  Jusqu'à^  commencement  du  second  nècle,  que  la  relûioii 
Juive  était  en  rapport  étroit  avec  le  culte  de  Baccbus.  Yoy.  Tacite,  Biit.,  5  :  •  Ubt^ 
rum  patrem  coli  > ,  etc.  ■  .        :      i 

*  L'aQaire  des  Becchaoales  est  de  186  av.  J.-C. 

*  Josipbe.  4nt.  Jud.,  XH,  10,  6  ;  '  XïU,  8, 8,  et  XIII,  7,  3  ;  cf.  Jfti«i«i„  1. 13. 
L^ambassade  en  q^uestion  dans  le  texte  de  Val.  Maxime  est  cette  dernière.  Josèptie 
dit  simplement,  en  parlant  de  Simon  :  novrivifUtOi  xal  avtàc  icp&c  Pb>|ui^u; 
u\HL!fxt/îm,  Il  entre  dans  plus  de  détails  pour  les  deux  ambassades  précédentes. 
CfÎM«adek&obQ,  dans  les  Âeta  Societ.philol.  Lipt.,  V,  1875, p.  87  et  suiv.,  et  I^nge, 
Roem.  Aîttrthûm.,  II,  p.  343.  [Ces  citations  de  Josèphe  sont  faites  d'après  l'édition 
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désigne  les  membres  d'une  ambassade  venue  en  mission  passa- 
^re.  Nous  savons  par  cet  historien  que  depuis  rann(*c  160  avant 
Jésus-Christ,  trois  ambassades  envoytîos  de  Judée  se  suocf^il^rc nt 
à  Rome  :  la  premit^ro,  au  nom  de  Judas  Maccliab^e,  vint  réclamer 
Vappui  et  l'amiti*^  du  peuple  romain  contre  les  Syriens;  la  se^ 
conde,  en  143,  au  nom  de  Jonatlian,  frère  et  successeur  de  Judas, 
fût  charg(?e  de  renouveler  ce  traité  et  d'en  conclure  au  retour  un 
Semblable  avec  les  Spartiates;  la  troisii>me  enfin,  venue  de  la  part 
'de  Simon,  Hls  de  Jonathan,  se  trouva  à  Rome  l'ann^^e  m^'^me  où  fut 
rendu  lYMit  du  prêteur  ïlispallus.  * 

Il  faut  d'autant  moins  tn*siter  A  reconnaître  que  Tédit  est  dirigé 
contre  elle,  qu'à  peu  d*anri<îes  de  là  le  philosophe  Carn(^adfi,  en- 
voyé à  Rome  par  les  Athéniens  avec  Critolaûs  et  d'autres  sophistes 
ft  l'éloquence  brillante,  mais  peu  scrupuleuse,  se  voit  inviW  de 
b3éme  à  porter  ailleurs  ses  discours^  jug^s  dangereux  pour  Tesprii 
public*.  Il  semble  que,  depuis  le  procès  des  Bacchanales  et  les  rap- 
ports plus  fréquents  des  Romains,  tant  avec  les  Grecs  qu'avec  les 
|ièup\es  asiatiques,  Il  y  ait  à  Tftome,  chez  les  conservateurs  de 
Vieille  roche',  comme  une  surexcitation  du  sentiment  national  â 
l'endroit  des  idées  religieuses  et  morales.  Philosophes  ou  thf^olo^ 
gîiéus  Venus  d'oulre-iner  sont  égalemiènt  suspects  ;  les  maltreâ 
mêmes  d'une  éloquence  savante  et  habile  à  plaider  toutes  les 
causes*,  sont  considérés  comme  une  peste  publique.  Non  que  l'a- 
ristocratie romaine  sbit  encore  eh  majorité  et,  par  ses  membres 
les  idiis  remarquables,  sincèrehient  atf-achéc  aux  croyances  et  aux 
pratiques  de  la  religion  traditiouuelle.  Si  elle  en  défend  l'intégrité 
«filtre  les  importations  étrangères,  c'est  au  nom  du  principe  pr(H 
damé  dans  ce  tcmps-lâ  même  par  le  grand  pontife  Mucius  Scœ- 
vula  :  expedfre  /alli  civitatex  in  religione  *,  «  Il  est  utile  qu'on 
matière  religieuse  les  peuples  soient  li-orapés.  » 

Le  décret  qui  expulsait  les  astrologues  chaldéens  et  qui  renvoyait 
les  ambassadeurs  juifs  fut  vraisemblablement  inspiré  par  Sclpion 
Èmilien,  le  disciple  et  l'ami  du  stoïcien  Panétius,  le  représentant  à 
R<Hne  (nous  le  voyons  par  un  curieux  passage  du  traité  de  la  Ré' 


Diilot,  grenjtie  latiDc,  par  DiixWr,  2  vul.,  Paris,  184K  ;  il  oxUU  do  Ililstorwn  uns 
traduction  soaTnit  laexact«  per  i.-krC.  Bucboa,  t  vol.,  Pirii,  1838,  dont  la 
divinon  par  chapiUM  ts\  dllfér«nl«.)  '' 

*  Cam<«<le  Tint  à  Komc  en  5W  U.  C,  «.•i-d.  dii-aept  ans  «Tant  l'amUssad«  <U 
Simon.  Cicitron.  ZJrf  if-Z-KA;.,  frufirn.  III,  6  et  suiv.;  Lactanca,  /wfi/.,  V,  1*.  Cf. 
Morthi.  It  pÀilotojJn  Cam/adt  à  £«m«,  dans  loB  Studu  mùrala  tvr  FantifiUté, 
Puif,  1883.  p.  »7  et  nir.  "  ^ 

'    »  Sur  rfloijoeDce  de  Com*w3e.  voy.  Cio*roo,   D»  Otat,,  I,  11,  el   Aulu-QtDc, 
vu:  14. 10. 
^   *  SûBt  AaRUBlin,  Civ,  i>i>..  tV,  27.  Vftrron  araU  repiU  ta  mol  à  «on  C0Dpi«. 
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publique  de  Cicéron  *)  d'une  religion  naturelle,  plus  voisine  au 
fond  du  monothéisme  judaïque  que  des  croyances  héréditaires. 
Mais  ou  Scipion  partageait  sur  la  religion  juive  l'erreur  des  foulfô, 
■ou,  mieux  renseigné,  il  ne  crut  pas  devoir  mettre  d'accord  ses 
convictions  philosophiques  et  sa  conduite  d'homme  d'Etat.  Ce  n'est 
pas  la  seule  fois  que  nous  ayons  à  constater  cette  contradiction 
dans  l'histoire  des  religions  polythéistes.  L'invasion  de  i'esprit 
scientifique,  aussi  bien  à  Athènes  qu'à  Rome,  coïncide  avec  le  re- 
lâchement des  mœurs  et  de  la  discipline  traditionnelle  ;  elle  en  est 
presque  toujours  rendue  responsable  par  les  politiques.  Cependant 
ces  politiques  eux-mêmes  marchant,  par  l'éducation  et  par  l'intel- 
ligence, à  la  tête  de  leurs  contemporains,  paient  tribut  plus  que  la 
foule,  dont  ils  voudraient  modérer  les  ardeurs  novatrices,  à  l'es- 
prit nouveau.  Ils  sont  théoriquement  et  dans  le  cercle  de  leurs 
amis,  avec  Platon,  avec  Zenon,  contre  Homère  et  Numa.  Si  l'un 
des  membres  de  l'ambassade  envoyée  par  Simon  avait  été  admis  à 
expliquer  devant  Scipion,  Laelius,  Lucilius,  les  principes  de  la 
théodicée  et  de  la  morale  mosaïques,  nul  doute  qu'il  n'eût  sur  bien 
des  points  obtenu  l'approbation  sympathique  de  ces  esprits  éclai- 
rés. Mais  la  politique  exige  que  la  religion  traditionnelle  soit  res- 
pectée dans  son  principe,  lors  même  que  ce  principe  aura  été,  par 
la  philosophie,  convaincu  d'absurdité  :  expedire  faUi  civUates  in 
religione.  Au  pis-aller,  Panétius  et  les  stoïciens  offrent  des  moyens 
de  conciliation  facile,  entre  la  multiplicité  des  divinités  hérédi- 
taires et  la  théorie  du  Dieu  unique  et  universel.  Le  Sabaotb,  venu 
de  Judée,  n'ayant  rien  de  la  souplesse  indispensable  à  ces  accom- 
modements politiques,  on  le  renvoya  à  son  berceau '- 

I  Sur  la  relij^OD  de  Scipion  Bmilien  et  du  groupe  cChoiiimes  éclairés  avec  lesquels 
il  aimait  à  discuter,  voir,  outre  le  Dt  Bip.,  I,  21,  34,  le  mftme  ClcéToa,  Ae*d.  pr..  Il, 
ï,  5  ;  jDb  Fiitii.,  IV,  y,  23  ;  Tuieul.,  I,  33,  81  ;  De  0/îfle.,  I,  26.  U  pusiffe  do  traité 
d«  ta'  République,  malheureuBement  tronqué,  ranferme  une  vraie  profesnon  de  foi 
monothéiste  placée  dans  la  bouche  de  Scipion*  Remarquet  les  expressions  :  • ...  Qntm 
«timm  omnium  deorum  et  kominum  regem  eue  omnu  doeti  indoetiçtu  «««  ort  e<Mtt»- 
tiunt...  uf  rtm  putantur  unui  este  j»  cah...  idemçue  tt  rem  et  p«ttr  k^entmr 
omitiMM...  deot  omnes  eensent  vniut  ngi  mtMtwe, ..  omnem  hune  munium  m$^t... 
C'est  précisément  à  cette  place,  où  l'on  pressent  la  définition  de  U  providence  mono- 
théiste, qu'il  ;  a  lacune.  Ces  théories  sont  etoTciennes,  dira-t-o&,  et  reprodoiieiil 
l'cDfieigneineDt  de  Panétius  :  nous  n'y  contredisons  pas.  Mais  entre  la  déânition  du 
Dieu  un  et  providence  suivant  l'école  de  Zenon  et  la  conception  de  Javch,  il  a'y  ■ 
même  pas  X'ipaitteur  d'une  métaphore  ;  ceux  qui  admettaient  l'une  étaient  par  là  méoe  ' 
propres  i  comprendre  et  à  apprécier  Peutre. 

*  Cette  religion  d'ordre  politique  [civile  genui)  était  héréditaire  dans  la  Tamille  des 
Scipion.  Voici  ce  que  Tite-Live  raconte  de  celte  du  premier  Africain,  XX,VI,  19,  3  : 
t  Fuit  enim  Scipio  oon  veris  tantum  virtutibus  mirabilis,  sed  arte  quoque  quadtin 
ab  juventa  in  oetentationem  eanim  compositus,  pleraque  apud  multitudinem  aut  per 
nocturnes  visas  species  aut  velut  divinitus  mente  monita  agens,  sive  et  ipse  capti 
quadam  superstitione  animi,  sive  ut  Imperia  cousiliaqua  velut  sorte  oraculi  missa  sini 
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En  sûmmc,  maigrie  l'^ilit  tiiii  les  expulsa  de  Rome,  l'accueil  fait 
aux  ambassadeurs  julls  parles  Romains^  vainqueurs  alors  delà 
Macédoine,  ile  la  (.îr^ce,  de  l'Asio-Mineure,  avait  dté  bienveillant. 
Il  est  probable  que,  dès  lors,  se  fixa  à  Rome  un  petit  noyau  de 
Juifs  qui  durent  passer  inaperçus;  nous  ne  croyons  pas  que  des 
souverains,  d'une  Intelligence  aussi  pratique  et  d'un  esprit  aussi 
ouvert  que  les  Hasmon<^ens,  aient  ni^gligé  ce  moyen  simple  d'in- 
formation et  de  survelllauce.  Le  séjour  pennatieiit  de  quelques  co- 
_  religionnaires  dans  la  ville,  qui  étonnait  et  inqul(!'tait  chaque  jour 
■  davantage  l'univers,  dtait  commandé  par  la  prudence  la  plus  éi^ 
mentairc. 

Les  Juifs  possédaient  encore  leur  indépendance,  péniblement 
reconquise  sur  leurs  voisins  de  Syrie;  mais  Us  la  sentaient  maia- 
tenant  menacée  de  toute  manii>i*e,  directement  par  Antiochus,  s'il 

tréussissaitàtriomplierdes  Romains,  indirectementpar  les  Romains 
eux-mêmes  qui,  une  fois  la  Syrie  soumise,  s'abstiendraient  dirnci- 
lemenl  d'aller  plus  loin.  Il  était  sage  de  prendre  ses  précautions 
pour  l'avenir:  par  une  franche  alliance  avec  le  plus  fort,  alliance 
sur  laquelle  il  importail  de  veiller  de  près,  on  pouvait  espérer 
sauver  l'autotiomie  nationale,  plus  précieuse  pour  les  Juifs  que 
pour  tout  antre  peuple,  parce  qu'elle  se  confondait  avec  l'auto- 
nomie religieuse. 

C'est,  du  reste,  à  cette  époque,  après  les  victoires  de  Paul- 
Emile,  que  commence  à  se  dessiner  vers  Rome,  qui  les  a  di^ 
pouiUés,  le  mouvement  d'émigration  des  Orientaux  en  général. 
Ils  y  viennent  reprendre  leur  bien,  exploitante  qui  mieux  mieux, 
les  uns  par  l'industrie  et  le  négoce,  les  autres  par  le  vice,  les 
goûts  nouveaux  qu'avaient  contractés  naguère  chez  eux  leurs 
vainqueurs. 

•  Les  Juifs,  qui  dôs  lors  aussi  se  dispersent  à  travers  les  provinces 
nouvelles  conquises  par  le-s  Romains,  subissent  comme  les  autres 
peuples  de  l'Orient  la  fascination  de  la  grande  ville.  Les  particu- 
liers en  convoitent  le  séjour,  parce  qu'ils  y  voient  le  centre 
principal  des  affaires  et  du  commerce  avec  le  monde  entier;  les 
princes  de  Judée,  inquiets  de  l'avenir,  songent  à  s'y  ménager 
des  intelligences  et  des  influences.' Nous  verrons  d'ailleurs  que 
la  rapide  organisation  des  prisonniers  de  Pompée  en  commu- 
nauté indépendante  s'expliquerait  dirUcllement  si  Ton  n'admettait 
l'existence  à  Rome,  dès  le  début  du  i"^  siôcle  avant  l'ère  cliré- 

w 

njoelaUoQc  «zwqa«r«ntuT.  •  C'est  linsi  rjuM  csplotlo  lu  ti^fti  d«  Cirthigioe  (i&.. 
45.  6  cl  Hulv.)  lo  pttéDOcnfeDa  d«  U  m*t6c  ipoqou  dt  lui  tcul,  eomcnc  Cbri»lupl>e 
C«l<nb  nlui  d'u&c  éclipse. 
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tienne,  tout  au  moins  d'un  faible  noyau  de  résidents  israt^lit'is  *; 
'  Cependant  la  piîriode  qui  s'écoule  entre  l'ambassade  de  Simoi 
renvoyée  dans  son  pays  pour  cause  de  propagande  religieuse,  ji 
qu'aux  expéditions  de  Lucullus  et  de  Pomp*^  pn  Orient,  ne  non 
présente  pas  le  plus  petit  tëmoignagc  dénotant  la  présence  dt 
Juifs  à  Rome.  Il  est  vrai  que  des  écrivains  qui  auraient  pu  y  faii 
allusion,  comme  le  satirique  Lucilius  et  le  comique  Afranius,  ni 
nous  sont  guères  accessibles  que  par  de  minces  fragments.  Toi 
ensemble,  poètes  et  prosateurs  d'ailleurs  peu  nombreux  et  conm 
seulement  de  nom,  ou  se  bornaient  à  l'imitation  servile  des  Grecï 
ou  concentraient  leurs  investigations  sur  ce  qui  est  national 
indigène.  A  l'exception  de  quelques  aristocrates  qui,  tout  en 
piquant  de  littérature,  n'avaient  de  curiosité  intelligente  que  pou^ 
les  choses  de   la  (ïrèce,   le  Romain  de  ces  temps  était  moii 
attentif  aux  idées  et  aux  institutions  de  ses  vaincus  qu'à  leui 
trésors  et  à  leurs  vices.  Il  avait  de  ta  sagesse  de  ses  pères  et  d^ 
Texcellence  de  leurs  traditions  une  opinion  trop  haute  pour 
préoccuper  beaucoup  de  celle  des  étrangers.  Sa  course  à  travei 
les  civilisations  asiatiques  et  phénicienne  ne  lui  a  guère  appris  quij 
des  jouissances  et  des  besoins  matériels  et  lui  a  fourni  les  moyei 
d'y  satisfaire.  S'il  en  rapporte  quelque  croyance  nouvelle,  c'es 
qu'elle  répond  à  ses  instincts  de  sensualité  positive,  de  religlosil 
pratique  et  grossière.  C'est  pour  cela  que  tous  les  efforts  d( 
hommes  sensés  tendent  à  préserver  les  masses  d'une  communioi 
d'idées  avec  l'étranger,  qui  aboutirait  fatalement,  par  la  pente  dl 
caractère  national,  à  ta  corruption  des  mceurs  et  à  la  perversiojl 
des  intHlligences.  Pavmi  les  nations  vaincues  il  n'y  a  quelaOr»"^ 
qui  soit  assez  forte  pour  pénétrer  le  vieil  esprit  romain  de  soi 
influence  ;  elle  le  rertiplit  de  ses  croyances,  de  ses  institutions, 
ses  mœurs  ;  il  est  vrai  que  la  Grèce  trouvait  le  terrain  prépai 
par  la  communauté  de  races,  par  une  lointaine  et  incessante  tra- 
dition; le  VII'  siècle  achève  ce  que  les  cinq  sièclelî  priScédent 
avaient  largement  ébauché.  L'action  de  l'Asie  ne  s'exerça  d'aboi 
qu'en  passant  par  ta  Grèce,  qui  l'avait  subie  ello-mème  depuis  «i 
temps  immémorial  ;  et  les  Grecs  n'ayant  Jamais  rien  eu  de  coi 

'  C'est  poiiT  «s  rBi«on:«  «]u*îl  nous  csl  impossible  de  p&rtB^er  l'oplnidn  dsM.Sdiûr 
OUT.  cit.  :  •  AllcB  dlot  -Titr   (tcilich  nur  »n  votab«rpr«hHnrlM   AufUrtrit  iia  J^ti 
tu  Kom.  •  L.  Uclt^er,  duDii  lu  diBBcrtalion  que  nouit  ùvaaa  ciléo,  «  compris  coi 
oous  qu'il  ^tsit  difticilu  d'explif^uor  le  rôl«  JoiporUnl  joti6  par  lo  coDimunauté  Juil 
«tans  lo  procbs  de   Plscct»,  si  l'on  no  fait  remonter  Iitur  pmmier  élabtlMeaieiot 
RoniD   au-delà   de   la  coti<)u&lc  du   temple   par  Porapte.   Voir  p.  7,  note  :  •  Emi 
Jtidirio  nioo  scriplom  qui  Judsos  llicroDolymis  cxpugnatls  a  Pompeîo  obMJei  fteU 
et  Koinam  esptivoe  duclos  primos  Humœ  taiase  paiant  Deqae  JoMphi  verba  {Xi 
Jm4,,  XIV,  4,  ij)  hoc  fsclniD  t«tUrf  -poue  oesHo  >. 
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"mun^vec  la  JmJée,  par  antipathie  morale  et  incompatibilité  reli  ■ 
gieusc  plus  encore  que  par  l'absence  de  ivlaliona  matérielles ', 
les  Juife  n'eurent  tVabord  dans  cette  action  aucune  part.  Ce  sont 
cependant  les  pliilosoplies  grecs  qui,  sans  le  vouloir  et  sans  le 
savoir,  préparùnnii  les  Honiains  à  comprpndre  ce  que  lo  judaïsme 
avait  de  plus  original  :  une  religion  monothéiste,  Tadoi-ation  d'un 
Dieu  id<5al,  sans  statues  et  sans  symboles  nialc^rit^Is  -. 

Lorsqu'à  la  faveur  des  dissensions  intestines  qui  compromirent 
les  résultats  heureux  de  la  politique  des  premiers  Macchabées, 
Pompée  poussa  jusqu'à  Jérusalem  et  lit  le  siège  du  temple,  il  se 
trouvait  parmi  ses  lieutenants  et  les  tribuns  de  ses  légions  plus 
d'un  noble  Romain  qui  avait  été  iailié  dans  Athènes  ou  dans 
Rhodes  par  les  enseignements  de  l'Académie  et  du  Portique  à 
Vunité  de  la  nature  divine,  à  la  lliéorie  du  démiurge  ordonnateur 
du  monde,  de  l'esprit  universel  le  pénétrant  d'activité  intelli- 
gente *. 

Parmi  les  témoignages  perdus  gui  conservèrent  chez  les  Latins 
le  souvenir  de  cette  conquête,  à  peine  perceptible  pour  les  Ro- 
mains dans  la  série  des  triomphes  qu'ils  remportèrent  en  Orient, 
mais  d'une  importance  capitale  pour  nous  par  ses  conséquences 
ullérieures,  nous  regrettons  surtout  celui  de  l'historien  Tite- 
Live  *.  La  modération  habituelle  de  cet  auteur,  les  tendances  phi- 
losophiques de  son  esprit,  et  une  sorte  de  générosité  cosmopolite 
qui  l'aOVanchit  d'ordinaire  des  bas  préjugés,  nous  permettent  do 
supposer  que  son  Jugement  sur  la  nation  juive  l'ut,  sinon  exempt 
de  toute  erreur,  du  moins  digne  et  équitable.  Nous  nous  trompons 
fort,  ou  les  réflexions  que  lui  suggéra  la  prise  de  Jérusalem  sur 
les  croyances  et  les  coutumes  religieuses  des  Juifs,  ont  été  repro- 
duites dans  une  page  où  Dion  Cassius,  évidemment  sur  la  foi  d9 
récits  intérieurs,  raconte  et  juge  les  mêmes  événements  '  :  «  Les 

■  Joiàphe,  Comirt  Ap.,  U,  10.  îQïiutie  le  contraire  ;  loaif  cria  s'nt  vni  qne  de  tes 
contemporaîu  et  non  des  Grecs  suivant  l'idéal  du  temps  de  l'Oriclès. 

*  JiHÀphe,  CoHtre  A?.,  II,  16,  p.  (83,  cotutaie  ces  ressemblances  do  la  pUiloMiiUie 
heUAûque  et  du  dof^iae  Juif  sur  la  nature  dirine. 

>  Si  les  Stolcie!»,  pu  leurs  doctrines  sur  Ia  ualuro  de  Diou  et  «a  pravidoDce, 
EeiQbtcQl  appelés  4  sympathiser  ihéori({iicm«nt  avec  tes  Juif»,  il  jiurilt  t[uVii  rébUli 
tu  Ifiir  i^lnicnl  Tort  contraires.  Voir  JoBÎ>Dbc,  Contrt  Ap.^  II,  7  et  fititm,  dafenJant  ta 
naliou  ojiitrc  le»  mcnsoD^cs  (1«  l'osidonius  cl  de  MoUn.  Il  est  Jodc  au  moins  digne 
de  remarqua  que  PompcJe  «t  Ctcéron  ont  tous  deux  cateDdu  professer  le  premier  i 
RhodM.  De.,  Tutevî.,  W,  23  ;  Dt  Nai.  Dtor.,  I.  3,  44.  Quant  au  sotond.  il  a  ét<  te 
mblire  tavori  de  Cïc^ron  [voir  Ai-M.,  $9,  307  ;  90.^112:  91,  Ïl6)  el  r^ida  nS-no 
(liulquc  tenps  ù  Rome  cliez  son  disciple.  L'opiuioo  {)ue  Josiphe  lui  piAta  eur  la  rcli- 
poD  Juive  dericnt  &  Home  ropinloa  couraolc. 

*  Jo«.'-ptte  iuvoque  «00  tâtooiËuage  {A»t.  Jué.,  XiV,  4,  Z)  »T«>  wlui  de  SUtboa  el 
â«  picolas  do  Uamai. 

'    *  OioQ  Caj.,  37,  1*.  Kreinabemiuf,  dtn>  ks  supplimeota,  «  lefatl  à  M  Baauière  le 
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B  Juifs,  dit-il,  sont  séparas  du  reste  des  hommes  et  par  les  liabi- 
u  tudes  de  la  vie  en  gf^n^ral  et  surtout  parce  qu'ils  n'adoren; 
B  aucun  dieu  des  autres  j^euples.  Ils  n*en  reconnaissent  eflecti- 
B  vement  qu'un  seul  qu'ils  vénèrent  avec  une  ferveur  tenace.  A 
w  Jf^rusalem  ils  ne  lui  ont  jamais  lîlevt^  de  statue,  mais  ils  le  con- 
»  sidèrent  comme  un  ^tre  ineffable,  invisible  et  mettent  à  l'ho- 
B  norer  un  zùlc  qu'on  chercherait  vainement  chez  les  autres 
>  hommes.  Ils  lui  ont  construit  un  temple  des  plus  grands  et  des 
w  plus  beaux,  seulement  ce  temple  n'est  ni  clos  ni  couvert.  Le 
»  jour  qu'ils  consacrent  à  ce  Dieu  est  celui  de  Saturne;  c'est 
»  alors  qu'ils  accomplissent  de  |iréf»*rence  leurs  ciîrtfmonies  spé- 
»  ciales,  et  s'abstiennent  de  tout  travail  sCTieux.  Pour  ce  qui  est 
»  de  savoir  quel  est  au  Juste  ce  Dieu,  et  quelle  est  la  source  de  la 
»  crainte  qu'il  inspire,  cela  n'nst  pas  l'objet  de  mon  ouvrage,  et^^ 
w  du  reste  t^té  racontt^  par  beaucoup  d'auteurs  :  •stii.'kAi  n  cipiits 
Ces  derniers  mots  visent,  outre  Tile-Î.ive  qui  a  dû  se  plao 
mieux  que  tout  autre  <k:nvain  au  point  de  vue  des  soldats 
Pompde  dont  il  a  recueilli  les  récits,  Tacite,  Josèpbe.  Nicolas 
de  Damas  et  Strabon,  peut-être  des  historiens  aujourd'hui  lo- 
connus. 

Nous  voyons  chez  Josèphe  ' ,  dont  le  récit  est  confirmé  par  Cicé- 
ron  sous  le  consulat  duquel  eut  lieu  l'événement,  et  chez  Tacite 
qui,  à  propos  de  la  seconde  conquête, remonte  jusqu'à  la  premii're, 
que  la  conduite  des  vainqueurs,  au  lendemain  d'un  siège  acharné, 
fut  aussi  modérée  que  possible.  Pompée  accompagné  de  quel- 
ques-uns de  ses  officiers,  parmi  lesquels  Cornélius  Faustus,  un 
fils  de  Sylla  qui  avait  pénétré  le  premier  par  la  brèche,  entra 
dans  le  Saint  des  Saints,  contempla,  malgré  les  prêtres,  la  table, 
les  chandeliers,  les  coupes  d*or  et  resta  stupéfait  en  ne  rencon- 
trant au  fond  du  sanctuaire  ni  statue  ni  symbole,  mais  seulement 
une  place  vide  et  des  mystères  insaisissables  :  «  NuUa  iiUus  deum 
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récit  du  flit^  de  Jéruailccn  psr  Pompée,  mais  il  tï'y  a  uùi  ni  le  style  m  l*MprU  de 
TiM-Live,  CLI,  S'J  à  fia.  Il  en  lai  de  m^me  de  tous  les  kutres  pasMj^cs  àa  cas  •upp!^ 
nWDU  oii  il  est  ({uesUoii  des  Juifs.  La  pap;»  do  Dion  (^siii«  est  peul-dlre  la  plus 
rcmarquabla  de  celles  que  ranU<|uitâ  gr^o-lalina  nous  ait  limées  sur  les  3\xift  ; 
M.  Kenan  ;  a  trouvé  un  de  mi  meilleun  argumenu  od  Taveur  de  m  thtae  :  Z>«  JuJainu 
Cffaimi  race  M  eomait  rtUgiom,  Hitm  palii.  tt  Itltér.,  3  Ut.  18B3,  p.  146,  col.  %.  En 
Bonuns,  il  «st  Ucn  élranj^  qu«  préciirfiiieni  toutes  les  partiel  do  l'ouvnge  de  Tite-Lire 
oùil^tail  (juniUon  dea  Juifs  aiest  disparu, non  Beulemcnt  des  maDuacrit*  de  cet  auteur, 
nais  de  la  poIémi(|ue  des  Pbref.  Cette  dispariiioa  nous  paraît  dil^ciUincul  rorluile. 

»  Ant.Jud.,  XIV,  4.4  ;  But. /«d.,  1,7,  fi.  Cf,  Cicér-,  Pip  t'iac..  28.  fi7  el  suit.  : 
•  At  Cn.  Pompciufl  captîs  Uieroeol7mi«  victor  ex  illo'  fano  nihti  atiïfît  >,  Tadla. 
Bat.,  V,   S.   Uion   Casciua,    XXX.V1(,    15  et  16,  dit  au  contraire  quH  le  tcteor  du 
tecnplo  fut  pillif  au  ieDdemain  du  aitfre.  C'est  ttao  erreur  :  et  pillage  n'aul  lien  qi 
plus  lard  par  Craarus  allant  combattre  Ici  i'artbea  ;  AiU.Ju4..\l\^l,\.  < 
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^!ff^0i^y  vacuam  sedem  et  mania  arcana  '.  »  Il  respecta  le  trésor 
sacrt^,  si  considérable  qu'il  fut,  non  pas  seulement  par  afTectation 
de  générosité  comme  l'insinue  Cicéron  dans  l'intérêt  de  son  client 
Flaccus,  mais  par  une  sorte  de  respect  religieux.  L'Âme  de  Pom- 
pée fat  toujours  accessible  A  ces  vagues  terreurs  de  la  superstition 
devant  l'inconna.  Les  Juifs  cependant  lui  surent  moins  de  gré  de 
cette  modération  extraordinaire,  qu'ils  ne  lui  gardèrent  rancune 
d'avoir  violé  le  premier  le  secret  de  leur  temple.  Ils  le  feront 
bien  voir  le  jour  oii  Pompée  tombe  frappé  à  Pharos.  Une  des 
premiùrcs  causes  de  la  popularité  de  César  parmi  les  Juifs,  c'est 
qu'il  vengeait,  lui  l'instrument  du  Dieu  puissant,  une  profanation 
coupable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  la  première  fois,  dans  une  circonstance 
solennelle  et  malgré  l'ivresse  d'une  victoire  chaudement  disputée, 
un  général  romain,  un  bomme  d'Etat,  flt  preuve  vis-à-vis  des 
Juifs,  au  centre  même  de  leur  métropole,  de  tolérance.  Ce  fût  un 
spectacle  nouveau  pour  les  vaincus  et  bien  propre  à  les  sur- 
prendre ;  habitués  par  leurs  précédents  désastres  à  tous  les  sacri- 
lèges militaires,  ils  virent  le  Romain  le  plus  célr^bre  de  son  temps 
ne  témoigner  après  la  victoire  qu'une  curiosité  respectueuse  ;  au 
lendemain  de  l'assaut,  l'aire  puriner  le  sanctuaire  pai'  ses  prêtres 
attitrés.  Se  souvenait-il  que  Xerxès  avait  agi  de  même,  lorsqu'il 
eut  occupé  l'acropole  d'Athènes  '  ?  Mais  là  se  bornèrent  ses  con- 
cessions à  la  forme  religieuse  qu'il  venait  de  découvrir.  Ceux  qui 
s'étonneraient  que  les  Romains,  après  avoir  pénétré  avec  Pompée 
dans  le  temple  de  Jérusalem,  n'en  eussent  pas  remporté  le  secret 
de  ses  enseignements,  se  placent  au  point  de  vue  moderne;  en 
dépit  d'une  certaine  culture  philosophique  venue  des  Grecs,  ce 
point  de  vue  ne  pouvait  élre  celui  des  anciens  Romains.  Si  cer- 
tains compagnons  de  Pompée  étaient  capables  à  la  rigueur 
(Pompée  lui-même  ne  l'était  guère)  des  facultés  abstractives  qui, 
dégageant  l'idée  divine  de  ses  manifestations  extérieures,  la  con- 
çoivent avec  les  caractères  d'une  unité  rationnelle,  c'était  en  tant 
que  philosophes  et  non  comme  politiques  ni  comme  hommes 
d'Ktat.  Il  ne  pouvait  y  avoir  do  religion  pour  eux  que  sous  les 
espèces  polythéistes  ;  toute  autre  doctrine  leur  parai:^sait  spécu- 
lation pure,  non  susceptible  de  passer  dans  l'esprit  des  foules,  et 
dans  la  pratique  des  nations.  Peut-être  que  si  les  secrets  de  la 


'  Jo«^h«,  Contrt  Ap.,  Il,  7.  ob  !«  témoîpitftpe  d«  PompAo  cl  Aa  Cranoi  6it  invoqua 
comreo  rériiUtioQ  àv*  «tuiUTililét  qui  m  tl^biuient  uhex  Ici  Circcs  et  chai  l«s  RomaiDi 
sur  I  adorstluQ  do  U  U*l«  d'Ane,  etc.  Nou«  •iiroiu  à  revenir  sur  ccb  idéM  à»xu  U 
II'  pirtle  d«  notre  (ravaiL 

•  tiérod.,  VIII,  M,  11. 
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sagesse  mosaïque  avaient  été  révélés  (et  rien  ne  proave  fpj'îïs 
l'aient  éW  suffisamment  apr^s  la  conquête  aux  oltlciers  de  Pom- 
pée), non  pas  aux  représentants  d'une  arrstocratîe  routinière  et 
bornée,  mais  à  des  esprits  subtils  et  novateurs,  à  oh  ÂHstIde.X 
un  Thémislocle,  aux  Athéniens  vainqueurs  des  Perse?,  à  un  Xé- 
nophon,  l'historien  de  la  retraite  des  dix  raille,  aui*aient-il.s  d^^ 
lors  trouvé  en  Occident  un  écho  puissant  et  proIongéîNe  voyons- 
nous  pas  les  Grecs, dès  le  sisièrae  sic^cle  avant  notre  i?re,  recevoir' 
l'empreinte  de  l'Arménie,  de  la  Syrie,  de  la  Phrygle,  delà  Verse 
et  se  modifier  à  ce  contact  non  seulement  les  doctrines  des  esprits 
supérieurs,  mais  aussi  les  pratiques  religieuses  de  la  ibule  ?  L'es- 
prit romain,  même  quand  il  est  représenté  par  des  intelligences 
cultivées  comme  LucuUus  et  Cicéron,  n'a  pas  cette  lacilité  d'assi- 
milation tbéoriqiiu.  Kt  puis,  la  raison  (VKtat,  qui  demeure  l'u/^Cmàj 
ratio  des  penseurs  les  plus  originaux  de  Rome  jusqu'à  la  décom--| 
position  définitive,  étouffe  dans  son  germe  le  désir  même  de  rè-( 
nouveler  les  Institutions  traditionnelles,  parmi  lesquelles  celles 
de  la  religion  leur  paraissent  les  plus  respectables.  C'e^t  ainsi  que 
Toccupalion  du  royaume  de  Judée  par  les  Romains  en  l'année  63 
serait  probablement  restée  sans  influence  sur  la  civilisation  de 
l'Occident,  si  les  événements  qui  suivirent  n'en  avaient,  d'une  ma- 
nière assez  imprévue,  tiré  les  conséquences. 

Ce  fut  le  28  et  le  29  septembre  de  l'an  693  de  la  ville  (Cl  av.  W.) 
que  SG  déroula  dans  Rome  le  cortège  éblouissant  de  Pompée, 
triomphant  des  nations  orientales.  —  Le  décret  qui  lui  accordait) 
cet  honneur  '  énumérait  l'Asie,  le  Pont,  la  Cilicie,  la  Papblagonie, 
la  Cappadoce,  la  CnHe,  la  Syrie,  la  Judée,  l'Arménie,  les  Pirates, 
et  ajoutait  la  mention  du  roi  Mîtliridate  et  de  Tigraue  dont  lai 
dynastie  âgurait,  ainsi  que  celle  de  Phraate,  derrière  le  charda' 
vainqueur  dans  la  personne  de  leurs  tlls.  Mais  il  ne  nommait  itSiS 
Aristobule  dont  les  démêlés  avec  Hyrcan  avaient  fourni  à  Pompée 
roccasioQ  de  prendre  Jérusalem.  Cependant  Aristobule  avait  étéj 
amené  prisonnier  à  Rome  avec  ses  deux  tilles  et  son  tlls  Antigone;! 
Alexandre  l'aîné  avait  trouvé  moyen  de  s'échapper,  en  route,  deftj 
mains   du  vainqueur  ^   On  conçoit  que,  perdus   dans   la  foulai 
innombrable  et  bariolée  des  captifs  détint  de  peuples  divers,  si' 
propres  à  piquer  la  curiosité  des  Romains,  par  leurs  costumespitto-| 
resques,  par  leur  type  étrange,  par  le  prestige  d'une  campagne 
aussi  lointaine  que  féconde  en  épisodes  romanesques,  les  JuiCs 


'  Fait.  Cap.:  Plmc,  Bitt.  hoI.,  VU.  27,  XXXVII,  6  ;  VeU.,  Il,  40  :  Plul.,  43.  «l 

DioD  Cbm..  XXXVII,  2J. 
*  Josftplie.  Ant.  Jud.,  XIV,  A,  -1  et  S. 
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aient  dA  être  remargot^s  à  peine,  malgré  la  pr45sencG  de  leur  i^i, 
dans  le  cortège  triomphal.  Ce  que  Von  ae  montrait  surtout,  ce  n'é- 
taient même  pas  les  flers  Arméniens  ramen(''S  avec  Tigrane  le 
Jeune  des  bords  de  rEuphmle,  mais  les  vaincus  du  Pont  et  parmi 
euT,  la  mort  ayant  (épargné  cette  honte  à  sa  personne,  Tîmage 
peinte  de  Mithridate  fugitif,  menant  son  cheval  par  la  bride,  et  celle 
où  il  rondait  l'âme  parmi  les  cadavres  de  ses  filles  '.Le  souvenir  de 
Lacullus  et  la  jalousie  s'âttacUant  à  la  personne  de  Ponipi^c  qui 
avait  surtout  remporté  des  succès  faciles,  amoindrissaient  encore 
aux  yeux  des  Romains,  le  mdrite  de  la  conquête  de  Jérusalem.  Le» 
malveillants  s'en  servaient  à  titre  de  moquerie,  beareax  do 
rabaisser  par  les  noms  de  «  Vainqueur  de  Salem^  i\'Arabat'Ches 
el  de  Sampsiceratne  romain*  b  le  prestige  d'un  triomphateur  qui 
abusait  du  triomphe. 

Tout  avait  contribué  d'ailleurs  à  ne  donnej  aux  événements  el 
aut.  choses  de  la  Judée  dans  les  préoccupations  des  Romains 
qu'une  place  accessoire.  La  chute  de  Jérusalem  est  de  l'année  où 
mourut  MiUiridate,  où  Cicéron  crut  sauver  Borne  des  projets 
Anarchistes  de  Calilina.  Il  fallait  tout  l'extraordinaire  du  premttJr 
de  ces  événements,  pour  arracher  Rome  aux  préoccupations  que 
lui  causait  le  second.  On'»-tait-ce  que  la  conquête  d'une  ville 
Jusqu'alors  obscure  et  inilin"érente,  pour  tirer  tout  un  peuple  de 
l'attente  anxieuse,  de  la  tristesse,  de  la  terreur  où  le  plongeaient, 
moins  les  desseins  vrais  de  Catilina  que  tout  le  bruit  mené 
autour  de  la  conjuralioai  par  Cicéron  et  ses  amis?  «  Les  femmes 
de  Rome,  nous  ditSallusle',  déshabituées  par  Tétat  prospère  de 
la  République  des  craintes  d'une  invasion,  se  désolaient  devant  la 
perspective  d'une  guerre  civile;  on  cessait  également  de  s'enor- 
gueilUr  des  triomphes  extérieurs  et  de  goûter  les  jouissances  qu'iîis 
assuraient:  chacun  désespérait  de  soi  et  de  la  patrie.  »  Aux 
portes  de  Rome  deux  généraux  vainqueurs,  0*  Marcius  Rex  et 
0-  Metellus  le  Crétique,  attendaient  vainement,  avec  le  titre 
d'imperator,  que  le  sénat  leur  décernât  le  triomphe.  Celui  de 
Pompée  n'eut  lieu  que  deux  ans  après.  A  l'exception  des  victoires 
les  plus  brillantes  et  des  courses  les  plus  aventureuses,  tous  les 
hauts  faits  de  son  armée  ne  se  dessinaient  plus  aux  regards  de  la 

*  Voir  U  dMcripiioa  du  triomplio  ch«  Plul.,  Pcmp.,  48.  qui  nomme  cej^niliiil 
jMnai  W  cuTifwUt  du  cortège.  Arittobule.  roi  des  Juifs.  Plioo,  XXXVIl,  6.  ioAtkb 
priii(.-ip«UaicDl  fur  les  mpgnificcoces  atUstique»  el  «utres  dont  ce  Uiompbe  uni^a 
p«miU  IVUirtgc  :  •  Veriore  luiurÙB  triumpho.  • 

'  Ci.  Uamnsen,  Bt»l.  rom.,  irod.  AkstD'lre,  \1.  p.  303  et  «uIt.;  de.,  Ai  Attie., 
II.  9.  I  ;  t4,  1  ;  16.  2  ;  17.  i  .  Vi,  3.  L'alluiioa  à  Ii  cocii]U«t«  de  Jénualcm  e»t  une 
dM  pUmntvin  lavorïtes  de  Do^ron  flur  te  compte  de  Pompé*. 

1  S*UusU.  Cmlit.,  31,  3  et  30,  4. 
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foule,  qne  dans  le  vague  des  loîiUaîn:'  souvenirs.  Depuis  Paul* 
Ëiuilo  les  Romains  avaient  vraiment  ijuelque^  droits  de  sf  moiUr 
blasés  devant  le  défilé  des  prisonniers  orientaux,  devant  l'imaf 
des  villes  vaincues,  des  dieux  conquis,  des  fleuves  traverses  et  dt 
montagnes  Irancbies.  Les  liabitanU  de  la  cité  sainte  de  Judée, 
membi'es  de  la  famille  royale,  entrevus  pendant  les  deux  jom> 
nées  du  triomphe  se  perdirent  dans  l'immense  cohue  de  Rom^H 
et  si  les  vainqueurs  les  remarquèrent   peu,  il  n'est  pas  croyabl^l 
qu'eux  mêmes  aient  fait  quelque  effort  pour  attirer  davantage  les 
regards. 

Ceux  qui  étaient  de  condition  ordinaire,  devenus  par  le  droit 
la  guerre,  la  propriété   des  légionnaires,  furent  vendus  comme 
esclaves  ou  trouvèrent  le  moyen  de  se  racheter  aussitôt  près  de 
ceux-là  mêmes  à  qui  lis  étaient  échus  en  partage  '.  Un  témoignage 
formel  de  Philon  qui  écrit  moins  d'un  siècle  après  révénemenl 
nous  l'apprend.  Affranchis,  dit-il,  puis  revêtus  du  droit  de  cité, 
c'est-à-dire  devenus  Romains  au  sens  le  plus  étroit  du  mot,  avec 
toutes  les  prérogatives  de  ce  titre,    les  Juifs  s'établirent  dans  le 
quartier  l'ranstéverin  qu'ils  peuplèrent  en  grande  partie  et  où  ils 
s'organisèrent  en  communauté  distincte.  Nous  verrons  ailleurs  sur 
quelles   bases  légales  et   dans    quelles    conditions  privilégiées. 
Remarquons  dès  à  présent  qu'il  n'y  a  point  d'exemple,  du  moins ^_ 
notre  connaissance,  d'une  nationalité   quelconque    vaincue  pQjH 
asservie   par    les   Romains,  qui  ait  trouvé  moyen,    avec   ceUe 
décision  et  cette  promptitude,  de  se  reconstituer  au  sein  même  ^^^ 
ses  ennemis,  en  accordant  avec  leur  législation  ses  coutumes  et  ^M 
foi  héréditaires.  Le  fait  serait   absolument  inexplicable,  si  l'on 
n'admettait  une  solidarité  étroite  entre  tous  les  prisonniers  de^ 
même  provenance,  l'abnégation  de  chacun  au  profit  de  tous  et 
mise  en  commun  des  ressources  emportées   de   la  patrie,  ai 
secours  surtout  envoyés  par  les  parents,  les  amis  et  irs  pouvoi 
religieux  de  la  Judée.  C'est  en  effet  à  pi'ix  d'argent  qu'en  tout  état 
de  cause  le  prisonnier,  l'esclave  pouvait  racheter  sa  liberté.  L'af- 
franchissement de  plusieurs  milliers  d'hommes  suppose  a  priori 
un  capital  considérable  :  les  malheureux  emmenés  par  les  soldais 
de  Pompée  et  devenus  leur  cliose,  en  pouvaient  être  difricUement 
les  détenteurs;  d'autre  part  leur  affranchissement  fut  réalisé  avec 
une  telle  promptitude  qu'il  exclut,  pour  le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux,  le  temps  nécessaire  àTacquisitton  d'un  pécule  sursaut 
Ensuite  la  qualité  d'affranchi,  laissant  subsister  entre  le  maître  et 
l'esclave  des  liens  d'ordre  moral  et  politique,  il  fallait  autre 
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'  PLUon,  Usai,  ad  Cûhm  ,  23.  ^it.  Tauchnili;  II,  r)68.  Mil.  MangoM. 
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que  do  l'argent  pour  en  obtenir  la  faveur  ' .  II  était  nécessaire,  dans 
le  plus  Krand  nombre  des  cas,  d'y  joindre  de  bons  procédés,  une 
condescendance  respectueuse,  des  manières  insinuantes,  de  pro- 
duire cette  conviction  dans  l'esprit  des  maîtres,  qu'une  fois  mis  en 
possession  des  privil^es  de  la  liberté  qui  menaient  au  droit  de 
cité,  on  rendrait  par  reconnaissance  plus  de  services  que  si  l'on 
était  retenu  par  force  au  nombre  dos  esclaves. 

Aussi  dans  l'oeuvre  si  rapidement  accomplie  de  l'affranchis- 
sement commun,  les  Juifs,  prisonniers  des  soldats  de  Pompée, 
durent  non  seulement  se  faire  la  courte  échelle,  mais  trouver  un 
point  d'appui  chez  des  coreligionnaires  libres,  précédemment 
établis  à  Home.  Il  fallut  plus  que  cela  encore  :  à  la  faveur  des 
troubles  qui  continuèrent  d'agiter  la  Judée  après  le  départ  de 
Pompée,  il  a  du  se  produire  certainement  une  émigration  fré- 
quente vers  les  parties  les  plus  tranquilles  de  l'empire,  surtout 
vers  cette  ville,  dès  lors  immense,  oti  tant  de  personnes  avaient 
à  retrouver  des  parents,  des  amis,  des  chefs  de  part^  Tantôt  par 
dévouement  pour  la  cause  du  judaïsme  en  général,  tantôt  par 
affection  pour  les  victimes  de  la  dernière  guerre,  souvent  aussi 
par  intérêt  et  dans  le  désir  d'utiliser  les  ressources  industrielles 
et  commerciales  d'un  centre  unique  au  monde,  des  exilés  volon- 
taires vinrent  grossir  la  communauté  issue  du  malheur  des  événe- 
ments. Ce  qui,  jusqu'à  ce  jour,  avait  empêché  les  Juifs  de  pous- 
ser jusqu'à  Rome,  alors  qu'ils  se  répandaient  sans  crainte  à  tra- 
vers la  Syrie,  l'Egypte,  les  lies  et  le  continent  Hellénique,  c'était 
la  crainte  de  ne  pas  rencontrer  au  voisinage  des  Dieux  de  la 
République  et  autour  de  lears  temples  respectés,  la  tolérance  qui 
faisait  rarement  défaut  ailleurs.  La  modération  de  Pompée  et  de 
ses  lieutenants  au  lendemain  do  la  conquête,  une  première  expé- 
rience de  la  vie  à  Rome  sous  la  garantie  des  lois  communes, 
prouvèrent  suffisamment  au  Juif  qu'il  serait  plus  tranquille  dans 
rexcrclce  de  son  culte,  plus  indépendant  dans  la  pratique  de  ses 
devoirs,  confondu  parmi  la  foule  des  Romains  de  Rome  ,  que 
côte  à  côte  avec  les  Grecs  railleurs  ou  les  Egyptiens  jaloux  •.  11 
s'aperçut  que  de  toutes  les  nations  avec  lesquelles  il  avait  entre- 
tenu jusqu'à  ce  jour  des  rapports  forcés  ou  volontaires,  le  peuple 


*  Sur  1m  fonnâlilds  da  l'alTr&DchuitiMne&t  et  sas  conséquanees,  voir  Madvifi,  L'Btl 
rvM«im  1. 1,  p.  2ni  et  lulv.,  trad.  Moral,  Paris,  t&81. 

■  Sur  la  haine  des  Egyptiens  pour  les  Juif»,  voir  Josèplie,  Coaln  Àp.,  I,  25  ;  cT.  1, 
13.  Sur  Id*  diTlakms  «nlre  Grecs  el  Juifs  ù  Aloxaadrio,  oii  Alaxandre,  dovatlçant  la 

Eolitiqua  da  C4aar,  laur  arait  accordé  l'é^aliU  absolu*  dcvaal  la  loi  (id.,  Btl.  JvJ., 
l.   18.  7,  «l  Cntr*  À».,  II,  4  el  BuJv.],  voy.  Jo*fe|>be,  An$.  Jwd.,  XVIU.  8, 1.  ei 
XIX.  S,  2. 

T.  Vni,  B»  15.  I 
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Romain  était  en  somme  le  plus  tolérant,  parce  qu'il  était  le  plus 
fort;  que  de  tontes  les  villes  commerçantes,  celle  de  Rome  par  sra 
étendue,  par  le  cosmopolitisme  de  ses  habitants,  par  la  diTersité 
et  l'exigence  des  intérêts  et  des  idées  dont  elle  était  le  centre, 
constituait  l'abri  le  plus  sûr  pour  des  hommes  qui  mettaiâst  «a- 
dessusde  tout  la  liberté  de  leur  foi.  Il  était  dans  la  nature  des 
choses  que  la  population  Juive  de  Rome,  dont  la  premièie 
amorce  pour  nous  date  des  ambassades  envoyées  par  les  Mac- 
chabées, considérablement  accrue  ensuite  après  les  campagjies 
de  Pompée  par  les  prisonniers ,  prit  on  développement  rapide 
grâce  à  des  immigrations  volontaires  avec  l'arrivée  d'Âristobule 
et  de  ses  compagnons  de  captivité  *.  Quatre  ans  à  pmne  se  sont 
écoulés  depuis  que  la  conquête  de  la  Judée  est  un  fait  accompli 
et  déjà  la  communauté  juive  de  Rome,  qui  jusqu'alors  était  à 
peine  perceptible,  force  un  orateur  comme  Cicéron  à  compter 
avec  sa  puissance  financière  et  son  influence  politique  ;  un  phi- 
losophe comme  Varron  à  témoigner  de  sa  supériorité  en  matière 
reli^eose  *. 


n. 


Par  la  conquête  du  temple  de  Jérusalem  s'annexait  à  la  reli- 
gion de  l'empire  romain  un  élément  de  foi  populaire  qui  en  était 
la  formelle  négation.  Un  peuple  soumis  par  les  armes  est,  devant 
l'opinion  romaine,  un  peuple  destiné  à  l'absorption  par  les  insti- 
tutions, en  première  ligne  par  les  institutions  religieuses,  conçues 
comme  le  facteur  le  plus  puissant  des  calculs  politiques.  Four 
la  première  fois  les  croyances  du  vaincu  se  refusaient  à  toute 
transaction  avec  celles  du  vainqueur  1  Celui-ci  allait-il  aviser  à 
briser  les  résistances,  à  détruire  ce  qu'il  ne  pouvait  soumettre? 
Ou  laisserait-il  debout  la  négation  de  sa  propre  divinité,  au  risque 
de  compromettre  non-seulement  l'identification  politique,  but 
suprême  de  la  conquête,  mais  le  prestige  du  conquérant  lui- 
même  î  Y  avait-il  un  modus  Vivendi  qui  permit  à  une  commu- 
nauté de  l'ordre  religieux  d'exister  dans  l'Etat,  en  l'unissant  au 
corps  social  par  tous  les  liens,  sauf  par  celui  qui  était  considéré 
jusqu'alors  comme   le   plus  puissant  et  comme  la  garantie  des 

»  Cf.  Hav«t,  ouT.  cit.,  II,  p.  U9. 

*  Gc,  Pro  Fiae.,   28,  «7  et  suhr.  Cf.  B«  Pn>9.  eoMitl.,  B,  10,  et  Vivm  Ak 
S.  AupuBt.,  Civ.  Bw,-;  IV,  31,  2. 
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autres?  Quel  pouvait  être  ce  régime,  assez  efQcace  au  point  de 
vue  liu  gouvernement,  pour  que  son  auturité  restât  entière,  assez 
accommodant  au  point  de  vue  des  sujets  nouveaux,  pour  exclui^ 
tout  motif  sérieux  de  mécontentement  et  de  révolte?  Ces  questions 
ne  se  posèrent  pas  tout  d'abord  avec  cette  netteté  devant  l'esprit 
des  vainqueurs  de  la  Judt^p.  Ils  les  pressentaient  vaguement 
comme  uous  le  constaterons  pai*  de  curieux  témoignages,  et  va- 
guement aussi  en  cherchaient  la  solution.  L'accord  de  quelques 
esprits  supérieurs,  d'Aristobule  et  de  César.  d'Hiîrode  et  d'Au- 
guste y  devait  aboutir  naturellement  et  par  les  voies  les  plus 
«imptes. 

En  attendant,  le  dédain  même  qui  avait  accueilli  les  Juifs  à 
leur  entrée  dans  Rome  leur  créait  une  situation  qui.  pour  n'être 
pas  brillante,  n'en  était  pas  moins  avantageuse.  Ils  prenaient  pos- 
session, sans  bx'uit,  du  la  liberté  d'abord,  du  droit  de  cité  ensuite  : 
a  Amenés  prisonniers  en  Italie,  dit  Philou,  ils  avaient  été  a£Draii- 
ctiis  par  ceux  qui  les  avaient  acheU^s;  et  on  ne  les  Torça  en  rien  & 
violer  les  lois  de  leurs  pères.  Cependant  on  savait  qu'ils  avaient 
leurs  lieux  de  prière,  qu'ils  s'y  réunissaient,  surtout  aux  jonrâ 
aaint^i,  ets^y  instruisaient  publiquement  dans  la  sagesse  hérédi* 
iaire.  On  savait  qu'ils  ramas-saient  de.s  sommes  d'argent  sous 
l'orme  d'offrandes  sacrées  et  ies  envoyaient  à  Jérusalem  par  l'in- 
termédiaire des  sacriUcateurs  '.  »  Homalns  en  tout  le  reste  (Puiuopi 
4t itnvb vXttoj;...)  et  soumîs  à  la  législation  de  leur  patrie  nou- 
velle, ils  ne  mettaient  à  leur  obéissance  de  citoyens  qu'une  res- 
triction, mais  intraitable  celle-lÀ  et  irréconciliable  :  ils  se  refu- 
saient À  adorer  les  dieux  de  l'empire  sans  cberchcr  d'ailleurs  à  les 
combâlti-e  ;  iUi  demandaient  à  adorer  le  Dieu  de  leurs  pères,  à  la 
manière  de  leurs  pères,  sans  vouloir  répandre  autoui'  d'eux  ni 
jencore  moins  imposer  leur  foi.  $1  les  Juifs  étalent  restés  pauvres 
et  obscurs,  nul  doute  que  Tesprit  pratique  du  gouvdrnemert  de 
Rome  ne  les  eût  toujours  laissés  eu  possession  paisibje  de  ce 
double  privilège  qui  ne  portait  ombrage  à  personne.  Mais  trois 
années  ne  se  sont  pas  écoulées  depuis  le  iriompbe  de  Pompée,  et 
déjà  sur  le  forum  romain,  par  la  voix  du  premier  avocat  de  la 
ville,  parla  voix  du  consul  dont  l'année  avait  vu  la  chute  de  Jé- 
rusalem en  m*^me  temps  que  la  ruine  de  CalilJua,  les  Juifs  sont 
pour  leur  richesse  et  leur  opposition  à  la  religion  nationale  si- 
gnalé» aux  convoitises,  aux  haines  de  la  foule».  Le  plaidoyer 
pour  flaccus  est  bien,  comme  dit  M.  Ilavet  •>  une  de  ces  révéla- 


>  PbiloD.  ligat.  ad  CtfiMi,  23,  4dil,  TtudiaUx. 
•  PfO  Fi«t.,  28,  G6  «t  »uiv. 
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tions  qui  éclatent  par  moment  au  milieu  du  silence  de  This- 
tolre*.  »  11  est  le  premier  épisode  du  mouvement  antisémitiqaei 
Rome,  mouvement  enrayé  bientôt  par  César  et  qui,  reprenant  à  U 
suite  d'un  malentendu  public  sous  Tibère,  ne  devait  s'arréterqa'i 
la  faveur  des  persécutions  contre  les  chrétiens  sur  lesquels  il  se 
détourna. 

L.  Valérius  Flaccus  ',  fils  d'un  consulaire  qui  était  mort  en  Asie 
durant  la  guerre  contre  Mithridate,  s'était  élevé  par  degrés  jus- 
qu'à la  dignité  de  préteur.  11  en  avait  rempli  les  fonctions  à  Rome 
l'année  du  consulat  de  Cicéron  et  rendu  à  ce  dernier  des  services 
signalés  pour  la  répression  de  la  conjuration  de  Catilina.  L'année 
suivante  il  fut  envoyé  en  Asie  en  qualité  de  propréteur  et  s'y  con- 
duisit à  peu  près  comme  Verres  à  quelque  temps  de  Jà  s'était 
conduit  en  Sicile,  c'est-à-dire  en  concussionnaire  effironté.  A  son 
retour  il  fut  accusé  par  D.  Laelius,  à  l'instigation  peut-être  et 
certainement  avec  l'approbation  de  Pompée.  Quoique  le  crime  de 
concussion  fût  manifeste  ',  Hortensius  et  Cicéron  (il  ne  fallait  pas 
moins,  paratt-il,  que  les  meilleurs  avocats  et  les  plus  populaires 
de  la  ville  pour  cette  cause)  réussirent  à  arracher  un  acquitte- 
ment. Cicéron  avait  un  intérêt  particulier  à  défendre  chaleureu- 
sement un  tel  client  :  il  comptait  sur  lui  pour  l'assister  dans  sa 
lutte  contre  Clodius,  comme  naguère  il  l'avait  assisté  contre  Cati- 
lina. Cicéron  refit  donc  en  sens  inverse  le  plaidoyer  contre  Ver^ 
rès  :  certains  passages  du  discours  pour  Flaccus  sont  des  chefs- 
d'œuvre  de  rouerie  avocassière,  de  déguisements  diplomatiques. 
Une  partie  de  la  cause  fut  plaidée  sur  le  dos  des  Juifs  :  c'est  la 
seule  qui  ici  nous  intéresse. 

Ce  texte  est  si  connu,  il  a  été  si  souvent  cité  qu'il  nous  semble 
presque  superflu  de  le  reproduire  *.  Peut-être  cependant  n'a-t-on 
pas  assez  insisté  sur  sa  portée  et  sa  signification  historique  en  ce 
qui  concerne  les  débuts  de  la  communauté  juive  &  Rome.  On  sent 
que  le  mépris  affiché  par  l'orateur  est  plus  apparent  que  réel; 


»  Onv.  du,  I,  p.  152, 

■  Snr  L.  Valérius  Flaccus,  voir  Pauly,  RtaUneyelop.,  VI,  2, 2346. 

*  Da  manirestissimis  criminibus  exemit  Cicero,  Uacrob.,  II,  1.  Ceat  pu  1«  disecNu* 
de  Cicéron,  6, 14,  qu'on  soupçonne  rintervention  de  Pompés. 

4  Nous  mettons  en  note  les  passages  essentiels  :  *  Sequitnr  auri  illa  invidia  jo- 

daici.  Hoc  niminim  iUud  est  quod  non  longe  a  gradibus  Aoreliis  tuK  causa  didtor  : 

hoc  cïimen  biç  locus  abs  te,  Laeli,  atque  illa  turba  [Judnorum  Bcil.l  qwnu  est  : 

Sda  quanta  sit  manus,  quanta  concordiaf  quantum  valeat  in  concionibua.  Sammisst 

Toce  agam,  tantam  ut  Judices  audiant  ;  neque  enim  desunt  qui  istos  ia  me  atqae 

in  opUmum  qaamque  incileat,  quos  ego,  quo  id  fadlius  fadant  non   adjuvabo 

huic. . . .  barbane  superstitioni  resistere  severitatis,  multitudinem  Judaeorum  Qsgran- 
tem  non  numquam  in  concionibus  prœ  republica  contemnere  gravitatis  sunima 
fuit.  > 
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qu'il  diminue  à  deaseiu  l'importance  des  victimes  de  Flaccus  pour 
altt^nuor  d'autanl  la  faute  rîe  son  cliPiit.  Mais  est-il  paroles  plus 
signiticatives,  dans  la  bouche  d'un  tel  avocat,  que  celles  où  il  fait 
allusion  au  nombre  des  Jiûfâ,  à  leur  union,  à  leur  inAuenec  dans 
les  assemblées  électives,  où  il  montre  leur  multitude  :  Flagran- 
t^n  non  tiitnquam  in  conctonibus  ?  Si  ces  insinuations  sont  fon- 
dées, et  il  n'y  a  pas  de  raisons  pour  croire  le  contraire,  Lmlius 
soutenu  dans  ce  procès  par  Pompf^e,  est  en  réalité  poussé  par  les 
Juifs,  qui  lut  ont  fait  choisir  jusqu'au  tribunal  le  plus  favorable  à 
une  manifestation  publique,  solennelle  de  leurs  droits. 

Si  nous  ne  savions,  par  une  foule  d'exemples  fameux,  que  Ci- 
céron  est  passé  maître  dans  l'art  d'embrouiller  les  causes  mau- 
Taises,  d'accumuler  les  considérations  accessoires  qui  vont  à  son 
i)ut  et  d'atténuer  le  fait  principal  quand  11  le  génc,  son  plaidoyer 
contre  les  Juifs  sufârait  à  le  prouver.  Que  l'on  s'en  tienne  &  ce 
que  l'avocat  avoue,  on  ne  concevra  pas  que  des  accusateurs 
sérieux  aient  compromis  leur  cause  en  ramassant  un  grief  qui 
tombait  de  lui-même.  Il  est  probable,  quoi  qu'en  dise  Cicéron,  que 
de  l'or  arrêté,  sous  le  prétexte  de  l'intérêt  public,  en  divers  en- 
droits de  l'Asie,  une  quantité  notable  était  restée  aux  mains  de 
Flaccus  ou  de  ses  lieutenants;  plus  probable  encore  que  la  dé- 
fense d'exportation  n'avait  eu  pour  but  que  de  faciliter  le  vol  '. 
Des  juges  romains  n'auraient  jamais  condamné  un  magistrat  pour 
avoir  fait  entrer  dans  les  caisses  do  l'Etat  de  l'or  confisqué  sur 
une  nation  mal  soumise,  la  veille  encore  ennemie  déclarée  do 
l'empire.  L'appel  au  fanatisme  des  Romains  conti'e  la  religion 
Juive  avait  pr^isément  pour  but  de  masquer  ce  cdté  faible  de  la 
défense.  Des  gens  ennemis  des  dieux  sont  hors  la  loi  :  Flaccus  les 
aui-ait-il  volés  quelque  peu,  qu'il  faudrait  lui  en  savoir  gré.  De 
même  Milon,  à  supposer  qu'il  eût  sans  provocation  assassiné 
Clodlus,  méritait  des  couronnes  pour  avoir  débarrassé  la  répu- 
blique d'un  citoyen  dangereux  '.  Dans  le  cas  de  Milon,  Cicéron 
tentait  d'obtenir  l'acquittement  de  son  client  en  grossissant  la  pour 
que  causaient  depuis  Catilina  les  représentants  de  l'anarchisme, 
en  provoquant  la  reconnaissance  pour  en  avoir  été  une  fols  de 
plus  débarrassé.  Dans  celui  de  Flaccus,  il  le  demandait  aux  pas- 
sions religieuses  ;  mais  ici  l'exemple  de  Pompée  le  gène.  L'expli- 

• 

'  Otle  exporUlion  de  l'or  pir  les  Juifs  ■  deitinatioti  du  tcmplo  il«  J^jftaleiu  eat 
■ItMtéo  par  une  fnulfl  d'autres  témoii^nsges.  Voir  notatutnent  Ptiilan,  Ltgat,  ad 
Vn»n,  23.  La  mUio  tlo  Flaccus  porta  sur  ceal  UvrM  iI'ot,  m  qui  ne  devait  pat 
repriscQler  le  toUl  ilc  la  contributiua.  Voir  une  inscrijiUciti  Juive,  rocuclllie  4  Sm;tDa 
dlDi  U>  C.  I.  G-,  l>ft97,  ri'Jotivo  o  une  uiiie  ErmbUbla. 

I  PraMiï.,  XXVII,  n  al  »uiv. 
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cation  quMl  en  donne  est  puérile  et  n'a  dû  convaincre  petwmne  '. 
N'est-ll  pas  étrange  en  somme  de  voir  le  disciple  de  Platon  et  dé 
Panétius,  l'auteur  du  traité  de  ïa  Nature  des  Dieuso  el  de  la  il*- 
publique,  f&ire  sonner  si  haut  contre  les  Juifs  vaincus  leur  oppo- 
sition toute  passive  aux  traditions  religieuses  de  Rome  ?  D  est 
vrai  que,  le  cas  échéant,  Cîcéron  eût  tout  aussi  bien  pris  en  mains 
la  cause  de  la  liberté  de  conscience  contre  les  Ainatiques  d'nn 
autre  âge.  Il  défend  Flaccus  sur  les  mftmes  faits  pour  lesqueJs  il 
avait  accusé  Verres  :  son  honriéteté  d'homme  et  sa  dignité  de  phi- 
losophe le  suivent  ràt%ment  sur  le  forum  ;  elles  ne  lui  serviraient 
qu'à  gagner  les  bonnes  causes,  et  le  métier  oblige  souvent  à  ea 
plaider  de  mauvaises. 

Ce  qui  est  plus  curieux  que  le  fond  du  procès  de  Flaccus,  C8 
sont,  en  ce  qui  concerne  les  Juif^,  les  circonstances  dans  lesquelles 
Toràteur  est  obligé  de  parler.  Par  Clcéron  nous  apprenons  la  ra- 
pide ot^nisation  des  Juifs  en  communauté  distincte  et  influente. 
Ils  sorti  là  en  grand  nombre  sur  le  forum  Aurélien',  voisin  sans 
doute  du  quartier  où  ils  habitaient,  entourant  le  tribunal  et  guet- 
tant avec  avidité  les  paroles  de  l'accusation  et  de  la  défense.  Leur 
rôle  n'est  pas  passif,  car  l'avocat  est  obligé  de  compter  avec  leurs 
manifestations,  et  celles  de  leurs  amis.  Il  à  peur  que  les  audi- 
teurs indignés  ne  couvrent  sa  voix  et  ne  pèsent  sur  l'esprit  des 
jug«S  :  il  ne  veut  être  entendu  que  de  ces  derniers.  Sans  doute 
que  les  anciens  maîtres  des  Juiftt,  devenus  leurs  patrons,  sont 
venus  au  tribunal  pour  les  sbutenir  de  leur  influence  ;  sans  doote 
qUe  les  esclaves  de  la  veille,  devenus  patrons  à  leur  tour,  ont  déjà 
toute  une  clientèle  pbpulaire,  qu'ils  amènent  avec  eux  afin  de 
marqrtér  leur  crédit.  Cette  assistance  sympathique,  ïmssi  nom- 
breuse que  déterminée,  oblige  un  consulaire  de  l'importance  ie 
Cicéroîi  à  des  précautions  oratoires  d'un  genre  particulier.  C'est 
lai-iiiiSmfe  (ïui  constate  non  seulement  que  les  Juift  sont  à  Rome 
nombreux  et  unis,  mais  qu'ils  ont  une  grande  influence  dans  les 
assemblées  politiques  :  in  concfonibits.  Déjà  le  souvenir  de  leor 
servitude  S'est  élfecë.  ïli  sortt  citoyens  libres,  électieurs  influents, 
menéttt^  t^outabié*  ;  il  ne  faut  rien  moins  qu'un  témoignage  de 
cetfe  autorité,  Jiôttt*  qrté  houS  né  criions  pas  à  Tin  vraisemblance. 

'  Pn^Flae.,  67  et  68  :  At  Cn.  Pompeiu»  captis  Hierosolymis  Victor  ex  illo  Tano 
nitiil  altigit.  Id  primis  hoc  ut  multa  alia,  sapiester;  in  tam  auspiciosa  «c  maledica 
cmtate  locum  Bermoiù  ofatrectatorum  non  reliquit. 

■  Sor  les  Oradia  Aurelii,  partie  du  Forum  où  ee  pleidft  l'afTaîre,  voir  Pro  QviRf., 
3J  ;  Pro  Stmto,  15  ;  /«  Piton.,  5.  H  semble  que  le  tribunal,  avec  son  escalier  de 
pierre,  fournit  &  une  affaire  importante  une  tribune  plus  solennelle.  C'est  pour  cela 
que  LœliuB  et  les  Juifs  l'ont  chofei.  11  avail  été  élev«  par  M.  Aurelios  CotU,  consul 
en  680  U.  C. 
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Le  fait  même  de  l'or  exporté,  non  plus  seulement  des  contrées 
grecques  et  asiatiques,  où  les  Juifs  se  livraient  à  un  commerce 
lucratif  depuis  de  nombreuses  années,  mais  de  l'Italie  même  où 
ils  avaient  abi)rd^  comme  prisonniers  de  guerre  Iroiâ  ans  aupa- 
ravant, atteste  lear  activité'  et  leur  intelligence.  Cic<?ron  n'insiste 
pas  sur  cette  richesse  si  vite  acquise,  pour  détourner  sur  les  ad- 
versaires de  P'iaccus  l'envie  que  lui  avalent  value  ses  concus- 
sions :  hwidia  auri  judaict.  Mais  le  mot  est  lancé,  quoique  avec 
un  autre  sens,  et  il  fera  son  chemin  dans  le»  esprits.  N'est-il  pas 
étranfce  de  constater  qu'aujourd'hui,  comme  alors,  il  eat  au  fond 
de  toutes  les  manifestations  antisémitiqnes? 

Trois  ans  apn?s  le  plaidoyer  pour  Flaccus,  dans  le  discours 
pour  les  Provinces  consuiaires  \  Cict'ron  trouvera  moyen  encore 
de  condenser  en  quelques  mots  l'expression  de  sa  llerté  mi^pri- 
sante  pour  les  Juifs  asservis  et  aussi  la  constatation  de  leur  puis- 
sance financii^re.  Après  le  df^part  de  Pompf'e.  Oabinius,  son  lieu- 
tenant, avait  continué  les  opérations  militaires,  pacifîd  la  Syrio,  la 
Palestine,  rEg)'pte  et,  de  concert  avec  Pison,  organise  l'adminis- 
tration de  ces  provinces.  Gic^ron,  leur  adversaire  politique,  leur 
reproche  d'avoir,  dans  cette  œuvre,  asservi  les  malheureux  pu- 
blioains.  que  l'on  ne  savait  pas  si  dignes  de  pitié,  aux  S^iens  et 
aux  Juif^,  nations  nées  pour  ta  set'vHude.  L'expression  par 
elle-même,  dans  la  bouche  d'un  Romain,  ne  tire  pas  à  conséquence. 
Elle  sert  dans  le  lan(ra0:c  courant  à  dcfsigner  les  Orientaux  en 
p^nf^ral  '  :  r^duib  sans  trop  de  peine  par  les  arnu^es  romaines  et 
d'ailleurs  Boorais  de  tout  temps  k  des  royautés  absolues,  les  Asia- 
tiques apportaient  dans  leurs  rapjKirts  avec  les  Occidentaux,  la 
résignation  que  leur  commandait  la  df^faite,  la  souplesse  dont  on 
long  pass*"'  \fur  avait  fait  une  habitude.  On  peut  dire  cependant 
que,  devant  l'opinion  romaine,  la  constance  des  Juifs  à  conserver 
leur  foi,  comme  aussi  leur  ri^sistancn  particuli^rf^meiit  acharnée  à 
la  contp^te  qui  ne  devait  pas  ^tre  définitive  avant  un  sit-cle,  n'an- 
nonçaient rien  moins  qu'un  tempérament  servile.  Cicéron  n'avait 
pas  à  y  regarder  de  si  prt^s. 

S'il  en  feut  croire  Plutarque',  il  n'a  pas  seulement  injurié  les 

■  Dt  PfM.  fomnit..  V.  10  :  •  Jin  Tsro  paUEcmo*  miieroi. ..  traiUli  In  srrTitnMn 
JnimtB  «t  Svrîs,  nibooibuii  natia  •ernluli.  • 

'  L'onlffur  pimr  Fla^mt  lire  non  priHrt|>Bl  irirumcDl  du  caraclèro  méprissble  (1m 
Umoin»  orwntaux  qui  cbarn^Bk-nt  son  clienl.  Cf.  Jiivéïml,  i.  104  :  Quamvia  natut  %6 
Euphratcm.  C'étaient  Borloul  Im  BjïrplieoB  qui  in^pirnienl  ce  loéprU;  foïc  Suitlai, 
•u  «Mt  stip'*n«t(*v  idonliqae  è  mEvov^tiv  K«i  «xxor^Qin-JEvftw  ;  el  «acort  Juvina], 

L.  130  :  uMciu  qata A^jpliw  »U\ae  ArabarcJiea,  cujus  ad  «fB{{iaai  iwa  Uiilon 

EMiars  ta%  «M. 

'  Vil  4i  Cif .,  9.  Cf.  HkTCt,  OBT.  ciM,  11.  p.  ISO. 
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Juifs  dans  le  discours  pour  les  Provinces  consulaires  après  les 
avoir  mis  hors  la  loi  dans  le  plaidoyer  pour  FUiccus:  il  savait  ao 
besoin  les  plaisanter  agréablement;  nous  citons  Fanecdote  dans  le 
naïf  langage  d'Âmyot  :  «  Les  Romains  appellent  un  pourceau  qui 
n'est  point  chastré  Verres,  c'est-à-dire  un  verrat.  Or  y  avait-il  un 
nommé  Cécilius  fils  d'un  serf,  affranchy,  qui  était  soupçonné  d'a- 
dhérer à  la  loi  des  Juifs.  Cestuy  Gécilius  voulait  débouster  les 
Siciliens  de  cette  accusation  de  Verres,  et  que  la  charge  de  l'ac- 
cuser luy  fust  baillée  à  luy  seul.  Cicéron  se  mocqoant  de  cette 
siene  poursuitte,  luy  dit  :  Quelle  chose  peut  avoir  un  Juif  à 
démesler  avec  un  verrat?  Pour  autant^  ajoute  le  traducteur 
dans  une  note,  que  les  Juifs  ne  mangent  point  de  chair  de 
pourceau.  » 

Le  procès  de  Verres  étant  de  dix  années  antérieur  à  la  guerre 
de  Judée,  si  le  bon  mot  prêté  à  Cicéron  n'a  pas  été  fabriqué  après 
coup,  il  est  pour  le  moins  curieux  d'observer  que  déjà  alors  il  y 
avait  à  Rome  des  Juifs  et  que  l'on  plaisantait  publiquement  des 
particularités  de  leur  culte  *. 

Ainsi  le  premier  des  orateurs  latins,  celui  dont  la  postérité  a 
eu  soin  de  recueillir  les  écrits  et  de  noter  les  paroles,  a  plusieurs 
fois  dans  sa  carrière  trouvé  les  Juifs  sur  son  chemin  et  a  été 
amené  parles  circonstances  à  leur  donner  place  dans  ses  discours. 
C'est  sous  ce  fameux  consulat,  qu'il  a  cru  devoir  célébrer  en  prose 
et  en  vers  pour  tout  ce  qui  est  arrivé  d'heureux  cette  année-là  à 
l'empire  romain,  que  le  temple  de  Jérusalem  a  été  violé  par 
Pompée  ;  c'est  peu  de  temps  après  que  le  roi  détrôné  Aristohuie 
et  des  prisonniers  nombreux,  conduits  de  force  à  Rome,  y  ont 
organisé  la  première  communauté.  C'est  un  plaidoyer  judiciaire  de 
Cicéron,  puis  une  de  ses  harangues  politiques  qui  nous  attestent, 
de  la  façon  la  moins  obscure,  que  les  Juifs,  quoique  rançonnés  et 
tributaires,  n'ont  pas  tardé  à  conquérir  et  l'influence  et  la  ri- 
chesse qui  forcent  l'aristocratie  romaine  à  compter  avec  eux,  qui 
mettent  dans  leur  dépendance  une  fraction  notable  de  la  classe 
populaire. 

U  est  évident  que  les  Juifs  n'ont  pu  tenir  la  fortune  qui  leur 
donnait  cette  puissance  que  du  travail  et  de  l'activité  intelligente. 
Mais  si  l'argent  en  peu  de  temps  les  avait  rendus  considérés,  il 
les  désignait  aussi  aux  jalousies  ;  il  rappelait  que  ces  hommes 
assez  habiles,  assez  économes  pour  passer  en  trois  années  de 

*  C'Mt  aa«  préBompUon  de  plus  à  ajooter  à  celles  qui  nous  font  croire  à  l'existeoce 
d'une  petite  communauté  Juive  à  Rome  antérieurement  à  Tannée  62.  Suidas  parle 
^K^lement  d'un  Cécilios,  Sicilien  et  Juif,  comme  celui  qui  figure  dans  le  orocès  de 
Verres.  CT.  une  ioacriplion  Judaïque  de  Syracuse,  C.  I.  0„  9895. 
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l'état  de  servitude  à  une  puissAnœ  politique,  ne  pratiquaient  pas 
le  m(^mp  culte  que  leurs  vainqueurs,  que  seuls  dans  Rome  ils 
affectaient  de  ne  pas  entrer  dans  les  temples  de  tout  le  monde, 
qu'ils  vivaient  è  l'écart,  avec  des  pratiques  bizarres  dont  ils 
se  faisaient  des  devoirs  sacrés.  Étrangers  vaincus  par  les  armes, 
croyants  irri^conciliables  dans  leur  foi,  travailleurs  enrichis  par 
réconomie,  ils  appartenaient  trois  fois  à  la  persécution.  C'est 
merveille  qu'elle  ait  lardé  si  longtemps  à  se  déchaîner  sur  eux. 
Bien  loin  que  les  menaces  qui  grondent  dans  le  plaidoyer  pour 
Flaccus  aient  trouvé  tout  d'abord  un  écho,  il  semble  au  contraire 
que  certains  penseurs  de  Rome,  de  la  société  môme  àc  Cicéron, 
86  soient  rendu  compte  avec  une  visible  sympathie  du  principe 
fondamental  de  leur  religion.  Varron,  dans  son  grand  traité  des 
Antiquités,  le  plus  considérable  de  ses  nombreux  ouvrages,  traité 
contemporain  de  la  conquête  de  Jérusalem  par  Pompée,  faisait 
remarquer  que  les  Romains,  pendant  près  de  deux  siècles,  avaient 
honoré  les  dieux  sans  simulacres  ni  images,  et  il  ajoutait  '  :  «  Si 
cet  usage  s*était  maintenu,  le  culte  divin  serait  resté  plus  pur.  » 
Il  n'y  a  pas  de  raison  de  refuser  notre  créance  à  saint  Augustin 
lorsqu'il  alïirme  qu'entre  autres  exemples  d'un  culte  idéal,  le  cé- 
lèbre polygraphc  citait  celui  de  la  nation  juive.  II  y  a  même  dans 
cette  assimilaliou  un  argument  de  plus  qui  noua  permet  de  faire 
concorder  la  composition  de  cette  partie  du  livre  avec  le  retour  de 
Pompée  et  de  ses  lieutenants.  Varron,  en  sa  qualité  d'archéologue 
religieux,  ne  pouvait  pas  ne  pas  s'intéresser  vivement  aux  idées 
des  nations  étrangères  sur  la  nature  divine,  qui  faisait  l'objet  de 
ses  recherches  de  prédilection.  Il  avait  conversé  avec  les  officiers 
qui,  ayant  pénétré  dans  le  sanctuaire  de  Jérusalem  et  vainement 
cherché  pour  l'ornement  du  triomphe  l'image  d'un  Dieu  nouveau, 
lui  tirent  part  de  leur  surprise,  lui  communiquèrent  les  explica- 
tions que  les  vaincus  leur  avaient  fournies  sur  place.  Ce  n'était 
plus  seulement  le  superstitieux  Pompée  qui  s'inclinait  avec  res- 
pect devant  la  divinité  sans  simulacre;  mais  le  philosophe  Varron, 

•  Ver.  eb«i  St  August.,  Ci».  Div..  IV,  31.  ï.  PluUrqua,  Vit  rf»  Numm,  K,  dit  que 
lea  lempla  et  Im  ch*pclic9  sans  imtpM  durèrent  ITO  tns  {dratljui  SVJSi-'  l|i.]U)pov 
«OiBÙfU^Oi . , ,  )  Voici  lc«  p«ri>lc«  de  wiiil  Anf^usliiti  ;  ■  Oui  ariiCentir  sup  ImUib 
•dhilKt  inicr  ratera  ctùm  f^entem  Judirsia  :  ncc  dubital  eum  tocum  iu  concludorc  ul 
diut,  qui  primi  tiinulacra  dcortim  populii  posuttuDt,  cm  dviUlihu»  huîs  et  mctum 
d«BBiaM  et  crror«m  addidiiM.  •  L'ouvrage  de  Varron  ^tsii  dMié  à  OSwr,  grand 
poalirefAiiir.,  Cit.  Dir.,  Vil,  35;  Lacl«iic>e,  In$l.,  I.  6.  1]  c«  qui  donne  oomaie  dits 
probable  de  le  pubikation  l'an  47  av.  J.-C.  ;  il  y  e  qniatorxe  ao»  iju'e  «u  lieu  la 
triomphe  de  Pompée.  Comme  l'oeuvre  comportait  41  livres,  h  n'eel  pas  lA&^raire  de 
ooo}eotur«r  que  \m  réIleKioQ  ci-dcHiie  fui  inspira  à  l'auteur  pnr  tes  év^nemeDla 
de  Judée,  elle  n'aurait  (tuère  pu  lui  venir  Bans  U  conquête  du  temple.  Cf.  Uevet. 
U,  p.  U]. 
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Tauteor  de  la  division  fameuse  qui  attribuait  aux  esprits  édairés 
une  religion  spéciale,  cite  ce  culte  comme  un  modèle  dans  son  plas 
fameux  ouvrage  *  ;  il  regrette  que  ses  compatriotes  depuis  les  temps 
de  Numa  y  aient  renoncé.  Est-il  téméraire  de  conjecturer  que 
ces  idées,  dont  Varron  est  l'interprète  devant  la  postérité,  mais 
dont  il  n'était  certes  pas  Tunique  représentant,  ont  dû  contribuer, 
dans  une  large  mesure,  à  assurer  la  sécurité  de  la  communauté 
juive  dans  Rome  ? 

Les  passions  populaires  ne  se  sont  pas  soulevées  encore  :  il  y  a 
trop  peu  de  temps  que  les  Juifs  sont  arrivés  misérables,  vaincus, 
asservis;  ils  ne  sont  pas  désignés  dès  le  premier  jour  aux  con- 
voitises jalouses.  Quant  aux  classes  dirigeantes,  elles  ne  peuvent 
manquer  d'être  sympathiques  à  une  race  sobre,  laborieuse,  éco- 
nome, aux  adorateurs  d'un  Dieu  qui  rappelle  celui  de  Platon,  aux 
fauteurs  d'un  culte  qui  avait  de  nombreuses  analogies  avec  l'an- 
cien culte  romain  tel  que  l'avait  organisé  le  roi  Numa*.  De  ce 
moment  datent  pour  les  Juifs  à  Rome  une  suite  d'années  pros- 
pères et  tranquilles,  durant  lesquelles  ils  fortifient  la  situati<m 
acquise  et  conquièrent  des  privilèges  nouveaux. 


m 


En  attendant  que  César,  s'emparant  de  la  dictature,  refondit 
dans  son  ensemble  l'oi^anisation  de  la  république  romaine  qu( 
craquait  de  toutes  parts  par  l'accumulation  d'une  foule  d'éléments 
nouveaux  de  prospérité  ou  de  ruine,  la  situation  des  Juifs  &  Rome 
et  dans  le  reste  de  l'Empire  allait  demeurer  provisoire. 

Leur  annexion,  incomplète  plus  que  toute  autre,  puisqu'elle 
n'avait  pu  s'étendre  aux  consciences  insaisissables,  à  la  religion 
intraitable,  constituait  à  ce  titre  une  exception,  reposait  sur  un 
pHvilêge  formel.  Jusqu'à  ce  jour  toute  nation  incorporée  par  la 
force  ou  par  l'alliance  au  vaste  empire  romain  lui  livrait  d'elle  ce 
qui  était  profane  et  ce  qui  était  sacrée  Seul  le  Dieu  des  Juifs 

*  Surlw  Troi*  religion»,  «elon  Vairon,  cf.  St  Aojç.,  Cw.  Dit.,  VI,  8;  IV,  VJ. 

*  L'analogie  du  Judaïsme  et  de  la  religion  organisée  par  Numa  a  été  remarqoée 
par  Tertullien  :  Nonn*  manifirtto  diahùlui  morositalem  illam  Jvdaica  Ugis  l'attMfW 
ett  f  dit-ll  du  confident  de  la  nymphe  Bgérie.  De  Prmecr,  kmret.,  40  ;  cf.  AfoUg., 
21  et  25. 

■  Liv.,  XXVIII,  34,  7  ;  •  Mos  vetustus  erat  Romanis,  cnm  qoo  nec  fœdere  see 
squÎB  legîbus  Jnngeretnr  amicitia,  non  prias  impertum  in  enm  tanqnam  pacalnn 
uti,  qUam  omnia  divina  humanaque  dedidisset  •.  Cf.  iA,,  I,  38;  VII,  31  ;  XXVI,  32 
et  34  ;  PUut.,  Ampkitr,,  2»8  j  Polyb.,  XXXVI,  2. 
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n'avait  pas  capitalt^  dans  son  lemple  ;  aonl  des  dieni  conquis,  il 
n'avait  pu  figurer  dans  le  cortège  triomphal  de  Pompée';  seuls 
auasi  d'entrfi  tous  les  Orientaux  vaincus,  les  JuiTs  enchalni^s  au 
ctiardu  triomphateur  avaient  reftis**  leurs  hommages  aux  divi- 
nités du  Capitule,  aux  aigles  qui  devant  le  soldat  victorieux  et 
devant  le  prisonnier  dompté  en    personnifiaient  la  souveraine 
puisi^ance.  Les  riîsistances  de^  croyants  de  Jt^rusalem  aux  gouver- 
neurs romains  qui  leur  demandaient  des  actes  contraire»  à  leur 
foi'  ne  prouvent  pas  absolument  que  leurs  coreligionnaires  em- 
menf^s  à  Rome,  ceux-là  surtout  qui  y  «étaient  venus  volontairement 
apr^s  la  conquf^te,  aient  éb^  aussi  intraitables.  Il  ne  nous  parait  pas 
doutf^ux  que  loin  du  temple,  par  la  conti'ainte  en  quelque  sorte 
inévitable  des  choses,  les  membres  de  la  communauté  romaine  ne 
se  soient  reldchés  sur  hien  des  points  de  ta  ripueur  des  prescrip- 
tions légales,  en  ce  qui  concernait  les  rapports  publies  et  privés 
avec  les  gentils.  Tout  ce  qui  dans  la  pratique  du  culte  était  intime 
et  perninnel,  la  oirroncision,  les  jeftnes,  l'abstention  de  certains 
aliments,  les  ablutions,  les  prières,  a  pu  passer  longtemps  ina- 
perçu ;  méitie  constatées  par  les  sectateurs  du  polythéisme,  ces 
pratiques  ne  devaient  causer  qu'une  médiocre  surprise  et  à  peine 
provoquer,  au  début  surtout,  qu'une  raillerie  tempérée  par  le  res- 
pect. Dans  tous  les  cas,  il  n'y  avait  là  aucun  motif  d'irritation  ou  de 
haine.  Depuis  la  soumission  de  la  Gr^ce  et  de  POrienl,  Rome  était 
devenue  le  réceptacle  d*>3  superstitions  les  plus  variées  et  les  plus 
bizarres.  Avant  que  les  moralistes  les  censurassent,  avant  que  les 
satiriques  en  fissent  des  gorges  chaudes,  le  vulgaire  avide  de  nou- 
veauté, cherchant  partout  de  quoi  raviver  une  piété  blasée  sur  les 
anciens  dieux,  de  quoi  rajeunir  une  religiosité  usée  par  l'habitude, 
les  accueillait  avec  sympathie,  presque  avec  crainte.  Les  Juifs 
bénéficièrent  de  ces  sentiments  comme  les  adorateurs  d'Isis  ou  de 
Uithras  *.  H  leur  suffisait,  pour  avoir  tout  au  moins  la  paix  et  pré- 
venir les  tracasseries,  de  s'abstenir  de  tout  prosélytisme  actif,  ce 
qui  dut  leur  paraître  d'autant  plus  facile  d'abord,  qu'ils  avaient 
tout  intérêt  à  vivre  cachés.  Tant  qu'ils  se  trouvèrent  dans  une 

»  Pnidenw.,  Cvwtrt  Sym^rl-,  II,  3M  :  •  Ini«  fumintoi  lemplomm  irmitornirm 
dextcra  rictorii  Binmlacrt  liostiliâ  cepit  M  c»ptiV5  domom,  «nertni  c«i,  Bantint 
Texit  ..  Cf.  S.A.iïK..Df  Content.  Stan^.,  I.  Ï2  ;  Minot.  Fd.,  Octat.,  6,  i  ;  Dijmt.. 
3U.  1.  36. 

■  Voir  lliifloln  it»  uglci  romiine»  è  J^ninUin  toua  le  gouvcniPiiwnt  de  PiltU», 
Jortphe,  Ant.  JU.,  XVIIl.  S,  i.  rt  ffri.  J^^-,  H.  ».  î  «  «rf»-  î  *^<»*^  ■*/«•. 
11.  e,  p.  414. 

»  Arnob.,  n.  T3  :  .  Q«id.  vo»  ^tfvptûrt  numïn*,   qnilw  SenpU  «l^M  Uli  ot 
tKinwn.  mm  'po<1   Pisonem  cl  GibiniuiB  coomiIm  in  nuoif«m  TeflNWni  Kl«' 
deonun  ■  f 
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situation  dépendante,  esclaves  chez  les  particuliers  de  Rome, 
robservation  stricte  du  sabbat,  pour  laquelle  Us  ne  seniblent  avoir 
fait  de  concessions  à  personne,  devait  leur  causer  certains  eo* 
nuis  * .  Mais  le  bourgeois  romain  était  au  fond  le  plus  tolérant  des 
hommes,  le  plus  capable  de  comprendre,  d'excuser  et  au  besoin  de 
partager  toutes  les  superstitions.  Comme  le  repos  du  sabbat  com- 
'pliquait  le  service  dans  les  maisons  où  il  y  avait  des  Juifs  esclaves, 
ceux-ci  en  tirèrent  cet  avantage,  d'obtenir  plus  aisément  l'affran- 
chissement. La  majorité  des  Romains  se  serait  fait  un  scrupule  de 
châtier  un  serviteur  étranger,  à  propos  d'observances  religieuses; 
mais  ils  ne  se  souciaient  pas  non  plus  d'en  garder,  qui  sous  pré- 
texte de  religion  passaient,  comme  diront  Sénëque  et  Juvénal,  la 
septième  partie  de  leur  existence  à  ne  rien  faire'. 

Plus  tard  lorsque  la  qualité  de  citoyen  obligeait  les  Juifs,  dans 
les  comices  par  exemple,  à  assister  aux  sacrifices  et  à  la  céré- 
monie des  auspices,  il  leur  suffisait  de  garder  une  attitude  silen- 
cieuse; dans  la  cohue  de  ces  assemblées,  nul  ne  devait  songer  à 
l'interpréter  à  mal. 

Il  n'y  avait  vraiment  qu'une  seule  circonstance  publique  ou  la 
fidélité  du  Juif  aux  prescriptions  de  sa  loi  le  désignait  à  ses 
maîtres  devenus  ses  concitoyens,  comme  une  sorte  de  réfractaîre 
et  d'ennemi  public.  C'était  la  formalité  du  serment  militaires 
prêtée  sur  les  enseignes,  à  haute  voix,  au  milieu  d'un  appareil  de 
religion  payenne  qui  ne  permettait  pas  de  considérer  cet  acte 
comme  une  cérémonie  indifférente.  Le  Juif  devenu  citoyen,  et  par 
là  soumis  à  la  loi  commune  du  recrutement,  se  trouvait  ainsi  placé 
entre  sa  conscience  de  croyant  hostile  aux  idoles  et  ses  obligations 
civiques.  Qu'il  y  ait  eu  là  une  occasion  de  tiraillements,  de  diffi- 
cultés, nous  le  devinons  par  l'exemption  du  service  militaire 
octroyée,  comme  nous  le  verrons,  aux  Juifs  par  César.  Mais  nous 
ne  savons  si,  jusqu'au  jour  d'une  réglementation  toute  en  faveur  de 

*  En  l'absence  de  textes  formels  tfGnnant  la  chose,  Je  me  refase  &  admettra  que 
l'observance  du  sabbal  ait  valu  aux  Juifs  esclaves,  de  la  part  ds  leurs  maîtres,  des 
cbàtùnents  corporels,  comme  le  disent  certains  auteurs.  Voir  l'article  de  M.  RéviUe 
sur  les  lirres  de  Jost  et  de  Qraetz  dans  la  Revuâ  dei  Detuo-Mondet,  15  septambre 
1867,  sous  ce  titre  :  Le  peuple  juif  sous  les  Âsmonéens  et  l«s  Hérodes,  p.  321  :  •  A 
moioB  de  les  rouer  de  coups  —  et  cela  ne  réussissait  mSme  pas  toujours  —  il  n'; 
avait  pas  moyen,  vu  leurs  innombrables  scrupules  religieux,  d'utiliser  leurs  services.  > 

*  Sësèque,  chez  S.  Âugust.,  Ci*.  JHv.^W,  11  ;  Juv.,  zit,  lOS.  Nous  reviendrons 
plus  tard  sur  ces  passages.  L'auteur  de  la  xiv*  satire  n'a  fait  que  mettre  en  vers  la 
pensée  de  Sénèque. 

■  Sur  le  Sacramentum  militare,  voyi-z  Huscbke  :  Dû  mnlta  tuuf  da*  $aeramu»tmm, 
Leipzig,  1874,  p.  368  et  suiv.  Sur  la  signification  religieuse  des  aigles  considérées 
comme  le  numen  de  la  légion,  cf.  Sen^ue,  ep.  'J5  :  <  Primum  militiœ  viocuium  est 
relîgio  et  signorum  amor. . .  •;  Val.  Max.,  VI,  1,  11  :  •  Sacrats  aquila  >.  Cf. 
Tacit.,  ^fm.,  II,  17  :  •  ...  aquils...  propria  legioaum  numina  >. 
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ces  rëfraclaires  d'un  nouveau  genre,  il  y  eut  des  châtiments  in- 
fliges, une  contrainte  exercée,  si  les  g*^néraux  romains  se  conten- 
teront avec  les  soldats  juifs  d'un  serment  spc^cial,  ou  s*il^<  les 
dispensèrent  de  tout  serment'.  Du  reste  la  nouvelle  organisation 
militaire,  qui  avait  mis  On  au  service  obligatoire  et  universel,  et 
tendait  à  transformer  de  plus  en  plus  les  armées  romaines  en 
troupes  mercenaires,  offrit  aux  Juifs  des  moyens  commodes  de  ae 
soustraire  à  des  devoirs  gênants*.  Jadis  les  capiie  censi,  c'est-à- 
dire  les  citoyens  trop  pauvres  pour  payer  l'Impôt  étaient,  sauf  les 
cas  extraordmaipes,  jugés  indignes  de  porter  les  armes  pour  la 
patrie  :  les  riches  seuls  étaient  admis  à  cet  honneur.  Avec  le  pro- 
grés du  luxe  et  la  transformation  de  l'esprit  public,  ce  (ut  tout  le 
contraire;  les  riches  se  rachetèrent  à  prix  d'argent,  et  les  pauvres, 
les  affranchis  mêmes,  les  esclaves  et  les  gladiateurs  furent,  moyen- 
nant un  salaire,  engagés  pour  la  défense  des  frontières.  Les  Juifs 
qui  avaient  trouvé  sans  peine  à  acheter  leur  liberté,  pouvaient 
légalement  encore  obtenir  leur  exemption  du  service  militaire, 
jusqu'au  jour  où  un  édit  de  César  les  en  dispensa  de  droit. 

Au  sein  de  l'agitation  que  les  démêlés  de  Pompée  et  du  futur 
dictateur  allaient  entretenir  à  Rome  et  dans  tout  l'empire,  les  Juifs, 
désintéressés  du  fond  de  la  querelle  et  voyant  les  Romains  trop 
occupés  d'eux-mêmes  pour  prendre  garde  aux  nouveaux  venus, 
pouvaient  ainsi  tout  à  l'aise  tâter  la  législation  de  leurs  maîtres, 
apprendre  à  en  éluder  ce  qui  froissait  leurs  convictions,  à  exploiter 
ce  qui  leur  constituerait  loin  de  Jérusalem  l'indépendance  reli- 
gieuse, le  seul  de  leurs  intérêts,  mais  auxsi  !«  pïus  précieux,  qui  a 
priori  ne  paraissait  que  médiocrement  assuré,  pour  ne  pas  dire 
compromis  sans  remède.  Quelque  part  que  les  JuUs  se  fussent  jus- 
qu'alors dxâa  dans  l'empire,  ils  avaient  cherché  à  se  constituer  en 
communauté  distincte,  non  pas  en  vue  d'un  isolement  politique. 
mais  parce  que  leur  foi,  absolnnifnt  difféi-ente  des  cultes  poly- 
théistes, souffrait  d'un  raiHange  avec  les  payens,  quels  qu'ils 
fussent.  Cette  prétention  qui  tendait,  au  moins  en  apparence,  à 
constituer  une  cité  dans  la  cité,  un  Etat -dans  l'Etal,  ne  pouvait 
manquer  de  désigner  ceux  qui  l'affichaient,  à  l'attention  mal- 
veillante, soupçonneuse  des  pouvoirs  publics.  Nous  voyons  en  effet 
par  une  foule  d'indices,  qu'en  Egypte,  en  Syrie,  dans  les  Iles  de 
l'Archipel,  partout  où  des  communautés  juives  s'étaient  organisées, 

•  La  ptniTt  d'une  f^ndc  loI<Çr«nc«  dea  Roatiiii  à  l"*g«rd  de»  Joif»  eo  i^*  - 
Mkxm  renort  d«  ce  pnsMgc  de  Jockphc,  Vçntrt  Afivn,  II,  6,  p.  474,  dûP« 
que  U  leitc  iBtin  :  .  lUfiue  deri^ro  nobi»  Apion  »oluil,    quia  iapui 
tiiinius  ime^nes,  clc.  >. 

»  Mirqu«rdl-Mom»Kii,  Rçen.  StMlittmlf.  Il,  p.  4iO  et  «if 
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il  y  eut  des  tiraillements  de  ce  chef,  des  méfiances  officielles, 
comme  une  coimiveucc  des  magiâtriitâ  avec  \û  fanatisiue  populai 
qui,  lui.  s'autorisait,  puur  courir  sus  aux  Juifs,  de  causer  d'un  oi 
moins  tbéorïque'.  À  itome  même  l'existence  deconrrOrics  et 
colli^ges  payeus,  qui  faisaient  partie  non  pas  seulement  de  Torg»*' 
uisme  religieux  mais  de  la  vie  sociale  depuis  pluaieurs  siècles, 
oflrtt  aux  Juifs  pour  se  coustituer,  eux  aussi,  eu  commuuaul^ 
séparée,  des  racUltés  inattendues*. 

Ils  n'eurent,  k  vrai  dire,  qu'à  détourner  pour  leur  usage  une  ios- 
tituLion  romaine  par  excellence,  qui  reniunt<tit,  pour  le  moins,  au 
roi  Numa,qui  était  consacrée  pai'  l'antique  loi  des  Douze  Tables  et 
avait  passé  dans  les  habitudes.  (Iliaque  fois  qu  une  conquête  par  les 
armes  ou  une  annexion  par  l'alliance  amenait  à  Rome,  soit 
divinité  nouvelle,  soit  une  forme  particulit^re  d'un  culte  déjà  exii 
tant,  chaque  fois  qu('  la  piété  des  ma^isus,  surexcitée  par  des  Qi 
ou  des  désastres,  donnait  droit  de  cité  à  un  ensemble  de  céi 
monies  qui,  une  fois  accomplies,  devenaient  par  là  même  péri 
diques,  il  se  tondait  pour  honorer  le  dieu  et  vaquer  au  culte,  de 
collegia  ou  soUalitates,  calqués  sur  les  collèges  des  Pontifes,  si 
les  grandes  confréries  des  Saliens,  des  A.rvales  ou  des  DecemvïJ 
«  sacris  faciundis  s.  C'est-à-dire  que  les  membres  de  cerlaim 
familles,  puis  de  certains  corps  de  métier  prenaient  la  reli| 
nouvelle  à  leur  charge,  faisaient  du  dieu  leur  protecteur  spécii 
et  célébraient  sa  fôte,  suivant  le  rite  conservé  par  tradition 
sein  de  la  confrérie.  Entre  les  membres  de  ces  communauti^s  sa?! 
crées  s'établissaient  ainsi  des  rapports  qui  équivalaient  à  cei 
d'une  étroite  parenté'  et  aboutissaient  à  des  immunités,  à  dei 
privilèges  d'ordre  social  ou   politique.  Il  y  en  a  qui  furent  dç 
véritables  sociétés  de  secours  mutuels,  fondées  en  Mie  des  cIT'] 
constances  graves  de  la  vie,  d'autres  qui   se  proposèrent  pli 
apéciatement  de   pourvoir   aux   funérailles  de  leurs  membres,] 

>  Voir  sar  les  tracuMrica  ei  les  p&rMicutioDs  dont  te»  Juifs  eoiit  l'ubjcl  ù  Alcxta*] 
drie,  Josèpha,  Ant.  Jud.,  XVHI.  8.  \  ;  XIX,  5.  2  ;  Sri.  Jmi.,  U.  ï8.  7;  ù  AniiocbM 
Id.,  Btl.  Jui.,  VU,  3,  3  et  fiuiv.  i  àB[<bàM.  id.,  ^«/.  Jtid.,  XVI,  6.  5;  6.  l.ilcJ 
Voirftocore  i'hii.,  Ug.  orf  Caxum,  28  :  où  yàp  ^tvmi  -(t  i^rsK  'louisiov;,  oU  'araroïihp] 
fA  i^-h  iXoTi'ïvfffiai .  L«a  Jujis  étaient  trop  heureux  ^uand  ou  ne  leiir  faÎMit  pojal 
tort  BU  profil  d'autruL  Cf.  FnedU«o<ltr,  IV,  p.  294  et  euiv. 

*  Sur  ccB  coLlè^ee,  voir  le  traita  oUmi<]u«  de  MoiûiaseD,  ])t  toliegiit  tt  io^ii/Kn|ir| 
Bimamorum,  Kii^I,  lKi3,  Mauiuanlt  Motumm-u,  JScvm.  SiauUvtrw.,  111,  p.  131  diuir.' 
BofMi«r,  Htltgion  romaine  tfAuffiult  ait  Antonint,  11,  p.  267  et  buiv.  :  Lcf  cluic 
inférituces  t^t  If.»  ats>ocihl\aah  populfiiree. 

>  Voir  Cic.  Dt  p«t.  eoMii-,  V,  10,  il  BnU..  Ai.  t6S,  et  la  défioition  do  Ouw,, 
J}tge*t ,  XLVU,  22,  i  :  •  Sadftlâs  guot  qui  ejuttdcui  (.-ullcjcii  sudi,  qutus  Grvdj 
iniipkv  vocoot.  Philon,  Cmi»  FIm.,  \,  p.  4S,  éait.  Taudui.  (II,  â18.  Matig.J,  dtl  M 
FUccuD  :  TOC  n  traipt^of  wl  irvvifou(,  «I  iii  ira  %wt9ém\  6wndv  iWtiwyn...ij 


LES  iOM  >cf Avr  ixmmm  ■omai^e 


t 


I 


I 


d'honorer  par  des  oOnnàK  parétuelles  la  mémoire  des  morts. 
Comme  bien  on  pense,  les  compétitions  électorales  et  ks  amlû- 
tions  politiques  se  faisaient  de  ces  confréries,  longtemps  défe&does 
par  leur  origine  et  lear  essence  religieuse,  un  powt  â*appui  ■ . 
L'année  qui  pr^^da  la  conquête  de  Jérosalem  les  vît,  |iour  ce 
motif,  interdire  par  un  st^natuit-consulte  à  Tinstigation  de  l'aristo- 
cratie que  menaçait  le  parti  de  Catilina.  Clodios  les  fit  rétablir  en 
58,  Justo  au  moment  où  par  le  discours  de  Flacous  nous  pouvons 
constater  le  nombre,  Kunion,  l'influence  politique  des  Juifs.  Les 
termes  mêmes  dont  Cicéron  se  sert,  en  parlant  d'eux,  semblent 
indiquer  qu'il  les  considère  comme  formant  une  véritable  soda' 
Utas,  ayant  sâ  signification  religieuse  et  sa  puissance  i'iectorale*. 
Peut-être  y  a-t-il  là  comme  une  insinuation  |)crfide  de  Torateur 
qui,  dans  un  temps  oii  les  menées  de  Qodius  renouvelaient  les 
terreurs  naguère  causées  par  la  conjuration  de  Catilina,  avait 
chance  d'influencer  quelques  timides  parmi  les  Juges,  en  jetant 
sur  les  adversaires  de  Flaccus  le  soupçon  de  société  secrète.  S'il 
n'est  question  nulle  part  d'un  coUcffium  Judœorwn,  c'est  que  les 
Juifs  présents  à  Rome  se  contentèi'ent  de  tirer  parti  de  l'institu- 
tion, mais  se  gardèrent  d'en  prendre  l'enseigne  devenue  compro- 
mettante. Etablis  les  uns  près  des  autres  dans  certains  quartiers 
déterminés,  se  retrouvant  au  jour  du  sabbat  dans  les  lieux  de 
prière  oii  seuls  ils  avaient  accès  ',  les  Juifs  constituaient  à  Rome  de 
tous  les  collèges  existants  le  plus  compact,  le  plus  uni  ;  séparés  par 
les  intérêts  moraux  et  i-cligieux  du  reste  de  la  population,  ils  se 
sentaient  d'autant  plus  portés  à  se  secourir,  à  se  Jélieudre  les  uns 
les  autres  Cette  organisation  en  amfrérie  qui  les  rendit  suspecta 
lorsqu'elle  devint  un  privilège,  pouvait  au  dt^bul  presque  passer 
inaperçue  ;  en  tout  cas,  elle  était  légale  ;  et  les  Juifs,  parmi  les  na- 
tions soumises,  n'étaient  pas  seuls  à  en  tirer  parti  :  les  adorateurs 
d'Isis  et  de  la  grande  Mère  de  Phrygie  l'avaient  également  adap- 
tée à  leur  culte  *  ;  ceux-là  faisaient  ouvertement  des  processions 


*  AMOa.,  p.  IS  :  •  Ftwincalcr  tum  MiUQ  ooittuiaclioMruai  bomiuum  «ioe  miUie* 
aaetoriUU!  malo  publico  ûcbacit,  proptcr  quod  pg^u.■a  coltc^ia  S.  C.  ol  pluribiu  logibni 
■unt  lubiaU  pretor  pauca  alquc  corU,  ijua'  uIlIiUs  civiutis  dtùderu»!-!,  ul  fabrorum 
Uctorum<{u«  •.  Cf.  pnur  Is  vuppr«Mioa,  lu  ladme,  p.  7,  ftvec  i«  commcalaire  de 
MoBaMn,  oov.  cit.,  p.  H. 

*  •  Sefa  ^iMBic  ni  nsoas,  quaDta  «otteordw,  <]uintuio  vaWl  io  cooUoDlbai  •,  Pr« 
Ftûc.  28.  6. 

U  ivtàï    xdLi    iiÀIiom  T*X(  Upoi;  iM^fMt;,  £^(   2i)(t<M(CF    vtft   ihIt^iov   itntScO«vTai 

'  n  y  a  uQii  m&nUoD  d'un  eoltegtum  Indif  dau  uoa  iOMripUoo,  OralU,  1978  ; 
d'ttJi  iBvMkinm  hi4%t  C.  L  L.,  U,  3730  \  àm  /imki 4 Pomp«i,  Htosao,  602S. 
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OÙ  ils  exhibaient  les  objets  sacrés,  c'est-à-dire  le  «dortft,  sorte  de 
châsse  où  reposaient  leurs  divinités,  et  le  pin  sacré,  symbole  du 
dieu  Âttis  ' . 

Tandis  que  les  Juifs  profitaient  ainsi  pour  s'oi^niser,  à  Romf, 
suivant  la  loi  et  la  coutume  héréditaire,  des  institutions  existantes, 
César  livrait  au  parti  de  l'aristocratie  routinière,  bornée,  tyran- 
nique  en  matière  religieuse,  aussi  bien  que  politique,  une  lutte  où 
le  suivaient  avec  sympathie  et  les  vaincus  des  dernières  guerres, 
résignés  aux  conséquences  de  leur  défaite,  et  la  grande  majorité 
du  parti  démocratique,  impatient  d'un  nouvel  ordre  de  choses.  Les 
Juifs  à  qui  le  vieil  esprit  romain  était  éminemment  défavorable, 
(car  ils  n'en  pouvaient  attendre  ni  la  sécurité  des  consciences  ni  le 
libre  exercice  du  culte),  sentaient  instinctivement  que  leur  cause 
était  liée  à  celle  de  César,  intelligence  ouverte,  sceptique,  positive 
et  par  conséquent  libérale.  Pour  cette  seule  raison,  les  Juifs,  aussi 
bien  à  Rome  qu'en  Palestine,  firent  des  vœux  pour  la  défaite  de 
Pompée;  ils  y  contribuèrent  dans  la  limite  de  leurs  ressources  '. 
A  ce  premier  motif  se  joignait  la  haine  que  les  croyants  zélés 
avaient  vouée  au  violateur  du  temple.  De  même  qu'ils  applaudi- 
rent à  la  défaite  de  Crassus  par  les  Parthes,  parce  qu'en  passant 
il  avait  pillé  le  trésor  sacré  de  Jérusalem,  précédemment  respecté 
par  Pompée  •,  ils  accueillirent  le  crime  de  Pharos  comme  un  châ- 
timent providentiel,  comme  une  sorte  de  revanche.  César  leur 
parut  l'instrument  choisi  par  Dieu  pour  l'accomplissement  de  ses 
desseins.  Ajoutons  que  les  Pompéiens  en  Orient  firent  tout  au 
monde  pour  exaspérer  encore  les  ressentiments  des  Juifs,  en  em- 
poisonnant Aristobule,  l'héritier  des  Macchabées  que  César  avait 
fait  mettre  en  liberté  et  en  coupant  la  tête  à  son  flis  Alexandre  *. 
Hyrkan,  d'abord  hésitant  dans  la  grande  lutte  où  se  jouissait  le 
sort  du  peuple  de  Dieu  avec  celui  de  l'empire,  suivit  les  conseils  de 
riduméen  Antipater  ;  il  prit  franchement  parti  pour  César.  Tous 
deux  y  gagnèrent  d'évincer  la  race  des  Macchabées  qui  n'était 
plus  représentée  que  par  Antigone.  Ils  obtinrent  de  la  recon- 
naissance de  César,  pour  eux-mêmes  le  sacerdoce  et  la  royauté, 
pour  la  nation  entière,  les  plus  beaux  privilèges  qu'elle  eût  pu 
espérer. 

»  Sur  les  PatlopAoru  voir  Pline,  S.  N.,  VIII,  71,  et  Apul.,  Met.,  XI,  p.  250,  260, 
262.  Sur  les  Dendrophoru  et  I«  culte  public  de  la  Magna  Mater,  Prelter.  Soem. 
MytK,  p.  736. 

■  Sur  les  rapports  publics  de  César  et  des  Juirs,  voir  les  chapitres  très  importants 
de  Josèpha,  Ant.  Jud.,  XIV,  7,  k  et  suiv.,  et  Bel.  Jud.,  I,  8,  i  et  suiv. 

>  Ant,  Jud.,  XIV,  7.  i  et  3  ;  B$l.  Jud.,  I.  8,  8. 

'  A»t.  Jud.,  XIV,  7,  4.  Alexandre  est  tué  par  Scipioa  sur  l'ordre  de  Pompée  .  cf. 

Ssl.  Jud.,  I,  9,   2.  r  r  j™  . 
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Les  temps  de  la  dictature  furent  pour  les  Juifs  dans  l'empire 
romain  l'âge  heureux  après  Tasservissement.  Aucun  texte  ne 
nous  dit  d'une  manière  formolle  les  raisons  qui  dicti^rent  à  C^sar 
sa  conduite  large  et  tolérante  à  l'égard  des  Juifs.  Mais  il  est  aisé 
de  les  supposer.  Nous  laisserons  aux  dramaturges,  aux  mman- 
ciers,  les  explications  tirées  de  servtcps  i-endus  et  (fargent  prêté 
'dans  les  circonstances  difUciles  où  César  engagea  la  lutte  contre 
l'aristocratie  ■.  Les  homme»  pulitiques  sont  généralement  disposés 
A  accepter  les  services  d'où  qu'ils  Yiennent.  lorsqu'ils  jouent 
quelque  grosse  partie  ;  ils  promettent  alors  autant  de  rcconnais- 
jsance  qu'ils  souscrivent  d'intérêts  pour  le  cas  du  succès.  Mais  lu 
[lendemain  de  la  victoire,  si  la  popularité  ou  la  raison  d'État  y  invi- 
'tont,  ces  promesses  sont  vile  oubliées.  Il  n'est  pas  impossible  que  les 
titres  des  Juifs  à  la  reconnaissance  de  César  aient  été  de  diverses 
sortes  ;  pour  y  faire  honneur,  le  dictateur  n  eut  pas  à  déroger  aux 
principes  de  sa  politique,  à  sacrifier  son  idéal  de  gouvernement. 
Comme  l'a  dit  dans  les  meilleurs  termes  M.  Mommsen,  qui,  en  sa 
qualité  d'allemand,  n'est  du  reste  rien  moins  que  bienveillant  pour 
les  Juifs»  ;  «  N'étaienl-ils  point  créés  exprès  pour  avoir  leur  place 
dans  l'empire,  dans  cet  État  bâti  sur  les  ruines  de  cent  États  di- 
vers ayant  eu  leur  vie  propre,  dans  cette  nationalité  nouvelle  en 
quelque  sorte  abstraite,  aux  angles  à  l'avance  émoussés?  Le 
judaïsme  dans  l'ancien  monde  apportait,  lui  aussi,  un  ferment 
actif  de  cosmopolitisme  et  de  désagrégation  des  peuples.  C'était 
donc  toute  justice  qu'il  entrât  dans  l'orbite  de  la  cité  césarienne, 
cité  universelle  par  son  principe  politique,  cité  de  l'humanité  par 
son  principe  national.  ■  César,  avec  le  coup  d'œil  profond  et  sûr 
qu'il  apportait  en  toutes  choses,  pénétra-t-il  la  force  moralisatrice 
du  judaïsme,  sous  l'enveloppe  de  pratiques  bizarres  qui  le  mas- 
quait aux  r^ards  du  vulgaire  ?  Eut-il  le  pressentiment  du  rôle 
immense  que  cette  force  allait  être  appelée  à  jouer  dans  un  avenir 

*  Noua  nous  souvenons  d'ivcif  lu  un  Vtrcimgétorijt  0(1  l'tutour,  dont  la  nom  tlOM 
Achkppe,  svec  une  cotmaissance  assex  eiacto  dca  choses  tonulaes,  Tonda  l«a  ripport* 
de  Céssr  el  des  Juifs  sur  des  quesliona  d'argent.  La  cUûsc  n'eat  paa  itnpMfib'n  .  Im 
Juifa  d«  Rone  aataicnl  fait  pT«ur«  de  ptrapioacit4  en  t'int4r««aBnt  ainai  à  la  ctuit 
du  futur  dLcUteur.  Bstril  oécMuiia  d'ajouUr  que,  Huf  U  coiislaUltoo  <lea  lUlUa  de 
Ocar  (SuM.,  Cm.,  13.54}.  TbistoiretérieuM  no  fournit  abaolumont  aueun  Umolftnege 
an  ce  mdb  ?  Avtc  im  p«a  d«  rinuUie  od  peut  voir  un  Juif  dans  l'airtancbl,  cllanl  de 
Céêv,  à  qui  Bou  illuelra  patron  doit  do  l'argrol;  ib.  2  1  Per  ea<i$itnt  *»i>urf*  pêti,»im, 
f%m  ithfrtiur  emidam  tihtrtint,  tlitmti  lUO.  Stl^tooe  iltoale,  d'autre  perl.  an  lappor- 
Ual  de  lui  un  mwl  dee  plue  ^nergiquea.  se  reooDDeiHenco  pour  loue  «Ul  i|ul  l'avalent 
aeni  dans  U  enauvaiee  fortune.  Vot.  i4.,  11 1  •  Q"»*'»™  ''^'"  '"""''  Kenerla  ed 
aaapliMinûe  boaot«s  proTéiii.  etc.  •.  Noua  voyona  par  Jo»Jiptn>.  À»i.  Jué.,  XIV, 
9,  3,  qu'Autipaier  poueeait  lljrkan  k  envoyer  do  r«fK*»l  «i»'  Kwiuala»  »*  •'«  *^ 
buit  U  okérite.  Lm  Bonaio»,  cï'teit  «^idemmeat  C4a«r. 

■  flitf.  raai..  trad,  Alexend»,  t.  VIII,  p.  IW  .  cf.  tA..  p.  lU. 

T.  VIII.  vC  I».  * 


fl 


34 


HEVUE  DES  ETUDES  iCIVES 


prochain,  pour  le  rajeunissement  U'un  monde  qui  te  désagrégeait* 
Le  g^nlc  du  dictateur,  fut  tel  que  cette  supposition  n'a  rien  d'ia- 
vraisemblable.  Lors  même  qu'il  se  serait  arrêté  au  principe  oett»- 
ment  entrevu  et  dt^libéré  de  la  liberté  de  conscience,  de  lYgaUbè 
de  tous  les  cultes  devant  la  loi  se  faisant  exclusivement  civile 
humaine  (et  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  refuser  à  César 
mi^rite  de  cette  clairvoyance),  il  faudrait  lui  en  savoir  gré  comi» 
do  l'une  des  conceptions  les  plus  étonnanteâ  qui  pût  surgir  en 
cerveau  payen  et  romain  ' . 

Quoi  qu'il  en  soit  des  motifs  et  des  causes,  le  résultat  est  con? 
tant.  Parmi  tous  les  vaincus  des  dernières  guerres,  les  JuiVs  fu- 
rent traités  avec  une  faveur  8[>éciale  par  César.  Il  aatohsa,  tout 
d'abord  la  reconstruction  des  murs  de  .ît^ru^alem,  demeurés  eo 
ruines  depuis  le  siège  de  Pompée  *.  Le  traité  d'alliance  et  d'ami- 
tié autrefois  con<;Ju  entre  le  Sénat  et  la  dynastie  des  Hasroonéen» 
fut  solennellement  renouvelé,  et  dans  les  termes  les  plus  Ûalteuts 
aussi  bien  (tour  le  peuple  juif  tout  entier  que  pour  les  amlMasi- 
deurs  délégués  ».  Il  est  vrai  qu'ils  se  présentèrent  au  temple  de  la 
Concorde  avec  une  coupe  et  un  bouclier  en  or,  présents  d'une 
leur  considérable.  Dans  le  même  temps,  le  peuple  d'Athènes 
dit  pour  llyrkan  un  décret  de  couronnement,  dont  le»  termes 
pellent  exactement  celui  de  Ctésiphon  en  faveur  de  Démostbèn 
La  cité  qui  personnifiait  encore  avec  **clat  toutes  les  gloires  in 
lectuelles  de  riiell^nisme    s'accordait  avec   Rome   maîtresse 
monde  par  les  armes,  pour  accueillir  dans  une  sorte  de 
alliance,  dont  nul  encore  ne  pouvait  soupçonner  les  conséquen 
le  petit  peuple  de  Judf^e  jusqu'à  ce  jour  dédaigné,  vagueme: 
deviné  comme  l'ennemi  irréconciliable  des  civilisations   p 
théistes. 

Au  point  de  vue  de  l'opinion,  cette  reconnaissance  en  quelque" 
sorte  offlcielle  du  judaïsme  par  Athènes  et  par  Rome,  était  cerl 
nemeiit  un  fait  considérable. 

Tandis  que  la  statue  en  bronze  du  grand  sacrificateur  prenaiï 
'■fikce  au  temple  de  Démos  et  des  Charités,  tandis  que  ses  vertus 
et  ses  mérites  étaient  solennellement  proclamés  par  la  voix  do 
héraut  aux  fêtes  de  Dionysos  et  de  Déméter,  César  n^glait  par  des 
édits  sx>éciaax  le  libre  exercice  du  culte  monothéiste  de  fa^^ 

'  L«  Bceplicismo  relijiieQX  de  Cé$tr  n'a  pis  besoia  d'ëtro  proav^.  l««  Uttorioi 
ont  eu  loio  ccpcodanL  don  nlever  quelques  preuTcs  formellos.  Voit  SuA.,  C«- 

rtPIut..  c«..îre. 

•  JoBèphc.  Am.  Jué.,  XIV,  8,  ». 

•  /i«/..  4v8{ic;  ày««el  xai  <TV|i|iaxoi . . . ,  etc. 

•  n.,  cf.  DémoBUi..  Vomi  la  Cour.,  48  ;  cf.  ikid.,  23. 


Iqne 
naï^ 


LES  JiriFS  DEVANT  L'OPINION  ROMAINK 


as 


I 


I 


I 


te  préoccuper  davantage  de  Jupiter  ' .  A  Rome  cette  liberté  est 
entière  alors  que  dan.s  les  îles,  en  Egypte  et  en  Asie-Mineure  sVlô- 
Tent  encore  des  contestations  entre  Juils  et  payens.  L'exemple  de 
Rome  sert  à  trancber  les  ditférends,  toujours  en  faveur  de  la  plus 
grande  libcrttj.  Les  conrréries  et  les  collèges  ayant  6té  partout 
abolis,  parce  qu'ils  se  transformaient  aist^mcnt  en  centres  d'agita- 
tion politique,  Ccisar  excepta  formellement  les  assemblées  des 

ui&".  Pbilon  nous  apprend  que  c'est  pendant  sa  dictature  que 
fut  bâtie  au-deià  du  Tibre  la  première  synagogue  '.  Enllu,  ce  qui 
passerait  toute  croyance  si  des  témoignages  formels  ne  l'afâr- 
maient,  les  Juifs  obtinrent  de  César  et  conservèrent  sous  ses  lieu- 
tenants  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire,  le  droit  de  ne  pas  payer 
certains  impi^ts  durant  Tannée  sabliatique',  et  celui  de  ne  pas 
aller  à  la  guerre  comme  soldats  soumis  à  la  discipline  romaine, 
laquelle  ne  pouvait  s'accommoder  des  exigences  de  leur  loi  ". 

Non-seulement  le  nom  de  César,  mais  ceux  d'Antoine,  de  JUola- 
l)ena,  de  Lentulus,  figurent  dans  les  édtts  qui  consacrent  ces  pri- 
vilèges ;  des  tables  et  des  colonnes  en  bronze,  placées  au  Capltole 
et  dans  les  temples  les  plus  fameux  de  l'empire,  en  perpétuent  le 
souvenir.  Lu  Sénat  de  Rome  en  écoute  la  lecture  sans  qu'un  seul 
de  ses  membres  élève  la  voix  en  faveur  des  vieux  principes  de 
politique  religieuse,  dont  ils  sont  la  négation.  Les  représentants 
attiti'és  du  polythéisme,  le  grand  Pontife  en  personne,  se  désinté- 
ressent si  bien  de  la  cause  des  divinités  héréditaires  que,  sous  le 

regard  même  de  Jupiter  très  bon  et  très  puissant  qui  préside  aux 
délibérations  de  la  Curie,  Us  laissent  consacrer  le  droit  de  le  nier, 
de  lui  opposer  un  rival. 

Ces  faveurs  octroyées  par  le  gouvernement  de  César  aux  com- 
munautés juives  de  l'empire,  faveurs  qui  furent  précieuses,  impor- 

*  Voir  sur  ms  divers  potots  Jotèpbe.  AiU.  Jud.,  XXV,  10.  L'hlstorlaa  dit  dei 
RomiiDi  i\vA  tnilèrent  avec  Uni  ds  bveur  1«  Juifs  :  Ti^,v  rt  é^ftlm  ^|iâv  xol  -rV 
«ioT»  diwnjoovTtf.  Céssr  SB  nSsenro  de  irancbar  p«r  lui-DËma  joaqu'iux  coules- 
totioss  d'ordre  rsllgisus  qui  pourraicol  surgir  eattu  l«a  Juifs.  (Voir  la  leltie  aux 
miglstfits,  «n  fénat  «t  su  peuple  de  Sidon,  ib.,  Z.)  Il  oaUnd  que  tlyrkso  et  ms  lits 
■oteat  poDtifM  «1  pr«tr«s  :  M  xot^  SumIok  moI  nîi  vot^iiutc  aie  mï  ot  itforovat  èu^Ai 
tV)«  'ufcMvvig^  itcoLâxurfi'it,  ii^  4,  cf.  8  :  aùt«ù(  c«ti  natptou  i(U9i  xtù  Upoîf  xt^a^^ 
«l  la  fiuit«  ■»«  la  meDlion  ;  n\r:o  ïtokï»  aitwv  1**18'  iv  Pt4|*i)  «xmJh^iUvwv  («dit  du 
préuur  Caiiw  Joliu  aux  hatnUnu  d«  Paroe], 

■  SaH..  C»i.,  kl  :  •  CuDcU  ooUegia  prcter  kntiqailus  ccnfiliUiU  dexUoxit  *.  L% 
réserve  Taita  «n  fvicxu  des  Juifs  est  ooaslatée  par  l'AJit  ci-dcfisos. 

■  Pîiil.,  £*y.  ad  C«..,Î3. 

•  Jortpha,  A»t,  Jmé..  XIV,  Ift.  n  et  8. 

■  A.,  It  tllZ,  lettre  do  DoUt«Ua  :  SitMpi  t4v  icrforiiav  x«l  oviXif^  X^4a*« 
t«i  «aTp^o^  WmjMiiî  U^tiv  ïvtx«  x«t  k'i'uAH  ovvaroiiiïWî,  avec  les  gouaidiranU  qui 
pn^AdcDt.  MfimM  CtTsurs  eoawcrées  par  l'âdit  du  codiuI  Lodos  LvoiiduSt  *^•^  13> 
et  par  le  d«crM  du  Dfliau.  a.,  1(,  ott  il  ««  dit  que,  si  mtatas  Juifs  étaksi 
citoyciu  romaloa,  il  oe  Tallail  pu  lât  ioqni^tcr  i  cause  du  service  militaire. 
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tantes,  fécondes  à  Rome  plus  que  partout  ailleurs,  prouvent  que 
les  Juifs  avaient  prévu  juste  en  abandonnant  des  premiers  la  cause 
de  l'ancienne  République,  personnifiée  par  les  aristocrates  du  parti 
pompéien.  Elles  démontrent  non  moins  clairement  que  César,  rom- 
pant en  matière  de  politique  religieuse  avec  toutes  les  vieilles  tra- 
ditions, au  risque  de  se  rendre  impopulaire,  devançait  de  beaa- 
coup  non  pas  seulement  les  politiques  les  plus  claîrv07ants  de 
son  temps,  mais  les  plus  avisés  des  âges  à  venir,  n  n'y  a  pas  d'exa- 
gération à  dire  que  les  diverses  mesures  prises  par  loi  et  par  son 
parti  à  regard  des  Juifs  ne  constituent  pas  des  concessions  for- 
taites,  des  mesures  provisoires,  explicables  par  la  modération  de 
quelques  hommes,  encore  moins  par  le  laisser-aller  ou  Tindiffé- 
rence  en  face  d'une  situation  nouvelle.  Dans  leur  ensemble  elles 
sont  rapplication  d'un  véritable  système  de  politique  religieuse  au 
sens  moderne  du  mot  ;  elles  organisent  l'Eglise  libre  au  sein  de 
l'Etat  romain,  lequel  est  autant  un  organisme  religieux  que  poli- 
tique. Cette  Eglise  obtient  du  législateur  tous  les  privilèges  indis- 
pensables à  son  existence,  dans  les  conditions  ou  elle-même  Ta 
définie.  Elle  les  obtient  contre  les  lois  mêmes  et  contre  les  institu- 
tions de  l'empire  dans  lequel  elle  a  conquis  une  place.  A  la  préten- 
tion hautement  et  énergiquement  proclamée  par  les  adorateurs  du 
Dieu  unique,  de  n'obéir  à  la  constitution  de  Rome  que  jusqu'à  un 
certain  point  et  non  au-delà,  César,  le  réformateur  de  cette  consti- 
tution, l'organisateur  d'un  nouvel  état  de  choses,  répond  par  là 
plus  large  tolérance  dont  jamais  minorité  religieuse  ait  joui  chez 
aucun  peuple.  L'autorité  despotique  du  génie,  le  césarlsme  repré- 
senté par  une  intelligence  supérieure  était  seul  assez  puissant  pour 
braver  ainsi  l'opinion  qu'avaient  façonnée  les  siècles,  et  en  la  bra- 
vant pour  chercher  à  la  modifier. 

Si  César  avait  assez  vécu  pour  tirer  de  son  système  toutes  les 
conséquences,  pour  en  cultiver  les  fruits,  si  ses  successeurs  après 
Auguste  avalent  été  capables  de  se  pénétrer  des  principes  de  sa 
politique  et  avaient  comme  lui  cherché  à  les  faire  prévaloir,  l'âge 
suivant  eût  échappé  sans  doute  à  bien  des  hontes,  à  bien  des 
crimes  ;  les  destinées  mêmes  du  paganisme  s'en  fussent  trouvées 
changées.  Mais  le  césarisme,  assez  fort  pour  proclamer  en  dépit  de 
l'opinion  et  pour  faire  passer  dans  la  réalité  des  choses  le  principe 
de  la  liberté  religieuse,  portait  en  lui-même  le  germe  destructeur 
de  ce  principe.  Tandis  que  les  Juifs  répandaient  des  larmes  de 
reconnaissance  et  de  regret  sur  le  bûcher  de  l'homme*  qui  les 

'  SaCt.,  Cm.,  S4  :  •  In  summo  publico  luctu  axterirum  gentium  muilitudo  ciicu- 
ItUm,  suo  quœqut  more,  Iimentsta  eit  ;  priBcipuequc  Judei,  qui  etîim  DOcUbm 
continuiabuslnm  frequentiruDt  >. 
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avait  garantis  contre  la  persécution  des  foules  haineuses  et 
ignorantes,  le  génie  auquel  ils  devaient  ce  bienfait  était,  par 
Tadmiration  de  ces  foules,  transforma  en  divinité  vivante  et 
réelle,  placé  sur  les  autels  de  la  cité  à  côté  de  Jupiter,  et 
imposé  Â  Tadoration.  Ceux-là  mêmes  qui  auraient  toléré  que  des 
citoyens  refusassent  aux  dieux  héréditaires  l'encens  et  les  sacri- 
fices, exigeront  d'eux  ces  hommages  pour  un  homme  déclaré  égal 
à  ces  dieux.  C'est  la  pratique  de  l'apothéose,  conséquence  suprême 
ducésarisrae,  qui  annulera  ses  efforts  en  faveur  de  la  liberté  de 
conscience  et  motivera  les  premières  persécutions  ;  Caligula,  Né- 
ron. Domitien.  anéantiront  sur  ce  point,  comme  sur  bien  d'autres, 
rinHuencc  salutaire  du  fondateur  de  l'empire.     . 

Eu  att'îndant  que  nous  racontions  les  épisodes  de  cette  lutte  nou- 
velle où  les  rapports  des  Juifs  et  des  pouvoirs  romains  vont  s'al- 
térer peu  à  peu  au  grand  dommage  de  la  paix  publique,  de  l'huma- 
nité et  de  la  justice,  constatons  que  depuis  le  jour  où  Pompée  péné- 
tra dans  le  temple  de  Jérusalem,  jusqu'à  celui  où  sur  le  forum  les 
Juifs  mêlèrent  leurs  regrets  à  ceux  des  payens  prf>s  du  bûcher  de 
*  César,  bien  loin  d'avoir  été  l'objet  du  mépris  public,  comme  on  l'a 
répété  sur  tous  les  tons,  ce  petit  peuple  d'Orient,  par  l'autorité  de 
sa  morale  et  de  sa  religion,  a  forcé  plus  d'une  fois  les  respects  de 
ses  vainqueurs,  a  triomphé  de  leurs  lois  les  plus  vénérables,  et, 
honneur  insigne,  a  mérité  d'être  accueilli  avec  faveur  dans  la  cité 
universelle  fondée  par  César. 


J.-A.  HiLD. 


(A  suivre). 
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-       DANS    LE   TALMUD 


Un  des  mérites  les  plus  incontestables  d'Abraham  Geiger  est 
d'avoir  constaté  le  premier,  dans  les  recueils  talmudiques,  l'exis- 
tence d'anciennes  halahhot  d'origine  saducéenne.  La  conservation 
de  prescriptions  antipharisiennes  dans  une  œuvre  si  éminemment 
pharisienne  était  de  nature  à  surprendre  bien  des  personnes  qui 
considéraient  le  talmudisme  comme  une  conception  très  étroite  et 
fermée  à  toute  influence  du  dehors.  Le  fait  découvert  et  signalé 
par  Geiger  n'en  était  pas  moins  des  plus  vrais,  et  les  études  entre- 
prises ultérieurement  sur  ce  sujet  par  Scliorr,  Pineles,  Grœtz  et 
M.  J.  Derenbourg,  pour  ne  citer  que  les  noms  les  plus  connus,  l'ont 
confirmé  d'une  façon  éclatante.  Ces  savants  sont  même  parvenus  à 
distinguer  toutes  les  phases  traversées  par  ces  antiques  ordon- 
nances dans  une  série  ininterrompue  d'évolutions,  jusqu'à  leur  dis- 
parition ou  plutôt  leur  fusion  dans  celles  du  pharisaïsme. 

Si  cela  est  vrai  pour  la  ftaiaftfta,  cette  ossature  si  solide  et  si 
compacte  du  corps  rituel,  ne  peut-on  pas  admettre  à  plus  forte 
raison  que  certains  éléments  saducéens  se  soient  conservés  dans 
lesaggadot  ou  légendes  talmudiques,  qui,  par  cela  même  qu'elles 
échappaient  à  l'esprit  de  système  des  écoles  et  étaient  du  domaine 
populaire,  formaient  la  partie  la  plus  impressionnable  et  la  plus 
accessible  aux  apports  de  toute  provenance? 

Que  les  légendes  talmudiques  renferment  des  éléments  étran- 
gers, plus  ou  moins  altérés  ou  démarqués,  tout  le  monde  le  sait. 
Ce  fait  a  été  amplement  mis  en  lumière  par  un  grand  nombre 
de  travaux  modernes  —  dont  quelques-uns  ont  paru  môme  dans 
cette  Revue,  Cependant  comme  ces  études  comparatives  en  sont 
encore  à  leur  début,  je  demanderai  la  permission  de  signaler  deux 
autres  exemples  sur  lesquels  personne,  à  ma  connaissance,  n'a 
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encore  appelé  l'attentioD.  Ils  serviront  en  outre  à  montrer  que  les 
fables  païennes  se  changent  en  contes  au  contact  du  monothéisme 
jttif,  et  feront  toucher  du  doigt  les  procédés  artificiels  par  lesquels 
ens  changements  s'effectuent  le  pins  souvent.  Ce  sera  une  sorte  de 
]ïaronthèse  qn'on  me  permettra  d'ouvrir  avant  d'entrer  en  ma- 
Uère. 

Le  premier  exemple  est  la  If^gende  talmudique  qui  raconte  que 
Titus,  le  destructeur  de  Jérusalem,  mourut  pour  avoir  eu  le  cer- 
veau perforé  par  un  moucheron  qui  s'était  introduit  par  la  cavité 
nasale  dans  la  tête  et  y  avait  pris  les  dimeuiiions  d'unt'  hirondelle  *. 
Ce  conte,  qui  a  donné  tant  de  tablature  Â  de  nombreux  savants,  a 
probablement  sa  source  dans  la  confusion  du  nom  de  Titus  avec 
celui  de  Tityus.  Ce  personnage  de  la  mythologie  grecque,  pour 
avoir  voulu  attenter  à  la  pudeur  de  Latone,  est  condamné  à  avoir 
tes  entrailles  rongées  par  un  vautour  :  le  Titus  de  la  légende  juive 
folâtre  avec  une  courtisane  dans  le  Saint  des  Saints  et  voit  son 
cerveau  becqueté  par  une  hirondelle".  La  similitude  du  fond  de 
CCS  deux  récits  est  indéniable,  et  les  légères  différences  de  forme  ne 
portent  que  sur  des  traita  secondaires. 

Le  second  exemple  est  d'autant  plus  intéressant  que  son  ori- 
gine remonte  à  l'époque  la  plus  reculée  de  la  mythologie  sémi- 
tique. Voici  la  substance  de  cette  curieuse  légende.  Les  hommes 
de  la  (jraiide  Synagogue  (nbnsn  rD33  te»),  voyant  que  les  Israé- 
lites étaient  toi^ours  adonnés  k  l'idolâtrie  et  à  la  luxure,  déci- 
dèrent dH  coui>er  lus  racines  du  mal  Â  force  de  prières,  et,  après 
un  jeiïne  sévère,  ils  parvinrent  à  s'emparer  l'un  après  l'autre 
des  deux  génies  (inz'<)  qui  président  à  ces  vices.  Conformément 
aux  conseils  du  prophète  ZacUarte,  ils  enfermèrent  le  génie  de 
l'jdolùtrie  dans  un  récipient  de  plomb  d'où  sa  voix  n'arrive  dé* 
sormais  aux  hommes  que  très  aflkiblie.  Mais,  quand  ils  voulurent 
agir  de  même  pour  I0  génie  de  l'amour  charnel,  ils  .s'aperçurent 
ausiiitôt  que  la  propagation  des  espèces  diminuait  d'une  manière 
inquiétante.  Après  trois  jours  ou  ne  trouva  plus  un  seul  œuf 
frais  dans  toute  la  Palestine.  Pour  obviera  cette  calamité,  force 
leur  fiit  de  relâcher  le  captif,  et  tout  ce  qu'ils  purent  faire,  ce 
fut  de  Lui  crever  un  œil  afin  de  rendre  cette  passion  moins  agrès- 

•  oVrroi,  66  I. 

*  ht  corps  mioM  du  nmucberoa  ■  M  cboUi  pour  roadra  piu>  vrnisemblable  li 
[H^rémtioQ  todcma*  de  roDiintl  dans  rëtrotto  ccrtlé.  ParciltGmvDi.  )•  diiucDMOn 
modiiiae  de  rbirondellc  rclaUvcmfnl  au  vautour  d«  la  légandn  gnn|tie,  ■  éUf  délcr- 
miiiéa  par  aille  réfl«xian  qu'ua  oiseau  plus  gros  n'aurait  paa  tfouvé  près  du  «nrun 
un  «cpacB  audinDt  pour  y  vivre  cl  acquérir  unn  lÎK^eur  croitiMtnUi,  On  Fait  iiùo, 
nift1|rn(  r^lénaiil  is«rT«illin)K  i]»)  tes  Boinir,  len  a|i;gadâl  bb  fiian(|iictil  pae  âa  hlrfi 
dHBMMtnU*  cwDce*aiOf>a  au  mui  pralM|ua  <|u>  fonue  le  fond  da  l'etpril  juif. 
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sive*.  Eh  bien,  malgré  sa  forme  si  complètement  juive,  je  ne 
doute  pas  un  seul  instant  que  cette  légende  ne  soit  copiée  sur 
le  mythe  assyro-sémi  tique  des  amours  d'Adonis-Tammouz  etd'As- 
tarté,  que  les  récentes  découvertes  cunéiformes  nous  ont  fait 
connaître  en  détail.  Le  génie  de  l'idolâtrie,  que  les  autorités  re- 
ligieuses juives  emprisonnent  dans  un  récipient  qui  l'empêche 
de  faire  entendre  sa  voix  séductrice,  est  bien  le  jeune  dieu 
Adonis-Tammouz,  si  populaire  en  Palestine  et  en  Phénicie,  que 
le  sort  fait  descendre,  à  la  fleur  de  l'âge,  dans  la  sombre  demeure 
de  la  mort  et  du  silence  éternel  •  ;  le  génie  des  passions,  que  les 
mêmes  chefs  religieux  sont  obligés  de  relâcher  après  quelques 
jours  d'emprisonnement,  de  peur  de  porter  atteinte  à  la  propa- 
gation des  êtres  vivants,  n'est  autre  que  la  déesse  de  l'amour  et 
des  naissances,  Astarté,  qui,  retenue  dans  le  royaume  de  la  mort, 
est  délivrée  par  les  dieux  afin  de  prévenir  le  dépérissement  du 
monde  '. 

Je  crois  que  les  deux  exemples  qui  précèdent,  même  à  défaut 
d'autres  très  nombreux  que  l'on  pourrait  apporter,  suffisent  à 
démontrer  le  caractère  éclectique  des  aggadot  talmudiques. 

Mais,  si  les  légendes  rabbiniques  accueillent  avec  avidité  des 
éléments  franchement  païens,  est-il  imaginable  qu'elles  aient 
inexorablement  repoussé  les  légendes  d'origine  saducéenne,  lé- 
gendes qui,  pendant  la  longue  suprématie  exercée  par  les  Sadu- 
céens  sous  les  princes  hasmonéens  et  hérodiens,  ont  dû  se  pro- 
pager au  milieu  du  peuple  et  influencer  son  esprit?  Admettre  que  la 
victoire  anale  des  Pharisiens  ait  pu  faire  disparaître  tout  d'un  coup 
les  légendes  antérieures  est  d'autant  plus  impossible  que,  d'a- 
près ce  qu'on  vient  de  voir,  la  légende  si  ancienne  du  paganisme 

■  lâMa,  69  b. 

■  Une  des  oompliiales  ezclimatoires  que  l'on  récitait  ea  Bel^ylonie  à  l'an- 
niTeruire  de  U  mort  de  Tammouz  cous  a  été  conservée  sur  une  ubletle  fragmen- 
taire en  ctract^res  cunéiformes.  Bile  est  ainsi  conçue  :  (2)  Reum  belim  an  Tummuii 
hamer  an  Iti-tar  (8}  i)  n-r,t'ii  i  tul  litk  ba  (f).  (&}  Bina  sha  atk  musard  m6  la  tshlù  (7) 
KimmaUii  ff<A  c^ri  arta  la  ibnQ  (9)  lltaqqu  sha  atk  radishu  la  irfishu  [11]  if-a-am 
■ha  ishdaofiah  innAs^hu  (13).  Où  sha  atk  musarS  mê  la  ishtû  (Haléry,  Doe%mtKU 
rtliffUiut,  texte,  p.  128-129).  •  Pasteur,  saigneur  Tammouz,  amant  d'AsUrté. 
O  Sei^inr  du  Schefll,  seigneur  de  la  colline  des  pasteurs  [?j  !  O  plante  qui  ne 
bois  plat  l'eau  dans  le  parterre  I  (O  plante)  dont  la  tige  ne  produit  pas  de  racines 
dans  le  sol  I  O  arbrisseau  [i)  qui  n'es  pas  planté  dans  la  terre  humide  qui  te 
convient  I  0  arbrisseau  arraché  par  tes  racines  I  O  tendre  plante  qui  ne  bots  pLoa 
l'uu  dtDB  le  parterre  1  •  Par  l'intermédiaire  des  Phéniciens,  cet  usage  est  passé  chez 
Im  Grecs,  qui  symbolisaient  la  mort  prématurée  d'Adonis  par  des  plantes  fanées 
mises  dana  des  pots  de  fleurs  et  récitaient  des  nénies  commençant  par  le  mot  *A8»viti 
(D^31TK)  •  O  Adonis  1  »  et  appelées  à  cause  de  cela  'A5uvi{uu>iSo). 

■  L'épisode  do  la  descente  dlschtarit  aux  Enfers  (R.,  IV,  31}  a  été  traduit  par 
divers  «ssyriolo^^uee.  Nous-même  y  avons  ajouté  quelques  corrections  dans  3t*la*fU, 
•te.,  p.  170-171,  et /oitm«;  oiiatipu,  vui,  II,  n«  3,  p.  451, 


I 


I 

I 


I 


TRACES  D'AGGADOT  SADrCh;E.NNKS  DANS  LE  TALMUD  4) 

préisraélite  relative  à  Tammouz  et  à  Â!ïtart(!  a  laisse  sa  trace 
dans  le  Taimud,  à  travers  les  nombreux  siècles  pendant  lesquels 
les  écoles  prophétujues  d'abord,  les  écoles  des  Sopherim,  des  Sa- 
ducéens  et  des  Pharisiens  ensuite,  avaient  développé  une  t^ner^e 
extraordinaire  pour  déraciner  le  polythéisme  et  les  mythes  qui  en 
découlaient.  En  un  mot,  la  disparition  radicale  des  légendes  sadu- 
céennes  qui,  aprt^s  tout,  sont  totalement  juives,  est  a  priori  dc*jà 
fort  invraisemblable  et  rien  ne  s'oppose  à  la  penst^e  que  le  Taimud 
peut  bien  en  avoir  conservé  un  certain  nombre. 

L'ne  seule  objectiots  pourrait  t^tre  soulevée  avec  quelque  appa- 
rence de  raison,  tlii  pourrait  dire  que  l'idée  de  légende  est  incom- 
patible avec  le  principe  de  Técolesaducéeiine,  qui  reniait  les  tradi- 
tions orales  et  s'en  tenait  .servilement  à  la  lettre  de  la  loi.  Mais  à 
cela  il  y  a  une  double  réponse.  D'abord,  la  naissance  de  léf?endes 
populaires  est  tout  à  fait  indépendante  de  la  croyance  ù  la  loi  orale, 
car  Plies  peuvent  sp  développer  suffisamment  en  se  fondant  sur  la 
loi  écrite.  Ensuite,  je  parle  ici  tout  spécialement  de  légendes  ot  de 
maximes  qui  sont  en  rapport  direct  avec  les  principes  professés 
par  les  Saducéens.  car  il  est  évident  qu'un  parti  aussi  important 
n'a  pu,  pendaot  son  existence,  et  à  plus  forte  raison  pendant  sa 
suprématie,  se  soustraire  au  besoin  de  faire  pénétrer  dans  le 
peuple  ses  doctrines  au  moyen  d*un  enseijsaement  aggadique.  S'il 
est  indubitable  que  les  Saducéens  ont  résumé  dans  uu  code  parti- 
culier les  résultats  de  leur  interprétation  de  la  partie  pratique  de 
la  Loi,  le  simple  bon  sens  invite  à  présumer  que  la  partie  dog- 
matique de  leur  doctrine,  si  elle  n'était  pas  réanie  dans  un  traité 
systématique  à  l'instar  des  Ptrgâ  Abof,  était  au  moins  enseignée 
dans  les  écoles  et  répandue  dans  les  masses,  car,  à  ce  que  nous 
sachions,  malgré  sa  sévérité  proverbiale,  le  saducéisrao  n'a  jamais 
été  accusé  de  misanthropie  ou  de  mysticisme. 

Enlln,  un  mot  sur  la  méthode  par  laquelle  nous  tâcherons  de 
retrouver  quelques-unes  de  ces  légendes.  Elle  sera  la  môme  que 
celle  qu'on  a  employée  pour  distinguer  les  lialakhot  sachicéennes. 
Suivant  nous,  tout  dicton  ou  conception  qui  tranche  d'une  façon 
nette  sur  la  manière  de  voir  pharisienne  et  orthodoxe  peut  être 
considéré  comme  un  écho  le  plus  souvent  très  inconscient  d'une 
opinion  antérieure  restée  pour  ainsi  dire  en  l'air  dans  la  clientèle 
des  écoles  ;  à  moins  qu'on  ne  puisse  expliquer  Técart  de  doctrine 
par  une  velléité  de  contradiction  momentanée.  En  f^ffct,  ces  écoles 
palestiniennes,  comme  le  Sanhédrin  lui-même,  ont  souvent  passé  de 
la  nuance  saducéenne  à  la  nuance  pharisienne,  et  réciproquement, 
de  sorte  qu'il  n'y  eut  presque  jamai.i  solution  de  continuité,  et  par 
ment  plusieurs  des  opinions  et  des  maximes  propres  à  l'en* 
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seignement  d'une  époque  ont  pu  se  fixer  dans  l'esprit  des  géné- 
rations postérieures,  y  demeurer  à  l'état  latent  et  réapparaître 
dans  des  occasions  déterminées.  Il  s'agit  seulement  de  les  signala*, 
et  c'est  ce  que  nous  essaierons  de  faire  dans  les  paragraphes  sui- 
vants. 

GrAce  aux  données  concordantes  des  Évangiles,  de  Josèphe  et 
du  Talmud,  on  a  pu  établir  avec  certitude  que  les  deux  dcoles 
rivales  disputaient  tout  spécialement  sur  trois  dogmes,  à  savoir  : 
la  toute  puissance  du  destin,  l'existence  des  anges  et  des  esprits  et 
les  récompenses  du  monde  futur.  Ces  croyances  étaient  admises 
par  les  Pharisiens  et  repoussées  par  les  Saducéens.  Les  uns  et  les 
autres  se  plaçaient  uniquement  sur  le  terrain  de  la  Loi  et  des  pro- 
phètes, et  tout  le  débat  roulait  sur  le  point  de  savoir  si  l'Écriture 
implique  ou  non  ces  dogmes.  Et  la  preuve  que  la  science  et  la  phi- 
losophie grecques  n'ont  rien  à  voir  à  la  négation  des  Saducéens, 
c'est  que  leurs  adversaires  ne  les  ont  jamais  accusés  de  pencher 
vers  une  science  exotique  et  antireligieuse,  mais  cherchaient  à  les 
convaincre  par  la  citation  de  versets  bibliques.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire,  c'est  que  les  Pharisiens  reprochaient  aux  Saducéens  d'être 
peu  compétents  dans  les  cérémonies  rituelles  et  de  ne  connaître 
la  loi  que  très  superficiellement.  Mais  on  ne  trouve  nulle  part  qu'ils 
les  eussent  considérés  comme  entachés  d'hellénisme,  comme 
l'étaient  les  Philhellènes  du  temps  des  premiers  Macchabées. 

Après  avoir  établi  le  caractère  purement  juif  de  ces  points  en 
litige,  nous  allons  relever  dans  le  Talmud,  pour  chacun  d'eux, 
des  affirmations  antipharisiennes  qu'on  ne  saurait  expliquer  que 
par  une  sorte  d'atavisme,  de  réveil  inconscient  d'anciennes  opi- 
nions, vaincues  mais  non  extirpées,  ayant  pour  source  latente  la 
doctrine  saducéenne. 

Négation  du  destin.  Sur  ce  point  en  litige,  Josèphe  rapporte  : 
«  Les  Pharisiens,  qui  enseignent  l'explicalion  rigoureuse  de  la 
Loi,  attribuent  toute  chose  au  destin  et  à  Dieu,  et  disent  que 
le  plus  souvent  il  dépend  de  nous  de  bien  faire  ou  de  mal  faire,  et 
que  le  destin  peut  nous  y  aider...  Les  Saducéens,  au  contraire, 
nient  absolument  le  destin,  et  croient  que,  comme  Dieu  est  inca- 
pable de  faire  le  mal,  il  ne  prend  pas  garde  à  celui  qoe  les  hommes 
font.  Ils  disent  qu'il  est  en  notre  pouvoir  de  faire  le  bien  ou  le  mal 
selon  que  notre  volonté  nous  porte  à  l'un  ou  à  l'autre  '.  »  La  se- 
conde partie  de  cette  proposition  montre,  à  ne  pas  s'y  tromper, 
que  sous  la  dénomination  de  «  destin  {ti^ç^vTi)  »,  Josèphe  n'enten- 
dait ni  la  fatalité  ou  le  fatum  comme  puissance  indépendante  de 

t  JoBkpbe,  Qutrn  dtiJuift,  ii,  14, 
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leu,  ni  même  la  Providence  de  Dieu  comme  puissance  directrice 
de  l'univers  et  de  l'iiistoire  humaine.  En  reconnaissant  une  puis- 
^tnncc  aveugle  et  inflexible  A  c<Mé  de  Dieu,  les  Ptiarisiena  auraient 
HlbrfBit  à  l'esprit  de  la  Bible  qui  n'admet  rien  dVgat  &  Dieu.  Pareil- 
lement, en  niant  la  Prjviiience  dans  le  sens  large  du  mot,  lf*s  Sadu- 
_  oôens  auraient  par  cela  ra^rae  ni<*  le  caractère  divin  de  la  Loi.  Il 
Be'aglt  évidemment  du  destin  on  rrtn  qui  détermine  par  avance  les 
conditions  de  chaque  homme.  En  elle-même,  la  rrin  est  un  ordre 

I de  choses  primordial  crétî  par  Dieu,  qui  ne  peut  être  modifia  par 
Un  ordre  ull(?rieur.  La  richesse  et  le  gtfnfe  des  uns  comme  la  pau- 
^reti^  et  la  ToUe  des  autres  sont,  d'après  les  Pharisiens,  entiëro- 
Ident  dus  à  l'Influence  du  destin,  et  ce  n'est  que  dans  Texercice 
3a  bien  et  du  mnl  qu'ils  faisaient  int^venir  la  volonté  de  l'homme. 
Les  Saducéens.  de  leur  ctHé,  voyaient  dans  les  malheurs  qui  acca- 
blent les  hommes  des  accidents  qu'on  doit  combattre,  et  repous- 
salent  toute  intervention  divine  dans  les  actions  humaines. 

■  Les  écrits  talmudiques  enseignent,  en  gilnéral,  la  doctrim-  pha- 
W  risicnne  de  la  pr<'-dei^tinalJon  telle  que  Jusëplie  nous  l'indique.  La 

maxime  rmPD  maim  "nsK  Vsrt  ',  «  tout  est  prévu  (par  Dieu)  et  la 
permission  est  acconlée  {à  riiomme  pour  faire  ce  qu'il  veut)  »,rex- 
prime  nettement  avei;  une  vigoureuse  concision.  Pour  le  destin 

■  en  particulier,  la  légende  la  plus  typique  est  celle  qui  se  rapporte 
B  à  Eléazar,  fils  de  Pedat.  Ce  docteur,  honoré  du  titre  de  Maître  du 
W  pays  d'Israfil  {'?«-ic^'t  tty-isn  ri?:),  était  si  pauvre  que,  n'ayant  rien 

A  manger,  il  chercha  à  apaiser  sa  faim  en  avalant  un  petit  mor- 
ceau d'ail.  Pris  de  nausées,  il  s'évanouit.  Les  rabbins,  qui  étaient 
venus  cbe2  lui  pour  demander  de  ses  nouvelles,  virent  qu'il  pleu- 
rait et  riait  à  la  fols...  Quand  il  revint  à  lui,  les  rabbins,  curieux 
M  de  connaître  la  cause  de  ce  mélange  de  tristesse  et  de  Joie,  reçii- 
P  rout  du  patient  la  réponse  suivante  :  J'ai  rêvé  que  Dieu  était  assis 
à  côté  de  moi.  D'abord  j'ai  pleuré  et  je  me  suis  plaint  de  ma 
H  misère,  mais  j'ai  appris  que  mon  sort  ne  peut  être  changé  qu'en 

■  renaissant  à  une  heure  plus  favorable.  Ensuite,  on  m'a  fait  savoir 
Hlft  nature  extraordinaire  di.'s  jouissances  qui  me  sont  réservées 
'^•bs  l'autre  monde,  et  je  n'ai  pas  pu  m'empécher  de  manifester 

ma  joie  '...  »  On  voit  que  Dieu  même  ne  peut  rien  changer  aux 

{décrets  du  destin  et  qu'il  est  obligé  de  lui  lai-sser  accomplir  son 
cours  fatal.  Quant  à  la  manifestation  visible  de  cette  puissance  mya- 
t  -rieuse  et  Inexorable,  les  Rabbins,  ainsi  que  le  monde  romain,  la 
trouvaient  dans  les  planètes  qui  régissent  les  joars  et  les  heurea. 


*  Uaitit,  i&  a. 
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La  sQperstiUoa  astrologique  da  *-;,  presque  entièrement  Gaffée 
daiu  la  période  da  second  temple,  reprit  son  empire  sur  l'esprit 
national  â>ranl^  et  affaibli  par  les  derniers  rexers,  et,  s'identifiaBt 
«Tec  la  rrrz  des  anciens^  elle  forma  partie  intégrante  de  la  doc- 
trine talmodiqoe. 

Mais,  oatre  l'addition  exotiqae  da  rrz,  l'obserratear  attentif  ne 
raanqne  pas  d'être  frappé  de  la  différence  qaaIitatiTe  de  la  rnrs  tal- 
mudiqae  arec  celle  de  l'époqoe  évangélique.  Poor les  contemporains 
du  Christ,  la  sentence  primordiale  de  Dien  agit  librement  en  choi- 
sissant les  uns  et  en  rejetant  les  antres  *.  Les  élus  sont  da  reste 
en  petit  nombre,  et  la  porte  qai  mène  à  la  rie  étemelle  estsi  étroite 
qoe  pea  de  gens  aisés  y  pearent  entrer  '.  Cette  sentence  dirige,  de 
plas,  très  activement  les  actions  humaines  de  façon  que  la  liberté 
individuelle  ne  puisse  jamais  la  contrecarrer.  En  trahissant  le 
Maître  pour  un  vil  intérêt.  Judas  ne  fait  qu'exécuter  ce  qui  a 
été  écrit  à  son  égard,  et  Jésus  lui-même,  en  prévision  de  sa  mort, 
décrétée  par  Dieu  avant  la  création  du  monde,  ne  fait  valoir  sa 
volonté  de  vivre  que  pour  accentuer  sa  résignation  *.  Chez  les 
Rabbins,  au  contraire,  la  volonté  divine  perd  sa  rigueur  et  se 
change  en  une  permission  'nci)  formelle  qui  laisse  à  l'individu 
toute  sa  liberté  d'action.  I^s  Saducéens  de  l'époque  de  Jésus  ne 
soutenaient  pas  autre  chose,  car  ils  ne  niaient  pas  que  tout  se  fait 
par  la  permission  de  Dieu.  Le  principe  saducéen  de  la  liberté  com- 
plète des  actions  humaines  a  donc  obtenu  un  triomphe  éclatant  et 
est  parvenu  à  se  faire  accepter  par  le  rabbinisme  talmudique.  Il  y 
a  plus, la  mise  de  côté  de  l'ingérence  de  Dieu  dans  les  actions  indi- 
viduelles a  conduit  quelques-uns  des  rabbins  soit  à  limiter,  soit 
même  à  rejeter  tout  à  fait  l'influence  du  bn  *.  Sans  la  prévalence 
du  principe  saducéen,  cette  négation  radicale  serait  à  peine  ima- 
ginable. 

Négation  des  anges  et  des  esprits.  On  lit  dans  les  Actes  des 
Apôtres,  chapitre  xxit,  verset  8  :  Les  Saducéens  disent  qu'il 
n'y  a  ni  résurrection,  ni  ange  ou  esprit,  tandis  que  les  Pharisiens 
admettent  l'un  et  l'autre  (xoMuxotoi  |ihp  -ftp  x^jn  (iJi  cIvsl  (twinvra, 

)»)&  ifY*^  I^^*"  icvcûfiet.  4apmttOL  Sk  6iuXoyoû«  ^  i|iç(fnpi).  Ce  témoignage 

paraît  à  première  vue  d'autant  plus  suspect,  en  ce  qui  concerne 
la  négation  des  anges  et  des  esprits  par  les  Saducéens,  que  l'au- 
teur s'en  sert  pour  commenter  d'avance  les  paroles  qu'il  met  dans 

■  Si  M«Uhi«u,  xzv,  31-46,  X,  40. 
•/M.,  vii.li.  zix,  23-24 

■  Hidem,  xxvi,  24-39. 

•  Sehanal,  1B6«;  Tty-Q  ^TH  N^È*  f^M  Dr   bî»  «b.  —  Vtnp*'b  bïT:  ï^ 
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la  bouche  des  Pharisiens  au  verset  9,  lequel  s'accorde  peu  arec 
le  reste  du  r^cit.  Néanmoins,  l'aulhenlicité  m'en  paraît  r^nlter 
de  l'aftlrination  de  Jos^phe,  suivant  laquelle  les  Saducéens  admet- 
taient que  l'âme  esl  mortelle.  En  fait,  au  point  de  vue  religieux, 
l'idée  de  concevoir  l'âme  humaine  comme  un  étro  aussi  mortel 
que  le  corps,  n*a  d'autre  source  que  la  crainte  d'admettre  à  C4^lë 
de  Dieu  une  individualité  étemelle  et  indépendante.  Or.  cet  état 
de  croyancA  entraîne  logiquement  la  u^ation  radicale  de  toute 
autre  existence  partageant  avec  Dieu  le  privilège  de  rétemité, 
comme  les  anges  et  les  génies.  La  donnée  foomie  par  les  Actgs 
me  semble  donc,  au  fond,  trùs  autlientique.U  y  a  cependant  une  no- 
table i>xagération  dans  Texpression  )if,  lîv»  qui  a  probablement 
pour  but  de  représenter  les  Saduoéeus  comme  mécréants  et  libre- 
penseurs.  CeuX'Ci  n'auraient  pu  nier,  d'une  façon  aussi  absolue, 
l'existence  des  anges  et  des  esprits»  y  compris  l'âme  humaine, 
sans  renier  en  même  temps  les  récits  bibliques  où  l'esprit  est 
proclamé  émané  de  Dieu  *  et  oit  celui-ci  se  fait  accompaguer 
d'anges  et  agit  par  leur  intermédiaire  *.  Tout  nous  conduit  à  pen- 
ser que  l'existence  des  esprits,  âmes  et  anges,  étaient  hors  de 
question  dans  l'une  et  Tautre  école  ;  la  divergence  d'opinion  portail 
uniquement  sur  le  point  de  savoir  si  les  esprits  étaient  en  eux- 
mêmes  périssables  ou  bien  éternels.  Je  dis  en  eux-mêmes,  car 
les  deux  sectes  ont  certainement  accordé  à  Dieu  le  pouvoir  de  dé- 
truire toutes  ses  créatures  de  quelque  nature  qu'elles  fussent,  et, 
partant  aussi,  les  anges  et  les  esprits.  Les  Pharisiens,  se  conten- 
tant d'attribuer  ce  privilège  tout-puls-sant  à  Dieu,  professaient 
la  persistance  naturelle  des  esprits,  pendant  que  les  Saducéens, 
n'accordant  cette  dernière  qualité  qu'à  Dieu  seul,  attribuaient  aux 
anges  et  aux  esprits  une  nature  ïlnie  et  mortelle  à  l'exemple  des 
êtres  corporels.  Quant  à  la  durée  de  la  vie  des  esprits,  le  simple 
bon  sens  fait  voir  que,  dans  l'opinion  des  Saducéens,  elle  dépen- 
dait de  la  mission  plus  ou  moins  longue  qu'ils  avaient  à  remplir 
dans  ce  monde  :  l'âme,  au  retour  du  corps  à  la  terre,  retourne  à 
Dieu,  dont  elle  émane,  et  perd  toute  existence  individuelle;  les 
autres  esprits  cessent  d'exister  aussitôt  que  la  mission  dont  ils 
sont  chargés  a  pris  fin.  La  première  partie  de  cette  opinion  blessait 
les  Pharisiens  dans  leur  croyance  aux  peines  et  aux  récompenses 
d'outre-tombe  ;  la  seconde  les  blessait  dans  l'idée  qu'ils  se  faisaient 
de  la  perfection  des  anges,  et  l'affirmation  que  des  êtres  aussi 
purs  et  aussi  saints  sont  soumis  à  la  mort  comme  la  dernière 


)  OvuèM,  II.  T. 

*  iMm,  zviit.  lixix.l  ;  UTiii,  tîi  uxii,3. 
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des  créatures  leur  apparaissait  comme  un  horrible  blaspbème. 

Eh  bien,  en  dépit  de  ces  divergences  si  trancliées,  comment  s« 
fait-il  que  le  recueil  talmudique,  ce  répertoire  prétendu  pharisien 
par  excellence,  nous  fournisse  une  sentence  que  le  plus  pur  Saâo- 
céen  n'aurait  garde  de  désapprouver? 

Elle  se  rapporte  à  la  nature  des  anges  ;  c'est  une  curieuse  a^ 
mation  mentionnée  avec  éloge  par  les  Rabbins  : 

■»bt3ai  !TT«iD  -maKi  nia-n  -\TaK  non  ■'5«b»  ^•'înaî  «tT»!  wor  ?3  ' 

«  Chaque  Jour,  les  anges  du  service  sont  créés  du  Fleuve  de 
feu  (qui  coule  devant  le  trdne  divin).  Ces  anges  récitent  un  hymne 
et  s'évanouissent.  » 

L'expression  ninn  •'^vhn  s'applique  constamment  aux  anges 
chargés  de  missions  importantes  dans  l'univers,  et  qui  sont  pour 
ainsi  dire  les  instruments  de  la  Providence.  Elle  fait  voir  qu'il  ne 
s'agit  pas  ici  de  je  ne  sais  quelle  classe  secondaire  d'anges,  comme 
l'ont  pensé  les  commentateurs  harmonistes,  qui  en  distinguent  les 
anges  établis  (D-'^iap  D''s»bïa),  comme  Michel,  Gabriel,  Ra- 
phaël, etc.,  lesquels  ont  des  fonctions  fixes.  Il  s*agit  réellement 
des  anges  de  la  plus  haute  hiérarchie,  lesquels,  d'après  le  doo 
teur,  sont  des  êtres  éphémères,  ne  vivant  que  le  temps  qu'il  leur 
fout  pour  accomplir  leur  mission  et  pour  chanter  un  cantique  en 
l'honneur  de  leur  créateur.  Mais  une  pareille  opinion  est  tellement 
en  contradiction  avec  la  conception  des  anges  qui  domine  le  Uvre 
de  Daniel,  qu'il  me  parait  impossible  d'admettre  qu'elle  ait  germé 
dans  une  imagination  pharisienne. 

La  divei^ence  sur  l'existence  des  anges  a  sans  aucun  doute 
commandé  pareille  discussion  sur  l'existence  des  démons,  pour 
lesquels  les  Saducéens  ne  devaient  pas  se  montrer  plus  tendres. 
C'est  avec  un  souverain  mépris  mêlé  d'une  profonde  horreur, 
gue  le  pieux  Saducéen  a  dû  regarder  cette  meute  insensée  de  pos- 
sédés et  d'exorciseurs  qui  remplit  la  Judée  durant  le  siècle  qui 
précéda  la  destruction  de  Jérusalem.  Pendant  que  les  Pharisiens 
voyaient  dans  ces  manifestations  démoniaques  à  la  fois  un  aver- 
tissement céleste,  une  occasion  pour  les  leurs  d'acquérir  une  re- 
nommée populaire  en  chassant  les  démons  par  leur  parole,  et  une 
preuve  éclatante  de  leur  doctrine  relativement  à  la  permanence 
des  esprits,  les  Saducéens  ne  purent  y  voir  qu'une  lamentable 
recrudescence  de  la  croyance  païenne  aux  divinités  infernales  et 
aux  exploits  lugubres  des  Lémures  et  des  Vampires.  Qnoi  d'éton- 
nant, si  les  prétendus  faiseurs  de  miracles  et  chasseurs  de  Satan 
étaient  sévèrement  traités  chaque  fois  que  le  Sanhédrin  avait  une 

>  Hagiga,  \K. 
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m^orité  sadacéenne.  Forts  des  prescriptions  formelles  de  la  Loi 
qui  punissent  de  mort  les  thaumaturges  et  les  ma^ticiens,  et  sou- 
cieux eu  m^me  temps  de  prévenir  l'énorvement  de  la  vigueur 
nationale  tant  de  fois  écrasée  par  la  main  de  fer  des  procurateurs 
romains,  les  Saducéens  firent  tout  leur  possible  pour  arrêter  le 
progrès  de  ce  tléau,  et  leurs  efforts  ne  semblent  pas  avoir  été 
entièrement  vains. 

Je  nitésite  pas  à  attribuer  à  l'activité  des  Saducéens  la  dispa- 
rition presque  totale  des  livres  talmudiques  de  la  croyance  aux 
revenants  et  aux  Lémures.  La  conception  même  de  la  nature  des 
démons  subit  un  changement  remarquable,  qui  ne  se  serait  pro- 
bablement pas  réalisé  si  les  Pharisiens  n'avaient  pas  eu  à  compter 
avec  le  reproche  d'idolâtrie  que  leur  devaient  lancer  les  Sadu- 
céens. En  effet,  tandis  qu'au  temps  du  Clirist,  on  considérait  les 
démons  comme  formant,  avec  Satan  à  leur  tête,  un  royaume 
rival  et  parfois  vainqueur  du  royaume  de  Dieu  et  des  anges,  les 
démons  du  Talmud  constituent  une  catégorie  d'étros  d'un  carac- 
tère assez  doux,  qui  ne  nuisent  à  l'homme  qu'en  certaines  occa- 
sions, et  dont  le  sentiment  religieux  est  si  développé  que  la 
moindre  parole  d'un  rabbin  sulïit  pour  les  dompter.  Le  roi  des 
démons,  ^modée,  étudie  même  la  Loi,  aussi  bien  dans  l'école 
céleste  que  dans  celle  des  rabbins',  et  s'il  commet  parfois  des 
méfaits,  c'est  toujours  par  suite  ûc  quelque  forte  passiort  qu'A 
est  incapable  de  vaincre,  jamais  de  propos  délibéré  et  par  esprit 
de  rélM»llion,  comme  le  luisait  Satan,  son  prédécesseur,  d'après 
les  livangiles  et  les  anciens  apocryphes  juifs,  iînfin,  un  certain 
nombre  de  rites  funéraires  d'une  origine  païenne  indubitable, 
grâce  à  l'opposition  saducéennc,  ont  perdu  leur  stgniâcation  pri- 
mitive, ainsi  que  je  le  ferai  voir  tout  à  l'heure. 

Négation  des  peines  et  de^  récompenses,  a  lis  (les  Pharisiens) 
croient,  écrit  Josèphe,  que  les  âmes  sont  immortelles  ;  qu'elles 
sont  jugées  dans  un  autre  monde,  et  récompensées  ou  punies 
selon  qu'elles  ont  été  en  celui-ci  vertueuses  on  vicieuses,  que  les 
unes  sont  éternellement  retenues  prisonnières  dans  cette  autre 
vie,  et  que  les  autres  reviennent  en  celle-ci  {alias  :  que  celles  des 
justes  passent  après  cette  vie  dans  d'autres  corps,  et  que  celles 
des  méchants  souffrent  des  tourments  qut  durent  toujours}... 
L'opinion  des  Saducéens  est  que  les  âmes  meurent  avec  le  corps 
(a/î(7^.- que  quant  aux  âmes,  elles  ne  sont  ni  punies,  ni  récom- 
pensées dans  un  autre  monde)»  ». 
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Ces  deux  passages  rapprochés  l'un  de  l'autre  s'éclairent  et  se  cor 
rigent  mutuellement.  Ainsi  que  je  l'ai  indiqué  plus  haut,  la  con- 
ception d'un  être  étemel  à  côté  de  Dieu  répugnait  aux  Saducéeos. 
Créée  exprès  pour  vivifier  le  corps,  l'âme  retourne  auprès  de  son 
auteur'  après  la  ruine  de  sa  demeure  temporaire  et  se  dissout 
dans  la  divinité,  comme  une  vague  dans  l'océan.  Dans  cet  état  elle 
n'était  susceptible  ni  de  peines  ni  de  récompenses.  D'ailleurs,  les 
peines  d'outre-tombe,  faisant  double  emploi  avec  les  punitions 
édictées  par  la  loi,  ne  sont-elles  pas  souverainement  injustes  et 
ne  contribueront-elles  pas  au  relâchement  dans  l'application  des 
premières  ?  Voilà  comment  ont  dû  raisonner  les  Saducéens,  et  la 
preuve  qu'ils  ont  raisonné  de  la  sorte,  c'est  qu'ils  appliquaient  les 
peines  du  code  mosaïque  avec  les  dernières  rigueurs  et  suivant  la 
loi  du  talion,  tandis  que  les  Pharisiens,  poussés  eux  aussi  par  la 
logique  des  choses,  non  seulement  réduisaient  le  droit  du  talion  i 
une  indemnité  pécuniaire,  mais,  à  force  de  mesures  juridiques 
en  faveur  de  l'accusé,  en  sont  arrivés,  aussi  bien  en  pratique 
qu'en  théorie,  à  l'abolition  totale  de  la  peine  de  mort*.  Le  seul 
cas  où  les  peines  du  Scheôl  ont  une  certaine  raison  d'être,  eat 
celui  du  criminel  resté  impuni  en  ce  monde,  mais  à  qui  la  faute? 
si  ce  n'est  aux  hommes  que  ce  criminel  soit  resté  impuni,  et  ce 
serait  abaisser  Dieu  que  de  le  faire  intervenir  comme  un  exécu- 
teur des  hautes  œuvres  chaque  fois  que  la  justice  humaine  néglige 
de  faire  son  devoir.  Les  Saducéens  se  placent  à  cet  égard  sur  le 
terrain  préparé  par  Job,  xxxv,  2-8.  Quant  à  l'idée  de  récom- 
penser, après  leur  mort,  les  hommes  vertueux,  même  ceux  qui  ont 
souffert  pour  la  vertu,  les  Saducéens  qui  professaient  «  que  c'est 
une  action  de  vertu  de  ne  vouloir  point  céder  en  sagesse  à  ceux 
qui  nous  l'enseignent  '  »,  les  Saducéens  la  repoussaient  avec  indi- 
gnation. A  leurs  yeux,  le  plus  léger  espoir  d'un  bénéfice  en  enlè- 
verait cette  satisfaction  suprême  que  nous  procure  l'accomplis- 
sement du  devoir,  c'est-à-dire  l'observation  de  la  loi.  Ce  dogme 
saducéen  du  désintéressement  absolu,  qui  confine  de  si  près  an 
stoïcisme,  s'est  développé  sans  aucun  doute  sur  la  base  du  pré- 
cepte de  l'amour  de  Dieu  si  chaudement  recommandé  par  le  Dea- 

■ïvat,  xal  ùici  x^o^^ï  SiitacuôoGt;  xt  xal  Ttiiàt  al;  ipE-riic  fi  xoxtoc  iittvffieMmi  Iv  n|>  ^lu 
Tfiyove,  x«i  taîc  luv  elpyiiàv  'otlîiov  ïtpoTÎ6ea6at,  taî;  6è  ^otoniviiv  toû  àvaptoiw  (ff«èrf» 
de*  Juifk,  II  :  (UTapai'vEiv  81  ttc  Inpov  aûjui  ttIv  tûv  àyaéûv  (xôvr,v,  t^v  Si  tûv  çoûluv 

it8i<(>  Tifioplf    xoXdCEoBai} ZocSSovxaiot  tï  Tot;  'if^fM    ^    ^ôyo;  auvafovl^ti   TOt; 

ffwiiatrt  [fîuerre  du  Jvifk.  "Ja^x?!  "  lîiv  6i«tiovi^v  xotl  tô;  xafl'  "Afiov  ti(itop£a;  xoi  niiic 
&vat(ioû9i]. 

■  Cette  opinion  ett  révoquée  en  doute  par  QùkéUt,  (m,  21]. 

»  Maeeot,  la  Dbisn  DT»  aiTO  «b  Tmn3oa  ■i3-<"»n  ib"-»  xi-nnMn  >""n  "on. 

■  Joskphe,  Bùtoirt,  ma,  I. 
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Xéronome  {vit  5  passim).  Les  Pharisiens,  au  contraire,  insistaienl 
surtout  sur  le  principe  de  la  crainte  de  Dieu  (D^sa  rïtn*),  auquel 
s'arrête  la  grande  majorité  des  autres  torits  bibliques  qui  s'a- 
dressent aux  masses  populaires.  Composée  d'un  petit  nombre 
d'hommes  de  haute  condition,  l'école  saducéenne  cherchait  à  faire 
aimer  la  loi  pour  elle-même  et  dédaigmait  l'emploi  des  moyens 
d'intimidation  contraires  à  l'esprit  biblique.  De  leur  côté,  les  Pliâ- 
rislons  plongeaient  trop  profondément  dans  les  instincts  popu- 
laires pour  renoncer  à  cet  excellent  instrument  de  propagande. 
Ils  soutinrent  donc  hardiment  l'antique  dogme  mythologique  de  la 
rémunération  après  la  mort,  en  accentuant  tout  spécialement 
l'éternité  des  peines  et  des  récompenses.  Sur  ce  point  le  témoi- 
gnage de  Joséphe  est  en  parfait  accord  avec  celui  de»  Evangiles, 
de  sorte  que,  à  tout  prendre,  les  tourments  tenus  en  perspective 
pour  les  criminels  dans  l'autre  monde  dépassaient  InQniment 
les  sévérités  dont  les  Saducéens  faisaient  usage  envers  les  mêmes 
dans  celui-ci. 

Quelle  est  maintenant  la  doctrine  du  Talraud  à  l'égard  de  ce 
dogme  orthodoxe  par  excellence  pour  lequel  combattirent  ctlte  à 
côte  les  Scribes,  les  Pharisiens  et  les  disciples  du  Christ?  On  le 
croirait  à  peine  :  ce  dogme  est  singulièrement  atténué  et  adouci. 
Sauf  certaines  exceptions  particulières,  sur  lesquelles  les  talma- 
distes  ne  sont  pas  d'accord,  la  règle  générale  admise  par  tous  est 
résumée  dans  cette  sentence  :  r^iy  Dirr^b  riTi''^ -^ '■  «  Tous 
ceux  qui  descendent  dans  la  Géhenne  en  remontent  u.  Et,  pourôter 
la  moindre  ombre  de  doute  sur  le  sens  de  cette  maxime, la  Mischna 
la  complète  par  celle-ci  :  «ran  c'îij^  p^n  nnb  w  Vk-io^  ^3  '.  «  Tout 
Israél  a  une  part  (anx  récompenses  de)  l'autre  monde  ».  Il  y  a 
plus,  les  peines  réservées  aux  méchants,  si  Ion  exr^epte  un  pelU 
nombre  de  malfaiteurs  censés  indignes  de  clémence,  n'ont  qa'one 
dorée  de  douze  mots  :  «th  a'"'  Dsrpaa  aven  cd«73. 

D'indulgence  en  indulgence  quelquea-uns  des  docteurs  en  Aont 
arrivés  à  soutenir  que  ceux  qui  nont  péché  qu'en  leur  iferiorm»» 
sans  faire  du  tort  à  leurs  semblables  ne  peuvent  être  9iU^inttt  pnr 
le  feu  de  la  Géhenne,  à  cause  de«  bonnes  action»  qu'U»  ont  fatlM 
dans  leur  vie  :  sm  pksts  zim  ^r  — -k  x*  Btva  bn-X'  'ro^  *, 
Fait  remarquable,  les  Rabbins  qal  font  |Mirlfct(H*r  Mw  pff(f*N« 
vertueux  aux  récompenses  d'outre -tombe  4'spH^  li  rnsilNW 
ion  sVtfb  pbn  Dfib  o'  c'nyn  rrtirm  •^ron,  êooi  ïwntmMm  ytm 


8»mLednt.  M*. 

T.  vm.  «•  » 
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le^Saducéeiu  :  mnn  "nn^  na  t*3ixi  Dsrrab  t''r»v..,  ^*»pmeT.Bi 
pareil  acharnement  doit  sans  aucun  doute  être  mis  sur  le  compli 
des  rancunes  de  sectaire,  mais  comment  expliquer,  si  ce  n  est|K 
l'actioD  latente  de  l'opposition  séculaire  des  Saducéens,  cet  alôfe 
don  presque  total  du  dogme  des  peines  éternelles? 

Ce  n*est  pas  tout,rinâuence  que  nous  attribuons  aux  Saducéen 
se  manifeste  également  à  propos  de  la  seconde  face  de  ce  dogme, 
celle  qui  est  relative  aux  récompenses  éternelles  des  justes.  On  ooÊt 
naît  la  célèbre  maxime  d'Antigone  le  Soklûte  ("Oio  v^  oiutcuM), 
successeur  de  Siméon  le  Juste  *  :  a  Ne  ressemblez  pas  aux  esclaves 
qui  servent  le  maître  dans  le  but  de  recevoir  un  cadeau,  mais  ro* 
semblez  aux  esclaves  qui  servent  le  maître  sans  le  but  de  receroîr 
un  cadeau,  et  que  la  crainte  du  ciel  {de  Dieu)  soit  sur  ifous  >.  U 
Talmud  considère  cette  sentence  comme  étant  Torigine  de  l*h4> 
résie  des  Saducéens.  On  peut  aller  plus  loin  et  y  voir  une  théorie 
saducôenne  sous  une  enveloppe  pharisienne.  Selon  le  docteur,  Il 
vraie  piété  consiste  dans  le  sentiment  de  respect  et  de  soumiseÎM 
que  l'homme  doit  avoir  pour  Dieu  sans  Tarrière-pensée  de  rece- 
voir jamais  une  marque  particulière  de  sa  générosité.  Sans  nia 
formellement  que  Dieu  soit  porté  à  foire  quelques  agréables  sw- 
prises  à  ses  serviteurs,  notre  Rabbin,  ayant  pria  pour  terme  de 
comparaison  les  esclaves  qui  n'ont  aucun  droit  à  la  moindre  in- 
demnité pour  les  services  qu'ils  font,  enlève  tonte  base  à  l'idée 
d'une  récompense  honnêtement  gagnée  par  un  serviteur  libre. 

Ce  qu'Àntigone  de  Sokho  ât  sous-entendre,  un  autre  traditio&r 
Btiste  le  formulera  d'une  façon  très  claire  :  îiaiora  nnn  nra  nr 
3"nwn  ■'•^n  bsia  T"my3  n'»3io  D^cyan  *.  «  Une  heure  passée  en  péni- 
tence et  en  bonnes  œuvres  dans  ce  monde  vaut  mieux  que  toute 
la  vie  de  l'autre  n^onde  ».  Voilà,  sous  forme  de  sentence,  le  prin- 
cipe saducéen  qui  fait  la  base  de  la  négation  des  récompenses 
eschatologiques  :  l'accomplissement  de  son  devoir  procure  à 
l'homme  vertueux  plus  de  satisfaction  que  ne  pourraient  lui  don* 
ngrles  plus  longues  jouissances  dans  le  meilleur  des  mondes. 

Il  est  vrai,  le  docteur  ajoute  immédiatement  :  biD  nn»  nns  rsn 
t"nvn  ""Vi  ban  a"mM  rm  mnp.  «  Et  une  heure  de  satiafactioB 
dans  l'autre  monde  vaut  mieux  que  toute  la  vie  dans  c^ui-ci  ». 
Mais  si  cet  appendice  correctif  est  de  nature  à  sauver  Yof' 
thodoxie  du  Rabbin,  il  ne  détruit  pas  le  principe  précédent,  et 
les  récompenses  posthumes  n'en  perdent  pas  moins  toute  Iwr 
valeur  intrinsèque  en  face  de  la  satisfaction  que  procure  l'exercice 

'  Pirçf  Aiot,tiitpitiei. 
■  IMtm,  chapitre  ir. 
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la  vertu.  Si  un  Saduci^n  avait  assisté  h  l'ensei^emo'nt  du 

îleur,  il  u'aurait  pas  manqué  de  faire  observer  qtie,  dans  de 

Hea  (!otidîtions,  les  r^conipenses  de  l'autre  monde,  tant  vantées 

ï'ïîcole  pharisienne,  i^-taicnt  de  véritables  peines  d'enfer  pour 

qai  avalent  été  babitu^'S  à  desjouisaances  plus  délicates  dans 

monde-ci. 

L& dogme  des  peines  et  r(^com|>en8e8  ftilurea  renfermait,  comme 
lies  iiittijîranles,  deux  antres  articles  de  fol  qui,  dans  la  suite 
i-sp^îci  aie  ment  au  moyen  âtre,  se  sont  d<?tachés  du  premier  pour 
1er  doux  do^rmes  iud(''pendants.  Ce  sont  la  venue  du  Messie  et 
résurrection  des  morts.  La  venue  du  Messie  (îtait  considérée 
imt*  un  événement  préparatoire  à  la  résurrection,  jiuisque 
Ile-ci  devait  être  opérée  par  le  Messie.  ]/idée  d'un  Messie  per- 
lel  doit  son  existence  à  une  Interprétation  élioite  et  littérale 
rpltquée  au  terme  de  «f  fils  de  l'homme  »  (yjstt  i3,  Daniel,  vn.  13) 
Il  désigne  en  réalité  rensnmble  de  l'IsraGl  idéal  (•na-'Tp  a» 
ir*\y,  ihidem,  27).  I.a  première  mention  du  Mes.sip  mystérieux 
réparateur  se  trouve  dans  le  livre  d'Héuoch  dont  la  rédaction 
It  contemporaine  de  Jean  llyrcan  (13ti-lOT  av.  J.-C),  mais  aussi 
kngCemps  que  l'Etat  Juif  existait,  quoique  sous  la  suzeraineté  étran- 
ire,  cette  f.royance  était  peu  répandue  en  dehors  des  écoles.  Elle 
acquérir  une  grande  importance  chez  la  secte  des  zélateurs 
qui  se  refusaient  à  reconnaître  toute  autorité  terrestre.  En  tout 
^as,  quelque  secondaire  qu'elle  ait  pu  être  avant  la  destruction 
Hk  Jérusalem,  la  croyance  à  la  venue  du  Messie,  formant  dans 
ropiniuii  des  PharisienK  l'avant-scéne  ilu  drame  de  la  résurrection 
et  du  jui,n'meut  llnal,  devint  un  article  de  foi  général  oprùs  la  ruine 
<lerRtat)utf,etiln'y  avaitquelesSaducéensquile  rejetassent  con- 
jointement avec  lo  dogme  principal.  Dans  le  ïalmud  l'opinion  anii- 
pharisienne  a  trouvé  un  défenseur  inconscient.  C'est  K.  UiliéJ  qui 
déclare  pure  illusion  celte  consolation  suprême  de  la  nation  dis- 
persée et  opprimée  :  rrpm  •'i:''3  imbDW  135*  ^sna*-'?  n-'O-o  f**'-  "  'I 
n'y  a  pas  de  Messie  pour  Israél,  la  félicité  messianique  [promise 
par  les  prophètes)  ayant  été  consommée  au  temps  d'Ezéchias».  Et, 
cliose  curieuse,  les  compagnons  de  ce  Rabbin  pessimiste,  au  lieu 
de  se  fâcher  tout  de  bon  se  bornent  à  dire  :  que  Dieu  pardonne  à 
R.  Hillél  d'avoïP  oublié  le  passage  de  Zacharie  (ix,  9)  qui  ailaonce 
la  venue  du  Messie  1  Je  ne  sais  si  R.  lliilél  n'aurait  pas  contesté 
la  force  probante  de  ce  passage,  il  nous  sufllt  de  faire  voir  que  la 
négation  d'un  Messie  personnel  n'a  pas  provoqué  l'indignation 
générale  des  docteurs.  Pourquoi  ?  Ne  serait-ce  pas  parce  que  cette 
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opinion  leur  ^'tait  connue  de  iongue  date  et  ne  présentait  riel 
nouveau? 

11  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  du  doffme  principal»  celui 
la  résurrection.  Sur  ce  point,  comme  de  juste,  aucune  voix 
cordante  ne  s'élève  dans  le  Talmud.  Le  temps  n't^tait  pas 
où  les  Rabbins  imbus  d'idées  pliilosophiques,  comme  ce  fut  le 
au  moyen  âge,  auraient  pu  discuUr  si  la  résurrection  concei 
le  corps  ou  bien  TÂme  seule.  A  ce  moment,  il  s^agissait  excJosi- 
vement  de  faire  revenir  les  justes  dans  ce  monde  en  corps  et  en 
âme,  afin  de  les  récompenser  des  souffrances  qu'ils  ont  eu  k  sup- 
porter pendant  leur  première  vie.  On  sait  que  la  croyance  à  la 
résurrection  des  morts,  quoique  remontant  à  l'époque  mytholo- 
gique, n'a  été  présentée  comme  doctrine  juive  que  par  l'auteur  da 
livre  de  Daniel,  contemporain  d'Antiocbus  Epiphane.  Trente  ans 
plus  tani,  les  événements  futurs  qui  se  groupent  autour  île  la  ré- 
surrection sont  largement  développés  et  systématises  dans  le  livre 
d'ilénocli,  mais  de  telle  sorte  que  la  vie  des  ressuscites  ne  diflfe* 
àe  la  vie  présente  que  par  l'absence  de  peines  et  de  soucis.  U^ 
justifiés  mangent  et  boivent  en  abondance,  ont  rintuition  dA^| 
science,  se  marient,  élèvent  un  grand  nombre  d'enfants  et  meu- 
rent à  un  âge  avancé'. 

L'opposition  des  Saducéens  força  les  Pharisiens  à  retirer 
quelques-unes  de  ces  affirmations.  A  l'époque  de  Jésus,  on  crciyaît 
déjà  que  les  justes  revenus  en  ce  monde  «  ne  se  marieront  pas  et 
n'auront  pas  d'enfants,  mais  ressembleront  aux  anges  qui  sont 
dans  le  ciel  '  »,  que,  néanmoins,  «  ils  mangeront  du  pain  et  2>oiront 
du  vin'  ».  Sous  celte  forme  passablement  amoindrie,  le  fond  delà 
croyance  était  de  rigueur,  sous  peine  de  brûler  dans  la  Géhenne 
jusqu'à  la  fin  des  siècles.  On  exigeait  même  la  croyance  que  c'é- 
tait un  dogme  biblique  (rmnn  p),  et  les  docteurs  s'escrimaient  à 
trouver  les  versets  qui  y  font  allusion.  Le  plus  anciennement 
connu,  est  l'argument  que  Jésus  tira  du  verset  de  l'Exode,  m,  6, 
où  Dieu  se  donne  le  titre  de  «  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  ot*de 
Jacob*  ».  D'apiv'^s  le  jeune  GaliK^en,  cette  expression  implique  le 
retour  des  patriarches  à  la  vie  de  ce  rannde.  Les  autorités  talmu- 
diques  citent  dans  ce  but  un  grand  nombre  de  versets  empruntas 
à  tous  les  livres  de  la  Bible,  mais,  fait  digne  de  remarque,  personne 
ne  s'avise  de  citer  les  passages  si  clairs  du  livre  de  Daniel. 
Ceux-ci  ne  sont  produits  que  par  Rahina  et  R.  Aschi,  qui  sont  ht 

'  Livre  d'Hfnoêi,  Icits  élhiopifla,  cb.  i,  lia. 
■•  SlUBllKiL'o.  XXII,  30. 
1  thidem,  iij,  19. 
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derniers  Emoraïm  et  les  collecteurs  mêmes  ilu  Talmud.  Comme  II 

est  indubitable  que  le  dogirje  de  la  résurrection  ne  doit  son  cxis- 

I  tence  qu'à  l'autorité  du  livre  de  Daniel,  la  répugnance  des  Habbins 

à  se  servir  de  cette  source  primitive  dans  leur  réfutation  des  Sa- 

Uucéens  ne  peut  raisonnablement  avoir  d'autre  cause  que  la  certi- 

[tade  que  leurs  adversaires  n'accepteraient  pas  le  témoignage  de 

tee  livre.  Mais  par  cela  même  que  Daniel  avait  peu  d'autorltcî 

[auprès  des  Railuc^éens,  la  logique  exigeait  qu'il  en  eût  d'autant 

ilus  chez  les  Pharisiens.  Eh  bien!  c'est  le  contraire  qui  est  arrivé, 

isi  qu'il  est  facile  de  Je  démontrer. 

Considérons  d'abord  le  livre  et  ensuite  la  personne.  Le  livre 

Daniel  étant  à  la  fois  d'un  caractère  essentielle  ment  prophô- 

le,   d'une  assez  grande  étendue  et  censément   antérieur  au 

îtour  de  la  captivité,  avait  sa  place  légitime  après  le  prophète 

Ecchiel.  Malgré  cela,  ceux  qui  ont  flxé  le  canon  biblique  l'ont 

>lacé  dans  la  classe  des  hagiograplics  et  après  les  Megillot.  Et 

}urtant  les  ordonnateurs  du  canon  étaient  sans  aucun  doute  des 

[pharisiens  Pt  croyaient  sincèrement  à  Tauthenticité  du  livre.  Je 

le  puis  attribuer  cette  dégradation  par  des  mains  pharisiennes 

fun  livre  qui  devait  être  cher  aux  Pharisiens  que  par  l'infiltra- 

|tion  latente  du  discrédit  que  l'école  saducéetine  avait  jeté  pendant 

suprématie  sur  ce  livre.  Tout  ce  qu'ils  purent  faire  en  sa  fa- 

'veur,  ce  fut  de  l'accucitlir  dans  4e  canon,  mais  des  scrupules 

inconscients  les  empêchèrent  de  le  classer  ailleurs  que  dans  les 

écrits  de  troisième  rang. 

lia  faron  dont  les  docteurs,  du  Talmud  traitent  la  personne  do 
Daniel  est  encore  plus  étonnante,  car  elle  dépasse  toutes  Ie?s  limites 
des  convenances  et  rejaillit  sur  ses  trois  compagnons.  Parlons  d'a- 
bord de  ces  derniers.  Ces  jeunes  princes,  llanania,  Misaél  et  Aza- 
ria,  qui  aiment  pluti^t  souffrir  te  martyre  que  d'adorer  les  idoles, 
sont  l'objet  de  propos  bien  désobligeants  de  la  [lart  de  deux  Tau- 
nàïm.  Sur  cette  demande  :  que  sont  devenus  llanania,  Misaél  et 
Azaria  après  leur  sortie  de  la  fournaise  ardente  "î  K.  Kliézer 
répond  :  ils  sont  morts  par  le  mauvais  osil  ;  tandis  que,  d'après 
R.  Josué,  ils  se  sont  noyés  dans  le  crachat  que  les  payens  lan- 
cèrent à  la  figure  des  juifs  infidèles  pour  leur  reprocher  la  folio 
d'avoir  abandonné  un  Dieu  qui  est  capable  de  faire  tant  de  mi- 
racles (yo^rr  11  irîs  7in  V"2  -lîi^K  -iTj-b«"n  ...Sit»  •\yrt's  vai"" 
vaa  pna  -loiM  ').  Avec  quelque  expérience  de  la  façon  dont  les 
aggadot  sont  souvent  inventées,  on   reconnaît  aussittït  que  ces 

Eatioos  suivent  parallèlement  l'ordre  des  qualités  que  leur 
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attribue  le  livre  de  Daniel  (i.  41,  savoir  :  beauté,  sagesM 
Li.Mir  beauti^  leur  attire  3e  rejrard  envieux  et  meurtrier  de  b  oat- 
titude  et  leur  sagesse  ne  les  enipt^che  [las  de  périr  par  la  folie  da 
autres.  Heureusement  pour  (^ux,  la  troisième  qualiti^,  celle  deli 
force,  »ert  d'arpiument  aux  autrejj  Rabbin»  pour  soutenir  que  m 
Jeunes  princes  ne  moururent  pas  d'une  ta^ou  bigarre  à  Uahy 
mais  qu'ils  relournèrent  en  Palestine,  s'y  marièrent  et  eurent 
nombreuse  postérité {r-^rai  c-:3  •n-'birrï  c^ttî  ^«c:t  "'«bVïJ» 
Ouatit  A  Daniel  mùme,  ni  ses  visions  propbétiques  Cl"^'n;>  ai 
entretiens  avec  les  anges,  ni  son  affirmation  de  la  r^sarrccUoo 
morts,  rien  do  tout  cela  ua  pu  adoucir  l'antipathie  des 
à  son  égard.  Avec  une  unanimité  qui  parait  bien  ïïinguliëre, 
docteurs  talmudiques  lui  refusent  lo  don  de  la  propbétie,  don  qo'ib 
accordent  aux  trois  voyants  i)Ostériears  :  Haggée,  Zacbane  el 
Halaoliie  (ern:  i«'5  in\»i  ■«-a:  ir:'»).  Un  de  ces  docteurs  afl^iruH  | 
de  plus  que  Daniel  s'est  trompé  dans  le  dénombrement  àm 
ftoixante-dix  ans  de  captivité  prédits  par  Jérémie  (r.rc  sït:-!:!» 
wnoin  -xna).  Enfin,  trois  légendes  bi/^aires,  niisfs  dans  la  bimche 
de  trois  anciens  Ëmorâïm,  Rab,  Samuel  et  R.  Johanan,  attribuent 
l'absence  de  Daniel  au  moment  où  la  scène  de  la  roumaise  ardente 
mettait  en  péril  la  vie  de  ses  compagnons,  â  des  causes  extrê- 
mement irrévérencieuses  pour  ce  saint  personnage.  Tous  sont 
d'avis  que  Daniel  était  alors  parti  chargé  d'une  mission  par  Na- 
buchodonosor.  Cette  mission  aurait  consisté,  suivant  l'opiûloa 
respective  des  trois  Emor&ïm  susnommés,  soit  à  creuser  un  grand 
canal  dans  une  montagne  (iniua  «an  erns  »-i3ï3*5  nîss  anj.  soli  A 
importer  des  graines  de  plantes  fourragères  (•'•'insb  i^  bif.îsr: 
NTCDOwn  N-,P3),  soit  enfin,  à  importer  des  porcjs  d'Alexandrie  (-m 
ciita  ^ïî  w-nrosVwT  ""i-m  ■'■'ir«b  nîat*  pnr).  Faire  de  Daniel  un 
entrepreneur  de  canaux,  un  marchand  de  graines  ou  un  mar- 
chand rie  porcs,  n'est-ce  pas  jeter  le  ridicule  sur  le  livre  cano- 
nique qui  porte  son  nom'? 

L'aftlrmation  de  plusieurs  Habbins,  suivant  laquelle  Dieu,  Na- 
bnchodonosor  H  Daniel  lui-même  étaient  contents  du  départ  lie 
ce  dernier,  cette  affirmation,  tendant  en  apparence  à  excnaflEj 
notre  héros  d'avoir  fui  le  martyre,  quand  on  la  regarde  de  pr^.  jl| 
a.)(^ute  encore  un  nouveau  ridicule.  En  effet,  suivant  cette  légende, 
Daniel  serait  parti  do  crainte  que,  ayant  été  adoré  par  Nabu- 
chodonosor  (Daniel,  n,  46),  il  ne  fût  brûlé  comme  toute  idole  duil 
l'être  (Deutéronome,  viii,  5).  Sous  ce  rapport  notre  prophète  n'est 
pas  traité  plus  respectueusement  que  Nabuchodonosor  lequel, 
d'après  la  même  légende,  hâte  le  départ  de  Daniel  de  peur  qu'on 
ne  dise  qu'il  a  brûlé  son  idole.  Seul  le  motif  qu'on  attribue  A 
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)ien  semble  favorable  à  c*lui-ci  :  c'ost  afin  qu'on  ttc  5mpi>osât 
ïûs  quit  a  «?t<J  sauvt?  par  le  nuirite  de  ses  compftïrnons.   M*îfe 
jommont  eût-on  fflit  une  teUo  supposition  si    Paniet  avait  été 
lUK  yeux  du  public  un  homme  anssi  ami  de  Dieu  que  »on  Mv^e 
le  repri^wnle?  On   voit  donc  que   tontes  ces    légendes,  m^e 
[celles  qui  sont  favorables  en  apparence,  laissent  percer  de  gravée 
ïrf^venlions   contre  ce  personnage  biblique.  Or,  riuel  que  soit 
racharncraeiit  que  mettent  parfois  1ns  aggadot  à  accabler  cer- 
uns  personnages,  ce  sont  toujours  des  péclieurs  on  des  ennemis 
risraOl,  tandis  que  pour  Daniel,  un  pareil  agissoment  do  la  part 
les  Habbins  est  tout  â  fait  inexplicable. 
Et  Ja  preuve  qu'il  n'y  a  pas  là  de  simples  jeux  d'esprit  et  des 
ibtilitf^s  de  mauvais  fcoAt,  c'est  qu'après  quelque  réflexion  la 
[triple  mission  confi^^e  A  Daniel  se  montre  à  nous  comme  une 
[parodie  Ir^s  habile  du  rt^gime  frugal  suivi  par  Daniel  et  ses  cora- 
,  pagnons  h  la  place  de  la  nourriture  qu'on  leur  fournissait  de  la 
table  royale.  Ce  r<?glme  consistait  notoirement  à  boire  do  leau 
au  lieu  de  vin  et  à  manger  des  graines  à  la  place  de  pain  et  de 
viandes  défendues.  Notre  aggada.  avec  une  malice  à  peine  dé- 
guîsfie,  charge  Danifl  de  trois  missions  parallèles  aux  (rois  parti- 
cularités de  son  alimentation  : 

1"  Comme  fort  et  opiniâtre  buveur  d'eau,  H  est  chargé  de 
creuser  un  grand  canal  dans  la  montagne  afin  qn*on  puisse  s'ap- 
provisionner d"eau  lorsque  les  sources  urbaines  seront  mises  à 
sec  par  lui  ; 

2"  Comme  amateur  de  graines  qui  sont  d'ordinaire  la  nourri- 
ture des  bestiaux,  il  est  charg<5  d'importer  des  graines  fourragères 
afin  que  le  b(^Liil  ne  dépt^risse  pas  par  suite  d'une  alimentation 
insuftlsantf*  dont  il  est  la  cause  ; 

3*  Enfin,  comme  contempteur  de  viande  de  porc,  il  "est  chargé 
d'importer  des  porcs  t-trangers  ;  c'est  lui  faire  comprendre  que, 
grâce  à  Texcellence  de  cette  viande,  la  production  indigène  des 
porcs  ne  suffit  pas  à  la  c/)n.sonimation  locale. 

Ici,  nous  sommes  en  présence  d'une  raillerie  voulue,  systéma- 
tique, dont  les  traits  atteignent  le  prestige  de  Daniel  au  moyen  de 
Rarrasmes  blessants.  Attribuer  aux  Pharisiens  de  pareilles  irré- 
vérences envers  le  révélateur  do  la  résurrection,  c'est  à  quoi  on 
se  résignera  difllcilement  et  l'on  est  bien  obligé  d'y  voir  une  lé- 
gende hostile  d'origine  saducéenne  perpétuée  dans  les  écoles  et 
naïvement  accueillie  par  les  Talmudistes. 

Pour  terminer,  résumons  en  quelques  mots  les  résultats  princi- 
paux de  cette  étude. 
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1.  Le  Talmud  a  conservé  des  aggadot  saducéennes  comme  il  i 
conservé  des  halakhot  saducéennes  ; 

2.  Ces  aggadot  consistent  partie  en  sentences,  maximes  et  opi- 
nions qui  expriment  des  doctrines  saducéennes,  partie  en  légendes 
relatives  à  des  personnages  bibliques  dont  Tautorité  n'était  pas 
reconnue  par  les  Saducéens  ; 

3.  Le  rabbinisme  talmudique,  dans  sa  partie  doctrinaire,  De 
représente  pas  le  pbarisaïsme  du  premier  siècle  de  l'ère  vulgaire, 
mais  constitue  un  produit  mélangé  de  pharisaïsme  et  de  sadu- 
céisme. 

J.  Halévy. 


Aassi  loin  que  l'on  puissp  remonter  dans  Ft^tudâ  de  l'aram^en, 
on  ne  trouve  pas  trace  â\x  passif  dans  les  verbes  des  divers  dia- 
lectes d(î  cette  langue.  Les  noms,  au  contraire,  ont  des  formes 
passives:  ^p,  ïy];^.  ^op^io.  ïçjt^tsw,  pour  les  participes;  b^a^.  saîs, 
biDp,  etc.,  pour  les  adjectifs  et  les  substantifs.  Quant  aux  verbes 
proprement  dits,  leur  passif  est  exprime  par  le  réfléchi:  Vapn«, 
bapr«.  >aprn«  et  ^çprçK.  On  est  donc  porté  à  considérer  avec 
Luzzatto  •  comme  des  hébraïsmes  les  quelques  formes  hoPal  que 
l'on  trouve  dans  l'aram^len  biblique  ;  dix  appartiennent  k  Daniel  : 
^"V^t  ni,  13  :  rsprrt  et  nçonn,  iv,  33  ;  V?Ï7.  v,  13  ;  îiV?rî,  v,  15  ; 
rron,  v,  20;  n'^r-'n,  vi,  18  ;  p^n,  vi,  24  ;  rn-'pïi,  vu,  4  et  5  '  ;  innn. 
vn,  11  ;  une  seule  est  fournie  par  Ezra,  nannn.  Le  livre  de  Daniel 
a  été  composé  en  Palestine  en  161-6  av.  J.-C.  ;  il  est  plus  difficile 
de  fixer  la  date  de  la  rédaction  des  lettres  en  araméen  que  ren- 
ferme le  livre  d'Bzra,  mais  elles  appartiennent  à  une  époque 
beaucoup  plus  ancienne  que  le  Ii\Te  de  Daniel,  car  la  dernière 
révision  d'Kzra  est  placée  vers  l'ère  macédonienne  \  Si  on  étudie 
les  bofal  que  nous  venons  de  reproduire,  on  fera  une  double 
remarque  :  l"  tous  ces  verbes  sont  à  la  3°  personne  du  parfait; 
pour  les  autres  personnes  du  parfait,  aussi  bien  que  pour  firapar- 
fait,  la  voix  passive  est  exprimée  par  les  réflécbis,  comme  dans 
les  autres  dialectes  araméens  ;  2"  quelques-uns  de  ces  verbes  dif- 
fèrent, pour  la  forme,  de  l'iiofal  hébreu  :  r^T'ë%['  '•''?''!?  *--^  ^1^^- 


1  Slementi  jramm.  det  CalJeo  bUfw.  Padova,  tSSIli.  p.  11. 

*  DiLi  la  Tersel  5  U  Uusora  ponctue  P'O'^pn  ;  royez  Daniel,  4!d»  Bwtr,  p.  7S. 

■  Voj.  Ftiodarich  Blmk,  SÎHMtuity  im  du  Altt  TVinatMf,  IV<  4dil.  revae  pu- 
WaUhauMO,  p.  283. 
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Comment  expliquer  ces  singularités?  Sommes-nous  en  présence 
de  vestiges  d'un  ancien  passif  araméen  que  Daniel  et  Ezra 
nous  auraient  consen'és?  Cette  question  semble  recevoir  une 
grande  lumière  de  l'examen  des  formes  du  passif  du  qal.  Acôté 
de  l'ithpe'el,  la  forme  ordinaire  du  passif  du  qal  araméen,  oe 
trouve  dans  l'araméen  biblique  une  forme  b^jç,  dont  les  exemples 
suivants  sont  rapportés  également  par  Luzzatto,  l.  c. ,  p.  22,  g  44  : 
n"*"-.!:.  n-'biD,  D'élan,  2''ri%b''Mp,  pour  la  3«  pers.  masc.  sing.  ;  rb-ç: 
nb-'aTî.  r?'*^'  ^T1'^^  P**"''  ^^  ^  P®''^-  ^^'^'  ®^"S-  ;  ia''!T"  ^^'^'>p-  ^rrr^, 
^nD3,  pour  le  plur.  com.  On  trouve  aussi  quelques  verbes  ayant 
une  voyelle  comme  3"  radicale,  •'■ip,  "bi  et  ■'ba,  3"  pers.  masc.  sing.; 
van  3'  pers.  masc.  plur.  Le  hatef-ségol  ou  hatef-patah  des  trois 
premiers  mots  est  attiré  par  la  palatale  p  ou  i.  On  voit  que  tous 
ces  exemples  appartiennent  à  la  3"  personne  du  parfait,  comme 
les  formes  du  hofal  énoncées  plus  haut,  et  ne  s'étendent  ni  aux 
autres  personnes  ni  aux  autres  temps,  lesquels  sont  exprimés  par 
nthpe'el.  Ce  phénomène,  qui  parait  singulier  au  premier  abord, 
s'explique  par  la  raison  que  h-Q-^  n'est  pas  autre  chose  que  le  par- 
ticipe passif  usité  comme  temps  pour  le  passé,  usage  fréquent 
dans  les  dialectes  araméens  et  notamment  en  syriaque  et  en  talmu- 
dique'.  Le  féminin  nb-^ap  et  le  pluriel  ^ib-^p  ou  T^pn  ont  été 
formés  par  analogie,  mais  l'analogie  n'a  pas  été  poussée  plus  loin. 
L'origine  du  participe  se  trahit  dans  ce  verbe  par  l'état  empha- 
tique qu'on  trouve  dans  Daniel,  v,  2?7  :  «ribpn  elle  {ta  royauté)  a 
été  pesée,  que  Luzzatto  explique,  comme  Ëwald,  par  la  seconde 
personne.  Kn  syriaque,  le  participe  est  également  susceptible  de 
recevoir  l'état  emphatique,  même  quand  il  sert  d'attribut'.  En 
rapprochant  les  formes  ^yp  '  des  formes  b?tn  de  Daniel  et  d'Bzra, 
on  comprend  facilement  comment  celles-ci  sont  nées  des  pre- 
mières :  rtp''p^  est  devenu  le  passif  de  nn-'prt,  parce  que  no"^.t 
avait  formé  le  passif  de  pd^d.  Les  autres  formes,  au  contraire, 
telles  que  T31M,  nçon^r,  se  sont  modelées  uniquement  sur  l'hébren; 
à  celles-ci  se  rapporte  aussi  rwçi  et  elle  fut  placée.  Dan.,  vii,  18, 
dont  la  ponctuation  Imite  celle  de  II  Sam.,  xin,  32  qeri.  Dans  ces 


1  Voj.  Nœldeke,  Sj/r.  gramm.^  p.  192,  g  278a,  et  notre  Traité  de  gramwt.  tgr^ 
p.  3i4,  g  331;  IsraftlLévi,  Nota  de  grammaire  juiéo-habyl..  Revue  deM  awtetjaita. 
t.  1,  p.  221,  où  il  est  donné  de  curieux  exempleBde  participes  talmudîques  conjugués 
comme  un  parfait. 

»  Voy.  Sj/r.  gramm.,p.  *42,  §  204 i  et  c;  Traité  de  gromm,  tyr.,  p.  335,  §356  a. 

>  Dans  les  paradigmes  publiés  en  tSte  de  l'édition  de  Daniel  et  d'Ezra  par  M.  S. 
-Baer,  pe'il  est  indiqua  comme  un  ithpc'el  apocope,  Ewald,  Di*  Pmpkttt»,  ll\,  p.  280, 
2*  éd.,  y  Toit  un  ancien  passif  du  paifaft,  malgré  l'ii  long. 
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difTéronts  versets  le  mélange  de  rarara»*on  et  de  l'hébreu  nous 
parait  incontestable.  Nous  n'insisterons  pas  sur  d'autrc3  faits 
gt^uif^raux.  comme  le  hC'formatifde  l'afel  dans  l'ararniV^n  hiblique, 
au  liou  (ie  l'alfph  fit  la  singulariti'*  du  ]»luriel  ^''v^ri  k  côté  de  t^i, 
le  premip  conservant  la  prononciation  hébraïque  du  vav,  le  second 
suivant  l'araméen.  Nous  concluons  de  ces  faits  que,  si  l'araniéËin 
biblique  a  jamai»  été  parlé,  il  ne  l'a  été  quR  cnmmt'  langue  arti- 
ficielle, dans  le  sein  d'une  communauté  juive,  joais  qu'il  n'e>st 
{tas  un  dialecte  palestinien  vulKairi\ 

Ces  réflexions  nous  ont  été  suggérées  par  la  lecture  d'une  thèse 
très  ingénieuse  exposée  par  M.  Sachau  dans  une  esquisse  gram- 
maticale du  dialecte  paimyrénien,  publiée  tout  récemment  dans 
le  Journal  de  la  Société  orientale  alletyiande,  t.  XXXVU,  p.  562- 
671.  Les  matériaux  que  nous  possiMions  pour  l'étude  de  ce  dia- 
lecte ont  été  considérablement  augmentés  par  l'importante  ins- 
cription de  la  I>oi  fiscale  de  Patmrjre  dont  M.  le  M'*  de  Vogiié  a 
donné  le  texte  et  la  traduction  dans  le  Journal  asiatique  de  1883, 
»•  série,  1. 1,  p.  231-245  et  t.  Il,  p.  150-1H3  et  p.  549  (tirage  à  part 
avec  planches*.  Certaines  analogies  entre  ce  texte  et  l'araméen 
biblique,  notamment  l'absence  do  signes  extérit>ur.s  dans  plusieurs 
verbes  passils,  ont  conduit  le  savant  professeur  à  voir  dans  le 
palmyrénien  un  dialecte  très  proche  de  l'araméen  do  Daniel  et 
d'Ezra  :  «  Elle  (l'inscription)  se  lit,  écrit-îl,  comme  une  pag»  des 
parties  araméennes  de  la  Bible  et  représente  ainsi  le  degré  le  plus 
ancien  de  l'araméen  que  nous  connaissions.  La  langue  que  l'on 
parlait  en  Palestine  au  temps  de  la  composition  des  livres  des 
Chroniques  (vers  20O  av.  J.-C.)  et  de  Daniel  [161-106  av.  J  -C.) 
est  la  mémo  que  celle  qu'on  parlait  au  temps  d'Adrien L'ara- 
méen biblique  se  distingue  des  autres  dialectes  araméens  plus 
jeunes  par  une  suite  d'anciennes  formes  passives  qu'il  a  con- 
servées, tandis  tpie  dans  la  grande  majorité  des  cas  le  réfléchi  est 
déjà  usité  pour  exprimer  le  passif.  Le  syriaque  a  complètement 
pei*du  la  forme  passive.  Au  contraire,  dans  notre  inscription  se 
trouvent  des  passifs  primitifs  à  cOté  de  réfléchis-passifs,  et  C0 
sont  tes  suivants » 

Les  exemples  de  passifs  que  cite  M.  S.  comprennent  des  par- 
faits, des  imparfaits  et  des  participes.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce 
ne  sont  pas  les  particiï>es  qui  l'ont  engagé  à  chercher  dans  les 
verbes  palmyréniens  des  formes  ?rp  et  ^?d:i,  car,  les  participes 
passifs  existant  en  araraéen,  il  est  plus  logique  d'expliquer  par 
l'araméen  les  participes  palmyréniens  que  par  l'hébreu.  Voici  les 
exemples  de  ces  participes  cités  par  M.  Sachau,  p.  6t>4  et  565  : 


p 
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pw  K5  ^1  WT3,  1-8,  Tk  II*.  »vfiX»i(*ïUw,  Cff  qiU  tCa  pos  été  porU*  ;\ 
er«3i3ii<?  bo3:3  mn^,  I,  20,  txttuXngfst  et  -wU...  ^pxdvtïî,  ^^7^  a>U  à 

c<Bur  aux  avchûntes;  pcRS mrr  no,  II,  3,  12,  6t«....  t^érutA, 

towçw'l/  «<  exporté. 

N'tst-il  pas  naUirel  «l'expluiuer  par  Paraméon  ces  participes  et 
de  lire  pD^.  Vcpa,  pBîtr,  plutôt  iiue  d'y  voir  des  bofal  et  de  pODO-j 
tuer  avec  M.  S.  :  ps^.  V?3^.  P?»';?  Cette  dernière  forme  a  àéjkl 
quelque  chose  de  monstrueux  dans  un  dialecte  vulgaire,  comnifî 
l'élail  l'idiome  des  marchands  de  Palrayre,  car,  le  radical  Ciuit  _ 
pD3,  elle  suppose  un  b?çK^  '•  Aussi  l'alef  de  ce  mot,  dont  la  lecture  ■ 
n'est  pas  douteuse,  gône  M.  S.  qui  ne  serait  pajs  dloifpé  d'y  voir 
une  erreur  du  lapicide  :  •pcwz  serait  pour  pcttrïj,  une  forme  it- 
tafal  dont  l'iuscriptiou  offre  plusieurs  exemples.  £a  ponctuant 
psera,  cette  hypothèse  devient  inutile,  l'alef  s'explique  alors  de  la 
même  manière  que  dans  l'ittafal  putnc  et  bricrc  depm  et  bnt 
(forme  aPel  depE3  et  b?),  H,  1.1,  1.13.  1,21,  etc.  La  présence  de 
l'alef  pour  indiquer  la  voyelle  a  n'est  pas  rare  en  syriaque  dans 
les  radicaux  faibles  qui  ont  perdu  une  consonne  :  msk3  et  tostps, 
imparfait  afel  fa  ittafal  de  «s:  ;  a-riNç,  infinitif  aPel  de  vcm,  etc. 
(voyez  Traiié  de  grain,  sur.,  p.  57,  note  1).  L'écriture  ptixn  est 
donc  palmyri^nienne  et  syriaque. 

Parmi  les  participes  nous  rangeons  aussi  -as,  qui  a  le  sens  d*un 
gérondif  dans  tes  deniiera  mots  de  la  souscription  du  premier 
panneau  :  •*3î  kcdt3,  -raoç  iv^é/br,,  i'impôt  devait  être  perçu.  Nous 
sommes  d'accord  avec  M.  Sachau  pour  rapprocher  ce  ^  de  l'ara- 
méen  biblique  '^p^,^  'bs,  mais,  oii  nous  nous  éloignons  de  lui,  c*est 
lorsqu'il  l'explique  par  un  passif  interne  du  parfait  que  TaralK  a 
conservé  dans  la  forme  fu'ila.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la 
tendance  du  participe  passif  araméen  à  prendre,  comme  dans  nos 
langues  modernf^s,  le  sens  d'un  passé  ;  la  première  citation,  orro 
pois  «b  •»!,  ce  qui  lia  pas  été  porté,  en  est  un  exemple  pris  dans 
notre  iuscriptiou.  Du  reste  nous  avons  le  pluriel  de  ce  parti- 
cipe dans  pa  ...«■'CST],  H,  3,6-7,  ^  trtii  Xw^tOrefai,  c'est-à-dire  les 
taxes  doivent  être  perçues,  \^  M"???,  comp.  ^ir©»  ''7  ^"niç,  des 
corps  gui  sont  Jetés  ou  qui  doiûettt  être  Jetés,  II,  3*9. 

Les  exemples  de  parfaits  et  d'imparfaits  passifs  que  BI.  Sachau 
lit  comme  des  pu'al  et  des  hol'al  sont  emprunté^;,  pour  la  plupart, 

*  LlBKriptwn  wl  dÎTÎfiéeen  deux  paunMux,  lo  pnaîor,  ijui,  par  uo  nr«  bonbciu, 
n'a  tahi  Buoua  endoiDiDigGmcnt,  compraad  ua«  eototui*  ;  1«  8«ound  nt  Jivisé  en  iras 
ooloniiw:  1,  tO  niga'iûo  donc  prtmitr  )>»»meû»t  Jisitm*  tij»»,-  II,  3,13,  daumhmpa^- 
«uw,  tr»ii\iate  tetonue,  ligne  12.  L'iascripUon  esl  bUiogue,  el  la  teste  gnc  est  ce** 
Hrré  STcc  le  loxlc  inméca. 
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à  une  ptirase  du  premier  panneau,  I.  7-9,  que  M.  Sachau  a  très 
bien  analpt^.  On  trouve  dans  cette  phrase  deux  fols  le  mot  aro-n 
et  U  sera  inscrit,  une  troisième  fois,  le  même  mot  est  écrit  snsi  ; 
ntïK  est  également  employé  dans  un  sens  passif:  aura  été  con- 
firmé. M.  Sadiau  ajoute  un  dernier  exemple,  II.  2.6,  où  le  passif 
^ar  sera  vendu,  fait  suite  au  passif-réfléchi  by»r^,sera  introduit; 
le  participe  passif  ^ans,  vendu,  se  rencontre,  II,  3.37.  Ces  mots 
sont  ponctués  par  M.  S.  :  aps^^,  pnsi  serait  une  erreur  du  gra- 
Teur  pour  ars-*),  -ib«  (passif  de  l'arel  lâ»,  rac.  mo],  ^ar  et  laxia 
Nous  croyons  avoir  montré  que  les  formes  correspondantes  de 
[Vararaéen  biblique  sur  lesquelles  M.  Sachau  s*appule  pour  justifier 
cette  ponctuation,  sont  artiflcielles  et  nées  du  mélange  de  Tara- 
méen  et  de  l'hébreu  ;  on  no  devrait  donc  pas  s'attendre  à  les  ren- 
contivr  dans  un  idiome  vulgaire,  qui  ne  parait  pas  avoir  reçu 
de  culture  littéraire  et  qui,  eu  tout  cas,  est  demeuré  en  deliors 
de  tout  contact  avec  riiébreu.  En  raison  même  de  ce  caractère 
d'idiome  vulgaire,  nous  verrions  plus  volontiers  dans  ces  diffé- 
rents verbes  des  altérations  phonétiques  des  réfléchis-passifs  qui 
ont  ith  pour  préflxc.  Luzzatto,  l.  c,  p.  81,  g  74,  signale  l'assimi- 
lation dutav  de  ce  préfixe  dans  la  première  consonne  du  radical 
verbal  en  talmudique  ^  ;  une  prononciation  paimyrénienne  ars** 
pour  ârtan;  ne  serait  pas  plus  surprenante  que  la  ])rononcialion 
^iwï^ji  du  talmud  pour -«Ksiin-».  KettttfOt  63a.  Cette  explication 
nous  permet  de  maintenir  l'écriture  arai  =  3i}sr  iiue  M.  Sacliau 
voudrait  corriger.  Une  double  forme  arip^  et  srs;  nVst  paa  plus 
choquante  qu'une  double  forme  aran^  et  ans^  supposée  par  M.  Sa- 
chau, d'autant  moins  que  le  passif  d'un  aTel  paraît  pour  ce  verbe 
un  peu  forcé,  puisque  le  qal  est  la  forme  la  plus  usuelle  de  ara. 
Au  sujet  de  -«aa,  on  objectera  qu'on  aurait  écrit  «aa.  mais  le  syro- 
palestinien  a  quelquefois  aussi,  en  pareil  cas,  le  yod  pour  l'aief.  Le 
passif  lar  est  également  ^ar  pour  ^stp^,  dont  le  participe  féminin 
marpqexiste  11,3.33.  Nous  voyons  que  dans  ce  verbe  letav  du  pré- 
fixe ne  passait  pas  après  lezaïn  df  la  racineetnesp  changeait  pas  en 
dâleth  comme  dans  le  syriaque  la^t».  La  Bible  nous  olfre  un  exem- 
ple analogue  dans  ^sjri,  Isaïe,  i.  16,  comp.  Stade,  Lefirb.,  p.  101, 
S  129 d.  Le  participe  passif  pT?3  de  notre  inscription  doit  donc 
être  lu,  soit  \zn,  participe  passif  du  pa'el,  soit  larj,  participe  de 
l'ithpa'al.  Le  dernier  passif,  n»»,  s'explique  plus  difflcileraenl 
dans  notre  hypothèse.  SI,  en  effet,  on  le  prenait  pour  un  passif  de 


*  Bu  syro-p«leetii>kD  cette  «uintilitUoo  ait  rMtroiau  lu  mi  o(i  !•  prcnitre  coo- 
•ooiu  dn  radlcdMt  ooe  deotala,  Toy.  Nœldcke,  Z.  D.  M.  O.,  X\1I,  p.  491. 
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l'aPel  nïX*,  racine  n»,  comme  le  pense  M.  Sachau,  il  faudrait  sop. 
poser  soit  un  ittafal,  soit  un  itlipa'al  plus  fréquent  en  syriaque; 
mais  en  admettant  l'assimilation  du  tav  du  préfixe  dans  le  schin 
de  la  racine,  dont  l'hébreu  offre  un  exemple  (v.  Stade,  Lehrb., 
p.  101,  §  29d},  l'ithpa'al  devrait  donner  une  forme  in®**  ;  or  notre 
mot  n*a  qu'un  seul  resch,  et  il  est  difficile  d'admettre  une  con- 
traction des  deux  resch.  Nous  reconnaissons  qu'il  y  a  là  une  dif- 
ficulté qui  reste  à  résoudre.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  raisons  que 
nous  avons  exposées  plus  haut  nous  empêchent  d'admettre  la 
ponctuation  iibh  de  M.  Sachau.  Le  syro-palestinien,  qui  dans  cette 
question  fait  autorité,  ce  nous  semble,  ne  connaît  pas  de  passif  de 
ce  genre.  Dans  notre  inscription,  les  verbes  commençant  par  une 
gutturale  ont  toujours  pour  passif  un  ithpa'al  ou  ittaCal  intact, 
parce  que  la  gutturale  ne  s'assimile  pas  le  tav  du  préfixe  ;  le  passif 
de  by«,  importer,  est  toujours  syMP;  et  jamais  ^rt»  comme  dans 
Daniel. 

En  résumé  on  ne  peut  s'appuyer  sur  notre  inscription  pour 
établir  que  les  passifs  hofal  de  Tararaéen  biblique  appartenaient 
à  l'araméen  vulgaire  et  avaient  leur  assise  dans  la  langue  parlée. 
Assurément,  comme  dialecte  palestinien,  le  palmyrénien  est  plas 
proche  parent  de  l'araméen  biblique  que  du  syriaque  mésopota- 
mien,  mais  en  plusieurs  points  il  se  distingue  de  ces  deux  dia- 
lectes. Daniel  offre  des  exemples  de  l'allongement  d'une  voyelle 
au  moyen  de  la  nasale,  comme  dans  les  mots  ?î3:n.  j?3k,  'Tyyç- 
b93!n  :  non-seulement  cette  nasatité  de  la  voyelle  est  inconnue  au 
palmyrénien,  mais  ce  dialecte,  suivant  la  prononciation  mésopo- 
tamienne,  laisse  tomber  la  nasale  qui  termine  une  syllabe  dans  le 
corps  du  mot*,  en  voici  des  exemples  :  o-iTDDb»  'aXeSôvSpoî,  1,  2; 
înpno  «ûv&xM,  I,  U  ;  firbBtSD  itavroicGïXiiâ,  II,  2-3.  En  sens  inverse,  le 
palmyrénien  forme,  comme  le  palestinien  et  le  talmudique,  le 
temps  correspondant  à  notre  imparfait  en  préposant  l'auxiliaire 
Min  au  participe,  tandis  qu'en  mésopotamien  l'auxiliaire  suit  rn 
l^aantt,  elles  étaient  perçues,  1, 5;  Npa  «w,  U  percevait^  I,  (i  *. 

Parmi  les  corrections  proposées  par  M.  Sachau,  p.  563,  note  1, 
celles  qui  concernent  les  lignes  5-6  du  premier  panneau,  ne  nous 
paraissent  pas  justifiées  :  ■>!  pin  signifie  par  analogie  de,  et  doit 
être  lu  l^TO,  c'est  un  abstrait  formé  de  l'infinitif  ^J^ia  ;  les  noms 

»  Pour  le  syrcHpalestinien,  voy,  Z,  D.  M.  0.,  XXII,  p.  463. 

*  On  serait  tenté  de  voir  un  mode  subjonctif  avec  un  lâmed  préfixe  dans  les  mots 

!|2T^5  ^T,  I,  4,  bsttn^b  ■>^,  n,  2,  6  :  l'araméen  biblique  et  talmudique  possèdent  des 
ormes  de  ce  genre,  mais  il  est  plus  probable  que  le  l&med  appartient  à  U  coQjonctioo 
et  qu'a  faut  lira  pp  bn,  b>«rri  Sn,  comp.  «n  b^TS. 
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de  celle  forme  ne  sont  pas  rares  dans  cette  inscriplion,  Tpnp.giir- 
reUe,  T^çn,  compte,  ii^a,  erreur^  ^cny,  momiaie.  Voici,  au  sur- 
plus, la  phrase  selon  sa  teneur  et  selon  l'explication  qu'elle  nous 
seuible  comporter  ;  ïr"TiM2  :irr2r-i  »in  n  \s-%r^z  mt;  "p:  rzara  iVTi 
M-r73i  MOW33  «pi  joi  Mim  «CSC  ^7,  ^f  tfW«  (tes  marcfumàtset) 
étaient  taxées  d'après  t'usa^e  par  analogie  de  ce  qui  était  inscrU 
dans  le  marché  du  fet'inier,  et  il  {te  fermier)  percevait  auiatit 
selon  la  loi  que  selon  l'usage. 

Sauf  la  thèse  des  passifs  qui  nous  semble  contestable,  les  judi- 
cieuses obsei*vations  que  M.  Sachau  a  consignt^  dans  cette 
esquisse  grammaticale  du  dialecte  palmyr^nien  sei'ont  acceptées 
avec  i*econ naissance  par  les  personnes  qui  s'intéressent  aux  dia- 
lectes araméeos  ;  elies  forment  la  suite  de  l'élude  <^  ^  Nœl- 
dekc  avait  consacra  au  palmyrénieu  dans  le  vingt-quairiâaie 
volume  du  même  jouriial. 

Posi'Scriplnin.,  —  Dans  le  compte-rendu  de  la  publication  de 
M.  le  M'"  de  Vogué,  que  contient  le  numéro  du  13  avril  1884  de 
VOesierreiche  Monalsschrift  fur  den  Orient,  M.  D.-U.  MùUer  se 
déclare  pour  M.  Sachau  contre  Luzzatto  au  sujet  des  paâ!*if»  des 
verbes  de  l'araméen  biblique.  Sur  rautorit>^  de  Daniel,  il  cunsi* 
dère  comme  certaines  les  formes  hoCal  des  mots  palmjTéniens 
■rSK,  •pz'z,  V::3-:.  pcx*3,  ainsi  que  \e.  parfait  passif  ■'i>;  mais,  comme 
Daniel  ne  connaît  pas  le  pu'al,  en  dehors  du  partinpe,  il  se  refuse 
à  voir  des  paâsiCs  internes  dans  les  mots  3^=".  pp  et  \zTff^ 
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LA.  LÉGENDE  DE  L'ANGE  ET  L'ERMITE 

DANS  LES  ÉCRITS  JUIFS 


Le  Talmud  de  Babylone  raconte  l'histoire  suivante  *  : 
Le  roi  Salomon,  ayant  besoin,  pour  construire  le  temple,  du 
Schamir,  cet  animal  mystérieux  qui  avait  le  pouvoir  de  tailler 
les  pierres  les  plus  dures,  et  ayant  appris  qu'Asmodée  *  en  con- 
naissait la  retraite,  chargea  Benaya,  flls  de  Yehoyada,  chef  du 
Sanhédrin,  de  s'emparer  du  roi  des  démons,  «  car  celui-ci,  après 
avoir  étudié  à  Técole  du  ciel,  descend  sur  la  terre  pour  s'y  instruire 
aussi.  »  Â  Taide  d'ingénieux  stratagèmes  et  surtout  grâce  à  la 

>  Oittin,  68  a-b.  Ce  morceau  est  entré  avec  ijuelques  Tariantes  âaos  le  Midnsck 
lur  les  Psaumes  (Ps.  78). 

*  Rapoporl  et  après  lui  M.  Kobut  {Antek  eomplel«m,  I,  p.  318J  pensent  qa'il  n'j 
avait  pas  primilivement  dans  le  Telmud  le  nom  d'Asmodée,  parce  qm  l'Anich  ne 
cite  pas  ce  mot.  Mais  il  devait  y  avoir  le  ■  roi  des  démons  >,  puisque  c'est  k  propos  des 
démons  que  le  Talmud  cite  cette  histoire.  Celle  supposition,  d'ailleurs,  se  heurte  à  ce 
fait  que  le  Midrasch  sur  les  Psaumes  qui  est  antérieur  à  l'Anicb  porte  <  Asmodée  >  en 
toutes  lettres.  M.  Kohut.pour  appuyer  son  dire,  remarque  que  ce  mot,  qui  se  rencontra 
encore  dans  Peiakim,  110  a,  fait  déraut  dans  le  ms.  de  Munich.  M.  Kohut  a  lu  sans 
doute  rapidement  le  Diqduqtté  Sofrim  auquel  il  renvoie,  car  il  y  est  dit  seulement 
qu'il  manque  le  mot  Min  •  il  >.  —  Ce  n'est  pas  la  seule  surprise  que  nous  réserve 
l'article  de  l'éditeur  de  V Aruek  compîetum.  D'après  lui,  en  effet,  il  ne  faudrait  plus 
lire  Âtchmeday,  mais  Etchmadaây,  parce  que  c'est  sous  cette  forme  seule  que  ie  mot 
s'explique  par  le  zend.  A  supposer  que  Tétymologie  fûl  bien  établie,  il  n'en  snbsis- 
terait  pas  moins  que  les  Juifs  prononçaient  Aschmeday,  comme  nous  le  montre 
d'ailleurs  le  livre  de  Tobie,  de  mCme  qu'ils  disaient  Hormiz  et  non  Ahura  Mazda. 
Quanti  l'étymologie  elle  mdme,  quoique  acceptée  par  MM.  Graetzet  Spiegel,elle  me 
parait  bien  étrange.  Aschmeday  viendrait,  eflirme-t-ong  de  Atitkma  daoj/a,  •  Atechmi 
qui  peut  être  trompé  •,  ou  bien  d'AAe\madava.  •  Aêschma  le  démon  >,  ou  bien 
encore  i'Aétehma  duyf,  •  Afischma  des  couples  • .  Voici  comment  a  procédé  M.  Kohut. 
Il  y  a  dans  le  Zend-Avesta  un  démon  qui  s'appelle  Aêschma;  ce  mol  se  rappr&che 
beaucoup  de  la  première  partie  de  Aschmeday  ;  reste  donc  â  trouver  le  correspon- 
dant zend  de  day  :  ce  sera  daoya,  ou  data  ou  duyé.  M.  Kohut  s'inquiète-t-il  de 
savoir  s'il  y  a  jamais  eu  un  démon  qui  portftt  l'un  de  ces  noms,  si  ces  composés 
étaient  populaires  ou  si  ce  n'est  pas  par  hasard  et  seulement  dans  certains  textes  qulb 
se  rencontrent  ?  car  enfin  on  ne  veut  pas  que  ce  soient  les  Juifs  qui  aient  accolé  i 
Afischma  ces  compléments  déterminatifs  tends  !  —  M.  James  Darme&teter,  dont  la 
compétence  en  ces  matières  est  asses  connue,  m'apprend  le  plus  curieux  de  l'affaire  : 
aucun  de  ces  trois  noms  composés  n'existe  ! 
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puissance  du  «  nom  i»  de  Dieu,  Benaya  parvient  à  le  lier  et  le  con- 
duit devant  Salomun. 

Sur  leur  roule,  ils  reacontrent  un  figuier,  Asmodée  s'y  froUe  el 
le  renverse  ;  puis  ils  arrivent  à  une  maison  :  il  la  détruit.  II3  attei- 
gnent la  cabane  d'une  pauvru  veuve,  celle-ci  so  met  à  l'implorer.  Il  so 
courbe  alors  pour  ne  point  endommager  la  maison  et  se  brise  un  os. 
Voilà  bien,  s'écrie-t'il,  co  que  dit  le  verset  :  n  Une  langue  douce  sait 
briser  un  membre.  >  Il  voit  un  aveugle  égaré  :  il  lo  remet  sur  son 
chemin  ;  puis  il  reuconlre  un  ivrogne  égan*  :  il  le  remet  sur  son 
chemin.  U  voit  ensuite  une  noco  joyeuse  :  il  so  met  k  pleurer.  Il 
entend  un  homme  commander  ù  un  cordonnier  des  chaussures  qui 
devront  durer  sept  ans  :  il  se  met  t  rire.  Il  voit  enfin  un  sorcier  di- 
sant la  bonne  aventure  :  et  de  rire  de  nouveau... 

Benaya  lui  dit:  «  Explique-moi  toutes  ces  étracgetés*.  Pourquoi  as- 
tu  remis  cet  aveugle  sur  son  chemin*  ?  —  Parce  qu'il  a  été  publié  au 
ciel  que  c'est  un  Juste  parfait  cl  que  celui  qui  lut  ferait  plaisir  jouirait 
de  la  vie  future.  —  Pourquoi  as-lu  remis  l'ivrogne  sur  son  chemin? 

—  Parce  qu'il  a  été  publié  au  ciel  que  c'est  un  mécbuut  accompli,  je 
lui  ai  procuré  ce  plaisir  pour  qu'il  consomme  ici-bas  le  monde  futur'. 

—  Pourquoi  as-lu  pleuré  devant  cetle  noce  joyeuse  ï  —  Parce  que  le 
mari  devait  mourir  au  bout  d'un  moisel  que  sa  veuve  était  condamnée 
à  attendre  treize  ans  avant  que  son  beau-frère  pût  l'épouser  (ou  iui 
donner  le  droitde  se  remarier].  —  Pourquoi  as-tu  ri  devant  celui  qui 
se  commandait  des  chaussures  î  —  Il  n'avait  pas  sept  Jours  à  vivre 
et  demandait  des  chaussures  pour  sept  ans  !  —  Pourquoi  as-lu  ri  de- 
vant le  sorcier?  —  Il  était  assis  sur  uu  trésor,  que  ne  dcvtnait-il  ce 
qui  se  trouvait  sous  lui  I 

Ce  conte  offre  une  certaine  ressemblaffico  avec  celui  do  Vauge 
et  CcriHite,  hum  connu  depuis  le  remarquable  nn?raoire  que  lui 
a  consacré  M.  Gaston  Paris  *,  et  dont  l'origine  juive  est  soUde- 

*  C«  nol,  i]ui  matiiiuu  itant  les  éditions  du  Tolinuil,  k  Irouvo  dans  lo  Midriscb 
mr  les  PMasict. 

.  ■  PouK[Uoi  les  questions  il«  Uenaji  ne  portent-elles  pas  Rusn  sur  les  premiers 
incidents  ilii  Toyage  —  la  deslruilioii  du  figuier  el  da  la  niaisoh  —  qui  auraient 
cependant  besoin  d'ciplicaUûn'}  Ce  silenca  ferait  supposer  que  le  puscâge  tjuo  nous 
sTona  traduit,  depui^i  l'éftîaods  de  l'aveuftle,  s  été  inséra  dans  lliistolra  d'Asmodëe 
où  «Ile  n'aTSil  que  ftiire,  Mit  perce  qu'AÏsmodée  7  Jouait  ausai  un  rOIo  étrange  et 
éoignstique,  aott  aimplemect  k  cause  ds  la  siuiUlode  du  cadre.  Ces  «BclierCtre- 
msnts  do  coules  ne  sont  pcs  rares  dans  le  Telmod,  comme  }e  Pai  montré  par  un 
ciomple  dans  cette  Revne  (t.  VU,  p.  62).  Les  légendes  anbcs  —  trbi  anciconcB  —  qui 
reproduisent  tous  lea  éléiacn'j«  de  celle  paj^e  du  Tslnud  sut  Is  ooDstruciion  du  temple 
•l  l«  soblUtutioD  d'un  démon  é  Salomou  ne  connaisMttt  pes  les  épisod>r8  du  voysf^e 
de  00  ddotea.  co  qui  donne  lieu  de  croire  qu'elles  ool  éM  evpnint4efl  aux  Juifs  à  un« 
époque  où  l'intorpolalion  n'evait  pas  encore  été  eiTcctuée.  Noua  revioadrons  procbat* 
tK-meol  >ur  cette  histoire  de  Salomon. 

*  Cf.  Honot,  10  II. 

*  Académie  des  loscriptiona  cl  Belles- LeUret;  »6aaoo  du  12  noTembre  1880, 

T.   Vin.  a»  13.  S 
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ment  dtablie.  Les  plus  anciennes  et  plus  importantes  versions 
de  cette  légende  pieuse  sont  :  1°  celle  des  Vitce  painim,  tra- 
duction latine  d'un  texte  grec  aujourd'hui  perdu,  faite  pro- 
bablement avant  le  vm»  siècle;  2*"  celle  du  Coran  (xviii,  6Wlj: 
3»  enfin  celle  du  Hibbour  Yafé  Méhayeschoua  ou  Séfer  Maa- 
siott  recueil  de  contes  moraux,  composé  par  R.  Nissim  Gaon, 
rabbin  qui  a  vécu  à  Kairouan  à  la  Un  du  x*  siècle  et  au  commeD- 
cement  du  xi". 

La  version  des  Viiœ  pattnnn^  qui  se  retrouve  plus  ou  moins 
modifiée  et  amplifiée  dans  de  nombreux  textes  du  moyen  âge, 
et  même  dans  le  Zadig  de  Voltaire,  peut  se  résumer  comme 
soit  : 

Il  y  avait  en  Egypte  un  solitaire  qui  demandait  à  Dieu  de  lai 
montrer  ses  jugements.  Un  jour,  un  ange,  sous  l'apparence  d'un 
vieillard,  lui  apparaît  et  lui  dit  :  «  Viens,  parcourons  ce  désert.  > 
lis  sont  d'abord  reçus  par  un  saint  homme,  qui  leur  oflfre  tout  ce 
qu'il  possède.  L'ange,  en  s'en  allant,  lui  dérobe  son  plat.  VtÔte 
envole  alors  son  fils  à  leur  poursuite  pour  leur  réclamer  cet  <dyet: 
l'ange  jette  ce  jeune  homme  dans  un  précipice.  Ils  arrivent  chez 
un  abbé,  qui  ne  veut  point  les  laisser  entrer  chez  lui,  mais  qui, 
las  de  leurs  instances,  les  fait  conduire  à  contre-cœur  à  Tétable, 
sans  leur  donner  à  manger  ni  à  boire.  L*ange,  le  leBdemain, 
avant  de  s'en  aller,  donne  en  présent  à  Tabbé  le  plat  qu'il  a  vol^ 
au  saint  homme.  A  ce  trait,  l'ermite  ne  peut  plus  contenir  son  in- 
dignation. L'ange  alors  lui  explique  toutes  ces  étrangetés  :  «  Ce 
plat  n'avait  pas  une  bonne  origine  ;  il  no  convenait  pas  qu'un 
homme  si  pieux  eût  ch^z  lui  un  bien  mal  acquis  ;  ce  qui  était 
mauvais  a  été  donné  au  mauvais  pour  consommer  sa  perte  V 
Quant  au  fils,  si  je  ne  l'avais  pas  tué,  il  aurait  assassiné  son  père 
la  nuit  suivante.  » 

La  version  arabe  est  sensiblement  différente.  Bien  qu'elle  ait  été 
donnée  par  M.  Paris,  je  demanderai  la  permission  de  la  repro- 
duhre,  pour  mieux  faire  comprendre  la  comparaison  que  jlnsti- 
tuerai  plus  loin. 

*  Pig«  4  A  de  l'édition  (très  défectasose)  d'Amsterdam,  17<6.  ^{otee  conte  ne  le 
trouve  pas  dans  l'éd.  de  Ben-Sira  de  Venise,  OyH,  ni  probableoMiLt  dans  oalUdc 
GoofilaQtiaople,  1S19  auxquelles  eat  Joint  l'ouvrage  de  Niuim,  avec  le  titre  à»  JfM- 
tiot  tckéhttaiMoud.  I*e  Siàbour  Yafi  a  été  encore  imprimé  à  Ferrare,  en  15.^7.  Ce 
n'eat  pat  ici  le  lieu  de  traiter  de  nouveau  la  qoeslioa  de  savoir  si  Nissim  Gaoo  peut 
être  l'auteur  de  ce  recueil.  (Voir  Steinaobneider,  Catal.  Bodl.,  col.  607). 

*  Cette  idée  est  plus  développée  dans  un  conte  du  xui*  siècle  intitulé  ;  Ih  Tsa^ 
gui  aecompaigna  l'ermilt,  L'ermile  est  puai  pour  qu'il  jouisse  entièrement  de  la  vie 
future,  et  le  méchant  récompensé  pour  qu'il  n'ait  rien  à  réclamée  de  Dieu. 
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Voïse  reacontra  un  <le  nos  serviteurs,  favorisé  de  ta  grflce  et  éclairô 
de  )ùL  science,  o  Puis-je  te  suivre,  lai  dll  Moïse,  a&a  que  tu  m'ensei- 
gues  une  portion  titi  co  qu'on  l'a  enseigné  à  lui-môme  ?  ■  L'Inconnu 
répondit  :  ■  Tu  n'auras  pas  assez  do  patience  pour  rester  longtemps 
avec  moi,  car  lu  ne  pourras  supiwrter  des  choses  donl  tu  ne  com- 
prendras p03  le  sens.  —  S'il  plaît  à  Dieu,  dit  Moïse,  lu  me  trouveras 
persévéïHut,  et  je  ne  désobiîJrai  point  â  tes  ordres.  —  Ëh  bien  <  dit 
PiQconnu,  suis-moi  ;  mais  ne  me  fais  de  questions  sur  quoi  que  ce 
soit,  si  je  ne  l'eu  ai  parlé  le  premier.  »  Ils  su  miienl  donc  en  route 
tous  deux  cl  ils  montèrent  dans  un  baleau  ;  quand  ils  le  quiltèrenl, 
rîDconnu  ]o  mit  hors  de  service.  «  Tu  viens  de  faire  là  une  action 
élraugc,  dit  Moïse  ;  as-tu  brisé  ce  baleau  pour  noyer  ceux  qui  sont 
dedans?  —  No  lal-je  pas  dit  que  tu  n'aurais  pas  assez  de  patience 
pour  rosier  avec  moi  ?  —  Ne  m'impose  pas,  dit  Moïse,  des  obligaliona 
trop  dirflciles,  cl  pardonne-moi  d'avoir  oublié  tes  ordres.  »  —  Ils 
parlirenl,  el  bientôt  rencontrèrent  un  jeune  homme.  L'inconnu  le 
Ijd.  V  Comment,  dit  Moise,  tu  viens  de  tuer  un  innocent  I  Quelle 
acMon  dOtsiable  I  —  Ne  l'ai-je  pas  dit  que  tu  n'aurais  pas  assez  de 
patience  pour  i-eslcr  avec  moi  î  —  Excuse-moi  celle  fois.  Si  je  le  fais 
encore  une  seule  question,  lu  ne  mo  permettras  plus  de  l'accom- 
pagner. •  —  Ils  marchèrent  jusqu'aux  portes  d'une  ville.  Ils  démon- 
dèrenl  rhospitalité  aux  habitants,  mais  ceux-ci  rerusùrenldu  les  re- 
covoir.  Comme  un  mur  menaçait  ruine,  l'inconnu  le  releva  ;  ■  Tu 
aurais  dû,  dil  Moïse,  demander  à  ces  gens  une  récompense.  —  Nous 
allons  nous  séparer,  dit  l'inconnu  :  tu  n'as  pas  eu  la  palicuco  qu'il 
fallait.  Jo  vais  t'cxpliqucr  les  choses  qui  t'ont  étonné.  Le  baleau 
apportient  â  de  pauvres  pèchcurâ  ;  je  l'ai  mis  hors  de  service,  perce 
que  derrière  nous  arrivait  un  roi  qui  s'empare  de  tous  les  navires  en 
bon  étal.  Quant  au  jeune  bommc,  ses  parents  cuicnt  croyants  ; 
mais,  s'il  avait  vécu,  il  les  aurait  infectés  de  sa  perversité  el  de  sou 
incrédulité;  Dieu  leur  donnera  en  échange  un  fils  vertueux  et  dlpne 
d'efleclion.  Le  mur  est  l'héritage  de  deux  oriihelins,  donl  le  père  ctail 
un  homme  pieux  :  sous  ce  mur  est  un  trésor,  et  Dieu  veut  que  leur 
âge  de  raison  arrive  avant  que  ce  trésor  soit  trouvé.  Je  n'ai  fait  au- 
cune de  ces  actions  de  mou  propre  chef,  et  voilà  l'explication  que  tu 
n'as  pas  eu  la  patience  d'attendre.  » 

Voici  enÛD  le  récit  de  i'oavrage  hébreu  de  R.  Nissim  '. 

K.  Josué  ben  Lévi  trouva  une  chose  qui  le  tourmenta  fori  el  le 


>  1 1)  tczlv  tiélireu  doul  M.  Paris  a  publii  ilau  «oo  tn4iD0tr«  ta  liaducUoa  «l  celui 
du  Siihomr  Maasiot,  rccuvil  i]«8  coutm,  ioipriiai  (war  U  {iroioiuie  foLs  À  Fcr*^», 
en  ISSi,  it'aprts  un  manutrit  tmcim,  duus  dit  l'éili'etir.  Celle  veraton  oê.  va  Bhf^ 
remanié  A«  cclto  ds  K.  Nisiit».  CVst  coM»  <]»'•  utili.iâe  le  iîaasé  Buck  ;  voirOrUD- 
Iwatn,  JvdûckdtnUckt  VhrutOMiétiit,  f.  393-396.  —  tt.  Niseim  raconte  ccUe  h'slo'to 
d^us  une  prunière  parlât  ito  aoa  oavrsao  oODMcréu  h  prouvar  que  Dieu  cet  jusla  daoa 
toutes  bec  aCliooB  et  i^ue  l'homme  oe  doit  pas  l'accuse:  lêmérairemeut.  Ou  sait  qu'il 
•  Actit  00  Kvr«  •  pour  coasolor  eou  bcnu-pint  Dunasch  • ,  qui  tT«ii  ptrdu  son  6\a. 
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troubla,  jusqu'au  moment  où  le  mystère  lui  fat  éclairci  et  la  vérité 
révélée.  Il  jeûna  longtemps  et  pria  Dieu  de  lui  faire  apparaître  Elle. 
Elic  se  montra  à  lui  et  lui  dit  :  «  Conte-moi  ton  désir^  je  le  rem- 
plirai, t  K.  Josué  répondit  :  «  Je  désire  aller  avec  toi,  voir  tes  aclims 
dans  le  monde  pour  m'instruire.  >  Elie  reprit  :  ■  Tu  ne  pourras  pas 
supporter  tout  ce  que  tu  me  verras  faire,  et  j'exciterai  ton  impatience 
en  te  révélant  mes  actes.  —  Je  ne  t'importunerai  pas  de  mes  ques- 
tions, je  veux  seulement  te  voir  agir.  —  J'y  consens  à  la  condition 
que  si  tu  m'interroges  sur  les  motifs  de  ma  conduite  ou  m'adresses 
n'importe  quelle  question,  je  te  quitterai  ».  Puis  ils  partirent. 
Ils  arrivèrent  d'abord  à  la  maison  d*un  pauvre  homme,  qui  n'avait 
pour  tout  bien  qu'une  vache  qui  se  tenait  dans  la  cour.  Le  mari  et 
sa  femme  étaient  assis  à  leur  porte,  ils  sortirent  à  la  rencontre  des 
voyageurs,  les  accueillirent  avec  joie,  les  installèrent  dans  la  plus 
belle  chambre  et  leur  donnèrent  à  manger  et  à  boire.  Ils  passèrent  la 
nuit  ;  le  lendemain  Elic  adressa  une  prière  (à  Dieu)  au  sujet  de  la 
vache,  et  celle-ci  mourut  immédiatement.  Puis  ils  partirent.  R.  Jo- 
sué était  stupéfait  et  indigné  de  cet  acte.  Il  se  dit  en  lui-même  : 
fl  Pour  tout  salaire  de  l'honneur  quenous  a  fait  ce  pauvre  homme,  on 
lui  tue  son  unique  vache  t  —  Pourquoi,  dit-il  à  Elie,  as-tu  fait  mourir 
la  vache  de  ce  malheureux  qui  nous  avait  si  bien  reçus?  *  «  Rap- 
pelle-toi, répliqua  Elie,  la  condition  qui  t'a  été  imposée.  Si  tu  veux 
t'en  aller,  je  le  le  dirai.  »  B.  Josué  se  tut.  Ils  marchèrent  tout  le 
jour  et  arrivèrent  au  soir  chez  un  homme  riche.  Celui-ci  ne  fit  pas 
attention  à  eux,  ils  restèrent  chez  lui  sans  manger  ni  boire.  Or,  ce 
riche  avait  dans  sa  maison  un  mur  effondré  qu'il  devait  relever.  Le 
lendemain  Elie  fît  une  prière  et  rebâtit  la  muraille,  puis  ils  s'en  allè- 
rent. La  douleur  et  la  stupéfaction  crûrent  dans  lecœur  de  R,  Josué, 
mais  il  garda  le  silence.  Ils  marchèrent  de  nouveau  toute  la  journée 
et  arrivèrent  au  soir  dans  une  grande  synagogue  où  se  trouvaient 
des  sièges  en  or  et  en  argent  et  où  chacun  avait  le  sien.  L'un  des 
assistants  dit  :  ■  Qui  nourrira  ces  malheureux  cette  nuit  ?  >  L'un 
d'eux  répondit  :  ■  Ils  se  contentront  de  pain,  d'eau  et  de  sel  qu'on  va 
leur  apporter  ici.  »  On  les  traita  avec  mépris,  et  ils  passèrent  la  nuit 
en  ce  lieu.  Le  matin,  en  s'en  allant,  Elie  leur  dit  :  «  Que  Dieu  fasse  de 
vous  tous  des  chefs  !  »  Nouveau  chagrin  de  B.  Josué,  mais  de  nou- 
veau aussi  il  se  contint.  Vers  le  soir  ils  arrivèrent  à  une  ville  dont  les 
habitants  vinrent  à  leur  rencontre  avec  joie,  les  accueillirent  avec 
transport,  les  fêtèrent  et  les  hébergèrent  dans  la  meilleure  de  leurs 
chambres.  Us  mangèrent,  burent  et  passèrent  la  nuit,  au  milieu  des 
plus  grands  honneurs.  Le  lendemain  Elie  fît  une  prière  et  dit  :  •  Que 
Dieu  ne  vous  donne  qu'un  seul  chef  1  »  B.  Josué  ne  put  alors  con- 
tinuer davantage  à  se  taire  et  s'écria  :  <  Apprends-moi  le  mystère  de 
tout  cela.  >  Elie  répondit  :  t  Puisque  tu  veux  te  séparer  de  moi,  je 
vais  tout  t'expliqucr.  L'homme  dont  j'ai  tué  la  vache  devait  perdre 
ce  jour-là  sa  femme  :  j'ai  demandé  à  Dieu  que  la  vache  servit  de 
rançon  pour  l'âme  de  la  femme,  car  une  femme  est  un  grand  bien 
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et  esl  très  utile  dans  la  maison.  L'homme  riche  doat  j'ai  relevé 
le  mur,  si  )e  ne  l'avais  pas  prévenu,  aurait  truuvû  en  creusant 
dana  les  fondements  un  grand  trésor  d'or  et  d'argent.  J'ai<:diÛ6  uu 
mur  qui  tombera  bientôt  et  ne  sera  pas  rétabli.  Si  j'ai  prié  Dieu  de 
faire  de  tous  ces  hommes  des  chefs,  c'est  parce  que  ce  sera  pour  eux 
un  maltieur,une  source  de  dissensions,  car  toute  ville  qui  a  plusieurs 
chefs  esl  une  vilte  perdue.  Si  j'ai  demandé  à  Dieu  que  les  autres 
n'en  eussent  qu'un,  c'est  pour  leur  bien,  car  ainsi  il  y  aura  union, 
point  de  querelles  ni  d'anarchie.  C'est  dans  ce  sens  que  le  proverbe 
dit  :  «  Beaucoup  de  pilotes,  les  navires  font  naufrage  >,  et  Ben  Sira  : 
a  Avec  un  seul  protecteur,  une  ville  se  soulicut.  s 

Puis  Klie  lui  dit  avant  de  partir  :  «  Si  tu  vois  un  méchant  heu- 
reux, ne  t'en  étonne  point,  ni  n'en  prends  ombrage,  car  c'est  pour  son 
malheur.  SI  (u  vois  un  juste  dans  la  misère,  peinant,  souffrant  de  la 
faim,  de  la  soif  et  du  dénûmenl,  ne  t'en  irrite  pas  et  ne  commets  pas 
la  faute  de  douter  de  Ion  Créateur.  Crois  plutôt  que  Dieu  esl  juste, 
que  son  jugement  est  juste,  que  ses  yeux  veillent  sur  les  voies  de 
l'homme  ;  et  qui  lui  dira  :  «  Que  fais-tu'  ?  »  Sur  ces  mots,  ils  prirent 
congé  l'un  de  l'autre  et  se  séparèrent. 

Le  conte  talmndique  a  pour  cadre  la  m^^me  donnée  que  ces  lé- 
gendes :  tm  être  sumatnrel,  qui  lient  de  Dieu  certains  pouvoirs", 
accomplit,  en  la  compagnie  d'un  mortel,  des  actes  étranges  et 
incompréhensibles,  qu'il  justifie  ensuite  par  des  raisons  profondes 
que  lui  seul  pouvait  connaître.  La  moralité  est  la  môme  :  l'homme 
ne  doit  point  se  Ûer  à  ses  jugements,  qui  sont  toujours  téméraires 
et  erronés. 

Dans  leTalmud,  il  est  vrai,  la  haute  signification  de  cette  fiction 
pieuse,  crt'ée  pour  concilier  la  justice  de  Dieu  avec  les  démentis 
qne  lui  infligent  en  apparence  les  événements,  se  perd  et  disparaît 
au  milieu  de  sc«>nes  simplement  amusantes.  Evidemment,  si  non» 
en  étions  réduits  à  ces  quelques  lignes  du  Talmud,  nous  ne  sau- 
rions reconstituer  avec  ce  récit  raccoarci  et  de  ieeoode  main 
l'apcdogae  original.  C'est  un  exemple  de  plus  dn  sort  nialh«iireDX 
des  traditions  populaires—  juives  ou  non  —  qui  •ont  veooca  ao 
Axer  dans  le  Talmud  de  Babjlone  et  qol  y  lont  rédigea*  an 
araméen. 

Eat-ce  pour  avoir  été  trop  longtempi  dans  la  Itouelus  du  iMniplit, 
ou  parce  que  rUnaginalion  des  JaiC»  hàhyUmieoÊ,  uiiiguMiwnH 
occuiMîs  du  plaisir  de  l'inventioD,  inaernlMw  ma  rAglM  4«  te  eom' 


*  Owa  rijuifclii  «k  m  léaà  mméI  éÊâ  toiii|i<l  4am  TÉMM^jt  ^Amv4At,t  •* 
faMinit  «ifaMlMl  wppwcr  ^m  criai  ^h  4méà  :  *  iti  t^^  m  *M  <<)•«  *'■«*  im 
jMlipiAil....>iWiifaÉt4a  Umpmi^é  rmifi  m^m  te  MM*4t  twHH  ' 
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position,  modifla't,  compliquait  ou  mutilait  sans  cesse  ces  contest 
toujours  est-il  qu'ils  sont  le  plus  souvent  maltraités  et  dénaturés. 
La  Babylonie  n'était  pas  un  terrain  favorable  à  la  conservation 
des  légendes  sous  leur  forme  originale  ;  même  les  récits  sur  les 
anciens  rabbins  s'y  transformaient,  et  Von  sait  qu'il  suffit  qu'an 
texte  populaire  soit  écrit  dans  le  dialecte  judéo-babylonien  pour 
qu'il  faille  s'en  défier  et  douter  de  sa  fidélité  '. 

Certains  détails  évidemment  ont  toujours  résisté  à  ce  travail  de 
déformation  ;  dans  notre  conte,  il  n'en  est  pas  de  plus  caractéris- 
tique que  celui  du  service  rendu  par  Asmodée  à  l'Ivrogne  qui  n'en 
est  pas  digne  et  la  raison  qu'il  donne  de  cette  générosité  inatten- 
due. Il  se  peut  en  outre  que  la  contre-partie,  le  bienfait  accordé  à 
raveugle,  qui  est  un  «juste  parfait  »,  ne  soit  que  l'atténuation  d'un 
épisode  plus  étrange.  Je  suis  disposé  en  eflfet  à  croire  que,  dans  la 
version  originale,  Asmodée  traitait  durement  le  juste  :  axissi  com- 
prend-on la  surprise  de  Benaya  à  la  vue  d'une  pareille  iniqmté. 
Asmodée,  ou  l'ange  dont  il  tient  la  place,  à  qui  Dieu  avait  dé- 
légué ses  pouvoirs  et  qui  n'avait  nul  besoin  d'acquérir  pour  lui- 
même  la  vie  future',  devait  répondre:  «  Je  l'ai  ainsi  puni,  pour 
qu'il  jouisse  de  la  vie  future  '.  »  Ainsi  restitué,  cet  épisode  est 
la  contre-partie  exacte  du  suivant,  et  l'explication  fournie  par 
Asmodée  de  la  distribution  des  maux  et  des  biens  aux  justes  et 
aux  méchants  exprime  entièrement  la  pensée  des  rabbins,  car 
ceux-ci  disaient  :  »  Dieu  accorde  au  méchant  la  récompense  de 
ses  plus  minimes  bonnes  œuvres  en  ce  monde  pour  qu'il  n'ait  plus 
droit  aux  félicités  de  l'autre  vie  »  ;  il  est  au  contraire  a  méticuleos 
pour  les  justes  et  leur  envoie  ici-bas  des  souffrances  pour  qu'ils 
goûtent  pleinement  les  biens  du  monde  f^tur  *.  » 

Les  traits  vifs  des  légendes  finissent  toujours  par  s*amortir,  et, 
avec  le  temps,  il  natt  dans  la  conscience  de  ceux  qui  répètent  ces 
fables  des  scrupules  inconnus  aux  premiers  créateurs. 

Quant  aux  autres  épisodes  du  conte  talmudique,  ils  ne  sont  que 
des  hors-d'œuvre  attirés  par  le  cadre. 

Ainsi,  plus  on  avance  dans  l'analye  des  récits  populaires  du 
Talmud  de  Babylone,  plus  on  reconnaît  qu'ils  n'ont  chance  d'être 

1  Voir  Hevue,  t.  Il,  p.  297-9  et  t.  VII,  p.  82-3. 

•  D'aprts  U  version  du  Talmnd,  Asmodée  aurait  rendu  un  serTîcc  &  TaTengle. 
pour  obtenir  par  là  le  droit  de  participer  au  monde  futur. 

»  Au  lieu  de  NB^yb  "'DT  ïTiDtiî  Nm3  ïyb  na»*!  lewi  ïrn  tubs  •p-mr. 
"TMin,  il  y  aurait  eu  :  "srbn  ''3''îi  '^'D  Ti'^ti  «rp3  îT'b  nsyi  Éon  TiKa  p"nr: 

TKn    BWobyb.    ce  qui  correspondrait  h  :   tffrs    -pb   'na»1  (TM    nTC3  TtîTî 

*  Qiidwschin,  40  6,  Baba  Batra,  50a,  Taanit,  lia. 
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compris  qu'à  la  lumière  des  littératures  <^trant;ères;  mais  pareil- 
lement aussi,  plus  on  (îtudie  les  contes  d<?rivés  de  sources  jalves, 
plus  on  constate  comi)ien  la  connaitsance  du  Talmud  est  nt^ces- 
sairepouren  c'tablir  l'tiEstoiro.  Le  mémoire  de  M.  Paris  va  nous 
en  fournir  une  nouvelle  preuve.  Le  savant  acadiîmicien  compare 
entre  elles  les  troia  versions  chr*ïtienne,  arabe  et  juive  —  (^e^e•ci 
représentée  par  le  texte  de  R.  Nissim  —  et  il  montre  dans  la 
nature  des  explications  du  personnage   divin  la  différence  des 
ancesdes  Chrétiens,  des  Arabes  et  des  Juifs.  «  Rien,  naturel- 
ntf  dit-il.  qui  se  rapporte  A  l'autre  vie  dans  In  léi^nde  juive  : 
ïe  ne  prévoit  que  les  conséquences  temporelles  des  actions  qu'il 
accomplit.  »  Naturellement  veut  dire  Ici  :  puisque  les  Jull^  n'ad- 
mettaient i>a8  une  autre  vie. 

Pour  parler  dos  idées  qut  ont  pu  laisser  leur  empreinte  sur 
une  légende,  il  l'aut  connaître  celles  qui  retenaient  lors  de  sa 
création.  Les  contes  Juifs  nMtant  certainement  pas  néR  avant 
la  période  talmudique,  c'est  donc  dans  M  Talmitd  qu'il  Tant 
prendre  ses  informations.  Eh  bien  I  la  croyance  à  l'autre  vie,  loin 
d'en  être  absente,  y  joue  au  contraire  un  TÛ\e  prépondérant.  Les 
Talmudistes  en  ont  fait  la  base  de  la  morale:  c'est  par  elle  qu'ils 
justifient  les  anomalies  qu'otllre  le  spectacle  du  juste  malbeureux 
et  du  méchant  prospère.  Tandis  que  certains  docteurs  préten- 
daient que  le  Mes-sie  a  déjA  paru  sous  la  forme  d'un  roi  de  Juda, 
Bzéchias,  que  d'autres  disaient  que  l'^re  messianique  différerait 
seulement  de  leur  temps  par  la  fln  de  la  servitude  des  Juifs,  il  n'en 
était  pas  un  qui  niât  l'existence  d'un  autre  monde.  Us  déclaraient 
même  indignes  des  félicités  de  ce  monde  ceux  qui  doutaient  qu'il 
eût  été  annoncé  dans  la  Bible.  L'on  a  vu  par  ce  qu'il  a  été  rap- 
porté plus  haut  que  la  solution  qu'ils  donnaient  au  problème  de 
la  justice  divine  ne  ditl^rc  aucunement  de  celle  qu'on  retrouve 
dans  la  légende  chrétienne. 

Mais  il  y  a  plus,  la  prétendue  «  légende  Juive  »  dont  parle 
M.  Paria,  et  qui  n'est  que  la  version  de  R.  Nissim,  ne  me  parait  pas 
juive,  elle  peut  n'être  qu'un  remaniement  du  Coran'.  Sans  doute 
si  Nissim  avait  vécu  avant  Mahomet,  ou  dans  une  contrée  où  la 
littérature  arabe  n'avait  pas  encore  accès,  il  se  pourrait  que  ce  fût 
le  Coran  qui  eût  puisé  chez  notre  rabbin,  mais  comme  NisMlm  a 
vécu  après  l'hégire  et  dans  un  pays  aratK.*,  il  faut  établir  d'abord 
que  sa  version  porte  des  traces  authentiques  d'une  plus  haute  an- 

■  tiquité.  Or  c'est  le  contraire  qui  est  la  vérité. 

H     La  parenté  des  deux  versions  est  Indéniable.  La  prologue  et 

I      *  Ccmtntr 
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la  contexture  du  récit  sont  seml)lables.  L'épisode  du  mor  est 
typique. 

Les  divei^ences  se  comprennent  très  naturellement.  Si  Nissim  a 
remplacé  la  scène  du  bateau  par  rbospitalité  reçue  chez  l'homme 
pauvre,  c'est  pour  produire  une  opposition  plus  marçu4e  et  plus 
claire  entre  cette  scène  et  celle  du  riche  qui  traite  si  mal  les  deux 
voyageurs.  S'il  a  supprimé  le  meurtre  du  jeune  homme,  c'est 
parce  que,  selon  son  habitude,  il  n'a  point  voulu  pousser  les 
choses  au  tragique  '.  Enfin  les  deux  dernières  scènes  ne  sont  que 
des  répétitions  des  premières*.  La  version  de  INissim  ne  peut  pas 
môme  servir  à  caractériser  la  croyance  juive  au  x«  siècle  sur 
l'immortalité  de  l'âme,  car  notre  auteur  a  inséré,  à  cOté  de  la 
légende  du  Coran,  qui  ne  parle  pas  des  récompenses  futures,  un 
conte,  emprunté  au  Talmud  de  Jérusalem  ',  qui  y  croit  au  con- 
traire. «  Nos  sages,  dit-il,  racontent  qu'il  y  avait  deux  rabbins  très 
pieux  qui  ne  se  séparaient  jamais.  L'un  d'eux  mourut  et  personne 
ne  vint  à  son  enterrement  parce  que  tout  le  monde  s'était  porté  ce 
joui^là  à  celui  du  fils  du  roi  *,  qui  était  un  méchant.  Le  rabbin  en 
était  affligé,  et  il  disait  :  «  Les  justes  ne  sont  pas  récompensés.  » 
Il  entendit  alors  en  songe  une  voix  '  qui  lui  dit  :  «  Ton  ami  avait 
commis  une  faute  minime,  il  en  a  été  puni  ici-bas,  pour  arriver 
pur  et  immaculé  dans  l'autre  monde.  Le  fils  du  prince  n'avait 
accompli  qu'une  seule  bonne  action  et  sans  préméditation,  Dieu 
Ten  a  récompensé  pour  qu'il  paraisse  devant  lui  dénué  de  tout 
mérite  et  reçoive  en  partage  la  Géhenne.  Un  jour  il  avait  préparé 
un  festin  à  des  officiers  et  ceux-ci  ne  vinrent  pas.  Ne  voulant  pas 
le  laisser  perdre,  il  le  fit  distribuer  aux  pauvres.  Le  rabbm  vit  en- 
suite son  compagnon  se  promenant  dans  des  paradis,  au  milieu  des 
arbres,  sur  le  bord  d'un  fleuve,  tandis  que  le  prince,  souffrant  de 
la  soif,  cherchait  en  vain  à  se  désaltérer.  » 

*  Ainsi,  rapportant  l'histoire  biea  connue  de  H.  Méir  qui  perd  en  un  jour  de 
Sabbat  ses  deux  flls  et  qui  se  résigne,  grâce  à  une  pieuse  parabole  do  sa  femme,  il 
les  fait  retrouver  vivants  le  aotr  sous  les  décombres.  Cependant  la  mSme  Cn  se  retrouve 
dans  le  Midrascb  sur  le  Décalogue,  iv.  Le  texte  de  ce  dernier,  comme  celui  de 
R.  Nissim,  quoique  s'inspirent  tous  deux  de  l'histoire  contâe  dans  le  Uidrasch  sur  les 
Proverbes,  xxxi,  dilTèrent  considérablement  Tun  do  l'autre.  C'est  du  Midrssch  sur  le 
Décalogue  que  ce  récit  est  entré  dans  le  SiotcAïw  Hani/eseh,  M.  GrOnbaum  n'a  donc 
pas  lieu  de  s'étonner  de  l'épilogue,  inconnu  au  Midrascb  sur  les  Proverbes  [Judisek- 
deutteke  Ckrettomathie,  p.  245). 

*  L'histoire  de  cette  synagoj^ue  oîi  les  sièges  sont  en  or  et  où  on  demande  •  qui 
nourrira  ces  malheureux  •,  rappelle  ce  passage  de  Soueca,  51  é  :  •  Dans  le  temple 
d'Alexandrie  il  y  avait  des  sièges  en  or  et  les  pauvres  en  j  entrant  trouvaient  immé- 
diatement les  gens  de  leur  corporation  qui  les  nourrissaient  et  les  entretenaient.  • 

î  J.  Eagiga,  77d  ;  j.  Sanhédrin,  23  c. 

*  Dans  le  Talmud,  c'est  le  iils  d'un  percepteur.  . 
I  Dans  U  Talmad,  c'est  le  rabbin  mort  lui-m6me  qui  lui  révèle  la  vérité. 
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En  résumé,  s'il  est  vrai  que  la  l<?ffende  de  l'ange  et  l'ermite  soit 
d'origine  juive,  la  version  originale  en  est  dans  tous  les  cas 
Iierdue.  Elle  est  a^^iv^îe  toute  inutile  au  Talmud  ot  a  passtî  par  le 
Coran  ou  tout  autre  ouvrage  arabe  pour  entrer  dans  le  recueil  do 
Nissini.  Ayant  él<S  cr<it^e  vraisemblablement  pendant  la  période 
talmudique,  elle  s'appuyait  sur  les  idées  {ji;j  avaiciit  couva  en  ce 
temps,  c'est-à-dire  sur  la  croyance  en  une  autre  vie  '.  L'accord  de 
la  version  des  Vies  des  pi-rci  et  <!e  celle  du  Talmud  sur  ce  point, 
^est  une  présomption  de  plus  en  faveur  de  cette  hypothèse. 

n  est  étrange  qu'ici  encore,  comme  pour  l'histoire  du  voyage 

[d'Alexandre  au  Paradis  ',  nous  constations  que  le  conte  original  a 

[disparu  et  qu'on  n'y  remonte  que  par  Tin  ter  mendia  ire  de  traduc* 

lUons.  Cette  disparition  se  rattache  probablement  à  celle  de  tous 

ces  écrits  juifs  apocryphes  qui  ont  vu  le  jour  aux  environs  de  l'ère 

cbréiiennc  ^  et  n'ont  dû,  leur  conservation    qu'aux   traductions 

grecques,  latines,  éthiopiennes  et  auti-es  qui  en  ont  été  faites  et 

au  respect  religieux  que  leur  ont  montré  les  premiers  chrétiens. 

Il  paraît  bien  que  la  clôture  du  Canon  et  surtout  celle  du  Talmud 

lur  a  donné  le  coup  de  mort  chez  les  Juifs.  Tous  ou  presque  tous 

ouvrages  qui  n'étaient  pas  rédigtîs  à  l'imago  de  la  Mischna  ou 

^da  Talmud,  ou  sous   forme  de  commentaire  de   la  Bible*   ont 

sombré,  en  (tartle  à  l'époquo  du  Talmud,  en  partie  au  temps  des 

fSaboraïm.  fierait-ce  parce  que  les  Rabbins    malgré  leur  amour 

l>our  les  contes  et  les  fables,  ont  prohibé  la  lecture  de  tous  les 

ouvragKS  «  extérieurs  »  qui  pouvaient  nuire  aux  études  talmu- 

diques  '-i 

Israël  Lévi. 


*  R.  NUam  cile  pour  son  compta  cinq  bistMres  lirée»  du  Tilmuil  qui  oat  la.  nfliia 
lorklitë. 

*  Voir  ReviH,  t.  II,  p.  398-300  ;  Ia  UgtnJt  it' Alexandre  dam  U  Talmud  et  U  3fi- 
[  Jrauk  (Ur«K«  à  p«rl),  p.  ï^tO. 

*  Le»  Uvrcs  dta  UacchmMt»,  de  Ben  Siri,  d'Hâooch,  des  Jutnl^,  da  Toblo,  da 
JudiOi.  «U. 

*  J'eulonds  par  lu  let  Tarf^utnis,  les  MidrtKhim  lialdktuiucs  et  t^gsdiijufls.  lo 
S«d«t  Ulam  HibbB,  etc. 

^J*.  3.  —  L«  conte  de  Moïse  à  U  tourca,  quirépood  aux  mCinei  préoccupttioQi  i^ue 

do  l'sH^c  cl  l'crniile,  ac  teirouva  dans  uq  £crït  judé<yaU«nuad,  imprima 

>,  le  Hegillat  Bttktr  {CirUaUsam,  ouvt.  citû.  p.  21.V-21S}  ;  nali  par  quel  iiit«r- 

fB^diftir*  hébreu  a-t-il  patsé  pour  arriver  ù  cet  ouvrage  i  c'hI  co  qu«  prf^aatoounl 

ij^lputre,  ooDuiM  M.  GruabaucD.  —  La  version  du  J^tj/illat  Ettktr  m  rappracbo  plu 

du  texte  p«ri«Qcitd  par  Bchroauar  {iT.  D.  M.  0 .^  XVJ,  p.  "62)  qufl  da  calui  do  Al- 

Earwiui,  rapporta  par  M.  Paris. 


RICHELIEU 

BUXTORF  PÈRE  ET  FILS,  JACOB  ROMAN 


Docummis  jmtr  servir  à   Tlàsfoirc  du  commerce  tle  la  librairie  Jititf 

nu  xvii*  siècle. 


Richelieu  ne  f\it  pas  sealement  le  fondateur  de  rAcadémie  fran- 
çaise,  il  fat  aussi  le  véritable  créateur  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Pour  l'enrichir,  il  ne  ménagea  aucune  peine  afin  de  la  doter  de 
livres  et  de  manuscrits  hébreux. 

C'est  ainsi  qu'en  môme  temps  qu'il  confiait  à  Jean  Tileman  Stella 
de  Téry  et  Morimont,  petit-fils  du  mathématicien  célèbre  de  ce 
nom,  d'importantes  négociations  politiques,  il  le  chargeait  de  re- 
chercher et  d'acheter  des  livres  hébreux. 

A  cet  effet,  Stella  entra  en  relations  avec  Jean  Buxtorf,  le  célè- 
bre professeur  de  Bâle,  et,  après  la  mort  de  celui-ci,  avec  son  fils 
Jean,  non  moins  connu.  Ce  dernier  collectionnait  des  livres  et 
pour  enrichir  sa  bibliothèque  et  pour  en  faire  comnaerce.  Ne 
pouvant  se  rendre  à  Venise,  comme  il  le  désirait,  pour  y  acheter 
des  imprimés  hébreux,  il  confiait  ses  ordres  à  ses  amis  ou  élèves 
partant  pour  l'Italie,  ou  les  priait  de  les  transmettre  à  ses  corres- 
pondants Juifs  de  Mantoue,  Padoue,  etc. 

C'est  ainsi  que  De  la  Grange  le  Capillain  lui  écrit  de  Venise  : 
«  J'ay  fait  les  diligences  que  j'ay  peu  pour  rencontrer  le  livre  que 
»  vous  m'aviez  recommandé  de  chercher  sans  en  avoir  peu  rien 
»  découvrir;  on  m'a  fait  bien  voir  un  livre  intitulé  lîT'b»  niT»  ', 

'  ami  bo  M«3  man  »^•n^  tn^ta  nii»  'd,  Venï»»,  1622. 
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I»  mais  tl  ne  parie  aucunenipnt  des  Karatra  et  ne  traite  que  des 
•  ct»05C5  corTinumcs  et  ordinaires  qu'on  appelle  mcn,  ils  m'ont 
\t>  dit  qu'il  n*a  jamais  estiî  imprinnî  et  qu'il  ne  se  trouve  que  ma- 
nuscrit *.  J'ay  mesme  offert  une  pistoUe  à  plusieurs  Juifs,  s'ih 
»  me  pouvaient  seulement  trouver  ce  livre-là  avec  un  autre  dont  je 
»  voua  ay  parlé  nVaa  rts-is  que  je  pensais  trouver  icy  plustost 
»  qu'ailleurs,  nais  il  ne  se  trouve  non  plus  que  l'autre  '.  » 

Venise,  qui  était  presque  la  seule  ville  où  l'on  trouvrU  les  ou- 
vrages hébraïques  les  plus  rares,  les  plus  corrects  et  les  mieux 
conditionnés,  était  bien  loin  d'être  encore,  vers  le  milieu  du 
xvii»  sii>cle,  ce  qu'elle  a  été  depuis  pour  le  commerce.de  librairie 
juive.  «  Je  n'y  ai  trouvé,  écrit  De  la  Grange,  aucun  libraire  Juif, 
i>  mais  seulement  un  pauvre  relieur  juif,  qui  cherche  chez  les  par- 
»  ticoiiers  les  livres  qu'on  lui  demande.  Ils  n'en  impriment  plus, 
»  si  ce  n'est  des  plus  commans,  comme  livres  de  priùres,  etc.  lia 
w  n'ont  pas  raesme  liberté  entière  pour  l'impression,  si  ce  n'est 
V  sous  le  nom  et  autorité  d'un  noble  vénitien  qui  se  nomme 
»  Dragadin  %  qu'il  faut  qu'ils  payent  pour  avoir  sa  protection  et 
»  se  mettre  à  couvert  des  difTIcultés  qu'on  leur  suscitait.  ■> 

Francfort-sur-le-Main,  la  vieille  ville  impériale,  était,  à  celle 
époque,  le  véritable  entrepôt  du  commerce  de  librairiejuive  et  de 
librairie  en  général  ;  les  imprimés  hébreux  qui  parurent  dans  les 
différentes  villes  de  l'Allemagne,  en  Bohême,  dans  la  Moravie  et 
en  Pologne  y  étaient  exposés  en  vente,  mais  sales  et  mutilés^ 
I  sordidi  et  mutUi^  dit  Buxtorf.  Il  y  avait  plusieurs  juifs  qui  s'oo- 
cupaient  du  commerce  de  livres.  Une  correspondance,  adressée  à 
Buitorf  par  deux  d'entre  eux  —  probablement  deux  associés  — 
qui  faisaient  aussi  le  commerce  de  pierres  précieuses,  nous  a 
été  conservée.  Elle  porte  la  date  du  6  octobre  IGÔ*?,  et  est  ainsi 
conçue  *  : 

I  Très  révérend,  très  émditet  très  honoré  Maître, 

I  Monsieur  le  Docteur, 

Noai  tTODS  reçu  avec  plaisir  la  charmante  lettre  do  Votre  Gran- 
deur et  DOQS  avons  fait  notre  possible  pour  trouver  les  livres  hé- 
breux demandés,  mais,commu  Votre  Excellence  IcsdL^sirc  ir^s  beaux, 
et  comme  nous  n'avons  pu  les  ovoir  dans  ces  conditions,  nous 

"  C'ett  du  iït»Vk  mnK  B»np:!i  mxrrr  'o  ■'«  «niu  Riio  bm  H«ui  nnn 

rhlsçi  qu'il  Mt  qucsticD  ;  mtU  cù  Uvn  tfiail  ài^  iiaprim*  (Gooftaitlnoplt,  1B90}, 

■  La  lettre   cit   d>[6o   da   M    ttOTl«r  lOM  ;  ropuamil»  im  rabbii  flalomon  it 

OliTftvni,  d'Anutordun,  iolilul*  n'53>  niSÎ*!!!}  '0.  n«  parut  qu'«ii  1MI. 

■  L'ofllnn*  Lien  «>nDuo  àa  Brâj^iu  imprimait  àé^i  du  Unn  Mbrwui  M  ItlM. 
^  L'ort|({jul  Mt  4cril  ta  ftUemknd. 


76  REVUE  DES  ETUDES  JllVES 

regrettons  de  ne  pas  pouvoir  obliger  Votre  Excellence  en  celte  cir- 
coustanco.  Cependant  nous  ne  tâcherons  pas  moins  de  faire  tous  dos 
efforts  pour  les  obtenir;  si,  toutefois,  nous  ne  devions  pas  les  trouver 
d'ici  à  quinze  jours,  nous  vous  expédierions  nos  propres  exemplaires, 
qui  sont  aussi  très  beaux  et  que  nous  remplacerions  par  d'autres, 
Votre  Excellence  peut  en  être  assurée.  Au  reste  que  Votre  Excelleace 
veuille  bien  nous  adresser  le  Saphyr  Qangolinis  par  premier  cour- 
rier, en  le  remettant  —  après  l'avoir  préalablement  cacheté  —  à  Mon- 
sieur Ocbs  de  Bâle.afin  que  ce  dernier  puisse  l'envoyer  ici  à  mon-  - 
sieur  son  frère,  chez  qui  nous  irons  le  voir,  soit  pour  eu  prendre 
livraison  contre  paiement,  soit  pour  le  retourner  aussit6t  à  Voire 
Excellence.  Il  s'agit  du  même  Saphyr  Gangolinis  que  nous  avons  vu 
alors  que  la' pierre  jaune  nous  fut  vendue  en  présence  du  Rabbi. 
Nous  recommandons  Votre  Excellence  à  la  protection  toute  puis- 
sante de  Dieu. 

De  votre  Excellence 
Les  très  humbles  et  très  dévoués  serviteurs, 

GABRIKL  LUBIA  et  JA.COB   HAJCEL 

Juifs  d'ici  '. 

En  général,  le  commerce  de  la  librairie  juive  était  encore  bien 
peu  organisé  à  cette  époque.  Les  amateurs  de  livres  en  étaient  ré- 
duits à  s'adresser  aux  libraires  ambulants  ou  à  attendre  des  achats 
d'occasion.  Les  Buxtorf  usèrent  des  moyens  les  plus  divers  pour  se 
procurer  des  livres  hébreux;  ils  se  firent  seconder  très  activement 
dans  ce  sens  par  leurs  nombreux  correspondants,  amis  et  élèves. 
C'est  ainsi  que  Paul  Ferras,  pasteur  à  Metz,  fut  chargé  par  Bux- 
torf père  d'acheter  pour  lui  des  livres  hébreux  à  Metz.  Dans  mie 
lettre  du  mois  de  mars  1623,  Ferrus  écrit  :  «  J'ai  bien  trouvé  chez 
quelques  juifs  la  grammaire  de  R.  Jona,  le  «  Sepher  Zachut  »  de 
R.  Abraham  Ibn  Esra  et  le  «  Lschon  Limmadim  *  »  ;  mais  per- 
sonne ne  veut  les  vendre.  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  la  grammaire 
du  R.  Abraham  Hayyug;  une  personne  entre  autres  me  disait 
qu'elle  avait  vu  cette  grammaire  à  Cpacovie,  en  manuscrit,  mats 
jamais  imprimée.  Tous  les  autres  livres  sont  imprimés  à  Venise  et 
peuvent  être  achetés  à  Francfort  pendant  la  foire.  Il  n'y  a  rien  à 
attendre  de  notre  rabbin  >,  qui  n'est  ni  savant  ni  complaisant.  » 

'  Cette  lettre,  aiosi  que  toutce  les  lulres  quo  dous  publions  ici  pour  la  premito 
rois,  est  extraite  des  quatre  Tolumes  de  lettres  tnss.  adressées  i  Buxtorf  père  et 
fili,  qui  se  trouyent  daus  la  bibliotfaëquo  publique  de  Bâle  (G.  I  ff.).  Ce  soot  eei 
lettres  et  la  correspondance  entre  Buxtorf  et  Hottinger  conservée  en  maausc.  dans 
la  Bibliothèque  municipale  de  Zuridi  (F.  83)  qui  m'ont  fourni  les  matériaux  pour  la 
présent  travail. 

*  Do  David  Ibn  Yabia,  imprimé  à  Conatantinoplc,  1506. 

'  Josué   b.    Isale  Teomim   (mort    eu    1627),   antcur  du  ^131^1    p'^p'^D,   ouTnge 


RICIIELIEIî,  BPXTOnP  ET  JAOOD  ROMAN 


77 


Buxtorf  (lis  Ht  le  commerce  de  librairie  proprement  dit;  avec  le 
laigrc  traitement  qu'il  touchait  comme  prûfes:>eur,  il  (îtait  réduit 
so  créer  ainsi  des  ressources  accessoirea.  Connu  comme  inter- 
ïédiaire  pour  le  commerce  de  librairie  Juive,  il  nVtait  pas  rare 
le  voir  des  savants  chrétiens  s'adresser  à  lui  pour  le  charger  do 
sur  procurer  des  livres  hébreux  ;  d'autres  l'informaientdes  ventes 
le  bibliothèques,  Jean-Cleorge  Hurler  do  SchafTliouse  lui  écrit, 
le  "7  mars  1059  :  a  Un  juif  célèbre  qui  cultivait  beaucoup  la 
jience  hébraïque  est  moit  dernièrement  à  Slûhlingcn,  à  deux 
leues  d'ici.  Ses  livres  sont  à  vendre  ;  car  ayant  laissé  beaucoup  de 
lettes,  sa  femme  se  trouve  dans  l'obligation  de  s'en  désafsir,  afin 
l'employer  le  produit  au  paiement  des  créanciers  '.  « 

Quel  a  été  ce  juif  célèbre  i  11  existait  à  Stfthlingcn,  petite  viUo 

jadoiseprès  de  SchaCfhouse,  unecommunautéjuivequiy  restajus- 

|u'au  milieu  du  xyu:'  siècle.  Là  vécut,  vers  le  milieu  du  ivii*  siècle, 

loïse  Mélr,  nommé  Maharam  Stiihlingen.  dont  lelîls,  Hirsch,souf- 

[frit,  paralt-il,  le  martyre  lors  de  l'expulsion  de.s  Juifs  de  cette  ville, 

ït  dont  le  petit-fds,  R.  Nathaniel  Woil,  autf^ur  de  Rt^ponses,  d'écrits 

lliomilétiques  et  d'autres  travaux  littéraires,  fut  grand-rabbin  do 

VBado  et  rabbin  de  Carisruhe  '. 

Un  des  agents  principaux  de  Buxtorf,  dont  il  est  très  souvent 
'question  dans  sa  correspondance  avec  Jlottingcr,  était  Abraham 
Brunschwig  ou  Braunschweig,  appelé  aussi  tout  court  »  Abraham 
Jaif.  a 

Abraham  llraunschweig  était  déjii  lié  avec.  Buxtorf  père,  et  en- 
»tenait  avec  lui  des  relations  amicales.  Il  ap[iarlenait  à  cette  ca- 
[tégorie  de  Juifs  peu  nombreux  qui  avaient  reçu   la  permission 
[d*élire  domicile  à  Bàls.  Car,  depuis  1543,  les  Juifs  étaient  privés 
[du  droit  do  séjour  permanent  dans  la  vallée  du  Kliin  ;  une  fois  par 
ïois,  et  pour  un  jour  seulement,  il  leur  était  accordé  d'aller  dans 
'la  ville  et  encore  avalent-ils  à  acquitter  un  droit  personnel.  Mais, 
déjà  en  1519,  le  propriétaire  d'une  imprimerie,  Ambroise  Fn>- 
ben,  voulant  imprimer  le  Talmud,  avait  fait  des  démarches  afln 
d'obtenir  pour  un  Juif  la  permission  do  pouvoir  demeurer  tempo- 
rairement Â  Bâle,  car  l'impression  de  col  ouvrage  était  d'un  genre 
spécial,  et  «  ses  ouvriers  imprimeurs  n'avaient  ni  assez  de  pra- 


htUchiqae   ptati«an  fois  imprima,  fut  nomma  rabbio  de  Mott  en  1623  (vdj.  Josl. 
Jmntttm,  I.  p.  380;  cf.  Bévue  da  KtttJa  fmita,  VU,  p.  112). 

*  Mortuui  napcr  eu  StuUnfi(i<  (qui  1«kiib  a  me  diiUt  iluabuB  horis)  Judosus  insiffm», 
^i  Uogue  liUorarnm  hcbrukanim  optitcfl  callsbit  cu]U9  libri  voo«1m  exslonl,  nstn 
itua  debiloribus  multuio  dcbcat.  uxor  coj;ilaT  ÎUos  vondoro,  oi  ({uonim  prelio  <l«bi- 
toribos  pMwt  Mlûfiori. 

*  QoHam  Nalamtt,  préftce  ot  148t:  T»rëi  Nmaml.  pr^aoc. 
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tique  ni  assez  d'expérience  dans  la  langue.  »  En  même  temps  que 
l'autopîsation  d'imprimer  le  Talmud,  il  lui  fut  accordé  de  pouvoir 
admettre  un  juif. 

Buxtorf  le  père  se  trouva  dans  la  même  nécessité  que  Froben, 
lorsqu'en  1617  il  voulut  préparer  l'édition  de  sa  Bible  rabbinique. 
Avec  l'autorisation  du  conseil  de  la  ville  de  Bâle,  il  fit  venir  un 
savant  juif,  notre  Abraham  ben  Eliézer  Braunschwaig  ou  Bruns- 
chwig,  avec  sa  famille.  Braunschweig  lai  rendit  d'importâcts  se> 
vices,  non  seulement  comme  correcteur,  mais  au&si  en  l'aidant 
dans  ses  études  et  ses  travaux. 

Une  fois,  cependant,  Buxtorf  dut  payer  cher  ses  relations 
avec  lui. 

En  juin  1619,  quelques  semaines  avant  Tachèvement  de  rini- 
pression  de  la  Bible',  la  femme  de  Braunschweig  accoucha  d'un 
garçon  '.  Munis  de  la  permission  de  l'attaché  du  Conseil  sa- 
périeur,  Georges-Martin  G^feseret  quelques  Juifs  assistèrent  à  li 
cérémonie  de  la  circoncision,  mais,  poussés  par  la  curiosité.  Bux- 
torf, L.  Konig,  le  propriétaire  de  l'imprimerie  et  même  l'attacbé 
du  Conseil  supérieur  s'y  rendirent  aussi.  La  chose  s'ébruita  : 
Buxtorf  et  son  gendre  Konig  furent  condamnés  à  100  francs  elle 
pauvre  Abraham  à  400  francs  d'amende,  et  la  peine  de  l'empii* 
sonnement  fut  prononcée  contre  les  autres  Juifs  ainsi  que  contre 
le  conseiller.  Buxtorffut  très  affligé  de  cette  injuste  condamnatioa, 
et  il  s'en  plaignit  au  professeur  Jean  Gaspar  Waser,  de  Zurich, 
et  à  G.-M.  Lingelsheim,  de  lleidelbei^.  Ce  dernier  le  coDsola  en 
ces  termes  :  «  11  m'a  été  pénible  d'apprendre  tes  doléances  par  ts 
lettre,  c'est  avec  indignation  que  je  constate  que  tu  ne  rencontres 
pas  restime  due  à  tes  mérites;  cependant  ce  qui  t'arrive  n'est  pis 
nouveau,  c'est  le  sort  de  presque  tous  les  hommes  de  mérite  et 
de  distmction.  La  jalousie  salit  de  sa  bave  le  meilleur  et  le  p'us 
haut  savoir  ;  les  tiens  ne  savent  pas  apprécier  tes  travaux,  mais 
tu  trouveras  ailleurs  l'estime  et  la  recoimaissauce  ^ui  te  wid 
dues...  » 

'  Sieubai,  BtUttg*  w  9afrU»d.  Guciieku,  U,  p.  83  ;  apud  L.  Qàga  tm 
QetAieht*  dtr  hehr.  Spraeht,  p.  130.  IVinquisiteur  Marco  Marino  ronctionaait  coaV 
censeur  lors  de  l'impression  du  Talmad  à  Bftle.  Je  possède  le  traita  Brubio,  de  P4fr 
tioQ  du  Talmud  de  Venise,  qui  scrvil  aux  imprimeurs  de  BSle,  et  où  cliaqae  fiff 
est  censurée,  corrigée  et  porte  le  nom  de  l^imprimeur  Daniulo  ot  Cristoforo,  aisB 
que  le  nom  du  censeur  Marino. 

*  L'impreasiou  de  la  Bible  fut  terminée  à  la  fin  de  juillet  ou  an  cominenetaMt 
d'aoftt  1619  ;  Toy.  la  poésie  de  Braunschweig  qui  se  trouve  k  la  fia  de  la  Bible. 

t  Non  pas  sous  le  loit  de  Buxtorf,  comme  le  dit  Ochs  {GeaeMekte  dtr  ^titwà 
LandtcMft  Basel)  et  bien   d'autres  après  lui.   Braunschweig  n'habitait  pas  n*  , 
Buxtorf  dans  la  même  maison,  comme  cela  ressort  d'une  lettre  de  BnanehwiiBl 
Buxtorf. 


I 


I 
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Buxtorf  était  décidé  à  iiuillcr  Bâie;  mais  des  affaires  de  ftunillo 
et  aussi  les  temps  agilus  l'y  retinrent. 

Mais  rerenonsà  notre  Âbrabajn  Braunsctiweig.  Âbratiam  s't^ta- 
blit  ATOC  sa  ramille  dans  le  voisinage  de  Zuricli,  probablement  à 
Lengnau,  pr^  de  Baden,  où  l'on  rencontre  di^jà  des  Juifs  vers  la 
fin  du  ivr  siècle.  Tantôt  il  est  à  Zurich  —  Hottinger  rappelle 
Judœits  vicinus  —  tanldt  à  Bûle;  il  visita  aussi  les  foires  de 
Zurzach,  célèbres  à  cette  époque,  oit  tous  les  Juifs  do  cette  contrée 
se  donnaient  rendez-vous  ',  et,  tout  en  faisant  son  commerce, 
Abraham  s'occupait,  pour  Buxtorf  et  les  autres  savants  de  B&le, 
de  l'aoliat  de  livres  hébreux. 

>  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  connaître  le  prix  des  imprimés 
hél>reux  d'alors.  Ces  livres  hébreux  étant  parfois  très  rares,  n'é- 
taient nullement  bon  marché  au  xvir  siècle. 

Le  D^r?  niHU  de  Menabem  Avaria  de  Rossi.  imprimé  k  Uantoue 
en  1575.  était  déjà  rare  en  1615.  Walter  Keuchen  écrit  à  ce  sujet 
A  Buxtorf  à  la  date  du  10  avril  1615  :  «  Le  cr^  ■nw'a  est  d'une 
confection  très  élégante,  mais  il  est  rare  à  trouver.  Je  le  possède 
et  sais  oh  Ton  pourrait  en  trouver  un  autre  exemplair*^,  mais 
pas  à  bon  compte  ;  il  faut  le  payer  au  moins  4  (lor.  Si  tu  le  désires, 
je  ferai  mon  possible  pour  te  le  procurer.  Plusieurs  autres  livres, 
continuc-t-il,  que  je  possède  en  pai'tie,  et  qui,  en  partie,  sont  d'une 
extrême  rareté,  me  sont  ofierts,  par  exemple,  les  écrits  méiiici- 
naux  d'Avicenne,  ouvrage  ti'ès  rare  qui  a  été  vendu  l'an  dernier  à 
la  bibliothèque  de  lleidelberg  pour  30  tlor.  Un  peut  avoir  pour 
15  flor.  :  inm  (1558),  mai  et  pmc  mbin  'o  d'isaac  b.  Joseph 
Karo  (Riva  di  Trente,  1558).  » 

Le  commentaire  du  Pentateuque  de  Don  Isaac  Abravanel 
(Venise,  1579)  coûtait  10  flor.  en  1610;  en  163G,  Buxtorf  acheta  le 
mAme  ouvrage,  suivant  une  note  autographe  qui  se  trouve  dans 
8on  exemplaire,  au  prix  de  4  1/2  reichsthaler. 

B.  Capzow,  un  savant  de  Leipzig,  lui  procura  le  nn«r  rT^on 
(Amsterdam,  l<>44)  d'Abrabanel. 

En  1&12  Buxtorf  vendit  à  la  bibliothèque  publique  de  Zurlcb  : 

mmrt  bv  -«ro,  ^d.  Venise 

TiTrns,  éd.  Prague,  in-fol.,  élég l  doublon. 

-ip-»  --Vs  de  Samuel  Laniado,  Venise  1602 2  rchstbl  '. 


*  NundiDs  7.unMaaooi  lâ  qau  ni  ootlri  JudwL  harum  ragioDum  ooaQuittiL  (Lellro 
[4(1  buitoK  a  tlaUiDg«r.) 

«  . . .  «fto  MU  pancM  %uwM  pra  &  Ibal.  n  lltliâ  ip^  ^3  miU  ooBpwiTi,  éa'M 
Btutorf  Ift  13  loCll  HUa. 
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■•n-iTO  Tiïp,  éd.  Prague,  1604 3  rchsthl. 

ribM  •"TiMT,  in-4" 1         » 

•'sboTT'  mann  br  tstt'd,  éd. Prague,  1609,  in-4''.  1  florin  d'or. 

ntisn  CDD,  dd.  Bâie,  1608,  in-l" 1  rchsthl. 

n"i3  de  R.  Isaac  (■?) 1        » 

Pendant  l'été  de  1643,  Hottinger  fit  un  séjour  de  quelques  semaines 
à  Baden  (Argovie)  pour  y  faire  une  saison  d'eau.  Le  hasard  le  con- 
duisit dans  la  maicon  d'un  Juif  quelque-  peu  lettré  *.  II  écrit  à  son 
ami  Buxtorf  à  ce  sujet,  en  août  1643  :  «  Il  (ce  Juif)  me  reçut  très 
cordialement  et  me  montra  une  armoi-e  remplie  de  livres  qui  me 
plaisaient  beaucoup  et  j'en  choisis  les  suivants  : 

pTOf  m^in  ,B'^3"'T  TiK  de  Sa'.omon  Feniel  (Crémone,  1557)  et 
lia-'rt  ■'is  de  Schem-Tob  b.  Joseph  Palaquéra  (Crémone,  1557) 

reliés  en  un  seul  volume  :  ensemble pour  2  rchsthl. 

np"»  v3,  in-folio pour  5       » 

D''b?in,avec  le  commentaire  de  Kimhi  (Crémone,  1561).  1  rchstLl. 

Tny  \TihxD 1      » 

']^•^y  Vra 1      » 

■'■^nn 2     M 

Èttnmn 1      » 

En  octobre  1642,  Hottinger  acheta  d'un  voyageur  juif: 

V'nfiî:  avec  nnunn  n-nn  (Cracovie,  1569) pour  19  batzen. 

pref  n*Tipy  de  Arama 8  rchsthl. 

et  D-npy  'o  (Venise,  1618) 2       » 

Buxtorf  avait  donné  ordre  à  C.  F.  Crocius,  de  Marbourg,  de  loi 
acheter  divers  livres  pendant  son  séjour  en  Italie,  en  iuin  1649.  Ce 
dernier  lui  écrit  de  Venise  :  «  J'ai  cherché  à  Padoue  et  à  Venise 
les  livres  demandés,  et  enfin  je  les  ai  trouvés  ici  :  û-maair^bi) 
d'Abraham  b.  David  de,  Portaleone  (Mantoue,  1612),  relié  avec 
d'autres  livres,  coûte  12  livres  ;  ii3i  nno  de  Moïse  Kimhi ,  4  livres  ; 
mT  TiiD  de  Menahem  de  Lonzano,  10  liv.  ;  l^n  '»b  (Venise,  1552), 
6  Uvr. 

L'imprimeur  Kiinig  fit  payer,  en  1643,  24  rchsthl.  un  exem- 
plaire de  la  Bible  de  Buxtorf  sur  papier  d'une  qualité  supérieure, 
assurant  qu'il  ne  lui  restait  plus  que  peu  d'exemplaires  en  maga- 
sin; ce  qui  n'empêcha  la  môme  Bible  complète  d'être  vendue  par 
Konig,  en  1654,  16  rchsthl. 

On  payait  en  1644  fé  Lexicon  tfialmudicum  10  rchsthl.;  il  se 

'  Il  y  iTiit  donc  à  Bades  des  Juifs  eo  1643  ;  l'assertion  d'Ulrich,  3kwf«fj 
itdite'MT  Qtsehiekttn,  p.  266,  doit  par  conséquent  Btre  reclifiÉe, 
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vendit  aussi  8  rchsthl.  en  1654.  La  Concordance  do  Bu:ctorf  coû- 
tait de6  à8  (lor.  iiuxtorf  lui-nii''mo  tixale  prix  tlo  la  Dissertatio 
de  titiffua  hebraica  à  2batzen;  il  vendait  ordinairement  sa  tra- 
duction latine  du  More  1  rchsUil. 

Tileman  Stella  de  Ti'ry  el  Moriiuont,  nommij  au  commencement 
de  ce  travail,  était  pour  Buxtorf  un  important  client  qui  payait  de 
bons  prix.  D^jh  en  septembre  1029,  il  l'avait  oharp5  de  lui  i)ro- 
curer  des  ouvrages  hébreux,  «  dont  UiUe  poss<:dait  un  grand  nom- 
bre »,  en  le  priant  d'avoir  spécialement  on  vue  le  Talmud,  Alfasi, 
et  le  Vad  Ilazaqa  de  Maïmonide,  ainsi  que  les  ouvrages  histori- 
ques, tels  que  :  aaia  .nn  n?:ï  ,r!b3pn  'o  .«an  cbir  'o  ,t*anT  a^i»  'o 

Mais  bicntdt  la  correspondance  cessa,  malgré  la  continuation 
des  relations  commerciales;  du  moins  les  lettres  de  Stella  jusqu'à 
1641  nous  manquent. 

Ce  n'est  que  le  14  mai  1641  que  Stella  écritàBuxtorfjde  Paris'  : 

...  En  attendant,  Muusieur,  je  vous  prie  trùâ  instamment,  lanl  en 
mon  nom  qu'en  celui  de  Son  Emfnence  mentionnée  plus  haut,  de 
bien  vouloir  prodiguer  tout  voire  zèle  cl  tous  vus  efforts  afin  d'ex- 
pédier au  pluslétà  Mantoue,  Venise,  et  même  à  Constantlnople,  la 
commande  qui  vous  a  élé  transmise...  Que  vos  cffocls  tendent  sur- 
tout à  obtenir  les  li\Tes  à  l't^tat  brut  ;  car  Son  KmincDce  veut  les  fair« 
relier  tous  en  véritable  cordouan  oriental.  Et  si  vous  dcviea  avoir  à 
traiter  encore  avec  les  Juifs  menteurs  au  sujet  du  Thalmud  et  Bibl. 
Htgionuïn,  veuillez  bien,  très  honoré  Monsieur,  ne  pas  laisser  passer 
l'occasion;  faites  en  sorte,  au  contraire,  que  luute  la  commande  se 
trouve  prête  dans  quelques  mois.  S'il  ne  tient  qu'à  rargent>  je  puii 
tout  aussi  bien  qu'un  autre  voua  payer  une  demi-douzaine  de  pis- 
tôles  de  plus.  Au  reste,  Son  Eminence  sérénissime,  monseigneur  le 
cardinal  de  Ricbclieu  a  éprouvé  une  grande  joie  en  apprenant  par  mol 
que,  par  votre  intervention  et  vos  connaissances,  j'espérais  recevoir* 
tous  les  bons  livres  hébreux  et  orientaux  mémo  ex  medio  Oriente. 
Elle  m'a  recommandé  d'exprimer  à  mou  très  honoré  Monsieur  ses 
gracieuses  salutations,  cl  de  vous  prier  de  n'épargner  aucune 
peine  dans  culte  circonstance,  en  vous  donnant  l'assurance  qu'en 
outre  du  paiement  au  comptant,  Son  Kminence  voua  gratifiera 
encore  de  toutes  sortes  de  Tovcurs  et  de  récompenses  et  qu'elle  ne 
se  montrera  pas  ingrate,  sunt  vtrha  formalia  ex  èallico.  Sur  ma  pro- 
position, Sun  Emineuce  a  aussi  déclaré  depuis  qu'elle  acceptera  avec 
plaisir  la  dédicace  de  la  nouvelle  édition  de  la  Synagoga  judaiea. 
J'ai  entretenu  Son  Eminence  de  la  translation  de  la  mitMM  Thaï- 
mudicte  tangnam  nperissuo  nomine  et  itnmortalitate  diffnissimi^  elle 
s'est  oITerte  à  donner  à  mon  très  honoré  Seigneur  une  pension  an- 

*  I*'ongio«I  etl  4ciU  en  itletnand. 

T.  VllI,  1*  15.  I 
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nTieII«  de  t. VA  innts  et  de  tocs  éczire  personnoUement  à  ce  sujet, 
q-j&iil  elle  t<ra  sâîurêe,  ^ue  tûuj  pourrez  exécuter  seul  celle  œmn 
et  q-é  TjUî  le  •'eret.  Quait  aux  lÎTres  hébreux^  je  veux  bien  Les 
aci-t'.er  î»'jur  la  p.upari,  excepté  ceux  qui  soûl  incomplels  ou  dé- 
cîiirtrs  dr:  te..c  fa!<;::'3  :[u \i  â-j.t  imposâible  de  les  remeltre  eu  étaLJe 
Ircuve  en  ouîre  la  taxe  des  livres  reliés  un  peu  élevée  :  je  ne  ferai 
eependâiit  aucu2  râlais  i»  ej<cif.  mais  j'espère,  qae,  puisque  le  prix 
se  monte  a  1 16  r.  sans  la  Bible  Veneta,  tous  pourrez  bim  les  obtenir 
à  (00  r.  on  16  p:stotes  el  *  r. 

Quelques  mois  plus  tard  Stella  passa  plusieurs  semaines  iBile 
et  eut  l'occasion  de  traiter  personneUement  avec  Baxtorf;  les 
acbats  de  li\Tes  qu'il  fit  furent  assez  considérables,  comme  il  fé* 
suite  de  la  lettre  suivante  du  23  octobre  IfrAl  (original  ■"*■■'— ^?  : 

Très  noble,  très  distingué  el  très  honoré  monsieur  el  ami,  je  N- 
grette  bien  qu'a  cause  de  quelques  affaires  avec  S.  A.  B.  Monsinir 
le  margrave  et  du  départ  de  Monsieur  le  Résident  anglais,  il  ne 
m*ait  pas  été  possible  d'en  &nîr  avec  les  livres  avant  hier  soir.  J'au- 
rais bien  désiré  parler  au  Juif  même.  Ci-joint  je  tous  adresse,  bonué 
monsieur,  ceux  des  livres  qui  se  trouvent  être  doubles  ou  qui  ne  n» 
conviennent  pas,  ainsi  que  la  note,  savoir  : 

Ramban  super  Pentateucbum  cum  lexta«  in-Col 9  r. 

Machsor  allemand  * S  — 

Kephescb  bacbochama  *  fol i  — 

AmudeGolab* S  — 

Yggerotb  Scbelomim  *,  in-8* 1S  btx. 

De  même  je  ne  puis  prendre  : 

Scbulchan  Aruch qu*à      3    r. 

Toledot  Abaron» —        i  — 

elMaamodûs* —        I    — 

Par  contre  j'ai  gardé  : 

R.  Obadia  Bartenora ^ fn-fol.  9  r. 

Schepba  Tal,  Hanovs,  1612 —  3  — 

Ramban  in  legem  sine  textu 3  — 

Kele  chemdeb,  Cracouia' in-fol.  s  — 

Je  veux  bien  garder  la  presque  totalité  de  ceux  qua  porte  kW' 
conde  liste,  mais  en  rabattant  quelque  peu  du  prix  «xcesslf  ;  si  IodU- 

■  AUsmaïul  veut  dire  ici  du  rite  «llenaind  j  il  n'exista  pu  tmamt  w  I6il  i* 
inducUoD  allemande  des  prièrea  pour  les  ffitei. 

■  rmsm  XSK  de  Moïse  b.  Scbem  Tob  de  Léoo,  Bftle,  1608. 
>  Cr«moiie,  1S56,  on  CracoTie.  1596. 

4  BAU,  1603. 

'  De  Ahron  do  Pesaro,  imprimé  à  Fribourg,  1583,  et  Venise,  1591,  ïn-fol. 

•  Probablement  l'Édition  do  Venise  de  1617. 

'  Doit  se  lire  hu  doute  Prague  (1610J, 
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^foift  le  Juif  CD  question  s'y  refusait,  il  c'a  qu'à  faire  reprendre  ses 
ivres  : 

Ralba;  et  nabbos  *,  In-fol <o    r. 

Arucb  et  Mitcbamos'    —    8   — 

Colon  el  Kokeacli  • 6    — 

l'erusch  super  Megillos 3    — 

Scheroschim  vl  Michlot  \  acheta  à  Metz 3   —  l/Spst. 

Schaere  Durati ',  tu é" .,.».,,.,,,,,,,,.,,..  3      r. 

Pirke  Eliézer   —    ,  ,^, .«...,,  ,^.,,.f .,..».,.,,.»  1  f/S— 

Zemacb  David  *,  ia-i",  comme  je  Tai  aclielé  A  Mets  3     — 

Tisbi  '  iu-4«. I      — 

Bar  Scliescbct  ' , .....  3     — 

MischnajQl,  Manloue  in-««., ,, ...  1  )/2— 

Alpbasi,  3  tomes,  in-8* 3     — 

Biblio  Basilicosia,  lq-8* 4     •* 

parce  que  les  Kelhubim  sont  transposés. 

Le  manuscrit  incomplet  sur  parchemin,  la-4*. ..  4  et  9  btz. 

Total., 7i      T. 

ou  8  doubles  espagnols. 

Je  n'ai  pesr£<;u  le  ^«pA^imajuA.  J'examinerai  ce3  premiers  Jours 
le  Tbalmud  ainsi  que  la  Uibliotbèque  hébraït^e,  si  ijonsicur  vont 
h'ma  le  permettre,  et  nous  rùgterons  alors  l'afTaire. 


n. 


n  élail  facile  à  Jean  Buxtorf  de  promettre  à  Stella  de  Téry 
et  Morfmont  d'envoyer,  m^rae  &  Constantinople,  la  liste  des 
livres  bébrcux  et  orientaux  que  désirait  ie  cardinal  de  RicbeUeu, 
icar  il  avait  dana  cette  vilte,  roraine  en  d'autres,  des  eorrespon- 
dants  et  des  arats  obligeants.  Du  reste,  depuis  des  années,  Il  était 
en  relations  directes  avec  des  Juifs  de  l'Orient.  Il  serait  cependant 
[ridicule  d'afArmor,  comme  l'a  fait  son  panégyriste  Tossanus,  que 
[Buxtorf  le  p6re  «  était  importuné  par  les  lettres  innombrables  que 


!>▼;  ben  Qenoo,  commcnUiro  du  PoDiaiou(|u«,  Vcaiic,  t341 1  miiJrftsvli  Ribbot. 
►VsBlw,  IMS. 

■  Anicb,  VfloiM,  f5!t3 .  Bdle.  im-,  Mtlh«tnol  IIucboiD  i  RIn  di  TnnU),  1600. 

*  L'un  el  r«u(re  puUM*  &  Ciâuoiu  OD  IHT. 

*  VoaiM.  1&45. 
«  Belc,  f^i, 

*  Piagiu,  IBM. 
^  QAIc.lâOl. 

*  Hin  a  Trtoto,  1MK). 
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lui  adressaient  les  Juifs  de  toute  l'Allemagne,  de  la  Pologne,  de  U 
Moravie,  de  la  Bohême  et  de  l'Italie,  et  que  ces  lettres,  écrites 
en  hébreu,  traînaient,  non  pas  par  centaines,  mais  par  dizaines 
de  mille  dans  sa  bibliothèque  *  »,  et  il  ne  serait  pas  vrai,  non  plus, 
de  dire,  avec  son  plus  récent  biographe,  le  professeur  E.  Eautzsch, 
que  «  les  Juifs  s'étaient  habitués  à  le  consulter  comme  le  plus 
écouté  des  oracles  dans  les  questions  les  plus  subtiles  *  p.  Si  nous 
exceptons  quelques  rabbins  et  savants  allemands,  boliandais  et 
italiens,  peu  d'Israélites  du  dehors  connaissaient  Buxtorf,  même 
de  nom,  et  aucun  d'eux  n'aurait  jamais  eu  l'idée  de  considérer 
l'auteur  de  la  Synagoga  judaica  comme  «  l'oracle  le  plus  écouté 
dans  les  questions  les  plus  subtiles  ».  Ce  qui  est  cependant  hors 
de  doute,  c'est  qu'il  a  reçu  des  lettres  et  des  écrits  en  langue 
hébraïque  de  savants  juifs  de  Constantinople,  comme  le  prouve 
clairement  la  lettre  suivante,  encore  inédite,  que  son  ami  intime, 
Abraham  Braunschweig,  lui  adressa  le  13  novembre  1617  : 

D^nnsna  ^aism  ■'pen  Kbsb  •'ans  •'r  jd  ^n  tnïu  13  Tyr»  «3  mn 
ï^D-"  rh^y  doit'dt  DT-'aoT  DTiïnpi  bDon  -h»  cnboi  'oaiacaTps 
man  piDS  t|nia  irr-n  ^bin  vno  -ion  nai  hy  îibna  nrraïs  vmjsi 
mon  -"aa  -«'y  -«ansb  û-inn»  ïnm  im^s  Dnttb  iin-i3  ynNrt  manen  baa 
.n-'HCNT  rroans  o-inb»  itt-'Ci  r-nrroaa  fib-^bn  im-r^oa  rrrr»  •'3«  m  "OBn 

T'^'itn  ^new  arriK  laîrw 
a^Titta-'Tia  ornas 

*n"yiort  ^lon  "i::  'a  dt»  tiï-'naa  aman 

Abraham  lui  dit  qu'il  a  reçu  ses  ouvrages,  qu'il  les  a  lus  et  les 
trouve  très  beaux,  qu'il  est  très  heureux  que  sa  réputation  de- 
vienne universelle,  et  qu'il  lui  renverra  ces  livres  par  son  fils  Moïse. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  nom  du  savant  de  Constantinople 
qui  avait  remis  à  Buxtorf  ces  livres,  parce  que  de  ces  «  cen- 
taines et  myriades  de  lettres  hébraïques  »  qui  ont  dû  se  trouver 
dans  la  bibliothèque  du  professeur  de  Bâle,  il  n'en  reste  au- 
jourd'hui qu'un  très  petit  nombre.  Nous  savons,  par  des  lettres 
adressées  à  Buxtorf  fils  *,  et  qui  nous  ont  été  conservées,  que  deux 

>  Jo\,  Buatoffii  teniorit...    Vita  tt  mort,  çuam   oratione  partntali,..  ftiUet 
rtetiuuit  D.  Daniel  Tostaniu  (Basil.,  1630). 

•  E.  Kautzsch.  Joiannet  Bwtorfder  Aeltere,  Bâle,  1879,  p.  31. 

•  Recueil  de  lettres  rnss..  G,  I,  fol,,  350.  L'adresse  est  la  suiTanta  :  ^nSTl  T^ 

^^«"aa  v'3  E|-mopia  ^anr  nibstn  rt"n  ai-ipiaa  -pmn-a  anna  bbimon. 

Il  est  à  remarquer  que  le  uom  de  Buxtorf  ou  BuxlorS*  est  quelquefois  écrit,  comme 
ici,  Buxdorf  ;  il  est  m8me  écrit  do  cette  façon  sur  une  disserUtîon. 
4  Depuis  l'anaée  1839,  époque  à  laquelle  M.  Carmoly  mirqua  et  copia  les  letties 
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savants  israt^Iites  de  Constantinople  se  mirent  en  relations  avec 
Buxtorf  flis,  vers  la  fin  de  Tannée  1G33.  par  l'interraédiaira  d'An- 
toine Léger',  établi  plus  tard  à  Genève  ooinmo  professeur  de  théo- 
logie et  de  langues  orientales.  Ce  professeur,  né  dans  le  Piémont  et 
lié  depuis  longtemps  avec  Buxtorf,  était  alors  à  Constantinople  *  en 
qualité  de  secrétaire  de  l'ambassadeur  néerlandais,  Corneille  de 
llaga,  et  y  entretenait  des  retattonsnniicales  avec  ciueUiues  savants 
Juifs,  entre  autres  avec  le  médecin  Léon  Siaa  et  un  homme  iiui  con- 
naissait Lion  les  langues  et  les  littératures,  Jacob  Boman. 

Léon  ou  Arié  Yehuda  Siaa'Nasreddin,  qui  parait  déjà  avoir 
en  relations  avec  Buxtorf  père,  s'intéressait  vivement,  comme 

lucoup  d'autres  médecins,  à  la  science  juive,  il  a  même  donné 
des  preuves  de  cet  intérêt  en  traduisant  en  latin  le  Kozari  et  les 
Devoirs  du  Cœitr,  que  son  ami  Homan  voulait  publier  '.  Vers 
1G39,  pour  répondre  à  l'invitation  du  prince  de  Sicbcnbiirgen, 
Rakoczy  I"',  qui  l'appela  auprès  de  lui  comme  médecin  particulier, 
il  quitta  Constantinople  et  abandonna  le  judaïsme*. 

A  la  première  lettre  qun  Jacob  Roman  adressa  à  Buxtorf,  Léon 
Siaa  avait  joint  une  autre  lettre  dans  laquelle  il  recommandait 
chaudement  son  ami.  le  dépeignait  comme  un  homme  qui,  «  par 
sa  famille,  sa  fortune,  sa  dignité  et  ses  connaissances,  pst  supé- 
rieur à  presque  tous  ses  coreligionnaires  »,  et  qui  pouvait  surtout 
être  très  utile  aux  savants  cliréliens  à  cause  des  nombreux  nia- 
nuscrils  orientaux  qu'il  possédait  et  de  la  réputation  de  savant 
orientaliste  dont  il  jouissait  parmi  les  Juifs  ■.  Et  cela  était  vrai. 


reçues  ou  6crilea  pat  BuxtorT  {Rettu  vritmtaU,  I),  Jusqu'à  1'ud4«  1K€8,  dû  j'ii  c«pU 
Ita  (ii^mM  léUrcff,  bnuooup  ca  ont  ili«|)«ru.  Aioil  Cirmoljr  «vait  encQre  vg,  dtDs 
U  coUeciioD,  us*  Ifitire  qu'un  MorJck.hBl  ben  SkbbHijit,  d«  I'omd,  ivuil  adressa  à 
Buitorf  •  sur  une  diflcuMion  tioc  S.  ScbotUn  au  suj«t  de  !■  c«nsaro  •  (Csulc^iu 
de  U  coUectioo  dei  Uvn»  cl  nu.  Wbreux  laissés  par  le  D'  O.-B.  Caroigly,  Frcft.- 
■■/-M.,  1S73,  p.  53,  a"  S2].  Otte  lelire  avait  disparu  en  IHfjS,  aiovi  qu'une  autro 
qui,  d'après  te  catalopac  de  Carmoly,  commençait  par  ce>  mola  :  V??3  ^2HHb  DiVc 
^£i:n  "Xi*,  et  une  lettre  de  Jacob  Koman,  •  datée  lie  Prancfort  •. 

■  Buxtorf,  Biil.  raiàiitiett,  99  :  •  RomaDo,  cujus  aoiiciLiom  et  beuevolenlLam  milii 
conciliavil  A.aU  Le|fer.  > 

*  ffi9gr4iplkit  umivtrtiUt,  t^  v.  Lcf^er  ;  Buitorr.  BihliolkéM  raUùtie»,  Krancker, 
1696,  16S.  Ant    Lv^et  mourut  ù  Ocnfeve  en  16iit. 

■  Voir  plus  loin  les  ieltrei  de  Homao. 

*  Duitorf  écrit  le  11  aoAl  1641  a  llottinfier  :  *  . . .  De  hoc  (R.  Léo  Siia)  audivl 
lllam  pattm  in  Traosylvania  clirtrtiaiiam  n-ligioDem  «roplexum  ene,  itii<|ue  medicum 
ogere  In  inla   PHnci'pii,  •    CT.  BHUotktt»  rûhbinieù,  174,  *■  v.   nm.   «^   Woir, 

BMicth.  kttr..  ni,  nvi, 

»  Voici  la  tetUe  de  Siaa  (Kecucll  de  lottrcf,  O.  I,  6ft)  : 
Clarissime  Tir. 

Lilararutn  ineluaarum  scriplor,  vjrinler  auosFaintlîa,  opilkos,  morumelcgantinirque 
aC  lapieuua  (wne  anus,  pr»soaltum  cxaratorcra  tatpiua  ioquieUvil.  ut  incumbriel  ad 
pollicienduio  C.  S.  Don""*  ad  Itlleraruoi  comnerciuin,  cam  Jatn  cogitationum  tcn- 
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Les  manoscrits  orientaux  que  possédait  Jacob  Roman  ^  étaient 
aussi  nombreux  que  ses  connaissances  étaient  étendues.  Il  savait 
toute  la  Mischna  par  cœur,  à  en  croire  le  témoignage  de  Conforte', 
la  langue  arabe  lui  était  familière  et  il  oonnaissaitsibien  la  langue 
latine  qu'il  entreprit  de  traduire  en  hébreu  le  Tibe}Has  de  Buxtorf. 
Rien  ne  prouve  qu'il  eût  déjà  quitté  Constantinople  vers  1620 
pour  se  rendre  à  Jérusalem  ',  ni  qu'il  eût  visité  la  foire  de  Franc- 
fort-sur-le-Main, et  envoyé  de  là  une  lettre  à  Buxtorf.  D'après 
le  témoignage  de  l'anteup  anonyme  de  cette  triste  histoire,  des 
Israélites  ayant  été  faits  prisonniers  le  samedf,  11  £llul  (13  sept. 
1635)*,  par  le  gouverneur  Mohammed  ben  Farukh^  et  remis  en 
liberté  après  payement  d'une  rançon,  Jacob  Roman  aurait  été 
au  nombre  de  ces  prisonniers  et  aurait  ajouté  des  notes  à  l'écrit 
t>ù  ce  fait  est  raconté*.  Roman  a  traduit  de  nombreux  ouvrages 
arabes,  ei  composé  un  lexique  arabe-hébreu  et  un  lexique  arabe- 
turc  '  ;  il  a  écrit  également^  sous  le  titre  de  Vpttia  'QtK»,  une 
prosodie  hébraïque  dans  laquelle  il  indique  1348  formes  de 
poésie.  Ce  livre,  dont  11  a  envoyé  l'introduction,  comme  spécimen, 
à  Buxtorff  au  mois  de  janvier  1&34,  n'a  jamais  été  publié  ^  Nous 


riM  aùimam  méftiti  lafidAàfet,  tpii  amicfo  atù  mUatàcett  ftOsseM,  contiglt  Clar. 
Anton.  L^^  Bximli  Legati  Belgicl  Goodomit.  Id  apoodere  qnod  anzie  ambie- 
bam.  Bgo,  ut  ingeoue  arbitror  meam  sedulilatem  in  hoc  n^agotio,  in  ehristiana  Rai- 
publicœ  rem  fore,  vir  enim  hic  BjzbqUdus  manuBcrîptos  libros  ïn  orientalibuB  tinguU 
abnnâanliMimi»  ae  in  èarom  scientia  ioter  Ebneofl  clarua,  in  hoc  tofas  est,  ut  orbî 
del  ebriatitiiKi  qnod  btctenaa  malaroloraia  invldia  Baropsîs  negatum,  hinc  mens 
mea  est  Clariss.  S.  D.  hominiB  Jaeohi  Romani  dicti  oblatam  amicitiam  negligere 
minime  debere  verum,  Tovere  perinde  ac  augere.  Yaleat  ignoscat  ac  agnoscat. 
Datam  B7xant.,Bnno  1633,  9°  Id.  deoeinbr. 
Velim  Rabbino  hole  transmutât  indicem  librortim  prostantinm  in  nandini*  Fns- 
OOTOftiiaB. 

CUtrbiSt  B.  D»*,  obseq»"  serTn, 

La  eignatara  est  en  caractères  carsîrB  ;  une  autre  lettre  de  Siaa,  du  12  Adar  K594 
(iO  Wïrier  1634)  porte  wmme  signature  :  t  Lm  Siaa^  Medic.  Docl.  •,  et  en  cartc- 
lèroB  arabes,  a-^aa  ^inV»  "1X3. 

1  Et  non  Rom&Do,  comme  on  l'appelle  d'habitude  ;  lui-m8me  ae  désigne  boos  le 
nom  de  Roman  (^KUTn). 

■  Qpr€  ha-Dorot,  éd.  Cassel,  49  0. 

*  Carmoly,  Rnue  oriintale,  111,  p.  355. 

4  Et  son  pas  1624.  En  1625,  le  11  Bllnl  «tait  un  Samedi, 

'  ft'^blDTT'  main,  Venise,  1636,  5  *.  Cf.  Steinschneidor,  ^tittOrift  dtr 
D.  M.  G.,  IX,  p.  840.  C'est  M.  Forst  qui  prétend  que  Roman  a  ajouté  des  notes  à 
cet  ouvrage,  Bibl.  jud.^  III,  p.  165. 

«  Cat.  Parié,  1277,  1278. 

î  .  Nondum  est  editus  .,  dit  Buxtorf,  /.  c,  83,  *.  v.  bplDtt  "'aTîta.  Sabbatal  B&bs 
{Si/ïi  Teiehittim,31 1.  e.)  désigne  Conatentinople  comme  lieu  d'impression  de  cet 
ouvrage  et  tous  les  bibliograpbes  anciens  et  modernes  l'ont  copié.  Basa,  qui  a  mis  à 
profit  la  Bibliothtca  rahhinica  de  Buxtorf,  a  été  induit  en  erreur  par  ces  mots  : 
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Yerrnns  plus  loin  quels  étaient  son  projets,  lesquels  échouèrent 
on  ne  sait  pour  quelle  raison.  Le  professeur  de  B&le  utilisa  cer- 
tainement les  connaljmanpes  bihliographifiues  de  Roman,  c'est 
à  ce  dernier  qu'il  dut  presque  toute  la  partie  qu'il  a  anneit^o  à  la 
Bibiioiheca  rabbinica  de  son  père.  Roman  lui  avait  promis  do 
lui  envoyer  la  liste  do  ses  manuscrits,  mais  ni  cette  liste,  ni  la 
liste  de«  auteurs  ne  se  trouve  plus  A  Bâle. 

De  tontes  les  lettres  adresjw^es  par  ttoman  au  professeur,  deux 
seulement  sont  arrivées  jusqu'à  nous.  Kn  d(*cpml)p0  1033,  Roman 
écrivit  jniur  la  première  fois  à  Biixtorf,  qui.  avant  d'avoir  reçu 
cette  lettre,  lui  avait  d^jà  ^crit  à  Constantinople,  sur  l'instigatloa 
d'Antoine  Léger,  et  sa  lettre  se  croisa,  à  rai-chemin,  avec  celle 
de  Roman  ;  mais  on  n*a  retrouvi*  ni  cette  première  lettre  de 
Roman,  ni  la  lettre  de  Buxtorf  qui  dtait  arrivée  A  Constantinople 
le  30  décembre  1633.  Â  cette  lettre,  Roman  répondit  par  une 
longue  épitre  qui  contient  autant  do  choses  qu'une  petite  biblio- 
thèque, et  qui,  aujourd'hui  encore,  a  de  la  valeur  à  cause  des 
nombreux  manuscrits  arabes  et  hébreux  qu'elle  mentionne. 
Nom  donnons  ici  cette  lettre,  d'après  l'autographe  '  : 

'p"Db  ^^^3■  yàfin  p^n^  rau  raio  !"■•  'i  m^ 
T»io»  ,  mm  iT»  m'»3  finsn  nyi  bsa  tytsT  bib  rrem]  rya  csn  -laj 
wrs^  nin  Vi:«*i  ,  inspy^  yran  &^  by  it»  î-tî:3  ,  rmo^T  nr:=m  'la 
rasn  U""^»  tiw  vbiz  .in^nra  nnfin  innsn  cri^ci  v:cV'  n-noi^n  b» 
ïna  bbvian  inwn  ki^  \n\>r\  r^1'ra^  rrsns  ib  'n  tp^^  .rciam  mi  a? 
.  p«  ^rrr"*T  pris-'  nca  qTt-rcpia  'xsm^  n"-i?r!:D  ninson 
nmpi:  a*n''co  b7?a  ^ns  ^jcrc  ••:yar;  ma  d'd  't  et  "'s  "vnvcs  m-» 
bs  Vys  TBiBi  pirri  cair  td  m  nnwnpMi  r"'sn  rMr  rciabi  nia 

s"a  arc  Tnînai  mirrcb  nccn  tt  rrcmm  naiarn  ^a  ■•aba  nsnDTWT 
•nnî»  irrr»  7»  ,  rtn  mVc  mis  t^iy  t*  by  "bw  t-i»:ki  Ty—a  -mn» 
r-raiwn  rpn  nin  aran  ^a  in-'j-'b  t'Stjsm  '-^  "«amMT  ireY?»  nKB  ta 
rro  -^"^11»!?  nt!iw  ma  v^b  ^jtsp  .fnaa  'la  b»  oipi:  rtm'mrt  "rr.a»b 

•  Spcrinen  Dperâ  atiiv  nliqaol  annos  ad  me  mîsit  Constsatiuopoli.  >  Z11112  dit  aree 
raÎHn,  dans  le  preniar  de  »e«  ^ili,  publîtS  ea  1818,  Mitf  le  titra  ila  ff/WM  ûbtr  dii 
J^JUtkt  lilffttUr  {Gttamm,  Sririften,  1,  p.  U,  ooto  2)  :  •  Jacob  BomiDo  a  câmpod 
tim  proHKila  h^bralfue. . .  Uù  te  Iroiret-ella  f  •  Dans  ceUa  prowxlw  il  Inilique  nott 
pM,  conue  le  ait  î^uni,  124S,  mais  bien  13'iS  manîtrc*  de  versiiier  :  oo  nombre  aa 
UouTfi  clairomeiit  daoa  la  lettre  de  Homan,  cher  Buxtorf,  el  dans  lo  5(A'  TutAènim. 
■  Ke«aall  de  leltrea  nss  ,  G.  I,  354  et  tuïv. 

*  l'am,  f.  c.  III,  p.  189,  qui  tuil  Canooly,  iadiqua  par  errour  toidido  date  do 
catte  Ititiro  le  8  Scbebal  I63(. 

*  Cansolj  donoo  corome  date  de  la  première  loltr«  de  Romon  le  2  Kt»lew  S394. 
Meus  na  tavona  s'il  a  va  lui>iQdU)«  celte  date  ou  s'il  l'a  oitcul*^  a pproKimati ramant 
d'aprkfl  cea  nota  de  la  leUr«. 
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pm  1153  rmm  «y  •'îBr  ■'bîsrraT  ^nnma  n-^s^b  n3i»?n  .  ■'smas  n»i3 
,it-i3i3n  n»  «D-i  •'ïsT  ^any  ^m  t-imaa  nan  iDobî:  ■'T'  î-nstpi  msDnn 

.  inmaa  o-wa  ■'s  ims?  bma  \d  looa  mp^  Vna  -^s  û:aK 
t^npsn  tarrt)  iiotnn  t-nn  y"3  '^■'a»  "noo  ""3»  -lan  bs  inïtn  nans 
nDsa  ■'03NÎ3 13b  rbaipttn  fmoBn  Tis?  by  laTb  TRia  a-'ian  o  m  ■*  t"  a  ■•  o 
■TïîDîs  p  mboiasm  mbioan  rT'tnn  ■'ittoaa  ntiT  imao  pTtn  nbinart 
rrïTin  mmb  bar  "itdk  cnh  ■<)3t  û'*3iï3"tpn  D-naan  "nDon  p  û>*n?m 
Tray  -«s»  m^i ,  nBDr""  ï^b  mn-'ira  nv3yaa  ï^b  dN  mpiisan  nvi:ffin 
msnnb  "«na?  tiœbs  ip"»n:fnb  Tw^ronn  p-tbi  ■'non  t^d"»!  laia  Tn^ns 
N3tïï"<  Nb  nt  V3'3  ™!^  ■'^  /DTp»  lîTîyttO  Kb  onn  nai  bsic  rja  littjb 
ÈtïT:"'  ûKT  mrjiDaT  tma  aat*  d«  •'S  rmom  misa  nan  nbiîa  idd  is-'S-'a 
Dîm''a'*t:  nm  ncoa  isa  nïap3  Dbia  i^b?i  ïmD»n  ï''3?a  nama  idd  ma 
•"OTO:?  DnvMa  -^a  bBaffi""  ■'3a  ûyb  'n  nbo^  ,  rttn  "la-rb  laib  nv  -«b  rrm 
mwai  ^•'lÉna  htïi  T'3:fa  mnbi  OTnb  ro  insw  t^b  nvban  mNbn 
n^»a  ats"'''  ta»  t-nsib  •'-la:?  iicba  -iDon  tnmpM  a"ï3b  nbntt  ■'33rî  'm 

. ^nb^n 
Tirrom  int*  Tfm  ûi5«  riTsa  nt  Mp^isT^ba^a  Ènfr  ■»3t:r!  'on 
b-^Bon  aTi  rrrr  -«naon  ■•a  nanx  D-'Nxmn  D-inayn  ûiieori  ai^n  by 
T3t3"'a  "iTDïW  ûw  ba  nip-p  ««  ûid  i-^k  nffiïo  aan-'a  .t»  ra"»na 
^nya*'  m  ba  oy  *in  .  moa  ma  "iin  la-^ny wi  la-^noo  ba  riD-nD  no» 
mbN  tn-'  Tipm  ■'T'  non  ■'Ba  *t»  na"»na  D-'-ibd  TSapi  tb  pN  inKsm 
tNjp-.ûiiba-'ab  my  ■'bst»  t>*ïï33  Mstn  ,  û-'ïsyD  riîw  tjna  en-'by  tpoinb 
by  û-'^nayn  û-^nDon  •'narra  niîaiD  oy  n^iaina  -«t  ra-ra  mb  'naisn 
IN  ■'T'b  iKa  ION  d^nson  nniD  ûtd  b-'aina  •'30  mb  myi  a"«  -\-\% 
nno  -iiob  ^nan*'  bsri  nrya  Tibrri^n  a"a  a"N  ^tf  by  dyne  Tyno 
/•lïp  Tina  dn-'nnDn  "'3iBann  nbab  baiNO  tiM  dy  nbetn  û*'anaar: 
nn  -nann  "inob  wn»  ^«  i-iara  dnBon  mais  ■'so  mba  p  ■'iriN-t 
isnbOKi  iinÈ*  -riba  nnob  bnniDN  -"nay  d^'nb»  rpïT  û«  ^nr   Ttoif 

,n"an  b« 
(O!!  ^*nBKîi  '0  "«a  ■^•rtNb  yii":  ,T7ay  rstn  d-'iBO  r"aB  bero  Tiy 
bBaïTi  n3M'D  "^N  /a"a  bNT'3ia3N  '-"D  "«T  by  lînbosi  •'bïK-  "jann 
.  n3?T  ny  d-r-'N-i  «b  n  î:  p  i  m  t  t  p  3  n  'dt  ipTiynb  T'-iïi  inbit  ■'b  fx 
n*iyMn'D"i  naiarin  'on  -no-'hi  anpri  'd  dm  n3T' 'nrt  ■«■idoi 
la  taai  •»nayb  "«a-iy  liiabn  it»  by  ta^'pnyia  •'Ta  t33n  i-i  »  i  o  n?:  'ci 
fnson  Xi'^'Di  nti  .  nnbiT  dbn  "«a  a"î3b  anbobi  ap-riyrib  ibio  "y-^^t 
dnbiT  ■'b  T»?T  ûN  îia«  doboK  n"aa  ■•s-'ya  au-'-'  dN  rya  ■'bïN  û''«asn3rî 
iBiDb  î-nïN  di3aiîa  i6*ïn-<  Nb  dNi  d-'inx  mspb  bTmDNi  ispat*  ^n  ûtn 

.  ûpTiyrTb 
■'T'a  ne»  û-nDor;  nan  ib» 

. «ipn  tiabi  ■'a-iy  arn  niin''  'iMb  bBaMi  nîn'o 
MBTOtiM  '01  mynn'Di  naisriM'oi  -n-a-'m  an-'pn 'o 

.  p"nbi  laiy  nsi*'  'inb 
» T»  rsTia  ©mp?i  f^ï'^  "^^^b  d^'iantîM  'oinnpin'o 
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yj  n-raro  Va  tiiss  -rtrp  n\'«  ay  -"a^?  V"3Vb  ppw  t]-<ïnn  'o 
aiwn  Min  Yr  rr^^D  'nb  «irro  -r?3  hk-o  ipTi^r  DO  titt  «b  ""nija 
nxpn  nwan  D?  iiicwnn  -itirerr  3"t:  b«  nbvj  ■■2:»  mn  ,  Titra  n» 
.  Trb:fr  •C''?2  ac"  tt»  rsib  "nn^  ^TOb  b«  iT^pp:'m  ^anya 
-bNrrï:''  T^rn  icc  «in  ^isnprt  *,ii2b-,  ^a-?  ^-^nn  rTNT:K;:t:  's 
•p3  •\i"£^'£  n3-ni35  Dbï»  irimî:T  iin^  ny  ns  "an?  ^iiaba  ^nsip 
cma  -iDiD  ay7:3  inrr  ^1  rii-\nr70  T-b?  D-'b»y?TS''n  tsnTjw  ,t3*^o*nr! 
nro  "pra  itdc  prtn  iri:"'bT:  ■'ct*  e?  f  Hnpn  p'cb  p-  imns  brisb 
.  nnbma  (-n«sn  nînnb  naD  nr  "ico  rrm  3c«bi  i"**^  ^cna  «in  ni 
D'»-,yi3  cTTra  mn  by  rT'nsa  niKSism  cmcD  «nn  rrrn  -^Ecn  ï"^n 
'n  ipT^n  t^m  ncom  ,T*x«pia  iiT-XNp'n  '|T''^nb  im  rrcbaa 
1(13  --larn  t-sid  •';k'i  tik?3  ^?  nci  roc  OTpn  ^i-obb  •'l'^in  mm*» 
'nr*sn^  P":  npnym:  -r»^^  «b  tk  nas  ii:d  nua  inî:yb  -«aiym  im» 
^anr  ""iTisn  nscD  n^nn»  s^rcc  sr  ni^bc  npnsn  mp»  b»n  -.lya  t» 
.  n"ja  cym  cain^  ■'t  by  piD>îiT  abm  n*nïa^  inbir 
i-n^nsta  ^aiyn  ^nwiD  •>itni  vrprt  iiabi  ^ny  ^op^  la  ^n'o 
warna  nbi:  ^b''  ptprb  tni'n  -iCDn  ^■'îyi  -nayn  "irbs  a-^ao  n*na7 
b?  q".Da  ccm  nara  in«  Cîsm  irnb  n-iTsn  mmaî:  n:Tnn  ir3»T 
riTin  '[■'a  bna  soi  nattJia  -nba  •'K  b»  "inD'*bis'n  O'-n^n  loaim  msm  nca 
•'bKywS''  b"«o  la  naaia»  narra  cisi  /n  nan  «itm  b-'Dram  yT»  BCi 

.T»Kb  pïbb  ppy:  dx  ■'nrr'  «bn 
•^H  rpapbi  vpNsam  vrnan  n^an  Min  bpo::  ^îtko  hdo 
man  "ca  niûynb  c^maottr:  -narn  n^on  •'bpo^  "[^sra  apy  ^nay 
,  izi'z-n  n:-"7:t;i  &Ta-tcn  p-.k?:  obai  r)bK  -ico^b  Q-'biy  om  ns'-brn 
G■'-la^^^T  crarrca  Tcio  «bi  t«s-2  hti?  »b  nin  V'^'^  ""^  ""t^"  -«îti 
o-'-naya  «bi  D"anya  «b  i:''Tb  on-'-ico  i«a  -iisxia  -.•"-an  ""bpsT:  v^ya 
l-tr]npn  3"yK  b«  nbir  nsni  ,^naî:s  «Tt  ippiïi  bwn  ynx  -b  yoim 
.  T^rya  -i^v*  -«biK  n«ï-r:n  Tm  ici»  ^PiMnn  -iiaya  ison 
o— i-"ra  c-snen-.naT:  -ied  «im  -"nrrp  C|Dv  'nnb  BTpn  bpc  'd 

,^ip^  fiob  .cbipc 
. ■'-1371  ""air  .caïasn  nnittioD 
.  "aiyn  ^inn  nsiî:  •naym  ""aiy  piaabn  nain  '0 
."'-layi  ■'a-.y  non  la  nbenn  pbon  'o 
'pibwîî  yac  by  naion  ••bsty^iD-  iian  -idd  «m  -^ayi  ■'aiy  ...  's 

.  iain«  ntra  i:?:o  ib»c:  ni-«cioib'«D 
[yr  iiTtrnj  "Va  ï-toîs  'nb  riR-'-ian  P5n:na  d't:«?3  rraiîsï: 
f-i«M  iiaba  •'a-i»  ^itsba  ts-nxs-a  n«-anb  mp«i  b-ms*  ^-^ay  111^^= 

.  Dibon  T'by  «in  cian 
^ay  ymh  «Vt  -oibs-ia  tjoi''  'ib   Picoan  «oni:  'c 
iH  *pTi  Qnoiïa  Win  HDOn  pyi  -a-iyn  -p"'»-i  t»«b  ■]«  ^anyia 

[OT  main  '0  &m  tsipn  ^icb  t*<^"pbD  p  aia  tac  '-m  -«man 
'ei  63''piçib''on  myT  'oi  î-inan  pt'cn-i  'di  mibyîsn 
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prrobtî'nb  a-'-'n  mpn  iisp  'm  nman  ï7-»n»'6i  «panM 

.brraï 
•  nnpn  ^b  9"2ifn'fis  b^oBonn  misna  n»sn  r*»»»"!  '& 

.wTprt  ii»V,nn've*'ï3b  ûi»3n  naœa  'o 
smïaïc 'TMb  TiRmy  nsn  oipri  ^iwbb  prn  i^D*>«na  rïanï  'd 

.b"?  rmKûa 
fj-ija  laïQ-i-i  Q»  ipxt»  casia  ton  to-instsn  to-'iDort  lan»  nan 
t<b  wtT  D"îab  bm»  mbob  •'TS  b-^nn»  mapb  binttUT  rai  nbw  ■»31k 
'^  i3airt«b  a"»  mo*'  niwi  "non  -^ca  npTunb  b-ntiob  mn»  iiÈts»*' 
a"o  ■'rya  >n  hïum  ,  n"ya  fro^'a  p  ^13^a^  s"!!  -naib  Tibmn  T^a^oa» 
••Bibsb  irwi  apy-'b  ^nayb  'op:?  nn«  nî*^ita«Titpaipn  noo  nbion  b« 
D"n  nbioiD  >|Tn  lavn  •'a  b«n  imwiDi  b««''d  f»»*'^  '"vna  «oinn  ■'yTT^ïai 
iDD  'h»  nbiontt)  b^^pt^  anaa  a"»  riMtt  TibÈWï  nw  .  ■û^'^ya  ^fim  ■iid->'» 
im»  "iDO  TbiT  rnsm  T'ïa  B**stt3  laa"»»  -^a  s"ï3  npp>rm  b-^aman  rmia 
,  lanVibn  dn  r"att  -la-iya  in  «a»»  inbit  odri  lann  ^wb  'in  bann  T'a 
t-iTTi»  bOîa  MB  mbob  pn-»  bM  ■'a^-'nins  ab  baa  r"ai!i  •'ao  nbn«  tu» 
\>tn  ,  nan  an»  mbiDb  bpa  nTiT»  îtw  Tin  nrwai  mpiaf  m-nas  mev 
TTB«a  laiinbna  mnn  b^rti  toid  fttian  ^va  -om»  n«  ^lab  pn  iv 
'jmïaa  T»rT»  t»*»  -«ttXMXo  pn  nan  nnon  Kb  ^ana«  nna  ib\n  ib"* 
b»  T*»-*  '^•'-iKnb  pirnu  mrwïMan  amwn  ^iny»  na  ,  ^ït"  Tinb»  'm 
i«  nbna  >x-i3  .pn  ^bab  vd  nMD^i  îTib»  b»  nn»*»  iniBninn  «oa 

.  iMS-n  ap»-»     T»yxn  Tnan»  rntaa 

Buxtorf  ayant  parlé  à  Abraham  de  deux  ouvrages  de  son 
père,  il  lui  dil  qu'il  a  traduit  l'an,  Tïberias,  parce  que  les  Juifs 
n'ont  encore  rien  écrit  d'aussi  complet  sur  la  matière  {Mas- 
sora).  II  lui  fera  parvenir  la  traduction  de  la  préface,  pour  savoir 
si  elle  est  de  son  goût.  Quant  à  l'autre,  intitulé  Bibliotheca,  il 
le  connaît  depuis  longtemps;  il  s'est  môme  toujout^  étonné  du 
petit  nombre  de  livres  hébreux  que  les  chrétiens  possèdent  ;  il 
croyait  qu'ils  devaient  avoir  beaucoup  de  manuscrits,  puisqu'ils 
n'ont  pas  à  souffrir,  comme  les  Juifs,  d'un  feu  constamment 
allumé  qui  brûle  leurs  livres  et  leurs  synagogues.  Il  s'est  donc 
efforcé  de  réunir,  autant  que  le  lui  permettaient  ses  ressources, 
des  manuscrits  hébreux.  II  a  aussi,  et  cela  pourra  servir  à  la 
Bïbliotheca,  une  liste  de  manuscrits  rangés  d'après  le  nom  des 
auteurs  par  ordre  alphabétique,  puis  une  deuxième  liste  alpha- 
bétique des  ouvrages  qu'il  possède  ou  qu'il  connatt.  Il  tâchera 
d'en  faire  un  résumé  et  le  lui  enverra. 

Pour  ce  qui  concerne  les  livres  demandés  par  Buxtorf,  il  lui  en- 
verra, par  Antoine  Léger,  le  ■'TiDNn 'a.  Quant  au  bDamnan'o', 

'  Baxtorf  dit,  dans  sa  Bihl.  rabb.,  99  :  <  ^IIBM  nuaqaam  eat  editua  :  ^o  mscr. 
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H  n'en  a  qu'un  seul  exemplaire,  qu'il  sera  forcé  de  Taire  copier. 
Il  n*a  pas  encore  rencontr**  loTipjn  o  ni  le  rropnn;  il  pos*«!ïde  do 
H.  Jona  le  -n^^m  ar^-pn  'o,  le  roiEnn  'o»  ie  flnjnn  'o  et  le 
riir.cnn  'c,  traduits  de  l'araLc  on  hébreu  *,  mais  il  lui  faudra  aussi 
les  faire  copier  pour  la  ménit'  raison. 

Voici  les  livres  dont  il  peut  di!«pott«r  : 

l"  Vesm  rail  '9  de  R.  Yeliouda  Uayyug,  en  arabe  et  en 
hébreu  *  ; 

2*  Les  ouvrages  de  H.  Jona,  cité»  ploH  haut,  en  arabe  et  en 
hébreu  '  ; 

3«  nï3pnn  'o  et  D''»iiDn  'o  du  môme,  en  liébreu,  manuscrit*; 

4"  Le  livre  des  Psaumes,  traduit  en  arabe,  avec  un  court 
Icommentaire  à  la  Hn  de  cbaque  psaume,  peut-être  de  Saadia. 
ouvraRO  trîss  précieux.  Il  en  enverra  le  psaume  I"  avec  une 
traduction  hi;braï<iue,  pour  savoir  s'il  lui  convient  •''; 

,6*  nw3«pT3'o  de  Ilariri,  en  arabe  et  en  bébreu;  œuvre  d'un 
ancien  Arabe,  très  bon  écrivain,  aussi  célèbre  chez  les  Musul- 
mans que  Cicéron  chez  les  Romain.'*.  Les  Arabes  disent  que  le 
lire,  c'est  presque  ajtostâsier,  tant  sa  beauté  surpasse  celle  du 
Coran.  C'est  une  sorte  de  Décaraéron.  L'ouvrage  a  été  traduit 
par  Ilariri  en  hébreu.  Pour  lui,  il  a  disposé  l'arabe  et  l'hébreu 
en  regard  l'uu  de  l'aulpe,  mais  la  traduction  ne  va  que  jusqu'à 
la  moitié  do  l'ouvrage,  il  tiichera  de  le  complélep  en  même  temps 
qtie  d'autres,  tels  que  le  Kosari  arabe,  en  Egypte,  à  Alop  et  à 
[Damas,  par  Tintermédiaire  de  ses  amis"  ; 

fr*  lap"  la  "n  '0,  en  hébreu  ei  en  arabe.  II  a  placé  l'arabo,  en 
caractères  Itébreux,  à  la  marge  de  l'hébreu.  L'auleur  en  est  Abou 
Bekr  Ibn  Tofa'il.  11  ne  sait  pas  si  l'ouvrage  a  été  traduit  en 
laUn  '  ; 

\  «ju  «lenpkr  MMpi  CoMUDtioopoli  a  oslebri  illic  «l  liocl.  Rabbiuo  Jac.  RomiDO.  • 
Cet  onvrag*  •  ixà  paiAié  [tour  la  première  fois  bous  t«  iiln  <!•  J/odr*  iT/W,  BmUî- 
,  f IIII4  in  Jat  â^/WiNKi  km/  (Jrammulii  dtr  Mr.  SfrûcAt.. . ,  p«  JoMtbia  Fri*dlàD(lcr 
f  M  Jamb  Koha,  Vioaae,  tSM. 

*  Buxlorf.  t,<..  UUO,  neolioono  huIcoicdI  li  troductioa  du  an^p?l  'O- 

•  Publié  fu  L.  Dukw  d'«pri(  le  me.  de  Muaieb  (Fraucfort-i.j'-M..  tft44}  flt  ptr 
John  W.  Nmi  sont  !c  lilr»  de  pTTpT  ^CD  ÏTOb*  «i  Two  trtotitu  om  ttrlt  f»«i- 
tmmm$  /ttilt  «ikJ  ti«uXi*  UiUrà  by  R.  Jthuda  Uai/uf  of  Ftty  LrfindrM,  1HT0. 

'  C«s  éorilt  de  Jooa   oat  i\é   publia  en  arabe  et  «tm  Iraductton  friocaiw  ptr 
JotBph  tt  Ilarlwi^  DeKulmurK  :  Of^itJtUt  tf  trûiiA  <J'^Jkii'f-U'«JM'  iffrimw 
/y«MA  d*  C'ai't'eMf.  Patta,  1HA(|, 

*  lie  ni3pnM  '0  i  ^^  puliii6,  d'sprta  \%  irsducUoB  Ubntqna  de  Jeli«i]a  iliu 
jTibboD,  par  B.  Goldberg  et  11.  Kirclihcim,  Franclon,  I8SC.  M.  A.  NeubaoM  •  publia 
|lt  &'*10~nDn  '0  «a  arabe  sous  la  litre  de  :  Tkt  ^mA  o/  kéirtie  ructt,  Oxl'ord,  1K73-75* 

'  Voir  StainKbnoidi^r,  L'mI.  eod.  met.  Bthl.  rtg.  mnéttnlU,  123. 

*  La  iradutticn  dci  makaracs  par  Jebnda  b.  Salomoa  Alharlzi  a  ilé  Adilia.  d'aprta 
[le  ms.  d«  la  Bodldiencc.  par  Thûtnas  Choitcry,  Loadttt,  tSîi. 

'  L'histolr*  de  fcUl  beo  Yotitau,  racaotfe  par  Abou  Uakr  iba  Tofeil.a  éli  tradolta 
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7"  VpiDB  ''3TÏW  'D  qu'il  a  composé  sur  les  fornM 
hébreux  dont  le  nombre  est  de  1348.  Il  n*a  trouvé  au 
pour  écrire  cet  ouvrage  ni  en  hébreu,  ni  en  arabe.  I 
à  Buxtorf  la  préface  comme  spécimen; 

8"  ttTpn  bp«  '0  de  Joseph  Kimhi,  en  hébreu  *  ; 

9"  û*oia3  friin  'o,  en  hébreu  et  en  arabe  ; 

10"  maabM  nain  'o,  en  arabe  et  en  hébreu,  cor 
l'arabe  ; 

11»  nbonn  nbcïn  'o  d'Ibn  Roschd,  en  arabe  et  en 

Le  12"  ...  '0',  en  arabe  et  en  hébreu,  ( 

un  Arabe  en  réponse  à  sept  questions  de  philosophies 
par  son  ami  ; 

13»  Huit  chapitres  sur  l'hygiène  par  Moïse  Ma! 
hébreu.  Il  espère  pouvoir  trouver  en  Egypte  l'original 

14°  nBD3M  KD1M  'D  de  R.  Joseph  Barceloni,  en  héb 
de  l'arabe.  Il  n'en  a  pas  vu  de  texte  arabe  »  ; 

150  Les  ouvrages  de  Schem  Tob  Palaquéra  en  héhn 
ïTttsn  n"«tn  '0,  B''Dioib'<D!i  nv*i  '0,  lapaian  '0,  msiri  'c 
minn  rriiM  'o,  l'abrégé  du  Q''"»n  mpn  de  Salomon  bei 

16»  rm^n  niiONT  '0  d'Ibn  Ezra,  en  hébreu'  ; 

17»  OD  "paNïa  '0  de  Kalonymos,  en  hébreu  ; 

18»  D-^TOart  naaa  '0  de  Messir  David,  en  hébreu; 

19»  T'0''»^3  nnna  '0,  traduit  très  bien  en  hébreu,  p 
Beveniste  "  ; 


en  hébreu  par  uq  anonyme,  commentée  par  Moïse  de  Narbonne  et  t 
par  Pococke,  en  1671.  Cf.  John  Dunlop,  Grtch.  der  Protadiektung,  e 
Liebrecht,  p.  419,  et  nota  491.  Voir  aassi  Steînschncider,  Cat.  eo4.  i 
Luffduno-Balavia,  6,  5. 

>  Buxtorf  (/.  c,  145  :  est  liber  D^3^5B!l  'nnan)  et  après  lui  Sabb. 
n»  208)  donnent  à  cet  ouTrage  la  titre  de  D'»5''5Drt  Htiat]  qui  appirtiei 
de  Joseph  Kimhi.  Quelques  passages  du  IDIpM  bp'O  ont  été  publiés 
dans  le  D'*31U  'TIT  de  Edelmann. 

■  Voir  Steiascûueider,  Verteicknùt  der  iehr.  ms».  der  k.  Bihliot 
105Ô,  3. 

■  Il  m'a  été  impossible  de  déchiffrer  le  mot  qui  manque  ici. 

*  Voir  Steinschneider,  Catal.  desmss.  hébr.  de  Munich,  289, 116. 

*  Buxtorr.  qui  a  eu  connaissance,  sous  le  litre  indiqué  par  Homan,  i 
hébraïque  d'un  ouvrage  arabe  qu'il  e  attribué  à  Joseph  Baroeloni,  a 
gncmcnt  dans  cette  lettre  où  le  savant  de  Constantinopla  avoue  en 
qu'il  n'a  jamais  vu  le  texte  arabe.  Yoîr  sur  l'auteur  probable  de  ce  li< 
Aknin.  et  sur  la  traduction  hébraïque,  Steinschneider,  Encyclopédie  d 
ber,  xxzi,  p.  52. 

*  Pour  les  écrits  indiqués  ici,  et  en  partie  publiés,  de  Schem  Toh 
Zunz,  Hebr.  Bihliogr.,  IX,  135.  Cette  lettre  prouve  que  Koman  n'i 
connu,  mais  qu'il  a  possédé  l'ouvrage  Û■»D^D^b^D!^  m?!- 

'  Buxtorf,  /.  c,  133,  encore  inédit. 

*  Le  livre  de  U  Contolation  d»  Boèee  était  lu  avec  plaisir  au  m<^ 


KICItEUKl'.  «UXTORF  KT  JACOU  HOMAN 


93 


Selon  la  n^ponse  île  Buxtorf,  il  en  achètera  d'autres  pour  les 
rempl.icer  ou  les  fera  copier.  —  Il  le  prie  de  lui  envoyer  deux 
exemplaires  de  sa  Concordance,  un  pour  lui  et  un  pour  son  ami 

|Ie  médecin  I^on  Siaa;  il  en  a  vu  la  première  page  qu'il  loue 
Tort  ;  il  lui  demande  aussi  sa  traduction  latine  du  Guide  des 
Égarés,  qui  ne  se  trouve  pas  à  Constantinople.  H  le  prie  enOn 
de  lui  faire  savoir  s'il  veut  lui  envoyer  des  caractères  hébreux 

^en  plomb. 

Cette  lettre  si  précieuse  pour  Jean  Buxtorf  resta  longtemps 
sans  l'éponâe.   Roman  no  s'attendait  pas  et  n'avait  pas  lieu  de 

[s'attendre  à  un  si  long  retaril.  Voici  ce  qu'il  lui  écrit  huit  mois 
iprès  la  précédente  lettre  ',  le  mardi  24  Sivan  5394  (20  juin  1634)  : 

•  Yson  iT«  yd  'i  nr 

'^  rnc:c3  rren  mnrt  isrD  nb?  rmarm  n?Dsn3  bnan  m»rt 
I  imno*'  'n  qimopia  pnv  vo^n  D3nm  iia:n  «in  tubn  ....  ««'•  mx"» 

'n:»b  ctn  t-i^jT:b  pic  ^si  na-i**  p  ipîîït:  dVîo  na-^-ï  ••"■-nx 
■  ïini«  s"r:  Va  -riars  -inr'  ix  D''ain  nsixa  iï:d  d"::""  "V  ht  .  D5i? 
s*"»  ntw  i-!-iJ«  Tîsp  p  •'-nK  -,:î:?3  rtaiian  T-'wn  ts6  rrrn  ijt 

ro  "3  naitDn  nsa  «b  et*  mro  «b  miin«n  rsta  .pistn  'n»  i'd  't 

Sin:rî  t^to^iï  rcï-ar:  r:rfi7:n?T  t-k  -nKra  TKbca  yx  ,-:nNn  «3  «an 

ib  ■•noDim  n:yi3  nsr?  Tacn  p  b^  Tna  rrbcb  iicx  irt-:p  •'bi» 
l^nsn  in?  binisr  "^w  ''z  "^îtisb  ^m*'  «"^nn  rnata  ti-iïïk  .ncoin 
,  nt  i»  Q^n"  HT  -ic«  r«Tn  n3'*^733  "'■la?  cidt  mt;:rb  a^nx  v^*^  ?iî:ïy 
prscn  --aBCi:  nwb  kï'i  n-'Ta  'rr  "iiTr  dm  htii  ,  iniK  i:-îDn  c-^o 
ftemKy  1»  DM:ibip  cb«3  rmîTSb  obina  a-^aia:  i-n^•a  'o  0"»D";nb 
I^.CKS  n^a?  D«  ■'3  n-'air  rvn»a  i::-»  ■'ansn  "]«  "["abi  ^an^i  •'la? 

iTTiKH  '•a  n*n?;b  nbic  "z»  tj:n  anrr:  lirrca  "{rbys  "z-P  n:''»-'.n 
,t^e«jn  D-'bKJ^sc'^n  "^co  renn  rm^a  coinb  ibav  wb  nvairn 

^attsrD  riT  rrîinnwn  ï-.n3«n  Cay  TnbiD  -;cîgi  .ï-ith  lann  ni:»? 

ce  1^7  T-i?3K  ,D'*-jnN  a'nani  cTipn  Tioba  cet»-,''a''a  'o  nmpn  s? 

'nsTjn  m:'ra;b  obaja  •'nnsn  'ci  rnaabn  nain  'o  D^oinb  bnrCK  a"ii 
i"iTJ3  niraon  p  -^cKn  •'ca  criait)  a-'iann  n-'icon  i^rr"  bsn  byi 
nmaa  rbr?:  •'30  tnem  TOpai  "r'^ms  .citi  -T'a  nSM  ■•anjn  ncîn 

luit    Doo    Makinenl   dant   presque  toutes  k«   lanfiuos  moiiernv»,  retti  «nair«  en 

b^breu.  Iji  traduction  nentîonn^  ici  n*a  pas  é\é  faite  par  Samuel  BeoTeiiuli.  comm« 

t'atSiina  nustorf,  t.  t.,  107  :  •  Trauslatus  a  K.  Samuel  bru  Uanschal  \\)   •  maÎB  f>mir 

[Bamurl  B«npeni»te.  petil-fils  de    Don    Abratiam   BcDvrniste  («ftir  mon    irlide  Oat 

\CMtHi*nutkt  Gtmftudt-Stalut,  dins  /«Ar^ircA  far  dit  Qtukicku  dtf  Jmi*»,  Tol.  IVJ 

poMédail  â  Saloniqua  uoe  biblwlbèiiue  UH  riclic. 

*  Rtciinl  do  UtUcs,  0. 1,  3:>&. 
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X^»^rr  UNI  n^e«  D-nso  B"^ip  ta-^i»:»  bST'i^-'baa  Y'ï'**''  û**  "^r^nb 
rmn  'd  ûs-'î-'a  «atïï*'  Kïnn  D«  ''3?ti^  3''a  ^si  ,  -"bba  *pT  tw  rm^ 
•'^  "^rhya  b«  M3n«3  •^ny'nîi  ^3  '[•'ub  liiobb  fi-ipriya  "nnsn  'oi  maabrr 
pnya  "JîMtt  iidn  ■'"la^n  ^iffibn  ^y  iitoa  mwa  neanion  rrpryïi  Erh 

nain  'oa  ta-'Oiaffin  biaîsn  to-nribi  t-n^taïi  *yirt  i-nisb  Tbnn«n 
bsb  !^b'^■lN  n*a  ?idï«i  fnpen  no  itî»  ■'aiyîi  ncort  nt»a  maab^i 
■'T'  b*  l'tîb  "jiffibb  maab^i  nain  'oi  ••irsn  fi^aœ  p-in^nb  -^«rt 
t-itn-<  TKi  ■'a-isn  pïïsbn  Dy  betn  irmaBi  «yo  perb  rmîT  'i  mEsTTrt 
»]nbyï:  bN  "«nnbiD  s"5  ni*  .  crrra  iidn  anfi  «lortn  tona  ^•'^m 
ï^^im  bpttîîa  •'3TBW3  -iDD  ûSinaT  T->  na-^ra  o^DD-rotp  nyta  ^-nsT 
ta^n  ucoM  ïTim  ^ro  yinssb  tdw3  ttv}  Tmo»  aom  'bwo  rtV" 
Cay  rtmbîîM  iaT3?i  ido^  nï3^pr^  DNnpi  nniicia  îB"iipfi  ïipb  ''?*n^ 
fra  i3y»iv  DM  '^nbj'n  •'3-'ya  fn  mïbm  *]nbyw  b»  minnNrt  masn 
t-i-'aort  rnaN3  tnb6ro  iiy  .  DrT'3"'«  aia  lîTintt  fitns  tsM  ia  naiT 
tiM  j-'^ab  p1D^a3;^  mi»  'di  rts-'ïatn-npaip  'o  •'h  mbiab  ^nb^ïa  nsïa 
Ca-nriK  D*nDD  ta?i  pp'^i  "^ao  t-i«  aion  btt  ^ainx  ^ava  "[n  TNiti  m 
inaitai  laibo!  oiTi  yn«  ^dbk  *iy  ^na**  "inba^a  bib«T ,  crraiû  r«  nbo» 
,  îfiwn  ap*"»  ■raa'îi 

Puis  comme  post-scripium  : 

'0  i"TWb  y^VKOm  «rv«M  -raaiiw  tebWi  <»  3"w  b»  -«hb»  fort 
Ta  'OT  wri-vpbe  ^a  a-m  tosa  'ib  *-»ib»itart  'm  ti»«  no^u 
.^map  E^or  '1Mb  cipfi  bp»  'oi  *îstab  «eam  «|i3n  rui^ia?! 

Abraham  dit  qu'il  lui  a  écrit  il  y  a  plus  de  huit  mois  et  n'a  pas 
encore  reçu  de  réponse.  Il  reçu  de  lui  une  iettre  écrite  en  Eilul  (sep- 
tembre) et  lui  a  envoyé  quelques  livres  par  son  ami  Antoine  Léger. 

Il  lui  rappelle  qu'il  se  propose  d'établir  une  imprimerie  à 
Constantinople.  Il  voudrait  publier  le  (Hiide  des  Égarés  en  trois 
langues  sur  trois  colonnes,  en  hébreu,  en  arabe  et  en  latin,  l'arabe 
en  caractères  hébreux,  car  les  Turcs  ne  permettent  pas  d*imprimef 
en  caractères  arabes.  Il  lui  envoie  un  spécimen  de  cette  publi- 
cation. II  lui  en  avait  déjà  adressé  un  avec,  entre  autres,  la  pré- 
face du  TiberietSj  traduite  en  hébreu.  Il  voudrait  aussi  imprimer 
le  Devoir  des  Cœurs,  de  Bahia,  et  le  S.  Kozari,  de  Juda  Halévi, 
égalemeut  en  ces  trois  langues;  ces  deux  ouvrages,  corrigés 
d'après  l'original  arabe  qu'il  a  entre  les  maios.  Il  lui  demandait, 
dans  sa  précédente  lettre,  s'il  y  avait  dans  sa  région  des  acheteurs 
pour  ces  livres,  et  combi^D  il»  peaTent  être  Approximativement. 
Il  le  prie  de  l'informer  si  les  chrétiens  ont  déjà  une  traducti<Ni 
latine  de  ces  deux  derniers  ouvrages.  En  tout  cas,  elle  ne  peut 


RICHELIEU,  BUXTOM'  ET  JACOB  ROMAN  «S 

fltre  que  mauvaise,  attendu  que  la  version  hébraïque  sur  laquelle 
elle  a  ét^  raite  est  extr(>mement  incorrecte.  Il  en  donnera  une 
traduction  latine  faite  par  te  docteur  Juda-LÔon  Siaa  d'apr63 
l'arabe,  on  verra  alors  la  diffiTcnce  '. 

Il  ajoute,  en  ])Ost'SCfiptum,  qu'il  lui  a  envoyiî,  par  Antoine 
L^r,  le  TiDN  TfsiTn  'z,  le  mVro^  'D  de  Schem  Tob  Palaqu^ra, 
le  isd::t»  tpsn  n^mn  "«ra  'o  du  môme,  et  le  otpn  ^pis  'ç  de  Joseph 
Kimlii  *. 

Cette  deuxième  lettre  eut  probablement  le  même  sort  que  la 
première.  Les  relations  entre  ces  deux  savants  furent  donc  de 
courte  durée.  Le  11  août  1041,  Buxtorf  écrit  à  llottinger,  à 
IZarich  :  «  Je  n'ai  pas  de  nouvelles  de  Jacub  Roman  depuis  quel- 
ques années^.  » 

Pour  en  revenir  à  la  commission  donnée  par  Stella  de  Térj* 
et  Morimont  à  Buxtorf,  celui-ci  a-t-îl  fait  venir  de  Constanlinople 
les  livres  et  manuscrits  orientaux  que  demandait  le  cardinal 
Ricbelieu?  H  est  probable  qu'il  en  a  achète^  clifiz  Jacob  Uoman, 
car  la  plupart  des  manuscrits  hébreux  dont  Roman  a  parlé  dans 
sa  lettre  se  trouvent  î\  la  Bibliothi^que  nationale  de  Paris  *,  et 
quelques-uns  mémos  portent  la  mention  qu'ils  ont  appartenu  à 
Koman  >, 

M.  Kayberlino. 


Dau  I«  priftcfl  à  sa  induction  Ulioe  du  Kosûfi^  Buxlorr  dît  :  •  Idem  CooalaD- 
iiaopoll  «d  m«  Krlpisit  H.  Jucob  Hontaus,  qui  iriifaicunt  exomplnr  faibuit  cl  i^lLtioDvm 
i4JM  IfiliBgutm,  arobicam,  faebfflMm.  laliuim  tum    iDollabatur.  •   Kl  «ncore  «d  iAÛt 
UattiAKW  toit  i   Uuxtorf  :    •  i.  Uabhuuub   JutU'um  Co&sttntioopoUtauuiu 
MOI  trdiugutm  moditari  lubuu  audio.  > 

*  Buxtorf  meoiioune  ces  mse.  avec  la  rcmanjuc   qu'iU   lui   onl   éld  tlonoé»  |)ar 
HotnaD.  Voir  BibU  raihin'tta,  99,  *.  a.,  niTK  rTO?73  ;  •  Ego  ns.  ejui  oxamplar 

i  acoept  CoaMaottoopoli  a. . .  H.  Jac.  Komaao  ;  Cusri,  p.  32  ;  B.  Scban  Tob  b.  Jooepb 
'  b.  l'baikin  rV^nn  'D  quon  ou.  olùn  accapi  a  J.  Kotuaav.  •  Bïh{.  rthh.,  ■il  ;  iiid., 
^140  :  •   wTpn  ^p*S.>.  CoutaDiiuapolidono  nuhi  misaua  est  a  K.  J.  Kouaoo.  • 

*  '  De  Jacub  Itomaoo  ab  alii[u<>t  anuis  ailiil  audivi.    • 

*  Cf.  Cal.  dea  tnss.  de  l'aria,  n-  1215,  WS,  100.  I JI6,  'J13.  993,  lOlI,  «te. 
»  Cf.  iW.,  0"  910,  TW. 
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AU  MOYEN  AGE 

(  SUITE*) 


XII. 

Serment  à  faire  en  cas  de  manifeste  général. 

Nous  sommes  d'acord  que,  le  tour  premier  que  vient  aussi  les 
aultres  tours  qu'i  se  feront  manifestz  gênerai,  que  le  temps  d'on^r 
Vherem  de  chascua  home  ou  famé  de  nostre  comune  soyt  de  la  sep- 
maine  ou  ung  lundy  ou  ung  jeudi  après  estre  faicte  relectioa  du 
coDseilh  {a).  Et  seront  tenus  de  se  congreger  dans  l'escolle  *  aussi  Ions 
fllhs  et  filles  de  treze  ans  en  sus.  Et  demeureront  les  homes  congre- 
glés  au  dessus,  et  les  famés  dessoubs*,  pour  escouter  ledict  sere- 
ment  et  VAerera.  Et,  avant  que  ouyr  ledit  serement,  toute  personne, 
homme  ou  famé,  renoncera  a  toute  cautbelle  entre  les  mains  de 
genlz  suffisanlz  de  nostre  comune  aVecques  le  roUe^  au  bras.  Et  les 
famés  metront  les  mains  sur  la  Biblie  et  sur  les  Dix  mandemenU- 
Et  ce  chargeront  leurs  corps  et  âmes  d'escouter  ledict  seremeat  et 
Vkerem  de  bon  gré  et  bonne  volunté,  sans  aulcune  constraincte  ou 
cautbelle.  Et  aussi  se  chargeront  de  produyre  leurs  manifestz  loyal* 
lement  et  feallement  (b),  selon  la  teneur  de  ses  presens  articles. 

Et  les  famés  qui  sont  acoucbéesd'enfent  jureront  sur  les  Dix  man- 

1  Voir  tome  VU,  p.  227  (Pa^e  233,  ligne  28,  au  lieu  de  :  .  Qui  ao  récUmelt 
tiers  •  lire  :  •  Qui  on  réclame  les  deux  tiers  •). 

*  C'eet-à-dire  la  synagogue,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

)  La  synagogue  des  femmes  était  sans  doute,  comme  a  Carpentras,  placée  an-dcs- 
Boua  de  celle  des  hommes,  dans  le  aous-sol,  parce  que  la  place  manquait  pour  la 
mettre  de  plain-pied  avec  celle  des  Kommes. 

4  Voir  article  9. 
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ilemealz  et  en  vertu  dv  Vh«rem,  uug  jour  ou  deux  après  que  seront 
levées.  Aussi  tous  malades  et  malade  seront  tenus  d'escouter  ledit 
sercmeui  cl  VAerem  iroys  jours  après  qu'ilz  seront  sortis  de  leurs 
maladies. 

Aussi  tout  home  et  famé  qui  ne  se  treuvera  en  la  ville  d'Avignon 
pour  tpaelque  excuse  légitime  escoutera  le  sercmeui  cl  Vherem  iroys 
jours  après  qu'i  sera  venu,  soyt  au  segond  seremenL  qui  se  fera  da- 
vani  le  premier  jour  de  I'od,  soyt  au  iiers  seremeot  que  se  fera 
a  la  première  sepmaine  du  moys  de  setan^  quand  viendra  le  no- 
taire laut  seulement  a  l'escollcV 

Et  toutes  despancea  que  se  feront  pour  faire  lesdictz  serementz 
se  feront  aux  despans  de  la  comune. 

Aussi  semblablcment,  es  tours  qu'i  se  feront  les  laxcs,  toutz  les 
seremeutz  se  feront  en  tenant  le  rosle  en  la  main  et  escouleronl  le 
BeTemeut  et  Vherem,  en  révoquent  toute  cauletle  de  faire  son  ma- 
Difestz  Lieu  et  ducmeul,  selon  la  teneur  de  nos  presens  articles.  Et 
es  famés  sutiront  de  jurer  sur  ta  Biblie.  Aussi  filbz  et  filles  en  treze 
ans  en  sus. 

Scmblablement,  est  nosire  vouloyr  qu'i  soyt  donnée  liberté  au 
ccnaeilh  de  faire  jurer  {c)  toulK  pareniz  qui  font  leurs  manifestz  de 
nostre  comune,  combien  qu'i  soint  de  la  présente  cil6  d'Avignou  ou 
d'ailbeurs,  qu'ilz  baient  a  raaQire.sler  s'ilz  hout  aulcuus  biens  de  ceulx 
qui  font  muaifestz  ou  aulcuns  debtes  faicu  par  mains  de  notaire, 
ou  par  podice*,  ou  par  commande  et  obligences,  tant  a  leurs  noms 
come  au  nom  d'aultruy.  et  que  aient  a  dénoncer  au  bayllon  du 
manifestz  toulz  les  biens  qu'ilz  auront  d&  leurs  perens. 

Aussi  Dostre  vouloyr  est  que,  au  tour  qu'i  se  fera  lou  manifaslz 
gênerai,  qu'aient  a  déclarer  lou  serement  et  VAii-9m  en  voulgar,  après 
qu'i  l'auront  declairé  en  langue  hebrabicque,  aulx  fins  que  toutz 
ceulx  qui  se  auyront  ayeui  crainte. 

Aussi  pareilbemcut  fcrout  en  toutz  les  tours  de  nostres  articles, 
tant  es  tours  des  manifeslz  comme  aulx  tours  des  tauxes. 


(a)  A  la  poene  de  vingt  cinq  s.  t.  pour  chascun  contrevenant, 
applicable  au  fisc,  et  se  fera  l'assemblée  avec  la  licence  dudil 
seigneur  viguier. 

ih)  Lesquelz  manifeslz  se  guarderout  par  les  bailons  du  ma- 
nllest  jusques  aux  nouveaux,  et  tors  se  rendront  lesdlts 
Tleulx  manifestz,  rctcneat  le  registre  des  sommes  esquellez 


■  Le  mois  do  iimh  est  Ifl  9*  d«  l'innée.  Ne  faul'il  pas  lies  itita»,  2*  dms  â« 
[l'année  Y  1)  ne  ptralt  paa  probable  que  Is  3*  scrmcnl  ail  lieu  9  mots  aprte  te  premitr. 
iVoir  l'art.  16. 

■  Les  actM  puUicK  da  la  commuotulé  ooDtiMès  par  l'ealorili  cirila  te  faisaiont 
MWTBtit  daot  U  ayoBgogu«,  bd  prtett&ca  dei  délégués  de  l'autorité  oa  des  Dtficicn 

ibUcB. 

Cirnr»!  foiiaermei  •.  —  PçdiêUi,  quiUanca,  reçu* 

T.  Vill,  K»  15.  T 
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montent  Lesdits  vieuU  manifrsly..  ei  ce  sor  poaw  de  dix  sools 
applicables  au  fisc, 
(e)  Avec  licence  dodit  seigneur  vigiûer. 


ToHfdt  riw^. 

Noofl  sommes  d*aeord  que  tont  ce  ^  sera  de  besoing  a  la  co- 
maoe,  aussi  tonte  despance  et  inconTenienl  qui  ponrroyt  sorreoir, 
ee  contiseront  et  se  lèveront  a  sonb  et  livre,  et  Ion  capage  '  a  grés, 
corne  s'ensayt. 

Cest  que  tout  home  que  n'a  rien  ou  aura  jusques  a  la  somme  de 
Tinct  et  cinq  livres  de  biens  paiera  cincq  florins  («c).  Et  de  vint  et 
ciDcq  livres  jusques  a  cent  livres  paiera,  pour  cbascune  livres, 
demy  soulx  toumoys  pour  livre.  Et  s'i  passe  cent,  qu'i  soyt  cent  et 
une  jusques  cent  et  cinquante,  sera  augmentée  a  icelluy  la  somme 
de  dix  et  huict  soulx  toumoys.  Et  de  cent  et  cinquante  jusques 
m  deux  cens,  pareilbement  Iny  sera  augmentée  d'aultres  dix  et 
huict  soulx.  El  de  deux  cens  et  une  jusques  a  troys  cens,  il  sera 
augmentée  d'un  florin  de  plus,  et  pareillement  d'un  chascun  cen- 
lenai  qui  augmentera  plus  d'uog  florin  pour  cent.  Et  icelluy  ca- 
page sera  cotisé  a  un  chascun  home  de  nostre  carrière,  et  de  toutz 
ceulx  qui  viendront  habiter  avecques  nous,  eagés  de  quinze  ans  en 
sus,  proveu  que  n'estudient  continuellement  ',  sans  faire  aultre  tra- 
ficque.  Aussi  nostre  vouloyr  est  que  les  pères  que  habitent  avecques 
leurs  enfaas,  et  le  suogre  avecques  le  gendre  et  deux  frères  qui  font 
maniiiBStz  ensemble,  nous  voulons  que  le  filz  paiera  du  capage  la 
moyitié  de  oe  que  paie  le  père,  et  le  gendre  la  moy  tié  de  ce  que  paiera 
le  suogre,  et  le  petit  frère  la  moytié  de  ce  que  paiera  le  grand  frère. 
,Btsi  le  père  a  deux  ou  trois  enfants  ou  plus,  et  du  suogre  qu'a  plu- 
sieurs gendre,  ou  sont  deux  frères  ou  plus,  qui  font  leurs  manifeste 
tous  ensemble,  nostre  vouloyr  est  qu'un  chascun  des  enfans  et  des 
sandres  el  des  frères  paieront  la  moytié  de  ce  que  paie  le  père,  et  le 
•uogre,  et  grand  frère,  pour  ce  que  font  leurs  manifestz  ensemble. 

Aussi  nostre  vouloyr  est  que  tout  home  vieulx,  qui  passera  huic- 
tante  ans,  et  les  famés  vefves  [qui]  demeureront  avecques  leurs  en- 
fons  ou  non  demeureront,  et  les  maislres  apprenaus  les  enfans  se- 
ront quictes  et  ne  paieront  nul  capage  durant  le  temps  qull  sera 
maffisler. 

Aussi  tous  ceulx  qui  vivent  de  l'aumorne  seront  quictes  dudit  ca- 
page, prôveu  qu'i  soient  tenus  de  servir  et  de  garder  les  portes  de 
nostre  comime,  les  jours  de  nos  festes,  a  l'heure  que  ce  faicl  Tora- 

»  Voir  Annuaire,  I,  p.  182. 

'  Les  personnM  qui  se  conNcrent  i  l'étude  de  la  Loi  soot  exemptes  d'impdts. 
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tion.  Ht  s*i  ne  vonloienl  garder  leRdictes  portes  quand  Us  seront 
mandés  pour  les  garder  de  par  les  baylloas  des  manifeslz,  lors  ne 
seroDl  iiuicles  dudit  capage  '. 

Et  ledict  capage  ne  se  coctisera  (a)  que  une  foys  l'année,  sans  plus. 

Aussi  Dostre  vouloyr  est  que  le  filz  ou  les  enrans,  desquels  le  père 
ne  paie  point  capage  causant  sa  vieilhosse.  lo  filz  paiera  le  dioyt  du 
capage,  a  soulx  a  livre.  Kt  si  Ici  enfant  a  ung  frcre,  le  frère  poleru  la 
moytié  de  ce  que  polera  le  grand  frère,  faisants  leurs  manifeâtz 
tous  ensemble. 

Rt  combien  que  dessus  nous  lisions  faict  mention  que  les  an- 
ciens, qu'auront  huicleaie  ans,  soient  qulctus  du  capage,  nous 
voulons  que  de  septante  jusques  o  huyctente,  s'i  appert  a  la  plus 
pari  du  conseil  qu*i  ne  gaignent  rien,  allors  seront  quictes  dudit 
eapago, 

Kt  si  dans  l'année  les  enfants  de  quinze  ans  iraScquent  cl  gaignent 
et  non  continuent  l'eslude,  leurs  sera  mis  le  capage  de  ladite  année. 

(^)  Â  la  poûQe  de  vingt  soulB,  applicables  au  Esc. 


xiy. 

/mpit  spécial  sur  les  riches  gui  tu  feraient  pas  étudier  ou  trafiqua 
Uurs  enfants.   Définition  de  la  moyenne  et  de  la  grande  «  main  ». 

Nous  sommes  d'acord  que  icelluy  que  sa  cotte  sera  de  la  motenne 
main  ou  de  la  grand  main,  et  hauront  d'enfans,  et  ne  vouldront  estu- 
dier  cooUauellemenl  Jusque»  a  viut  ans,  noslre  vouloyr  est  qu'i  paie- 
ront six  florins  pour  une  chascune  aonûe,  oultre  le  capage  qu'i  sera 
esl4^  coctidé  a  luy  conie  dessus  est  dict.  El  combien  qu'il  soyt  esté 
dessus  djct  de  quinze  ans  en  sus,  cella  s'entent  de  ceulx  que  sa 
C4>ct«  est  de  la  main  mineur  qui  n'ont  point  possibilité  et  puissance 
de  s'entretenir  a  l'estude  ;  et  la  moienne  et  grande  main,  qui  bout 
pouvoir  de  faire  apprendre  leurs  enfans  et  ne  les  font  point  estudier, 
et  ceulz  que  le  ûlz  ue  traficiiue  rien,  nostre  voulcyr  est  que  eella 
a'eulent  que  estudient  jusques  a  vint  ans,  et  aullrement  lour  sera 
chargé  le  capage  susdict  selon  la  livre  du  pcre  et  davantage  six  ilo- 
rios. 

Et  nostre  vouloyr  est  que  de  cent  livres  en  sus  s'appellera  la 
moyenne  main,  et  deux  cens  eu  suz  la  grande,  cl  de  cent  jusques  a 
une  sera  la  petite  compronanl  non  rieu  '. 

El  toute  cbose  qui  se  cottisera  par  sesdictes  mains  verseront  selon 
lesdicies  livres. 


*  Ce  Mrnco  de  la  gtrde  des  portai  qui  forawHiot  1«  carritr*  paruiMil  mm  doal^ 
brt  p^ibla.  Ba  1779,  Iw  beyloos  en  éleicDl  i]i«p«D«é8.  Stut^ta,  1779,  p.  172. 

*  Ce  pé«Mge  •  M  fgnM  ol  raturé  sur  lo  Uxte  primitif.  Nou»  euirou  ici  I' 
dâfijûUr.  Da  t«tt«  U  uot  n'oat  pM  modiAé. 
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XV. 

De  r  estimation  des  hens. 

Nous  sommes  d'acord  que,  tous  les  tours  de  noz  presens  articles, 
seront  attenus  les  gens  du  conseilh  qui  seront  pour  lors,  le  jour 
qu'ilz  praodroDt  leur  serement,  elliront  huict  juiflz  estimadors  de 
nostre  comune,  pour  faire  l'estime  de  tous  ceulx  qui  feront  leurs  ma* 
nifestz,  en  prenant  le  serement  du  rosle  entre  ses  mains  de  faire 
l'estime  bien  et  fidellement. 

Et  ceulx  feront  l'estime  de  tout  le  mesnage  et  marchandise,  ex«p- 
tés  ceulx  qui  sont  prohibés  de  faire  l'estime.  Et  ne  pourront  aller 
pour  extimer  que  ne  soint  deux  ensemble,  et  sera  donné  a  ung  chas- 
cun  pour  leurs  vaccations  ung  florin  de  l'argent  de  la  comune,  et  ne 
mangeront  ny  beuront  a  la  maison  d'icelluy  de  qui  on  ferarestime. 

Aussi  pareilhement  ledict  conseilh  elllra  quatre  aultres  extima* 
dours,  buyct  jours  avant  qu'i  soy  venu  le  temps  de  porter  leur 
manifestz  et  acomply,  pour  estimer  tout  le  ménage  et  toute  mar- 
chandise des  premiers  estimadours.  Et  auront  pour  leur  salière  six 
soulx  pour  ung  chascun,  en  prenant  le  serement  de  le  faire  bien 
et  duement  comme  les  premiers,  et  ne  mangeront  ny  beuront 
comme  les  premiers. 

Aussi  pareilhement  elliront  en  un  chascum  tour,  tant  au  toiu  des 
manifestz  gênerai  que  des  taxes  par  la  pluspart  du  conseilh,  lesdicts 
estimadours.  Et  lesdicts  estimadours  se  signeront  leurs  noms  et 
surnoms  a  la  fin  de  chascune  pagine  desdictz  inventoyres.  Et  les- 
dils  estimadours  ne  pourront  contredire  ny  refuser  d'aller  estimer, 
quant  seront  requis  de  par  les  particuliers  juifz  ou  juives  (a;.  Et 
l'estimadour  qui  récusera  d'y  aller,  nostre  vouloyr  est  qu'i  n'aie 
nessun  *  sallaire  ny  gaige.  Et  auront  lesditz  juifz  et  juifves  pou- 
voir de  les  contraindre  par  justice  au  despans  des  estimadours 
refusantz.  Et  aussi  nostre  vouloyr  est  que  l'estimadour,  qui  refu- 
sera l'office  de  vouloyr  extimer,  sera  attenu  de  donner  toutincoa- 
tinant  deux  florins  a  icelluy  qui  sera  mis  a  sa  place.  Et  ladite 
comune  ne  sera  atténue  de  paier  au  refusant,  ny  a  celluy  qui 
sera  mis  a  sa  place,  les  deulx  florins  susdictz.  Et  icelluy  qui  sera 
mis  a  la  place  du  refusant  aura  pouvoir  de  le  faire  mettre  et  déte- 
nir prisonnier  {b}  jusques  a  ce  qu'aura  paie  lesdictz  deux  florins. 

Aussi  pareilbemeul  ia  pluspart  dudit  conseilh  ellira  quatre  joib 
de  nostre  comune  pour  extimer  les  maisons  de  nostre  carrière, 
en  prenant  bon  serement,  en  tenant  le  rosle  en  la  main,  de  faire 
l'estime  desdictez  maisons  fidellement,  et  adviseront  toutes  les 
maisons  et  les  censés  qu'ilz  paient,  et  les  estimeront  selon  leur  adris 

'  Aucun,  en  italien  ntstuno. 
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et  conscience,  et  demeurcrout  CDfermés  daus  uue  maison  et  ne  sor- 
liroût  delajusques  a  tact  qu'i  soyt  achevée  ladile  estime  et  signée 
de  leurs  maius  ou  de  Iroys  d'iceulx.  Bt  auront  pour  leur  gallcrcs 
six  soulx  tourDoys  de  l'argent  de  la  comune. 

Toutesfoys  les  moisoDs  des  juiTz  qu'i  sont  hors  de  ladite  elle 
d'Avignon,  icelluy  a  qui  seront  telles  roaisons  heux  mesmes  les 
esUmeroul  b  leur  conscience  en  prenant  le  surdlt  seremcnt. 

Et  les  estimes  deadtctes  maisons  seront  achevées  avant  qu'i  soyt 
le  premier  jour  de  lan  noslre. 

Aussi  pareilhemtiiil  iodict  conseilh  elUra  deux  estimadours  pour 
estimer  Icsdicles  maisons  des  surdictz  estimadours  et  de  leurs 
parens  prohibes  a  hcux  de  non  estimer,  comme  est  du  père  au  filz 
ou  père,  suogre  et  gendre,  et  frerc  a  frère  ;  et  Tcrout  scrcmenl  corne 
les  premiers,  et  leurs  sera  bailhé  de  l'argent  de  la  comune  troys 
soulx  pour  uûg  chascun,  aulx  surdicU  eslimadours,  en  portent 
escript  signé  et  soubsigné  de  leursdicLcs  mams  des  surdictz  esti- 
madours aulx  hayllons  du  manifeslz.  Et  ne  pourront  conliadire  ny 
relluser  les  estimadours  de  faire  les  estimes  desdictcs  maisons,  sur 
peyne  d'un  escu  pour  ctiascun  qui  relTusera  la  moyiié  au  tisc(c) 
et  l'aultre  moyiié  a  l'aumorne  do  nostrc  jucfrie.  Et  no  pourra  le 
juif  ou  juifve  chasser  Lesdictz  estimadours  pour  prandro  d'aultres 
estimadours,  veu  que  les  premiers  auront  une  Toys  acoumancc,  car 
Toulona  que  Iceltuy  qu'aura  acommancé  liuissenl  sans  autcuns 
aultres. 

(a)  Â  la  poeno  de  vingt  s,  t.,  applicable  au  fisc. 
(i>  Avec  la  permission  dudict  seigneur  viguier. 
(c)  Applicable  ics  deux  tiers  au  fisc  et  l'aultre  a  ladite  au* 
mosne. 


XVI. 

J)élai  pour  porter  son  manifeste  et  droit  de  jonction  des  manifestes  m 
certains  cas  spfci/fés. 

Nous  gommes  d'acord  que  le  temps  de  porter  le  manffeslK  d'un 
ebascun  et  chascune  de  noslre  comune  sera  despuis  le  jour  qu'auront 
prins  le  serement  et  lou  Atrr«m  jusques  a  quinze  jours  du  moys  de 
eeva»  *  suy  vant  après.  Et  le  temps  du  compter  lesdictz  manifeslz  sera 
jusques  a  quinze  du  mois  de  quisselev*  suyvant  après,  ainsins  pour 
ebascun  tour  de  doz  presens  articles,  tant  le  tour  des  maniTesu 
comme  le  tour  des  lauxes. 


n 


'  Voir  la  ikota  •uivânlo. 

*  C'ett  U  nois  de  iufrr,  3*  do  l'ann^,  par  eons^uent  la  mois  nommé  préc^tlem- 
nuQt  Ml  bùro  t*  nott  île  iavan,  2*  de  t'année,  non  niran,  9*  do  l'aBofe.  Si  on  tiuit 
jtMii,  l'opéraiioa  w  prteoal«raît  oocDin*  atitt  :  le  t"  ht'rein  préTeniif  pronoDcé  en 
«Uul,  le  3*  hémn  prévontir  pRmetto6  dii  noi*  aprto,  «a  eivin,  Iw  oMoirestca  «ddi- 
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Et  pour  ce  gae,  poor  quelque  exeose  légitime,  serojt  impossible 
on  juif  ou  joifre  de  ne  ponroir  aieomplir  son  manifestz,  allers  les 
bayllons  dts  maniféslz  lov  pourront  donnor  dillir  de  troys  jours 
après  les  quinze  jours,  sms  plus. 

Aussi  nostre  Touloyr  est  que,  dorant  la  temps  de  nos  preams 
articles,  ne  pourra  anlcun  home  oa  &me  de  mettre  am  numifestz 
l'un  avecques  l'anltre  {a,\  excepté  les  famés  arecqnes  eeluy  de  leur 
mary  et  les  Teufres  areeques  cdn  j  de  9<m  enfant  ou  de  son  gendre, 
ou  père  ou  fil2,  ou  suogre  ou  gendre,  on  deux  frères  on  deux 
senrs.  Et  tous  ceulx  susdietz  pourront  meller  leur  manifestz  ea- 
semble,  proveu  qu'ils  demeurent  ensemble  le  temps  que  portent 
leurs  manifestz.  Et  si  sont  deux  ou  plusieurs  que  auront  par  lors 
de  marchandise  ensemble,  quelle  qu'elle  soyt,  sera  tenu  chaacun 
d'eux  de  manifester  a  leur  manifeslz  la  particu[la]rilê  de  ladicte 
marchandise  qu'est  acompaigoié,  exeptô  celle  marchandise  ne  Tail-^ 
bant  six  soulx,  qu'ilz  pourront  mettre  le  pris  bmt  ensemble. 

Bt  nostre  Touloyr  est  que,  au  tour  qn'i  sa  feront  les  tauxes,  que  ce 
fera  la  taxe  du  père  a  part  et  do  filx  a  part  et  aultantdes  aultres  sns- 
diclz  ;  sera  tenu  ieelloy  qui  ne  fera  manifestz  de  faire  serement 
s'il  ha  rien  receu  de  son  filz  ou  de  son  gendre  on  de  son  frère. 

Pareilhement  fera  serement  [9i  le  père,  on  le  âlz,  on  le  suture, 
on  le  gendre,  ou  les  deux  frères  qoi  font  manifests  s'ils  bout  faict 
anlcone  cession  et  remission  a  son  fttz,  on  gendre,  ou  a  soA  frère, 
d'aulcune  chose. 

Aussi  nostre  vouloyr  est  que  lou  père  et  lou  filz,  le  soogre  et 
gendre,  les  deux  frères  ou  les  deux  seurs  qui  auront  faict  leurs 
manifeslz,  le  tour  passé,  ensemble,  et  au  tour  des  taxes  se  vonl- 
dront  deseparerTunderaultre,  nostre  vouloyr  est  qu'ilz  se  puissent 
desseparer  leur  maaîfestz,  proveu  que  tous  deus  fassent  leur  ma- 
nifestz particullierement,  sans  ung  vouloyr  tenir  la  taxe  et  Taultre 
le  manifestz,  ou  bien  tenir  toutz  deux  leurs  taxes,  pour  éviter  tout 
frault. 

[a]  A  la  poene  de  dix  Û.  t.,  tant  pour  celïuy  qui  le  fera  que 
pour  celluy  qui  le  recepvra,  applicable  pour  les  deux  tiers 
au  fisc  et  l'aultre  a  ladite  aumosne. 

(b)  Avec  la  licence  dudit  seigneur  viguler  et  celuy  qui  se 
trouvera  avoir  fraudé  son  manifest  encorira  la  poene  contre 
les  fraudateurs  indicté,  et  seront  tenuz  les  baillons  du  maui- 


tionnfe  (c'est  !•  sens  du  mot  comptef )  i  partir  de  ceUe  époque  ju*qa*eti  kieler,  6VMt- 
à-dire  cinq  ou  eix  mois  après.  L'opâratioa  aurait  duré  quinze  à  seize  moia,  ce  qui  eet 
impossible.  En  lisant  besvan,  tout  s'explique  :  le  1*'  hérem  est  pronoucé  eu  ellul, 
12*  mois,  le  3*  hérem  en  hesvan,  2'  mois  de  l'anDée  suivante,  et  on  finit  de  compter 
les  manireslcii  des  retardataires  en  kislev,  3*  mois.  L'art.  3S  prouve  que  c'est  bien 
ainii  que  Ee  passaient  les  choses,  puisqu'on  commençait  i  compter  les  manifectea  aiAx 
fâtet-léfçftret  des  Cabanes,  dana  le  mois  de  tisri.  Le  1"  jour  de  kislev  tombe  fin  no- 
vembre ou  dans  les  premiers  Jours  de  décembre,  de  sorte  que  par  là  M  tAniVe  ansn 
résolu  la  petite  difficulté  signalée  à  l'art.  11. 
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fest  le  révéler  a  la  justice,  sur  la  poene  de  dix  D.  t.  appli~ 
cables  au  fisc,  et  ce  huict  joursaprcs  que  leur  sera  venu  a  leur 
noUce. 


XVII. 
Jks  excuses  pour  le  reiard  des  mmifestes. 

Nous  sommes  d'acord,  si  entrevenoyt,  ja  Dieu  ne  veulhe,  temps 

de  peslc  au  temps  qu'i  ce  portent  les  raaDifestz  ou  bien  quM  ce  prent 

le  scrcmcut   de  Vhtrem,   ou    vercment    si    entrevenoyt  le  temps 

iqu'est  l'accomplimeat  do   porter  leur  manifestz,  que  pour  lors  se 

lù%uvat  aulcum  personnage,  soyt  home  ou  Tame,  Tort  malade,  en 

jûaniere  que  tel  persounage  Ueussc  légitime  excuse  de  ne  pouvoir 

porter  son  manirostz  durant  cedJcl  temps,  ou  bien  que  lesdictz  tclz 

personnages  ffus^eui  détenus  et  enserrés  aulx  prisons,  et  ce  estroio- 

tcment  en  sorte  qu"i  ne  peussent  parler  a  personne,  voulons  que, 

durant  ledit  temps  de  peste,  le  coasellh  aura  liberté  d'allonger  ledict 

temps  du  manifestz,  Ans'  qu'on  soyt  de  retour  en  la  ville. 

Et  aussi  a  toulz  ceulx  qui  seront  en  extrémité  de  maladie,  ou  ea 
eslroicte  caree,  comme  desus  est  dict,  ledict  couseilb  ama  liberté  de 
alooger  ledict  temps  de  manifeslz  aubcdictz  malades  ou  prisonniers, 
tant  que  bon  semblera  a  la  plus  grande  part  du  conseilb,  sans  eucou- 
rir  la  peyue  du  seremcat  surdict  pourles  raysons  desdictes  excu- 
sa lions. 

xvm. 

Règles  pouf  Véstitnaiion  des  biens. 

Nous  sommes  d'acord  que  tout  home  qui  sera  tauxateur  au  tour 
des  lausesno  puisse  estre  extimadour.  enaulcane  chose  que  ce  soyt. 

-dans  ledict  tour,  a  celle  fin  qu'il  en  se  face  ladiclc  estime  par  vie 
d'innimytié  el  malveiihance.  Aussi  nostre  vouloyr  est  tel  que  les 
•ztimatonrs  des  marchandises  et  du  mesnaige  de  possessions,  qui 
•eront  esleus  au  uioys  ti'eUul  prochain,  comme  a  esté  dict  au  pré- 
cèdent article,  seront  esleuz  sans  point  de  sort,  comme  est  dessus 
dict,  bleu  que  le  temps  soyt  anticipé  selon  la  teneur  de  noz  susdictic 

.arlicles. 

Aussi  Dostro  vouloyr  est  que  les  extimeura  des  vlnhes  feront 

[resttme  des  vlnhes  sans  estimer  les  fruictz  pandantz,  car  il  suffit 
que  l'on  paie  du  vim  qui  en  surt  pour  la  provision  de  la  mayson 
6«  qua  sera  esUmé, 


'  JiwiQ'à  ce  qi]«,  in  ]uli«a  jFno, 
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XIX. 

Instruction  pour  la    rédaction  det  manifestes. 

Nous  sommes  d'acord  que  tout  home  et  famé  de  nostre  comune  se- 
ront tenus  d'escripre  leurs  macirestz  de  leurs  mains  ou  des  mains 
d'auUruy  par  parolles,  motz  et  vocables  escriptz  au  lonc  et  complectz 
aux  sommes  de  l'argent.  Et  qu'ilz  soyent  escriptz  en  papier,  en  quelle 
sorte  que  ce  soyt,  et  mettront  toutz  leurs  biens  particulièrement.  El 
pourront  escripre  le  nombre  et  le  pris  des  choses  tout  ensemble.  Et  les 
choses  que  se  doibvent  mettre  par  nombre,  se  mettront  par  nombre  ; 
et  celles  que  se  doibvent  mettre  par  mesure  se  mettront  par  mesure  ; 
et  celles  que  se  doibvent  mettre  par  poix,  se  mettront  par  poix,  bien 
que  soyent  lesdicles  choses  dans  sa  maison  ou  hors  de  sadicte  mai- 
son, ou  dans  la  ville  d'Avignon  ou  hors  de  ladicte  ville,  ou  en 
quelque  autre  lyeu  que  ce  soyt,  exceptées  les  choses  qui  sont  es- 
criptes  aux  precedens  articles,  desquelles  n'est  attenu  de  manifester 
ne  paier. 

Et  seront  pareilhemenl  attenus  de  reveller  faaulement  tout  ce 
qu'iiz  hont,  bien  qu'ilz  soyent  debtes  deux  a  bonne  foy  ou  sur 
gaige  ou  par  instrument  et  podixe  en  leur  nom  ou  nom  d'aultre,  ou 
soyent  bagues  et  joyaulx  d'argent,  d'ore  ou  non  d'ore,  pierrerie 
fine,  perles  enchâssées  ou  non  enchâssées,  argent  ou  or  monnoyé 
ou  non  monnoyé,  aussi  possession,  terres,  vinhes,  et  maisons,  et 
aultres  possessions,  aussi  marchandise  quelle  que  ce  soyt,  tant  de 
soye,  layne  que  lyn  et  chenève,  cuyr,  estaing,  plomb  et  de  toute 
sorte  de  meitailh,  bestailh,  chievres,  ouailbes,  beufz,  vaches,  et 
toute  aultre  manyere  de  bestailh,  vins,  huylles,  bledz  de  toute 
sorte  de  grains  et  de  farine  et  toutes  drogues  d'apoticayre,  et  toute 
aultre  manière  de  marchandise  quelle  que  ce  soyt.  Et  sera  tenu  {a) 
le  manifestant  au  temps  de  compter  le  manifestz  de  croytre  et 
mettre  en  son  manifestz  tout  ce  qu'il  porroyt  avoir  oblié  et  caché. 
Et  avecques  cela,  ne  sera  tenu  perjure  ne  fraudateur  de  son  ma- 
nifestz . 

[a]  A  la  poene  de  vingt  livres,  applicables  au  fisc,  et  ce 
ouUre  les  aultres  poenes  indictées  contre  les  fraudateurs  de 
leurs  manifestz. 


XX, 

Objets  dispensés  de  Vestimation. 

Nous  sommes  d'acord  que,  durant  le  temps  de  ces  presens 
articles,  sera  la  livré  du  mesnaige,  comme  robe  de  lictz,  abilhe- 
mentz  tant  d'homes  que  famés  et  enfans,  tant  du  sabat  que  aultre 
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Testes,  et  robes  de  lia  et  toute  aultrc  sorte  de  toilles,  et  toute  fus- 
tailhe  tant  de  noyer  que  sapiu  et  aullre  boys  de  quoy  que  ce 
soyt,  boutes  tioes  et  tout  uteDcilIe  de  cellier,  jares,  plUes,  mortiers, 
soyeut  graodz  ou  pclilz,  de  loutc  tcnuo  et  capacité  que  ce  soyt,  et 
toutzulencilz  de  fer  entier  ou  rompu,  plomb  pour  la  nécessité  de 
la  maisou,  et  les  livres  escriptz  en  hébreu  iie  seront  point  exUmés, 
ny  paieront  rien,  ny  seront  tenus  a  les  reveller. 

A,ussi  maisons,  possessions,  viohes,  achepiz  de  Trulctz  tant  de 
'"vtnbes  qut>  d'uuttres  possessions  pour  la  provisiou  de  la  mayson, 
pour  une  année  (ont  seulement,  sera  de  douze  florins  chaecune  li- 
iwcés.  Toutesfoys,  si  les  truiclz  de  lesdictpa  possessions  ninnienl.  plus 
Ique  de  la  provision  de  la  maison  pour  une  année,  seront  de  huict 
[florins  cUascune  livre,  le  surplus  desdiclz  Trulcts. 

El  des  choses  dessus  expressées  seront  au  seremeut  du  maoi- 

[fasleat  que  icelles  ni  a  oulcuuc  chose  qu'il  lienoe  pour  vendre  ou 

faire  marchandise.  El  vim  cl  huyllc,  bled,  Tarine  pour  la  provision 

de  la  maison  durant  une  année  sera  de  douze  florins  l'aunée,  cl  to 

demeurant  de  ladiitte  marchandise  sera  de  ciuc<|  florins  la  livre. 

El  les  bayllons  du    manifestz  ouront  discrétion  de  regarder  de 

ce  que  luy  sera  neccessairc  pour  la  provision  de  la  maysou  durant 

raonée,  de  bled,  de  vin.   huylle  et  farine.  Et,  s'il  y  a  davantage 

[<le  ladicle  marirhandise,  le  bled  sera  estimé  ce  que  ce  vendra  pniir 

tors  ;  aussi  pareiihemont  de  l'huylle,   et  poiera  de  ceste  marchan- 

Idise  :  et  sera  hvré  corne  paie  argent,  or  monnoyé  et  non  mouuoyé, 

[Joyaulx,   pierrerlc,    perles   enchâssée  ou   non  enchâssée,  seioture 

'd'argent  dorée  ou  non  dorée,  bendal  de  perles  cl  loule  marchandise 

qui  soyt  lative  gaiges,  tout  sera  de  cincq  florins  la  livre;  combien 

que  lesdiclz  gaiges  soyeut  faicls  avccques,  obligé  sera  aussi  de  cinq 

ifiorÎDS  la  livre. 

Aussi  toutz  livres  de  médecine,  qui  ne  seroot  pour  vendre,  ne 
paieroQt  rien. 


XXI. 
Iht  calcul  dis  dttUs  dans  l'état  des  iiens. 


Nous  sommes  d'acord  que  tout  home  et  famé  de  noslra  comune 
qui  auront  aulcuns  debtcs  que  se  soyl,  et  de  quelle  somme  que  ce 
soyt  et  en  quel  lyeu  que  ce  aoyt,  soyt  par  instrument  ou  en  botine 
foy  ou  en  poiizes,  tant  en  son  nom  comme  au  nom  d'aultruy,  seront 
tenus  de  les  porter  toutz  en  leurs  roanifeslz. 

Et  premièrement  toutz  tes  debtes  qui  se  feront  ung  chascum  tour, 
despuis  le  temps  de  la  Magddleine  jusques  au  lemps  du  compter 
de  leur  manifestz,  seront  de  six  florins  la  livre,  et  les  oultres  debtes 
qui  seront  l>ons  les  mellrn  a  part,  et  les  debtes  qui  sont  on  plulct 
par  libel  de  canccllaliou  d'inslrumeni,  recisiou  de  coniracl  ou  quiu- 


ff0t  KftT  ses  Ë.riUEI  ilTTB 

qnioHlM.  oa  lilKl  de  oessiofi  d«  b:«B3.  qui  sortiront  de  panrt  la  partie 
da  deiiitcor.  le  mettra  a  part  Et  les  debtes  perdoz.  qui  «nionc  passés 
dix  ans  oa  Traremeirt  qui  aoront  Ciiet  cession  de  Mens,  les  mettra 
pareiBemeal  a  part. 

Car  nostre  tooIojt  est  qa'i  payeront  desdietes  ddites  en  la  ma- 
nière <|ai  s*enso7t  :  c'est  a  acaroir  :  tontz  les  debles  qœ  seront 
tzuAz  d'arant  la  Va^daleine.  qui  scient  bons  et  Tslables  sdim 
restime  da  manifestant,  seront  de  fanict  florins  la  Uttc,  et  tes 
dettes  pardas  on  qui  auront  passés  dix  ans  oa  anroini  Eaict  cession 
de  biens,  qae  le  manifestant  n'en  aara  reçea  aakam  profit  de  dix 
ans,  sera  attena  le  manifestant  d'escripre  les  debles  sasdictes  de  sa 
main  oa  de  la  main  d'aoltray  a  ses  despans  dans  ong  livre  de  la 
eomuDe  <a,,  et  se  soabâignera  sont»  cascune  pagine  de  ses  sas- 
dictes debtes,  c'est  a  scavoir  :  les  debtes  pardas,  et  eeolx  qui  auront 
bict  cassion  de  t)iens,  et  qui  auront  passés  dix  ans. 

Car  Qoslre  Tooloyr  est  que,  ïoutesfoys  qu'i  recoarrera  anlcnne  cfaose 
d'eux,  sera  tenu,  pour  le  serement  de  DIctvm,  d'en  donner  la  moitié 
de  ses  susdletes  debtes  a  la  comune.  Et,  si  avoyt  despandu  aulcun 
argent  pour  reeepvoir  aulcun  d'icenlx  debtes,  luy  sera  rebatu  la 
m<^tié  des  despens  qu'il  auroyt  despandu  pour  reeeproir  lesdictes 
debtes.  Et  si  faict  aulcun  apoinctement  d'yceulx  debles,  en  les  met- 
tant a  paies,  dounera  la  moytié  a  ladicle  comaDe  de  ce  qu'il  recou- 
vrera, raprès]  estre  venu  le  terme  des  paies,  ?ar  peyne  de  Vkerem. 
Toutesfoys  les  debtes  qui  sont  en  procès  par  les  choses  surdictes, 
nostre  Tou'oyr  est  que,  de  tout  ce  qu'il  recouTTera  d'yceuli  debtes 
en  argent  comptent,  paiera  dadict  argent  a  raison  de  cincq  florins  la 
livre  despujs  qu'ils  les  aura  reçus.  El  si  faict  aulcung  apoinctement 
avec  ses  débiteurs  des  debtes  qui  sont  en  procès,  luy  sera  aumenté 
et  creu,  pour  tout  iceliuy  tour  du  debte  qu'il  aura  appoincté,  la 
somme  de  huyct  florins  la  livre.  Et  avecques  tout  cela  (J),  seront  te- 
nus, quant  ouyront  le  seremeut  et  lou  lutrem^  de  jurer  de  non  porter 
aulcun  debte  bon,  de  quelque  maaiere  que  se  soyt,  pour  malrais 
et  litigieux,  et  jurera  du  debte  qu'est  en  procès  ou  pardu  ou  passé 
dix  ans. 

Aussi  seront  tenus  les  bayllons  des  manifeslz  de  cogir  toulz  ma- 
nifeslanz,  qui  porteront  ses  debtes  perdus,  de  les  faire  jurer,  en 
embrassant  le  rosle,  s'ilz  bout  receu  aulcuae  chose  desdictes  debtes, 
tant  de  ceulx  qui  hont  passés  dix  ans  que  ceutx  qui  boni  faict  cession 
de  biens  et  que  sont  perdus,  pour  paier  la  moytié  a  la  comune. 
Et  seront  cogis  de  leur  faire  paier  dans  troys  jours,  aecompaignés 
des  bayllons.  Et  les  debtes  qu'estoiot  en  procès  et  d'yceulz  debtes 
se  sont  apoioctés  de  paier  le  capital  et  le  change  passé,  payeront 
pour  tout  le  tour  despuis  que  la  tailhe  sera  faicte.  Et  s'i  ne  tyrent 
que  le  capital,  non  paieroat,  sinont  despuls  l'heure  qu'auront  faict 
l'appoinctemeat,  non  pas  pour  tout  le  tour.  Mais  les  debtes  qui 
seront  mis  a  paies  paieront  de  toutz  les  paiemens  de  toutes  les 
paies  qui  viendront  dans  le  tour,  corne  s'ilz  feussent  debtes  bons. 
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Et  les  paies  qui  viendront  hors  du  tour  ne  paieront  rieu,  toutosroys 
qu'il  n'aie  f&ict  aulcuuc  cession  ou  lemission  des  paies  qui  sortent 
hors  du  leur  et  qu'i  ne  donne  aulcung  soulagement  aulf  débiteurs 
pour  recepvoir  ledJct  debte  avant  que  la  pale.  Car,  s'i  recouvre 
dans  le  leur  des  paies  susdictez  passées,  paiera  la  lailhe  comme  les 
dettes  qui  viennent  dans  le  tour,  et  cela  sera  tenu  le  particulier 
K  de  ta  denoocier  en  U  vertu  de  Vàertm. 

H  (aj  Sur  ta  poene  de  cinquante  sous  t.,  applicable  au  fisc. 

H  (à)  Sur  la  poenc  contenue  et  tudicte  eontre  les  fraudateurs 

H  de  leurs  manifcsls,  applicable  comme  dessus. 

r 

^     Nous  so 


xxu. 


Suite. 


i 


Nous  sommes  d'acord  que,  ung  chascum  tour  des  presens  articles, 
seront  tenus  les  geniz  du  conseilb,  qui  st^rnnt  pour  tors,  de  eslire 
deux  ou  iroys  homes  pour  aviser  et  regarder  lomz  Icsdcblesqui 
sont  en  procès;  aussi  les  debies  perdus;  pareilhcment  cetrlx  qui 
ont  rnict  r-essions  do  bien,  pour  poursuyvre  de  leur  fatre  faire  scre- 
ment  ou  les  acheter  ou  faire  acfaeptcr.  El  ceulx  qui  poursuivront 
ledict  afl'aire  seront  payés  selon  qu'il  aparestra  a  la  plnspavt  du 
eonseith.  qui  pour  lors  seront.  Et  le  cas  advenant  que  quclcuiu  voul- 
sit  acheter  lesdiclz  dcbtcs,  oit  bien  tit  que  aulcune  personne  pour- 
suyvjl  tellement  qu'il  ôi  payer  lesdictz  dcblcs,  noslre  vouloyr  est 
que  ledict  argeUt  qui  sera  recouvert  desdites  debtas,  lo  partie  en 
aura  la  moyiié,  et  de  l'aultro  moytiô  la  moytlé  sera  de  la  comune  et 
l'auUro  moytiê  de  celuy  qui  fera  telle  poursuyle  pour  ses  peynea 
et  travaulx  :  et  tout  c«  que  pour  ce  faire  sera  despandu,  sera  pro- 
porc ionablement  payé  par  le^dictes  parties.  Aussi  sera  loysible 
audict  conseilb  de  manifester  (a)  ou  faire  entendre  a  toute  personne 
qui  VQuldra  acheter  lesdifz  dvbtcs,  et  pour  monstrer  la  particularité 
Idesdiiz  debtes,  et  ceulx  qui  seront  esleus  a  ce  faire  feront  diligence 
a  les  vendre  et  faire  faire  scromeûl  a  ceulx  qui  hont  portés  lesdiclz 
debtes. 

ComMeu  que  par  l'article  précèdent  aye  esté  dicl  que  les  bsyl-^ 
Ions  de  manifestz  ayent  le  pouvoir  el  liberlê  défaire  faire  le  Rere- 
ment,  toutesfoys  nostre  vouloyr  est  que  ceulx  qui  seront  esleus 
ayenl  telle  puyssance  et  liberté,  el  seront  tenus  de  iroys  mois  en 
troys  moys  faire  faire  tel  sercmeut. 

it)  Avec  la  licence  et  permission  dudii  seigneur  viguier 
pour  une  foys. 
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XXIII. 
Tarif  et  estimation. 

Nous  sommes  d'acord  que,  durant  le  temps  de  ces  presens  articles, 
sera  extimé  l'argent  d*ore  dix  et  huict  florios  le  marc,  pois  de  Paris, 
sanctures  d'argent  dorées  avecques  le  tissu  douze  florins  le  marc. 
L'argent  blanc,  dix  florins  le  marc,  avecques  le  tissut.  Et  utencilles 
garnis  d'argent  ou  d'or  seront,  selon  leur  value,  argent  blanc  net 
seze  florins  le  marc,  l'or  le  denyer  vauldra  dix  soulz,  proveu  tou- 
teffoys  que  ledict  or  et  argent  ne  soyt  monnoyé  et  en  bilion. 
L'eslaing  deux  soulz  la  livre,  entier  ou  rompu.  Guyvre  et  lolon 
en  ouvraige,  entier  ou  rompu,  ung  sould  et  demy  la  livre.  Et  ceulx 
qui  sont  garnis  de  fer,  un  sould  fer  et  plomb,  selon  la  discrétion  du 
manifestant.  Lampes,  chandelliers,  caleihs,  au  pris  du  pris  de  loton. 
Bendailh  de  perles,  pierres  ânes,  enchâssées  ou  non  enchâssées, 
et  perles  sans  bendailh,  le  manifestant  les  portera  selon  leur  prix 
et  value.  Et  s'il  apert  aux  bayllons  de  manifest  que  le  bendailh  de 
'  perles  et  pierres  précieuses  et  perles  valent  plus,  porront  lesdictz 
bayllons  de  manifest  eslire  ung  home  du  conseilh,  ou  hors  du 
conseilh,  qui  ira  avecques  ledict  manifestant  vers  troys  changeurs  : 
et  le  moyen  pris,  qui  se  treuvera  desditz  troys  changeurs,  sera  le 
pris  des  choses  susdites.  Aussi  les  abillementz  qu'ilz  portent  quothi- 
diennement  toutz  les  jours  les  manifestautz,  tant  d'eulx  que  toutz 
leurs  enfans  et  mesnaige,  ne  sera  point  tenu  de  reveller,  ne  rien 
payer.  Aussi  bois  et  charbon  pour  la  nécessité  de  la  maison  ne 
payera  rien  :  et  toute  sorte  de  confiture  et  voUatilhe. 

XXIV. 
Défalcation  des  impôts  papes  à  l'étranger. 

Nous  sommes  d'acord  que  tout  home  ou  famé  de  nostre  comune 
qui  auront  maysons  ou  possessions,  debtes,  hors  la  présente  cité 
d'Avignon  et  terroir  d'icelle,  et  payera  aulcune  charge  d'iceulx 
hors  la  présente  cité,  nostre  vouloyr  est  qu'il  luy  soyt  detuite 
et  rabatue  d'icelle  la  moytié  de  tout  ce  qu'il  payera  en  aullre 
lyeu,  proveu  qu'il  face  foy  par  cedule  de  ce  qu'il  aura  payé  :  et 
tout  ce  qu'il  aura  acordé  avecques  avec  la  pluspart  du  conseilh, 
aura  vigueur  et  efficace. 

Aussi  les  estimadours  et  estimadors  des  estimadours  et  aussi  taïa- 
teurs  qui  seront  d'acord,  ou  la  pluspart  d'iceulx,  auront  vigueur  et 
efficace  tout  ansi  que  s'il  avoit  esté  faict  et  passé  par  toutz  eulx. 

Et  toute  personne  qui  ne  sera  de  nostre  comune,  que  aura  posses- 
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[bioq  ou  maisoa  icy,  payera  corne  l'uag  des  aultres  habitans  de  la 


comuoe. 


XXV. 

Térificalion  des  dettes  existantes. 


Nous  sommes  d'acord  que  tout  home  ou  Tame  de  nostre  comuoe 
qui  aura  aulcuoz  debtes,  soyt  par  iuslrumeut  public  ou  a  la  bonne 
foy  ou  par  podixe,  soyt  crestieune  ou  hebraicque,  soyl  dans  la  pré- 
sente cilé  d'Avignon  ou  bors  d'icclle,  sera  tenu  de  porter  en  son 
muDiTeslz  tesdiclz  debtes  qui  luy  seront  deux  particuli'^renieut  et 
designer  le  nom  et  noms  de  celuy  ou  ceulx  qui  lui  doibvent  et  le 
nom  du  lyeu  et  ceiuy  a  qui  yl  est  obligé,  soyl  en  sou  nom  ou  au 
nom  d'aultres,  et  le  nom  du  uolairo  et  le  nom  d'yceluy  qu'est 
obligé,  ni  le  moys,  et  l'année,  et  îe  temps  du  payement  tout  entiè- 
rement Q  la  vérité  tai,  ainsi  qu'il  est.  Kl  seront  tenus  a  monstrerauz 
baylions  du  manîTeslz  la  memayre  desdiclx  debtes  ib)  en  tout  temps 
qu'ils  seront  requis,  en  comptant  leurs  manirestz.  Et  seront  tenus  de 
monstrer  leurs  livres,  telz  qu'i  soyint,  ou  par  cscripture,  ou  par 
pajiier,  quant  requis  seront  par  les  baylions  de  nianileslz,  ou  de 
monstrer  les  testimoniales  au  temps  que  se  comptent  lesdiclz  menl- 

^lestz,  ou  trente  jours  après.  Kt  faisaut  cela  ne  sera  dict  parjur. 

B  Et  toute  question  ou  demande  que  ne  se  Tera  bien  liquide  par  ins- 
trument ou  podixe  que  ceulx  auront  contre  aulcun,  tant  en  la  pré- 
sente cité  d'Avignon  que  hors  d'ycelle,  ne  sera  tenu  rie  reveller  en  son 
maniTeslz  la  demande  ou  question  susdite  ne  roccasion  d'ycelle,  jus- 

^quea  a  ce  qu'il  aéra  requis  par  les  baylions  de  manifestz.  Toutesfoys 

Bnostre  vouloyr  est  tel  qu'il  en  face  memoyre  par  escript  en  son  mani- 
restz, de  ladicle  demande  ou  question,  et  s'il  aperl  aulx  baylions  de 

I      mauifeslz  qu'elle  nesoylclerenc  liquide,  ne  luy  compteront  ne  payera 

H  rien  d'ycelle  tins  a  tant  qu'il  aura  rcceu  et  sera  venue  entre  les  mains. 

BCar  des  lors  sera  tenu  de  reveller  a  ceulx  qui  compteront  Sun  mani- 
festz comment  ladicle  question  et  demande  est  liquidée.  El  en  payera 
comme  le  droyt  des  aultres  debtes. 

Aussi  toutz  ceulx  qui  auront  aulcuus  debics  sur  gaiges  seront  tenus 
de  reveller  en  son  manifcsiz  par  escript  le  nom  du  débiteur  cl  la  par- 
ticularité du  gaige  et  la  somme  qu'il  doybl,  soyt  argent  ou  aultre 
chose,  et  le  Jour  qu'il  a  preste,  et  par  les  mains  de  qui.  Et  sera 
tenu  de  payer  entièrement  comme  le  droyl  de  la  marchandise, 

^comme  il  est  contenu  aulx  presens  articles. 

B  {a)  A  la  poenc  de  dix  Q.  t.,  applicables  au  fisc. 

^H  [6)  X  la  poenc  de  cinquante  s.  t.,  applicables  les  deux  tiers 

^ft         au  fisc  et  l'aullre  a  ladite  aumosnc. 
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XXVI. 
î^iati  ycyrfcr  par  les  persontuf  iira%gère$  à  la  communauté. 

Nous  sommes  d*«eof4  911e  .^utz  penlz  (pil  ne  seront  de  nostre 
comune,  i^i  vouldront  venir  s^apoincter  ou  habiter  aveccpies  nous, 
les  gens  du  conseilh  qui  seront  pour  lors  ne  pourront  estre  d'acord 
avecques  heux,  que  nfi  payent  vint  et  quatre  escus  pour  ehascune 
année,  et  avecques  cela  la  pluspart  du  conseilh  auront  lihwté  de 
s'apoincter  avecques  heux  pour  ung  tour  ou  deux,  ou  plus,  si  bon 
leur  semble.  Et  pourront  tra^cquer  avecques  nous  en  marchandise, 
«n  gaiges,  debtes  et  généralement  en  tout  ce  qu*i  vouldront.  Et  ne 
seront  point  compris  audict  appoinetement  deux  ensemble,  ou  p6f« 
ou  filz,  ou  deux  frères,  que  tous  deux  soient  mariez.  Toutesfoys  que 
le  père  et  le  filz  duquel  ne  sera  point  marié  pourront  appoiucter 
ensemUe,  ou  deux  Ireres  que  l'un  ne  «oyt  point  marié  et  l'aultre 
jnarié;  et  ai  toutv  deux  estoint  mariez,  ce  fera  Tappoinctement  a 
.ung  chascun  d'eux.  Et  chascun,  soyt  home  ou  fàme,  qui  sera  dw 
coûté  qui  vouldra  appoiucter  avecques  nous,  pour  et  aulx  fins  ^ 
trafiequer  en  marchandise  ou  tenir  clef  de  bouticque,  ou  pour  portw 
pour  ûi  ville,  ou  pour  demeurer  en  boutique,  pour  vendre  ou  ache^)'- 
ter,  nostre  vouloyr  est  que  le  conseilh  ne  pourra  appoiucter  avecquei 
heux  a  moins  de  deux  escus  pour  chascun  moys,  que  sont  .vint  et 
quatre  escus  pour  chascune  année,  et  si  vouloint  payer  davantage, 
a  leur  bon  playsir. 

Tout«sroys  les  enfanU  qui  seront  du  Conté,  petiz  et  moindres  ^ 
quinze  ans,  et  vouldront  servir  quelques  ungs  ou  une  de  nostre 
comune  pour  estre  fateur  de  bouticque  tant  seuUement,  nostre  vou- 
loir est  que  telz  enfaos  payeront  ung  florin  pour  ung  chascun  moj-s. 
Et  si  sont  majeurs  de  quinze  ans,  et  vouldriont  servir  corne  les  petix, 
payeront  deux  florins  pour  chascun  moys. 

Et  toutz  ceulx  et  celles  qui  voudront  demeurer  en  ladicte  commune 
sans  faire  trafic  de  marchandise  ni  tenir  clef  de  bouctique,  la  pliLS- 
part  du  conseilh  se  pourra  acorder  avecques  luy  a  leur  discrétion. 
Et  les  bayllons  de  la  comune  qui  seront  pour  lors  seront  cogis  a  les 
faire  sortir  hors  de  la  ville  d'Avignon,  avecques  authorité  de  mes- 
sieurs de  la  justice,  toutz  ceulx  et  celles  qui  ne  se  vouldront  appoiu- 
cter, ny  faire  leur  manifestz  ou  ne  paieront  la  somme  surditç.  Et  sera 
peyne  de  dix  florins  (a)  a  ung  chascun  du  conseilh  qui  vouldront 
appoincter  ceulx  la  moins  de  la  peynes  surdites. 

Toutesfoys,  les  enfaus  de  ladicte  comune,  que  se  sont  transportés 
d'icy,  ou  bien  se  vouldront  transporter,  ne  seront  point  compris  en 
ceste  conclusion  surdicte.  Car  les  deux  pars  du  conseilh  se  pourra 
appoincter  avecques  heux,  après  avoir  passé  ung  au  selon  leur 
discrétion. 
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(a)  Ledit  seigacur  viguier  a  ordoimé  que  tous  les  appoiac- 
(ûxaens  el  aocorjz  susdits  se  ferout  par  sa  licence  et  autorité, 
ou  de  scâ  successeurs  eu  Tofûce,  inten'eDaDl  le  coDâentemaut 
des  deux  parlz  de  Lroys  du  couseil,  et  que  se  aura  e^^gard 
ez  qualités  des  pcrsonnez  qui  Tiendront  par  deçà  pour  louer 
ou  teuir  boticque. 


XXVII. 
Bttimatio»  du  passif  eommtrciah 

Nous  sommes  d'acord  que,  duraot  le  temps  des  prcscns  articles, 
[tout  home  et  lanjfi  de  tioslrt!  comiinc  qui  porteront eD  leurs  maai- 

ilz  qu'iiz  sont  débiteurs  a  crestleo,  juyf,  par  iDslrumeot  ou  en 
i)oaQe  foy,  ou  sur  fiaige,  ou  par  pi;dixe,  et  porteront  aussi  en  leurs 
jDaoiresli  marchandises  ou  dehtes  qui  seront  deux  a  bcux,  ou  sur 

Igiiges  d'or  ou  argent  a)ODno.vé  ou  non  mounoyë,  ou  bagues,  ou 
lestaio,  ou  cuyvre,  ou  loton,  et  que  lesdictes  choses  ou  partie 
^'yceUcs  sont  suCtisaQlcs  a  payer  ce  qu'ilz  doibvenl,  aostre  vouloyr 
^at  qu'il  ae  luy  soyt  rien  rcliatu  de  ce  qu'îlz  doihvent,  QUendu  qu'ils 
^e  doibvent  point  par  neccessité,  ains  pour  ce  qu'iiz  tradicquent 
pour  gaiuher.  Toulesfoys,  si  ce  qu'ilz  doibvenL  monte  plus  que  ce 
qu'ilz  bont  en  marchandise,  eo  debtes,  en  gaiges,  et  argent,  el  or, 
Iwgues,  estain,  et  cuyvre,  et  lolou,  nostre  vouluyr  est  que  l'avan- 
Uige  de  ce  qu'ilz  doibvront  leur  sera  rebatu  des  auJtres  biens,  comoie 
fobe  du  lie),  acoulruuieutz  de  lestes  el  de  sabalz,  rohti  de  lyn  el  toute 
manière  de  toille,  et  toute  fustailUe  tant  de  noyer  que  de  sapiD  et  de 
^ute  aullre  manière  de  boys  quelle  que  ce  soyl,  en  boules  Unes 
et  tout  utenciUe  de  cellier,  fer.  plomb,  Tin,  huylle,  bled,  farine,  mai- 
sons, terres,  viabcs,  et  des  choses  de&susdictes  qui  sont  pour  la 
^uvisioa  de  la  maison  pour  uog  an. 


xxvin. 

Épogw  de  la  perception  da  taillu. 

Kous  sommes  d'acord  que  toutes  les  lailhcs  que  les  bayllons  do 
la  comune,  que  ce  lèveront  dans  le  tour,  se  cuilbironl  dans  le  lour, 
selon  le  degré  des  livres,  qui  seront  bornes  oi  faroes  de  le  coimine 
audict  tour.  Bt  si  les  tailhes  que  ce  lèveront  se  fcToni  •  ic 

que  pussent  plus  de  Iroys  moys  après  le  tour,  '""-"-^  ^■'  ■■  ,  1* 

tour  que  passera  le  temps  après  troys  moys 
selon  li?s  livres  qïii  feront  les  purucu'" 
viendra  après,  de  croislre  icelluy  qui 
qui  diminuera  du  ses  livres,  pour  ce  qu  i  w-  H'tyi  «•*' 
Uoo  ny  débat  au  temps  que  sa  coutUseruaL  les  '^d 
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Toulesfoys  pourront  les  bayllons  des  manifestz  (a),  lever  tallhes 
en  tout  temps  qu'ilz  vouldront,  si  la  nécessité  cogit  la  comune,  pro- 
veu  que  gardent  et  observent  l'ordre  et  la  relgle  desusdicte  de 
observer  le  droyt  d'esgalisation  quand  passeront  les  tailhes  plus  que 
de  troys  moys  après  le  tour. 

{a)  Avec  la  licence  audit  seigneur  viguier  et  y  intervenant 
le  consentement  de  la  mtyeur  part  du  conseil. 


XXIX. 

Remise  des  tailles. 

Nous  sommes  d'acord  que  ung  chascun  de  nostre  comune  qu'au- 
ront maisons  ou  possessions  dans  la  ville  ou  hors  de  la  ville,  le 
conseilh  pourra  faire  aulcun  prepaulz  de  soltager  ses  tailbes,  proveu 
que  les  deux  parties  soient  d'acord. 

Toutesfoys,  si  le  cas  advenoyt  a  aulcun  juyf  ou  juytve  de  nostre 
carrière  aulcun  malheur  ou  îDconvenîent  manifest  a  ceulz  que  leurs 
cottes  seront  de  la  main  mineur,  que  ladicte  desfortune  montet  plus 
de  vint  et  cincq  escus,  et  ceulx  que  leur  coste  sera  de  la  main 
moienne,  que  ladicte  desfortune  montet  plus  de  cincquante  escus,  et 
ceulx  que  de  la  grand  main,  que  leur  defortune  montera  plus  de 
septante  et  cinq  escus,  nostre  vouloyr  est  que  lou  conseilh,  qui  sera 
pour  lors,  luy  rebatra  les  sommes  susdictes,  et  plus,  si  montent 
davantaige.  Et  si  la  somme  est  moindre  de  les  sommes  susdictes,  a 
chascune  des  cottes  susdictes  ne    leurs  sera  rien  rebatu. 

Aussi  nostre  vouloyr  est  que  icelluy  qu'aura  vendu  [a)  ou  que 
vendra  les  enfruicts  de  leurs  maisons  ou  bien  de  leurs  possessions, 
que  luy  soyt  rebatu  le  droyt  de  ce  qu'aura  vendu  a  ralte  portion  du 
temps,  et  ne  payera  rien  de  ce  que  sera  attenu  a  les  possessions 
pour  les  conditions  desdits  enfruitz. 

(fl)  Ledit  seigneur  viguier  a  ordonné  que,  ou  le  conseil  ne 
se  voldroyt  ou  porroyt  accorder,  qu'il  y  pourvoirra  comme 
de  raison,  eu  esgard  aux  pauvretez  et  infortunes  convenuz  ;  et 
quant  aux  venditions  dez  fruictz,  y  adjouste  :  cessant  toute 
fraude. 


XXX. 

les  valeurs  en  dépôt  sont  dispensées  d'impôt. 

Nous  sommes  d'acord  que  toutceluy  que  aura,  emportant  son  ma- 
nifestz, aulcun  argent  ou  or,  monnoyé  ou  non  monnoyé,  ou  bagues  et 
joyaulx,  quelz  qu'ilz  soyent,  en  commande,  garde  ou  depposit  entre 
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ses  maiDs,  sera  tenu  de  les  rcveUer  cl  maairesler,  par  escripture  ou 
par  parolle,  âulx  liayllons  des  matiifeslz  on  a  la  plusparl  d'îccubc. 
Toulcsfoys  d'icculx  n'en  payera  rien;  mais  s'il  tracficquoyl  ou  fay- 
soyt  profil  aukua  dudict  argent,  en  payeta  [a],  selon  la  coClisatioa 
des  aullro  biens,  como  dessus  esl  expressé. 

(A)  A  la  poene  de  dix  livres,  applicablczlcs  deuz  tiers  au  fisc, 
et  l'QuUrc  a  l'aumosne. 


XXXI. 

Du  passif  successoral  nm  encore  liquidé. 

Nous  sommes  d'acord  que  tout  heretier  ou  hereliere,  qtie  leurs  père 
ou  mère  seront  allés  rfe  vie  a  trcspas.  ung  an  ou  ung  tour,  et  despuis 
l'hereticr  uy  l'heretiere  n'auront  faict  auLcuu  tnanifc^tz,  noslrc  vou- 
loyrest  que  l'heretier  ny  rhcretiere  ne  seront  attenus,  au  premier 
lour  qu'auront  faict  leur  manUeslz  après  le  desses  de  leur  père  ou 
niere,  de  porter  en  leur  manifeslz  ce  qu'i  iie  scauront  point  des  debles 
de  leur  porc  et  de  leur  merc,  sIdod  ce  qu'i  scauroit  que  sera  a  bou 
serciuent  quand  viendra  a  escouter  ïherem.  Et  de  ce  qu'i  ne  S(;aura, 
De  sera  tenu  de  reveller  ny  payer.  Toulesfoys,  quand  viendra  a  s'en 
souvenir  (a)  d'ûulcun  dettes  ou  d'aullre  chose,  ou  luy  sera  raporlé, 
revellé  et  declairé,  nostre  vouloyr  est  que,  incontinent  et  ^aos  dilluy, 
dans  Imict  jours,  doybveQt  venir  revcUcr  Icsdiclz  debtes  aulx  bayl- 
loos  des  manifeslz,  pour  et  aulx  dns-de  augmenter  a  iceulx  leurs 
livres.  El  pour  iceuli  debles  qui  uc  scavoyl  au  temps  qu'aporia  son 
manireslz,  aussi  noslre  vouloyr  est  que  icetilx  berctiurs  susdiclz 
;doybveat  faire  screment  [h]  si  scavenl  rien  des  debtes  de  leurs  pères 
(et  mères  avec  iceulx  qui  hont  porté  leurs  debtes  pardus,  corne  e«t 
en  procès,  ou  veremeut  pardus,  ou  par  cession  de  biens  a  heux 
faicte,  ou  bien  qu'auront  passé  dix  ans,  corne  est  dict  aulx  prccc- 
Idenlz  articles. 

(a)  A  la  poene  de  dix  tl.  t.,  applicables  au  Use  pour  les  deux 
tiers  et  a  ladite  ausmuue  pour  l'aullre. 
(*1  Avec  la  licence  dudit  seigneur  viguyer. 


XXXII. 
Douaires,  donations  et  sueetishns, 

Noua  sommes  d'acord  que  ung  cba;- 
temps  de  cesprescntz  articles,  qui  : 
lounalion  de  qui  que  ce  soyt.  ou  d'bon<v 
DOBtrc  comune,  combien  ({ue  ladlclodo^ 
T.  Vlll,  N"  n. 


10,  durant 
doyrc  ou 
rt  point 
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dans  la  ville  ou  bien  hors  d'icelle,  sera  icelluy  qui  recouvrera  ladicte 
doyre  tenu  venir  davant  les  bayllons  des  manifestz,  et  ce  dans  trente 
jours  despuys  le  jour  qu'aura  receu  ladicte  doyre  ou  donation,  et 
fera  serement  (a),  en  tenant  le  rosle  en  la  main,  de  denoncler  aulxditz 
bayllons  tout  ce  qu'il  aura  receu  de  ladicte  doyre  et  donnation  : 
payera,  de  tout  ce  qu'il  aura  receu,  deux  souU  tournoys  pour  chas- 
cune  livre,  et  ce  durant  six  ans  revolluz,  comptant  despuis  le  jour 
qu'aura  receu  ladicte  doyre  :  et  [après]  estre  passés  lesdictz  six  ans, 
sera  ladicte  doyre  et  donnation  en  charge,  comme  ses  aultres  biens, 
et  payer  entièrement  come  les  haultres  habitansala  comune.  Et, 
avecques  cela,  fera  son  manifestz  ou  sera  taxé  comme  les  aultres. 
Toutesfoys,  come  il  a  esté  dict,  de  ce  qu'aura  receu  de  ladicte  doyre 
ne  payera  que  deux  soulx  pour  livres,  durant  les  six  ans  {b).  Et,  si 
ladicte  doyre  ou  donation  estoyt  a  paier,  payera  les  six  ans  de 
chascune  paye  selon  la  paie  qu'il  aura  receu. 

Et  si,  par  fortune,  venoyl  le  cas  que  le  mary  morusse  avant  la 
famé,  nostre  vouloyr  est  que,  en  cas  qu'il  vinsse  a  randre  ladicte 
doyre  ,  qull  puisse  retourner  ladicte  doyre  sans  payer  aulcun 
trauslat.  Et  si  la  famé  venoyt  a  mourir  avant  le  mary,  nostre  vou- 
loyr est  que  les  heretiers  de  ladicte  famé  payera,  pour  le  droyt  de 
translat,  dix  pour  cent  a  la  comune  ;  et,  si  le  mary  vient  a  mourir  et 
a  quelques  enfants,  et  la  famé  se  veulhe  transporter  avecques  ses 
enfants,  nostre  vouloyr  est  qu'l  paiera  a  nostre  comune  dix  pour 
cent  pour  le  droyt  de  translat. 

Et  nostre  vouloyr  est  aussi  que,  quant  icelluy  aura  receu  ladicte 
doyre,  fera  son  manifestz  de  ce  qu'aura  receu  de  ladicte  doyre 
a  part,  et  ce  que  sera  de  ses  biens  a  part,  a  celle  fin  qu'il  paie 
ce  que  sera  du  sien  sans  la  doyre,  comme  les  aultres  de  nostre 
comune.  Et  les  bayllons  du  manifeslz  escripront  la  livre  de  ce  que 
pourra  monter  ladicte  doyre.  Et  toutes  les  choses  que  sont  escriptcs 
en  ce  présent  article,  sera  juste  et  selon  la  peyne  que  playrra  mettre 
monseigneur  le  viguier  avecques  ses  acesseurs  (c). 

(«)  Avec  la  licence  dudit  seigneur  viguyer. 

[b]  Le  viguier  avait  fait  ici  une  critique  qu'il  a  ensuite  annulée. 

(c)  A  la  poene  de  vingt  cinq  s.  t.,  applicables  pour  deux  tiers 
au  fisc  et  pour  Taultre  a  l'ausmone. 


XXXIII. 

Dispense  d'impGt  aux  orphelines  et  a?ix  Jeunes  filles  pauvres, pour 
faciliter  leur  mariage. 

Nous  sommesd'acord  que  les  gens  du  conseilh  pourront  avoir  esgarl 
a  une  povre  borpheline  ou  non  horpheline  de  soulager  leur  tailhe,  a 
celle  fîn  qu'i  se  puisse  marier  avecques  quelque  compaignon  de 
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nostre  romune  ou  bien  (pli  ne  soyt  de  oo^lre  comune,  proveu  que 
les  deux  parties  du  coosâiUi  s'acordent.  Toule$foys.  despuys  qu'au- 
ront heu  uDg  soUagemoDt  de  leuri  tailbes,  uc  pourront  demander 
deux  foys,  et  ce  sollâgemont  ce  faict  aulx  fins  que  tel  mariage 
vienne  a  sortir  son  eflect.  Et  le  conseilh  no  viendra  a  opprimer 
d'avant  cculx  qui  demanderont  ledicl  ïiuutBgement. 


xxxiv. 

Des  fraudes  eommitet  dans  les  manifuUs. 


Nous  somme»  d'acord  que  toutz  cculx,  soit  liome  ou  famé,  que  se 
trouveront  d'avoir  Traudû  son  manife&tz,  que  le  traull  monleroy  t  plus 
de  dix  florins  apreu  lo  temps  désigné  a  icelluy  a  porter  son  manifests 
c'est  a  scavoir  tout  le  temps  du  comter,  comme  est  dict  etdeclairôen 
l'article  scxieme  de  nos  susdiclzarticlcs)^  nostre  vDUloyresl<|uu  toutx 
ceulx,  iioyt  home  ou  famé,  que  sa  coUo  sera  de  la  main  mineur  ei  se 
Ireuvera  qu'aura  fraudé  sou  mouifeslz  pluï>que  la  somme  susdicte  de 
dix  Uorins,  qu'il  incourirala  peyne  decincquante  florins,  applicqués 
la  moytiô  au  use  et  l'aulire  moy  lié  a  Vàecdes.  Kt  lu>'  sera  muUipiié  et 
creu,  pour  cbascune  livre  qu'aura  fraudé,  cincq  florins  au  profit  do 
la  comuuc. 

Et  icelluy  ou  cc'ile  que  sa  cotte  sera  de  la  main  moîenne  et  pareille- 
ment  aura  fraudé  sou  mauifestz  plus  de  la  somme  susdicte  de  dix 
florins,  encouriia  la  poyne  de  cent  florins,  la  moytiù  au  fisc  et  la 
moytié  a  Cardes,  et  lui  sera  multiplié  et  creu  de  cincq  livres  sur 
cbascune  livre  qu'aura  fraudé  au  proffil  de  la  comune. 

Et  toutz  cculx  et  celles  ((ue  leur  cotlc  sera  de  la  grand  main  et  aura 
fraudé  son  manifcslz  plus  de  la  somme  susdicte,  cncourironl  la  peyne 
de  cent  et  clncquante  florins,  la  moytié  ou  fisc  ;û)  et  l'aultre  moyllé 
a  Vktcdts.  Kl  leur  sera  multiplié  et  creu  pour  cbascune  livre  cincq 
livres  an  proffit  de  la  comune.  Et  oultres  leadfctes  poynes  que  en- 
couriront,  seront  etlongnés  et  segregés,  corne  veult  nostre  loy 
hebraicque,  et  demeureront  en  l'escolle  a  la  place  occidentale  ' 
jusqucs  a  co  qu'ouroni  paie  ladlclr  poync.  Car  iii>r^ir«.'  vouloyr  est 
que  les  bnyllons  du  manifcslz  luy  multiplient  au  fraudeurs  des 
mains  surdicles,  ou  soyt  bomc  ou  foœe  do  ces-to  clinriji;;  c'est  a 

acoroyr,  pour  Cbascune  livre  qu'ourâtrou'ï^  ''^■' ;''•■■  !■ -T^yncfl 

soidlCLes. 


{a)  Lesdites  poenet  se  appUcqucT' 
fisc  el  l'aultre  a  r«unwBiia. 


^  PUce  uù  sa  mottautkt  Iw  pMWnaw  (^  dwu'  ' 
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XXXV. 

ÉiaHitsemeni  de  l'impôt  sur  les  imwuuàles  rkentment  acquis. 

Mous  sommes  d'acord  que  toutes  personnes  de  nostre  comune  qui 
auront  achepté  ou  achepterout  maisons,  vinbesou  aultres  possessions 
dans  la  présente  cité  et  terroyr  d'Avignon  ou  hors  d'icelle,  a  payer  ou 
par  maniese  de  pancion  perpétuelle  ou  en  quelques  manière  que  ce 
soyt,  nostre  TOiUoyr  est  tel  que  les  extimadours  feront  les  estimes 
desdictes  maisons,  vinhes  et  possessions  de  ceulz  qui  seront  dans  la 
présente  cité  et  lerroyr  d'Avignon,  comme  les  auUres  maisons,  vinhes 
et  possessions  de  nostre  comune.  Et  celles  qui  seront  hors  la  présente 
cité  et  terroyr  d'Avignon,  les  estimadours  feront  l'estime  feaulement 
et  avecques  serement,  comme  dict  est  en  l'article  des  extimadours. 

Au- si  nostre  vouloyr  est  que  toute  personne  qu'aura  achepté  ou 
acheptera  maisons,  vinhes  ou  possessions,  desquelles  n'aura  rien 
payé,  nostre  vouloyr  est  qu'il  payera  de  tout  ce  quMl  aura  desbourcé 
pour  les  loz,  aussi  tout  ce  qu'il  aura  desbourcé  en  réparation  des- 
dictes possessions,  et  aussi  de  tout  ce  qu'il  aura  payé  au  venditeur. 
Et  seront  les  livres  de  tout  ce  qu'il  aura  desbourcé  pour  le  los  et 
réparations  et  payement  audict  venditeur,  de  douze  florins  la  livre. 

XXXVI. 

Sur  les  cessions  fictives,  faites  en  tue  de  se  soustraire  aux  charges 

du  fisc. 

Nous  sommes  d'acord  que  chascun  home  ou  famé  de  nostre  car- 
rière, durant  les  presens  articles,  ne  pourra  faire  de  ses  biens,  en 
tout  ny  en  partie,  aulcune  donnation  pure  ny  aussi  cession  et  rémis- 
sion, ny  aulcun  oblige  pour  se  acquiter  et  exempter  de  ses  biens  (a), 
ny  en  tout  ny  en  partie,  des  charges  et  subsides  de  la  comune.  Et  s'il 
a  faict  aulcune  donation  a  ung  juyf,  prochain  ou  non  prochain,  ou 
vrayement  a  ung  chrestien^qui  n'aict  point  intention  que  ladicte  don- 
nation  ayct  nessune  value  ny  que  sorte  de  ses  mains,  sera  tenu  a  révol- 
ter ladicte  donnation,  ou  obligation,  ou  cession,  ou  remission,  et  payer 
d'icelles  come  de  ses  aultres  biens.  Aussi  s'il  avoyt  faict  aulcune 
cession  de  ses  debles  ou  aulcune  obligance  de  donation  de  ses 
debtes  ou  d'aultres  choses,  par  manière  qu'i  se  peussent  soulager  et 
acquiter  de  payer  les  charges  et  succides  que  pourroint  paier  ses 
biens.  Et  tumbera  en  la  poyne  de  perdre  ladicte  donnation,  la  moytië 
au  fisc  et  l'aultre  a  albecdes. 

Aussi,  si  cas  advenoyt  que  deux  frères,  ou  père  ou  filz,  ou  suogre 
et  gendre,  fissent  leur  manifestz  et  fissent  mention  auUdlctz  manie- 
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«5t  qoe  ieellnx  qa'teia  faifcat  între  sas  nains  9^  attena  d«  pajcr 

les  laiLbes  durant  le  icava  f«l  tkadra  ruccM  catra  ses  naïae^  a 

celle  fin  qne  ne  ea  faoe  aric^  ftaall  penr  ae  voaloQT  smAmw  an 

faiet  des  dmt^fi»  des  taObea. 

(ai  A  la  poMade  £z  s.  L  oa  aalire  aiUtnin,  aelm  la  qoa- 
liié  de  la  pecsoiae  et  da  la  fraude,  applkabka  an  fiac 


sxxvn, 
Qm  ies  HtMS  à  ma9ifttt^  t  pt^teti  itrt  fHU$  MwfftBMaf. 

Nous  eommes  d'acord  que  aukune  persoune  de  nostre  comuue  ne 
puisse  garder,  par  vie  de  commande,  aulcuns  biens,  soyt  mesnaige, 
ba^eaon  quelque  aollre  meuble  quel  qui  ce  soyL,d'aulcungsmaQir«â- 
tB05,  ny  le  père  da  filz^ay  le  fiiz  du  père,  oy  le  suogre  du  geodre,  ny  au 
par  coolre,  oy  le  frerc  du  Trere,  eu  aulcuo  prochain  ou  non  prochala; 
ainssera  tenu  de  la  reveller  aux  tuylloos  [a]  de  inanîfestz  en  vertu  ul 
surlesercmcDlder4«rtfm,  acelle  &n  qu'iizDC  usent  de  cautclle  aats 
payemeatz  des  lailhes,  quant  lesdictz  collecteurs  iront  a  leurs  nitf- 
soQS,ouoe  trouvassent  rien  pour  les  gaiges quant  ilz  lez  avoint  gaigés 
aux  maisoDs  de  leurs  prochains  ou  non  prochain.  Kt  pourroDl  laa 
baytlons  des  manirestz  obtenir  dudit  seigueur  viguier  criés  et 
faire  jurer  loutz  lespareulz  d'icelluy  s'ilz  auriont  rien  dudit  particu- 
lier. El  icelluy,  lequel  le  conseilh  tiendra  pour  suspect,  sera  tenu  de 
faire  seavoyr  tout  ce  qu'il  aura  d'aulcune  personne.  Aussi  tout  home 
ou  famé  qui  auront  aulcuoe  chose  en  leur  pouvoir  seront  tenus  de  le 
revctler  aulx  bayllons  du  mauifestz,  sur  pcyuc  do  ce  quo  dira  la  crié 
depar  messieurs  les  corlissans. 

(«)  A  la  poene  de  dix  sous  t.,  applicables  au  fisc. 


XXXVIII. 

Confection  du  manifate  générai  sur  la  wanifuUt  particuliers. 

Nous  sommes  d'acord  que,  durant  le  temps  decesproscnlï  artlclaB» 
seront  tenus  les  bayllons  des   manifcsu  do  demeurer  toutes  les 
nuyctz  par  l'espasse  de  deux  heures,  exceptés  les  sauiudy  et  ]> 
Testes»  dedaos  l'escoUe  ou  Vasara  ',  ou  a  une  chambre  uxprettof 

*  Voir  plui  haut,  art.  3. 
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pour  heux,  et  ce,  despuis  les  nuyes  de  les  Festes  Legieres*,  de  les 
Gabaues,  jusques  le  jour  qui  sera  l'acooi  pli  meut  de  comter  leur 
manife&lz  :  et  ce  pour  comter  le  manifestz  d'ung  cbascuog  de  nostre 
comunoet  garder  a  heux  et  ne  le  tourner,  mais  sera  a  ung  lyeu,  dans 
un  coiTre  sarré,  duquel  coffre  ung  cbascung  bayllou  aura  la  clef,  di£fe> 
rentes  les  unes  des  aultres.  Aussi  pourront  retourner  {a)  les  aultres 
manifeslz  anciens,  en  leur  donnant  le  manifestz  nouveaulx.  Et  dili- 
genteront,  avecques  un  cbascun  des  manifestantz,  de  pouvoir  multi- 
plier de  leur  bon  gré  tout  ce  qu'ilz  vouldront  augmenter.  Et  escrip- 
ront  co  que  montera  la  somme  du  manifestz,  avecques  l'aumentation, 
dans  UDg  livre.  Et  le  manifestant  soubsignera  son  nom  de  sa  main 
propre,  ou  fera  escripre  par  aultruy  main,  dans  ledict  livre  des 
bayllons  de  mauifestz,  soubs  la  somne  de  son  manifestz.  Et  seront 
teuus  lesdlctz  particuliers  de  prandrc  de  la  main  des  manifestantz 
la  memoyre  et  record  de  toulz  les  debtes  perdus,  ou  que  sont  en 
procès,  ou  desquelz  en  sera  faicle  cession  de  biens,  et  de  les  escripre 
en  ung  livre  designé  particulièrement  (&],et  de  faire  contraindre  tout 
manifestant  de  soubsiguer  son  nom  soubs  iceulz  debtes,  come  dict 
est  en  Tarticle  XXI«  des  presens  articles.  Aussi  seront  tenus  les 
bayllons  de  manifestz  d'escripre  de  leurs  mains  sur  ung  chascun 
manifestz  comment  ilz  bout  receu  lesdictz  manifestz  dans  le  temps 
convennable  a  les  porter,  et  le  jour  qu'ilz  bout  receu  le  manifestz  des 
manifestantz.  Aussi  sera  tenu  tout  home  et  famé  de  nostre  comune 
de  venir,  toutes  foys  et  quantes  qu'ilz  seront  requis  par  lesdictz 
bayllons,  pour  compter  son  manifestz,  et  ce,  sur  la  peyne  de  six 
gros,  applicqués  la  moytié  au  fisc,  et  l'aultre  a  alAeldes.  Et  si  le 
manifestant  veult  eslire  quelung  du  conseilh,  qui  soyt  avecques  les 
bayllons  de  manifestz  au  compter  de  son  manifestz  en  sa  présence, 
luy  sera  donnée  liberté  de  cela  pouvoir  faire.  Et  aussi  tel  est  nostre 
vouloyr  qu'il  soyt  donnée  foy  et  créance  au  serviteur  desditz  bayl- 
lons, quant  les  ira  appeller,  par  manière  qu'il  seracrcu  contre  celuy 
qui  récusera  de  venyr  comme  s'il  Tbeust  dict  devant  et  en  présence 
de  deux  tesmoings.  Et  les  gaiges  dudict  serviteur  des  particuliers 
[résulteront]  de  la  inhibitions  aulx  susdiclz,  oultre  la  poyne  que 
plaira  a  monseigneur  le  viguier  et  a  ses  acesseurs  de  y  mettre  *  (c). 

'  On  appelle  fftes  légères  les  demi-fStes  de  Pôquc  (3'  à  (>  jour)  en  nistan,  et  de 
la  fâle  des  Cabanes  (3'  à  7*  jour)  on  tisri. 

*  Cf.  la  bulle  de  Sixte  IV,  en  1479,  que  nous  publions  plus  loin  et  qui  s'exprime 
ainsi  :  •  Et  insuper  cum,  sicat  acccpimus,  nonnulli  judci  civilalis  predicte  taxam 
eis,  secundum  formam  stalutorum  give  arliculorum  universilalis  ipsorum  imposilam, 
post  illius  impositionem  dimiuucre  seu  dimiuui  et  moderari  facerc  sepcnumero  procu- 
rent, uade  alii  judci  in  illius  solulioiic  plus  quani  deceat  gravantur,  Btaluitnus  et  or- 
dinomus  quod  nullus  judeus  de  cetero  perpetuis  iuturis  temporibus  lazam  hujas- 
modi  eis  pro  tcmporc  iniposilam,  postquam  par  universilalem  judeorum  hujusmodî 
imposita  fuerit,  diminuere  seu  moderari,  aut  illius  dîminutiouem  sive  moderatioaem 
proeurare,  seu  etiam  iliam  a  legeto  vel  f^ubematore  dicte  civitatia  pro  tetnpora  «xts- 
teate  aut  quocumquo  aiio,  sub  pena  decdm  marcbarum  argenti  fini  Bsco  dicte  lem- 
poralis  curie  applicaadarum,  impetrare  quoquomodo  présumât,  decerncntes  diminu- 
tiouem  bujusmodi  pro  tempora  factam  nullius  existcro  roboris  vel  momentL  • 
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(a)  Lesditâ  mnuifcslz  s6reudronto  la  forme  el  mauiere  conte- 
nue au  douziesme  article,  vi  ce  sur  In  [{>eine]  aussi  y  contenue. 

(J)  Ledit  soigneur  viguier,  pour  obvier  ez  fraudez  des  mani- 
festans  et  parvenir  à  l'iudemiiilù  de  In  coiuuue.  enjoincL  aux 
bailous  des  inaniTestz  de  diUgemmont  B'cnquerîr  et  informer 
des  al)uz  et  fraudez  qui  se  commettront  por  lesdiis  manifes- 
teoz,  et  ce  sur  la  poene  de  dix  livres,  et  de  faire  d'eux  relation 
a  la  court  molennent  leurs  serment,  cessant  toute  faveur,  yre, 
hoyne,  amour  cl  affection,  et  auront  pour  leur  penez  deux  s.  t. 
ponrlivR',  de  ce  que  se  trouvera  avoir  esté  fraudé;  el  ou  les- 
dits  ballons  se  trouveront  en  ce  comme  dessus  avoir  delinquâ 
el  faicte  mauvaise  relation  encoriront  ladite  poene  applicable 
comme  dcssnz. 

le)  A  la  poeue  do  dix  11.  t.  applicables  au  fisc,  sauf  rautoriié 
dudlt  seigneur. 

xxxtx  ». 


XL. 

Confection  du  ùudgtt.  Défense  de  se  livrer  au  eommerce  ctrMns  jours 

férUs. 


■ 
t 
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Nous  sommes  d'acord  que,  tout  incontinent  que  sera  parachevé  le 
contenant  de  toutz  manifeslz,  seront  tenus  lesdjclz  bayllous  de  mani- 
festa do  faire  use  somme  générale  de  toutes  les  livres  des  geniz 
de  noslro  comuue  :  el  lors  aviseront  tout  co  que  sera  ncccessaire 
R  payer  audict  comun  celle  année,  soyt  on  payer  debtes  flnables, 
pensions,  cens  ou  aultrcs  choses  et  toutes  aultres  despences.  Et  en 
après  vlcndronl  lesdictz  boyllons  davanl  le  conseitb  et  leur  dectaire- 
ronl  et  manifesteront  les  sommes  de  toutes  les  livres.  El  regarde- 
ront entre  lieux  en  quelle  sorte  ce  pourra  faire  une  lailhc  pour  payer 
ce  qu'est  neccessatre,  et  s'apoincleront  et  demeureront  d'acord  en- 
semble. Et  ao  sorliroQt  dudict  conscilh  et  de  Vaz&ra  et  conscilh,  c'est 
a  dire  la  maison  de  la  Carte  {sic)  et  du  maseou,  en  aulcune  manière, 
jusques  0  ce  que  tout/.,  ou  la  plusparl  d'iceulx,  soyent  d'acord  sur 
ce  qu'il  sera  a  fatru  en  ce  que  sera  ncccessaire,  cl  de  faire  en  quelque 
sorte  pour  oppoincicr  les  debtcs  el  pencions  :  c'est  assavoyr,  de  pro- 
voquer  ou  luire  provoquer  la  solution  en  paye  desdicles  dcbles,  ou 
d'imposer  une  tailUesufSseate  pourla  satisfaction  et  paye  des  debtes 
aurdicles,  par  moyen  que  ladicte  comune  ou  particuliers  d'ycelle  ne 
soyent  ciircerés,  arrestés»  gaigés,  ue  consumé  nostre  argent  en  des- 

'  Cet  inifle  otaquc. 
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pences.  El  cela  feront  toutes  les  années,  en  chascung  tour  de  nos 
articles,  sur  la  poyne  d'un  florin,  la  moytié  au  fisc  et  l'aultre  moytié 
a  Vheedes.  Et  les  bayllons  de  manifestz  imposeront  lesdictes  tailhes  (a) 
selon  la  teneur  de  noz  presens  articles.  Toutesfoys,  tel  est  nostre 
Touloyr  qu'il  soy  t  à  la  liberté  des  bayllons  de  manifestz  et  du  conseîlb, 
c'est  [à  dire]  de  toutz  ceulx  ou  de  la  pluspart,  d'imposer  tailhes  en  tout 
temps  qu'ilz  vouldront  et  bon  leur  semblera,  si  a  ce  faire  neccessité 
les  constrainct,  pour  despences,  tant  ordinaires  que  extraordinaires, 
qui  pourront  entrevenir,  selon  la  teneur  de  noz  presens  articles.  Et 
ne  pourront  lesdictz  bayllons  de  manifestz  imposer  tallhe,  soyt  au 
commencement  de  Tannée  ou  aullre  temps  quel  qui  ce  soyt,  s'il  n'est 
que  le  consellh  soye  d'acord  ou  la  plus  part,  et  ce  sur  la  poyne  d'ung 
florin,  laquelle  incourîra  icelluy  qui  contreviendra  a  la  teneur  du  pr&- 
sent  article.  Aussi  nostre  vouloyr  est  qu^entout  temps  que  lesdictz 
bayllonsde  manifestz  vouldront  faire  scavoir  quelque  chose  a  quelles 
gentz  de  nostre  comuue,  le  fayront  scavoir  par  la  parolle  du  messa- 
gier,  soyt  de  jour  ou  de  nuyct,  et  sera  tenu  ledict  messagier  de  faire 
entendre  ladicte  chose  a  haulte  voix  par  toute  nostre  rue.  Aussi  nos- 
tre  vouloyr  est  tel,  que  toutes  les  conditions  de  nos  articles  aulx- 
quelz  sera  dlct  et  sera  tenu  ou  seront  tenus  sans  imposer  aulcune 
peyne  limitée  par  [lui],  ladicte  peyne  soyt  d'ung  florin,  payable  la  moy- 
tié au  fisc  et  l'aultre  a  VAecda.  Aussi  nostre  vouloyr  est  que  tout  le 
temps  de  les  Festes  Legieres,de  Pacques  et  de  nostres  Cabanes', et  les 
quatre  Jeûnes  de  l'année  ',  ne  pourra  aulcung  home  ni  famé  de  nostre 
comune  ouvrir  les  bouticques  pourachepter  ny  vendre  aulcune  mar- 
chandise, ny  d'aller  au  logis  avec  marchandise  pour  vendre  ny  achep- 
ter  jusques  à  ce  que  soyt  accomplie  l'oraison  du  matin  desdlctz 
jours  :  et  ce,  sur  peyne  de  deux  florins,  la  moytié  au  fisc,  et  l'aultre  à 
VRecdes.  Et  les  bayllons  de  Taumorne  auront  liberté  ($]  de  faire  jurer 
tout  home  et  famé  qu'auront  vandu  ou  achepté  en  ses  jours  la,  en 
cas  advenant  que  ce  voulsissent  excuser  que  ladicte  marchandise 
feust  vandue  ou  acheptée  par  avant  lesdictz  jours.  Aussi  pareille- 
ment aux  juues  que  la  comune  ordonnera  de  faire*,  quand  ladicte 
comune  aura  manifestée  lesdictz  jeûnes  par  le  messagier  la  nuyct 
paravant  par  toute  la  carrière  a  haulte  voix,  ne  pourront  achepter 
ny  vandre  sur  la  poyne  susdicte. 

(a)  Avec  la  licence  et  congyé  dudit  seigneur  viguier. 
(i)  Avec  permission  dndit  seigneur  viguier. 

B.  DE  Maulde. 
{A  suivre). 

'  L«a  demi- fêtes  des  Cabanes,  au  mois  àe  tisri.  V.  ta  note  sur  le  caleadrier  et  art.  38. 
*  Les  quatre  jeûnes  de  l'année  sont  3  tisri,  10  tébet,  17  tammuz,  9  ab  (destruction 
du  temple  de  Jérusalem). 

'  Jeûnes  exceptionnels  ou  particuliers  à  la  communautéjuiTc  d'Avignon.  Des  jeûnes 
de  ce  genre  étaient  ordonnés  en  présence  ou  en  souTenir  de  CKlamitÀ  locales  V.  An- 
nuaire, I,  188;  II,  200, 


I.  Je  n'ai  pas  l'anibition  de  contribuer,  par  les  quelques  extraits 
que  je  vais  donner  des  auteurs  arabes,  à  tfclairer  l'histoire  des 
Bescli-Galuta.  Mais  je  pense  ijuo  ces  renseignements,  empruuttîs 
â  des  auteurs  au  milieu  desquels  ont  vdcu  et  agi  ceux  qui  étaient 
revi^tus  de  celte  dignitë,  pourront  jeter  quelque  lumière  sur  la 
situation  des  exiiarques.  Et,  à  ce  point  de  vue,  je  crois  pouvoir 
aftirmerque  môme  la  partie  Itîgendalre  de  ces  extraits  ne  manque 
pas  d'une  certaine  valeur  pour  l'histoire  littéraire  •. 

Avant  tout  je  ferai  remarquer  que  certains  liistoricns  arabes, 
qui  ont  probablement  emprunté  ce  qualillcaEIt'  à  dus  auteurs  juifs, 
donnent  le  titre  de  Râs-al-Gâlùt'  à  des  personnages  qui  ont  vécu 
bien  longtemps  avant  que  la  dignité  de  Resch  Galuta  n'ait  été 
créée.  Ainsi  Al-Tabari  '  appelle  Hàs-al-Gùlût  un  dignitaire  dont 
il  donne  le  nom  et  qui  a  vécu  au  temps  de  Jésus-Christ.  Cette 
erreur  a  donné  naissance  à  la  légende  que  ce  fut  Râs-al-Gâlùt 
Jul-méme  qui  a  été  crucifié  à  la  place  de  Jésus-Christ  *. 


II.  Le  célèbre  auteur  musulman  mutazilite.  Abù-Othmân  Al- 
Gâhiz  (mort  en  86U  après  J.-C),  parle  des  eiilarques  dans  dP' 


*  Je  M  raeDlIoDDflrii  pu  id  los  piMagci  Uréa  â«  Al-Mskrlti  «t  ip" 
donu  dans  ton  i/u/oirv,  t.  V. 

■  Un  orûnUlialc  célébra  en  son  temps  t  Induit  c«  mtA  ptr  •  * 

*  Al-Tibori,  AnnaUi,  édiL  de  L.oydc.  I.  p.  741. 

*  Ibn  Hkgar.  Iiiié.  éd.  do  Caicutu.  III.  p,  tÛ7.  C«t  «Qleor  ci 
tuio  «awrit^  m  fiveur  de  ccUo  absurde  l^cndv* 
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de  ses  ouvrages.  Un  de  ceux  qu'il  mentionne  a  vécu  avantrhégire. 
Dans  son  livre  Les  bemttês  et  les  contraires  *,  il  raconte  que, 
dans  l'empire  perse.  «  chaque  fois  que  la  f^te  de  Naurûz  avait 
lieu  un  samedi,  le  Râs-al-Gâlût  devait  payer  4,000  dirham.  On 
ignore,  dit-il,  la  cause  de  cet  impdt,  on  sait  seulement  qu'il  est 
établi  depuis  longtemps  et  qu'il  peut  être  considéré  comme  un 
impôt  de  tolérance  *.  » 

Abù-Othmân  parle  encore  du  Râs-al-Gâlût  dans  son  ouvrage 
Sur  les  animaux',  qui,  à  la  manière  des  livres  arabes,  s'occu- 
pant  de  ce  qui  est  absolument  étranger  à  son  sujet,  et  traitant 
les  questions  les  plus  diverses,  est  une  mine  riche  en  rensei- 
gnements pour  l'histoire  de  la  civilisation  et  les  études  juives*. 
Cet  auteur,  dans  une  de  ses  nombreuses  digressions,  explique  ce 
qu'il  faut  entendre,  selon  lui,  par  Vesprit  saint  (Rûh-al-Kuds)  : 
«  Quand  Moïse,  dit-il,  8*écrie  :  Puisse  l'esprit  de  Dieu  être  avec 
tous  les  hommes,  il  veut  dire  l'infaillibilité  et  l'assistance  divine. 
C'est  ainsi  que  les  chrétiens  disent  d'un  faux  prophète  que  Tesprît 
du  mensonge  est  avec  lui  (snpic,  tnhi-t  ■),  et  les  Juifs  disent  que  sur 
tel  et  tel  repose  l'esprit  de  Belzébub^,  c'est-à-dire  de  Satan.  » 

L'endroit  où  Abû-Othmân  parle  du  Râs-al-Oàlût  se  trouve 
M89i).  a  AJ-Âsmal.  dit  Àbù-Othmân,  s'exprime  ainsi  :  Et  même 
si  tu  fais  sonner  le  schofar  (ni3iD},tu  n'obtiendras  aucun  résultat; 
parle  comme  tu  le  fais  d'habitude  et  dis  des  choses  justes.  Le  mot 
ni3iD  désigne  une  espèce  de  cor,  de  trompette  (piti);  il  est  d'origine 
persane  ^  C'est  on  instrument  dont  se  servent  les  Juifs.  Lorsque, 
pour  punir  un  coupable,  le  Ràs-al-Gâlût  lui  interdit  d'avoir 
aucune  relation  avec  ses  semblables,  la  publication  du  châtiment 
est  accompagnée  d'une  sonnerie  de  schofar.  Ce  genre  de  châti- 
ment ne  se  trouve  pas  dans  le  code  des  Juifs.  Mais  le  Katholihos 
et  le  Râs-al-OâlAt  n'ont  pas  le  droit,  dans  les  pays  musulmans,  de 
condamner  à  la  prison  ou  à  la  flagellation;  ils  peuvent  seulement 
infliger  des  amendes  ou  interdire  tout  commerce  avec  les  hommes. 

1  Ms:  de  la  bibl.  itap.  de  Tlesae,  it<>  94,  fol.  173  b. 
»  Cf.  KobBk,  Jaehurwi,  VIU.  p.  77. 

*  Kitii  al-keyraà»,  ms.  do  la  bihl.  imp.  de  Vienne,  n*  IKt, 

*  Ainsi,  au  fol,  266  a  se  trouve  un  petit  poème  que  Abu  Sftlih  al-Fez&ri  a  com- 
posé sur  les  mérites  des  Juifs  ;  au  f*  337  a,  une  satire  contre  les  Juifs  ;  f"  369  «, 
des  croyances  populaires  sur  la  métamorphose  d'animaux  en  JuiFs  ;  f*  377  a,  sur  la 
circoDcision.  etc. 

>  Notre  ms.  écrit  en  caractères  arabes,  Bnà^D  ,NbK21. 

<  Berit,  en  c«ractèr«s  arabes,  dans  notre  ms.,  niSiyVs. 

^  On  trouve  aussi  ~|D0  plur.  ^DK^Dt  comme  nom  dn  schofar  en  arabe  ;  T07. 
Kremer  BtUràgt  tiw  ûraiitekâ»  LtmUografhie  {SUmmgsiarvita  de  l'Âfad.  impériale 
devienne,  1883,  p.  7S]. 
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Il  faut  ajouter  rpio  le  KathoUkos  montre  beaucoup  d'égards  pour 
les  personnages  liaut  placûa  et  jouissant  d'uno  certaine  conijid<Sra- 
tion  à  la  cour  du  sultan.  Ainsi  Tiinothée  '  voulut  frapper  d'excom- 
munication Aun,  de  la  tribu  d'Ibad,  et  lui  interdire  tonte  relation 
avec  les  autres  liomraes.  Mais  A.un  ayant  fait  la  menace  de  sâ 
convertir  à  rislamisme,  Tiniotlu^c  n'osa  pas  faire  exécuter  la  sen- 
tence (juMl  avait  prononci^e  contre  lui.  C'est  ainsi  que...'  Michel 
et  Théophilo  s'abstinrent  de  faire  penlre  la  vue  à  Manuel,  quoique 
leurs  lois  I(?ur  prescrivent  dp  tuer  ou  de  rendre  aveugle  celui  qui 
pr^le  assistance  h  nn  musulman  contre  un  chrétien.  Mais,  dans  ce 
cas  particulier,  ils  n'osèrent  pas  appliquer  la  peine  édictée.  Du 
reste,  nous  avons  parlé  longuement  de  cette  question  dans  notre 

I  ouvrage  sur  les  chrétiens.  » 
!U.  Les  exilar<xues  figurent  quelquefois  dans  les  légendes  mira- 
culeuses des  Musulmans.  Ainsi,  Al-'Alâ,  flls  de  Abu-'Alâtha  (vers  la 
flndu  II"  siècle  de  l'hégire),  dans  son  récit  du  martyre  do  Iluseyn, 
mentionne  le  fait  suivant  que  le  Pâs-al-GAlût  lui  a  raconté  au  nom 
de  son  père  :  «  Je  ne  passais  jamais  A  cheval  devant  Kerbela,  endroit 
oh  Huseyn  a  subi  le  martyre,  sans  éperonner  ma  monture  et  lui 
faire  traverser  cet  endroit  au  galop;  nous  savions  par  d'anciennes 
traditions  qu'un  descendant  d'un  prophète  serait  tué  en  ce  lieu,  et  je 

I craignais  d'être  moi-mémo  ce  descendant.  Quand  Huseyn  eut  été 
tué  on  ce  lieu,  nous  noas  sommes  dit  que  la  prédiction  s'était 
réalisée,  et  depuis  ce  moment  Je  passe  à  Kerbela  sans  me 
presser'.  » 
Le  môme  auteur  rapporte  une  autre  fable  dans  laquelle  figure 
également  un  Râs-al-Gâlùt.  Dieu,  après  avoir  chassé  Adam  du 
Paradis,  l'éleva  sur  la  montagne  de  Abu-Kubeys,  déroula  toute  la 
terre  devant  ses  yeux  et  lui  dit  î  *«  Tout  cela  t'appartient.  »  — 
«  Comment  puis-jc  reconnaître,  répondit  Adam  &  Dieu,  ce  qui  fait 
partie  de  la  terrot  »  Dieu  voulut  alors  enseigner  à  Adam  une 
science  qui  lui  permit  de  deviner  par  l'aspect  de  certaines  étoiles 
les  mystères  de  la  terre.  Cette  science  parut  trop  dliYlcile  à  Adam. 
Dieu  fit  descendre  du  ciel  un  miroir  dans  lequel  Adam  put  aperce- 
fcToir  tout  l'univers.  A  la  mort  d'Adam,  ua  Satan  nommé  oapo 
"brisa  ce  miroir  et  éleva  sur  ses  débris,  à  l'Est,  une  ville  du  nom  de 
de  GAbart.  Lorsque  Saloraon  fut  devenu  roi,  11.  voulut  posséder  ce 

riroir  raen-eilleux.  On  lai  raconta  ce  qu'avait  fait  Satan.  Salomon 
'  Dui  la  ms ,  o-mnMTaa. 
*  b^pïJstbît-  Je  Dc  posséda  pas  \e\  \ee  ouvrages  néresuirM  pâur  me  penoetLn  de 
constater  i'îtleuUK^  dos  chttt  do  l'HgUse  i{'jq  menlÎQQDe  cal  «uteur. 
»  Al-T«b«fi.  ànnsUs,  II,  p.  287. 
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for(;a  Salan  à  détruire  la  viUo  et  à  lui  procurer  le  miroir  désiré. 
La  ville  i'ut  distraite  et  les  morceaux  du  miroir  furent  rcmisàSalo- 
mon  qui  les  rassembla  et  les  rattacha  ensemble  i>ar  une  courroie. 
SatomoD  mort,  les  démons  volôrentcemiroiràrexception  d'un  seul 
morceau  qu'ils  oublit^rent  d'emporter.  Ce  petit  débris  passa  de 
génération  en  génération  et  parvint  enfin  en  la  possession  du  Ki»- 
al-Gàlût  qui  l'offrit  à  Merwùn  ibn  Mobammed,  le  deraier  khalife 
de  la  dynastie  des  Omayyades.  Ce  dernier  le  fit  réduire  en  poudre 
et  introduire  ainsi  dans  un  autre  miroir.  Ce  miroir  montra  u 
khalife  tout  Cf.  qu'il  lui  déplaisait  de  voir.  Merwân  ibn  Mohammed 
ordonna  de  jeter  ce  miroir  et  de  décapiter  le  Ràs^l-Galût. 
Lorsqu'Àbu  Gaïar,  deuxième  khalife  de  la  dynastie  des  Abbt- 
sides,  fut  arrivé  au  pouvoir,  il  fit  chercher  du  nouveau  ce  mi- 
roir et,  grâce  à  lui,  découvrit  la  retraite  de  Mohammed  ibn  ^bdt* 
lalla,  prétendant  do  la  famille  d'Ali,  et,  ayant  fait  poursuivre  « 
rival,  lui  infligea  les  plus  cruelles  tortures'.  » 

Voici  un  passage  de  Al-Kazwini  *,  que  me  signale  mon 
M.  Bâcher,  qui  se  rattache  à  ce  paragraphe.  On  y  rap[>o 
récit  de  AI-A'masch  :  Mugâbid  (mort  en  l'an  102  de   I  b 
aimait  à  entendre  des  histoires  sur  des  sigets  merveilleux  ^ 
à  les  vérifier  sur  place.  Il  alla  donc  une  fois  à  Babylone  etdil 
au  gouverneur  de  la  ville,  ÂMlaggâg,  qui  lui  demandait  le  btil 
de  son  voyage,  qu'il  avait  une  affaire  à  vider  avec  le  Râs-al-GâJùî. 
Le  gouvenieiiienl  fait  venir  l'exilarque  et  lui  dit  d'expédier  l'af- 
faire de  MugÂhid...  Le  voyageur  demande  alors  à  l'exilarque  de 
lui  montrer  Ilàrût  et  Mâi-ût^  Le  Râs-al-Gâlùt  donne  l'ordre  i 
un  de  ses  domestiques  Juifs  de  remplir  le  désir  de  Mugâhid.  On 
raconte  ensuite   qu'ils   se  glissent  dans  un  trou  où  ils  voient 
Mâind  et  Hârût,  grands  comme  deux  montagnes  qui  auraient  li 
tôte  en  bas.  Le  Juif  iniposo  au  voyageur  cette  condition  qu'il  w 
devra  pas  prononcer  le  nom  de  Dieu  pendant  sa  visite  aux  decx 
démons.  Mugâhid  oublie  cette  recommandation,  aussi  manque-t-^ 
de  périr.  Il  »?.st  intéressant  de  voir  que  le  Resch  Galouta  joue  n 
rOle  dans  ces  histoires  fabuleuses. 


IV.  Nous  savon»  par  les  auteursarabesque  les  Israélites,! 
dans  les  pays  musulmans,  étaient  fiers  de  vanter  deraot 
Mahométans,  qui  les  méprisaient,  la  dignité  élevée  de  l'exilan;» 
et  son  origine  royale.  Ibn  Lahi*a  [mort  en  l'année  nj  de  VhiS^ 
raconte  le  fait  suivant  sur  Abul-Aswad  :  «  Je  rencontrai,  WiiHi 


'»«..  m,  p.  165/: 

>  Alhêr  al-hUU,  éd.  WOsMDfeld,  p.  303  ;  of.  Ufi  Vi  mlmacht^à4t,  p.  191 


I 


NOTRS  KT  MÉUNfiES 


lis 


le  Râs-al-Oâlùt  qui  me  dit  :  <>  Entre  lo  roi  David  et  moi  il  y  a  un 
intorvallo  de  70  générations,  et  cependant  les  Juifs  me  témoignent 
un  grand  ifspect,  reconnaissent  mes  droits  de  descendant  royal 
et  considèrent  comme  un  devoir  de  me  proléger.  Entre  vous  et 
votre  prophète  il  n'y  a  qu*une  génération  et  déjà  vous  avez  tué  le 
fils  (le  petit-flls]  de  ce  prophète,  iluseyn  '.  »> 

Pour  expliquer  les  paroles  que  je  viens  de  citer,  il  est  bon  de 
faire  remarquer  que  Abul-Aswad,  le  créateur  de  la  grammaire 
arabe  qui  faisait  remonter  les  origines  de  cette  science  jusqu'à 
Ali,  appartenait  ;\  la  secte  des  Scbiites.  C'est  sans  doute  sous 
Vinspiration  de  l'esprit  de  parti  qui  caractérise  cette  secte  qu'il 
fait  ressortir  ce  contraste  entre  le  70"  descendant  de  David, 
!  respecté  par  les  Juifs,  et  le  petlt-f]Is  de  Mahomet,  tué  par  les 
musulmans  '. 

Le  polémiste  fanatique,  Ibn-IIazm,  déclare  encore  au  v*  siècle  de 
rhégire  que  les  Juifs  parlaient  avec  orgueil  de  la  dignité  de  leurs 
exilarques  et  do  leur  origine  royale,  et  il  prétend  que  Samuel- 
ibn-Nagdéla  rapportait  à  sa  propre  personne  le  passage  de  la  Ue- 
[nèsexix,  10'.  Ibn-IIazm,  qui  a  soutenu  verbalement  une  discus- 
sion avec  unsavant  juif  contemporain  au  sujet  de  l'explication  do 
ce  verset,  caractérise  ainsi  la  dignité  de  l'extlarque  ;  «  Le  Râs-al- 
Gâlùt,  dit-il,  n'a  aucun  pouvoir  ni  sur  les  Juifs  ni  sur  les  autres 
hommes  ;  il  possède  un  titre  purement  nominal  et  auquel  n'est 
attaché  aucun  privilège  ni  aucune  autorité.  »  Il  démontre  qu'avec 
la  royauté  a  disparu  en  Juda  tout  pouvoir  et  que  cette  dignité  de 
BAs-al-Gàlùt  a  été  accordée  depuis  peu  de  temps  «  jusqu'à  nos 
[jours  n  par  le  gouvernement  musulman  à  un  descendant  de  David. 
Ibn-Hazm,  qui  écrit  ces  mots  après  l'an  1013  après  J.-C.,  termine 
ainsi  :  «  Quelques  historiens  prétendent  que  Ilérode,  son  flls  et 
son  petit-tlls  étaient  de  la  tribu  de  Juda  ;  je  croîs  qu'ils  étaient 
plutùt  d'origine  romaine*,  n 

Une  dernière  remarque  :  le  pluriel  de  Iiâs-al~Oâliit  dont  se  sert 
Ibn-IIazm  dans  le  passage  cité,  est  Rutis-al-Oawâlit.  Les  musul- 
mans désignent  par  Oâlûti  les  Juifs  rabbanites  par  opposition 
,aux  'Anàni  ou  Caraïtes». 


lONAZ  GOLDZniEIt. 


Budapest. 


1  Iba  UMt  Rahbilii.  Al  'Ikd  aï  farU,  ii.  àt  Rfiltk,  II.  p.  309. 

•  Cr.  Zeiiukrift  dtr  D.  M.  G.,  XXI.X,  p.  320. 

*  Kobkk,  Jetekurum,  VIII.  p.  16. 

^  lia.  de  Ih  bibliolb^qui)  île  Leyde.  Warner,  n*  480, 1,  fol.  60,  Yeno. 
■  Dicterici,  TAitr  mJ  M*ntrh  vor  drm  Kônij  dtr  Omit»,  p.  125-126. 


REVUS  I>£5  ÉTn>ES  iflIVES 

Il  PRÉTENDU  COMMENTAIRE  B'ISiAC  ISIlAÉL! 

SUR  LE  LITHE  YBÇnU 


Sommcs-nons  nk'llement  on  possession  du  coramenlaira  disaw 
Israi^li  sur  lo  livre  Vfçira?  VoUft  cequo  jusqu'à  présent  on  ne  pool 
affirmer.  On  sait  qu'il  existe  un  commentaire  sur  le  Séfer  Yeçirû 
attribué  p^ir  difTi^rents  manuscrits  ft  plusieurs  auteurs,  ft  Isaïc 
Israéli,  à  Jacob  b.  Nfsslm  et  â  Dunascb  b.  Tamim  ;  on  sait,  en  outre, 
que  certains  manusciits  attribuent  A  ce  môme  Isra^^li  pluslnn 
rommtMitâires  r1inrHr«>rits.  Ain»i,  un  m^me  coinmcnt.iire  rapporté  à 
plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  tsaac  Isradli,  et  plusieurs  coitr 
mentaires  différents  rapporté*  au  seul  tsraéli.  C*e«t  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  embrouiller  le  problème.  On  a  naturellement  (*puls* 
toute  la  8(!'rie  des  combinaisons  possibles  et,  en  fin  de  complo, 
a  cru  pouvoir  supposer  que,  sous  le  titre  de  commenUire  d' 
Isnn*H,  nous  possi^dons  trois  ouvrages  diffërenls  dus  h  deuï 
trois  auteurs,  ou  un  travail  remanié  différemment  par  trois  «»• 
teurs.  Quoique  ce  commentaire  n'ait  pas  âtë  soumis  À  une  aiiiljs» 
rigoureuse,  l'examen  qui  a  é\é  fait  dos  manuscrits  permet  cepow 
dant  d'afflrmer  que  nous  sommes  en  pn?senoe  de  p*Mrtf«n  61*^ 
Guettons  de  plusiettrs  v^^sions  d'tm  même  oitvt^affe. 

Quel  a  (*t<î  vraiment  l'auteur  de  cot  ouvrage?  Pour 
Schneider  [AlfaraM,  p,  218,  note  1),  il  n'y  a  pas  de  doute,  v  la  p> 
nilé  du  commentaire  appartient  sûrement  à  Isaac  Israéli,  contrai- 
rement Â  l'opinion  de  Hunk  ».  Sur  quoi  se  fonde  cette  assertion^ 
Sur  cette  circonstance  que  l'auteur  du  commentaire,  en  pnrianl 
des  veines  qui  se  dirigent  vers  le  foie,  et  qu'il  appelle  «p^wr 
«  mésaraTqucs  »,  se  réfère  à  son  ouvrage  sur  l'urine.  Or  précist- 
ment  l'ouvrage  d'Israéli  sur  les  urines  {De  urinis)  parie  dm 
veines  mésaraïques  (mesaralcie). 

Examinons  tes  passages  où  le  commentaire  se  réfère  ainsi 
livre  sur  l'Urine. 

Au  sujet  de  ces  mots  du  Séfer  Yeçirn,  cîi.  V,  3  :  i«j  arc 
Ma"-"!»  frs  i«TD7  '  *  '  riaiiao,  »  des  douze  éléments  simples  crWs 
avec  une  nature  hostile  n^  le  commentaire  fait  la  remarque  sok^ 
Tante  ^  : 

1  Je  cit«  d'tprte  l«  m».  d«  Munich,  d*  SI,  qui  «tthliui  1«  eaamMid»  à  itat 
h,  NIaeim. 
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m  bso  ^D^  rranba  vna  \^^y^  na^n  x^n^  iko»  msws  nm 
Tian  mm»^  niaibs  inan  mian  in»  D'^'^Vd?!  cnsun  Tibn  ^nsa 
C)  ip  i»3E3  oaan  nit-s  isa  nyipan  (Us.  rva-sn]  rT'asrt  rmon  ^!b^ 

t-n?3m  npin^n  m':!n  sip«  r-'s  t*<in»  -sb  eïrr3''a  mian  î-iaisim 
nrnb  ooiab  p-'n^a  no  ri^  -no  rn?3b  6Cim  ï-roa-'  ^ran  rip-n-n 
■T3  D'y^n  S»  p'»*,':  in»  nci  h^n^rt  bien  br  iiTyVi  in-^-'-ip  r-^-\yb 
133  p»*2u:  rra  [^is.  rcnn.  ne-^nn  br  cannjbT  :ii».  Dspyb,  taspîsS 
IpitrcT  "ina-'tî-.i  lasn  ma-^an  iiss  ca^  np  binon  aisim  tsonma 
lïKDn  ibi  nca*»"!  m^  «"nia  nnincn  man  p  nasn  (n]  -n"":)  T^bw 
B-'sbim  c-D-.NPTa  irnai  m  -.laibs  is-'ian  isiîtna  nr  psy  nua 
.pnennta  mb  wiawc  nna  wbitb  ^"5^*3  D"xxr  ir^i 

rt  Cette  phrase  signifie  que  chacune  des  forces  de  ces  membres 
organiques  est  en  opposition  avec  celle  de  l'autre  à  cause  de  leur 
opposition  inhérente  en  qualités.  Ainsi  l'estomac  est  naturelle- 
ment froid,  io  foie  chaud,  humide,  bouillant,  la  chaleur  du  foie  est 
ainsi  en  opposition  avec  le  froid  de  l'estomac.  Aussi  pnlre  eux 
deux  est  placée  la  bile  comme  réservoir  de  la  bile  jaune,  car  la 
bile  jaune  est  chaude  et  s^che.  La  bile  a  deux  orîitces,  Tun  déver- 
sant dons  l'estomac  pour  contrebalancer  son  froid  et  l'aider  à 
cuire  les  aliments,  l'autre  déversant  dans  les  intestins  pour  les 
exciter  et  les  aider  à  expulser  les  matières  cxcrémentaires  qui  y 
«ont  parvenues.  La  rate  est  fï*oide  et  sèche  en  opposition  avec  la 

tclialeur  et  l'humidité  du  foie.  C'est  en  elle  que  se  déverse  le  reste 
de  la  bilenoiro,  froide  et  sèche  venant  du  foie.  Or,  si  nous  vouUons 
expliquer  cette  question,  nous  serions  forcés  de  trop  nous  étendre 
et  nous  sortirions  du  sujet  que  nous  traitons  en  ce  chapitre.  » 
■  Puis  le  commentateur  ajoute  —  et  ici  je  cite  en  regard  du  texte 
attribué  à  Jacob  b.  Nissim  et  traduit  par  Moïse  b.  Joseph,  le  texte 
attribaé  à  DunascU  b.  Tamim  et  traduit  par  Nalium  (ms.  de  Berlin, 
243,  oct.J  : 

JACOB  a  NISSIM.  NAIÏCM. 


fiinpna  ï-it  fsT  t3CT"D  naai 
^nan  PTsana  im:".3r.  -iuî«  nmoa 
rrT  riM  [Us.  n73«  pbl  oa  lai 
bs  ^a  a-flbea  niwioi  m  naiib 
w«t]vbi  iniBP  iHa  TDiy  i^îdp 
"^•^yb  r",i^n  roc  ib  "ii^nn  "a 
X'»^  ibaaiai  nircsb  -Ofrin  în^n 
rs  maarr:  naT  boab  lissai  raMa 
t-iîaan  pmnT^rn  rtb»^:  tn»  ba 
buan^  nosK  *<«  n'a  enian 


i:-iD3  mToa  fit  is-rna  labi 
D>  nn»  ^ab  cbsnn  ""aa  naiarre 
'*nb«n  niB^  m  nairb  m  ph 
t^im  lïcn  mH  ^pvn  "^n  bsir 
n»  nxtî  rr'n  ibK  ^cnîra  11333 
iris  nîC:  î-i-'m  ■n'asb  lacn 
l-nn  p  i"«i  '^"«  ^aam  laxjb 
baie  nuarn  p  nai  ma  btaar""© 
h^-nan  r?:an  cacnn  ibwT:  irM 
bca-ib  ncoM  ^  «nion  raam  Dn 
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<  Nous  avons  d'ailleurs  développé  cette  question  dans  Touvrage 
que  nous  avoas  composé  sur  la  Science  de  Vurine.  Voilà  ce  que  sigoi- 
fient  les  mots  :  o  L'uq  en  opposition  avec  l'autre,  telle  est  l'œuvre 
de  Dieu  >>.  Tout  contraire  est  établi  en  face  d'un  autre,  mais  sans  te 
vaincre  entièrement,  car  il  absorberait  en  lui  son  opposé  et  l'anéan- 
tireit.  Or  il  n'est  pas  raisonnable  qu'une  cbose  créée  par  la  sagesse 
divine  soit  anéantie  :  ces  contraires  étant  l'œuvre  de  la  sagesse  qai 
ne  peut  être  anéantie.  » 

La  traduction  de  Nahum  dit  :  le  livre  que  nous  avons  écrit  sitr 
Vitrine. 

Le  deuxième  passage  du  commentaire,  qui  mentionne  le  traité 
De  urinis,  traite  de  la  môme  question.  A  propos  de  ces  mots  du 
texte  (ch.  vi,  3)  :  '\^•ab'rt^  rriïam  nasn  û-^sai©  rrobTU,  «  il  y  a  trois 
organes  qui  sont  ennemis,  le  foie,  la  bile  et  la  langue  »,  le  com- 
mentaire étudie  le  rôle  de  ces  différents  organes  dans  l'acte  de  la 
digestion,  par  rapport  à  leurs  qualités  élémentaires,  et  il  termine 
par  ces  paroles  : 

DiacT'B  lasia  ûcit^d  mpM  nt  y»^  |  ï^t  liiNa    nasi    Ti«ab    tipnrt 

■  Nous  aurions  encore  beaucoup  à  dire  là-dessus,  mais  ce  n'en  est 
pas  ici  le  lieu,  car  nous  avons  déjà  développé  cette  question  dans  U 
Litre  des  urines  o  (Nahum,  «  dans  notre  autre  livre  »]. 

D'après  ces  textes,  que  devons  nous  nous  attendre  à  trouver 
dans  le  De  urinis?  Non  pas,  évidemment,  la  théorie  générale  de  la 
digestion,  mais  les  oppositions  admirables  que  présentent  les  dif- 
férents organes  digestifs  dans  leurs  vertus  élémentaires,  la  sagesse 
merveilleuse  avec  laquelle  ces  organes  sont  reliés  entre  eux  par 
des  canaux  dont  les  vertus  servent  de  transition  et  d'intermédiaire 
entre  les  caractères  opposés  des  organes.  Or,  rien  de  semblable 
dans  Israéli,  aucune  trace  de  ces  idées  vraiment  originales.  Voici 
tout  ce  qu'il  dit  sur  la  digestion  (Introduction  au  Liber  urinanm, 
édit.  deLeyde,  1515,  f  158  "): 

Dlgestio*  enim  triplex  est  et  tria  loca  in  corpore  possidet.  Prîmam 
In  stomacho.  Secundum  in  épate.  Tertlum  in  omnibus  membris 
corporis.  In  stomacho  dlgeritur  cibus  et  potus  :  omnia  enim  ingre- 
dientia  corpus  :  sive  sînt  cibi  sive  potus;  primitus  ad  stomachum 
trahuntur  ubi  digeruntur  et  excoquuntur  et  in  succum  quasi  ia 
ptisanum  convertuntur  :  deinde  in  nutrimentum  suum  stomachos 

*  Pour  faciliter  la  lecture  de  c«  païaage,  qoub  résolvons  les  abréviations. 
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sibi  atlrahit  quod  nalure  sue  est  simile  et  complexioni  ejas  :  et  su^^- 
pcrElua  depoait  ox  foramioe  suo  iaferiori  :  quûd  portam  vocaol  pbi- 
losophi  :  ad  intcstiQum  junclum  huic  Toramini  :  quod  duodénum 
vocalur  quurc  quaulilas  âui  pcr  Dicsuram  cujusciuc  homiuis  duo- 
'  decim  sunt  dtgili  cum  suis  dimeDsa  digitis.  Mot',  juleï^tinum  in 
longitudiaem  dorsi  est  erectum  :  et  quanlltas  sue  coDcavitalis  est 
sicut  quautitas  foraminis  porte  :  quod  Ideo  parla  vocalur  quare 
usque  ad  nalure  neccssilatcm  cibum  a  slomactio  dcpouens  daudimr  : 
qucm  cum  deponere  incipial  aperilur  illa  porta  et  desceudlt  esca  :  et 
cleudilur  posteu  sicul  fuit  uulea.  Cum  auluui  cibus  ad  iutestiuum 

tvenial  :  accipit  iude  Dutrimeuta  sua  :  que  nature  sue  assimilât  : 
quod  autem  remaaet  sicut  torcular  exlorquiiur  deponens  in  inlcsti- 
num  sibi  junclum  :  quod  est  tortum  rolundum  et  globosum  :  a  mo- 
dicis  vocatur  jéjunum,  vulgus  autem  rolundum  dicil  et  portam 
laclis.  Ad  quod  iuleslinuni  cum  cibus  vtmiat  ;  Iratiil  sibi  lolum 
Buccurn  ad  bumeclationem  cpalis  :  acsi  magnes  fenum  Iraheret. 
Intestiaum  aulem  emitlit  iliam  humectatiouem  epati  quasi  sudo- 
rem  cum  foramen  unde  exeat  aperlum  uou  habeal.  AccipiLur  crgo 
cibus  a  quibusdam  venîs  sibi  iavicem  soUdaLis  atquc  junclis  : 
cl  inter  intestlnum  et  epar  posilis  :  he  mesaraice  sunt  vocale. 
Epar  vero  cum  aie  bis  succum  ccperit  :  miltil  eum  ad  coquendum 
suis  veuis.  Inleslinum  auLcm  predictum  in  longiludinem  dorsi  erec- 
lumest  :  cl  non  rolundum  noc  globosum  sicut  aliud  fuit  intesli- 
Pjmm...  Epar  vero  de  succo  sibi  quem  excoquendum  suis  dimiserat 
venis  :  saiiguiiiem  facit  :  el  grossum  divideus  a  subtil!  :  in  sui  uulri- 
menti  conrorlameulum:  suequcsubslantieasslmulamentuni  accipit  : 
quod  remanet  omnibus  membris  millens  corports.  Uude  omnia  ipsa 
membra  sibi  irahunt  sue  nalure  et  subsiantie  assimilantia  \ 

Où  est  donc  la  ressemblance  qu'on  s'attendait  fi  trouver  entre 
les  développements  des  deux  ouvrages':'  Dans  la  présence  d'un 
mot  :  Mesaraicse.  Or,  la  conception  anatomique  que  représente  ce 
mot  est  tout  à  fait  en  dehors  des  raisons  qui  02it  motivé  la  citation 
du  livre  De  uritiis;  en  outre  ce  ternie  était  très  usité  et  le  seul 
clair  pour  rendre  la  chose,  c'est-à-dire  les  veines  qui  vont  des 
intestins  au  foie  *. 


*  Od  trooTc  bien  dans  lo  commenUîrc  1»  déuiU  asBlO(ai(|UM  luiTioU  : 

D''T33  ^■'Vm  DOTan  1SS1751  OBÏ33  "jlTOn  ViDab  iroT  i»n 
yi-x  b^}fx  pnrflia  on  irraorb  iriDom  n-'asv  D-»n?:n 

Mais  1«  oommenUteur  n'BUacbo  p«s  d'importance  i  c«s  d<uUs  «t  ce  o'o&t  pis  è  ce 

pro()0«  qu'il  cito  lo  Z^  mriuu, 

I      "  acéroi;  Jil  dîna  1«  D«  matura  Jttrum,  II,  M  :  .  Sgccni  qoo  «limur  p«nD«i»l  «d 

I  Jccur,  per  qaudam  •  mudio  iiiU^stiao  sd  portnni  jccgril  ductai  visa  •  ;  el  Hyrtl  [0»»- 

[mimiotofta  ënatMétu,  p.  327)  dil  A  c«  buJcI  quo   CIcéroa  CDlend  p«r  In   lc«  vcioei 

T.   VIII,  !«•  15.  I 


130  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

Je  vais  montrer  combien  l'emploi  de  ce  mot  était  fréquent.  Dans 
le  traité  —  le  principal  ouvrage  anatomiqne  da  moyen  âge  — - 
De  communUms  medico  cognUu  necessariis  locis,  attribaé  à  tort 
à  Constantin  l'Africain  et  rangé  sons  on  antre  titre  parmi  les 
œuvres  dlsaac  Israéli,  on  lit  (liv.  in,  ch.  xm)  :  «  Ah  intestinis 
qnoque  procurrunt  ad  epar,  et  hae  vocantur  meseraicae,  par  quas 
succas  cibi  ad  epar  tendit  ab  intestinis.  »  Dans  le  Colliget  d'Âverroés 
(Venise,  1560,  î"  70  a),  liv.IV,ch.  xlv  :«  In  mesaraicis  venientibus 
ab  hepate  ad  intestina»,  passage  rendu  comme  suit  par  l'auteur 
anonyme  de  la  traduction  bébraïqae  de  ce  recueil  (ms.  Municb  29, 
M06  6)  :  lasn  h»  -^rait  p  D-'r'Mïi  û-nasîsa. 

Le  scholastique  Guillaume  de  Couches  *,  dit  :  «  Per  venas,  quas 
dicunt  mesaraicas,  quod  subtile  est  et  parum,  remittit  ad  hepar.  -» 
C'est  ainsi  que  s'exprime  également  un  anatomiste  du  commen- 
cement du  XIV*  siècle  '  :  «  Inter  membra  nutriti^a  principalius 
est  epar,  et  ei  deserviunt  stomacbus  cibos  digerens  et  venœ 
mesaraycse,  id  est,  médiatrices,  déportantes  snccos  vitales 
ptisanarias  a  stomacho  ad  epar  ».  Ce  mot  a  passé  dans  les  écrits 
hébraïques.  Dans  le  veasiTi  'o  *,  attribué  faussement  à  Maïmonide, 
nous  lisons  :  T"yb3  p-noM  mfiODnrr  -nDoa  Dm«  û-'fcmp  o-^pîïnn  ii>Èn. 

Un  autre  passage  du  commentaire  du  Séfer  Teçira  peut  encore 
faire  penser  à  un  ouvrage  d'Israéli,  c'est  la  fin  du  ch.  in,  ob 
l'auteur  parle  des  Éléments  et  termine  ainsi  son  développement  : 

rh»  ■'pbn  D-'amDïa  t«n  w  -ibom  ûipsn  nt  rbita  m  T>3y  into  -ayy 
^Bnnna  i^?b  niKis  nT^^Nb»  n-'Ni  is-'K-im  rspïsb  crspt)  mncn 
rxp73b  &n£p».  Mais  il  n'est  pas  possible  d'afârmer  que  ce  pas- 
sage fasse  allusion  au  livre  d'Isaac  sur  les  Éléments,  car  il  ne  con- 
tient rien  d'assez  caractéristique  pour  nous  permettre  de  déclarer 
avec  certitude  qu'il  s'agit  bien  de  cet  ouvrage.  Du  reste,  il  est 
parfaitement  permis  de  supposer  qu'un  autre  auteur  et  même  un 
disciple  d'Israéli  a  composé  également  un  ouvrage  sur  un  sujet 
aussi  attrayant  que  les  Éléments. 

Et,  sans  aller  plus  loin,  il  nous  parait  assez  difficile  d'attribuer 
à  Isaac  Israéli  un  commentaire  dans  lequel  il  est  cité  avec  le 
titre  de  maître  ;  à  moins  de  supposer  que  ce  commentaire,  com- 
posé par  Israéli,  ait  été  refait  par  un  de  ses  disciples,  hypothèse 
qui  ne  s'appuyerait  sur  rien.  On  trouvera  peut-être  un  jour  un 
des  ouvrages  que  l'auteur  inconnu  de  ce  commentaire  cite  comme 

»  Voir  Migne,  Patrologia  latina,  vol.  CLXXX,  p.  698. 
»  Voir  J.  Florian,  AMlomia  da  MagUtif  BicAarduSf  p.  19. 
"  Voir  ^3ia  ^3,  éd.  PoUk,  p.  a. 
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éUnt  de  lui.  Mais  on  peut  prédire,  dès  maintenant,  (ju'aucuo  de 
ces  oavrages  ne  sera  signé  du  nom  d'i^aac  Israéli.  Cet  auteur  est 
célèbre,  et  nous  ne  pouvons  pas  admettre  que  plusieurs  de  ses 
écrits  aient  été  perdus  et  qu'on  en  ait  oublié  jusqu'aux  titres.  La 
plus  ancienne  mention  que  je  connaisse  de  ce  commentaire,  dans 
la  littérature,  est  celle  qui  en  est  laite  par  le  commentaiiv  ma- 
nuscrit de  Yebuda  b.  Barzilaï,  sur  le  liTro  l'eçira.  Malheureu- 
sement, Vehuda  ne  cite  pas  de  nom  d'auteur,  il  dit  seulement  : 
m  ".BO  noncuî  Cïî-.Dîan  \f:  ins*.  «  un  des  cominentaires  qui  ont 
commenté  ce  livre  ».  L'extrait  assez  connu  de  notre  commentaire 
qu'il  cite,  est  le  passage  suivant,  expliqué  parMunk  :  Tian  noDi 
T«aa'3«  aNcn  Nnp:n  c:n2tt)n3  -raro  niDM  iDaa  ti^j*  nsn  p-by.  Is- 
raéli est  bien  mentionné  dans  les  ouvrages  postérieurs  comme  au- 
teur du  commentaire  sur  le  livre  Vcçira,  mais  cela  n'est  pas  un 
argument  valable,  car  les  manuscrits  ont  pu  commencer  de  iHjnne 
heure  à  se  tromper  sur  le  nom  du  véritable  auteur  de  cet  ou- 
vrage. —  Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'ai  cherché  qu'ù  montrer  dans 
cette  question  importante  que  Targument  de  M.  Steinschneider 
était  un  argument  tout  à  fait  spéciaux  et  qu'il  ne  prouvait  abso- 
lument rien  en  faveur  de  ta  paternité  cl'Isaac  Israéli, 

Puissent  ces  quelques  observations  suggérer  à  im  savant 
l'eavie  d'étudier  de  nouveau,  avec  rigueur,  cette  question  lit- 
téraire. 


.  David  Kadfuanh. 


BudapMt,  n  aoTBolirc  1683. 


LES  CERCLES  DiTELLECTUELS  BE  BATALTOUSI     . 


M.  n.  Derenbourg  a  bien  voulu  s'occuper,  dans  un  article  de  le 
Revue\  de  mon  ouvrage  sur  Al-Batalyoûsi,  et  je  suis  heureux 
qu'un  arabisant  aussi  distingué  que  lui  ait  cherché  à  llxer  une 
fois  pour  toutes  la  date  de  la  mort  de  ce  philosophe.  Jo  n'ai,  fur 
cette  question,  aucune  opinion  personnelle;  en  indiquant,  pour 
celte  date,  l'année  421  de  l'hégire,  j'ai  uniquement  luivt  (voir  mot 
Spuren,  p.  10,  note  3),  SteinscJmciditr  et  bocin,  cbeif  lesquels  on 

>  ToM  va,  p.  re, 
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trouvera  tout  ce  qu'on  savait,  à  l'époque  où  ils  écrivaient,  sur 
cette  matière.  Ne  voulant  point  entreprendre  de  recherche  nou- 
velle concernant  la  question  de  savoir  si  notre  philosophe  était 
mort  en  421  ou  en  521  de  l'hégire,  je  m'en  suis  rapporté  d'autant 
plus  volontiers  à  Steinschneider,  que  cet  écrivain  d'une  critique  si 
sûre  a  plusieurs  fois  insisté  pour  faire  adopter  la  date  de  421  ^ 
Cette  question  n'a,  du  reste,  aucune  importance  pour  mon  travail. 
Que  Batalyoûsi  fût  mort  au  xi*  ou  au  xn"  siècle,  j'ai  pensé  qu'il 
n'était  pas  sans  intérêt  de  rechercher  si  la  question  des  cercles 
intellectuels  était  connue  ou  non  des  philosophes  jui&  du  xi* 
siècle  et  je  suis  arrivé  à  un  résultat  négatif.  Même  pour  Ibn  Gra- 
birol,  chez  lequel  il  semble  qu'on  trouve  des  analogies  avec  Batal- 
yoûsi, j'ai  formellement  repoussé  (page  27)  l'idée  qu'il  ait  puisé 
chez  Batalyoûsi  et  supposé  qu'ils  pouvaient  avoir  utilisé  tous  deux 
les  mêmes  écrits  néo-platoniciens.  Je  n'ai  donc  jamais  «  accusé 
Ibn  Gabirol  d'avoir  copié  Al-Batalyoûsi.  » 

Je  puis  donc  assister  tranquillement  au  débat  sur  la  date  de  la 
mort  de  Batalyoûsi  et  j'accepte  avec  reconnaissance  le  renseigne- 
ment que  M.  Berenbourg  tire  de  l'ouvrage  d'Ibn  Baschkoual  qui  a 
été  récemment  publié  et  qui  confirme  que  Batalyoûsi  serait  mort 
en  521.  Mais  je  ne  saurais  admettre  avec  M.  Derenbourg  qu'Al- 
Oazzâli,  loin  d'avoir  copié  Batalyoûsi,  ait  été,  au  contraire,  Tin- 
venteur  des  cercles  intellectuels.  M,  D.,  en  soutenant  cette  ihèse, 
s'autorise  de  cette  circonstance  que  l'ouvrage  des  Cercles  intel- 
lectuels a  même  été  attribué  à  Gazzâli  *,  mais  je  ne  connais  que 
Gavison  qui  ait  fait  cette  attribution,  comme  je  l'ai  indiqué  dans 
mes  Spuren  ',  et  qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  fl  y  a  aussi  toute  une 
série  d'auteurs  juifs  qui  attribuent  la  Balance  des  pensées  de  Gaz- 
zâli à  Ibn  Roscbd*.  Gazzâli  et  Batalyoûsi  ont  été  contemporains, 
et  si  l'on  veut  savoir  lequel  des  deux  a  copié  l'autre,  il  faut  consi- 
dérer le  caractère  de  ces  deux  écrivains.  En  théologie,  Gazzâli  est 
un  écrivain  original  ;  en  philosophie,  c'est  un  plagiaire.  Son  ad- 
versaire Ibn  Roschd  a  dit  de  lui  que  toute  sa  science  est  em- 
pruntée à  Ibn  Sina'^,  et  nous  savons  spécialement  que  dans  sa 
Balance  des  pensées  il  a  largement  usé  des  Frères  de  la  ptt- 

1  Dans  sa  Pteudepigraphiîciu  lAttratvr,  index  ;  ».  v.  Bi.TA.Linii  :  •  xi*  siècle  ; 
chez  Iba  Challikan,  faussement  xu*  siècle  •  ;  dans  son  calai,  des  tnss.  hébr.  da 
Munich,  p.  67,  n*  2  :  «  Monral  42t  de  l'hégire  (1030),  non  S21,  comme  prétendest 
la  plupart  des  sources.  ■ 

*  Je  n'ai  pas  trouvé  dans  VAlfarabi  de  M.  Steiuschneider,  p.  115,  le  passage  sur 
lequel  s'appuie  M.  D.,  Stvue^  p.  278,  note  5, 

>  Page  9,  note  4. 

*  Steinschneider,  ibid. 

'  Simon  Duraii,  Q/sfAr/  ou-magen,  1'"  23  b. 
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reté.  M.  l).  pense  que  BatalyoAsi  était  un  i?crivain  inconnu,  et  que 
son  livre,  «  perdu  dans  l'oubli  «»,  était  indigne  dVtre  copié  par 
un  auteur  comme  Al-Giizzâli.  J'ai  au  conirairo  montré  qu  Ibn 
Sabln  encore,  l'orgueilleux  correspondant  de  Frédério  II,  n'a  pas 
dédaigné  de  s'appropriftr  tout  un  morceau  des  Cercles  intcUeC' 
iuelsùe  notre  auteur  ».  M.  I).  signale,  il  est  vrai,  le  manuscrit 
d'un  ouvrage  de  Gazzâti  écrit  de  la  main  de  Batalyoûsi  '  ;  d'où  on 
conclurait  que  Oatalyoùsi.  ayant  copié  matériellement  un  ouvrage 
de  Uazzâil,  l'aurait  utilisé  en  niAme  temps  pour  ses  Cercles  Intel- 
lectuels, mais  cet  ouvrage  copié  par  Batalyoûsi  est,  non  la  Ba- 
Uxnce  des  pensées,  mais  la  Balance  des  actions,  qui  n'a  rien  do 
commun  avec  les  Cercles  inieHectucls. 

U  faut,  en  outre,  remarquer  que  l'ouvrage  tout  entier  de  Bata- 
lyoûsi est  consacré  aux  cercles  intellectuels  et  que  ceux-ci  ne  for- 
ment, au  contraire,  qu'un  mince  détail  dans  l'ouvrage  de  Gazzâli. 
L'hypothèse  que  la  notion  des  cercles  intellectuels  soit  empruntée 
par  Gazzâli  à  Batalyoûsi  est  donc  bien  plus  probable  que  l'hypo- 
thèse contraire.  M.  D.  semble  douter,  en  général,  que  Batalyoûsi 
ail  jamais  rendu  quelque  service  à  la  science  philosophique,  et 
il  suit,  en  ceci,  les  bibliographes  arabes,  qui  ignorent  nic^me  les 
Cercles  intellectuetSy  mais  on  a  pu  voir  au  congrus  de  Leyd4^  qu'il 
n'en  est  pas  ainsi.  Landberg,  dans  son  Catalogue  des  mss.  arabes 
à  ei-Meûina,  indique,  sous  le  n"  566  (p.  159),  un  livre  philoso- 
phique de  notre  auteur  qui  est  maintenant,  avec  toute  cette  col- 
lection d'El  Médina,  à  la  bibliothèque  de  rUiiivepaité  dn  Leyde. 
Avec  cet  ouvrage,  que  ce  soit  ou  non  les  Cercles  ùUeUecluels,  on 
pourra  poursuivre  avec  plus  do  précision  que  je  ne  l'ai  fait  les 
traces  de  Tinfluence  de  Batalyoûsi  sur  les  philosophes  juifs  da 
moyen  âge.  Qu'il  me  soit  seulement  permis  de  dire  dès  à  présent 
que,  depuis  la  publication  de  mes  Spuren,  j*al  découvert,  entre 
autres  sources,  dans  le  Commentaire  du  Pentateuque  de  Bahya  b. 
Ascher,  sur  Oetiése,  H,  T,  tout  un  morceau  emprunté  à  mes  textes 
de  Batalyoûsi  (p.  54)  et  que  Ton  peut  rectifier  dans  Bahya  au 
moyen  de  ce  texte. 

M.  l).  me  parait  très  Injuste  pour  Moïse  Ibn  Tibbon  (p.  279  de 
son  article).  Cet  écrivain  a  rendu  accessibles  aux  Juifs  les  ou- 
vrages les  plus  importants  do  la  science  profane,  il  a  traduit  avec 
un  talent  remarquable  des  ouvrages  de  philosophie,  d'astronomie, 
de  mathématiques,  de  médecine.  Ses  travaux  ont  droit  à  tous  nos 
respecta. 


»  V<rfr  mes  Sfmrt»,  p.  8,  DOlo  I. 
*  S*e»t,  p.  378,  Dot«  ft. 


{3A  ftCTTÏ  DO  ETTDES  JCIVIS 

Ta  mr^t  *zwxin,  pour  tz^.  Tii  rfrrit  ^Cajoda  n  Eaz  »fc  Batft- 
b  prou'jQ£iaîit.<a  ipl  a  été  adi^ptce  par  je?  îtîîà^&fm  jiifâ. 

01.719  KaCTXASS. 


Locimls  nxrsTBtES  pai  ie  xautu  ms  jofs 

■s    l«W  ET   lift». 


M.?î«ateaerapabUi$du»eetle£ffru«*  des  extraits  da  Xemor- 
biKb  de  May enee  qui  rendement  des  rmseignenieats  si  aboftdants 
sor  lltBtoîFe  des  persécutions  des  Jaib  aa  moyea  Â^.  31.  Jellinek 
arait  imprimé  avant  lai,  en  1>!^1.  s^jos  le  titre  de  Conirù»  Ha-me- 
konen  plasieor?  de  ces  mémoriaux,  sans  toatefois  identiâer  les 
noms  des  localités  qai  ont  été  le  ttkéâtre  de  ces  tristes  éréne- 
roents.  C'est  cette  lacane  que  nous  alloas  essayer  de  combler  ici. 

Sar  279  noms  que  contient  la  première  liste,  il  n'y  m  a  que 
8  qui  résistent  présentement  à  toute  id«itiâcation.  Dans  la 
seconde  partie,  sur  81,  il  en  reste  9  qui  me  paraissent  indéchif- 
frables, bien  qu'iU  doirent  appartenir  à  la  Franconie.  Je  laisse  en 
hébreu  ces  noms  obscurs,  de  même  que  je  mets  entre  parenthèses, 
en  hébreu,  ceux  dont  l'identification  n'est  pa5  absolument  sûre. 

La  première  partie,  qui  occupe  les  page^  5  à  9  du  Contros  se 
rapportée  la  grande  persécution  de  1S49;  la  seconde,  qui  est 
extraite  d'un  manuscrit  appartenant  à  M.  CharleTÎlle,  rabbin  de 
Versailles,  à  celle  de  1096. 

1349. 

Bassi-Alsacb.  —  Strasbourg,  Thann,  Ronffach,  Haguenau,  Wis- 
sembourg,  Sareme. 

Palatixat.  —  spire,  Saint- Wendel  (psm^î,  Germersheim,  Rhein- 
zabeni,  Kaiserslautern,  Neucastel  (ou  Bliescastel),  Kusel,  Landau, 
Neustadt-suMe-Haardt,  TTacbeDheini,  Durkheim,  Deidesheim.  Sins- 
beim,  Wiesloch  (•pbïJî'n},  Eppingeo,  Bruchsal. 

Palatinat  rhé.nan.  —  Wonns,  Alt-Leiningen  (entre  Durkheim  et 

»  VojM  tome  IV,  page  1. 
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isiadt,  ^a-vnM,  Heppenheim,    Bensheim,    Loudenburg,  Alzei, 
srnticim,  Ileidclbcrg,  Wclaheim,  Schricsheim.  Ebcrbacti,  Erbach, 
Mosbach. 

Archkviîchk  de  Maybnck.  —  Mayonce,  Oppcubeim,  niDgcu,Creu&> 
nacb,  Soberaheim,  ^nnim  (peut-ôire  ^lap:^,  Rhingatw  =  Hbeingau. 
Aom  de  toute  la  province),  SUfeld  (actucllemi'ot  Ellvillo  daos  le 
Rhelngau]. 

FR\NCONtK.  —  Francfort -sur- la -Uaiu,   ilaaau,   Babenbausen, 

Steiahelin,  OlTenbacU  (a-iTa  ^an»),  Seligeastadl,  Dieburg,  Obemburg 

(i-nz  p"s!t  Milleuberg,  Amorbach,  Buchen,  Walldurn.  Kulehcim, 

Taubiir-Bischofsheira,Butlhard  iK:-iT»iT  T,  Lauda  iy^n'^).  Mergeatlieim, 

|Wur7.bourg,  KilxinKcn,  iphofen,  Schweinfurl,  lla.ssTurl,  Kœnigsberg, 

i£berii,  Bamberg,  MeiDingen,  Cobourg,  HildburgbauseD,Murcmborgt 

[Meustadl  (entre  Nuremberg  et   IpbofeD],   Windsbeim  (D'"ma'*^*i)i 

'Weumarkt,  Ilersbruck.Rotheabourg  (Prancouie  moyeane),  Aospacb, 

OttozeuhâuscD. 

SoOABK.  —  Ulin,  Dilliogen,  BopfiDgen,  Ehingen,  Graisbach,  Rain, 
Ulbach  (133T21N).  Harburg  tenire  Dooauwœrth  et  NmrdlingeD,  — pRn 
3ina),  Memmingen,  OundelBngen,  BiedlÎDgen  f,^îta2''bT«>,  Ellwangen 
{■î:;»;i7,  il  est  impossible  de  penser  à  Erlangeu,  car  celle  ville  se 
trouve  dans  uoe  autre  région  que  les  suivantes),  Krailsbeim 
(6rTC:?:-ipi,  Wasscr-Trudingcu  [^îim''5''ttj),  Dlukelsbiibl,  Hall,  Heil- 
broDo,  (KliringoD.  —  Wurleraberg. 

Baviéhe.  —  Augsbourg,  Inspruck,  Landsbul,  Milhldorf,  Wassor» 
burg,  Laufes,  Ratlenberg  (dons  le  Tyrol.  si»3033»-i  ;  Ravensberg, 
que  doDQcrait  le  mol  hébreu,  sa  trouve  eu  Souabe),  Burgbauseu. 

Passau  ('po'iDl,  Straubing,  UalleiD,  Saizbourg. 

Autriche.  —  Krems. 

Province  de  Carniole,  Dn::''3  Cpcul-Ôtre  Saint-Poelleu,  qui,  il  est 
vrai,  De  se  trouve  pas  dans  la  Carniole),  yVr- 

Lioz,  V^i2î**5.  Np'aiD  (l'ozzeu  =  Bozzen,  dans  leTyrol  ?). 

Possessions  impériales  de  la  Provence,  de  la  Bourgogne  et  de  la 
Souabe. 

StnssB.  —  Bregenz  (jrsï-ia). 

Ueborliugeu  (un,  en  uai.  furent  briMés  prôa  de  300  Juifs  inculpés 
de  meurtre  rituel).  Constance,  Steln,  FoldkircU  titf3-i''pb3T;,  Diessen- 
bofcD,  Zuricb,  SchatTouse,  Bâle. 

Ar^ACa.  —  GuebviUcr  ou  Detlwiller  (irb-^-niM*),  Knsislieim 
(D^m?).  Eaisersbcrg,  Brlsach,  Senabelm  (Cernay).  Bosheim,  sur 
la  Magel. 

SilAs».  —  Breslau,  Nefsse,  Scbwcidnitx. 

Saxb.  — Hall,  Eisenberg  (à  deux  milles  de  léaa).  Erfurt,  Amstein, 
AUstedt  ^-):^ïbK\  Weimar  i.-nîr'nn).  Weissensée,  w-i»  (Soemmerda T), 
Kiseuacb,  Gotba  {r-^xv),  Vacba  C^mî)  sur  la  Werra. 


^bsniMna   ine  "ilLe-   if-  re  Sam.  3K  rrrHEse^ 

VsiT.kas.  —  ^atimgeg-  Sientliaoea.  ^***ï«*— ^  jê."*".  jrà*  ï»  Sol- 
ârniu-    m  Btu'u    ut»   ^    ioeiie   i*  Bade.  ?faiziiBin.  Tainneen. 

'tentenç. 

SrsoJurti.  ^n^»m.    'tMr-'FH!>ei.  î^iiL  Bacssacâ.  ~.ii»Hnwi^  Knii- 

ÎLarm&kr  OB  ?3B7i5  SimuSamitM.  — ^snïs.  TiiiyjnHi^.  Tr^- 
Braxeil».  SjaLen- 

firvanC Csatetaeîl  «m  ranwytV  — TFT'.  Warwwrfmf   HiiPr^iTTi    l^ft-fairf 

DetmoUt  Sehmtorf  ^nr^r^r  ft>wtf«*'w« 
Ûwrmaxut,  OviaiirTLck.  sivat,  Bizmt, 

tLVTSTMxz  I»  0:l.:»sz.  —  Ouogne.  ftjmu  Lgehenfirâ-  AîirweLer. 
&nai^,  &.»aia^Ba,  Eérpui.  D<irMu  B[r2Ki.  !ru"j.  -  Lmniirfi.  Xliiai- 
bivrea,  /ioeii  •ycr-rmt*.  Eiiafcireiicii.  Hoirweiliir,  GfaiflMrh,  Erke- 
Settx.  £)*i;k«n.  Eeinp«!ii-  CeriiTigwi,  5axâs.  Hifimbarti  ■■■  v.r  -  Moer^ 
Voaheim.  à6>aiaeln,  ^rf^reaiVîiclL.  IncmageiL.  RVïnbqg.  Nim- 
««g«a.  E«r'>Jiem  *,  AmhiMiii.  Zntphrn,  ZwoQe,  Kee&efn*.  Dereater. 
K«mp«o  ^r»»  fl«  Reinsberz:,  liaiiater  =  Rîfrî,  Gcntstam.  AlCen- 
ahr,  âïA^bor^,  Kanïrmtwtffg.  Haeheaboz^.  Badenixxr^  ■   j-- 

BsAVbnrjCM).  —  Berîin,  Stendaî.  An^erannde,  Ostczbors  jaiMt 
Selb»aa«D  e:i  âccadal,  Spaïkdaii. 

*  Iyiï*wM<ïr»ti<M  •{««  Hta«s  TÛUs  Ktoô»  prte  de  Trtra  et  ée  Coiofae  Moaln  fM 
«f^ltfHt*^*  hA  fa^à  bi!«tz,far  •■  Jotf  des  pwiiaee»  ritéMsa. 

■  BrMch,  />«(^A(^.4^  ^  /«^«n  i«  Cm/ji.  [^  B>x>iiagea. 

*  Lt  Uf^Mia  >U:  ff.n  b*iit  ot^i  la  proriaoe  ci  miû^t  h  nlk? 
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1006'. 

ïoettiD^Q,  Neusladt  sur  la  SaaJ,  Eincrsheim  (e!nt3;s-i'«»%  Winds- 

Iheim,  Oclisenfurl,  Kœnigshofen,    Lauda,  p:^b;ni,  Mosbach,    Ipho* 

fen,   Uoechstadl,   Massrurt,  Schwolnfurt,   Ikelsheim,  I-'orcfaheim 

'(onami),  Bbermannsledt.  Ornbau  {Tj:-nN),  KUwangea.  Dinkelsbûbl 

(6n3iDBîbp?T\  ŒUlDgen.Wasser-Trudingen,  IIoben-Trudingen.  Unter- 

"Windsbacli,  Ouuzeiihausen.Bisehofsheim,  KarUladt,  MeiflingCD,  Um- 

mcrstadi  {a^'^îr-ibi»),  Werthcim,  Weissenburg,  Berchiug,  »B;p3a^B. 

[^'*'»açj:t'({(,  Lauingcii  (;3riV5),  an:~.in.  Neumarkt,  ■'tu'?,  Wezkcrs- 

[m,  UflcDlicim,  q-mmoor,  Zeuin,  «pbn,  Oreiz  [lirT^-niK  Kro- 

ich    (îoipl ,   Lichtenfels    (osiaonV) ,   Bur»  -  KuusladL ,  Gallhofen 

i^ainsVîOa',   Aub   (tii«),  p'',c3TN'n.  Scheinfeld,   NœrdlingRn,  Bibarl 

l'(eu(rc  Jpborea  el  Neusladt),  aaa;i-"r  (Neusladt?),  Ileideck,  Amberg, 

Hollfeld,  llersbruck.  WaldeDberg  (ou  Waldenfels),  Sondheiiu,  "Wolffs- 

|l»rg  (dans  l'cvùcbû  de  Bamberg  ppaoVn),  Rollenbourg,  Altdorf, 

[IngellingeD,  ŒhringeD,  MbiSOp**^»  (Kichslaedt?),  Wurabourg,  Nu- 

imberg,  Rotbenbourg  [sur  la  frontière  bovarowurtemhourgeoise), 

fBamberg.  Butihard  i.pi'^-ti),  Kuazelsau,  Scbleuâingen,  Mclricbstadt, 

ftBaioi'a.  lieidingsfeld,  Oross-Kiuderfeld   (p«niyili  Vohhurg,  Géra 

iKOiaJ»  Weissensée,  Cobuurg  («no^ip],  Golba. 


Lbtim. 


Cûbl«iic«,  1883. 


INSCRIPTION  JUIVE  DU  MUSÉE  DE  SAINT-GERMAIN 


Le  maséo  des  Antiquités  natiouales  de  Saint*^ermain-en-Laye 
possède  une  pierre  tombale  juive,  trouvée  entre  la  ville  de  Mantes 
et  la  commune  de  Llmay  (qui  n'est  s(?parée  de  cette  ville  que  par 
un  pont  sur  la  Seine),  dans  un  terrain  de  remblai»  au  bord  de 
l'eau.  Cette  pierre  a  la  forme  d'un  trapèze  de  50  à  60  centira.  en 
hauteur,  sur  43  de  largeur,  elle  est  brisée  à  gauche. 

Lorsqu'on  l'a  trouvée  couverte  de  terre,  une  ligne  au  milieu  était 
seule  visible  d'abord,  et  le  premier  archéologue  qui  l'a  vue  s'est 


Frigaeat  d'un  mémoml  or%iaura  d*ua«  tiU*  69  Fnoonif  (WufitiourgT]. 
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crn  en  présence  d*ane  inscription  celtique.  Elle  se  compose  des 
trois  lignes  suivantes  : 

Ceci  est  le  monument  funèbre     LralXti  rm  . 
de  Belnie...  a  ritroba 

»^ 

Dans  la  première  ligne,  il  est  aisé  de  recomposer  les  deux  der- 
nières lettres  à  gaache,  restituées  ici  entre  [  ];  malheureusement, 
il  est  impossible  de  rien  conjecturer  pour  la  fin  de  la  deuxième 
ligne.  La  troisième  ligne  comprend  un  seul  mot,  sans  lacune. 

Tout  rintérôt  de  cette  petite  inscription  réside  dans  le  nom 
propre  qu'elle  contient.  C'est  un  complément  minime  à  l'onomas- 
tique des  Juifs  de  France. 

Le  dernier  mot  est  ûnibffl,  Paix,  ou  un  reste  du  mot  riTabo,  Sa- 
lomon  (fille  de  Salomon]. 

La  pierre  en  question  ne  porte  malheureusement  pas  de  date  ; 
mais  comme  une  pierre  similaire  a  été  trouvée  dans  le  même  ter- 
ritoire *  avec  la  date  de  1341,  on  peut  attribuer  celle  de  Saint- 
Germain  à  peu  près  à  la  même  époque.  Peut-être  même  faut-U 
remonter  de  plusieurs  siècles  plus  avant. 

Moïse  Schwab. 


LES  JUIFS  DANS  L'OPINION  CHRÉTIENNE  AUÎ  XVE* 
ET  ÏYni'  SIÈCLES  :  PEUCHET  ET  DIDEROT 


Dans  ses  curieux  Mémoires  tirés  de  la  police  (tome  I", 
page  145),  Peuchet'  parle  d'un  événement  qui  inquiéta  Paris 

'  Publiée  par  M.  de  Lonf^périer,  Journal  dei  Savants,  ii'ii,  pp.  671-2,  qui  a  rec- 
tifié M  que  ses  prédéceswnrs,  Ar.  Cassan  et  P.  de  Ouilhermy,  avaieot  écrit  d'erroné 
à  ce  Bujet. 

»  Jacques  Peuchet  (17ti8-1830)  fut  archiviste  de  la  préfecture  de  police  pendant  la 
Restauration.  Parmi  ses  nombreux  ouvraf^es  les  Mémoirei  en  6  Tolumea,  qne  je  cite, 
sont  le  plus  inlércssanl  ;  l'r  reaât  like  romance.  Quoique  Peucbet  ait  travailllé  d'après 
dea  pièces  authentiques,  son  goût  pour  le  romanesque  et  l'extraordinaire  doit  mettre 
en  garde  le  lecteur.  (Mon  attention  a  été  attirée  sur  le  premier  passage  nlatif  aaz 
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dans  ta  seconde  moitié  du  xvii*  siècle,  quelques  annt^es  aiir^s  ta 
nomination  de  La  Reynie  au  poste  de  lieutenant  g(?ni*ral  de  la 
police  [1667).  "  Depuis  environ  quatre  mois,  vingt-six  jeunes  gens 
manquaient  à  leurs  familles,  inconsolables  d'une  telle  perte.  Des 
bruits  nijst<5rieux  ni  contradictoires  circulaient...  {Quelques-uns) 
affirmaient  que  les  Juifs  cniciflaient  de  temps  â  autre  les  chré- 
tiens, en  haine  du  Dieu  crucifi<*.  Cette  folle  opinion  ne  prévalut 
heureusement  pas.  »  Bientt3t,  en  effet,  la  police  r/lussit  à  mettre  la 
main  sur  les  auteurs  de  ces  meurtres  :  cVtait  une  bande  de  mal- 
faiteurs qui  se  servait  d'une  femme  comme  appât  pour  attirer 
les  Jouvenceaux  de  Paris  dans  un  guet-apens  d'où  pas  un  ne 
revenait. 

Ce  court  passage  de  Peuchet  doit  donner  à  réfléchir.  On  y 
voit  d'abord  la  persist.ince  avec  laquelle  l'odieuse  accusation  du 
sang  rituel  s'est  maintenue,  m^me  dans  notre  pays  et  en  plein 
XVII» siècle;  ensuite,  il  semble  bien  en  résulter  qu'à  cette  date 
(vers  1610],  malgré  l'interdiction  générale  de  séjour  renouvelée 
en  termes  sévères   par   Louis  XllI,  il  y  avait  encore  quelques 
familles  juives  isolées  à  Paris.  Quoique  le  même  fait  ressorte 
de  plusieurs  Mazarinades  sur  lesquelles  M.  le  baron  J.  de  Roth- 
schild se  proposait  de  faire  une  élude,  je  crois  qu'il  convient 
Ide  rfîserver  encore  son  opinion  jusqu'à  plus  ample  preuve  ;  il 
se  peut,  en  effet,  que  la  clameur  publique  ait  attribué  les  enlè- 
vements de  1670  à  des  Juifs  de  Metz,  envoj'és  clandestinement 
A  Paris  par  leurs  coreligionnaires.  Précisément  en  cette  année 
]670  on  trouve  un  arrêt  de  parlement  de  Metz  condamnant  un 
Juif  â  être  brûlé  «  pour  avoir  égorgé  un  enfant  du  village  de 
Glatîgny  *  ». 
^      Je  ne  quitterai  pas  les  Mémoires  de  Peuchetsans  y  signaler  un 
f  autre  fait  curieux  appartenant  au  siècle  suivant  et  qui  toucbfi 
incidemment  aux  JuiTs.  En  nsO  on  constatait  à  Paris  de  nora- 
^  b  reuses  disparitions,  non  plus  déjeunes  gens,  mais  d'enfants; 
B  la  rumeur  publique  accusa  le  roi  d'élre  l'auteur  de  ces  enlève- 
Huienta,  le  roi  qui,  pour  rétablir  sa  santé  minée  par  ses  excès, 

Juirs  pttr  QDo  noie  de  .U.  Paul  Lacombe  danB  i'iinerméttiaire  âtt  {^ertht^ri  tt  dti  ciê- 
rintx,  n-  du  1(1  octobre  tSSÎ.l 

I  C'esi  la  célèbre  itSaii»  da  Raj)h«»l  Li^r;  [Ae  Bcmlty]  et  ooosorU,  lurliquelle  od 
pAut  cODBolti^r  Afrréff  Jh  pfifh  fait  a»3i  Juifï  Jt  Métt.  Péris,  l&Tl)  ;  Kicbard  Sinioo, 
Fattum  tfrtaht  4e  r/f.ont«  au  Utre  intitulé  :  Àhrigé  4y  Proft*  fait  aux  J*ifi  é* 
Afati,  t.  à.  i  Cattsoi,  Uutoir4ti*  LùrraiHi(M'i}i)A\\,^,  753;  Uîchanl  Simon,  lAttrti 
ciMiiff,  11,  Si  Bdgolii,  IN  Rttué  OmntaU.  11,  454;  Arekwt  iiraéUtet,  i»it, 
p.  371,  «tcISiS,  p.  U,  tic.  i  et,  eo  ouU*,  Im  «ivrige»  cooraals  de  Etsenmcnffer 
(II,  IIA),  Grégoire  (UI.  5),  Hilpbco  [p.  1~2},  CvsmI  (p.  113],  BédarriilM  [p.  374)  «1 
GraeU  (X,  p.  iH).  Oa  sait  i]u«  Kspbaiil  Lérjr  (ul  rt^habilîM  Tannée  sultaote  —  iprto 
MB  suppUc«. 
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s'était  fait,  disait-on,  prescrire  par  ses  médecins  des  bains  de  sang 
humain.  Les  esprits  étaient  tellement  montés  que  Louis  XV  n'o- 
sait plus  traverser  la  capitale  pour  se  rendre  de  Versailles  k 
Compiëgne  :  il  fallut  construire  rapidement  pour  son  usage  un 
chemin  qui  faisait  le  tour  des  murailles  et  qui  porte  encore  au- 
jourd'hui le  nom  significatif  de  Route  de  la  RévoUe.  Cependant, 
cette  fois  encore,  l'opinion  s'était  égarée  :  le  roi  était  innocent  et 
l'on  finit  par  découvrir  le  vrai  coupable  :  il  n'était  autre  que  le 
trop  fameux  comte  de  Charolais,  cette  espèce  de  brute  à  figure 
humaine  qui  s'amusait  à  tirer  les  couvreurs  sur  les  toits  et  à  qui 
Louis  XV,  un  jour  qu'il  venait  encore  de  lui  feire  grâce,  adressa 
ces  paroles  terribles  :  <x  La  grâce  de  celui  qui  vous  tuera  est  signée 
d'avance.  » 

Le  comte  de  Charolais  était  parent  du  roi  *  ;  on  ne  pouvait  le 
poursuivre  judiciairement,  le  scandale  eût  été  trop  grand  ;  mais 
le  roi  lui  imposa  la  suprême  humiliation  d'écrire  une  confession 
détaillée  de  son  crime.  Peuchet  en  a  retrouvé  aux  archives  de  la 
préfecture  de  police  une  copie  dont  il  suspecte,  il  est  vrai,  l'au- 
thenticité. Le  comte  de  Charolais  y  déclare  avoir  eu  l'idée  de  son 
monstrueux  remède  depuis  qu'il  avait  appris  et  constaté  l'heureux 
effet  qu'en  avait  éprouvé  un  certain  prince  russe  Trespatky.  Le 
Trespatky  le  tenait  lui-môme  d'un  médecin  oriental  nommé  Âben- 
hakib,  sorte  de  «  Mongol  quart  païen,  quart  suisse  (sic),  quart 
chrétien,  quart  musulman*  ».  Quiconque  a  l'habitude  des  textes 
du  xviii"  siècle  reconnaîtra  aussitôt  dans  le  mot  suisse  une  faute 
de  lecture  commise  par  Peuchet  pour  juif.  On  le  voit  :  sous 
Louis  XV,  comme  sous  Louis  XIV,  dès  qu'il  est  question  de 
meurtre  d'enfants  ou  de  jeunes  gens,  on  peut  être  sûr  que  le  juif 
n'est  pas  loin  —  dans  l'imagination  du  peuple  ou  des  grands  sei- 
gneurs. 


II 


La  philosophie  des  encyclopédistes  eut,  entre  autres  bons  résul- 
tats, celui  de  dissiper  ces  superstitions  d'un  autre  âge,  non  pas  en 
les  combattant  directement,  mais  en  habituant  peu  à  peu  les 
esprits  à  une  critique  plus  saine  et  plus  réfléchie.  Toutefois  on 

■  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Charolais  (1700-1760),  était  fils  de  Louis  lU, 
prince  de  Condé. 

■  Peuchet,  Mémoires,  II,  p.  159.  Le  nom  d'Âbeobakib  pourrait  Atre  une  altération 
du  nom  d'Àbeo  Habib,  assez  répandu  chez  les  Juifs  orientaux  originaires  d'Espagne. 
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sait  que  les  phUosophes  groupés  autour  de  Voltaire  ne  portent 
pas,  en  général,  les  Juifs  dans  leur  cœur  et  ne  sont  guère  mieux 
renseignés  sur  leur  compte  que  les  écrivains  catholiques  qu'ils 
combattent  :  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  l'article  Juifs  {phi- 
losophie des)  dans  V Encyclopédie^  article  intéressant  et  vivement 
écrit,  mais  compilé  de  troisième  main  et  d'où  de  nombreuses 
erreurs  ont  passé  dans  les  dictionnaires  liistoriques  de  notre 
époque', 

Diderot,  qui  est  l'auteur  de  cet  article,  s'est  occupé  à  diverses 
reprises  des  Juifs  dans  ses  ouvrages.  Dans  son  Voyage  en  Hol- 
lande il  a  consacré  à  ceux  d'Amsterdam  une  notice  piquante, 
trop  longue  pour  être  reproduite  ici,  et  d'ailleurs  d'une  observa- 
tion un  peu  superficielle  '. 

Deux  anecdotes  juives,  rapportées  dans  la  merveilleuse  saUrc  Le 
neveu  de  Rameau^  méritent  encore  une  mention  particulière.  La 
première  est  l'histoire  du  «renégat  d'Avignon'  ».  Ce  renégat,  dont 
l'interlocuteur  cynique  do  Diderot,  Rameau  le  Cou,  fait  un  éloge 
lyrique,  et  qu'il  place  entre  Bouret  et  Palissot  dans  la  grande 
trinité  des  héros  de  la  scélératesse  de  la  «  mastication  »,  ce  re- 
négat s'était  introduit  dans  la  conflance  d'un  opulent  juif  d'Avi- 
gnon qui  l'admettait,  sans  penser  à  mal,  sous  son  toit  et  à  son 
couvert.  Un  jour,  le  drOle  arrive  tout  défait  chez  son  amphi- 
tryon et  lui  dit  :  «  Tout  est  perdu.  L'inquisition  est  à  nos  trousses; 
on  nous  a  dénoncés  vous  comme  Juif,  moi  comme  renf?gat  ;  il 
faut  fuir  ».  Le  Juif  le  croit  et  se  dépêche  de  charger  tout  son  bien 
dans  un  vaisseau  en  partance  sur  te  Rlidne.  Pendant  la  nuit  qui 
précède  son  départ  ■«  le  renégat  se  lève,  dépouille  le  Juif  de  .son 
portefeuille,  de  sa  bourse  et  de  ses  bijoux,  se  rend  à  bord  et  le 
voilà  parti  ».  Ënfln,  pour  que  le  tour  soit  complet,  il  dénonce  lui- 
même  le  Juif  au  Saint  Oftice  «  qui  en  fit,  quelques  jours  après,  un 
beau  feu  de  joie  ». 

Il  est  singulier  qu'aucun  des  éditeurs  du  Neveu  de  Rameau,  pas 


» 


*  Par  «zaniple  l'aUributtoo  à  Alùba  [appela  inrimbloniCDl  Atriio)  el  à  Siraéon 
b.  JocbftI  des  priactpAux  écrîu  da  la  CabbaU,  U  mon  d'ibn  Bua  A  «  Rhodaa  •  (au 
lieu  de  JtoJtt}^  Ut  rolatioua  de  Malmoitide  87M  A.TUTOte,  Me.  :  lout«e  ees  emun  M 
retraurcDt  dane  dos  diciioQDiirec  claa«i<;u«8,  Jui<{ua  duu  la  diralèra  édition  da  Dh»- 
hrf,  par  eiemple. 

■  OTuvrcj  d»  Diderol.  H.  hfsàaX,  tome  XVIt,  p.  431-433.  Dtdorot  a  surtout  Hé 
frappé  de  la  coufugtiuo  de  1'  •  ofJlco  •  dans  loa  ajnagogues  et  do  la  mauvai»  lonuo 
qa'y  obserretit  li>9  fidèlM.  I)  ilisliogue  les  Juifs  en  •  rasés  i  «l  •  barbus  ■.  «  Lm 
Juits  rasée  sont  riches  et  passent  pour  dlioniietes  gcus;  il  faut  se  tenir  sur  ••■ 
gardes  avec  les  barbus,  qui  ne  sont  pas  infiatinont  scrupuleux.  Il  y  eo  a  de  trè»  io«- 
iruils.  * 
,  >  (Smrtt  di  Didtrot,  éd.  AMént,  V,  p.  454  {daas  l'éd.  Isambert  da  fft*tu  dt  X»- 
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même  les  plus  récents  et  les  mieux  informés,  Àssézat  et  M.  Gus- 
tave Isambert,  n'ait  signalé  l'iu vraisemblance,  ou  pour  mieux  dire, 
l'impossibilité  de  tout  ce  récit.  Jamais,  à  aucune  époque,  11  n'a  été 
défendu  aux  juifs  d'Avignon  et  du  Comtat  de  pratiquer  la  religion 
israélite,  et  si  là,  comme  partout  ailleurs,  Tlnquisition  a  pour- 
suivi les  apostats,  les  relaps,  les  Juifs  blasphémateurs  et  séduc- 
teurs, nulle  part  elle  n'a  été  aussi  paterne  dans  ses  procédures 
et  aussi  accommodante  dans  ses  jugements.  On  a  pu  en  voir  la 
preuve  dans  les  documents  publiés  ici  même  par  MM.  Ferugini 
et  Bertolotti  '  ;  sans  remonter  aux  sources,  Diderot  aurait  pu 
se  renseigner  auprès  de  son  collaborateur  l'abbé  Bergier  qui, 
dans  son  Dictionnaire  de  théologie,  extrait  de  V Encyclopédie^ 
dit  formellement  qu'on  ne  connaît  aucun  exemple  d'exécution 
capitale  par  l'Inquisition  à  Rome  (et  dans  les  états  pontificaux  en 
général)  *.  Si  donc  une  tragédie  du  genre  de  celle  que  raconte 
Diderot  a  pu  se  passer  à  Avignon,  ce  n'est  certainement  pas  au 
xviii^  siècle,  comme  semble  l'indiquer  le  récit  de  Rameau,  ni 
même  dans  les  temps  modernes  ;  c'est  tout  au  plus  au  xiii"  siècle, 
à  l'époque  de  la  première  inquisition,  celle  d'Innocent  III,  et  de 
ses  terribles  émissaires,  les  dominicains  du  Languedoc;  encore 
n'en  ai-je  pu  découvrir  aucune  trace  dans  les  auteurs.  En  défi- 
nitive, je  crois,  avec  mon  savant  ami  M.  Isidore  Loeb,  qu'il  ne 
faut  voir  dans  toute  cette  anecdote  qu'une  légende,  peut-^tre  ori- 
ginaire d'Espagne,  et  courant  parmi  les  Juifs  d'Avignon  ou  de 
Hollande,  où  Qiderot  aura  pu  la  recueillir. 

Cette  dernière  hypothèse -ne  doit  pas  être  écartée  par  le  motif 
que  le  Neveu  de  Rameau  a  été  composé  avant  le  voyage  de  Di- 
derot en  Hollande.  Nous  savons,  en  effet,  qu'écrit  en  1163,  ce  dia- 
logue a  été  retouché  et  augmenté  en  plusieurs  endroits  dix  ans 
plus  tard,  précisément  au  moment  du  voyage  en  question  (1T73- 
17*74),  et  c'est  cette  dernière  rédaction  que  nous  possédons.  Di- 
derot a  intercalé,  à  cette  occasion,  dans  .le  Neveu  de  Rameau 
une  seconde  anecdote  où  le  principal  rôle  est  encore  tenu  par  un 


>  SevHe  des  étudti  jutvet,  II,  p.  278  ;  III,  p.  94.  Compvez,  VI,  p.  314. 

*  Article  Inquititio»,  tome  IV,  p.  341.  Je  recommande  U  lecture  de  cet  article  à 
toutes  les  pcrsonneB  curieuees  de  voir  comment  uu  esprit  aussi  modéré  que  Tsbbé 
Bergier,  eu  plein  xtiii*  siècle,  sacriSait  encore  eu  théorie  aux  préjugés  sanguiaeires 
de  l'intolérance  religieuse.  <  C'est  une  absurdité,  dit-il,  de  la  part  des  ennemis  de 
riuquisition  d'appeler  ses  exécutions  des  sacrifices  de  sang  humain;  on  pourrait  dira 
la  même  chose  de  tous  les  supplices  iuQigés  pour  des  crimes  qui  intéressent  la  reli- 
gion. Ces  graves  auteurs  persuaderont-ils  aux  nations  chrétiennes  que  l'on  ne  doit 
punir  de  mort  aucune  de  ces  sortes  de  forfaits  ?  >  C'est  précisément  le  mérite  da  >  ces 
graves  auteurs  •  d'avoir  rendu  une  fois  pour  toutes  impossibles  les  •  lois  d«  sacri- 
lège > ,  dès  qu'elles  dépassent  la  portée  de  simples  lois  de  police. 
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Vuif *.  Nous  n'en  dirons  que  deux  mots,  riûâtoirc  élaot  d'un  carac- 
tro|)  licencieux  pour  [irendre  place  dans  cette  Remte.  Qu'on 
iche  simplement  qu'il  s'agit  d'un  Juif,  grand  amateur  de  mu- 
lique,  «  qui  savait  sa  loi  et  qui  l'observait  roide  comme  une  barre, 
îlquefols  avec  Tami,  toujours  avec  IVtrangcr  ».  Ce  JaiT  rigide 
laissa  un  beau  jour  entraîner  â  signer  une  lettre  de  change 
>nt  il  avait  reçu  la  valeur  en  nian;liandise...  vivante.  A  l'é- 
Shéance,  il  refusa  de  payer,  certain  que  le  porteur,  qui  n'était 
intre  que  le  mari  complaisant,  n'oserait  pas  faire  connaître  la 
luse  infâme  du  billet  ;  mais  il  avait  compté  sans  le  phlegme 
lollandais  :  le  créancier  déclara  la  chose  comme  elle  était,  et  le 
|tige  rendu  une  sentence  dif^ie  de  Saloraon  :  tous  les  deux  furent 
ïDsurés,  le  Juif  condamné  à  payer  et  la  somme  donnée  aux 
mvres. 

Cette  anecdote,  à  la  différence  de  la  premifire,  a  un  fondement 
îl.  Quelques  traits  dans  Tcsquisse  du  caract»>re  du  Juif  m'avaient 
léme  fait  croire  qu'il  s'agissait  du  fameux  Isaac  Pinto,  dont  il 
ïst  question  clans  le  Voyage  en  Hotlaitde*.  Ce  Pinto,  qui  dédia  à 
Hderot  sa  Leth'e  paradoxale  en  faveur  du  jeu  de  cartes,  avait 
;onnu  le  philosophe  à  Paris  ;  il  le  retrouva  à  La  Haye  et  Diderot 
1003  apprend  que,  malgré  son  âge  avancé,  il  avait  conservé  des 
[DÛts  déjeune  homme  qui  lui  valurent  de  passer  deux  ou  trois 
fols  a  par  les  pattes  ><  du  bailli  [dender)  chargé  de  surveiller  les 
lœars  des  gens  mariés  :  il  lui  en  coûta  mémo  deux  cents  ducats. 
[11  n'y  avait  donc  rien  d'invraisurahlable  à  ce  que  Pinto  fût  le  héros 
[de  l'aventure  de  la  lettre  de  change  ;  eh  bien,  je  m'étais  trompé  du 
tout  an  tout,  non  seulement  Pinto  est  étranger  à  l'histoire,  mais 
encore  aucun  de  ses  coreligionnaires  n'y  a  figuré!  Tournez,  en 
I  effet,  quelques  feuillets  du  Voyage  en  Hottaude,  vous  y  retrou- 
j-verez  intégralement  l'anecdote  contée  par  Rameau,  seulement  ici 
les  noms  sont  donnés  en  toutes  lettres,  et  il  en  résulte  que  le  si- 
gnataire de  la  lettre  de  change  était  un  bourgeois  hollandais  appelé 
Vanderveld  M  On  voit  que  Diderot  n'a  pas  su  résister  à  la  lenta- 
lion  de  faire  une  antithèse  piquante  entre  la  n  rigidité  »  du  bon 
Juif,  doublée  d'avarice,  et  ses  fantaisies  amoureuses  qui  finissent 
par  lui  coûter  l'honneur  et  l'argent.  Une  vilenie  de  plus  ou  de 


)  Ed.  AméaX,  p.  479  ;  «d.  Isuabcrt,  p.  2-^8. 

"  Istae  Pinlo  (niIH787),  qni  bibiu  pwtdint  (HielqiiB  tompi  Bordcaui,  Pnris  el 
Vaaiit*,  Mt  coann  ptr  si  riebeiM,  n  philioihropio,  ses  rcUtiona  btcc  I»  phJloio- 
phât  et  Ms  ouTnffea  d'<conomU  polillqua.  Il  ■  «umï  6ctn  des  S//ttrio»t  critifMi  mr 
U  prtmitr  eAapitn  4h  VU*  tomt  étt  tntru  dt  Jf.  dé  Voltatrt  (tbM  Gu'n«e,  A*" 
di  puJfmu  Jmi/i  pertuyait,  aUtMt*m4i  tt  fvUmai*  à  M.  Jt   VpUûirt,  loin»  ' 
^aeJlM  Voluirc  a  répondu  pir  udo  tettr«  dilJo  d«*  DAlîcM,  SI  JalUet  17r 

•  ŒuvruiU  Dtéfrût,  «d.  Astixat,  tome  XVII,  p.  404. 
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moins  sur  le  compte  d'an  fils  dlsrael,  qa*împorte  après  tout?  On 
ne  prête  qu'aux  riches,  et  l'histoire  da  Joif  dXtrecht  en  est  une 
prenne  nonveUe  à  ajouter  à  celle  du  Marchand  de  Venise. 


m 


J*ai  retenu  bien  longtemps  l'attention  des  lecteurs  de  la  Revue 
sur  des  anecdotes  un  peu  frivoles  et  en  apparence  sans  porté«!. 
Je  crois  cependant  que  l'histoire  a  quelque  profit  à  tirer  de  racon- 
tars de  ce  genre  :  les  erreurs  mêmes  et  les  calomnies  sont  des 
documents  que  l'érudition  ne  doit  pas  négliger  pourvu  qu'elle  y 
cherche  des  renseignements  non  sur  la  conduite  des  calomniés 
mais  sur  l'état  moral  des  calomniateurs.  Cela  est  surtout  Trai 
d'une  histoire  comme  celle  de  la  race  juive  qui,  disséminée  dans 
tant  de  pays,  mêlée  aux  moindres  faits  de  la  vie  pnhlique  et  privée 
des  peuples  modernes,  a  été,  plus  que  toute  autre,  influencée  par 
les  variations  de  l'opinion  ;  car  ce  n'est  pas  toujours  la  vérité  qui 
guide  l'opinion.  Aussi  serais-je  heureux  si,  en  publiant  ces  notes, 
fruits  de  lectures  accidentelles,  j'avais  réussi  à  stimuler  le  zèle 
des  nombreux  fureteurs  de  vieux  livres  qui  nous  lisent,  et  qui 
parfois  peut-être  laissent  passer  sans  y  prendre  garde  des  témoi- 
gnages utiles  à  recueillir  dans  la  vaste  enquête  que  nous  avons 
ouverte. 

T.  R. 
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Par  suite  de  t'abondance  des  matières,  la  pulUieation  de  la 
Rkvue  bibliouraphiqub  du  4"  trimestre  4884  et  de  la  Chro- 
NiyUK  est  ajottrTiée  ai*  prochain  fascicule. 


Corpan  ln<«eripllonuni  wi^niilirarai»  ab  ArtttlMnla  liiftrrl|iilonani  rt 
llltcmrnm  humanlnruiD  condllnin  atquf  dlucnlum.  P<r»  prioia  inscrip- 
tioQCB  pha.'Dicias  coatinoiis.  Tomia  l.  Fisciculus  sccundus,  Parisiis,  e  reipublic» 
typogrtphco,  MOCCCLXXXIII,  p.  117-216,  pM,  in-roUo.  —  Tifaula.  F«Mtrulu> 
»ecun(lus  (iib.  XV-XX.XV1J,  pmnd  iu-folio. 

HUlwIre  de  l'aH  dan«  l'anltqnlt^.  Egypte  —  Aonfrlp  —  Pb^nlcle  ^ 
Pcnw!  —  A.aI«  nlnenre  —  ftrére  —  Élrnrie  —  R«iiie.  p«r  Georgei 
PxRHOT,  directeur  de  l'École  normtle  eupérivum,  membre  de  l'iDstilut,  «t  CbtrlM 
Cmi'tKZ,  orchilBcte  du  gouTeroement,  iuspecteur  de  resaeipuenicDt  du  detsÎD. 
Tumc  premier.  L'£;r}'pte.  Paris,  Jtachette,  IS82,  iii-4,  de  LXXVl  cL  879  pepn. 
Tome  It.  Cbsldée  ei  As»yri«-  Paris,  Uucbcllc,  18tU,  in-4,  de  623  pages.  Toiua  111. 
Ph^Dicic.  —  Cypro.  —  Judée,  en  coure  do  publJcaliou. 


Des  deux  grands  ouvrages,  dont  je  viens  de  reproduire  les  titres, 
le  premier  est  consacré  à  l'épigraphic,  c'est-à-dire  au  déchiffremcat 
et  à  l'explication  des  textes  tracés  sur  les  monuments,  le  second  traite 
des  monuments  eux-mêmes  étudiés  pour  fouruir  des  documents 
sur  le  passé  ù  l'archéologue,  des  dates  à  l'hislorien,  des  comparai- 
sons à  restbélicien,  qui  les  formule  eu  articles  de  loi.  Mais,  si  tes 
inscriptions,  par  leur  contenu,  corroborent  ou  intirmentles  conclu- 
sions qui  ont  été  tirées  des  ordres  d'arcliiteclure,  des  sculptures,  des 
représentations,  des  orneraeutH,  des  costumes,  des  matiÉros  em- 
ployées, des  formes  adoptées,  d'un  autre  cùté  les  faits,  qui  sont  com- 
mémores grâce  au  ciseau  du  lapicide  et  au  burin  du  graveur*  ne 

I  Ceux  qni  savent  ((Oftler  les  fiowsce  de  l'arl  oricnlal  feront  bien  d'ouvrir  ^ 
quelque  pa);«  qge  ce  soil  l'mivraiic  récvut  ùe  M.  Juachim  Menant  mliUilé  :  Ze«  pitrrtt 
fravtéi  (/«  U  ffautt-Atit.  —  R*fktrtkt»  tur  la  flyptifue  oritntair.  Fremiirr  furtû ; 
Cflinditi  de  la  Cinliiée.  Je  recommande  siirloul.  ootnme  udo  mcrvi-ille  de  relii-f  ol  d« 
aétttlé,  La  première  des  aii  héliogravure*,  qui  ornent  le  volunio.  Bile*  été  insérée  en 
Tare  de  U  p&ge  32. 

T.  vm.  K"  ï;.  la 
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sont  placés  dans  leur  rrai  jour  que  par  la  lamière  que  projette  sur 
eux  la  conuaissaoce  exacte  du  milieu,  choisi  pour  en  perpétuer  le 
souveuir.  Aussi  les  deux  vastes  recueils,  l'on  ■  créé  et  disposé  >  par 
uue  académie  toute  entière,  l'autre  dû  à  la  collaboration  féconde 
d'un  savant  qui  est  un  artiste  et  d'un  artiste  qui  e&t  un  savant,  ne 
suivent-ils  qu'en  apparence  des  voies  parallèles.  Ils  se  seraient  déjà 
rencontrés  bien  souvent  si  l'égyptologie  et  l'assyriologle  avaient  en 
leur  place  marquée  dans  le  Corpus.  Les  points  de  contact  vont  de- 
venir de  plus  en  plus  nombreux,  à  mesure  que  les  deux  publications, 
amenés  à  reconnaître  à  des  points  de  vue  diflerents  les  mftmes  ves- 
tiges du  passé,  provenant  des  mêmes  contrées,  se  soutiendront  et 
s'allieront  pour  fovoriser  k  la  Cois  las  progrès  de  l'épigra^hie  et  de 
l'archéologie. 


La  commissiQD,  f^aag^  par  l'A^aijléiqù  des  jjucewUoçiS  ^t  bell^ 
lettres  de  rédiger  le  Corpiu  iMteripiiamm  riwififwrai»  as  oom- 
pose  actuellement  de  MM.  Renan,  Waddington,  De  TogM,  Jos^h 
Derenbourg  et  Jules  Oppert.  Le  travail}  tout  en  restant  sous  I9  garde 
de  tous,  n'en  a  pas  moins  élé  réparti  entre  eux  de  manière  à  eh  as- 
surer la  meilleure  exécution.  Dès  à  présent,  c'est  M.  Renan  qui  a 
accepté  la  lâche  et  pris  la  responsabilité  de  la  partie  phénicienne  et 
de  la  partie  hébraïque  '  ;  les  dialicctes  araméens  seront  étudias  par 
M.  le  marquis  Melchior  de  Vogué';  l'Arabie,  depuis  le  Safâ  jusqu'à 
Aden  et  jusqu'au  Hadramaut,  constitue  le  domaine  dévolu  à  M.  Jo- 
seph Derenbourg'.  La  période  de  préparation  sera,  nous  osons  l'es- 
pérer, close  dans  un  avenir  peu  lointain  ;  mais  le  public,  qui  n'est 
pas  toujours  admis  dans  La  con&dejice  des  diffîcultjto  qu'il  Sêni  sor- 

*  n  I  paru  en  1882  no  ouvrage  qui,  psr  U  similitude  du  titre  et  du  foraut,  pe«t 
être  proTisoiremeot  aonexi  au  Corput  itueriptiomum  lemiticarum.  C'est  W  Carptu  ùw 
eriptÙMuut  Mraiearumàe  M.  D.  Chwolscu.  Cf.  Â.N.  Aaia]»£tt>M«d9taMdesJ»ws, 
VI,  p.  147-134. 

*  Ko  dehors  de  ses  Intcriptiom  $émitiçmtt  de  Im  Syrie  centrait  (Paris,  1869-77, 4  vd. 
io-4),  H.  le  marquis  de  VogOé  prélude  i  la  rédactiou  du  Corpft  «ramées  par  dM 
mémoires  sur  les  inscriptions  qui  surgisseat  et  sur  les  problèmes  qui  se  poMDt.  Voir 
l'article  inlitulé  :  Intcriplions  palmj/rgnieames  tuMitet  dans  le  Journal  ÀMttti^Mê  ifi 
1883, 1,  p.  231-245;  II,  p.  149-183;  549-550  et  le  tirage  à  part,  avec  une  planche  en 
héliogravure,  qui  o'a  pas  paru  daos  le  Journal  Asiatique.  De  tels  trwanz  sont  ré- 
digés ea  Tue  de  provoquer  nu  débat  contradictoire,  d'où  les  textes  sortiroat  pins  com- 
plètement lus,  les  traduciioDS  plus  parfaites. 

'  C'est  aussi  dans  la  pensée  d'appeler  une  diacusaioD  impartiale  sur  certains  points 
inédits  ou  douteux  qu'ont  été  rédigées  les  Études  cur  l'epigrapkie  du  lime»,  pu 
MM.  Joseph  et  Uartwig  Derenbourg.  La  praoïièie  série  (Paris,  imprimerie  natio- 
nale, 1884)  a  reçu  en  général  un  accueil  qui  encouragera  les  auteurs  à  persévérer 
dans  leur  système  de  communications  fréquentas  soit  sur  des  points  controvmés, 
soit  sur  les  matériaux,  qu'ils  voient  s'accumuler  devant  eux. 
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monter,  s'impatiente  el  accuse  volonLiers  les  corps  savants  de  len- 
teur, au  lieu  de  resiHJoter  leur  juste  horreur  pour  les  improvisulions, 
au  lieu  d'approuver  leur  tltifîir  luKil-iuie  tle  ue  point  mettre  leur  au- 
torité au  service  de  solutions  hâtives  el  sans  maturité.  De  tels  scru- 
pules honorent  des  hommus  quiJie  veulent  rien  laisser  au  hasard 
dans  une  œuvre  définitive,  au  succès  de  laquelle  la  bonne  reDommée 
de  iû  science  française  est  par  lieu  Uéremeut  iuléressée. 

Les  membres  de  la  Commission,  qui  se  renformout  encore  dans  ]« 
recueillemcDl  du  laboratoire,  ou  qui  en  out  seulement  laissé  sortir 
quelques  notes  destinées  à  appeler  l'alleDlion  sur  des  nouveautés,  au 
sujet  desquelles  ils  voulaient  6tre  rassurés,  sur  des  indécisions,  dont 
ils  cherchaient  à  être  délivrés,  s'inspireront,  comme  d'un  exemple 
à  suivre,  des  deux  fascicules  qu'à  un  intervalle  de  deux  années 
seulement  M.  Ernest  Renan  a  consacrés  aux  inscriptions  phéni- 
ciennes. J'ai  rendu  compte  dans  la  Rev-tte  du  premier  fascicule',  et 
j'ai  surtout  insisté  sur  le  parti  que  l'on  peut  tirer  du  phénicien  pour 
expliquer  les  restes  de  la  littérature  hébraïque,  tels  que  l'Ancien 
Testament  nous  les  a  conservés  avec  la  parcimonie  du  point  de  vue 
exclusivement  religieux.  Etant  donnée  la  pauvreté  du  vocabulaire, 
que  le  canon  a  sauvé  de  la  destruction,  c'est  une  chance  inappré- 
ciable de  posséder  une  langue  presque  identique,  dont  l'orthographe 
vraiment  consonuan tique  laisse,  dans  sa  transparence,  percevoir  les 
éléments  constitutifs  dee  racines. 

La  division  géographique,  que,  môme  à  défaut  de  la  logique,  des 
précédents  fameux  cusseul  imposée  aux  rédacteurs  du  C&rput,  a  per- 
mis de  constater  uno  fois  de  plus  les  migrations  surprenantes  du 
peuple  phéalcien.  Sur  cent  soixante-quatre  Inscriptions,  dont  l'ox- 
plicatioa  est  donnée  dans  les  deux  fascicules,  combien  y  en  a-l-il 
qui  aient  été  trouvées  sur  le  sol  de  la  Pliénicie?  Neuf,  parmi  les- 
quelles un  fragment  iusigiùQant*.  Les  Phéniciens,  ces  inventeurs  et 
ces  propagateurs  de  récriture*^  promeuaient  sur  leurs  navires,  non 
seulement  leurs  denrées  cl  les  objets  divers  dont  ils  trafiquaient, 
mais  encore  leurs  Dieux ^,  leur  alphabet  et  leur  langue  :  ils  laissaient 
dans  le  roc  la  trace  de  leur  passage  partout  où  les  faisaient  débar- 
quer leurs  stations  temporaires  ou  durables.  On  peut  dire  d'une  ma- 
niiae  générale  qu'où  rencontre  ou  qu'où  devrait  reucoutrer  des  ius- 


I  M4SIK  dM  éluda  juicti,  Ui,  p.  310419. 

*  Corjmi  iKtcripticnum  $4milicantm.  J'itri  prima,  tomtu  I,  /^te.  frimiM,  p.  1*34. 

I  Sur  l'bittoi»  dt  l'aiphobut  ^hfSoicion,  voir  nirtoui  LenormaDt  (Pr.),  Kuêi  sur  la 
prcpagatiiM  dt  Calphaitt  pA/ticien  dîna  t'anfie»  moaJ»  [Paris.  i97î\^'.1i]tl  aoamtpt- 
tni  ut)cl«  âiai  Darenberg  ei  SagHo,  Ditii«»inirt  d«t  antiquitit grtej/uu  H  n(faii't, 
deuièBe  Gueiculo  [Paris,  IStS),  p.  ISSOlS;  G.  Uaipero,  Lu  éenlur*!  du  mcnd4 
9ri»n4ûl  à»M  md  Bittùire  antitnmê  du  ptuplet  dé  COrUnt,  p.  îi70-608,  et  t'ouvrag*  ré- 
cent do  .M.  Isaac  Taylor,  iutitutt^  :  Tii  Alphaifl,  a»  AcCOu»t  of  ikt  Oriftm  ani  Dtvé- 
hpmttt  of  LVttri  (Loadrcv,  I6»:i,  2  vol.). 

*  Pour  le  Di«a  âl  |ï{f),  voir  nos  Sltidt$  nr  Vépigrtj^ie  du  Ximm,  p>  17  «t  »uiT. 
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«rl^oiti»  yanaaz  m  ae  joac  aimiarf  sois  Sa 

■vf'cile  iat£  ^a^exa^  i^nd  fhTT  'tiqit  fer^  ^m.  Guyane  /jf^i  jyfcriryn». , 
t^Jt'itCjjn  -jggrtgCtHLT4-«»,qLtetyte  iMwi  yijHi  ffr-lo-.<m 
(&râ!«  :aa«rj7tjia  vt»-fi« '.  •finaliis  Snée  Ihffr  rt  ifltr  nmr'm  sa- 
en;kC*'A  fS-tus*.  «n.  SseUe  îaaezipcaaa  IZM»*.  ^SKdÉopK  :b»- 

^-vtTKS.  se  »il  ^zTfxseouiu  e^napa  ce  et  Amaë  a^asBee  à  des 
ftwbaetams  àt  ^iiaL.:c  tûot-a-Ait  ra^gaS^  Llje  de  Cjpre  ctsit  ^ 
f«rt!«  sMCB-tt  a  4e9  ^raaalâcs  pbéueâ^SBea,  et  la  c  âJ^rpfêtes 
de*  trtwa  *  »  lianzém  4cn  4cs  pct?giaczes  iastraitL  Anaa  fe  stjle 
fafidiire  est-il  aââez  chAtié.  ù^s^c^  émoae  de  Ot&n.  oa  tTIdaiioii. 
I»aa  k*  ÉBdoiplififis  de  cette  iwo^mjs**-  si  la  pcssee^  si  ia  tancne 
»e  «OBt  ioipéBéczabica  avec  iesnacoaices  et  les  pneêdês  de  ia  plûk>- 
Icfsie  B^deme. 

CoonKan  eonUaire  le  lemia  se  dérobe  ssos  bbs  poai,  laeafiic  acws 
atordoDS,  onmis  des  MAaMS  imuiuaeute  de  tnratl,  les  textes  em- 
pris  daiu  le  deoxiéae  fascâenle  :  X.  Benan  Fa  soiti  ct«c  s>  ■bo'- 
vcûlenae  intnilioB  et  il  s'est  appliqué  a  déiîBîter  liçinimi  aiiil 
ce  qui  Doos  est  intelligible  et  ce  qui  ne  fcst  pas.  Je  senis  tenté  de  toi 
étie  parfais  pins  reconnaisBant  locsqu'îl  ne  tndmt  pas  que  lorsqu'il 
tiadnit.  La  science  vraie  ne  prétend  pas  loot  expliquer.  Elle  ne  se 
crut  ni  inCaiilible  ni  onireraelte,  et  a  ansôenoe  des  bornes  qu'elle  ne 
peut  francbir.  La  réserre  oleerTée  par  M.  Benan  en  présence  de  cer- 
tains textes  tronqués  est  une  leçon,  dont  ne  profiteront  malheorense- 
menl  pas  ceux  qui  parlent  haut  poor  éUoair  au  lieu  de  parler  juste 
pour  conTaiocre.  Tant  d'aveux  d'ignorance  s<Hit  presque  une  audace  ! 

Je  me  permets  de  recommander  aux  amateurs  de  beau  langage  et 
de  méthode  scientifique  les  développements  que  H.  Renan  a  cru  de- 
voir donner  à  son  interprétation  de  l'inâcription  d'Ëryx**.  L'écrivain 
français  se  devine  sous  une  latiniié  de  bon  aloi,  qu'anime  une  douce 
et  souriante  ironie.  Nos  devanciers  avaient  fait  jaillir  de  ce  texte 
des  poésies,  ne  coocordant  pas  les  unes  avec  les  autres,  mais  dont 
chacune  formait  un  ensemble  aussi  harmonieux  qu'éloquent.  Cétait 

*  Ctfrpw  imttriftionum  Mtmûûsrwm.  Psrt  friwu,  ttmwM  I,  fisf,  frimm,  p.  35-llS, 
qoî  ddt  le  bscicul*. 

*  IM.,  f*K.  %ttm*im»,  p.  1i:-13T. 

*  îhU.^  p.  ISS-IML 

*  IhU.^  H9-i65. 

■  /M.,  p.  l«e  180. 

*  lind.,  p.  182-212. 

'  Jhid,,  p,  2U  216,  6n  da  deaxitme  ftscîcale. 
<  îhid.,  p.  181  et  p.  213. 

*  Ihié.,  n*  kk.  p.  63-e.n. 

••  /*ïrf.,nM35,  p.  16«-17rj. 
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intôt  tû  cri  arraclié  par  la  désiltusioa  à  un  oouvuau  Kùhiléix  lanlût 

»ne  élégie  sur  la  mort  de  l'incomparable  princesse  Suihul  selon  l'uu, 

ïttll  SL'loii  l'aulre.  A  ces  rêveries  l'érudit  oppose  fruiiiemeuL  la  réa- 

Uô.  Bien  qu'un  grand  nombre  de  détails  échappent  à  l'examen,  il  ne 

laurait  y  avairde  doule  que  le  mouument  avait  élécouiiacré  à  Astarlâ 

jui  prolonge  la  vie  ^a-n  "(1»),  à  AsUrlé  d'Éryx  par  Imllcon,  fils  de 

''Bû'alyâiôu,  a  l  c{)oque  où  Éryx  avait  pour  sufTiites  locaux  Magon  eL 

B4jdastralo, 

Si  le  disciple  a  le  droit  d'exprimer  timidement  sa  i>ensêe  après 

le  le  maître  a  parlé,  je  prendrai  la  liberté  d'exposer  sous  toute  ré- 

srve  mes  opinions  personnelles  sur  deux  inscriptions  contenues 

ins  le  deuxième  faseicule  du  Corpus.  Je  me  contente  de  donner  le 

sxteencaractL^reshébraïqucSrafinde  gagner  te  concours  de  ceux  qui, 

loius  versés  dans  les  études  phcnicieones,  pourraient  uous  sug- 

Srer  quelque  explication  plausible. 

La  première  «de  ces  deux  inscriptions,  trouvée  à  Abydos,  eo 
rpte,  est  un  graffito,  qui  était  placé  dans  le  temple  d'Osiris,  sur  le 
kur  du  grand  escalier,  presque  à  Heur  de  terre.  Klle  porte  le  numéro 
lOS  a  du  Corpiu*.  En  voici  la  teneur  : 

Je  propose  la  traduction  suivante:  «  Moi,  Pô'âloubast,  tila  de  Sati- 
fâlôn,  Ôls  de  Gérsad,  le  Tyrien,  je  séjourne,  brisé  de  douleur,  à  Hé- 
fUopolis  d'Rgypte,  après  qu'est  mort  'Abdroenkarl  de  Iléliopotis.  » 

Mon  interprétation  de  ••snno'"  a  besoin   d'être  justifiée.   C'est  la 
[seule,  où  je  m'écarte  sensiblement  de  mon  modèle.  Une   fois  les 
[deux  mots  séparés  en  ^sn  so*^,  je  me  suis  rappelle  la  conslructioa 
analogue,  qui  ouvre  les  Lamentatiom  (I,  1)  :  t^îi  "its  nsc^  ^^"^ 
'ït3i:VN3  r^r^'Tt  n:»  Ta^.  ■  Comment  la  ville,  qui  regorgeait  de  popu- 
^lalion,  est-elle  aujourd'hui  assise  solitaire  comme  une  veuve?  »  Plus 
(iiid.,  m,  Ï8).  l'homme  est  invité  ■  à  porter  le  joug  dans  sa  jeu- 
^nesse  »,  et  aussi  dV^t  tts  aïï"'  ■  à  s'asseoir  solitaire  et  à  garder  le 
i«ilence  ■.  Une  fois  entré  dans  cette  voie,  j'ai  cherché  dans  ^an  uti 
adjectif,  exprimant  une  nuance  du  deuil,  et  je  crois  que  leâ  accep- 
tions de  7131  et  M3n  dans  l'ancien  Testament  juslitienl  pour  -«pi  (la 
vocalisation  est  toujours  hypothétique  en  -phénicieu)  le  sens  do 
«  abimé,  brisé,  vaincu  par  la  douleur  •. 

Alors  môme  qu'on  accepterait  mon  interprétation  litlérale,  il  y  a 
une  objection  d'un  autre  ordre,  qu'on  pourrait  m'opposor,  et  que  j'ai 
A  cœur  de  prévenir.  L'inscription,  telle  que  je  la  couf;oi3,  représente- 
t-elle  un  phénomène  isolé  en  épigraphie,  ou  bien  est-on  on  état  de 
flul  comparer  sinon  des  textes  ^solumeut  Identiques,  du  moins  des 
textes  analogues  pour  le  fond  et  pour  la  forme  T  Dans  le  premier  cas, 
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lonument  m'a  M  (^levé  par  YAlSnbdl,  fils  de  Eschmounsallah,  le 

rand-pTÔlre.  le de ^crpal  '». 

Pour  UZTTD  21.  je  suis  convoiiiru  que  M.  Renan  l'a  justement  coo- 

Idéré  comme  un  équivalent  du  grec  i^^ts^fji:  et  rendu  par  «  grand- 

Mta  o.  Si  le  mot  3*:  n'est  jamais  dons  la  Bible  sviivi  de  d^î?t^, 

St  que  l'usape  avait  fait  pri-valoir  une  autre  locution;  ou  disait 

■"dans  ce  sens  Vinar;  •\r.'si-.-  Mais  la  solution  propos»ie  pour  deux  outres 

estions  me  reud  perplexe;  je  me  demande  i"  si  ùzriz  3"ii  môme  pris 

krome  un  compost^  inséparable,  aurait  pu  conserver  son  d  '^o  l'état 

)Iu,  alors  qu'il  serait  mis  ù  IV;tal  construit  avec  ^a-j  a'îS;  ^'•si  s  le 

X>Ieu  Nergal  »  serait  appelé  en  phénicien  Vsi:  d:k,  ou,  ce  qui  revient 

an  môme,  en  b*!'breu  V:;^;  D"'!n^J<- 

-  r-  -Il 

ÈDans  le  cas  où,  comme  je  le  suppose,  cirrs  31  serait  indépendant 
tce  qui  a  été  inscrit  à  la  suite,  il  en  résulterait  nécessairement  que 
13  O^K  deviendrait  aussi  par  là  même  indépeudanl  de  ce  qui  le  pré- 
de.  Mais  comment  l'expliquer?  Faut-il,  avec  M.  Sclirceder',  avoir 
'  recours  à  une  phrase  relative,  où  le  âuffijce  pluriel  ruppellerail  non 
pas  le  complexe  caro  a"i,  un  singulier,  mais  crîTS  déiaL-hO'  et  isolé  ? 
Je  ne  le  crois  pas  ;  car  il  est  peu  probable  qu'un  persûnoage  eût  été 
téâigrn^  comme  a  princeps  sacerdoînm  quorum  dais  Xer/fut  0. 
Après  celte  double  critique  négalive,  j'avouerai  mon  embarras 
)Ur  substituer  quelque  chose  de  positif  à  une  traductiqn  dont  je 
Mens  de  chercher  i  montrer  les  défauts.  A  mes  youi,  ï>n5  DV^doit 
(primer  un  second  litre  attribué  comme  le  premier  à  ■  YiltânbéI, 
grand-pr^lre  ».  Dès  lors,  si  le  vocabulaire  venait  confirmer  l'eiûc- 
ïtude  de  celte  supposition,  aV»  désignerait  le  titulaire  d'une  fonc- 
lon  importante  exercée  dans  le  culte  du  Dieu  assyrien  NergaP. 
)romenl  celle  divinité  exotique  a-t-elle  eu  son  sanctuaire  et  ses 
idorateufs  dans  la  colonie  phénicienne  d'Athènes**  Sansessoyer  do 
ïCKer  ce  mystère,  jo  dirai  seulement  que  les  panlhéous  de  l'anli- 
(Uité  ont  toujours  pratiqué  une  hospitalité  sans  limites  envers  les 
Hcnx  égarés  qui  frappaient  a  leurs  portes',  et  que  les  Phéniciens 
»l  été  des  cosmopoliles,  ramassant  et  promenant  un  peu  partout 
irs  biens,  leurs  idées  et  leurs  croyances.  Qu'était  donc,  par  rap^ 
ïrt  à  Nerpal,  son  n'Vî*.  q»'n  ffiHf*  prononcer  âif'm,  on  alldm,  oU 
incorc  autrement '.  Les  trots  consonnes,  dans  mon  hypothèse,  ap- 


'  Voir  Pcrrol  «t  Chipiez,  Witoire  4e  CArt,  III,  p.  240,  où  l'on  trouver»  uq«  Im- 
iction  (nncBtfo  de  la  troducltoo  latine  iDsvrOti  dniiB  io  Ccrpui;  of.  lïti.,  III,  p.  73. 
»  Sdiripilnr,  Dit  PHfta<T{teir  S^raeir,  p.  158;  cf.  p.  238. 

•  "Sur  I*  Dlrii  S«ftrat,  V'>jr  en  debon  do  deusîftme  lÏTre  des  Ifvii,  xrn.  30,  Eb. 

'•■•■tUiHielt^ti  mttryemlâ'i^ùekem  Oti*rlâtiifl,  XXV,  p.  iVtl 
ij  Ailf  Tttlautf,tt  {2^  Aullopo,  IK>*3),  p.  'i»2  el  wiv.; 
'i^we  oruttuU,  1,  p.  1.16.  D'eprto  Al-BiroOnl,  Tk« 
'.  Bd.  Sschau,  p.  112,  Kirrgvl  serait  I0  oom  sy- 

•  vj.  f>_«  .,  r^-i_    v***i^i0  fart  Jomt  Pantijuilé.  lit,  p.  Î9.  DOta  1  ;  p.  63. 

r*hAtireu   B^K  •  nuat  t,  aa  compirtnl  li  ridrM 
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parUennenl  à  une  racine  tabet,  dont  un  autre  exemple  a  été  relevé 
sur  le  fameux  tarif  des  sacrifices  de  Marseille,  ligne  16,  où  l'on  lit 
également  DbM-  M.  Schrôder  vocalise  obK  qu'il  prend  pour  un  parti- 
cipe passif  signifiant  d'abord  a  lié  •,  puis  par  extension  ■  défendu  *  s. 
Ainsi  que  l'a  remarqué  Gesenius  ',  les  verbes  qui  ont  le  sens  de 
«  lier,  attacher  »  sont  appliqués  à  certains  rites  des  incantations. 
Peut-être  cette  terminologie  se  rattache-t-elle  à  un  usage  plus  ou 
moins  répandu  des  nœuds  magiques.  Il  est  regrettable  que  nous 
n'ayons,  pour  nous  guider,  ni  l'image  de  la  Sidonienne  Asepta,  ni 
celte  du  grand-prêtre  Yâtânbél.  En  attendant  une  meilleure  expli- 
cation, je  crois  que  l'inscription  désigne  celui-ci  comme  «  devin  «  ou 
comme  t  augure  de  Nergal  »,  et  je  propose  de  traduire  ainsi  Qbtt 
bai:. 


II 


Si  les  inscriptions  scHit  un  commentaire  écrit  des  monuments,  les 
monuments  sont  un  commentaire  figuré  d'une  valeur  inappréciable 
pour  l'intelligence  des  inscriptions.  C'est  ce  que  MM.  Georges  Ferrot 
et  Charles  Chipiez  ont  compris  et  prouvé  par  leur  Sistoin  de  Fart 
dans  Vaniiguité.  Ils  ont  puisé  aux  meilleures  sources  leurs  traduc- 
tions des  textes  égyptiens,  assyriens  et  phéniciens,  et  les  ont  in- 
sérées dans  leurs  descriptions  en  leur  conservant  la  place  même 
qu'occupent  les  originaux.  Cette  épreuve  contraindra  peut-être  plus 
d'un  philologue,  qui  avait  étudié  les  textes  en  les  détachant  de  leur 
cadre,  à  réviser  ses  tentatives  d'interprétation. 

Mais  je  ne  rendrais  pas  pleine  justice  à  l'œuvre  de  puissante  syn- 
thèse et  de  minutieuse  analyse  que  les  deux  collaborateurs  sont  par- 
venus à  composer,  si  je  m'en  tenais  à  mentionner  et  à  démontrer  les 
relations  intimes  qui  unissent  leur  tome  troisième  en  particulier  au 
Corpus  inscriplionum  semiticarum.  Quels  qu'aient  été  le  zèle  de  leurs 
auxiliaires  et  la  compétence  de  leurs  conseillers,  MM.  Perrot  et  Chi- 
piez, tout  en  interrogeant  sans  trêve  les  livres  et  les  hommes,  ont  su 
empreindre  sur  l'ensemble  et  les  détails  de  leur  conception  hardie  un 
cachet  personnel  d'originalité  puissante.  Je  ne  sais  ce  qui  appartient 
en  propre  à  chacun  des  deux  auteurs,  et  je  crois  que  la  critique  au- 
rait peine  à  le  démêler.  Mais  ce  qu'elle  peut  constater,  c'est  qu'aux 
deux  forces  coalisées  s'est  substituée  une  résultante,  où.  chacune 
d'elles  a  disparu  dans  l'unité  de  l'efTort  et  de  sa  manifestation. 
L'œuvre,  dont  les  parties  se  déroulent  peu  à  peu  sous  nos  yeux, 

Bémitique  IDIfl,  qui  réunit  des  sens  se  rattachant  au  mutisme  et  aux  arts  magiques. 

JtUm  Nergal  aurait  signifié  •  celui  qui  murmure  des  oracles  au  nom  de  Nei^al  >. 
1  Schrœdcr,  Die  Phœniziseke  Sprache,  ]i,  209  et  246. 
*  Gesenius,  TAesavrv»,  p.  132  et  441. 
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I) 'apparaît  ni  comme  une  coUecUon  do  géaératités  pUilo$opbii|ues  sur 
l'art,  ni  comme  ud  récit  chronologique  des  faits,  enregistrés  sëche- 
menl  par  uue  correcte  éruiïition.  Geries,  une  eaquôie  sévère  a  pré- 
sidé au  choix  et  à  l'ordounatice  des  documents.  Mais  partout  oa 
voit  la  pensée  maîtresse  se  dégager  des  uuoges  qui  risqueraieot  do 
l'eavelopper  et  de  l'obscurcir.  Essayons  de  ia  reconnaître  à  la  faveur 
des  deux  tomes  publiés  entièrement  et  aussi  du  tome  iroisiéme,  dont 
l'achèveinenl  ne  se  fera  pas  longtemps  attendre  *. 

MM.  Perrot  et  Chipiez  n'euvisaKenl  l'art  urieiilal  que  comme  un 
acheminemcul  par  étapes  vers  l'idéale  perrecliou  de  l'art  grec.  Celui- 
ci  a  réalisé,  en  ics  épurant,  les  aspirations  de  I  Egypte,  de  la  Chal- 
dée,  do  l'Assyrie,  de  la  Phéuicie,  de  la  Judée,  de  Cyprc  ;  il  est  monté 
à  des  hauteurs  que  ses  précurseurs  avaient  à  peine  eulrevucs.  C'est 
dans  les  annales  de  rhumaoilc  un  sommet,  au-dessus  duquel  elle 
n'a  pas  pu  s'élever.  La  Grèce  a  ressenti  un  violent  «  amour  des  belles 
formes,  aussi  ardent  et  aussi  fécond  que  son  amour  du  beau  langage*,  i 
Mais  elle  n'est  parvenue  à  satisfaire  ni  l'un  ul  l'autre  sans  tàloanc- 
ments,  sans  secousses,  âans  détours.  Quo  de  progrès,  mais  aussi  que 
de  reculs  avaut  que  le  génie  grec,  nourri  de  la  tradition  orientale,  en 
eût  secoué  le  joug  sans  abaudonuer  le  pro&l  de  ses  leçons,  pour  révé- 
ler au  monde  païen  le  secret  de  l'éternelle  beauté  1 

L'Hisfoirede  Vari  dans  l'anliquité ^n  est  encore  aux  prolégomènes  : 
elle  n'a  pas  dépassé  les  propylées  pour  pénétrer  dans  le  temple.  Les 
auteurs  s'étaient-ils  d'avance  rendu  compte  que  leur  introduction 
sur  l'art  oriental  les  entrainerait  à  d'aussi  grands  développements? 
Je  ne  le  crois  pas,  et  l'harmonie  générale  de  l'œuvre  eût  gagné  à  ce 
que  l'histoire  des  origines  fdl  un  peu  plus  resserrée.  Mais  je  préfère 
encore  ce  manque  de  mesure  dans  les  proportions,  eu  pensant  aux 
sacritlces  qu'il  eût  fallu  consentir,  aux  mutilations  que  chacun  des 
exposés  si  complets  et  si  lucides  aurait  subies,  euûu  à  la  perte  d'in- 
formatlona  sûres  et  précises,  à  laquelle,  pour  arriver  plus  vite  au 
but,  nous  aurions  dû.  nous  résigner. 

En  abordant  la  description  de  ■  la  Pbéaicie  cl  ses  dépendances  >« 
MM.  Perrol  et  Chipiez  sont  les  premiers  à  nous  avertir  qu'ils  ont 
fait  ■  à  l'Egypte  et  à  la  Cbaldée  une  place  très  étendue,  une  place 
privilégiée  ■-  Après  avoir  prévu  l'objection,  ils  ajoutent'  ;  «  Ce  qui 
justifle  le  parti  que  nous  avons  pris,  c'est  l'antiquité  fort  reculée  à 
laquelle  remontent  ces  deux  peuples,  c'est  la  spoulauéité  de  leur  dé- 
veloppement, la  fécondité  et  l'originalité  de  leur  génie  ;  c'est  aussi, 
c'est  surtout  l'intlucucc  que  ces  sociétés  primitives  ont  certainement 
exercée  sur  cette  humanité  plus  jcuue  qui,  sous  les  noms  de  Grèce 
etdeKome,  a  créé,  tout  autour  de  la  Uédilerranée,  la  civillsalioa 


>  L«s  iroii  ceol  vingt  p*g«A  publia  repréacnlenl  un  peu  plus  du  tiaa  du  tioistftnte 

1  Uporpcs  I'«iTOl,  IntroittcUtn  daiti  tt  tome  preinicr,  p.  m. 
'  liiHinri  4t  i'irl,  III,  p.  1  rt  sui*. 
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bien  plus  avancée  et  plus  brillante  dont  la  natte  n'est  que  le  prolon- 
gement. L'Egypte  et  la  Chaldée  avaient  inventé  les  procédés  et  créé 
leff  modèles  qui  sont  venus,  vers  l'époqtie  d'Homère,  éveilter  le  génie' 
plastique  de  la  Grèce.  » 

Cette  transmission,  quels  en  allaient  être  les  agents  ?  Qui  se  char- 
mait d*une  propagande,  dont  ne  paraissaient  se  soucier  ni  les 
ïfenïtisDS  d'une  part,  ni  d'autre  part  les  Chaldôens  et  les  Assyriens. 
La  Pbénicie,  par  sa  position  géographique,  comme  par  les  tendances 
de  ses  bebitants,  était  prédestinée  à  revendiquer  pour  elle  ce  rdie. 
Le  besoin  d'expansion  et  d'activité,  qui  tourmente  et  pousse  en  avant 
les  populations  de  race  sémitique*,  provoqua,  vers  1600  ou  4700 
avant  notre  ère,  les  Phéniciens  à  sortir  de  leur  ré^on  étroite,  que 
bornent  à  l'est  les  massifs  du  Liban,  que  termine  à  l'ouest  la  longue 
ligne  de  cètes  de  la  Méditerranée.  La  mer  s'ouvrait  devant  eux,  et 
ils  s'y  établirent  en  souverains.  Leur  colonie  africaine  de  Carthago 
Cen  phénicien  :  nOTn  mp  «  la  ville  neuve  »),  fondée  aux  environs  de' 
l'an  800,  devint  la  succursale  de  Sidon  et  de  Tyr,  et  resta,  jusqu'à  sa 
destruction  par  les  Romains  en  146  avant  J.-C.,  o  l'avant-garde  ex- 
frèmé  du  monde  asiatique  dans  la  partie  ouest  de  la  Méditerranée'  >. 

t  Le  génie  grec,  après  avoir  tiré  parti  des  exemples  et  des  leçons* 
de  la  Pbénicie,  s'est  émancipé  rapidement  ;  il  a  créé  un  art  bien' 
supérieur  à  celui  de  ses  maîtres,  un  art  d'une  puissante  et  souveraine 
originalité  ',  mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  chez  tous  les  peuples 
auxquels  s'est  fait  sentir  l'influence  de  la  Pbénicie.  Ni  les  Hébreux 
ni  les  Cypriotes  n'ont  su  se  soustraire  à  l'ascendant  des  types 
phéniciens;  ô  Jérusalem,  comme  à  Golgos,  on  a  bien,  dans  une 
certaine  mesure,  modifié  ces  types  ;  il  faut  tenir  compte  ici  de  la 
différence  des  idées  religieuses,  et  là,  de  celle  des  habitudes  sociales 
et  des  matériaux  mis  en  œuvre  ;  mais  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre 
de  ces  contrées,  on  n'a  regardé  la  nature  d'assez  près  et  l'on  n'a  eu 
l'esprit  assez  inventif  pour  que  l'art  y  ait  pris  une  physionomie 
vraiment  particulière  et  nationale.  L'art  cypriote  et  l'art  juif,  ce  ne 
sont  que  des  variétés,  ou,  comme  dirait  un  grammairien,  des  dialectes 
de  l'art  phénicien  V  » 

L'art  juif,  ou,  ainsi  que  l'a  nommé  son  premier  historien,  «  l'art 
j^idaTque»»,  est-Il  aussi  absolument  dépourvu  d'originalité  que  ce 
jugement  sommaire  semble  le  faire  supposer?  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  le  roi  Salomon,  lorsqu'il  eut  décidé  de  bâtir  une  maison 


'  Je  crois,  avec  MM.  Perrot  et  Chipiez,  Bistoîre  de  Vart,  IH,  p.  15,  que  les  «  Phé- 
niciens sont  les  frères  des  Juifs  >.  C'est  aussi  TopiniOD  de  •  l'ërudit  qui  connaît  l« 
mieux  la  question  »,  M.  Ernest  Renan. 

*  L'expression  est  de  M.  Fr.  Lcnormant,  Mnmiel  d  histoire  aiifteane,  III,  p.  133. 

•  Parlant  de  la  Grèce,  MM.  Perrot  et  Chipiez  {Histoire  de  l'arl,  III,  p.  30),  disent  : 
•  Son  art,  dès  le  milieu  du  cinquième  siècle,  était  arrivé  à  la  perfection.  • 

«  Ibid.,  m,  p.  98  et  99. 

'•  Saulcy  [F.  de),  Histoire  de  l'art  judaïque,  tirée  des  textes  sacrés  et  profamet,  Paris, 
1858,  1  vol.  in-8. 


BniLIOGRAPHIE  ]:.. 

aiî"  nom  de  Yohwtf,  son  Dieu  ',  réclama  le  concours  dM  ouvriers 
phôniciens,  «parce  que.  dit-il,  il  n'y  a  parmi  nous  aucun  homme 
H  sachant  couper  le  bois  comme  les  Sidouiens  *  b.  Or,  Salomon  rC-gnait 
^  Ters  l'an  4000  avant  noire  ère'.  Le  roi  d«  Tyr,  Iliram,  qui  avait 
envoyé  précédemment  à  David  «  udc  députarion,  du  bois  do  cèdre, 
des  cliarppnlier»*  et  des  maçons*»,  donna  à  Salomon  «  du  bois  de 
cèdre  et  du  bois  de  cypr^-s  autant  qu'il  en  désirait"».  Lo  même 

■  chantier  réunit  «  les  consiruc!euri<  de  Salomon,  les  cou  îî  truc  leurs  de 
Iliram  et  les  gens  de  Gebal",  qui  taillaient  les  bols  elles  pierres  pour 
rédificatioa  de  la  maison  «  ^ 

IMM.  Pcrrot  et  Chipiez  no  sont  pas  encore  parvenus  à  la  seclion  de 
leur  nistoire  de  l'art,  où  ils  nous  montreront  les  Juifs,  dans  la  cons- 
truction de  leur  temple,  non  seulement  imiialeurs,  mais  tributaires 
des  Phéniciens.  Ja  me  propose  de  résumer  pour  les  lecteurs  de  la 
Ji9vu«  co  chapitre  de  nos  annales,  aussitôt  qu'il  aura  clé  public  ù  la 
fin  du  tome  troisième.  Dès  à  présent,  ju  me  crois  autorisé  à  dire  que 
ce  sujet,  traité  tant  do  fois  par  les  explorateurs,  par  les  exégèles  et 
par  les  savants,  sera  renouvelé  par  le  point  de  vue  hardi,  que  les 
auteurs  ont  imaginé.  Un  homme  do  talent  qui  parfois  devinait  bien 
ce  qu'il  savait  moins  bien,  après  avoir  comparé  iugéaieusemeut 
a  Jérusalem  au  sphinx  thébain  »,  ojontait  :  «  Disons-le  à  la  louange 
du  siècle,  l'érudition  s'est  faite  anisle.  En  revanche,  l'archéologie  est 
devenue  une  science*  ».  Il  .serait  difficile,  je  crois,  de  caractériser 

•  mieux  et  plus  brièvement  le  progrès  qui  s'est  accompli  sous  nos 
yeux  dans  les  deux  camps,  progrès  en  faveur  duquel  je  vais  apporter 
un  témoignage  décisif,  en  faisant  connaître  sommairement  comment 
MM.  Perrol  et  Chipiez  ont  conçu  et  comment  ils  exécuteront  leur 

I  étude  sur  le  temple  de  Salomon. 
1/5  livre  dl'^chiel  unit  par  un  long  morceau  *,  qui  «  comprend  la* 
description  du  nouveau  temple,  les  règlements  concernant  le  sacer- 
doce, lo  culte,  les  Sacrifices,  les  redevances,  enfin  la  répartition  du 
territoire  entre  les  tribus  ^"1..  Vingt-r.inq  ans  après  l'exil,  le  prophète, 
dans  une  vision  diviu<^,  est  transporté  sur  une  très  haute  montagne^ 
où  était  construite  au  midi  comme  une  ville  entière".  Le  temple  do 


'  HolB,  I,  T.  il. 

■  JM.,  fin  du  v«rMt  30. 

*  LemàMU»<iQoai«»fe  U.  G.  RnrlloaoB,  A  wummi  a^  <n»eitni  iûtory  (2*  «<l..  Ox- 
ford, 18S0),  p.  48.  Mal  tOtS-^TS  avant  J.-C;  M.  Soda,  daos  fiacdrkvr,  Pulnum»  tt 
Syrit^  p.  7B,  ploco  lo  rtf^n*-'  cl»  Salomon  do  998  i  9^8. 

*  SbtducI,  II.  v.  11. 
»  Roi«,  I,  V,  U, 

*  Sur  CJeboI,  aujouf'J'hui  B/blM,  voir  drpui  interiptitntmn  ttmitiearmm.  l,  p.  t  cl 
■air.;  Pcrrot  et  Cliipicz,  iliiton^t  île  l'<irt,  111,  p.  23  et  emr. 

'  Roisl.v,  32. 

*  Browl  Vinci,  Jfnnûltm  dat»  le  Journal  dts  A'iaff,  £2  noTombra  1866,  réim- 
priffl«  dans  L'Art  tt  r Arth'fohjit  (Pirii,  1874),  p.  203. 

'  âi^chiffl.  cliapiirfs  xc-xLTin. 

**  Voir  daiif  La  Btblt  de  M.  Ed.  R«ois,  £41  Pre/iAèttt,  M,  p.  121,  note  1. 

»  fisécbial,  XL.  1  et  2. 
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SalomoQ  lui  apparaît,  tel  qu'il  l'avait  coquu  à  Jérusalem.  Il  se  laisse 
mener  à  travers  les  portes,  les  vesiibules,  les  cours,  le  sanctuaire, 
les  cellules  latérales  et  toutes  les  parties  de  Tédifice  par  un  guide 
f  dont  l'aspect  était  comme  celui  de  l'airain,  qui  tenait  dans  sa  main 
un  cordeau  de  lin  et  une  perche  à  mesurer  '  ».  Les  instruments  dont 
s'est  muni  le  conducteur  vont  lui  servir  à  relever  partout  les  lon- 
gueurs, les  largeurs  et  les  hauteurs  des  murs,  des  piliers,  d^ 
dallages.  Sous  sa  direction,  le  narrateur  en  extase  sera  moins  un 
poète  enthousiaste  qu'un  géomètre  froidement  calculateur. 

M.  Chipiez  a  étudié  en  architecte  la  vision  d'Ézéchiel,  et  il  est 
arrivé  à  la  conviction  que  le  rédacteur  devait  avoir  sous  les  yeux 
une  série  de  plans,  qui  avaient  sans  doute  échappé  à  la  ruine  et  à 
l'incendie,  lorsque,  en  587  ou  en  586,  les  lieutenants  de  Nabou- 
Koudour-Oussour  démolirent  et  brûlèrent  Jérusalem'.  Ces  plans, 
que  l'écrivain  décrivait,  M.  Chipiez  a  réussi  à  en  ressaisir  la  trace  et 
à  les  reconstituer.  Il  a  retrouvé  là  les  éléments  d'une  très  belle  et  très 
complète  restauration,  appuyée  sur  un  texte  dont  certains  termes 
techniques  n'ont  pas  encore  été  suffisamment  élucidés.  Une  des 
premières  conditions  de  succès  sera  de  ne  demander  à  ce  texte  que 
ce  qu'il  peut  donner  sans  être  violenté.  Je  ne  saurais  trop  recom- 
mander à  M.  Chipiez  de  mettre  ses  coupes,  ses  élévations  et  ses 
dessins  en  harmonie  avec  les  principes  d'une  saine  philologie.  Qu'il 
consulte  les  hébralsants  sur  les  points  où  le  commentaire  de 
Smend  *  lui  laisserait  des  incertitudes  :  les  spécialistes  seront  trop 
heureux  de  l'aider  à  atteindre  des  résultats  dont  ils  seront  les  pre- 
miers à  profiter. 

Il  y  a  un  autre  ordre  de  difficultés  qu'il  faudra  vaincre,  avant  de 
posséder  dans  son  intégrité  la  restitution  tentée  par  M.  Chipiez.  Les 
planches,  qui  devront  être  gravées,  ne  pourront  entrer  que  très  ré- 
duites dans  l'Histoire  de  Vart.  L'ouvrage  même  n'en  comporte  qu'un 
nombre  restreint,  le  temple  de  Salomon  ayant  exercé  une  influence 
plus  religieuse  qu'artistique.  Le  format,  qui  rend  le  maniement  du 
livre  si  commode  et  si  agréable,  impose  aux  figures  la  limite  de  ses 
dimensions.  L'illustration,  qu'elle  soit  prise  directement  sur  les  ori- 
ginaux ou  empruntée  à  leurs  plus  fidèles  reproductions,  a  toujours 
été  réglée  d'après  l'utilité,  non  d'après  le  vain  étalage  extérieur  et 
poussée  dans  le  sens  de  l'exactitude  plutôt  que  dans  le  sens  des  en- 
jolivements superflus.  Ces  deux  qualités  maîtresses  de  la  publica- 
tion de  MM.  Perrot  et  Chipiez  ne  permettront  pas  d'y  admettre 
l'image  du  temple  de  Salomon,  telle  que  M.  Chipiez  s'est  complu  â 
l'évoquer  d'après  la  vision  d'Ézéchiel. 

L'album,  dont  M.  Chipiez  a  couvert  les  pages  de  ses  croquis,  de  ses 
esquisses  et  de  ses  plans  avec  passion  et  avec  amour,  restera-t-il 

'  Ezécliiel,  XL,  verset  3. 

*  Maspero,  Hitloire  ancienne  des  peuples  de  l'Oriint,  p.  501. 

^  Gel  excellent  commentaire  a  été  publié  en  1883  dans  la  coUeclion  connue  sous  1« 
nom  de  Exegelitchei  Handbuch  sum  Allen  Tatament. 
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enfoui  dans  le  portefeuille  do  l'arlislc,  qui  voudrait  rendre  publique 
sa  restitution?  D(>jà  précédemment,  ûans  son  HUioire  criti^i  dis 
oriffinci  des  ordres  crées  \  U  avait  démontré  les  affinités  de  l'art  grec 
avec  l'art  oriental  ',  et  n'avait  pas  attendu  sa  coUaboralion  avec  UD 
niaUre  comme  M.  Perrot  pour  orOrmer  sa  compélcnce  dans  les  ques- 
tions d'archéologie.  Je  souhaiterais,  pour  l'honneur  de  la  race  juive, 
que  la  restauration  de  M.  Chipiez  fût  au  large  dans  un  volume 
semblable  aux  magnifiques  in-raliOf  que  la  DirecUon  des  Beaux-Aria 
publie  avec  uu  luxe  intelligent  sous  le  titre  de  Restauration  des  mo- 
Kuments  antiques  par  les  architectes  pensionnaires  de  V Académie  de 
France  à  Rome  depuis  M'i^  jusqu'à  nos  jours,  publiés  avec  les  mémoires 
explicatifs  des  auteurs  sous  les  auspices  du  ffotteernevitnt  français*. 
S'il  existait  de  par  le  monde  uu  éiat  juif,  il  aurait  la  mission  d'encou- 
rager et  d'accaparer  une  tentative  comme  celle  de  M.  Chipiez.  Pour- 
quoi la  "  maison  de  Yahwô  •  serait-elle  seule  abandonnée,  alors  qu'un 
architecte,  par  la  puissance  de  son  travail  et  de  son  Imagination,  est 
parvenu  à  la  faire  renaître  de  ses  ruines  ?  Parmi  "  les  fils  des  fîls  *  ■ 
de  ceux  qui  y  o  ont  Uéchi  te  genou  devant  leur  créateur*  »,  ne  se 
Irouvera-l-il  personne  qui  «i  ait  pitié  de  ses  ruines  »,  et  veuille  s'as- 
socier à  une  œuvre,  qui  *  va  changer  sou  désert  en  paradis  et  sa  soli- 
tude en  jardin  de  Yahwé**  ïQuel  beau  complément  du  lome  troisième 
de  VMistoirede  l'art,  par  MM.  Perrul  et  Chipiez,  que  celle  monogra- 
phie de  M.  Chipiez  sur  le  temple  de  Salomon  I  Quel  monument  litté- 
raire et  artistique,  élevé  à  la  bonne  renommée  et  à  la  puissance  de 
DOS  ancêtres  I  Le  judaïsme  moderne  ne  se  désintéressera  pas  de 
l'hommage,  qu'un  savant  étranger  à  ses  croyances  apporte  au 
judaïsme  ancien.  Je  voudrais  que  ce  magni&que  atlas  de  planches, 
une  fois  dressé,  ne  rcslàt  pas  seulement  caché  dans  des  reliures  de 
prix  sur  les  rayons  dos  bibliothèques  publiques  et  privées;  je  rôve 
de  le  voir  s'étaler  feuille  par  feuille.j'allals  presque  dire,  colonne  par 
colonne  et  pierre  par  pierre,  sur  les  murs  de  nos  écoles,  comme  un 
enseignement  et  comme  un  souvenir.  C'est  aux  Mécènes  du  judaïsme 
contemporain  à  saisir  cette  occasion  uniquu  de  faire  revivre  une 
des  pages  les  plus  nobles  de  notre  histoire  nationale. 

lÏABTwia  Dbrenbouro. 

'  Piri».  18:$. 

*  Voir  SalamoD  R«ioicfa,  M^nutt  de  pAiMo^e  ehstifue  (2*  6i,  1883),  paga  39, 
nota  1. 

■  Lt  coIlecUoQ  fiompnnd  Juaqu'i  c«  Jour  P«rcier,  La  coio»»t  Trajame;  Lvsutur, 
La  toiHifut  Olpititie;  Labrouaui  (H.},  Ttmpla  de  Pmitum;  Dubul,  Temph  dt  ta 
pmiinU;  Gouein,  TempU  de  Vttta.  Eile  n'esL  p»s  prfts  d'nToir  épaité  les  ciaquanl»- 
s«pt  Tolumc»  prtatl  ia-Falio,  cooierv^s  à  Lt  litbliothèquo  (]«  l'Ecole  otlionilc  des 
Beaux-Ans;  cf.  Ernest  Vioet,  Catal<fike,  p.  |3U-13'i. 

*  Isaïe,  Lix,  2t. 
»  Psaume*,  XGv,  6, 

*  Isile,  u,  3. 


SÊA^XE  m  27  DÉCEilBRE  ld83. 
PrésidfHCt  de  M.  Joteph  Derenkmrg. 


IROCÊS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL 
0.  li  PrAidtMt  propose  au  Coauil  (^  iiosxqer  l«  préoiilsul  »ocUut  M.  la  bifoa 
A)[>hocw  de  KtHtucLild.  pr^idcut   boiior«it«  do  U  iîouffLâ  «u  rucoanaJasaDCs  da  la 
''     p«i;t  prise  par  Is  famille  du  RothscUilii  à  Is  fondalivu  <le  ia  Svûéh^. 
Ht    Cette  pTOposiliOD  est  «doplâe  •  l'unaniuit^. 

^V     X.  Ii9ti  r«ad  complu  du  d^libiratioot  du  Caoût^  de  PtittUcAUûo  lelaUvaB  »  Is 

''     i^lribuliuu  des  «ftklea  de  l'Àimuairt.  Le  Comité  propose  de  Êscr  cette  lélribuUoB 

il  fraocfl  par  page.  Lca  Rapport»  vt  Ifs  Coufi^rfiDces  ne  scruut  pas  moffés  {»nai  le* 

Wtkles  rétribuas,  mais  cent  exemplai/ca  il«8  liragw  à  part  «UMit  mi«  ils  (U^^çailtoo 

du  eateurs. 

Cette  propositiuD  ori  acceptée  après  une  observatioa  de  M.  le  Président  qui  émet 
[das  doutes  >ur  l'uiililé  de  c«tle  rétributîoD   el  rnSme  sur  futilité  de  l'JiiiiiMirv  en 
Soéral,  dgol  L«s  articles  pouiratent  paraUre  dans  la  Rttue. 

Lo  Conseil,  sur  la  propositioa  du  Comii^  d«  PulilicaUoD.  décide  d'abroger  la 
j-d^ease  faite  aux  auteura  de  metire  ea  Tente  leurs  tiragee  à  part  sTaul  ud  délai 
[d'un  an. 

L  ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  le  maiottcD  du  Comité  de  propageade. 
Si.  L^vi  propose  do  le  supprimer  et    de  désigner  qual(|uct    membres    du    Coaseil 
,dMrf(4s  de  bir*  des  visites  à  des  persouues  dont  l'adhésion  à  U  Société  serait  dési* 
;  r*bls.  U.  Lo«b  propoM  d'eutograpbiar  la  liste  de  ces  persooDot  que  dressera  M.  lA^ 
'ml  4*1»  commuQÎquer  aui  meulires  du  Cousoil ■ 
Ces  propositious  bool  adoptées. 

U  est  procédé  easuite  à  l'étectioii  du  Bureau  et  do  Comité  de  PublIcatiaB  et  (l'Ad* 
.  Biniatralioa.  Soat  élus  :   MU.  AnsftMB  X>AiuuwTtTBH  et  Zapoc  Kahti,  vio*-pr4si- 
deats,  MU.  Abhaium  CâUMR  et  TatoiWKs  RuN^aa,   Moréteires,  M.  Bruhobb. 
trésorier, 

MU.  lUnTwia  DiniNiouno,  J.   llAiivr,  Isddork  Lox9,   OprsitT  cl   ViaUbs 
■ont  élua  membres  du  Gouiité  ie  fubticalion. 


SÉANCE  DU  31  JANVIER  1884, 

Pr^ridence  de  M.  Joieph  DereitbûMrg. 

Lt  Conseil  vole  des  remerciemeots  i  M.  Astruc  pour  la  cODféreiKS  qu'il  ft  Uwi 
Toulu  faire  sur  /u  Cnut  tl  Us  Onyinti  iiftorifi»t4  di  C Àmlit/mtiimt . 

M.  U  Pf4t%dmt  demande  de  nouveau  la  supprestioa  de  VÂnnuairt  et  l'înMrttos 
des  aiticUs  qui  le  composent  dans  la  Ara*. 


DEUX  LIVRES  DE  COMMERCE 

DU  COMMENCEMENT  DU  XIV  SIÈCLE 


Les  archives  du  département  de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon,  contien- 
nent deux  manuscrits  hébreux,  cotés  B  10,410  et  B  10,411,  qui 
sont  du  plus  grand  intérêt  pour  l'histoire  des  Juifs  de  la  Franche- 
Comté,  pour  la  paléographie  et  les  antiquités  hébraïques,  et  enfin 
pour  l'histoire  de  la  Franche-Comté. 

M.  Alfred  Lévy  a  déjà  signalé  autrefois,  dans  un  intéressant 
travail,  l'importance  de  ces  manuscrits  *  et  en  a  donné  une  courte 
analyse.  Nous  nous  proposons  de  les  étudier  ici  avec  plus  de 
détails  et  en  traitant  un  certain  nombre  de  questions  dont  il  ne 
s'est  point  occupé. 

Ces  manuscrits  contiennent  les  comptes  d'une  association  de 
Juifs  dont  le  siège  était  à  Vesoul  et  qui  faisaient,  dans  un  rayon 
assez  étendu,  d'importantes  opérations  de  banque,  de  prêt,  de 
commerce  et  d'agriculture.  Le  principal  personnage  ou  le  chef  de 
l'association  était  Héliot  (Elie)  de  Yesoul.  Héliot  de  Vesoul  com- 
mence à  être  connu,  depuis  un  certain  temps,  comme  le  chef  des 
Juifs  de  la  Franche-Comté.  La  prospérité  de  sa  maison  et  de  ses 
associés  date  probablement  de  la  guerre  qui  suivit  le  traité  conclu, 
en  1295,  entre  le  comte  Othon  IV  et  le  roi  Philippe  le  Bel.  Les 
barons,  indignés  de  voir  le  pays  livré, par  ce  traité,  à  celui  que  l'on 
considérait  comme  l'ennemi  héréditaire,  se  soulevèrent  pour  dé- 
fendre leur  indépendance;  la  guerre  dura  de  1296  à  1301,  elle 
était  entretenue  en  partie  par  l'argent  de  l'Angleterre,  en  partie 
à  l'aide  d'emprunts  faits  par  les  barons  confédérés  aux  banquiers 
lombards  et  juifs*.  C'est  à  cette  époque  que  se  placent  les  opé- 

>  Arehitet  ùraétitei,  1S69. 

>  L'abbé  More;,  dans  Bevut  des  étttdet  juiva,  t.  VII,  p.  7.  ^ 

T.  VIII,  «0  16.  II 
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rations  dont  les  comptes  se  trouvent  dans  nos  deux  manuscrits. 
Elles  ont  pour  centre  la  ville  de  Vesoul  et  s'étendent  à  tout  îe 
département  actuel  de  la  Haute-Saône,  et  aux  départements 
limitrophes,  le  Doubs  et  le  Jura  (jusqu'au  cours  du  Doubs),  la 
Cdte-d'Or  [jusqu'à  la  Saône),  la  Haute-Marne  (jusqu'au  plateau 
de  Langres),  en  poussant  des  pointes  jusque  dans  les  Vosges,  au 
nord,  et  dans  la  Saône-et-Loire,  au  sud-est.  Nos  manuscrits  vont 
de  l'année  1300  à  l'année  1318.  En  1315,  Héliot  de  Vesoul  fit  partie 
des  syndics  des  Juifs  de  la  langue  d'oïl  qui  négocièrent  le  retour 
en  France  des  Juifs  chassés,  en  1306,  par  Philippe  le  Bel  '.  Il 
comptait  parmi  ses  clients  et  ceux  de  sa  famille  les  personnages 
les  plus  importants  de  la  contrée,  les  comtes,  les  barons*  tous  les 
membres  du  clergé,  les  curés,  abbés,  Rrieurs,  les  hauts  fonction- 
naires tout  aussi  bien  que  les  bourgeois,  les  hommes  du  peuple, 
les  pauvres  gens  des  dernières,  classes  de  la  société.  Après  la  cons- 
piration des  lépreux  de  l'an  1320,  le  roi  de  France,  Philippe  V 
le  Long,  expulsa  les  Juifs  de  France  (en  1321)  ;  le  14  décembre 
1321,  en  sa  qualité  de  comte  de  Bourgogne  du  chef  de  la  reine 
Jeanne,  sa  femme,  et  en  conséquence  de  l'édit  d'expulsion,  il  écri- 
vit à  la  reine  Jeanne  une  lettre  par  laquelle  il  lui  faisait  donation 
des  biens  d'Héliot  (Hélion)  et  des  autres  Juifs  du  comté  •.  Ce  fut 
probablement  à  cette  occasion  que  furent  confisqués  les  deux 
manuscrits  qui  font  l'objet  de  cette  étude,  et  c'est  ainsi  qu'ils  sont 
parvenus  jusqu'à  nous. 

Ces  manuscrits  sont  écrits  sur  parchemin,  le  premier  a  48  feuil- 
lets, le  second  en  a  60  ;  ils  sont  défectifs  au  commencement  et  à 
la  fin,  et,  de  plus,  dans  le  corps  du  ms.  10,411,  il  manque  un  grand 
nombre  de  feuillets  qui  paraissent  coupés  au  canif  et  qui  furent 
peut-être  enlevés,  à  l'époque  de  l'expulsion  des  Juifs  du  comté  et 
de  la  confiscation  de  leurs  biens  au  profit  du  roi,  par  des  débiteurs 
peu  scrupuleux  ». 

Le  ms.  10,41 1  est  plus  ancien,  mais  beaucoup  moins  intéressant 
que  l'autre.  li  s'étend  aux  années  1300  à  1306.  11  contient  la 
simple  liste  des  débiteurs  de  l'association,  accompagnée  de  men- 
tions très  brèves.  Les  faits  y  sont  presque  toujours  énoncés  dans 
l'ordre  suivant  : 

1.  La  somme  prêtée,  inscrite  sur  une  marge,  à  droite,  en  lettres 
hébraïques. 

■  Saif^e,  Let  Jui/i  du  Languedoc,  p.  ÏIO,  n"  ltu,  pièce  de  Loaii  X,  da  28  juillet 
131  S. 

»  Morey,  Sevtie,  VII.  \\~\2. 

*  Les  feuillets  manquants  se  trouvent  eotre  les  if.  11-12,  14-1S,  16-17, 18-19,  20- 
21,  29-30,  31-a2,  34-3»,  et  probaMemeot  aussi  8-9. 
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2.  Le  nom  du  débiteur. 

3.  Son  domicile. 

4.  Les  témoins  et  garants. 

5.  Une  date  qui  est  ou  bien  la  date  du  prêt  ou  souvent,  à  r^ 
qu'il  nous  semble,  la  date  de  t'i5clit?ance. 

Quand  ]es  op'^rations  sont  liquidités,  l'autour  du  compte  barre 
les  sommes  inscrites  en  marge  ;  souvent  il  met  en  surcharge  des 
notes  indiquant  des  remboursements  successifs  ou  d'autres  rensei- 
gnements. 

Ce  ms.  est  donc  une  espèce  de  journal  où  les  opérations  sont 
inscrites  au  jour  le  jour.  Il  se  distingue  cependant  de  nos  jour- 
naux actuels  par  deux  particularités.  D'abord,  les  opérations  laites 
dans  une  même  localité  sont  réunies  sur  des  pages  consacrées 
uniquement  à  ces  localités;  ensuite,  des  blancs  sont  ménagés 
entre  les  lignes  pour  y  insérer  la  mention  de  nouvelles  opérations 
faites  plus  tard  avec  les  mêmes  personnes,  ou  bien  pour  réparer 
des  omissions.  Nous  croyons  que  ce  journal  est  rédigé  d'après  des 
livrr'a  de  notes  fournis  par  les  associés  et  où  chacun  d'eux  ins- 
crivait les  opérations  faites  par  lui. 

Nous  avons  dressé,  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire  pour 
des  matériaux  si  mal  coordonnés»  une  table  sommaire  des  ma- 
tières du  ms.  10,411  '. 


F'  1-8  i.  Froley. 

9a-M  *.  VillersexeL 
tz  a-U  è.  Ck)lombe. 
(5  <I•^6  *.  Dampvalley. 
17  a-i8  J.Noroy. 
19  a  ^.  Esseroay. 
to  a  {en  blanc). 
ÏO  b.  Liévans  et  divers. 
i»  (J-22A.  Navenne. 
23  a-il  a.  La  Demie. 
%Sat9  è.  Noroy'. 
30  a-34  à.  Vellegoadry. 


F^32a-3î^  Villeroy  et  Aulrecourl. 
33  a-34  à.   Audelane    et    Ande- 
larrol. 

35  a  (en  blanc}. 

36  ^'iS  b.  Echcnoz. 
43  a.  Vaivre. 

43  A  (en  blanc). 

U  a  b.  Mootoille. 

iK  a  b.  Port,  Couclans,  Conflandey, 

Orullery. 
46  a  '.en  blanc). 
46  ^48  b.  Noîdaaa. 


La  date  la  plus  ancienne  du  ms.  (130Q)  se  trouve  dans  le  compte 
de  Navenne,  (*21  a. 
Le  ms.  10.410  est  beaucoup  plus  intéressant  que  le  ms.  10,411. 


'  Les  feiiilleu  du  mi.  D'éiaiaol  pM  chllTrii  ;  lit  portant  uo«  oumérotaUoD  moclcnu, 
nus  qai  l«s  pi«n<l  k  rebours,  comma  on  Cemt  d'un  msauscrii  français.  Nos  numéros 
■oiil  les  ouméroa  Wrioiblcs.  en  conmencaDt  A  compter  de  drai(«  à  gsuchc. 

■  C»  Noroy  il  colui  du  f»  17  désignent,  Mina  dont»,  Tun  Noroy-U-Bourg,  rsutr* 
Noroy-lM-Juuajr,  tous  doux  dins  U  Uautt-Sadae. 
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Il  en  diffère  matériellement  en  ce  qu'il  est  une  espèce  de  grand- 
livre  oii  les  mentions  relatives  au  compte  d'une  même  personne 
se  trouvent  réunies.  Souvent  le  compte  d'un  débiteur  remplit 
plusieurs  pages,  souvent  aussi  une  même  page  contient,  les  uns  à 
la  suite  des  autres,  les  comptes  de  plusieurs  débiteurs  ;  quelque- 
fois, enfin,  les  comptes  de  plusieurs  personnes  se  trouvent  mêlés 
et  enchevêtrés  sur  une  même  page.  Aucun  ordre  chronologique  ou 
alphabétique  ne  parait  avoir  été  suivi  par  le  rédacteur  pour  le 
classement  de  ces  comptes  ;  dans  chaque  compte  personnel,  Tordre 
chronologique  des  opérations  domine  sans  être  pourtant  rigou- 
reusement suivi,  à  ce  qu'il  semble.  Il  n'est  guère  possible  de  dres- 
ser une  table  sommaire  des  matières  de  ce  volume,  il  faudrait 
rédiger,  comme  table,  le  répertoire  alphabétique  des  personnes  qui 
y  sont  nommées  et  il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  reproduire 
ici  cette  longue  liste  de  noms,  nous  nous  bornons  à  indiquer  plus 
loin  les  principaux  personnages  qui  sont  nommés  dans  ce  ma- 
nuscrit. 

ÎjSl  disposition  matérielle  du  ms.  est  la  même  que  celle  du  ms. 
précédent,  les  surcharges,  les  ratures  y  sont  également  nom- 
breuses ;  quelquefois,  en  bas  des  pages,  se  trouve  un  chiffre  total 
qu'il  serait  difficile  de  vérifier,  attendu  qu'on  ne  sait  pas  à  quelle 
date  ce  total  a  été  fait,  ni,  par  conséquent,  à  quel  état  du  ms.  il 
correspond. 

Le  grand  intérêt  de  ce  manuscrit  vient  de  ce  que,  outre  les 
mentions  contenues  également  dans  l'autre  ms.,  celui-ci  fournit 
presque  toujours  une  note  explicative  indiquiant  le  but  de  l'opé- 
ration, la  destination  de  l'argent  prêté  ou  emprunté,  car  l'asso- 
ciation recourt  assez  souvent  à  d'autres  financiers.  Ces  indica- 
tions contiennent  une  foule  de  renseignements  du  plus  haut  prix 
pour  les  mœurs,  l'état  social  et  économique  du  pays,  quelquefois 
les  événements  politiques  et  les  grands  personnages  contem- 
porains. 

La  4ate  la  plus  ancienne  de  ce  ms.  est  1300  (f»  30  a;  1301, 
f*  20  a);  mais  il  se  rapporte  plus  partlculièregaent  aux  opérations 
faites  depuis  Tannée  1310;  la  date  la  plus  récente  qu'il  contienne 
est  de  Tannée  1318  (0>»  27  a&,  28  a).  Comme  il  est  plus  récent  que 
le  ms.  10,411,  nous  désignerons  dorénavant  par  le  chiffre  I  le 
ms.  10,411,  et  par  le  chiffre  II  le  ms.  10,410. 

Les  deux  mss.  paraissent  écrits  de  la  même  main  ;  cependant  il 
ne  semble  pas  qu'ils  soient  d'un  même  auteur.  Le  ms.  II  a  été 
écrit  à  Vesoul  ',  et,  s'il  est  tout  entier  de  la  même  main,  Tauteur 

'  l'iDlia  ne  «  ici  à  VeBûul,  >  II  6  o,  3(t  a. 
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est  un  nommé  Vivant,  qui  est  probablement  le  fl!s  d'Héliot  de 
Vesoul  ' .  Le  ms.  I  porte  au  f"  25  &  cette  mention  :  n3Ti3ï3  ■'PNïa  'jd 
Q'2')')•^^^  bn)  m**  «  c'est  ce  que  j'ai  trouvé  écrit  de  la  main  de  Vi- 
vant ;  »  il  semble  donc  que  ce  ms.  ne  soit  pas  du  même  Vivant, 
mais ,  comme  rassociation  contenait  plusieurs  Vivant ,  le  Vi- 
vant auteur  présumé  du  ms.  II  pourrait  être  également  l'auteur  de 
cette  note  '. 

L'écriture  des  deuxmss.  est  une  écriture  cursive  dite  rascAf; 
nous  en  donnerons  un  spécimen  dans  la  planche  qui  accompagne 
cet  article  et  qui  est  la  reproduction  d'une  des  pages  les  mieux 
écrites  du  ms,  II  (P*  il  a).  Quelques  détails  sur  un  certain  nombre 
de  lettres  sont  nécessaires  pour  expliquer  nos  lectures  et  les 
difficultés  du  déchiffrement  qui  nous  ont  quelquefois  arriïté. 

a  est  presque  toujours  arrondi  comme  le  5- 

T  est  presque  toujours  arrondi  comme  le  n. 

T  est  ordinairement  formé  d'une  barre  verticale  droite  sur- 
montée d'un  petit  trait  horizontal  droit,  et  peut  quelquefois  se 
confondre  avec  p. 

u  est  très  bien  formé,  mais  peut  se  confondre  avec  la  liés  par  le 
bas,  et  même  avec  la  lettre  ts,  lorsque  ta  est  surmonté  d'un  point 
qui  est  dans  nos  mss.  le  signe  de  l'abréviation. 

a  est  souvent  formé  de  deux  traits  droits,  verticaux,  unis  par 
un'  trait  oblique  très  fin.  Il  arrive  que  ce  trait  oblique  ne  se  voit 
plus,  ou  que  deux  r\,  dans  la  précipitation  de  l'écrivain,  aient  été 
unis  par  un  trait  oblique,  de  là  une  certaine  confusion  entre  cette 
lettre  et  deux  vav. 

js  est  la  lettre  la  plus  équivoque  de  nos  mss.,  car  elle  est  exac- 
tement formée  d'un  3  précédé  d'un  ■>,  de  sorte  qu'on  ne  sait  jamais 
s'il  faut  lire  s,  y  ou  s*',  ■j"'. 

p  est  assez  mal  venu,  petit  et  peut  se  confondre  avec  les  lettres 
Tt  etT,  cependant  son  jambage  de  gauche  est  ordinairement  très 
incliné  de  haut  en  bas  vers  la  gauche. 

n  ressemble  quelquefois  à  3T  ou  3n  liés. 

Nous  indiquerons  plus  loin  les  règles  suivies  par  l'auteur  pour 
la  transcription  en  hébreu  des  nombreux  noms  propres  et  com- 
muns français  qui  se  trouvent  dans  son  manuscrit  et  qui  sont 
d'un  si  grand  intérêt.  Nous  devons,  dès  à  présent,  indiquer  quel- 

*  !^^N^^^^  ■'bia  Wm  ■  Cet  argent  est  à  moi,  Vivaat,  •  II 15  a.  Héliot  avait  un  Bla 
nommé  Vivant  (Moiey,  l,  c,  p.  14). 

■  Dans  le  ms.  II  éffalemeal  il  est  Bouveat  question  d'ua  Vivant  à  la  troisiâmo 
personne,  qui  cet  sans  doute  un  Vivant  dilTéreot  de  l'auteur  du  ma.,  oi  toutefois  1« 
ma.  est  tout  eaUer  do  la  mdme  main. 
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ques-unes  des  conventions   qui  lui  servent  pour  cette  trans- 
cription. 

Four  remplacer  dans  l'alphabet  hébreu  les  lettres  françaises 
qui  y  manquent,  il  se  sert  d'un  tilde  qui  est  chez  lui  une  barre 
horizontale  placée  sur  les  lettres.  Nous  remplacerons  partout,  par 
des  raisons  purement  techniques  et  suivant  l'usage  des  anciens 
imprimeurs  hébreux,  ce  tilde  par  le  signe  '  placé  à  la  suite  delà- 
lettre  tildée.  Voici  le  tableau  de  ces  lettres  : 

'a  représente  r. 

'i        —        g  (dans  givre),  J  et  gn  mouillés. 

n        —        h  aspirée  (rare), 
's         —        gn  mouillés. 

'0      -      r- 

p         —         c  dur,  q  ; 

'p        -        ch, 

ï  —  s  sifi9ant  (rare),  ç  (cellerier);  souvent  équivalent 
de  notre  ce. 

•a  —  s  sifflant,  p ,  Jamais  ch  ;  souvent  éi^uivalent  de 
notre  a?. 

'm        •—        5  doux  (maison),  z. 

Les  lettres  r,  s,  o.  y,  n  ne  sont  jamais  employées  '. 

M  représente  très  souvent  1'^  muet  à  la  fin  des  mots,  et  les 
sonç  ati,  an. 

Le  plus  souvent  le  n  des  voyelles  nasales  (an,  en^  on,  etc.) 
n'est  pas  représenté. 


I 

Liste  des  israélites  nommés  dans  les  manuscTHts. 

Nous  commençons  notre  étude  par  cette  liste  qui  fera  connaître 
les  principaux  personnages  israélites  faisant  partie  de  l'entou- 
rage d'Héiiot  de  Vesoul  et  qui  étaient  en  relations  d'affaires  avec 
lui  ou  avec  ses  associés  '.  Nous  nous  abstenons  de  proposer,  dans 
cette  liste,  des  identifications  faciles  mais  tout  hypothétiques,  par 
exemple  Tidentification  des  Aron,  des  Haquinet,  des  Isaac,  etc. 

>  Cependant  dans  le  nom  géographique  de  Port-sur-Scej  il  semble  que  l'auteur 
Bit  écrit  fTiD  ^9  UIID. 

*  Danx  tout  co  qui  va  suivre,  les  numéros  des  feuillets  qui  sont  précMtis  da  chifTre 
romain  1  renvoient  au  ms.  I  :  ceux  qui  ne  sont  précédés  d'aucun  chiffre  romain  ou 
du  chilTrc  II  renvoieut  au  ms.  II. 
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Abcrtin  '{'•unsK,  ^^a;  uomméè  c6(é  de  llaquiaet;  peu l*ètre  juif. 

Abiaham,  S'ib. 

Abrabum  •'•nat  «  inoQ  petil  fils  »,  55  a. 

MaiLre  Abraham,  médecJQ  de  Ueuri  de  Bourgogne.  54  d. 

Abraham  d'Amance,  ."ii  c. 

Abrabam  de  MoDijusUo,  I,  Hb. 

Ilabbi  Abraham  de  Portl-sur-Saône),  9(,  40 a. 

Abraham  Cohen,  47  a,  bib,a&a;  B.  Abraham  Cohen,  I,  !0a. 

Abramin  T"!3N*,ZM  de  Ponlarlier,  <5A.  4i  *,  54  a. 

Aron,  5$,  v>'.id.  Déjà  mort  en  i3il,  ^"3,  5d;  ses  hérlLiers  mentionnés 
5iel59a,  en  1312. 

Âroa  de  Chatautre,  1 0  a. 

n.  Aron  de  Port(-sur-SaAne), 51  a;  le  Aakam  R.  Aroa  de  Port,  55a. 
tie,  to  a.  Argent  prâlé  à  des  pcrsouDCS  qui  vont  enterrer  cette 
femme  n  niriVa  'n  n^iap  -^sbin  TmxV  '. 

Gressin  ^-TDnp,  2a,  28  A. 

H.  David,  I,  t9a.  Uéja  mort  en  1304. 

David  de  Montjustin,  I,  SO^. 

David  de  Montmorency,  R.  David  de  M.,  1 1,  43^.  60 a.  Est  à  Paris 
dans  l'amomue  ou  l'hiver  (r|in)  <3*3,  où  il  reucontre  le  tréso- 
rier do  Bourgogne. 

Delsal  ci<u;3''*T,  mon  frère,  48  a,  54  a. 

Iielsat,  -«ai-ip.  mon  parent,  t  a.  Ne  demeure  pas  à  Vesoul,  car  l'au- 
teur remarque  qu'il  est  venu  ici  (à  Vesoul). 

Diaya,  Dic^o.  ou  Diea,  Dieau  nx\«vf^,  ^K"«^T,  2û-  H  demeure  à 
■«^ï'px  CEchenoyl,  et  il  est  beau-frère  de  «  mon  maître,  mon 
paruut,  le  Rabbin  »  duut  il  sera  question  plus  loin.  La  pro- 
nonciation Diaya  de  ce  nom  est  confirmée  par  des  listes  de 
noms  de  Juifs  anglais  (venus  de  France  en  Angleterre),  où  l'on 
trouve  D>Bya,  Dyaye';  La  prouuucialiou  Diûau  s'autorise 
d'abord  du  nom  qui  suit  dans  cette  liste,  et  de  la  comparaison 
avec  rtM^»^^''^i3  Boiliéau,  Botleau,  41  b  ;  cf.  Ha. 

Dléot  s^ïCir*!  le  hassan  [ofticiani)  3a  ;  demeure  à  Vesoul  ou  à  Vaivre. 

Doucette  ou  Douçolie  jtaisn,  1  a. 

Klie,  8^  11  b,  ilb. 

HeniQ  T^n,  1  a,  2  a,  ia«,  îSa. 

Haroniu  ^•^mrr,  mou  fils,  6  b. 

Haquiiiet  s-:'<pn.  20  a,  44  a,  54  a.  On  sait  que  ce  nom  est  ua  dimi- 
nutif d'isuac. 

Hsquinel,  mon  gendre,  3  a. 

Ilaquinet  d'Auxerre,  Ifl^,  4G  a. 

K.  Hayyim,  8  ^  1 2  (,  46  b.  Ou  le  trouve  à  Frotey,  S  b;  k  Chariez,  10  a. 


^  O  pBMvg*  prouve  bi«D  qna  Bvlnis  esl  un  nom  de  femme.  Voir  Setiu,  VIL  138. 

■  JtltrgoliùiiU),  Tf<r  Jrtes  i»  Qrmt  Briletn  [I»ni}rte,  1846),  documcut  rvUlir  ma 
Pftrleiurat  ilo  11240  :  tictns  tic  JhiIf  iIr  Cambtidgc,  p.  32A  ;  de  Norwicb,  p.  326  ; 
d'Oxford,  p.  32fi.  D'iulre  part,  Ju^e^  lUcaitirn,  diuit  eon  Dikr/  iay^amim,  fcrilMQ- 
veot  l'<9'>ï')erM  pour  Eugenio,  le  -tt  t«(>r^nUDt  U  ledm  r;  le  MU,  Ii  lettre  «. 
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Héliot  ou  Eliot  tûT'b»  d'Amance,  ISa. 

Héliot,  il  b  (dans  le  passage  français  de  cette  page);  demeurait  sans 

doute  à  Vesoul. 
Gerson,  43  J. 
GersoQ  Cohen,  53  a. 
Gome  Cohen  effiia,  5  J,  1 1  d. 
Gome  -[Ebn  (Halfan,  ou  changeur  ?),  6  a,  15  J. 
Isaac,  60fl;  R.  Isaac,  mon  oacle  -n-n,  60  a.  ■ 
Isaac,  mon  parent  "^iinp,  Sa.  6a;  R.  Isaac,  mon  parent,  et  son  fils 

12  ^  59a. 
Les  eoranls  de  R.  Isaac,  59a. 

Isaac,  instituteur  iT^bn  du  fîls  du  a  Rabbia  mon  maître,  mon  pa- 
rent, »  2  a. 
Isaac  de  ^^^ann  ta"^,  59  a. 
Jacob  Cohen,  le  hakam  R.  Jacob  Cohen,  45  (. 
Jacoh  Cédée  pnit.  2  a.  Probablement  le  môme  que  le  précédent. 
Lionet  n^sncfib-  Demeure  sûrement  à  Besançon,  car  toutes  les  affaires 

faites  dans  cette  ville,  sont  faites  par  lui;  3 d,  5^,  6a,  8  9,  9 d, 

10a,  etc.,  50  a. 
Lionet.  On  le  trouve  à  Apremont,  53  >  ;  à  Port-sur-Saône,  55  a. 
Lionet  de  Ènîcn^»,  2  a. 
Lionet  deBeaume(-Ies-Dames),  6a,  U  9,  43  d. 

Jeannin  Lelochart  (chrétien),  notre  ancien  serviteur,  120,  32d,  I  %lb. 
R.  Matlatia,  mon  gendre  isrin,  déjà  mort  (:»''3)  en  1309,  43  J,  56  h. 
Henabem,  8a,  15^,  36 a, 510,  59a.  Est  souvent  nommé  à  Bchenoz, 

I,  35  d. 
Holse,  45  a,  49». 
R.  Moïse,  8  b. 

Moïse  n^-ib^ïb  le  cellerier,  2  a. 
Moïse  ia"»rba:'*b  lenglois  (l'anglais),  2  a. 
R.  Moïse  de  Bracon,  56  b. 

Moïse  de  La  Châtelaine  [?)  w^ibaiDK'p  BJ-w,  26  a. 
Molin,  7  a,  43  6. 

Molin  -(Tsa,  mon  petit-fils,  7  a,  8*,  10  a. 
Morel  (juif?).  29  a. 
Pricion  ou  Précion  ^vif^ns,  veuve  de  R.  David',  mort  (3»"3)  en  ou 

avant  1304,  I,  29  u. 
Salomon  Cohen,  2  a. 
Samoin  yv^^-o  (juif?),  ka,\\a. 
Samuel,  \  a. 

Samuel,  mon  gendre,  10  J.  A  un  fils,  Mib. 
K.  Samuel  de  Ray -sur- Saône,  58  b. 
Sansinet,  11  a. 

Sansinet  a-iavjajto  de  Montbéllard,  10  a,  44*;  son  père,  40  a. 
Saroaete  xaiaTiNï,  ma  fille,  23  a  ;  elle  a  des  enfants,  10  d. 

'  Voir  Unve^  I,  65,  ligae  1 ,  el  p.  69, 
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Savorey  •'^Vdîts,  mon  petit-Bis  -n^z,  i  a,  ta. 

K.  Siinlis,  tnou  beua-frére  ^o^^t  i>iè,  î^è,  46a. 

R.  Simba  d'AïuhoisoD,  mon  onclo,  i\b,  ma- 

R.  SimsoD,  ma. 

R.  SitnsoDf  •  mon  maître,  mon  parent,  le  Habbia  ■,  ann  ^aTip  ^^a. 

1  a.  Le  Riibbiu  R.  Simson.  40  i. 

Sivyeb  rr^ïC.  nom  de  femme.  ^^  à.  La  nom  sa  trouva  déjà  dans  la 

Bible,  n  Rois,  xii>  â,  où  il  signiSe  gazelle. 
Sonnet  ou  Souuet  unvj:,  la,  Sa.  âl  a,  etc. 
Sonnet  ou  Sounet  de  Coublaûc.  2  a,  iiô. 
Vivant.  Ce  nom  est  écrit  ordinairement  usi^i  ;  mais  on  trouve  aussi 

Ua;  aîn,  8a  ;  crr-^i.  Gé;  a:rnvT  Vivlam.Ci  a. 
Les  personnages  qui  portent  ce  uoia  sont  : 

Vivant  qui  parle  en  son  nom  et  qui  serait  l'auteur  du  ma- 
nuscrit Il  ;  voir  IL  1S  a.  Il  demeure  à  VesouL 

Vivant  dont  il  est  question  souveut  à  la  Iroisiâme  personne, 

2  a,  y*,  !Ort,  ■j'ai  écrit  sur  les  ioslructtODs  de  Vivent  ■•o  b* 
■*r3PD  L51T*1  0.  Ou  le  trouve  entre  autres  à  Paris.  L'identifi- 
cation de  ce  personnage,  qui  figure  très  souvent  dans  le  ms.  II 
à  ta  truisi4-me  personne,  avec  le  Vivant  précédent  ne  serait 
pn^sible  que  si  l'on  supposait  que  ce  fût  tantôt  Vivant  tantôt 
une  autre  personne  qui  tenait  la  plume. 

Vivant  de  Resançou,  Goa,  Ua. 

Vivant  de  Pont^illcr,  2  a,  4a,  U^  t5a,  16a. 

Vivas  Cohen  (iDirnei  œii^i),  la^iia,  15^,31^. 


Outre  ces  personnes,  l'auteur  du  manuscrit  H  en  désigne  un 
certain  nombre  d'autres  dont  il  ne  donne  pas  le  nom,  mais  dont 
il  indique  les  qualités  ou  la  parenté  qu'ils  ont  avec  lui.  Voici  la 
liste  de  ces  personnes. 

Mon  maître  mon  pure,  n""*©  ■'3M  "mis,  7  a,  30  a,  bîb.  Ce  serait  Héltol 
de  Vesoul,  père  do  ce  Vivant  qui  est  l'auteur  présumé  du 
ms.  IL 

Uon  maître  mon  beau-frère  lo  Rnbbin  ain  '•O'^a  '^Tïia.  '*0''i  "^"nM,  5*, 
13  0,  47  fl,  oiaà,  53  à.  Il  so  déplace  beaucoup,  on  le  trouve  tour 
à  tour  à  Rl'Squçuu,  ù  Dôlo,  â  Foudreœant,  etc.  C'est  sans  doute 
lui  qui  est  aussi  appelé  «  mon  maître  mon  parent  -«amp  lo 
Rabbin,  »  Sa.  C'est  lui  saus  doute  aussi  qui  porte  le  nom  de 
R.  Simson  fvoir  la  liste  ci-dessus).  La  Rabblnu  mai,  2  a,  est 
probablement  sa  l'emme,  et  puisque  [iàid.]  on  envoie  de  l'ar- 
gent à  la  Rabbine  par  un  commissionnaire,  il  en  résulte  que 
ce  personnage  impurtant  ne  demeurait  pas  à  Vesoul  Si  <  mon 
maître  de  Vallerois  •,  I,  3t  d,  est  identique  avec  lui,  boq  domi- 
cile se  trouve  déterminé.  Ce  rabbin  a  un  uncle,  un  beau-frère 
(Diaya,  voir  la  liste  ci-dessus),  un  fils,  un  iasiituteur  (Iseac) 
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pour  ce  fi!s,  une  fille  (le  tout  d'après  2  a);  on  le  voit  acheter 

UQ  livre  de  tosafoty  un  loulab. 
Mon  oncle  le  Rabbio,  53  a. 
Mou  oncle  de  -[Vn^  2  a,  et  le  fils  de  cet  oncle. 
Le  hazzan  (orficiaDt)  de  nw^Ns,  1  a. 
Un  boucher  jif if  de  Port.  6  a. 

De  ]a  famille  de  l'aateur  du  manuscrit,  nous  connaissons  donc 
les  personnes  suivantes  : 

Son  père  ;  —  son  oncle  le  Rabb'n  ;  —  son  oncle  de  ^b«3  et  le  fils  de 
cet  oncle  ;  —  son  frère  Delsat,  son  parenl  Delsat  ;  —  son  fils 
Harouîn  ;  —  sa  fille  Saronete  et  les  enfants  de  sa  fille  ;  —  ses 
gendres  R.  Mattatia,  Haquinet  et  Samuel;  —  ses  petits-fils 
Abraham,  Molio  et  Savorey  ;  —  ses  beaux-frères  R.  Simha  et 
le  0.  maître  mon  beau-frère  le  Rabbin  d  avec  tous  les  parents 
de  ce  dernier. 


Il 

Localités. 

Nos  manuscrits  fournissent  une  longue  liste  de  noms  de  lieux, 
c'est  une  contribution  importante  à  la  géographie  rabbinique  de 
la  France  et  qui  a  d'autant  plus  de  prix  que  cette  région  n'était 
guère  connue,  jusqu'à  ce  jour,  par  les  ouvrages  hébreux.  Cette  liste 
de  noms  géographiques  a  encore  le  grand  avantage  de  faciliter 
l'intelligence  du  procédé  de  transcription  employé  par  l'auteur  et 
de  fournir  ainsi  un  nouvel  élément  pour  l'étude  des  nombreuses 
gloses  françaises  qu'on  trouve  dans  les  écrits  des  rabbins  fran- 
çais du  moyen  âge.  Enfin,  si  on  fait  attention  que  ta  plupart  des 
localités  qui  y  sont  nommées  ont  été  visitées  par  des  associés  et 
employés  d'Héliot  et  que  cette  nomenclature  seule  donne  une 
idée  de  l'étendue  des  opérations  commerciales  de  notre  famille 
juive  de  Vesoul,  cette  longue  nomenclature  paraîtra  moins  sèche 
et  on  ne  la  lira  pas  sans  intérêt. 

On  ne  sera  pas  étonné  de  trouver,  dans  la  liste,  des  noms  pro- 
pres du  Dauphiné,  de  la  Flandre.  Les  relations  commerciales  de 
notre  région  avec  la  Flandre  étaient  nombreuses,  et  les  maisons 
régnantes  de  la  Franche-Comté  étaient  alliées  aux  maisons  de 
Vienne  ou  en  descendaient.  Le  second  des  comtes  souverains  du 
comté,  Guillaume  le  Gi-and, avait  épousé  Etiennette  de  Vienne;  sa 
descendance  conserva  le  comté  de  Vienne.  L'amiral  Jean   de 
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Vienne  (xtv*8.),  le  personnage  le  plus  l'ameux  He  cette  maison, 
était  l'ranccomtois. 

Un  ce!  tain  noinlipe  île  ces  noms  de  localités  se  trouvent  avec  des 
noms  de  personnes  et  indiquent  le  lieu  de  naissance  ou  d'origioe 
de  ces  personnes,  ou  leur  titre  nobiliaire,  ou  leur  dùmîciie. 

Lorsqu'un  nom  pouvait  être  identUli^  avec  plusifui-s  localités 
liomonvmeâ,  nous  avons  pris  iiour  rt^gle  de  donner  toujours  la  pré- 
férence aux  tucalit(>s  plus  voisines  de  Vesuul  et  dans  tous  les  cas 
de  ne  pas  cherclier,  pour  nos  idcntitlcatlons,  à  moins  de  bonnes 
raisons,  des  localités  placées  en  dehors  du  rayon  d'opérations  de 
nos  personnage»'. 

Dans  la  liste  qui  va  suivre  nous  avons  souligné  les  noms  fran- 
pSVto'^t  sont  une  simple  transcription  hypothétique  du  nom  hé- 
tereà,  soit  que  cette  transcription  iïit  utile  pour  faire  connaître 
l'ancienne  ijrononciation,  soit  qu'il  fallOt  y  recourir  à  défaut  d'une 
identificalion  plausible.  A  la  suite  du  nom  propre  donnant  l'iden- 
tification  nous  avons  inscrit,  entre  paronlhèscs,  lo  département 
actuel,  puis,  et  à  moins  de  mention  contiaire,  le  canton  '. 


1S33M 


i       -  l      - 


Si$.  Abbans  (Doubs,  Boussière).  <i  Jean  d'Abbans.  » 

60rt.  AtSHierf.  Avenay  (Doubs,  Boussière). 

46  d.  AmbreuiU.  Saiat-AmJirâmi  (S«ûne-el-Loiret  Sea- 

uecy). 
46}.   Otahcki.  Ovaocbes  (Haute-Saône,  Scey-sur- 

Saôue}. 
iia,  56  0.  Augicourt  (II.-S.,  CombeaufonlaÎBe). 
ù^  a.  Àvade-OreilU.  Autoreille  [U.-S.,  Gy). 

57  i.  Voir '^bV^'iD'^'iei. 

120*;  -i-Vtt)-»^i«,  itfa,  n''VŒv«(«.  88  a.  0itéli4r.  Oiso- 

lay  ^Haulti-Saôue,  Gy). 
45  b.  iHessire  Jean  de  — )  0i*9nnê.  Olsenass?  (Jura. 

Lous-leSauuier}. 
45  d,  57*.  Oisilly  (Câte-d'()r«  Mlrabeau-aur-Bès«). 
I  20*.  Voir  le  mot  suivaul. 
6U*.  Oirieourt.  Oricourt  (Il.-S.,  Villerscxel), 
l&a.  OuriJura,  Dampierre). 
(Jelian  des— 1.  Les  Ormes  iS.-et-L.,  Cuisery). 


■  Dint  le*  listoa  ^i  »uivaDl,  le  tiret  —  rept^Mule  lo  mot  pUc4  eo  vodttto  on  lAlo 
do  rtlinfi. 

U.  l'abUi  Mcrcj,  curé  tl«  U4udoD':ouil.  qal  connvll  oârairablcnient  l'hUtuir»,  la 
géognphùt  et  lu  0Dtiquli4a  do  U  Kiinciie-Cointé,  ■  bivii  voulu  lire  nos  rfnivuvcs  «t 
noua  fournir,  sur  ru  chupitro  et  U*  «uivaut*,  une  Toula  de  renscignomonto  jif^cieux 
«1  d*uttl«s  rectâcaiiona.  Nuvis  lui  ou  expnmoot  u>ut«  uolr«  rccoDuaiMS ■>(.*«.  Nous 
rcmercloo»  agilement  M.  B«ri«ird  l'rosl.  de  la  dirccUon  des  Arcbivep  départemn»- 
lalci  au  Bdinùttro  d«  riDUtrl«)ar,  de  l'cxcellvnl  eracoun  scianliiique  qu'il  a  bien 
ToaUi  Doa«prM«r. 
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1D3K^11K  51  9.  Orchans.  Orchamps  Veunes  (Doubs,  Pierrefon- 
taîne),  ou  plutôt  Orchamps  (Jura,  Dompierre),  où  on 
sait  qu'il  y  avait  des  Juifs. 
^l'UjttiaK  4  0,  9  a,  36  a.  Âutoison.  Authoison  (H.-S.,  Montbozon). 
l'i'Tiîi'^aM  Î4  *.  Voir  le  mol  précédent. 
umptnaM  I32J.  ^wi«c(ww/.  Autricourt  (H.-S.,  commune  Val- 
leroisLorioz}.  Ily  a  un  Autricourt  dans  la  C6te- 
d'Or,  un  Atlricourt  dans  la  H.-S.,  mais  le  contexte 
montre  que  notre  nom  désigne  TAutricourt  près 
de  Vesoul. 
■ncK  I  SO,  «  prèâ  Monjustin  ».  Probablement  Autrey-les- 
Cerre  (H.-S.,  Noroy-le-Bourg). 
MmpiDN  I  32  b.  Voir  Bmpîni3«. 

TOimna"*»  7  tf.  probablement  pour  Esittiii""»-  Aigremont  (Haute- 
Marne,  Bourbonne-les-Bains).  Il  y  avait  un  Aigre- 
mont  près  de  Roulans,  dans  le  Doubs,  château-fort 
de  Jean  de  Vienne,  et  plus  connu  en   Franche- 
Comté  que  le  précédent. 
iD3iVkd'<k  52  à.  Etalons.  Etalans  (Doubs,  Tercel). 
«snaÈncK  W  *.  Etrabonne  (Doubs,  Audeui). 
ïlÈrDEna"'»  25  a,  27*.  Strapie.  Etrappe  (Doubs,  l'Isle-sur-le  D.). 
Il  n'est  pas  Impossible  cependant  que  ce  nom  soit 
identique  avec  le  suivant. 
"•'a'^Dita*'»  60*.  Etrepigney  {Jura,  Dampierre). 
•''^''''Dnîa''»  60  è.  Autre  forme  du  nom  précédent. 
vaT^K  30(c.  Igny  (H.-S.,  Gray). 
«^■(lUiiK  13*.  Etiele.    L'Etoile   (Jura,  Lons-le-Saulnler)  ?  Ou 
plutôt  Ecuelle  (H.-S.,  Autrey).  eu  latin  Seola  et 
Scmta,  appelé  encore  aujourd'hui  Etielle  dans  le 
patois  du  pays. 
N^b'^'^ca'^tN  14  a.  EtielU.  Autre  forme  du  nom  précédent. 
■'i5'p"'''M  2ff.  Echenay  (Haute-Marne,  Vassy)  ? 
T'bffl"»"»»  Voir  -.■^yTDii'nK. 
Mb-tr»  Voir  Nb''s:«. 

■tr'p"'»  I  36  a  à  iî  ;  II  8  a,  etc.  Avec  le  n  d'origine  (=  d') 
I3">'p"»n,  ir'pTi  I  iO  a.  Bcheno.  Echenoz,  probable- 
ment Ecbenoz-leSec  (H.-S.,  Vesoul). 
Hyn  i^vpiM  I  iO  a  ;  Il  37  *.  Bcheno-rhumide,  probablement  Eche- 
noz-la-Méline  (H.-S.,  Vesoul);   cette  identification 
parait  résulter  très  clairement  de  I  37  *,  qui  place 
l'un  à  côté  de  l'autre  notre  Echenoz-l'humide  et 
Echenoz-la-Méli  ne . 
wbttb  'i3'''p''K  I  37  a.  Bchtno-la-Méline.  Voir  le  nom  précédent.  Le 
même  f"  porte  aussi  e«ibj:"'b  lî'p'^N. 
tt^iaT'K  6  a.  33  *,  44  a,  etc.  Srbois.  Arbois  (Jura,  arr.  Po- 

'"MliD-'lM]  Avec  n  d'origine  (=  d')  •»-»îoniD''l,  Hîa,  19  a.  Ksser- 
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oay,  près  Colombe- 1 68- Vesoul  (H. -S.).  Cet  endroit, 
qui  n'a  aujourd'hui  que  130-babitauls,  devait  6lre 
plus  important,  les  transactions  qui  s'y  Tont  par 
notre  assoclatiou  sont  assez  nombreuses. 
B3l3Knuc^K  6^  a.  Bstraàotu.  Ktrubûnne.  Voir  wi2(*nti''K. 
enNii'^«  îa-  Alvare.  Serait-ce  Allevard,  daua  l'Isère? 
tnisb»  10*,  46  a.  .4/^^  Auxerrc. 
kxk;:«  15  *,  s*  à,  sa  *.  Voir  hx3qk. 
OTtprrsK  I  Ua,  II  60*.  Amoncouri  (H. -S.,  Porl-sur-Sa^ne). 

Kx:*^»  <8«.  37 (ï.  Aruanfe(U.-S.,  Amance). 
onips-cK  Voir  a-np:*!:;». 

'*'«ia«2«  fiOa.  Anatoey.  Nanley  (Jura,  Saint-Amour)  t 
«-.«bnas  I  33  et  31.  Andelarre  [H.-S.,  Vcsoul). 
ûiim^t:»  I  33  et  34.  Andelarrot  [Il.-S.,  Vcsoul). 
nn"ipi2*p:«  48  a.  Auchenoncourt  (H.-S.,  iVmance]. 

cni'cct  60  a.  Sfods.   EfToz  (H.-S.,  commune  La    Louglne, 
canton  Faucogney). 
taroicN  t6fl,  B3  J,  etc.  Apremont  (H.-S.,  Gray). 
NysM  1**  .GeofTroi  de  — ).  ÀuiU.  Auxelles  (Terril.  Belforl, 

Oiromagny).  Les  sires  d'Acclle  sont  d'Auielle». 
i:'^p»  I  40  a.  Voir  ^V''^p•^. 
'^p4*  2a.  Voir '■>^3p>''K. 
n^VarK  ou  "T^b'anet  60  a  o  prùs  Fouvent.  »  Artalier  ou  À%d-- 
vttlûr.  Auvillars  {sur  la  carte  de  l'état-major,  au 
Nord-Est  de  FouventJ? 
b"*^Ni3iN  33  b,  59  a.  Arguel  (Uoubs,  BesançOD). 
b"Mi3",«  Voir  le  nom  précédent. 
ion'"y-''JiK  3û*.  ArgiUiêres  (H.-S.,  Cbamplitle}. 

i&M3DnM  I  âO,  Il  9*,  m.  f  Arp.  près  Moi^uatiD.  »  Arpenaos 
(H.-S.l. 
pO«  45*.  5fifl.  Auxon  (H.-S.,  Port-s.-S.). 
nsest  43*,  hébreu.  Allcuiague. 
m'aWa  i  à,ib,6  a,  etc.  Vavre.  Vaivre  (H.-S.,  Vesoul),  jmem, 

se».  35*. 
b:kim'3  Avec  n  d'origine  (=  de)  »:«nK'3^,  60.d.  Vadans  [H.-S., 
Pêsmes). 
ompiiKS  I  n  *.  lïaudoncourt  (H.-S.,  Luxeull). 
'       k'3;H7:i»'3  I  27  a.  Vaudemange  (Marne,  Suippes).      ^ 
I         C"np«a«3  ASa.  i>0*.  Betaucourl  (H.-S.,  Jussey). 
L  m:""K3  26  a.  Parait  être  Baignes  (1!.-S.,  Scey-s.-S.).  Est  nommé 

I  entre  ChBss<»y  et  Vaivre,  comme  pays  de  vignobles. 

I ,  Les  affaires  y  sont  faites  pir  Moïse  homme  de  La 

E  Châlelaine. 

l  Vp't'efa  49a.  Vaickom.  Vouchoui  (H.-S..  Porl-§.-S.). 

L  TwiïRa  <  a.  Balani,  Bauland.  Baulay  {H.-S,.  Aroauce),  on 

^K  Baulaud  ■Meurthe-et-Moselle]?  On  pourrait  aussi 

^^^^  lire  -»5»s  BaUir,  eu  qui  correspondrait  é  i»Mta-_ 

^^M    ^^  Il     Ml^^^l 
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rium,  Baalar^  nom  donné  par  les  chartes  des  xii« 
et  Kiii*  s.  à  Baulay. 
^beta  &da.  Même  endroit,  Baulay,  Beuland? 
Hn»a  6  a,  8  a,  etc.  iîaKm«.Baume-les-Dames  [Doubs). 
isemm  B  a,  i3  a,  etc.  Baumes.  Uëme  nom  que  le  précédent. 
C'ansa  38  a.  Barges  (H. -S.,  Jussey). 

•nxa  i3  *  (Lochot  de  — ).  Borey  (H. -S.,  Noroy-le-Bourgl  ? 

Cf.  plus  loin,  •nena. 
yyK^  «  près  PÔmes  »,  68i.  Bars.  Bard-lte-Pesmes  (H.-S., 

Fesmes). 
iDnstn  58  d.  Même  nom  que  le  précédent. 
ïT^aï3«a  60  a.  Basslgney  (H.-S.,  Vauvillere). 
MbiSNa  62  a.  Basle.  Bâle,  en  Suisse. 
\^'y>^•2  65*,  66a.  Avec  a  local,  "p'riaeo.  Boi^ium,  Bugnon. 

Bougnon  (H.-S.,  Port-s. -Saône). 
"nena  i6a.  Gomme  nfita  plus  hautf  On  ne  saurait  penser 
à  identifier  avec  Beurey,  Côte-d'Or,  qui  est  situé 
dans  une  région  (Pouilly)  où  notre  autsur  ne  pé- 
nètre pas. 
OSia  et  oia  ;  avec  i*i  d'origine  {=  des),  TDaïa-in.  1 8  a,  3J  >, 
39  h,  etc.  Bons,  Bans.  Bans  (Jura,  MontrS.-Vaudrey). 
ijtia  i6J,  48  a.  Boussey  (C.-d'Or,  Vitteaux),  ou,  toujours 
dans  la  GAte-d'Or,  Boussy-la-Pesle  ou  Bussy-le- 
GrandT   Plus  probablement  Bucey-les-Gy  (H.-S., 
Gy)  ou  Bucey-le&-TraTes  (H.-S.,  Scey-s.-S.). 
'    E3"iip'^aBia  62  a.  iduffignécourt  (H.-S.,  Amance).  Il  faut  écrire 
a"np*''3'Dia. 
05iï3*'TDia  •*'*  a.  Beaufremont  (Vosges,  Neufchâteau). 
V3»bpia  60  a.  Bouclans  (Doubs,  Roulans). 
Miama  66  J,  Bourbonne-les-Balns  (H.-Mame). 
6*'rnama  5  &,  45*  ;  avec  a  à  la  fin,  46  *.  Bowrgogiu^  Bourgognes. 

Bourgogne,  province. 
w-'Tiama  54  a.  Bourgogne. 
ert''''ima  64  a.  Bourgogne, 
twrma  et  tsTiiaib,  ffi*mab,  1 6a,  3i  a,  36a;  H  60a.  Les  Bordes 
(Saône-et-L.,  Verdun -s. -S.). 
tampsaa  Voir  ts-npstaMa. 
W^NDia  8  a,  34  b,  57  a.  Bithaine  (H.-S.,  SauU). 
K3'''*t3''a  Gomme  le  nom  précédent. 

Vab-na  et  Tab-ia,  53  a,  69  a.  Beljsu.  Beaujeu  (H.  S.,  Fresne- 
Saint-Mamès). 
'mvta  et  etiDia,  68  a.  Bèza  (G.-d'Or,  uirebaau-s.-Bèze). 
Y ab-^a  Voir  lab^a. 

«a-T^a  3  a.  Verne  (Doubs,  Banne>l.-D.),  ou  les  Vemes,  près 
Vadans  (H.-S,)? 
'"M3T''a  I  45  a,  un  homme  "«iB-nVaTi.  Il  «zista  des  Le  Vemoy 
dans  le  Jura  et  la  Saûne^t-Loire  ;  dans  la  Haut«- 
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Saôue.  entre  Boussicrcs,  Chai  riez  et  Andelarrot,  it 
y  a  un  Uont-le-Vernois,  cbeilieu  de  canton,  et  un 
village  Le  Vernois,  tout  à  c6té  ;  un  champ  de  rernoi 
^ÎOT'IS  nra  est  cilti  dans  le ':omple  de  Navenuc, 
1  iia  ;  vemoit,  daoâ  le  diaiecte  du  psySi  dûàigae 
un  eudroit  humide. 
HO-^a  Voir  «'o-^^D. 
0:3  Voir  c:ïî. 
w-'Wna  1  è,  3  s,  M  à,  etc.  t  t^  maître  de  — .  »  Sraine. 
Brenaes  (il.-U.,   Longeau)?   ou  plutôt  Brlenne 
(SadDQ-et-L..  Cuisery)  ?  Ou  eofîu  Branne  (Doubs, 
Clervulj.  appelé,  dans  le  pulolâ  local.  Breune.  Voir 
«3'^'na  ;  ou  pourrait  lire  eofena.  JfraUne,  La  Brosse 
(Vujïgcâ,  Saulxuresi? 
tt3'*Hna  (domine  le  nom  préct^dent. 
Tipîna  i  a,  r,6  *.  Bracon  (Jura,  Salins}. 
•^-ifitina  ij  a.  Breuray  {H.-S.,  Port-sur- Scoy). 
uai-13  7  à.  BroUu.  Brottes-lcs-Luxueil  (Il.-S.,  Lurel,  ou 
Brollc-ks-Ray  (H.-S.,  Oray),ou  Brotles  (H.-Marne, 
Chauinont). 
Hbna  «  Sire  Bcnie  do»—.  »  BreuU,  Broie.  Breuil  (H  -M., 
Clievitlou)  ?  Il  y  a  UU  Le  Breuil  dans  la  H.-S., 
commune  de  Vellerrie.  Les  pr<és  humides,  les  fossés 
dtt»  châteaux  et  los  gazons  avui&iuaula  s'appelaïeul 
breuHs.  Il  y  avait  un  iMrtuil  à  Vesoul  avec  étang 
du  m^me  nom  ;  il  est  remplacé,  depuis  le  xvi*  s., 
parla  rue  du  Breuil. 
w^nn  1  *,  12  *,  ï3  *.  Voir  «i-^-ena.  Ou  pourrait  lire  ïcma. 
tiXM'£3  et  ^nx3'ï}3  i  a,  6  a,  etc.  Besancon  (Doubs). 
ompK'a  45  b.  Jaucourl  (,\ube,  Bûr-sur-Aube). 
i::f<CKi>  ii(£.  aouhenuas(ll.-S.,  Villersexel}. 
•''wi'i  l  40  a.  Juvigny  ?  Il  y  a  plusieurs  Juvigoy  en  France, 
it  y  eu  a  un  dans  la  Ueuse,  canton  de  Moutmédy. 
Peut-êlre  Jugy  (SaÔne-et- Loire,  Sennecy)  î 
^^^'>  5  *,  10  b,  otc.  Juttsoy  (II.-S.,  Jussey). 
rV3:V3  SO*.  Jonvolle  (H.-S.,  Jusspy). 
::nv')*i:'<^  fiô  h.  Oondoeourt.  QodoDcourt  (Vosges,  Monlhureux- 

8.-S.1. 

cntps'ni  55  a.  Gésiacourt  (H.-S.,  Comlyeaufoatame). 

••'3  et  n^'y  Qy  et  Git.  Oy  (H.  S.)- 
iv^^'a-^'j  Eté  ^.  Gcv'guey  (H.-S.,  Combeaufontaine), 
,v2s-,'a-.'>  I  (3  ^^  11^  ig  j^  etc.  Comme  le  précédent. 
^s'jVjY^'j  [  jj  (j  Comme  le  précédent. 

•i'»n'ara  60  a,  t  près  Fouvent  ».  Geoevriècas  (U.-U.,  Fayï- 
Billol). 
-^nz-'y  5*  *.  Gendrey  ,Jura). 
B-'vn'aa'i  u  a.  Qntevnis.  Genevray  (li.-S..  S«u1jeJ. 
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©T^-i'M'a  60  a.  Genevrières.  Voir  T^'aî-^a. 
■ntstnà  I  45  h.  Grattery  (H.-S.,  Port-s.-S.). 
y-BTia  3  J,  5  ô,  etc.  Qrail.  Gray  (H.-S.). 
nV'IMÎ)  b-'tna  57  h.  Grail-la-Viîe.  Gray-la-Ville  (H.-S.,  Gray). 

tSiCGOri  69  b.  Grenant  (H. -M.,  Fayl-Billot).  Le  contexte  parait 
montrer  que  ce  n'est  pas  le  Grenant  de  la  C6te- 
d'Or.  Autres  formes  ctOEDS,  -Oinni,  laranï,  (59  b  et 
61'  a),  £3313  (59  b),  tssns  (59  b),  20  a,  5&  ^  60  a,  etc. 
v3K3Bnï  et  œstns.  Voir  csMBn:^. 

o-na  et  iDiû''"na,  I  2*  «,  JI  6î  *.  Graisse  (H.-S.  commune  de 
Navenne,  canton  de  Vesoul).  IL  y  a  un  château  de 
Graisse  dans  cet  endroit. 
W^^vi  1 43  d.  Gressoux  (H.-S.,  commune  d'Auxon,  canton 

de  Port-s. -Saône). 
usoi^j  Voir  cia. 
DNS-ia  Voir  oeoena. 

Xi'Si'M  49  a.  G  ranges-la- Ville  ou  Grangea-le-Bourg  (tous 
deux  H.-S.,  Villersexel).  importantes  seigneuries 
tenues  par  Les  Faucogney  et  les  Grammont  et  où. 
il  y  avait  des  Juifs. 
0315  Voir  E:«3îna. 
^I3£3n:i  54  a.  Granson,  en  Suisse. 

TD3na  Voir  DeoÈna. 
•mmrt  47  a.  Damerey  (Sa6ne-et-L.,  Saint-Martin-en-Bresse). 
KbiT  6  a.  15  $,  etc.  DAle  (Jura). 
•oh^'^  30  a.  Dotes.  Identique  eu  précédent  ? 
Mb'^T''a3î3'n  56  b.  Demangevelle  (H.-S.,  Vesoul). 

■"NSnm  46  a.  Dornay.  Damay  (Vosges,  Mirecourt)  ? 
■T'"»bN'a3T  1 42  a,  43  J,  etc.  ;  niS«'a3n,  I  45  a.  Danvalier.  Damp- 
valley-les-Colombe  (H.-S.,  Noroy-le-Bourg). 
■piaan  11  a.  Dambrés.  Damparis  (Jura,  Dôle)  ? 
«■■'■'D3T  11  J,  45  J,  etc.  Dampierre,  probablement  D.-les-Mont- 

bozoo  (H.-S.,  Monlbozon). 
OT'-wn  46  b.  «  Pour  aller  à  UT'iM')!.  »  Vavert,  Vauvert,  Va%- 
TCî'i  ?   Sera'it-ce  le  Vauvert  du   département  du 
Gard? 
îni«m  35  b.  Vaivre.  Voir  «-i'aEt'3. 
œiNbnrsm  65  b.  Vundslans  (H.-S.,  Rioz). 

eriNii  57  b.  Vaire  (Doubs,  Marcbaux)  ?  Il  y  a  le  grand  et  le 
Valre,   en  patois  Vare,  dans  le  canton  de  Mar- 
cbaux, avec  château. 
»3'^*'N'''n  59  a.  Vienne  (Isère)  V«''«'n.  9  a  ;  ^"^"1%  9  a;  scn'^iry, 
59  a;  ï«"ïriT  7  b;  n:''-'T  54  a. 
œiijtTrtnT  et  io''-'MXTii,  iD-''*x-i'*n,  tDtriK-i"»n,  lo-'-'arT'i,  8  a,  38  i, 
45  b.  50  a.   Versaies,  Versiéf.  Verissey  (S.-et-L., 
Montre  tj  ? 
tûK'iD-n  46  J,  56  a.  Vezet  (H.  S.,  Fresne). 
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Voit  2  b,9  a,  22  à,  etc.;  Vesou.  W-b-\\  27 a,  Vesoul;  ^•Q^, 
39  a.  Vesoul  (H.-S.). 
ai'c-n  1 43  a;  t5""iiîTi  de  Vaivre,  3  a.  Ta^iw,  Fmi^^,  Vmim  de 

Vaivre  ? 
©«û-^T  60  *  fl  Girart  de  —  ».  Vaite  (H.-S.,  Dampierre-sur- 
Salon)  ;  ou  Vaitte  (Doubs,  Champlive),  où  il  y  avait 
ua  château  fameux. 
b"n  «  6OUS  Monjustin  ».  I  20  6.  Vy-lès-Lures  (H.-S.-Lure). 
«Vi  59  *.  Comme  b^T?  ou  comme  le  nom  suivant? 
raiSH'pV  Nb-«T  I  22  a,  II,  29  a,  49  a.   Veîe-le-Chastel.  Velle-le-Châtel 
(H.-S.,  Scey-s.-S.). 
■•-mayi  I  30,  3)  ;  II,  5  >,  6  a,  etc.  Vilgondry,  Velleguindrey 
(H.-S.,  Scey-s.-S.). 
•''ab-'i  43  a.  Voir  ■•ab-'isb. 
•'Vn  3  6,  Ï8  a.  Comme  b^i  ?  ou  comme  le  nom  suivant  ? 
•'b*'!  «  près  LuxeuiL  »  39  a,  43  a.  Vy-les-Luxeuil.  Villers- 
les-Luxeuil  (II--5.,  Saulx),  où  s'élevait  le  château 
de  Mézières,  appartenant  aux  Faucogney. 
T^-'b-'i  et  -i^ri,  9.  H,  12  *,  50  b.  ViUers-la- Ville  (H.-S.,  Vil- 
Icrsexel)  ou  autre  Villers  du  département  comme 
Villers-les-Luseuil,  etc.  Voir  le  nom  suivant. 
p-'Cb  T'-h'^  no  J  ou  T-yi seul,  ibid.  Villers-le-Sec  (H.-S.,  Noroy- 
le-Bourg), 
T'b'^i  Voir  T'"'b'*i. 
i-'SO  Vï  ^■'b-'T  120  S,  H  50  *.  Villers-sur-Seey.  Villersexel  (H.-S.). 
i-'«TD-'T:b"'T  I  îO  *.  Velleminfroy  (H.-S.,  Saulx). 
'j^N'Eib'^T  <o  b,  16  fl.  Vellefaux  (H.-S.,  Montbozon). 
aTT^D^T  (ou  Itt'dV'^'i)?  315.  Vilpirot  ou  Fi/p»ro».  Villeparois 
(H.-S.,  Vesoul). 
liprN-i'Db-»-)  56  b,  57  b.  Villefrancoo  (II.-S.,  Gy). 

■'K-ib*'!  et  ■"Nnb-'i.  I  32,  II  5  *.  Vilroy.  Vallerois-le-Bois  ou 
Vallerois-IiOrioz  (H.-S.,  Noroy-le-Bourg). 
ampinb"»!  43  a.  VlUcroncourt  (Meuse,  Commercy). 
110^1  52  a.  Vellexon  (II.-S..  Fresne-St-Mamès)? 
«n^"*T  et  N-i-'i,  Mb.  Veire,  Tiére,  Vtr*?  Gomme  îTiNn  ? 
ONyab-^T  Veîgiles.  Voir  CN5"'':iT'i. 
en*^T  Voir  vrr'^'i. 

'^'yr'^  et  rr^'a-T'i,  45  h.  Vergy  (H.-S.,  comm.  Leffond).  Les 
Vergy  étaient  une  des  familles  importantes  du 
pays. 
ïïNï'^'iT'i  et  cb'^'a'T'i,  52  a.  Tergiles.  Vr^gille  (H.-S.,  Marnay). 
"NiT'i  et  ■'■'wn,  I  32  a,  H  46  a.  Vernay  (S-et-L.,  Savigny)? 
Vernois-sur-Mance  (H.-S.,  Vitrey)  ?  Voir  ■'••tttiVa. 
«■^■•i:-iT  Voir  ïî'>'»5t"i'^'''n. 
■•■«M-n  Voir  ■'■'wn"''!. 
•"b-^ia  59  J.  Theuley  (II.-S.,  Dampierre-sur-Salon)?  ou  plutôt 

T.   VIII,  R«  1t.  1!^ 
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M.  Zadoe  JTdU  croit  que  le  socoès  de  le  Sw»i  dene  le  public  Barant  est  dK  prin- 
dpelemeot  à  rezclusiOD  aév^  des  articles  de  ce  genre. 

L'examen  de  cette  question  est  reDTojé  eu  Comité  de  Publication. 

Jf.  ffalivjf  fait  une  communication  snr  le  Terset  araméen  de  JJrémie  (x,  tO]. 


SÉANCE  DU  28  FÉVRIER  1884. 
Présidence  de  M.  Joseph  Derenbourg. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M-  le  baron  Alphonse  de  Rothschild  remerciant 
le  Craseil  de  sa  nomination  comme  président  honorai»  de  ta  Société. 

M.  U  PrAidnt  déclare  qu'il  retira  sa  proposition  sur  la   suppression  de  1'^»- 

MkUfW. 

Jf.  Loei  rend  compte  de  la  discussion  qui  s'est  engagée  au  sujet  de  cette  propo- 
ntion  dana  le  Comité  de  Publication.  La  Comité  propose  au  Conseil  de  conserver 
VAmmutirt. 

Le  Consttl  ratifie  ces  conclusions. 


SÉANCE  DU  27  MARS  1884. 
Présidence  de  M.  Zadoc  KàKn. 

Le  Conseil  vole  des  remerciements  i  M.  Guillaume  Ouizot  pour  la  conférence 
quil  a  bien  voulu  faire  sur  le  Marchand  de  Vtniu  de  Shakespeare. 

M.  le  Prétident  signale  les  inconvénients  que  présente  ce  fait  que  Tannée  d'eIe^ 
cice  de  la  Société  commence  au  mois  de  juillet.  Il  propose  que  dorénavant  elle  parla 
du  l"  janvier. 

Le  Conseil  adopte  cette  motion  et  décide  qu'une  circulaire  sera  adressée  au  mois 
de  juin  aux  membres  de  la  Société  pour  les  aviser  de  cette  modi6catiou  et  laa  prier 
de  vouloir  bien  payer  pour  une  fois  la  moitié  de  leur  cotisation  annuelle. 

les  Secrétaires, 
Ab.  Cahen  et  Th.  Reinach. 


U  Réranl  responsable, 

Israël  Lévi. 


VBRSAILLSS,    IIIPRIICBBIB    CKRF    BT   FILS,    RUE    DUPLBSStB,     59. 
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Segrain.  Segrois  (Côle-d'Or,  Oevrey)  î  ou  prieuré 
(l'Aoneigrai  près  do  Faucogoey,  appelé  encore  au- 
jourd'hui Negrey  eu  patoia. 
tt^Hia  «  (iuillaume  de  -,  ■  lo  a  ;  ^mis,  »  Pcrnel  de  La  Cha- 
pelle de  — ,  n  10  J,  lecture  douteuse  (pourrait  faire 
Y^RTS,  ou  T'îcj.yNca);  id«i3,  3$,  9*.  54a,«Guniauine 
de  —  ;  »  yna.  30  a.  Nods  (Doubs,  Vercel), 
•"snHiï.  'n«i3,  1 17,  18,  28,  ï9.  Noro^.  Noroy-le-Uourg  [H.-S.\ 
yyrci  Voir  cnanï. 
ÏSN13  Voir  tntns. 
056n"T:.  c3T"-3. 1  46  à  48  ;  Il  26  *,  etc.  Noidant.  Noidans-les* 
Vesoul  (H.-S.,  Vesoul),  U  y  a  uu  NoIdaDs-le-Fer- 
roui,  H.-S.,  caolonde  Scey. 
CïîMp  ri'"*i3  te  a,  Nuef-Vha^Ul.  Neufchilleau  (Vosges). 
u:T3-t''-"i3  liiô  ;  t:iî2T"3 1 5  *,  18*.  Mûirmwit,  Jfermont.  Noirt^- 
monl  i,0iS6)î 
713  Voir  ïnïns. 
t;3i!:T"5  Voir  :;:i::t*''i3. 
•"rN'3«'D,  ^-)»'2X'o.  56  «;  ■^•i"»'a«'D.  Ufr»ÎOrt,  etc.;  •^•^n^s,  39^. 
I-averuey  (H.-S.,  Amauce). 
b-'MDn  43*,  le  Paît.  Faby  iII.-S.)?  Fayl-Billot  (U -M.)  ?  Il 
y  a  un  «  Château  de  Pail  >  prés  de  Passavant 
(Uoubs).  Notre  ville  a  un  priïvot. 
Sî'rKs  9a.  Pati,  PnuU,  Paulx. 

■•ïMD  59  J,  60  a.  «  livrarl  de  — .  »  Opérations  où  sont  môles 
Simou  de  Qrenans  et  Stmoniu  de  Louche.  Paejf 
(Yonae)V  Le  personnage  serait-il  identique  à  Evc- 
rart  de  Fercey,  mâlô  aux  oièmcs  aiTaires,  et  ^:u<s 
serait-il  identique  à  Percey  ? 
tr'i^pÈfD,  nvs-^i^w'c,  54*;  V3-»sipet'B,  54 ô;  •"'3"''«ip«'D,  39  J,  51  b\ 
•^5'npw'D,  5*^  ;  nvi-ipyo.  54 ô;  rp'aip'o,  5**-  Fau- 
cognoy  lU.-S.\ 
«■^Nc,  '^•'iD.  35  a,  39*,  etc.  Paris  (Seine}. 
yî'n'o.  y:»'Vo.  ttï'sVd,  u*  4îîa,  40*»  etc.  ^owcaw. Fonveni- 
Ic-Hjut  ou  Fouvent-le-Bas  (II. -S.,  Oray), 
'■♦'«îta'ifi  I.  29*.  FoDtcnay-lcs-Montbozon  (H.-S.). 
lBî«'p^  "«;aVc  I  4o  *.   FonttHap-le-ChoiteL  Fonlenoy-le-ChÛteau 
(Vosges,  Bains]. 
'''C'"*is  5*.  22a.  •'V-;'»iD,  34*.  Puscy  (H.-S.,  Vesoul).  Voir 

aussi  rrc^o. 
*5va-...^g  3  *,  7  *,  etc.  PHtet.  Identique  au  précédent  ? 

"•'cne  Voir  -'ïï'^iE. 
ï:3"'"'VVb  4a.  3ja;  Bs-'VtB,  I  W*.  II  1S*.  Poulaim,  Poulain 
(H.-M..  NogentK  Pcul-èlre  plutftl  Filain  lll.-S., 
Moulbuzou),  dont  le  nom  vient  de  Fon»  Lana  (fon- 
taine de  la  X^igne),  et  qui  s'est  appelé  successive- 
ment Foulans,  Poulans,  Poulains,  et  enfin  Filain. 


BCTTE  Kâ  ETTBiS  JnVB 

i7  i.   Ciditt'H^.'aÊinÊL  Le 

TT-sT;  »;  «  T^rr-rraTT.  *;  §.  ^^Atua.  CMrtiTi»    CltitCca- 

CLiy.cj--i:=r-S»^&e  SaAae-M-L. . 

,  X  J  JfT-  7'..  -A  J!Ji'7  M  <  CJummtnâfatij  Cis^Êorâet.  C2ixa- 
jatrrxaz*  H,-5-,  P«*2i*s . 
;~"r»?  iî  >  Ciz^tT'ya   y-.'BTif  ?  oa  pneoré  de  Camlinn.  à 

""t:*;  m  «.  Ciasip-iiTers  ion.  Chemin''. 
K,  '^^'7  lil,  57>.  Cbaoïplitte  H.-5.  ;r'7=r^,1T<. 

-xr^  *«.  î;«,  m  «:  -x^.  I  n«:-37.  i  ij#,  n,  2»». 

rjUi-Tïjr.    Probableraent    Cha£f«T-Ies-MoaU>ozoD 
H.-iî.,  Moutfacooa  ,  oa  Chas^ev-Ies-Sccy    H.-S., 
S«y. 
-'S"»'?  1»  >,  51  *-  Clar^ep.  Cbargej-les  Gray  H.-S.,Autrey , 
oa  Cbargey-l«7-Port  .IL-S.,  Combeaafontalne;. 
— ïï'?,  "ry,  1  *,  3  a.  etc.  CjMn,  CUrey.  Cbarïez  vH.-S., 
A'esool, . 
cir:-9i'7.  5âa;c::'r'7,  iSa.Ol^riuv,  CA«m«f. Charmes (C-d'Or, 
Mirebeaa,  oa  H. -M.,  Neuilly-l'Erèque^  ou  plutôt 
eao'jre  Charmes-Saint-Talbert  (H.-S..  Vitrey).  Voir 

=3— ^-si'7  6  b,  Mi  a.  ôi  a.  Charmoille  H.-S.,  Vesoui\ 

-"»;-»'j  9  a.  Ckarnay.  Charoay  Doubs,  Quingey  ;  ou  Jura, 
commuoe  Graye  ;  etc. >  M.  l'abbé  Morey  pense  que 
le  mot  désigne  Esseroay  (voir  plus  haut',  en  patois 
Ecljana  et  Chana. 
b'tzzxp  3i  b.  »  Viûot  I^sordel  ;':;ï;îtp"i  »  et  «  Vinot  Lesordel 
du  'ps,  »  Le  Chaslel.  Le  château  de  Vesoul,  établi 
sur  la  colline  api>elée  La  Motte,  près  de  cette  ville. 
l>es  afluires  avec  le  chastelain  ^^5:;r:»'p  et  sa  fa- 
mille se  trouvent  II  17  3, 18  a. 
XhVxz'ZVi''^  Voir  liV-':;»'^. 
Kr^^wCet'"  îCa.  La  Chùtelaioe  (Jura,  Arbois). 
li'>-,".mp  M  a  ;  V''2"'''3"'P,  '■^'yà.  Comberjon  (H.-S.,  Vesoulï. 
u;:«y3ip  2  a,  M*b.  Coutlans.  Goublanc  flI.-M.,  Prauthoy)?IIy 
a  aussi  uu  Goublanc  dans  la  S.-et-L.       ■ 
C'iip  Ii7  bt  ('<igcs.   Cogcs  (Jura,  BlettcroDS;.  La  place  du 
signe  '  n'est  pas  certaine  ;  daus  le  ms.,  elle  est  sur 
le  n.  L'endroit  est  nommé  avec  Mirebeau  et  Oisilly  : 
si  donc  on  lisait  c'sVp,  on  obtiendrait  Cheuges 
(Côle-d'Or,  Mirebeau-sur-Bèze). 
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unsb-'a  etaip  27  a.  «  La  vigne  de  Gérart  de  Côie-Tilart  ».  Le.nom 
pourrait  se  rapporter  à  la  vigae,  Côle-Tillart  serait 
dans  ce  cas  un  clos  près  de  Vaivre  et  de  Chariez. 
•'"iuip  82  a.  Cotry,  Coutrp,  Contry. 
««•'•'Tp  30  fl,  64  a,  58  b.  Choies.  Choyé  (H.-S-,  Gy). 
■''□"'■'ip  \Qa.  Coi;^.  Coiffy-le-Bas  iII.-M.,  Varennes),  ouCoifly- 
le-Haut  (H.-M.,  Bourbonne). 
■'^«aT'-'ip  Voir  ■'-iNMTip. 
■''iD-'''i'p  et  •"iD^-'i'p  47  a.  Choisey  (Jura,  Dôle). 
•nia-^'^ip  45  b.  Cuiserey  (Côte-d'Or,  Mirebeau-sur-Bèze}.  Il  y 
a  un  Guisery  dans  la  Saône -et-Loire,  canton 
Louhans. 
n"'"'ai7:N!3"ip  efr^-'a-'MbTip,  9  a,  15  ô,  iSJ,  etc.  Colmoutier,  Corl- 
moulier.  Caimoutior  (U.S.,  Noroy-le-Bourg). 
«mbip  H2  à  U.  Colombe  (H.-S.,  Noroy-le-B-). 
■*3ibnp  iO  à,  Mb.  Probablement  comme  le  précédent.  Il  y  a 
des  Colombey  dans  la  H.-M.,  (canton  de  Clefmont 
et  de  Juzennecourt). 
T'-'^ibip  56(1.  Colombier  (H.-S.,  Vesoul). 
tt)"Èn:«b'Dip  «  près  Favernay,  »  I  45.  Conûandey  (H.-S.,  Port-sur- 
Saône), 
amp-^n'op  53  a  Confricourt.  Confracourt  (II.-S.,  Dampierre-sur- 
Salon). 
ew'pi'p  59  a.  «  Le  Seigneur  de  — .  »  CAocAes,  Chouches.  Proba- 
blement iDK'pip  Couches  (Saône- et-Loire). 
CSN^pip  etON^pip  «  prés  Port»,  145  a.  CMc;a?w.Cuclos  (H.-S., 
commune  Port-sur-Saône). 
''"^'y^'^  26 J,  29 fl.  Coray,Couraj/,Curay,  etc. «Geoffroy deC,  a 
demeurant  à  Noidans. 
N'pia-np  I  S2  a,  î8  a.  Courèouche.  Courboux  (H.-S.,  Rioz)? 
iViTmp  Voir  lYsmaip. 

iVab-np  î4  a  b,  27  b,  31  a.  Corltton.  Coulevon  (II.-S.,  Vesoul). 
"■■■'■'ainbmp  VoirT'''anKNbip. 
■'-iN-ûmp  o7  a  \  ■'iNM-i''''ip,  50  a.  Cormary^  Curmary.  Cromary 

(H.-S.,  Rioz). 
'ob-'ï-np  57  a.  Corcelles  (H.-S.,  Héricourt). 
ibT''''p  3  b,  30  a,  50  b.  Chierlcn.  Célèbre  abbayo  de  Cherlieu 
{H.-S.,  Vitrey). 
■'■'y''ïï'''p  et  ■'''":>bi-'ï3-''p,  ''■'b5''?r'p,  5  J,  8  a,  29  J,  49  a,  54  a.  Che- 
milly  (H.-S.,  Scey-sur-Saôiic).  «  Le  camp  bTl  de 
Ch.  ',  a. le  fort  Tisa  de  Ch.  » 
lï-'p  Voir-'irNp. 
ot-vp  Voir  c^iN'p. 
CNiTi-'bp  38  b.  Glairvaux  (Jura).  Il  n'est  pas  impossible  que  le 
nom  désigne  Glerval  (Doubs). 
Nr-'aîi'Dnvp  50*.  Abbaye  de  Clairfonlaine  (H.-S  ,  Amance,  près 
Polaincourt). 


'j-^  ïi— ;  .  rr  «tl  î  >ar*£t  4cr5  mui  âirni*;  in  x  niim. 
^'■vf'T.Aa.t  î«  «  T-i  w.  «OTiï  ;flui:  la  aom.  »»ti- 
tiaM  >  r  da  SAC  «Mf    â«m£-r:^7  20.  .iiï'x  Îïï 

-Tc*^  *n  r~  ^-7.  V4i.  w«.  JWt^£i«7-  StBof-iinij-jfis- 
'>n7    H^*..  Ony.  «x  =ainj-ljsii>-iïir-5«3!ic3e 

?r?  *t  rsr—;  zr^.  ni.  W #.  5f âU^jrcrir.  Saniïe-Kahe 
«b  Oj»n<>U  R.-ë..  Fraentfvr  ''^^  3.-X.-cs-Cluax 
H.-.S,.  i^z^fii: . 

?Ty  î*«-  .Saiftt-SfartiD  Tf.-S-,  commiue  de   Fancogner. 
L'^gliM  paroissîJl^  <1«  Faoc^ney  s'appelle  Saint- 
MArtiH;  «Ile  «st  plae^  sor  nne  bautear.  le  boorg 
f-.t  \t-  cr.âf^an  ea  bas.  t-^-- ct^  v*;— .  2->«,  «  mou- 
lin S;iifit  Martin,  •  moulin  de  la  commune  de  V^ 
f(0(/l   H.-S.  , 
'•'î*:;"i;  ï"^  -V»  *  '''I  "^S""  r*^.  la  lecture  de  la  lettre  qui  suit  le 
-.  t'.H  trTH  'kmtfrijn*: .  £a(*t-Jiartiljf,  Saint-Mar- 
UUy  ?  P*rul-*tre  *^;x--  c-r,  Saint-Mareily  ?  hes 
yihtr.iWy  hontnombreux  en  France.  Peut-être  Saiot- 
Mîirr(!l   H.-S.,  Vitrcy  . 
CUTip":  Bip  ta  a.  Sijjïit-Nirolas  (C/jle-d'Or,  Nuits\ 
V^i'STD  œip  Voir  Cl!  nom  dan»  la  liste  du  paragr.  III. 
œiiTp;t  Icnpi  I  14  fl,  etc.  Sajdt-Pancras.  Le  nom  entre  dans  la  com- 
(Mmll  ton  d(!*t  noms  de  Dampvalley-Saint-Pancras, 
(Je  Mi'-lodrourl-Saint-Pancras  (JI.-S.)   Isolé,  il   ne 
(li'fHiKiic  piiH  une  localité,  mais  ou  bien  un  saint, 
non  une  loculllé;  ou  bien,  s'il  désigne  une  localité, 
In    priiMiré    de    Saint-Pancrace,  à    Fontaine-les- 
l.iixcuit, 
^t:S''''np  linp  1«fl.  Saint-yiicntin  (Aisne)  ;  Hius-w^p  ::3'^twî,  \Zb. 

■•tt-i  luip  7  A,  47*  ;  rrn-i  iDip,  47  b,  Saint-Hemy(H.^.,  Amance). 
MS-'HlD  laip  '17  *.  Hainl-StiM.  Su  in  t-Seine-l' Abbaye  (Côle-d'Or. 
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chef-liou  de  canton].  Il  y  s  caeore  deiu  autres 
Sajut-Scioe  dans  la  Côte-d'Or. 
■•^tn  68  b.  Hny-sur-Saflne  (H  -S.,  Gray). 
^\n  1B  b.  Paraît  idontique  au  préc<^dent  ou  au  suivant. 

c  La  Temme  du-  seigneur  de  — .  ■ 
a:Mn  1)2  h.  Rans  (Jura,  DampiËrre). 
yin  <5a.  Identique  au  précisent.  •  Le  soigneur  de  — .  • 
tl3l73W>*n  et  osi^avi.  W  i,  S3  b,  W  *.  HouRc-mont  (Doubs,  Bau- 
me lesDames  ou  (;.*d*()r,  Monthard). 
t33^^*^n  39  b  ;  Sî3""*:r^,  I  *8  *.  Romains  i;t]oubs,  Hougemont]. 
Il  y  Q  aussi  un  Romain  dans  le  Jura,  canton  de 
Onodrcy. 
on-w'tfwri  1  89  b.  Rosière 9-8UT-Manco  (H.-S.,  Titrey). 
oïHV-n  T  b.  Roulans  (Douba). 
ïia^'aTi  Vol^l-s■*"-1^«•^. 

vpi-i  53  b,  B6  b:  rp'sni  Hfi  *    Huiïey  (Jura,  Dleltprans}.  Il  v 
deux  RdfTey  dans  la  CAle-d'Or,  canton  de  Beaune 
et  canloii  de  Dijon.  Il  y  a  encore  un  Huffey,  avec 
Tieux  châleau,prèsde  Uarnay,8url'Ogaon(Douba. 
Audcux). 
cta^'p-n  1 39  *.  Voir  maipntiV. 
asTOTTa-i  U  a,  1«  *.  Remiremonl  (Vosge^. 
nerïm  58*.  Voir  rw-^-HHb. 
rsfai:^.  «'a-!:*!,  CK'a-sn.  68  «.  Reno9e9,Rfnif€$.  Renève  (Côtc- 

d'Or.  Mirebeau). 
n^'*i'3[«ï  8  a.  La  Savoie,  t  Pour  l'envoyer  en  Savoie.  • 
'•jrWD  60a.  Sauvipnêy.  Sanvlfrnpy-Ips-Angirey  (Il.-S.,  Oraji 
ou  S.-les-Pesmps  (Il  -S,,  PesmesK 
a^siD  Transcription  de  l'adjectif  ^n/nf.  Voir  les  mots  com- 
mençant par  XSTQ-  De  môme  c^ip,  a^^B,  ub-'^. 
■*(ro  36  a  ;  ^-sra,  46  a.  Sety.  Scey-sur-SaAuc  {Il  -S.). 
Ti^Vdiis  59  i.  Sftlignon.  Saligm^y  (Jura,  Gendrey)  î 
c;^b«a  Î3  b,  k\  a,  60  a.  Salins  (Jura). 

■"'iM'aiD  <!>*.  19*;  iW-^Vn»,  8  A.  Savoycux  [H.-S-,  DampierrC' 
sur-SiilOQ). '^tia<0,   10  i,  le  même  (■  Messlre  llu- 
gués  de  —  n)  ?  Voir  **i3«it. 
■'T'-'R'aïî  20  a.  Sar>aj/ol.  Le  même  que  le  précèdent. 
">^3iD  et  wWaii).  Voir-'-'iH'aïa. 
H*»©  Voir  B"*(«S- 

•^-■0  52  *  "  Mossire  Jehan  de  —  k.  Set,  Saint,  Seint  'f  Se- 
rait-ce Scey-sur- Saône  ill.-S.),  autrefois  Sol  t 
D-^iO  Vuir  D"'»!-. 
*wV^  I  U*.  Silley  (Doubs,  Baume-les-D.,  ou  Amancey). 
is»o  lAh.  «  Les  domestiques  de  c^i.  Peut-«iro  Scoy, 
comme  t:*g. 
aripaiw)  8<«.  Soaoncoup|  (u,_S-.  A-roancftl. 
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a^ipsiltt)  48  a.  Seroncouri.  Serocourl  (Vosges,  Lamarche). 
«miD  54  a.  Seurre  (Côte-d'Or). 

Outre  ces  noms,  nous  trouvons  dans  nos  manuscrits  les  rensei- 
gnements topographiques  suivants^sur  un  certain  nombre  de  loca- 
lités mentionnées  dans  la  liste  précédente  : 

Saume-les-Dames.  Henry  de  Leynes,  demeure  à  B.  froafi  •'•mnero, 

«  derrière  la  colline  »,  44a. 
Chassey,  \^iin  tasnan  V©  eraipM  «  la  côte  (de  vignes)  du  grand-doyen, 
qui  était  au  chancelier,  »  9  a.  —  Vigne  de  la  corre  (la  colline) 
«mp»^.  après  le  grand  doyen,  9  a.  —  Vigne  de  la  plante  (= 
nouvellement  plantée)  de  e^Mp  (chans,  champs?],  26a. 
Charey.  Vigne  de  Gérart  de  tsiN^'^a  B*taip.  Voir  ce  nom  hébreu  au 

paragr.  II. 
Chemilly.  Le  ^ys.i2  (fort)  de  Ch.,'S6.  —  Le  ^^n  (camp)  de  Gh.  8  a.  Il  y 
a  encore  maintenant  à  Chemilly  un  vieux  château-fort,  à  l'em- 
bouchure du  Durgeon. 
Çomierfon.  La  fontaine  de  C.  1 17Î.  Peut-être  un  nom  d'homme,  La- 
fontaine. 
DampvaUey.  N'T'''"iN'pN5.  «  La  charrière  (chemin  assez  large  pour 
donner  passage  aux  voitures)  de  D,  »  1 15  a. 

Echénoz.  Vigne  iVjiVaiVa  Gévigney  (c'est-à-dire  vigne  du  seigneur 
de  G.î),  23  a.  —  Perrenot  sntaT'OTT  (Dutertre,  ou  du  tertre) 
d'Ech.,  I  39  J. —  Une  vigne  plante  Kta^K^D  en  un  endroit  appelé 
'C''"'"ip'^^  (les  crès,  les  croix  ?),  "entre  le  champ .  [ou  la  terre 
yns)  du  y-i^ma  (Burlès,  Burlin,  nom  d'homme?)  et  la  vigoe 
de  ia  côte,  NuipNb  ba  ûnD,  ^a.  La  côte  serait-il  un  nom  de 
personne  ?  Echenez-la-Méline  est  situé  entre  deux  côtes,  dont 
l'une  (à  l'est)  s'appelle  LesCôtets. 

Frotey.  Vigne  ^TiNp?i  (Le  caron,  nom  d'homme?),  29  a.— Vigne  qu'on 
appelle  «'aa-'itaN^  (l'enseigne?  l'ensinge  ?),  29  a.  —  Vigne  de  la 
treille  Nb-^-iNTia,  29  a.  —  Un  cours  d'eau  désigné  par  le  nom 
N'T^'»'n6*H<b  «  La  ravière  »,  qui  semble  bien  être  un  nom  propre, 
9  a.  Serait-ce  la  Colombine.  ou  un  petit  cours  d'eau  qui  s'y 
jette  près  de  Frotey  et  qui  s'appelle  la  Font  Champdamoy  ?  ou 
le  grand  ravin  du  Frais-Puit  ?  —  Le  pont  de  Frotey,  29  a. 

(jlray.  Hugenin  tsaiDiT  de  Gray.  44  a.  Ce  n'est  probablement  pas  un 
pont,  mais  un  nom  de  famille,  Hugenin  Dupont,  de  Gray. 

Liévans.  L'hôpital  bsa-'Dib  de  L.,  I  20  b.  Cet  hôpital  relevait  du  cha- 
pitre de  Calmoutier. 

Noidans.  La  forôt  n?-^  de  N.,  20  a. 

Noroy.  Odot  de  y^iinpttb  (la  croix)  de  N.  I  28  a.  Il  est  probable  que 
c'est  un  nom  de  personne,  Odot  Delacroix.  —  Villemin  de  la 
fontaine  (ou  de  Lafontaine)  de  N.,  I  26  b,  30a. 

Navenne.  Un  champ  situé  sur  la  rivière  de  la  corre  Kmpb73  l?i5rî,  9o, 
probablement  le  Ru  de  la  corre  dont  il  est  question  à  Vesoul  ; 
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voir  M  mot.  —  Vigne  tmpMb  la  corre  du  ^''sVa'OiVD,  23»; 
Plostelin,  Dom  d'homme? 

Salins.  tt^.sbKtJK?  de  Salins,  i4a.  C«ltû  saulnerie  (saline}  était 
célèbre.  Voir  aiissi  ce  nom  plus  haut,  dans  la  liste  des  lo- 
cal i  lés. 

Vaitre.  K-i»'pî*^  ^^  charre  de  Vaivre,  3  a.  Probablement  le  chemin 
creux  qui  monte  la  côte  entre  deux  murs,  le  long  des  vi^es 
et  conduit  ù  Chariez. 

Yelttguindr^if.  Le  cb&stelet  de  V.,  I  30a.  Il  y  avait,  en  elTel,  un  châ- 
teau à  Valleguindrey. 

Yitoul.  On  connaît  déjà,  par  la  liste  qui  précède,  le  chastelel  de 
Vesoul  et  le  prieuré  du  Marleroy. 

.  Les  Kôpes  od^-»-.*»-!  y  a,  bois  situé  au  N.  do  Vesoul.  Il  y  a  les 
'    grandes  lïî^pes  et  les  petites  Rèpes. 

Le  clicmin  qui  va  à  Preslcs  8(î.  Il  parait  que  ce  chemin  existe 
encore  aujourd'hui. 

Le  i-'V-iM  moulin  Saint-Martin.  Ma  situé  au  S.-O.  de  la  ville, 
sur  le  Durgeuu  ou  ptutét  sur  ua  cunsil  dérivé  du  Durgcon.  Ce 
moulin  est  aujourd'hui  transformé  en  fabrique  de  pôles  ali- 
mentaires. 

Vigne  du  pis  iliébrcu,=  rocher),  Qa,  probablement  la  Tameuee 
vigue  de  la  collino  appelée  la  Motlc,  située  au  N.  do  V.  Elle 
est  près  de  la  rivière  nrta.  27  J  ;  le  Uurgeon  baigne  In  pied  oc- 
eidcDlal  de  la  colline.  —  Vigne  au  pied  de  la  montagne  (la 
MutlO',  appelée  vigne  ChovauroKe  «aiscrx'a'p,  9a,  2o  a,  27  b.  — 
Vigne  sou^  la  Toutaiue  Saiiil-Maitiu  (fouluine  qui  est  sur 
la  Motte),  9fl.  — Vigne  près  do  la  rivière  qu'on  appelle  Ru- 
Saint- Martin,  9a.  X^  mot  ru  (ou  rupi)  signifie  ruisseau  venant 
d'une  fontaine.  Le  Itu-Saint-Marlin  est  la  dcrivalion  du  0ur- 
geon  qui  alimente  le  moulin  Saiat  Marlin.  —  Vigne  derrière 
«-i"''»'33"i'p"  ChûDviére,  22a.  —  Vigne  du  «'sn  t'-'-is  ^wrrwr  (= 
poirier)  rouge,  îî  a;  vignR  du  -i^"*"!'!'»  "l'^^'^.o  pçrrier Étrier^tia. 

—  Vigne  csct'p'n  de  cAafU,  champs.  2Sa.  —  Vigne  de  Cochon 
do  la  Morte-pierre.  32  a.  —  Vigne  i  huïkVd  plante  »,  SSa. 

—  Vigne  de  Mia-^asia  Ctp  Saint-Satitre  {Salnt-Sylrestrc?). 
23  a,  Î7  h,  —  Vigne  qu'où  appelle  "ii^^^Tipni  X^'Z  M3:ip  combe' 
Belin  et  le  Cruillon  (Grulon.'),  27*.  —  Vigne  du  t"'3-.-.t  ver- 
gler  des  fils  de  Hulol,  27  d.  —  Vigne  ntroera'»  étrapie,  '27*. 

—  Vigne  «ai^"i:«V  la  ffouhts  de  Gilbert,  27  *.  —  Vigne  •j-i."rD''K 
épiart,  î»  a.  -~  Vigne  la  plante  (nouvellomeot  plantée)  de 
Jcau  Villcmin,  28  a. 

Champ  appelé  champ  lanip  (oup-i^p^)  corhou  [ou  corbau), 
y«  —Champ  qu'on  appelle  nv.'33-i^a  ^(^t  rîN-a-ripKîa  «  à  La 
corvie  duu  Bcrangier  »,  prés  du  chemin  '^^to'w^  carnay  (cAar- 


*  Conbft  s:  dépfetfion  on  petite  taU^  ilaoi  leptlais  local. 
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najf  1),9a.  —  Champ  qui  est  sur  la  fontaine  (mnai'e)  du 
perrier  de  pais  td^ndt  T^-non,  9  a.—  Champ  appelé  Mar- 
cadel  y*iHplKn  qui  élait  autrefois  rèpes  OD'^'n  (rèpes  =  bois), 
9  a. —  Chaoïp  à  Laforèt  ca'^nVDMV  9  (>•  —  Champ  devant  la 
NT'"»n«b»ï:  maladière  (maladrcrie').  8ô.  —  Champ  sur  le  ru 
(rivière)  de  la  Gorre*,  &è.  —  Champ  sur  le  fruit  Chgràon  "ne 

Sous  le  nom  de  •'ne  (hébreu,  =  fruit  =  verger)  sont  dési- 
gnés :  le  fruit  iiaiVp  Cherbon,  8  J,  9  a  ;  —  le  fruit  de 
NT'"^'pïriÈ«:«b  la;  Marachière,  entre  la  rivière  et  les  champs, 
9  a  ;  —  le  fruit  Saint-Martin,  28  a. 

Un  y»t)  (fans,  faux  t)  de  fruit  à  Laforêt,  9  a.  On  appelait  ftius 
ou  fauUc  (fauchée},  du  latin  faix,  l'étendue  de  pré  i^u'un  homme 
peut  faucher  dans  la  journée. 


III 
Les  dates. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  mention  de  chaque  opération  est 
suivie  d'une  date.  Si,  pour  un  même  compte,  les  dates  se  suivaient 
dans  l'ordre  chronologique,  abstraction  faite  des  surcha^ea  et 
des  interpolations,  on  serait  assuré  que  les  dates  indiquent  le  jour 
où  se  sont  faites  les  opérations.  Mais  quoique  Tordre  chronolo- 
gique se  retrouve,  en  gros,  dans  la  suite  des  dates  de  nos  manus- 
crits, il  est  si  souvent  interverti  et  dérangé,  que  nous  avons  dû 
nous  demander,  sans  pouvoir  résoudre  la  question,  si  les  dates 
n'indiquent  pas  le  jour  de  l'échéance  plutôt  que  le  jour  de  l'opéra- 
tion. Si  elles  indiquent  ce  dernier  jour,  l'interversion  dans  l'ordre 
chronologique  ne  peut  s'expliquer  que  par  cette  circonstance 
que  les  mentions  inscrites  dans  nos  manuscrits  sont,  comme 
semble  l'indiquer  souvent  l'auteur  du  ms.  II,  recueillies  après 
coup  dans  un  certain  nombre  de  cahiers  de  notes  ou  d'après  des 
communications  verbales  faites  par  les  associés  au  rédacteur  du 
compte,  et  que  celui-ci,  en  transcrivant  ces  mentions,  qui  lui  par- , 
venaient  de  sources  difïerentes  et  à  des  époques  différentes,  ne 
pouvait  observer  l'ordre  chronologique.  li  faut  encore  remarquer 
que  souvent  la  mention  des  dates  est  précédée,  de  la  préposition 
hébraïque  lamed,  et  nous  nous  sommes  demandé  si  les  dates  de 

*  La  maladrerie  était  de  l'autre  côté  du  Durgeon,  au  sud  de  Vesoul,  sur  le  teiri- 
loirc  do  Navenne,  non  loin  de  l'église  de  Pont-les-Vesoul, 

■  Corre  =  colline  ;  le  ru  de  la  Corre  peul  être  le  petit  coura  d'eau  qui  descend  eu 
droite  ligne  de  Navcuue  (au  S.  de  YesoulJ  pour  se  jeter  dans  le  Durgeou, 
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cette  espèce  n'indiquaient  pas  l'échéance,  tandis  que  celles  qui 
n'ont  pas  le  laaned  indiqueraient  le  jour  de  l'opt^ration,  mais  nous 
n'avons  trouvé  aucune  indication  qui  nous  eût  permis  de  résoutire 
cette  question. 

Les  dates  sont  généralement  indiquées  par  le  jour  de  la  semaine 
(1"  jour,  2» jour,  etc.),  la  section  du  Pentateuque  [parascha)  qui 
est  tue  pendant  la  semaine,  l'année  de  la  création  suivie  toujours 
de  la  lettre  latnvd,  initiale  du  mot  iifrat  Q-'.nb.  Les  mille  et  les 
centaines  du  millésime  ne  sont  jamais  indiqués. 

Lorsqu'une  lecture  sal^batique  est  ajournée  d'une  ou  de  deux 
semaines,  à  cause  des  l'êtes,  de  sorte  qu'il  y  a  deux  ou  trois  se- 
maines d'intervalle  entre  une  lecture  sabbatique  et  la  suivante, 
le  rédacteur  indique  que  le  jour  de  l'opération  appartient  à  la  I", 
à  la  2«,  à  la  3"  semaine  en  mettant  respectivement  avec  le  nom 
de  la  parascha  les  cbi&es  I*  («ap).  11*  {""ya  et  souvent  ^3^), 
m*  {''■d^-B]  ;  par  exemple  semint  I,.semtn(  II,  aharê  Ilf. 

11  est  curieux,  quoique  très  logique,  que,  pour  le  rédacteur  des 
manuscrite,  l'année  juive  ne  semble  pas  commencer,  comme  d'ha- 
bitude', au  1^''  tisri,  mais  au  samedi  de  la  1'"  secliun  sabbatique  du 
Pentateuque  [bcréschit],  samedi  qui  vient,  comme  on  sait,  après 
les  grandes  fêtes  du  mois  de  tisri.  Les  dates  comprises  entre  le 
l*'  tisri  et  ce  samedi,  sont  indiquées,  comme  toutes  les  autres,  ])ar 
la  lecture  sabbatique,  mais  le  millésime  est  encoi-e  celui  de  l'année 
précédente,  et  il  est  le  plus  souvent  précédé  (c'est  là  précisément 
ce  qui  distingue  ces  dates}  du  mot  hébreu  tf^D  (an).  Par  exemple  : 
G  nissabim  fin  68  (53  fr),  c'est-à-dire  vendre<li  de  nissabUn  dans 
le  mois  de  tisri  de  l'année  5069.  Une  fois  même  on  trouve  (3  a)  la 
mention  berêschit  fin  1t>,  ce  qui  veut  dire  sans  doute  ben^schit  du 
mois  de  tisri  de  l'an  50n.  Ij  est,  du  reste,  probable  que  le  mil- 
lésime des  dates  du  mois  de  tisri,  jusqu'à  beréscbit,  est  toujours, 
dans  le  ms.,  le  millésime  de  l'année  précédente,  qu'il  soit  ou  non 
précédé  du  mot  fin.  Ce  mot  accompagne  aussi  quelquefois  les 
dates  chrétiennes,  par  exemple  :  St-Micbel  fin  67  (53  b),  St-Micbel 
fin  12  (5^  a),  St-Maurice  fln  70  (7  a),  Sl-Réml  fin  66  (54  a). 
p^^î^'^n1p  tin  04,  tin  65  {voir  ce  nom  dans  la  liste  qui  suit)  ;  il  est 
naturel  de  supposer  que,  dans  ce  cas  aussi,  le  mot  f\n  a  le  mémo 
sens  que  lorsqu'il  accompagne  les  dati>s  hébraïques,  c'ost-Â-dire 
que  les  mots  a  St-Miohel  fin  67  »,  par  exemple,  signifient  St-Michel 
de  l'an  5068  ou  29  septembre  de  Tan  1307  et  non  St-Michel  de  l'an 
g067  ou  29  septembre  1306. 

Très  rarement  les  dates  sont  indiquées  par  des  fêtes  Juives.  Les 
dates  de  ce  genre  que  nous  avons  trouvées  sont  Kssrr  an?  2  a, 
teille  de  RoscU-haschana  ;  Purim  9  b  ;  Péçab  \lb\  Sabouot  6  a 
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(Pentecôte  désigne  la  fête  chrétienne),  et  an  bo  f  "^"^^  2^0  Ci"'  1 1  «. 
qui  désigne  probablement  le  dernier  jour  (9«  jour)  de  Succot,  mais, 
en  général,  l'usage  de  ces  dates  est  rare  dans  les  deux  manuscrits, 
le  rédacteur  dira  plutôt  6  berakha  I  fin  73  que  érêb  succot  [veille 
de  Succot),  3  berakba  II  fin  73  que  4"  jour  de  Succot,  etc. 

Très  souvent  les  dates  sont  indiquées  par  des  fêtes  chrétiennes, 
civiles  ou  religieuses,  par  des  noms  de  saints,  des  noms  de  mois  du 
calendrier  julien.  Voici  le  tableau  des  noms  et  désignations  de  ce 
genre  et  de  quelques  autres  indications  analogues  que  nous  avons 
trouvés  dans  les  deux  manuscrits  : 

aiEW»  1 8  (I,  II  43  b.  Août  ;  aw»  •'sn  Isa.  mi-août.  Voir  a-ana. 

BC^D^  i6,  3  a.  Saint  Etienne,  20  décembre. 

■ma»  I  6  a,  Il  45  J.  -i-nTS»  »np  I  4l  b.  Saint- Andrier,  saint  André, 
30  novembre. 

^lerintXK  I  44  b.  Ascension.  Voir  plus  loin  '[i«'»c:fi«j.  Le  moi  est  pré- 
cédé d'un  lamed  qui  peut  être  préposition  hébraïque  ou  l'ar- 
Ucle  français. 

ssînma  Bordes  ;  OTriab .  DTna-^^  les  Bordes,  I  6  a,  3 1  a,  II  36  a,  50  a. 
La  fôle  des  ^rdes,  1""  dimanche  de  Carême. 

T'Sa  [hébreu)  30  b.  La  vendange. 

T'^bTO"'3  I  30  à,  Bétolmier  ;  T^baT'a  II  30  J,  Berlolmier.  Saint  Bar- 
thélémy ou  la  foire  célèbre  de  Saint- Barthélémy,  de  Monl- 
justin,  24  août. 

«'im'a  3&',  K'jm'a  dt»  lOa;  n'ama  l3^p  h»b.  Saint  George,  23  avril. 

«3''''K^bl'a  52  0,  ;  Krttc^i'ab  T'T»  foire  de  —,  1 2  b.  Foire  julienne,  laju- 
lienne.  Peut-être  la  fête  de  saint  Julien  de  Brioude,  martyr,  el 
patron  de  plusieurs  localités  de  la  région,  (elles  que  Menoux, 
Frétigney.  Une  des  foires  de  Frétigoey  tombe  le  îO  août,  la 
semaine  avant  saint  Julien. 

CîT  cnp  I  9  a.  Saiût  Denis,  9  octobre. 

arï'^T  cnp  I  4i  a.  Saint  Vincent,  22  janvier. 

CN'3«ni  et  cs'am,  <5a.  Vendanges. 

È«-*y3T.  Voir  NrVip. 

Din*'  (hébreu)  1 6  i,  Sti  i  ;  II  54  a.  Saint  Jean, 24  juin.  Voir  i?«((«,  IV, I. 

«ïN3ipT  ^irr*"*  ïîip  I  18  a.  Saint  Jean  Décelasse,  c'est-à-dire  décolla- 
tion de  saint  Jean,  29  août. 

«ssn  Dr  (hébreu)  22  a.  Premier  jour  de  l'année  juive. 

pib  I20i;  pib  ttnp  I  \7  b.  Saint  Luc,  18  octobre. 

WîTNïri  18  a  ;  wVttû  59  *.  Mazeline.  Sainte  Madeleine  ?  fête  et  foire 
de  Villerscsel,  22  juillet.  Voir  Muzeloine  dans  la  Diclionu.  de 
La  Curne  de  Sainte-Palaye.  Si  notre  lecture  est  juste,  la  pré- 
sence du  za'iii  dans  la  transcription  hébraïque  est  contraire 
è  toutes  les  habitudes  de  l'auteur.  On  pourrait  aussi  Ure 
wbptt  Maqueline^  ou  remplacer  ;s  par  jt. 
■'■^NM  I  8  a.  Mai. 
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anaîN  ""vm  57*.  Mai-eDirant,  l"mai, 

«■nin.  îJ''niw  ffi^^p  et  ï:''itd  ûr  I  7fl;  Il  7  a,  6a.  Sainl  Maurice, 
a  septembre  *?  ■  fin  rie  l'année  »  juive,  dit  le  texte,  1  la,  ce 
qui  corrciipoQd  assez  bien  au  ti  septembre. 

Xii»"^  *>0à.  Mi-aoûl. 

b"'-'pra  7  a.  Soiat  Michel,  29  septembre. 

Tt3"iî3  4S  fl.  Saint  Martin,  Il  novembre. 

pûTa  rtîn'O  û*"'  S*.  «  Le  jour  où  Mania  sera  (ou  a  ôlé)  penda.  •  Ce 
jour  est  le  4  v&éra  507i=  5  janvier  iZM.  Esl*ce  une  allusion  à 
un  évèuemcul  local? 

iS«Vip"3  œnp  I  3Î*.  Sainl  Nicolas,  6  décembre. 

bn-;  1  2î  *,  II  5'*  ab.  Nital  pour  (rfiM)  natalis.  Noël,  ÎS  décembre. 

MD"'03  ttînp  1  ^*'*-  Saint  A'flcûw.  Sainl  Narcisse?  Celte  explication 
est  très  douteuse,  ailendu  que  le  q  ne  sert  pas  dans  notre 
manuscrit  pour  la  trausci  iptioa  des  mois  Trangais  el,  de  plus, 
saint  Narcisse  est  une  fëlc  qui  ne  se  célèbre  pas  daos  la  région, 
mats  à  Augsbourg,  le  3  aoûu  D'autre  part  le  mol  n'est  pas 
hébreu.  Si  on  lisait  wo-ss.  ce  qui  n'est  pus  impossible,  on  au- 
rait un  mot  araméen  qui  désigne  l'agonie,  et  on  pourrait 
penser  ik  la  Saiule  Passion  ou  Sainte-Agonie,  qui  se  célèbre 
le  vendredi  saint.  Il  y  a  aussi  ta  fôle  de  la  Passion  de  la 
Sainte-Vierge  ou  fêle  du  s/xumtf,  qui  se  célébrait  à  la  mémo 
époque  de  l'année. 

■wiï^Oa.  29fl  (rabbinique,  à  l'état  construit,  suivi  du  millésime)  9  a, 
2ïïa.  «  Mortificalion  »,  c'est-à-dire  Carême;  "i;?  rD'':^  I  5  *, 
Cerème-entranl  ;  ■'■'ijr  ■'jtn  I  t'Ja.  Ui-Coréme. 

»Oïpt::«D,  et  «oipstasD.  î»a"npt«:HD,  »a-<paD.  «aipu:o,  NOïîTparD 
I  3  ft.fia,  8rt,  Il  lia,  i:i*,  5ua,  59 ft,  Pentecôte. 

'BB(pt<c.*w:;KD  lOd,  45  J.  Pâques.  cpMD  ran  16  d. 

tînpsSD  dp.  «ipsD  I  Ui,  II  47*.  Saïut-I'aucrace  ;  fêle  ou  foire,  le 
13  mat. 

ctrvbo  a;p»D  1  2i(i.  Pâques  fleuries,  c'est  à-dire  dimanche  des  Ra- 
meaux. 

QM'isVdp  CMpHc  ^Ta.  Pâques  closes,  dimanche  qui  suit  Pâques,  Qua- 
simodo. 

^itrST.Ko  13*.  Parutio».  Invention  ou  parnUoa  des  reliques  de  saint 
hïijunne,  martyr,  patron  de  Port-su r-Saône.  La  Tête  de  cette 
invention  se  célèbre  le  3  août. 

V-»^'i-,iD  çjtp  I  î9*  ;  b*'n'3-i''-D  aip  I  38  A.  Saint- FfrjcuU,  Saint- Fier- 
Jenil.  Fête  de  saint  Ferjcux,  16  juin,  ou  foire  dercadroii  Saini- 
Ferjeux,  prés  de  Ucsançon,  où  se  trouve  le  tombeau  de  saint 
Ferréol  et  do  sainl  Fcrjeux,  apôtres  de  la  Francbc-Gomlé,  el  où 
il  y  ovait  grande  foire  et  pèlerinage  lo  16  juin.  Le  saint  Fer- 
jeux  de  la  Haute-Saône  n'avait  pas  de  foire. 

ownpîD.  Voir  c!np:Mo. 

SIKH  t::tnuK  m-'g  tsnp  55  a.  Saint  Pierre  entrant  août,  fête  de  Saint- 
Pierre-és-Liens,  l*'aoûk. 

T.    VUI.   N»  16,  II 
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«'o^V^K'p  39 a,tëè\  K'oibi3E*'p  4l  *  ;  woiibiaNp  1 39a ;  tevs^bin^  47 a. 
Chandelouse.  La  Chandeleur,  S  février;  on  trouve  T»bTap  T* 
dans  Morâekhal,  Aboda  zara,  cbap.  i,  p.  9<  è,  édit.  Riva  di  Trente. 

^ena»  twnNp  **«•  Carôme-eutrant. 

fic^ysp  ou  KxVsp?  I  13a,  iZà,  II  S&a-  Caveline,  Chevalet  (époque 
d'une  chevauchée  ?]  ?  Cavelice  (impôt  de  capitalion,  date  de  la 
perception  ;  voir  Ducange,  au  mot  Cavelicium)  ?  Ou  bien  faut-il 
lire  wb'at  ou  NsVat?  Nous  n'avons  pas  d'explication  pour  ces 
deux  derniers  mois,  qui  présenteraient  cette  difficulté  que  le 
T  serait,  contrairement  à  l'usage  constant  des  deux  mss.,  em- 
ployé pour  la  transcription  d'un  mot  français  ;  cependant  le 
tilde  sur  le  n  indique  suffisamment  que  le  mot  n'est  pas 
hébreu.  Mais  si  Ton  considère  que  le  tilde  de  ce  mot  offre 
presque  toujours,  dans  le  ms.,  quelque  chose  d'incertain; 
d'autre  part  que  ce  mot  semble  gratté  dans  1 44  a  et  45  a, 
comme  un  de  ces  mots  hébreux  ou  araméens  qui  désignalent 
les  fêtes  chrétiennes,  on  pourrait  être  tenté  de  voir  dans 
ce  nom  un  mot  rabbinique  avec  terminaison  française?  Il 
semble  résulter  de  I  43  a-13  d  que  la  date  Indiquée  par  ce 
mot  est  antérieure  à  la  Saint-Michel.  Enfin,  si  on  lit  Cavt' 
U»$^  on  serait  tenté  de  traduire  par  Catherine  (on  dit  encore 
Cateline  pour  Catherine  en  Franche-Comté);  ce  serait  la  grande 
foire  de  Vesoul,  tenue  le  25  novembre.  C'était  le  jour  où  les 
maréchaux  de  la  contrée,  d'après  une  découverte  de  M.  l'abbé 
Morey,  venaient  payer  à  Vesoul  leur  marchand  de  fer. 

D'^tonp  36  a  (hébr.).  Toussaint,  1«'  novembre. 

pwbi-npl  10*;  piaVnpIlO*.  47*,  30J;p-iDbTipî>'^*inn48a.  Ctefflï- 
boc-,  Crolboc.  Nous  n'avons  pas  pu  identifier  ce  mot.  On  pour- 
rait penser  à  la  foire  de  Courlevon,  mais  Courlevon,  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  s'écrit  avec  un  «  à  la  fin,  non  un  jIo/",  et 
notre  lecture  nous  paraît  sûre.  Il  semble  résulter  des  passages 
où  se  trouve  ce  mot  que  la  date  qu'il  désigne  est  postérieure 
au  5  février  (postérieur  à  5  Pecudé  64}  et  antérieure  au  Î6  sep- 
tembre (&n  an  64)  et  dans  tous  les  cas  au  30  octobre  (avant 
6  toledot  64).  La  date  se  place  dans  tous  les  cas  vers  la  fin  de 
l'année  juive  :  ■  fin  64  »  I  1 7  *  ;  «  fin  65  »  I  30  a  ' .  L'expression 
■^in  n'indique  pas  que  la  fête  dure  plusieurs  jours,  car  on 
trouve  aussi  n''>2biaT'3  "[in  50*  pour  la  Saint-Barthélémy.  On 
peut  lire  piDÎjmp,  avec  d,  mais  sans  plus  de  sUccés  pour 
l'identification. 

rtïp  [aram.].  I  Ua,  II  50  a,  52  a.  Choisi  par  assonance  au  mot  hébreu 
nOD  (Pâques)  ;  désigne  la  Pâque  chrétienne.  On  trouve  ce  mot 
dans  une  note  sur  un  passage  du  Mischné  tora  de  Ualmonide, 

1  Ea  admettant  que  le  mot  fin  désigne  la  période  qui  va  du  l"  au  28  tiui,  od  Vk- 
rtit  à  placer  notre  FBtfi,  pour  l'année  5064,  du  12  septeatbrê  au  6  noTsilibn;  pov 
r&iioée  5065,  du  l*t  au  2S  septembre. 
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Aàoda  tara,  chap.  ix.  La  noie  commence  par  les  mots  bHiiaiD3 
-fasn  et  elle  cile  Vrr'a  el  nup  comme  étant  les  principales  fôt€s 
cbréliennes,  en  bb  iiircranL  â  l'aulorilé  du  Raschbam  el  de 
Haschl.  Le  Semag,  I,  miçva  iO.  a  un  passage  analogue  :  oi^ei 
brerT"  io«r-,i  dt^m  npy  ^rro  no-pi  bas  ...-•''«n  ces  bK-mw  'n. 

■pp  (hébr.)  îiOi.  lilé. 

pabi-p.  Voir  piaVimp. 

TOT  iDTp  20a.  Saint  lierai,  *•'  octobre. 

Niia*3«is  onp  43  «.  ,Sai«/  SacUre,  Saiut  Sylvestre,  évoque  de  Châ- 
lons-s.-Saône,  tO  novembre? 

KT^iWïî  r3n49*;s<i"'Tia  ran.  lîia.SSa.  FélewrWr*,  rttWre'.Ilrésulle 
de  5'Sà  qu'elle  était  en  Finhas  70,  c'est-à-dire  du  U  au  SO  juin 
4340  ;  de  49  ^  qu'elle  était  en  Plabas  73;  do  o4  a  qu'elle  était 
vers  Piobas  73,  c'ost-â-dire  du  9  au  U  juillet  1313  ou  vers  cette 
date.  Serait-ce  la  fête  du  suint  Suaire,  qui  était  une  des 
grandes  fêtes  et  fraudes  foires  de  la  Francbe-ComtéT  Le  soml 
Suaire  fut  apporté  d'Orient  après  la  4«  croisade  et  donné  vers 
l'an  1Â06  à  la  cathédrale  Saïut-Etienae,  de  Besauçou.  Ou  le 
montrait  aux  fidèles  le  dimanche  après  Pâque  el  lo  dimaacbe 
après  l'Ascension.  Il  attirait  lô,000,  Î0,000  el  jusqu'à  50,000  pé- 
lerius.  La  foire  du  soiul  Suaire,  le  lundi  après  l'Âscun^iou, 
était  franctie  et  durait  buit  jours.  Matlicureuscmeut  les  dates 
do  cette  féto  du  saiut  Suaire  ne  concordent  pas  avec  la  semaiuâ 
de  Pinbas  ni  en  1310  oi  en  1313,  car  la  fêle  de  l'Ascension  tom- 
bait lu  a  mai  eu  1310,  le  2i  mai  eu  UU*. 

ptmïKS  49  a  (ou  probablement  plutôt  ii''i:;nisV\  p^oacîb  I  46  a. 
L'Ascenûon.  Si  le  mol  était  écrit  sans  le  la/ned  iuitiaJ,  il  com- 
mencerait pt;ul-ètre  par  un  uf*/ ^T'SMMIbn,  fi^is:!!)».  Voir  ce- 
pendant, dans  La  Curne  de  Saiute  Palayo,  le  mot  Scentioti. 
Voir  p-'sKset. 

VïK3'^u'*u?  I  26  a,  33  a.  SimoneJH.  Saint  Simon  et  saint  Jude,  SH  oc- 
tobre. 

Quelques-uns  des  noms  hébreux  ou  araméens  employés  pour 
laigner  des  (êtes  chrétiennes  et  dont  le  sens  pouvait  blesser  le 
^aantiment  chrt^tieu  ont  ùlé  grattés.  On  dirait  qu'à  un  certain  mo- 
ment les  deux  manuscrits  unt  été  soumis  à  une  censure  ;  dans  tous 
les  cas  le  propriétaire,  à  un  moment  donné,  a  senti  le  besoin  de 
faire  disparaître  ces  mots.  C'est  ainsi  que  le  mot  Krb'ar  est  gratté 
I  14  a  et  I  15  a  ;  le  mot  fi-in""  11  53  6;  le  mol  ^r\-o  I  6  &,  8a;  des 
dates  grattées  se  trouvent  encore,  mais  illisibles,  I  11  ô  (probable- 
ment D-.n-»),!  l'Sh,  15a,  19  a,  117  a,  12 «. 


*  Ls  aU/  avutl  le  vov  gta*  pour  U  Icctura  t»iir«,  main. 

*  L'idcnU£c«tion  nvoc  U  fét*  du  stint  Susin  dou»  b  ixâ  Bugf^réo  par  M.  &.  Ou- 
TtrLetux,  xws-biLilioUi^coira  d*  la  BiblioiLèque  loj&lo  d«  Bruxdlw. 
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LA   LEGENDE    DE    MELCHISEDEG   DANS  LES   ŒUVRES   DE  SAINT 

ATHANASE 


Il  y  a  dans  les  œuvres  de  saint  Athanase  *  une  histoire  étrange 
de  Melchisédec,  dont  l'origine  et  le  sens  doivent  être  bien  ohscurs 
pour  ceux  qui  ne  connaissent  pas  la  littérature  midraschique. 

«  Il  était  autrefois  une  reine  nommée  Salem  qui  avait  deux 
fils,  Melchi  et  Melchisédec.  Leur  père,  nommé  également  Melclii, 
était  un  Grec  infidèle.  Le  temps  d'offrir  des  sacrifices  aux  idoles 
étant  venu,  le  roi  dit  à  Melcliisédec  :  «  Va  à  l'étable  me  chercher 
sept  veaux  adn  que  nous  les  immolions  aux  dieux.  »  En  route, 
Melchisédec  réfléchit  et,  considérant  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles, 
il  se  dit  :  «  Qui  a  créé  le  ciel,  la  terre,  la  mer  et  les  astres?  C'est 
à  leur  auteur  qu'il  faut  offrir  des  sacrifices  ;  c'est  lui  qui  est  le 
seul  Dieu  véritable.  Je  retournerai  donc  auprès  de  mon  père  et 
lui  ferai  part  de  mes  sentiments,  peut-être  écoutera- t-il  mes  pa- 
roles. »  Quand  son  père  le  revit,  il  lui  dit  :  «  Où  sont  les  veaux?  » 
Melchisédec  répondit  :  «  Renonce  au  sacrifice  que  tu  avais  pré- 
paré et  ne  l'oflVe  pas  à  ces  dieux  qUi  ne  sont  point  des  êtres  divins, 
mais  à  celui  qui  est  au  haut  des  cieux  et  qui  les  gouverne.  C'est 
lui  le  Dieu  des  dieux.  »  Le  père  irrité  lui  enjoignit  d'obéir,  puis  il 
se  rendit  auprès  de  Salem  à  qui  il  dit  :  «  Je  ferai  un  sacrifice  de 
l'un  de  tes  fils.  »  La  reine  pleura  amèrement  ;  ce  que  voyant,  Mel- 
chi lui  dit  :  «  Tirons  au  sort  ;  si  le  sort  m'est  favorable,  c'est  moi 


1  Tomo  II,  p*  239-24t  de  l'édition  do  Paris,  1608  ;  t.  XXVIII,  col.  S23-530  Oe  la 
Patroîogie  grecqu«  de  Migae.  Il  paraît  que  ce  passage  est  une  iatcrpolation  duo  à 
quelque  Grec. 
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qui  choisirai  celui  de  nos  flls  que  je  voudrai  pour  l'immoler  ;  si  le 
sort  t'est  propice,  tu  choisiras  celui  que  tu  veux  garder.  »  Le  sort 
fut  favorable  à  la  mère,  et  elle  garda  Melchisédec.  Melchi  emmena 
son  autre  fils  dans  le  temple  des  idoles  pour  l'immoler.  Salem  dit 
à  Melchisédec  :  «  Eh  quoi  !  ne  pleures-tu  pas  ton  frère  qui  est 
mené  à  la  mort?  »  Il  répondit  :  «  J'Irai  invoquer  Dieu  »,  et  il  alla 
sur  le  mont  Thabor,  pendant  que  sa  mère  se  rendait  dans  le 
temple.  Il  demanda  à  Dieu  d'engloutir  dans  la  terre  tous  ceux  qui 
assistaient  au  sacrifice  de  son  frère.  Dieu  exauça  sa  prière,  et  il 
ne  resta  personne  de  la  ville  de  Salem.  Epouvanté,  Melchisédec 
s'enfuit  sur  le  mont  Thabor  où  il  demeura  sept  ans,  jusqu'au  jour 
où  Abraham,  sur  l'ordre  de  Dieu,  alla  le  chercher.  Dieu  dit  en- 
suite à  Abraham  :  «  Comme  il  ne  reste  sur  la  terre  personne  de  la 
famille  de  Melchisédec,  il  sera  appelé  sans  père,  sans  mère,  sans 
famille,  n'ayant  ni  commencement  de  jour,  ni  fin  de  vie.  Comme 
personne  ne  connaît  sa  famille,  ni  son  père,  ni  sa  mère,  il  est  re- 
présenté comme  n'ayant  ni  père,  ni  mère,  ni  famille,  et  parce  qu'il 
a  plu  à  Dieu,  il  demeurera  prêtre  à  jamais...  » 

Voilà  un  instructif  spécimen  de  midrasch  chrétien  construit  tout 
comme  ceux  des  rabbins  ;  c'est  une  interprétation,  sous  forme  de 
roman,  d'un  verset  obscur.  Un  théologien  grec  de  beaucoup  d'ima- 
gination a  voulu  expliquer,  par  une  histoire  ad  hoc,  les  paroles  si 
ënigmatiques  de  l'Epttre  aux  Hébreux  relatives  à  Melchisédec 
(ch.  vïi,  V.  3}  :  «  Il  est  sans  père,  ni  mère...  »,  et  il  a  trouvé  tout 
simple,  pour  supprimer  la  difficulté. que  présentent  ces  mots,  de 
supprimer  la  famille  de  Melchisédec  en  la  faisant  périr.  Lui-même 
nous  avertit  charitablement  de  son  dessein  par  ces  mots  :  «  Comme 
il  ne  reste  plus  sur  la  terre  personne  de  la  famille  de  Melchisédec, 
il  sera  appelé  sans  père,  sans  mère,  sans  famille  ' ...  » 

Mais  où  l'auteur  a-t-il  pris  les  éléments  de  ce  roman  ?  Serait-ce 
dans  l'Ancien  ou  le  Nouveau  Testament?  On  y  chercherait  en  vain 
un  passage  sur  Melchisédec  propre  à  servir  de  thème  à  cette  his- 
toire merveilleuse.  L'auteur  l'a-t-il  forgée  de  toutes  pièces?  Pas 
davantage  :  il  s'est  contenté  de  transposer  une  légende  rabbinique, 
d'attribuer  à  Melchisédec  ce  que  la  tradition  juive  raconte  d'un 
autre  héros  de  la  Bible. 

Dans  la  Genèse  déjà  parait  un  homme  dont  le  père  est  idolâtre, 
qui,  lui,  reconnaît  le  vrai  Dieu,  voit  mourir  son  frère  et  même  se 
rencontre  avec  Melchisédec  :  c'est  Abraham.  Dans  la  tradition 
rabbinique  la  vie  du  patriarche  est  ainsi  contée  :  Abraham, 
regardant  un  jour  le  soleil,  se  dit  :  Voilà  le  vrai  Dieu  ;  bientôt  il 

'  L'BpUre,  au  lîeu  de  t  famille  »,  porta  «  généalogie  ». 
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le  soleil  disparaître  pour  Taire  place  à  la  lune  :  voilà  mainte- 
nant le  vrai  Dieu,  dit-Il;  mais  la  lune  à  son  tour  fut  vaincue  par 
le  jour.  11  comprit  alors  qnc  ces  astres  étaient  eux-m^mes  »uus  la 
dépendance  d'une  volonté  supt^rieure,  et  reconnut  un  Di*'ii  crt^ateur 
du  ciel  et  de  la  lerre.  Tout  plein  de  sa  il t^cou verte,  il  voulut  con- 
verlir  son  pôro  à  sa  nouvelle  Col,  et  se  moqua  des  idoles  que  celui- 
ci  gardait  dans  sa  demeure  et  devant  lesquelles  on  venait  apporter 
des  sacrifit'cs.  Son  p6re,  pour  le  punir,  le  livra  au  roi  Nemrod, 
qui  le  fit  jeter  dans  une  fournaise  ardente.  M:iis,  6  miracle  I  ce 
furent  los  l)ou[Teaux  qui  furent  consumés,  tandis  qu'Abraham  se 
promenait  sain  et  sauf  au  milieu  des  flammes.  Uaran,  son  frère, 
qui  s'était  dit  ;  «  Si  Nemrod  est  le  plus  fort,  )e  serai  de  son  parti  ; 
si  c'est  Abraham,  je  me  réclamerai  du  sien  »,  Ilaran  fut  jeté  aussi 
dans  la  fournaise,  mais  son  manque  de  foi  le  perdit  et  il  fUt 
dévoré  par  le  feu  '. 

II  est  inutile  d'insister  sur  la  simililndc  du  fond  de  ces  deux  lé- 
gendes :  elle  saute  aux  yeux.  II  est'cependant  bon  de  remarquer 
que  si  l'auleur  grec  fait  mourir  toute  3a  famille  de  Melchisôdec  et 
non  pas  seulement  son  frère,  c'est  pour  les  besoins  de  sa  thèse. 
Pour  les  mêmes  raisons,  le  frère,  ne  paraissant  pas  dans  l'Epltre 
aux  Hébreux,  ne  joue  plus,  chez  l'auteur  grec,  qu'un  rôle  effacé 
et  a  tout  l'air  d'une  victime  innocente. 

Uais  les  transformations  subies  par  la  légende  Juive  en  passant 
dans  l'écrit  chrétien  sont  dignes  de  nous  arrêter.  Quelle  est  Pori- 
glne  du  récit  d'Abraham  jeté  dans  la  fournaise  ?  C'est  un  verset  ou 
plutôt  un  mot  de  la  Genèse.  Il  est  dit  [ch.  xi,  *?)  :  «  Je  suis  l'Eternel 
qui  t'ai  fait  sortir  de  Dardes  Chaldéens  ».  Or,  le  mot  Our,  qui  est 
un  nom  de  ville,  signifie  aussi  feu.  Les  rabbins  ont  donc  traduit, 
dans  un  but  d'édification  et  pour  illustrer  l'histoire  sainte  :  «  Je 
suis  l'Eternel  qui  t'ai  fait  sortir  du  feu  des  Clialdéens.  »  Pareille- 
ment, comme  il  est  dit  (Genèse,  xi,  28)  ;  «  jlaran  mourut  devant 
son  père  Tirah,  dans  son  pays  natal  à  Our  des  Chaldéens  »,  ils  ont 
fait  périr  Hnran  dans  le  /eu  allumé  pour  Abraham.  Or,  chez  les 
Juifs,  au  milieu  de;;  nombreuses  variantes  de  la  lét^ende,  un  épi- 
sodé  demeure  intact,  c'est  celui  d'Abraham  jeté  dans  la  fournaise, 
parce  qti'iïs  ont  conservé  toujours  le  sentiment  de  l'origine  de  la 
fable.  Pour  notre  auteur  grec,  ignorant  probablement  l'hébreu,  ce 
sentiment  s'éteint,  la  fournaise  se  transforme  en  bûcher;  au  lieu 
de  mourir  par  le  feu,  la  famille  royale  périt  engloutie  dans  la 
terre,  et  ainsi  le  trait  principal  do  la  légende  originale  devient 
un  trait  accessoùre  qui  se  moditle  ou  se  supprime  à  volonté. 


'  Voir  Bftcr,  Meit  AhraÂam't,  Leipiig,  I$5S. 
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II 

LA.  LÉGENDE  CHRÉTIENNE  DE  BARTUOLOMÉE  DANS  LB  TALMUD 


Qae  des  traditions  juives  sur  les  patriarches  bibliques  aient  été 
accueillies  par  les  Chrétiens,  rien  de  plus  naturel,  ceux-ci  véné- 
rant au  même  titre  que  les  Israélites  les  grands  hommes  de  TAn- 
cien-Testament  ;  mais  que  la  légende  chrétienne  d'un  apôtre  ait 
été  admise  par  le  Talmud,  voilà  de  quoi  surprendre  :  c'est  cepen- 
dant ce  que  nous  allons  rendre  vraisemblable. 

Tout  le  monde  connaît  ce  conte  curieux  du  Talmud  de  Meïla 
(17  &)  !  Rabbi  Schlmon  b.  Yohaï,  allant  à  Rome  avec  une  dé- 
putation  juive  pour  demander  le  retrait  d'édits  veiatoires  ren- 
dus contre  ses  coreligionnaires,  rencontre  sur  son  chemin  un 
démon  du  nom  de  Ben  Talmion  *.  Celui-ci  lui  propose  de  l'accom- 
pagner :  «  Je  te  devancerai,  lui  dit-il,  j'entrerai  dans  le  corps 
de  la  fille  du  César  et  la  rendrai  ainsi  folle.  On  ne  trouvera  pas  de 
médecins  qui  puissent  la  guérir,  vous  arriverez  alors  et  me  direz  : 
«  Sors  ».  A  ces  mots,  je  sortirai  et  ferai  pour  vous  ce  que  vous 
désirez.  Et  voici  le  signe  auquel  vous  reconnaîtrez  ma  présence  : 
quand  je  sortirai,  je  briserai  tous  les  vases  de  verre  du  palais  du 
César'.  »  Les  choses  se  passent  ainsi,  le  roi  dit  aux  Juifs  de  lui 
demander  ce  qu'ils  désirent,  il  les  fait  entrer  dans  son  trésor,  où 
ils  trouvent  l'édit  et  le  déchirent. 

On  a  naturellement  retourné  ce  passage  dans  tous  les  sens  pour 
y  trouver  un  fond  historique.  L'hypothèse  la  plus  ingénieuse  a  été 
présentée  par  M.  Lebrecht  dans  la  Jiidische  Zeiischrifi  de  Geiger 
(t.  XI,  p.  273-278).  D'après  lui,  ce  récit  serait  une  variante  trans- 
formée en  légende  de  l'histoire  si  souvent  et  si  diversement  rappor- 
tée par  le  Talmud  d'un  sénateur  romain  qui  aurait  pris  la  défense 

'  Bea  Talmion  esl  évidemment  le  mot  Bar  Tulmion  [Vayiqra  rabba,  6}  hébraîsé. 
Ce  mot,  comme  le  dit  très  juslemcnt  M.  Lebrecht  (Geiger,  Jdd.  Zeitsekri/i,  XI, 
p,  27")  esl  calquii  eur  le  firec  Bailolomaioii  [accusatif  de  lïartolomaios],  Barlholoméc 
ou  Barthélémy,  comme  1^■^^^p^  sur  Nicodcraos.  Bortholoméc  ou,  comme  prononce  le 
Byriaque.  Bar  Toulmoy,  esl  un  composé  de  Bar,  ûls,  et  de  Talmay  ou  Tolniay,  ahrégé 
de  Ptoléaiéo.  Le  Talmud  appelle  toujours  Ptolémée  ■'NîûVp.  Quaol  à  la  leçon 
^Vbnr  "[S,  c'est  une  variante  insiguiliaiilc  duc  a  uue  Ira  us  position  de  lettres. 

*  La  leçon  que  nous  suivons  est  celle  qui  est  mcationiiée  dans  le  commeotalre  ds 
l'Eyn  Yucob  sous  le  nom  d'i  autre  aggada  •.  Elle  a  l'avintago  d'Atre  écrilo  cntife- 
remint  en  «raméen,  tandis  que  celle  du  Talmud  est  un  mélange  incohérent  d'hé- 
br*a  et  d'araméen, 
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des  Juifs.  TanWt  sous  le  nom  de  Ruhen  Istroubli.  tantôt  sous  celui 
de  Qotia  bar  Schalom,  enfin,  ici  sous  celui  de  Bartholoni(*o,  ce  se- 
rait Flavius  Cleniens,  qui  penchait  vers  le  judaïsme  et  appartenait 
à  la  famille  irap^îriale  par  sa  femme  Flavia  Domitilla  ■.  Id.  Le- 
brochl  va  plus  loin  et  croit  trouver  dans  aiVa»  ia,  bar  Sclialom,  le 
nom  mC-me  d(?  Barlholomée,  car  remplacez  le  w  par  un  d  et  vous 
avez  mlïcna.  Mais  01:3^13  n'est  pas  ^i-tniima ,  les  noms  propres 
n'ont  pas  l'babitude  do  s'apocoper  en  passant  du  grec  ou  du  latin 
en  lif^breu;  en  outre  a*»?»  (et  non  dVï»)  «  le  complet  »  parait  lien 
être  intentionnellement  opposé  à  wr-ap  «  le  coupd  «,  comme  le  di- 
sent très  bien  M.  J.  Derenboui^  {Essai  sur  VMsioire  et  la  géo- 
graphie de  la  Palestine,  p.  336),  et,  après  lui,  M.  Schor.  {IlaUttz, 
IX,  1813,  p,  18).  D'ailleurs,  quR  dfl  bonne  volonté  ne  faut-il  pas  pour 
ne  pas  voir  cîans  cette  histoire  ce  qui  s'y  trouve  en  réalité,  à  savoir 
une  Tranche  et  naïve  légende,  sans  prétention  historique.  M.  Le- 
brecht  pour  repousser  celte  Idée,  pourlant  si  simple,  objecte  avec 
raison  que,  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  la  littérature 
chrétienne  est  s(mle  à  mettre  ainsi  en  sc^ne  Jes  possédés  délivrés 
du  ilémiin  par  la  parule  d'un  saint.  Cette  objection  tombera  et 
fournira  ménie  un  argument  île  plus  en  notre  favetu'.si  nous  mon- 
trons que  la  légende  de  Bar  Talmion  est  d*ongIne  chrétienne. 

On  lit,  en  elïbl,  dans  les  Histoires  apostoliques  du  l'soudo-Ab- 
dlas  le  récit  suivant  :  L'apOtre  Hartholomée.  évangélisant  dans  les 
Indes,  arriva  dans  une  ville  gouvernée  par  le  roi  Polymnius. 
Celui-ci  avait  une  fille  démoniaque  et  folle  ;  ayant  appris  les  cures 
miraculeuses  opérées  déjik  par  l'apOtre,  il  le  pria  de  la  guérir. 
Aussitôt  dit,  au3»itiU  lait.  Le  roi  voulut  le  récompenser,  mais  déjà 
son  bJenlditeur  avait  disparu  ;  il  revint  cependant  et  lui  annonça 
qu'il  allait  confondre  ses  idoles.  11  ordonna  devant  le  peuple  à  un 
démon  d'entrer  dans  la  statue  d'un  dieu,  puis  commanda  aux  as- 
sistant!^ de  la  renverser.  Ils  s'y  acharnèrent  en  pure  perte,  l'idole 
relatait  inébranlable.  Alors  Bnrtholomée  enjoignit  nu  démon  de 
sortir  de  l'idole  et  le  démon  lid  obéit  en  brisant  et  cette  statue  et 
toutes  celles  qui  se  trouvaient  dans  le  temple  '. 

La  concordance  des  faits  est  déjà  par  elle  même  capable  d'em- 
porter la  conviction;  ce  n'est  pas  par  pur  hasard  que  dans  deux 
textes  différents  paraisse  un  homme  saint  dont  la  parole  délivre 


*  Voir  à  c*  «ujcl  J,  Darenbouqr,  Suai  tmr  l  hUtoirt  ie  U  Palnlint,  p.  3^  cl 
•uiir.  ;  ReiUQ, /u  i^vanji/M,  p.  30i  t  A.-D.  iinudcn\\,X>»nK6Xeiv),Jtevti*ur»4hlt, 
U70,  n-  17  «118. 

■  Vgir  Fabriduf,  Codia  AfoCf^fiknt  .Vmi  TtttamtHti,  t.  I,  p.  674  et  suir.  ;  Tiscben- 
dorr,  Atta  »f9ilo{,  apcerppk.,  p.  2i6  et  luir,  )  Mlgne,  DitUtnmurt  4tt  tfotrwkt*, 
t.  U,  col.  193-137. 
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une  princesBe  du  démon  qui  la  possède  et  qui  rëvële  son  départ 
par  le  bris  des  objets  placés  sur  le  lieu  de  la  scène.  Mais  ce  qai  est 
plus  probant  encore,  c'est  la  présence  du  même  nom  dans  les  deux 
récits.  Dans  tout  le  Talmud,  on  ne  rencontre  qu'une  fois  un  dé- 
mon nommé  Bai-tholomée  et  il  se  trouve  que  c'est  justement  dans 
une  légende  analogue  à  celle  de  Bartholomée  I  On  dira,  il  est  Trai, 
que  Bartholomée  est  ici  un  démon  et  là  un  apdtre.  Preuve  de  plus 
que  le  récit  juif  dépend  du  récit  chrétien  :  c'est  par  esprit  d'oppo- 
sition que  les  Juiis  ont  changé  l'apâtre  en  démon,  de  la  même 
façon  que  les  Chrétiens  ont  converti  les  divinités  païennes  en 
mauvais  génies,  les  Perses,  les  dévas,  qui  sont  les  bons  génies  des 
Indiens,  en  divs  ou  démons. 

La  légende  chrétienne  a-t-^Ue  pu  arriver  aux  oreilles  des  rédac- 
teurs du  Talmud?  Très  facilement,  car  elle  appartient  aux  pre- 
miers siècles  de  notre  ère,  et  même  la  version  du  Fseudo-Âbdias, 
qui  date  du  vi"  siècle,  porte  les  traces  des  croyances  des  Nesto- 
riens  *,  lesquels  vivaient,  on  le  sait,  dans  les  régions  ou  s'est  éla- 
boré et  rédigé  le  Talmud. 

On  voit  ainsi  combien  il  est  dangereux  parfois  de  chercher  dans 
les  légendes  talmudiques  des  souvenirs  de  faits  historiques,  com- 
bien aussi  il  est  imprudent  d'établir  hâtivement  des  comparaisons 
entre  la  démonologie  juive  et  celle  des  Perses  *. 


III 

ENCORE   UN   MOT  SUR  LA   LÉGENDE   DE   L'AKQE  ET   L'ERMITE' 


Sans  le  savoir,  en  établissant  un  rapprochement  entre  l'histoire 
d'Asmodée  et  la  légende  de  l'ange  et  l'ermite,  je  me  suis  rencontré 
avec  un  savant  d'une  érudition  peu  commune  et  d'une  sûreté  de 
jugement  remarquable,  M.  Grïmbaum.  Nt^anmoins  mon  travail 
n'est  pas  simple  superfétation,  on  en  jugera  en  le  comparant  avec 
ces  lignes  auxquelles  se  borne  mon  devancier  :  «  On  rencontre 
encore  souvent  des   récits  analogues  rapportant  toutes  sortes 

'  Voir  Lipsius,  Die  apohryphen  Âpoitelgeschxthte  «.  Aposteîlegenden  ;  Brton- 
Bchweig,  18S3,  t.  I,  p.  1";C,  et  sur  la  léfronde  de  Bartholomée  en  génértl  le  t.  II, 
paru  en  18iii4. 

*  M.  Kohut  n'a  pas  manqué  de  reconnaître  dans  Ben  Talmion  un  démon  emprunta 
aux  Perses.  Ce  serait  p-'VsP  13,  lequel  viendrait  du  bactrien  ttm*n%^  temankaêtié, 
"  eeprit  noir  .  !  [Arvnh  eomplttum,  s,  r.) 

'  Voir  Sevue,  t.  VIII,  p.  64. 
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d'actes  extraordinaires  accomplis  par  des  <ïtres  surnaturels,  les- 
quels actes  s'expliquent  ensuite  ;  par  exemple,  dans  Taliari  flrad. 
Zotenberg,  I,  p.  445  '),  et  dans  les  textes  cités  par  Liebrecht 
(Dunlop,  Oescftichte  der  ProsadichUotg,  p,  309  •  ;  Gervasius, 
p.  89j  ^  o. 

Chose  curieuse,  les  deux  «épisodes  de  cette  histoire,  celui  de 
l'ivrogne  et  celui  de  l'avougle,  qui,  à  mon  avis,  sont  les  seuls  ves- 
tiges de  la  légende  primitive,  sont  omis  ou  déllgurés  dans  tous  les 
écrits  qui  s'inspirent  du  Talmud.  Ainsi  les  actes  étranges  d*As> 
modée,  dans  son  voyage,  ont  été,  au  moyen  ù'^f,  attribués  à  Mer- 
lin l'enchanteur,  sauf  justement  le  service  rendu  par  Asmodée  à 
l'ivrogne  et  à  l'aveugle.  Il  est  raconté,  en  effet,  dans  la  Vita  Mer- 
Uni,  écrite  au  commencement  du  sur  siècle  : 

Merlin  voit  un  homme  d('*guenlllé  qui  mendie,  il  sourit  et  passe. 
Plus  loin,  à  la  foire,  il  volt  un  jeune  homme  marchander  des 
chaussures  et  ce  qu'il  faut  pour  les  réparer  quand  elles  seront 
usées.  Il  rit  uni?  seconde  fois.  On  lui  demande  les  motifs  de  sa 
conduite.»  J'ai  ri,  répondit-il,  à  la  vue  du  portier  mendiant  en  son- 
geant quMl  était  riche  sans  s'en  douter,  car  il  avait  sous  les  pieds 
un  trésor  qui  l'eût  dispensé  d'importuner  les  passants.  J'ai  ri  ft  la 

jTue  de  l'acheteur  de  souliers,  sachant  qu'il  ne  les  mettra  pas  long- 
temps et  ne  les  usera  pas,  car  il  est  déjà  noyé.  «  On  va  vérifier 
ses  assertions  et  elles  sont  trouvées  exactes  *. 
Ici,  il  est  vrai,  l'omission  des  deux  scènes  de  l'aveugle  et  de 

I  l'ivrogne  se  justiiio,  Merlin  ne  jouant  pas  tout  à  fait  le  même  rdle 

[qu'Asmodée  dans  le  Talmud  et  n'étant  pas  le  délégué  de  Dieu;  il 
est  spectateur,  mais  non  acteur,  et  ne  se  mêle  pas  de  récompenser 

,0u  dû  punir  les  mortels.  On  n'en  pourra  pas  dire  autant  du  texte 


1 


'  C'rsl  riiîtlnirsileBoa-Scbtr'b.  Celui-ci,  pour  ivoiritt^  butnain  ctir«rfl  un  stwpent 
blioc,  w  marie  avec  tinc  [>^t,  k  la  conliltan  de  nn  pas  rinl<^rTi)[.'^r  sur  «m  fsiia  et 
geatca,  <iucl<]ue  étrati^cea  qu'iU  puiiuenl  panllre.  Il  co  ■  un  fils  •  (narleit  comme  un 
Joyau  unique  •  :  U  nntra  le  Jelle  ilana  le  feu  ;  elle  lui  donne  enEUita  une  fille  *■  bail* 
eoRiaie  la  luno  el  le  soleil  *,  puis  ta  jelle  devant  un  cbiea  <]ui  remporte.  Comme  1* 
roi  trarefM  le  Af*tr\  avec  ton  ann^u,  la  péri  répand  k  terre  cl  dan»  l'air  les  proTî- 
liens  el  l'eau  (joe  te  viiir  lui  a  ofl'eri«s.  Le  roi  alois,  iodi^n^,  ae  r^Tolte.  La  femna 
lui  dit  :  Ces  proviaioits  étaient  empoisonn^ea,  le  premier  «afant  a  M  pria  par  Diea 

S>ur   Dous  ffoleirer  toute   peine,   ta  deuiième  a  éié  confia  k  une  exoellent*  nourrice, 
ur  CM  mou  la  péri  l'en  va,  œal^r^  lea  in^ianccH  de  ion  mari  pour  la  retenir. 

*  Dunlop  cita,  entra  aulrta,  la  léffende  de  la  Vi*  du  8<ti*tt.  c<lle  du  Coran  cl  celle 
du  ffflfd  Romamorum. 

*  Or(lnb«uni,  Hntrift  tur  ttrsl'irhmilm  M^tM^gi*  »m4  it  Sagêda  {triluhrifi 
A.  DfnhfX.  m„egt»l.  OtJtlhrUrt,  XXXI.  1817,  p.  218]. 

*  Hersarl  de  la  Vil)i-mar<iutf,  HyrHhn*  ou  Metlim  l'tmeimttur,  p.  127.  Calto 
iodii-BlioD  xa'i  el«  fuuruie  par  l'arlicle  riltf  de  M.  OtUiiUum.  —  Pour  lea  rapporta  du 
rôk-  Je  Merlin  avM;  celui  d'.\6mail6«-Kllovras-MoToir,  voir  WeMelofKki,  £»  lrni}ition$ 
nuift  t»r  S€i<mta  */  Ceniattnu  tt  Ira  l/fmJti  dt  t'Mmrùfi»  oteidenlaU  tur  Morotf  ri 
Merlin,  S«ini-P<lenibour«,  187Î  (en  ru»»ej. 
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que  nous  allons  citer.  Par  un  hasard  étrange,  la  page  du  Talmni 
de  Giilln  a  pénétré  presque  intégralement   dans  la  Utténte 
slave  du  moyen  âge,  non  point  sous  forme  de   tradition  onk, 
comme  tous  les  autres  récits  juifs  ayant  pour   sujet  Saloci 
et  qui  ont  été  transmis  aux  Russes  par  les  Byzantins,  mit 
l'état  de  traduction  souvent  littérale.  Elle  se  trouve  dans  feu 
manuscrits  de  Palœa  ',  datant  l'un  de  147T.et  l'autre  de  Ifil- 
Eh  bien  !  tandis  que  tous  les  incidents  du  voyage  d'Asmodée  sia 
fidèlement  rapportés,  l'épisode  de  l'aveugle  et  de  l'ivrogne  sa! 
indiqués  juste  assez  pour  montrer  que   le   traducteur  aa  pa> 
compris  son  texte.  Voici  comment  s'exprime  cette  version:  t&- 
tovras  '   dans  son  voyage  entend  un  homme  dire  :  a  N'ya-t-J 
pas  de  souliers  qui  durent  sept  ans  ?  *  »  —  Kitovras  se  met  àritt 
— 11  voit  ensuite  un  homme  disant  la  bonne  aventure  et  il  rit* 
nouveau.  Il  voit  une  noce  très  joyeuse  et  il  se  met  à  plearer.U 
voit  enfin  toi  homme  égaré  et  il  le  remet  sur  son  c/ïe»ii«...Salo- 
mon  lui  demande  :  «  Pourquoi  as-tu  ainsi  ri  la  première  fois?- 
Parce  que  j'ai  vu  que  celui  qui  demandait  des  souliers  pour  sept 
ans  ne  vivrait  pas  sept  jours.  —  Pourquoi  la  seconde  foisî- 
Parce  que  l'homme  révélait  ce.  qui  est  caché  et  ne  savait  pas  qu'il 
y  avait  un  trésor  sous  lui'.  —  Pourquoi   as-tu  ensuite  pleuré 
devant  la  noce?  —  Parce  que  le  marié  devait  mourir  dans  les 
trente  jours.  —  Pourquoi  as-tu  remis  l'homme  ivre  sur  son  cbe- 
minî  — Parce  que  j'ai  entendu  une  voix  du  ciel  déclarant  que  cet 
homme  était  pieux  et  qu'il  convenait  de  lui  rendre  service.  » 

On  voit  que  dans  cette  version  les  deux  épisodes  de  l'ivrogne  et 
de  l'aveugle  ont  été  fondus  en  un  seul.  Il  n'est  plus  question  dun 

'  On  appelle  ainsi  des  compilations  bibliques  slaves  où  te  texte  de  lEcht'jreefl 
encadré  dans  des  commentaires  et  des  légendes  apocryphes. 

*  Ce  passage  a  été  traduit  en  allemand  par  M.  Jagicz,  et  publié  en  •pptnliw  ^ 
l'ouvrage  de  Frîedcrich  Vogt,  Die  deuttchen  Dichtungtn  von  Salomon  un-i  Maria'/. 
Halle,  1880,  p.  213.  Cf.  Wesselofsky,  Nfue  Beit.age  sur  GrtchicAle  der  Sdlm:nt.sje. 
dRDS  les  Arckiv  /Tii- slavische  Philologie,  VI,  1882,  p.  394.  Ni  M.  Vogt,  ni  M.Weâst- 
lofâky  n'expliquent  comment,  à  la  ditl'ércnce  des  autres  légendes  relatives  ù  Salom^a, 
ce  passage  du  Talmud  a  été  conservé  presque  intact. 

*  Le  remplaçant  d'Âsmodéo  dans  les  légendes  russes.  Ce  mot  est  le  grec  k^>- 
Taupot  prononcé  par  les  Slaves. 

*  La  traduction  de  M.  Jagicz  porte  :  •  Gibt  es  nichl  Wûrmer  suf  sieben  Jabri:'?  ' 
•  N'y  a-t-il  pas  de  vers  du  sept  ans  ?  »  Cette  variante  incompréhensible  me  surpriLanl. 
j'ai  demandé  à  M,  Louis  Lé^rcr,  le  savant  professeur  da  langues  slaves,  si  rf  eu 
slavon  ne  s'écrit  pas  de  la  même  façon  que  toulier.  Avec  son  obligeance  consue. 
M.  Léger  m'a  immédiatement  donné  le  mot  de  l'énigme  :  tfr  sa  dît  cruti  et  »e>>«' 
crtvii,  ces  deux  noms  se  ressemblent  asses  pour  qu'un  copiste  ait  pria  l'un  pwr 
l'autre. 

*  Comme  dans  la  légende  de  Merlin,  Salomon  envoie  vérifier  les  assertions  ^« 
Kitovras. 
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service  rendu  à  un  mécbant  pour  qu'il  u'ait  n'en  à  réclamer  dans 
l'autre  monde. 

Il  y  a  plus,  dans  un  texte  juif  qui  n'est  qu'un  extrait  de  la  page 
da  Talrnud  ',  voici  comment  ce  passage  a  été  reproduit  : 

t^yzo  Kirtrt'3  »tn  ?r-i*nî*  nMT-n»a  ^ra  mm  «-125  vnr.nh  nm 
a'o  «n-naa  n-ar  ••a  nninn  •'t  K-V-'ra  Va  "jb  tre''H  rr5  11:3»  ...  rmpci» 
M7^-a  mb?  T'-.STaT  y»  rpp'npB»  tu  ttp  mm  eriDO  «inn  n*"!?!  -"d 
■♦Pin  iraby'a  'o^^  •  mcDj  ktt:  aa  mb  maji  tiwi  (rn  "lira  p'ns  "«s 

«  Il  vit  un  homme  i^gart^,  il  le  remit  sur  son  chemin.  11  vit  un 
aveugle  et  lui  rendit  la  vue,..  Explique-nous,  lui  dit-ou.  les  choses 
étranges  que  tu  as  faites.  Kn  raarcliant  dans  le  chemin,  pourquoi, 
voyant  un  aveugle  égarée  lui  as-tu  rendu  la  vue?  —  Parce  qu'il 
a  (*t^  publif^  à  son  sujet  au  ciel  que  c'est  un  juste  parfait  et  que 
celui  qui  lui  ferait  du  bien  jouirait  de  la  vie  future.  » 

Il  n'est  plus  soufHé  mot  du  premier  «  homme  ^aré  ». 

Evidemment  lo  sort  malheureux  (JprouvC*  par  ces  quelques  lignes 
du  Talmud  vient  en  grande  partie  de  l'obscuriti^  de  la  rC-daction  et 
de  la  tendance  de  ceux  qui  ont  repris  cette  It'-gcnde  à  en  dlaguer  ce 
qui  pouvait  y  rester  de  pi^nible  ou  de  paradoxal.  Le  Talmud  avait 
lui-m'^me  ouvert  la  porte  à  ces  transformations  en  atténuant  la 
singularité  un  peu  brutale  de  la  fable  primitive,  ses  imitateurs 
ont  continué  son  œuvre. 

Israël  Lévi. 

•  SSidraith  iir  ta  Ptàvmu  fPs.  78],  ma.  n*  152  de  la  BiUiûai%)ue  Dalioul»  A<c 
Païu. 

*  Ces  trois  mata  doonent  une  leçon  (jIus  corte<:te  que  celle  du  Tal(nu<)  m?  ^1371 
?raîC3  «rrï.  car  «m  esl  un  perticipu  v\  uon  uo  «oUUnUf  absUiJL  Jo  énîsi»  mU« 
occaNon  pour  corriger  uii  Uj^t**  etlami  qui  m'i^t  Mis])pd,  t.  VIK,  p.  70,  DOto  3.  En 
vval«Dl  r«i'oii>rtitaer  le  tcite  pniniUf,  je  dovita  écrire  C^a  m?  ^"1371. 
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sous  L'ANCŒN  RÉGIME 

(  SUITE') 


TAXU  SUR  LOS  iOIFS. 


Après  diverses  alternatives  de  sécurité  et  de  perséoutioai  les 
juifs,  trop  utiles  aux  grands  et  aux  petits  pour  qu'on  pût  se  passer 
de  leur  industrie,  avaient  fini  par  être  tolérés  dans  les  Pays-Bas 
catholiques,  jusqu'à  ce  qu'ils  purent  enfin  respirer  plus  librement 
sous  le  gouvernement  de  Joseph  II.  Malgré  le  régime  d'oppression 
qui  pesa  longtemps  sur  eux,  malgré  les  dures  épreuves  qu'ils 
eurent  à  subir,  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  furent  astreints  dans 
ces  pays  à  d'autres  obligations  humiliantes,  qu'à  celle  du  paye- 
ment de  certaines  taxes,  destinées  à  les  ravaler  dans  l'esprit  du 
peuple. 

Certains  documents  nous  permettent  d'inférer  qu'ils  ne  portaient 
pas  ici,  du  moins  dans  les  derniers  siècles,  comme  dans  bien 
d'autres  pays,  une  marque  distinctive  sur  leurs  vêtements,  un  cos- 
tume spécial  ou  une  coiffure  particulière,  chapeau  ou  bonnet,  à 
quoi  Ton  reconnaissait  les  juifs  dans  le  reste  de  l'Europe.  Peut- 
être  cependant  le  premier  de  ces  usages  existait-il  pour  le  juif  de 
passage  dans  le  pays  de  Liège,  si  l'on  s'en  rapporte  à  une  note 
donnée,  sans  indication  de  source,  par  Ferd.  Henaux'. 

»  Voir  tome  VU,  pages  117  et  252. 

■  CoHilitutiott  du  paye  d«  lAige,  oouv.  édit.,  Liège,  1858,  p.  3t ,  note  2.  Void  ccUa 
note  :  *  Od  écnvùt  eu  1798  :  >  Les  prmces-^vdquofl  et  l'élat  ecdésiu ti^o  A  Liège, 
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Pour  dtrû  exempts  d'humiliantes  obligations,  les  julfo  n'en 

étaient  pas  moins  soumis  en  certains  eudroita  au  payement  do 

taxes  toutauRsi  odieuses.  C'est  ainsi  (xu'à  Namur,  au  xiv  siècle. 

tout  juif  passant  sur  le  pont  de  Meuse  était  coiisid<*ré  comme 

^>luct  de  marchandise  et  devait  payer,  pour  di'oit  de  \-inage  au 

^puroût  du  comte,  30  petits  tournois,  mais  le  percepteur  de  l'impdt 

2>ouvait  le  laisser  passer  moyennant  sept  vieux  esterlins  : 


^q[u 


Ce  sont  les  droitures  dou  wiuaige  moasoigucur  \e  coalo  do  Namur 
e  ou  prcot  a  pont  de  Uoise.  —  Promîrement  tous  avoirs  de  pois 
doit  m  Loruois  li  cens  de  wiaaigcs....  Itciu  uns  yuwys  doit  XXX 
petis  tornois  ;  et  on  le  lait  passeir  par  greit  et  par  acord  pour  VU 
Viesesteltiu'. 


C'était  Hurtoutdans  le  Luxembourg  que  ce  régime  exceptionnel 

pesait  sur  les  Juifs.  Des  comptes  de  la  recette  générale  du  duchd 

!de  Luxembourg,  de  la  fin  du  xv*  slôcle  et  du  commencement  du 

jXvi',  nous  apprennent  que  les  quelques  juifs  résidant  alors  dans 

[le  quartier  allemand  de  ce  duché  payaient  au  duc  à  la  Noël  un  tri' 

)ut  annuel  de  deux  florins  par  ménage'. 

Dans  un  registre  de  comptes  des  Justiciers  de  Greyenmaohem, 

fpetite  ville  de  ce  pays,  on  lit  sous  l'année  1519-1520  : 

Item  ceste  aniie«  pendante  ait  ohu  enterre*  sept  jouifz  audit 
ICadire,  receu  dutig  cbacua  desdits  Jouifz  comme  de  auciennele  ung 
Oorin,  fait  ensemble vlj  tlorins  *. 

Une  ordonnance  de  Philippe  V,  donnée  au  camp  de  Saint-Nico- 
las le  6  septembre  1*703%  renouvela  sans  doute  d'anciens  droits  de 


•  4toîeol  dM  Ijrani,  parco  <{u*ila  no  toléroicni  polat,  tooi  Unf  dmnioiUon,   1m  pri^- 

*  iMtaato  ni  lutres  Bwles.  Il»  faisoient  pa>«r  l*w  barrièreo  aux  pi^tona  Juifa  comina 
>  anz    codiooa.    •    Lq    piston  juif,  rccouiiaiasuble   «u  LtTmL'clcl    ilc    drap  Jauoe  iju'il 

riruit  k  U  partit  aupériimro  du  bru  [j'auchc,  payait  ub  aUant  [e.-A-d.  ua  Uard) 
chaque  l)«rnëfv.  ■ 

*  Jules  DorffDet,  PrametuiJa  danalatHleiit  îfatHur,  dans  les  An»,  de  la  Soe.trcAfol. 
Ai  Nam»r,  L  III,  1853,  p.  1 74,  boie  I .  —  Dorfiael  donne  oe  tatto  d'âpre  If  Bêfittrt 
mIm.  b<  10iV2  des  regisUaa  de  la  dt.  des  oomplM  aux  arrbtvaB  du  rojauma,  fol.  80  r* 
«t  2'2.  U  ajout«  que  ■  U  mteie  pièce  est  reproduite  aux  Toi.  21  ot  8  du  A«y.  ecwt- 
m9»fa*t  Vam  tS9S.  chambre  de*  comptes,  q*  1003,  et  au  foi.  83  do  B4pfrtmr%  itt 
cumi€3  n  futénomt,  ircb.  com.  de  Nanur  •. 

>  Archives  du  rojaume  :  Ch.  des  complef.  Voir.  «Dire  autre*,  rag.  2634,  S635, 
2639.  —  Cf.  Heatit>,  ûitt.  eu  rignt  dt  Ciartu-Qumt  tn  Mityi^tu,  Bruxelles  »l  Leip- 

^,  L  UL.  iBse,  p.  tes. 

*  C'eit-i-diie  tout  tmtrét. 

'  &rch.da  royiumo:  Cti.  des  comptea,  teg.  n*  13321,  Comptes  dn  jiuiieitrt  de 
J/dcArrM,  de  1319  à  1632,—  Cet  article  •  été  reppotlé  pea  exiclcinculpar  M.  ileane, 
voL  Ole,  p.  1(«,  n.  t. 

s  PuUiAe  dans  le  Rtciuit  du  ordMmnm  in  Payt-B**  «MricAwiM,  3*  itfria,  l.  U, 
BniscUtf,  lb67,  p.  641*642, 
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péage  à  lever  sur  les  charrettes  chargées  de  marchandises,  les  ani- 
maux domestiques  et  les  juifs,  au  passage  de  plusieurs  ponts  du 
Luxembourg,  à  savoir  ceux  de  Mersch,  de  Colmar,  d'Ëttelbrùck 
(au  pont  sur  la  Sûre),  d'Oetringen,  de  Frisange,  de  Schouweiler, 
de  Steinfort,  de  Steinbrïicken,  de  Wecker,  de  Wasserbilig  et  de 
Martelange.  Un  juif  devait  y  payer  quatre  sols;  il  était  assimilé 
pour  la  taxe  à  trente  ou  quarante  moutons,  brebis,  porcs,  boucs 
ou  chèvres. 

Une  ordonnance  de  Charles  VI,  donnée  à  Bruxelles  le  20  sep- 
tembre 1720',  et  conforme  mot  pour  mot,  sauf  le  préambule,  à  la 
précédente,  vint  de  nouveau  confirmer  ce  singulier  péage. 

Dans  ses  Analectes  belgiques*,  M.  Gachard  annonçait,  en  1830, 
son  intention  de  faire  connaître  le  régime  exceptionnel  auquel  les 
juifs  étaient  autrefois  soumis.  Il  se  bornait  alors  à  signaler,  sans 
indiquer  la  source  de  ses  renseignements,  un  usage  particulier 
au  duché  de  Luxembourg.  «  Toute  personne  de  la  nation  juive 
était  tenue,  à  la  sortie  de  cette  province,  de  payer  au  bureau  de 
la  douane  une  plaquette  (trois  sols  et  demi  de  Brabant)  ;  tout  indi- 
vidu de  la  même  nation  entrant  dans  la  ville  de  Luxembourg,  était 
de  même  soumis  à  une  taxe  de  cinq  sols  s'il  était  à  cheval,  et,  s'il 
était  à  pied,  de  deux  sols  et  demi  :  de  grosses  amendes  menaçaient 
ceux  qui  auraient  celé  leur  qualité  pour  s'aflranchir  de  la  rede- 
vance exigée.  Ce  qui  ajoute  à  la  bizarrerie  de  cette  taxe,  c'est 
qu'on  la  percevait  au  même  titre  que  celles  étabUes  sur  les  denrées 
et  marchandises.  » 

Nous  ne  pensons  pas  que,  dans  le  cours  de  sa  longue  et  féconde 
carrière,  l'éminent  archiviste  général  du  royaume  de  Belgique 
soit  jamais  revenu  sur  ce  si^jet.  Ayant  eu  la  bonne  fortune  de  ren- 
contrer des  documents  relatifs  à  ces  taxes  iniques  et  injurieuses, 
nous  les  ajouterons  aux  renseignements  sommaires  rapportés  par 
M.  Gachard. 

Il  s'agit  dans  les  deux  documents  ci-aprês  d'une  taxe  de  deux 
sols  et  demi  pour  droit  de  séjour  de  vingt-quatre  heures  dans  la 
ville  de  Luxembourg,  d'une  autre  d'un  demi-sol  que  les  juifs  de- 
vaient payer  aux  portes  de  la  ville  de  mesme  qii'une  beste,  et 
d'autres  péages  auxquels  ils  étaient  assujettis  comme  animaux 
bruteaux.  L'enquête  suivante  est  d'une  grande  éloquence  dans  sa 
naïveté. 


'  Meotioniiée  dans  le  mSmo  Seeueil,  3»  Bérie,'t.  III,  Bruxelles,  1813,  p  217. 
»  Premier  volume  [le  seul  paru),  Bruxelles,  1830,  p.  163-164. 
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•JOB 


Infonnaiion  tenue  d'office  par  les  justicier 
el  gens  du  magistral^  de  la  ville  de  Luxem- 
bourg au  regard  des  droicts  que  les  juifs  oui 
payée  aux  justiciers  et  fermier»  du  payage 
aux  portes  de  celte  ville,  lorsqu'ils  ont  eu 
permission  de  veuir  el  séjourner  en  celte 
ville. 


Premier  Tosmoing. 

Le  s'  Jean  Deutsch  bourgeois  marcband  de  cette  ville,  âgé  de 
74  ansadjourm;,  sermenlé  et  examiné  sur  le  faicl  en  questiou,  de- 
pose  qu'il  at  esté  deux  fois  justicier  de  ce  magistrat,  scavoir  en 
jl'anné  1664  et  1673,  d'où  il  al  cognoissance  que  lorsque  quelques 
[juifs  ont  eu  licence  du  gouverneur  de  cette  ville  et  province  de  venir 
en  lad"-  ville,  les  sergents  dud*  magistrat  onl  levé  ù  son  pruffil 
deux  sols  et  demy  ancienne  roonnoyc  de  Luxembourg  de  chacun 
I  juif  pour  y  demeurer  vingt  qualtre  heure,  estant  vroy  que  cy  de- 
■  Tant  les  juifs  sont  entré  forl  rarement  en  celte  ville,  et  n'y  sont 
HTesté  au  plus  que  deux  fois  vingt  quattre  heures,  ne  pouvant  dire  s'il 
^■al  rcceu  led*  Uroicls  deux  fois  lors  que  les  juifs  sont  demeurée  icy 
^■deux  fois  vingt  quatlre  heures.  Avec  quoy  il  at  finie  sa  déposition  et 
H^ei  signe  Jean  Beulsch  avec  parafe. 


î"  Tesmoing. 


i 


Le  S'  Jacques  Brasseur,  après  serment  preste  de  dh-e  vérité,  dépose 
qu'il  at  esté  justicier  de  ce  magistrat  en  l'an  (6'î&,  pendant  lequel  â 
>Aisou  de  la  guerre  il  n'ai  vcu  encrer  en  celle  ville  aucun  juif,  mais 
«ttousiour.  entendu  et  appris  que  les  juifs  ont  eslées  obligées  de 
payer  au  proffil  du  justicier  de  celle  ville  deux  sols  et  demy  lors- 
qu'ils y  sont  entré,  ce  que  cy  devant  est  arrivé  forl  rarement  el  n'y 
sont  restées  que  deux  à  trois  lours,  el  que  les  enfants  courroient 
■après  eux.  Kaloit  signé  Jacques  Ilrasseur. 


%•  Tesmoing. 


\ . 

™pose  qu'il  ateslé  jusUcierdece  magistral  en  l'an  4683,  pendant  lequel 
Il  b'cst  entré  aucun  juif  en  celte  ville,  mais  scait  bien  que  cy  devant 

ITors  qu'il  y  on  avoit  qui  y  onlroient,  ils  payoienl  au  justicier  deux 
aols  et  demy  monnoye  de  Braban  et  aux  portes  un  demy  sol  de 
mesnïie  qu'une  besle,  sans  pouvoir  dire  si  les  juifs  psyoient  led* 
)  Nous  crojona  Jovoir  (tire  coontllr*  i  noa  lecteura  que,  dins  ces  Nofts  et  docu- 
mtnts,  le  mol  majittrat  est  employa  dias  le  ecds  ibsolu  cl  coUsctir  qu'oo  doBDtit  k  te 
mol,  surtout  en  Belgique,  poar  li^ignei  k  corps  des  officiers  œamafiaux. 
~  T.   Vm,  K«  16.  (4 
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droici  autaot  de  Tois  qu'ils  demeuroient  des  iours  icy,  ce  qu'estoit 
fort  rare,  et  non  tolleré  sans  permission.  Estoit  signé  Théodore 
Itzius  avec  paraphe. 

4*  Tesmoing. 

Jean  Strablus,  notaire  publique,  âgé  de  49  ans,  déclare  après  ser- 
ment preste  qu'il  ne  peut  déposer  d'aucun  trafique  que  les  juifs 
peuvent  avoir  faict  cy  devant  en  cette  ville,  mais  qu'il  at  servy  à 
divers  juifs  comme  procureur,  et  nommément  è  certain  Lifman  Pic- 
card  de  Trêves,  ne  se  souvenant  des  noms  des  autres,  sans  qu'ils 
s'ayenl  arresté  icy  que  l'espace  de  vingt  quattre  heures,  lesquels  en 
consultant  avec  le  déposant  luy  ont  faict  plaincte  d'avoir  esté  obligé 
de  prendre  un  passeport  du  gouverneur  de  cette  place  pi*  entrer  en 
ce  pays,  qui  leurs  coustolt  -p^  si  brieve  temps  sept  escus^  et  qu'oultre 
ee  ils  estoient  obligez  de  prendre  une  escorte  pour  les  mesner  en  et 
hors  ce  pays  et  qu'il  falloit  payer  à  cette  effect  trois  escus,  mesme 
les  péages  6t  autres  droicts  comme  animaux  bruteaux,  requérants  le 
déposant  d'en  tenir  note  de  tous  lesd**  despens  pour  y  estre  mis  en 
taxe  à  la  fin  de  leurs  procès,  ayant  mesme  veu  diverses  passeports 
de  feu  monsieur  le  prince  de  Chimay  '  donnez  auxd**  juifs,  sans  que 
touttes  fois  qu'aucune  somme  donnée  pour  iceux  ait  esté  annotée, 
sans  aussy  que  lesd**  despens  ayent  estées  compris  en  aucun  taxe, 
puis  que  lesd^  juifs  se  sont  lassez  de  venir  icy,  et  obmis  la  pour- 
suite de  leurs  procès.  Avec  quoy  il  a  finy  sa  déposition,  et  at  signé 
.J  :  Strablus  avec  paraphe. 

5«  Tesmoing. 

Balthasar  Bodemacber,  bourgeois  et  boucher  de  cette  ville,  dépose 
après  serment  preste  qu'il  se  souvient  que  depuis  vingt  ans  quelques 
juifs  qui  sont  entré  en  celte  ville,  ont  logées  chez  feu  son  père,  et 
qu'avant  d'y  entrer  le  gouverneur  en  at  esté  adverty  pour  le  per- 
mettre, et  qu'il  at  veu  qu'ils  ont  tousiours  payer  à  un  sergeant  du 
justicier  deux  sols  et  demy,  et  aux  portes  un  demy  sols,  et  qu'ils 
nont  restez  icy  que  vingt  quattre  heures,  les  enfants  ayants  criaillez 
après  eux  lors  qu'ils  passoient  dans  les  rues.  Avecque  quoy  il  at  finy 
sa  déposition,  et  at  signé  Balthasar  Bodemacber. 

Ainsi  ouy  et  examiné  à  Luxembourg  le  27'  de  septembre  1685.  Par 
ord«"  eslôit  signé  Gerberavec  paraphe  *. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  décision  prise  par  le  magistrat  à  la 
suite  de  cette  information,  mais  nous  en  avons  une  autre  posté- 

*  Gouverneur  de  la  ville  de  Luxembourg. 

■  Archives  de  U  ville  de  Luxembourg  :  Copie  reliée  dlni  la  registre  35,  pièce 
coléo  23. 
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Heure  de  trente-quatre  ans.  Celle-ci  prouve  que  l'on  tétait  peu 
0x6  à  Luxembourg  nu  sujet  des  taxes  à  porcevoir  sur  les  juifs, 
et  qu'il  y  avait  quelque  confusion  à  cet  égard,  puisque  celte  fois 
Bfl  n'est  plus  question  de  la  taxe  d'un  demi  sol  ii  payer  aux  portes 
^de  la  vilk»,  et  que  la  taxe  de  deux  sols  et  demi  est  perrue  comme 
droit  d'entr<'e  et  non  plus  comme  droit  de  si*jour. 

™  Le  1î.  may  OI9  sur  rcquelle  présenté  par  Moire  Kalken,  iuif  de 
Melz,  au  autel  du  droit  de  passage  aux  portes,  le  magistrat  a  donné 
poroposlille  sur  la  d"*  requetle,  qu'un  iuif  à  pied  doit  payer  pn 
eutrant  deux  sols  et  demis  et  à  cheval  qualtre  sols,  et  eu  sortant  rien, 
à  moins  qu'il  seioume  en  ville  plus  que  deux  Fois  vingt  quotlre 

(heures,  comme  d'ancienneté  *. 
Nous  avions  cru  un  instant  que  ces  taxes  avaient  <*tL*  abolies  ou 
étalent  tombi-es  en  d('su(''tude  dans  le  courant  du  xvni'  slt'^cle,  car 
le  règlement  de  l'impératrice  Marie-Tht^n^se,  donnt*  à  Bruxelles  le 
14  septembre  mi,  pour  le  magistrat  de  Luxembourg,  au  sujet  de 
tia  levée  des  droits  de  passage  aux  portes  de  cette  ville  ',  n'eu  meu- 
Honne  aucun  à  payer  par  les  juifs.  Nous  nous  trompions.  Malgré 
le  silence  de  ce  règlement  relativement  à  ceux-ci,  on  continuait 
encore  quinze  ans  plus  tard  à  percevoir  sur  eux  un  droit  d'entrée 
dans  la  ville  en  Ultime  temps  qu'un  droit  corporel  d'une  plaquette 
à  la  frontière  du  duché.  C'est  ce  que  nous  apprend  le  rapport  du 
procureur  général  du  conseil  souverain  de  Luxembourg,  adressé 
au  gouvernement  à  propos  d'une  réclamation  faite  en  n80  ]tar  un 
^^Juif  de  Mons,  nommé  Joseph  -Dîug.  Le  conseil  privé,  au  nom  de 
Bi'empereur,  avait  soumis,  le  2'i  juillet  de  cette  année,  la  requête 
Bdu  réclamant  à  Tavis  de  cet  officier  de  justice.  Voici  quelle  fut  la 
Hrépouse  du  procureur  général  : 


Sire, 


»i 


Par  dépêche  du  22.  juillet  dernier,  Vôtre  Majesté  m'a  chargé  de  Lui 

reservir  d'avis  sur  lu  rcquùte  ci  rejointe  sub  u"  1%  Lui  présentée  de 

[Ja  part  de  Joseph  Bing,  négociant  en  !a  ville  de  Mons,  pour  qu'Emile 

'daigoe  abolir  le  droit  corporel  d'une  plaquette,  que  l'on  perçoit  sur 

chaque  individu  juif,  soit  à  l'culrée  de  la  ville  de  Luxembourg,  soit 

^à  la  sorlie  de  la  province  ',  j'aî  l'honnenr  de  <^ro, 

^m    >  ArchifM  de  U  villo  d«  Luismbourft  :  Rcg.  7.  bUtuIj  RtgiUrt  a»x  rnoluttant  «( 
^■•wr  vrdonnauta  crJotm^n  par   le  tmijittrat  Je  la  tille  dt  LuxemhûHr^,  commtnut  1% 
1<  d'ottohre  4798,  Tolio  19,  verso. 

*  M^mc»  archiTcs  :  Ohiçinol  relié  dans  le  ng.  23  inUtuK  Aetit  tt  iierut  it  i7CS  à 
4774,  tome  III,  jiicc*  eolêc  *5. 

'  CeUe  requête  insniiuc  dans  le  doMier. 
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Que  j*al  communiqué  celte  requête  au  magistrat  de  la  ville  de 
Luxembourg  et  aux  officiers  principaux  de  ladite  ville,  pour  qu'ils 
me  disent,  1<>  si  effectivement  chaque  juif  doit  payer  ce  droit  en  eh- 
trant  dans  cette  ville  et  sortant  de  la  province,  i"  sur  quoi  ce  daoit 
peut  ôtre  fondé,  et  S»  s'il  convient  de  le  lever. 

Les  officiers  principaux  m*ont  fait  la  réponse  ci  jointe  sub  n*  2^, 
par  laquelle  ils  disent,  que  le  tarif  des  douanes  pour  la  province  de 
Luxembourg  n'impose  le  droit  d'une  plaquette  sur  chaque  individu 
juif  qu'à  la  sortie  de  la  province  et  nullement  sur  ceux  entrant  en 
cette  ville,  que  ce  droit  se  perçoit  à  titre  de  haut  conduit  \  attenda 
qu'il  est  classé  au  tarif  dans  cette  cathégorle  et  que  ce  droit  n'existe 
pas  aux  Pays-Bas. 

Qu'après  information  prise  des  portiers  de  la  ville  de  Luxembourg 
ils  ont  appris,  qu'ils  sont  en  usage  d'exiger  quatre  sols  et  demi  de 
chaque  juif  entrant  en  cette  ville  à  cheval  et  deux  sols  et  demi  de 
ceux  à  pied,  que  ce  droit  ne  se  trouve  pas  compris  dans  le  tarif  pour 
la  perception  des  droits  de  la  ville  de  Luxembourg,  décrété  en  4771, 
de  là  ils  estiment,  que  c'est  une  extorsioA. 

Qu'ils  ignorent  sur  quoi  est  fondé  le  droit  de  tirer  une  plaquette  de 
chaque  juif  à  la  sortie  de  la  province  à  titre  de  haut  conduit,  que 
cependant  par  ordonnance  du  23'  mars  1752,  il  a  été  imposé  une 
amende  de  dix  fiorins  pour  chaque  contravention  ou  fraude  de  ce 
droit;  ils  regardent  cet  impôt  comme  contraire  au  commerce  et  ils 
estiment,  qu'il  conviendroit  de  le  lever. 

Le  magistrat  par  sa  réponse  ci  jointe  sub  n'  3^,  dit,  que  le  droit 
corporel,  que  les  juifs  payent  en  entrant  dans  la  ville  de  Luxem- 
bourg, s'est  toujours  payé  dans  toute  la  province  dans  les  endroits, 
où  est  établi  un  droit  de  passage  ;  qu'ils  ne  connoissent  d'autres 
titres  constitutifs  que  Tancien  usage,  qui  probablement  fut  introduit 
pour  éloigner  cette  espèce  d'hommes,  dont  le  fort  est  d'acheter  et 
receler  les  effets  volés,  ce  que  le  magistrat  dit  éprouver  tous  les 
jours. 

Que  [si]  cet  impôt  sur  les  juifs  n'existe  pas  dans  les  Pays-Bas 
comme  dans  la  province  de  Luxembourg,  cela  provient  probablement 
de  ce  que  la  ville  de  Luxembourg  est  pour  ainsi  dire  entourée  de 
cette  espèce  de  gens,  qui  y  arrivent  en  foule  de  Metz,  où  il  y  a  une 
rue  entière  avec  une  sinagogue,  de  Trêves  et  d'autres  contrées,  avec 
une  avidité  à  l'excès  de  toute  espèce  de  lucre  sans  choix  ni  discer- 
nement, se  faisant  un  devoir  religieux  de  tromper  les  chrétiens,  au 
point  qu'on  est  sur  ses  gardes  lorsqu'on  les  laisse  entrer  dans  les 
maisons. 

Quant  les  souverains,  comme  le  Portugal  et  l'Angleterre,  avoient 

>  Ces  deux  motâ  sont  soulignés  dans  rorigioal.  Sur  ce  haut  coûdmt  cf.  ci-dessos 
la  déposilion  du  i*  témoin.  Le  conduit  était  également  en  usage  à  Strasbourg  ;  voir  U 
notice  de'M.  Isidore  Loeb,  Les  Juifii  à  Strasbourg  depuù  13i9  jfuqu'à  la  râBotmtiûw, 
dm  l'Annuaire  de  le  Soc.  des  étudis  Juives,  2' année,  Paris,  1883,  p.  142-143. 
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accorda  quelques  privilèges  d'immunité  ù  celte  aatloa,  ils  s'en  sddI 
d'sburd  reiitMiLis.  Ou  a  vu  dans  les  feuilles  publiques,  que  vers  la  fia 
de  l'au  178o  Vôtre  Majesté  a  dépouillé  les  juiTs  do  la  Gallicie,  doo 
sculcmeut  des  avantages  dont  ils  avoient  comiueucc  à  jouir  suus  son 
regoe,  mais  encore  d'ancieus  pri\-ili^gcs,  qu'ils  tenoient  de  la  cou- 
roQoe  do  pologoc. 

Quant  8UX  quulre  el  demi  et  respectivement  deux  sols  et  demi,  que 
les  portiers  de  la  ville  do  Lusembourg  lèvent  sur  les  juifs,  quand 
ils  entrent  dans  celte  ville,  ces  droits  ne  sont  pas  au  profil  des  por- 
tier», mois  ils  opparlicnnent  et  doivent  être  reoseignés  aux.  odju- 

Idicalaires  des  droits  d'entrée  de  la  ville  de  Luxembourg,  droits  qui 
•émettent  en  hausse  au  profil  delà  baumaitrie  de  la  ville. 
Nonobstant  les  droits,  qu'on  tire  sur  les  juifs  depuis  un  tems  im- 

i^mémorial,  ils  ne  manquent  pas  do  se  trouver  en  grand  nombre  à 

l.loules  les  foires  considerabltfs,  qui  se  tienncot  dans  la  province  ; 

;d*uri  autre  cOlé,  si  Vôtre  Majesté  daignoil  leur  accorder  quelqu'im- 
muDÎlé,  cela  pourroit  peut  élre  faire  un  mauvais  eiTet  dans  l'esprit 
des  habitans  de  la  province. 

Panant  j'estime,  que  Vôtre  Majesté  pourroil  écomluire  le  suppUont 
de  sa  demande,  me  remettant  néanmoins  avec  une  entière  soumis- 
sion à  ce  qu'il  Lui  plaira  de  disposer.  Je  suis  avec  le  plus  profond 

[irespect, 

Sire, 

de  Vôtre  Majesté, 

Le  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur  et  sujet, 

D'OLIMàBT*. 

Luxembourg  le  <»•  X»"  1786. 

Il  convient  de  joindre  à  ce  rapport  ceux  sur  lesquels  5*appuyait 
le  procureur  g(*ndral.  On  y  verra  combien  les  avis  dUtient  partagés 
à  IVgartl  des  juifs.  Les  officiers  principaux  (des  droits  d'entri^e  et 
Ae  sortie?},  dans  la  lettre  suivante,  qualifient  d'extorsion  la  taxe 
[perçue  sur  ceux-ci  à  l'entrée  de  la  ville. 

Monsieur. 

Nous  avons  reçu  la  lettre  que  vous  nous  avez  fait  l'honneur  de 
nous  écrire  hier,  en  nous  communiquant  la  rcquôlle  présentée  à  Sa 
Majesté  l'Empereur  par  le  juif  Bing  au  nom  du  ceux  de  sa  secte,  au 
sujet  du  droit  d'une  plaquette  que  les  remontrans  disent  ôtrc  tenus 
de  payer,  tant  à  l'entrée  de  cette  ville  qu'à  la  sortie  de  la  province; 
nous  chargeant  de  voua  iulormer,  Monsieur,  si  elTectivcmeat  chaque 


>  Original  aui  irchîTes  da  roykumt  :  CooMil  privé,  curloa  s-  1293,  intilulè  Béré- 
lie  tt  tol&anci. 
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juif  doit  payer  ce  droit  en  entrant  dans  cette  ville  et  sortant  de  la 
province;  sur  quoi  il  est  fondé,  et  s'il  convient  de  le  lever. 

Pour  vous  satisfaire  d'abord  sur  la  première  de  ces  informations, 
nous  vous  dirons  que  notre  tarif  des  douanes  pour  la  province  (car 
aux  Pays-Bas  ce  droit  n'existe  pas)  n'inpose  le  droit  d*une  plaquette 
sur  chaque  individu  juif,  qu'à  la  sortie  de  lad*"  province,  et  nulle- 
ment sur  ceux  entrants  en  cette  ville;  ce  droit  se  perçoit  à  litre  de 
haut  conduit  ',  attendu  qu'il  est  classé  au  tarif  dans  cette  cathégorie. 

Mous  soupçonnions  bien  que  les  portiers  fermiers  des  péages  à 
l'entrée  de  cette  ville,  percevoient  quelque  droit  sur  les  juifs  qui  s'y 
rendent  ;  mais  nous  ne  savions  rien  de  positif  à  cet  égard,  et  dési- 
rant vous  satisfaire  également  sur  ce  point,  quoiqu'il  ne  soit  point 
de  notre  partie,  nous  nous  sommes  procurés  le  tarif  de  ces  péages 
émané  postérieurement  à  tous  les  autres  plus  anciens,  en  4771  par 
le  conseil  privé,  et  nous  avons  vu  avec  surprise  qu'il  n'y  est  fait 
aucune  mention  des  juifs.  Nous  avons  en  conséquence  fait  interroger 
le  portier  préposé  à  la  levée  de  ces  péages,  et  il  est  convenu  qu'il 
est  dans  l'usage  d'exiger  &  \  sols  de  chaque  juif  entrant  en  cette 
ville  à  cheval,  et  2  i  sols  pour  ceux  à  pied  ;  il  est  donc  évident  que 
le  conseil  privé  n'ayant  probablement  pas  dérogé  au  tarif  de  1771  à 
l'égard  des  juifs,  c'est  une  vraie  extorsion  que  le  droit  exigé  sur 
eux  à  l'entrée  de  cette  ville,  au  nom  de  son  magistrat,  ou  plutôt  à 
son  insçu. 

Pour  en  revenir  ensuitte  aux  2«  et  3»  points  de  vos  informations, 
nous  avons  l'honneur  de  vous  dire  que  nous  ignorons  entierrement 
sur  quoi  est  fondé  le  droit  d'une  plaquette  ou  trois  sols  et  demi 
imposé  par  notre  tarif  à  titre  de  haut  conduit  '  sur  les  individus  juifs 
sortants  de  cette  province  ;  nous  prendrons  cependant  la  liberté  de 
démontrer  qu'il  est  nuisible  à  son  commerce  :  si  ce  droit  eut  été 
imposé  à  l'entrée,  on  croiroit  que  l'on  a,  dans  un  temps  où  cette 
nation  étoit  odieuse  et  qu'on  la  fuyoit  par  préjugé,  voulu  mettre  des 
entraves  à  leur  entrée  dans  cette  province  ;  mais  une  fois  y  étant 
venus  pour  leur  commerce  avec  ses  habitans,  nous  croyons  qu'on  ne 
pouvoit  avoir  d'autre  raison  de  mettre  un  droit  sur  leur  tète  à  la 
sortie  que  celle  d'un  profit  pour  les  droits  du  souverain,  et  par 
ord<<*  du  23.  mars  1752  il  a  été  imposé  une  amende  de  f.  [Qorins]  10 
pour  chaque  contravention,  en  fraude  de  ce  droit. 

Nous  disons  qu'il  est  nuisible  au  commerce  de  la  province,  parce 
que  d'abord  ne  pouvant  disconvenir  que  celui  que  les  juifs  font  avec 
ses  habitans  ne  soit  à  ces  derniers  très  avantageux,  il  est  nécessaire 
que  rien  ne  tende  à  les  en  éloigner;  les  juifs  viennent  y  enlever 
généralement  tout  ce  dont  on  ne  peut  s'y  défaire  avec  quelque 
profit,  et  y  laissent  par  conséquent  leur  argent  ;  ils  achettent  aux 
foires  qui  se  tiennent  fréquemment  dans  cette  province,  des  chevaux 
de  prix,  et  en  même  temps  ceux  de  ces  animaux  dont  le  paysan,  soit 

■  Uoli  MoIigDéi  dias  l'original. 
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pour  viellessc  ou  d'autres  défauls,  ne  soit  plus  lirer  de  servie*»,  mais 
dont  il  est  bien  aise  uéanlrnoins  de  faire  quelque  argent  :  les  juifs 
fout  CDCore  do  fréquents  achats  de  bâtes  à  laine  et  autres  bestiaux 
DOUrïssoQsde  la  proviaco;  et  entia  ils  vieuoeal  acUuter  générale- 
inçat  touues  sortes  des  vieux  tneubles,  nippes  el  ornemcns  d'atour 
dont  on  ne  pourroit  absolumenl,  saos  leur  secour,  faire  aucun 
argent,  si  l'on  considère  surtout  que  la  province  n'a  point  à  cet 
égard  la  resource  d'un  raont-de-piétô. 

D'aprÈs  toutles  ces  raisons  nous  n'tiésitons  point  à  croire  que  vous 
coD'Cluerez  comme  nous,  Monsieur,  qu'il  est  à  désirer,  pour  l'encou- 
regcmeat  du  commerco  que  fout  tes  habitans  de  la  province  avec  les 
juifs,  que  tout  droit  corporel  prôlevé  sur  eux  soit  aboli,  tant  celui 
imposé  par  notre  tarif,  que  l'autre  cilorqué  par  les  portiers  de  cette 
Tille,  au  nom  et  a  l'insçu  de  sou  magistrat. 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  avec  la  considération  la  plus  dis- 
Uoguée, 

Monsieur, 

Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 

Clavabkàu.  Du  Bubuil*. 

Droits  d'avis  I'.  5.  M.  •  .  courant. 
Luxembourg  le  30.  juillet  1786. 

Le  iDagistrat  de  Luxembourg,  peu  porté  à  !a  bienveillance  en- 
vers les  juifs,  avait  donné  au  procureur  général  la  réponse  que 
voici  : 

Monsieur  1 

En  réponse  de  celle  que  vous  nous  avez  fait  l'honneur  de  nous 
edi*esser  à  cejourd'bui,  nous  avons  celui  de  vous  dire  que  le  droit 
I  corporel,  qiie  paient  les  juifs  en  entrant  ea  cette  ville,  s'est  tou- 
jours paie  dans  toute  la  province  là,oii  ilyavoit  un  droit  de  passage; 
nous  ne  cuuuaissous  autres  tUrcs  consLituLifs,  si  non  l'ancien  usage, 
qui  probab'lemcat  fut  introduit  pour  éloigner  cet  espèce  d'homme 
dont  le  fort  est  d'acheter  el  récelter  les  cfTels   voilés,  ce  que  nous 
H  éprouvons  tous  les  jours.  Nous  nous  soumetlerons  toujours  avec 
^  toute  soumission  à  ce,  que  Sa  Majesté  trouvera  bon  d'y  disposer. 

Nous  avons  l'honneur  d'être, 
^L  Monsieur  I 

^^^^^^        Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs, 
^^^^^^f  Les  justicier  el  echeviua  de  la  ville  de  Luxembourg, 

^  Par  ordonnance, 

^^^"  E.STSSB  *. 

■  Luxembourg  le  l"  d'août  1786. 

H      ■  OhBioal 

■  >  OiiKinl 


OhBioal  iUds  U  aruo  1203. 
'  OriKinI  i^.  —  Htywn  éuit  le  dore  )aré  da  ntgùlnt  de  Luxembourg. 
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A  la  suite  de  ces  rapports  le  goaTemement  débouta  le  suppliant 
de  sa  demande;  c'est  ce  que  nous  apprend  rap(»tille  suivante, 
de  la  main  de  H.  de  Limpens,  conseiller  au  conseil  privé,  écrite  en 
marge  de  la  lettre  du  procureur  général  :  «  Vu  l'avis,  ce  que  le 
supp.  demande  ne  peut  lui  être  accordé.  Le  28.  jv*^  1*787.  »  Peu  im- 
portait d'ailleurs,  l'ancien  régime  était  sur  le  point  de  s'écrouler, 
et  si  la  décision  du  conseil  privé  vint  consacrer  une  mesure 
inique  et  marquée  au  coin  de  l'intolérance,  cette  mesure  n'eut 
plus  qu'une  existence  de  peu  de  durée. 

Nous  aurons  bientôt  Toccasion  de  revenir  siu*  l'opinion  des 
Luxembourgeois  au  st^et  des  juiâ. 

A  côté  de  ces  taxes  locales,  il  faut  signaler  une  capitation  ex- 
traordinaire que  le  gouvernement  général  des  Pays-Bas  essaya 
un  moment  d'établir  sur  les  juifs.  Par  un  décret  daté  de  Bruxelles 
le  20  novembre  1756,  le  duc  Charles  de  Lorraine,  gouverneur 
général,  voulant  réprimer  la  trop  grande  facilité  avec  laquelle  on 
tolérait  leur  séjour  dans  ces  pays,  malgré  la  défense  rigoureuse 
des  édits, prescrivit  aux  magistrats  des  villes  où  l'on  supposait  que 
des  juifs  avaient  leur  résidence,  de  faire  une  ordonnance  de  police, 
en  vertu  de  laquelle  ceux  d'entre  eux,  qui  voudraient  s'y  fixer, 
seraient  obligés  de  payer  annuellement,  au  profit  de  l'impératrice 
(Marie-Thérèse  régnait  alors  sur  les  Pays-Bas),  une  somme  de 
trois  cents  florins,  à  peine  de  bannissement  perpétuel.  Et  comme, 
sous  prétexte  de  passage  ou  de  résidence  momentanée,  les  juifs 
auraient  pu  en  éluder  le  payement,  le  décret  prescrivit  aux  magis- 
trats de  leur  interdire  le  s^our  de  ces  villes  au  delà  de  deux  fois 
vingt-quatre  heures,  à  peine  àfi  payer  la  taxe,  ou  de  punition  arbi- 
traire, dans  le  cas  où  ils  n'auraient  pas  été  en  état  de  ià  payer*. 
Le  décret  fut  transmis,  à  fin  d'exécution,  aux  magistrats  de 
Bruxelles,  de  Louvain,  d'Anvers,  de  Malines,  de  Gand,  de  Bruges, 
dTpres,  d'Ostende,  d'Alost,  de  Tournai,  de  Mons,  d'Ath,  de  Namor, 
de  Charleroi,  de  Luxembourg  et  de  Ruremonde*.  Plusieurs  de 
ceux-ci  firent  l'ordonnance,  d'autres  négligèrent  de  se  soumettre 
aux  ordres  du  gouvernement  ou  mirent  peu  d'empressement  à 
s'exécuter. 

C'est  ainsi  que  dans  sa  réponse  au  duc  Charles,  en  date  du  30 


1  Ctrmoly  a  donné  dans  sa  Stwu  orientale,  t.  III,  p.  293-294,  d'après  l'orifaDal 
conservé  aux  archives  communales  de  Bruxelles,  le  texte  de  ce  décret  adressé  au 
magistrat  de  cette  ville.  La  teneur  de  ceux  qui  furent  expédiéa  aux  «atre«  villes  n'en 
difilire  que  par  le  nom  de  chacune  de  celles-ci. 

■  Mémoire  i  l'empereur  par  Phil.  O'Kelty,  un  des  assessenn  da  prévAt  de  TUtt^  et 
du  drocaard  d«  Brabant,  sans  data  (man  1786)  ;  orif^inal  daoa  le  cuton  1293. 
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décembre  de  la  même  année',  le  magistrat  de  Bruxelles,  avant 
de  procéder  à  la  rédaction  d'une  ordonnance  de  police  en  cette 
matière,  se  crut  obligé  de  présenter  au  gouverneur  général  quel- 
ques observations,  pour  le  déterminer  à  modérer  la  rigueur  de  son 
décret  ou  à  mudifler  du  moins  certaines  prescriptions  qui  y  étaient 
contenues.  Les  arguments  invoqués  en  cette  circonstance  ^mr  le 
magistrat  montrent  une  tolérance  remarquable  pour  le  temps.  Il 
faisait  observer  qu'il  ne  trouvait  guère  ou  point  d'inconvénients  à 
souffrir  que  les  juifs,  dont  le  nombre  ne  dépassait  pas  alors  vingt 
têtes  à  Ilruxelles,  continuassent  à  y  demeurer.  Il  faisait  l'éloge 
de  leur  conduite  et  élevait  en  leur  faveur  la  voix  de  l'humanité; 
il  prévoyait  les  graves  inconvénients  d'une  ordonnance  de  ce  genre 
et  terminait  ses  remontrances  en  ces  termes  : 


l 
I 


Enfin  quelque  disposition  que  V.  A.  R.  trouve  bon  de  rendre 
sur  celte  matière,  il  nous  paroit  qu'un  edlt  dans  les  formes  émané  au 
nom  de  S.  M.  sera  plus  efficace  que  les  ordonnances  particuUôrcs  de 
police  à  publier  dans  les  villes  respectives. 

Et  nous  en  croions  la  formalité  d'autant  plus  nécessaire  dans 
l'espèce  dont  il  s'agit,  quu  noire  jurisdiction  est  bornée  au  icrritotre 
de  cette  ville  et  de  sa  cuve,  cl  que,  par  conséquent,  nous  ne  pouvons 
commioer  par  nos  ordouuences  la  peine  de  bannissemeni  qu'avec 
interdiction  de  rentrer  dans  les  limites  susmentionnées. 

En  sorte  que  les  reglemens  à  émaner  par  les  villes  du  pais  laisse- 
roient  toujours  aux  juifs  une  liberté  entière  de  s'établir  au  plat  pais 
où  la  résidence  de  la  plupart  d'cDtre  eux  causeroit  plus  de  mal  et 
d'inconveniens  que  dans  les  villes  closes. 

Le  gouvernement  général  ne  tint  aucun  compte  des  observa- 
tions si  justes  du  magistrat  de  Bruxf.'lles  et  lui  eiyoignit  de  passer 
Incessamment  outre  à  l'exécution  de  Tordonnance.  ' 

Celui-ei  obéit  en  publiant  le  17  septembre  I'757  l'ordonnance  de 
police  réclamée*  ;  mais  le  gouvernement,  changeant  d'avis,  écri- 
vit le  7  juin  1758  au  conseil  de  Brabant  de  prescrire  à  l'amman* 
de  Bruxelles  de  surseoir  à  son  exécution.  Il  ordonnait  néanmoins 
à  celui-ci  de  veiller  sur  la  conduite  des  Juifs  qui  se  rendraient  en 

'  MùiQtfl  «QX  archires  da  Bruiellfs  ;  pal>Ué«  par  C^moly,  vol.  ciuf,  p.  294-301. 

>  Dépteb*  du  comte  de  Cobeoxl,  minialr«  pliaipotcatiaire,  au  mtgiitrti  de  Brn- 
telle»,  14  juin  1757  ;  origioel  aux  arcbîTcs  di  cette  ti1I«,  publié  par  Connotj,  vol. 
àlé,  p.  301-302. 

■  En  Ramand  ;  oripimal  enregittrri  dau  la  PiMicatù  lotek,  17M*1762,  aux  tr- 
Dhives  de  UruzeUc«i  tniduil  dans  Carmoly,  vol.  cité,  p.  44S-449. 

*  L'amman  de  Bruxelles  éiait  lo  chef  Justicier  dans  la  ville  et  dana  aon  quirtlar, 
appela  Vammûnit.  Il  présidait  lo  corpi  du  magialrat  aa  qualité  do  représentant  dn  ku- 
varaiD.  Il  faisait  mettre  i  exécution  Ica  décréta  da  celui-ci  et  lei  ordoiuiuce*  de  l'ad 
miniatratioB  locale  ;  il  diddaît  aur  lea  doma&dei  d'admiicioa  à  la  bourget^ie,  «te 
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cette  ville,  et  d'en  faire  sortir  tous  ceux  qui  ne  pourraient  établir 
leurs  moyens  d'existence,  ou  sur  la  conduite  desquels  cet  offlcier 
aurait  le  moindre  soupçon'. 

Le  magistrat  d'Anvers  reçut  aussi  du  gouvernement,  sous  le  pa- 
raphe du  comte  de  Neny,  chef  et  président  du  conseil  privé,  un  dé- 
cret de  la  même  date,  renfermant,  outre  des  dispositions  analogues, 
quelques  observations  au  sujet  de  Tadmission  de  juifs  à  la  bour^ 
geoisie,  admission  sur  laquelle  nous  aurons  occasion  de  revenir 
plus  loin. 

Charles  comte  du  Saint  Empire  Romain,  de  Cobenzl, 
chambellan,  conseiller  d'Etat  intime  actuel,  et  mi< 
nistre  plénipotentiaire  de  S.  M.  l'Impératrice  Reine 
de  Hongrie  et  de  Bohême  pour  le  gouvernement 
gênerai  de  ses  Pays-Bas,  etc.,  etc. 

Très  cbers  et  bien  amés.  Ensuite  des  représentations  nous  faites 
au  sujet  des  ordounances,  que  vous  avez  été  chargés  de  faire  émaner 
contre  les  juifs,  qui  veulent  prendre  domicile  en  ces  pays,  nous  vous 
faisons  cette  pour  vous  informer,  que  notre  intention  est,  que  provi- 
sioneUement  vous  ne  les  fassiez  pas  émaner  :  ordonnant  néanmoins 
à  l'ecouttete  '  de  votre  ville,  de  veiller  exactement  sur  la  conduite  des 
juifs,  qui  pourroient  se  rendre  dans  votre  ville  et  d'en  faire  sortir 
d'abord  et  sans  la  moindre  dissimulation  tous  ceux,  qui  ne  pour- 
roient pas  faire  conster  d'avoir  des  moyens  pour  subsister  et  sur  la 
conduite  desquels  11  auroit  le  moindre  soupçon  ;  et  afin  qu'il  ne 
dépende  pas  du  bon  plaisir  de  cet  officier  de  chasser  ou  de  laisser  ces 
juifs,  nous  vous  ordonnons  d'établir  des  commissaires,  qui  pren- 
dront des  informations  sommaires  à  cet  égard,  sur  les  quelles  vous 
pourrez  disposer  et  décider.  Âiant  aussi  été  informé  que  l'on  auroit 
admis  chez  vous  au  droit  de  bourgeoisie  le  juif  Abraham  Aaron, 
quoique  la  qualité  essentielle  de  celui,  qui  veut  acquérir  ce  droit,  est 
celle  de  professer  la  religion  catholique,  dont  ni  vous  ni  l'ecoutette 
ont  le  pouvoir  de  dispenser,  nous  déclarons  que  soit  que  ce  juif  ait 
été  admis  à  la  bourgeoisie  par  l'un  ou  par  l'autre,  il  n'a  pas  été 
permis  de  le  faire,  qu'en  conséquence  ces  admissions  sont  nulles  : 
vous  défendant  bien  expressément  au  nom  de  Sa  Majesté  d'en  faire 
de  pareilles  à  l'avenir.  A  tant,  très  chers  et  bien  amés,  Dieu  vous 
ait  eu  sa  sainte  garde.  De  Bruxelles  le  7.  juin  4758.  Paraphé  Ne.  v*, 
signé  le  C.  Cobenzl.  Plus  bas  etoit  par  ord^^  de  Son  Excellence  et 


■  Dépftche  dfi  Cobenzl  bu  coDseil  de  Brabant,  7  Juin  17S8 ,  en  copie  dans  la  carton 
1293  ;  publiée  fort  inexactement  par  Carmolj,  vol.  cité,  p.  30S-303,  d'aprts  la  copie 
adressée  au  magistrat  de  Bruxelles,  conservéo  aux  arcbives  de  catta  ville.  —  Il  y  a 
dans  ces  deux  copiea  17  féTiiar  au  lieu  de  17  septembre. 

■  Lea  fonotions  de  l'icoutetta  d'Anrers  différaient  peu  de  callet  de  Tammaa  de 
Bruxellea. 
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intre  si^né  F.  J.  Mîsson.  L'adresse  doit  à  nos  1res  chers  et  bieo 
acnés  ceux  du  magistrat  d'Anvers  à  Anvers  et  cacheté  du  cachet  de 
S.  U.  eu  hostie  rouge,  plus  bas  cloil  ita  est  in  origiuaU  et  âigoé  De 
Baltio  >. 

A  Namur,  le  magistrat  s'i^tait  sans  doute  soumis  de  bonne 
grAce  au  décret  du  gouverneur  g<inéral  ;  il  ne  tarda  pas  avoir  l'oc- 
casion d'appliquer  l'ordonnance  de  police. 

Le  16  septembre  n&7.  le  magistrat  fait  connaître  au  comte  de 
Cobeozl  que,  depuis  la  publlcatioa  de  l'ordonnance  en  que'stion,  un 
juir,  nommé  Isaac  Joseph,  ayant  séjourné  à  Namur,  avec  sa  Temme 
et  son  valet,  au  delà  de  deux  fois  vingt-quatre  heures»  et  n'ayant 
pas  payé,  pour  eux  trois,  la  somme  de  900  florins,  a  été  arrêté  ;  que 
sur  la  requête  présentée  au  comte  par  le  coudamné,  cette  somme  a 
élé  réduite  à  30O  florins;  et  que,  depuis  lors,aucun  juif  ne  s'est  pré- 
senté à  Namur  \ 

La  conséquence  du  payement  de  cette  énorme  taie  tétait  n^^an- 
moins  la  reconnaissance  de  Texistem-e  en  quelque  sorte  légale  dos 
juifs  qui  s'y  seraient  soumùs;  aussi  le  décret  du  duc  Charles  fut-il 
accueilli  avec  répugnance  par  le  magistrat  de  Luxembourg,  qui  se 
permit,  d'adresser  le  4  janvier  1151,  au  gouverneur  général,  des 
remontrances  par  lesquelles  il  protestait  contre  la  faculté  laissée 
aux  juifs  de  s'établir  dans  cette  ville,  moyennant  le  payement  de 
la  taxe  en  question.  Voici  en  qnels  termes  ces  représentations 
furent  adressées  au  gouverneur  général  : 

Monseigneur, 

U  a  plu  à  V  :  A  :  R  :  nous  ordonner  par  ses  lettres  closes  du 
30.  9^  d'  de  faire  émaner  une  ordonnance  de  police,  par  laquelle 
il  sera  déclaré  que  les  juifs  qui  voudront  se  fixer  dans  cette  ville» 
seront  obligés  de  paicr  annuellement  au  profit  de  S  :  U  :  à  la  recelte 
de  ses  domaines  chacun  une  somme  de  trois  cent  fl-,  dont  ils  de- 
vront nous  faire  conster  avant  de  s'être  établis,  et  oiuâi  d'anuée  en 
année  à  peine  de  bannissemenl  perpétuel  ;  afin  qu'ils  ne  puissent 
éluder  le  paiement  de  cette  taxe  sous  prétexte  de  leur  passage  ou 
d'une  résidence  momentanée,  qu'il  leur  soit  défendu  de  séjourner 
en  cette  ville  au  delà  de  deux  fois  vingt  quatre  heures,  à  peine  de 
paier  la  taxe  de  trois  cent  0.,  ou  de  punition  arbitraire  s'ils  ne  sont 
pas  en  état  de  salisfain;  a  celle  somme. 


)  Copi*  Aia»  le  carloo  1293,  lu  do^ier  du  MrM  CadIot.  C«  décret  Mt  «ar«giMr^ 
«D  extrftil  daub  Iq  Piactaeiboék  wa»  dtm  fiott,  vol.  19,  fol.  193,  aux  architei  do  la 
Tilti  d^ÀQTers. 

•  A»»éUt  it  ta  S»e.  tirei/oL  it  Nunvr,  i.  V,  l&t'-ISSS,  p.  291  ;  d'aprks  la  r^^trc 
dM  jMWkiiMi  du  Mdfirtrwi,  X,  194,  aui  archiTM  d«  la  vilU  d*  Namur. 
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Nous  espérons,  Monseigneur,  que  malgré  rentière  soumission  que 
nous  avons  et  devons  avoir  à  la  gracieuse  volonté  de  Y  :  A  :  R  :,  elle 
nous  permettra  de  représenter  avec  le  plus  profond  respet  que  le 
motif  des  ordres  nous  donnés  par  ses  d^  lettres  closes  pour  l'eta- 
blissement'des  juifs  n'influe  aucunement  sur  cette  ville  ni  sur  cette 
province. 

La  religion  catholique  romaine  a  toujours  été  trop  sacrée  en  ce 
pais  et  les  deffences  réitérées  de  nos  très  augustes  souverains  de 
tolérer  aucune  secte  abusive  et  reprouvée  de  notre  mère  la  sainte 
Eglise  ont  en  tout  tems  été  ici  trop  respectables,  pour  qu'en  contra- 
vention auid*"  placcards  et  edits  et  en  mépris  de  lad^  religion  on 
eusse  jamais  eu  la  facilité  de  tolérer  qu'aucun  juif  s'établisse  dans 
cette  ville  ou  province  ;  même  dans  le  tems,  que  dans  les  autres 
provinces  des  Païs  bas  la  vraie  religion  périclitât,  si  avant  que  quel- 
ques unes  ont  eu  l'audace  de  prendre  les  armes  contre  leurs  légitimes 
souverains  pour  soutenir  leurs  erreurs,  celle  ci,  demeurant  conta- 
menl  [sic)  attachée  à  ses  souverains,  est  restée  fidèle  à  son  Dieu  sans 
soufrir  que  la  moindre  erreur  s'y  soit  glissée;  encore  a-t-on  été  ici 
toujours  plus  en  garde  contre  la  nation  juive,  nation  maudite  de  Dieu 
el  ouvertement  .ennemie  des  chrétiens,  qui  fait  profession  d'exercer 
sur  eux  l'usure  la  plus  outrée  et  cherche  à  succer  pour  ainsi  dire 
jusqu'au  sang  leur  moiens  et  facultés:  que  deviendroit  une  notable 
partie  de  cette  bourgeoisie  s'il  étoit  permis  aux  juifs  de  fixer  ici  do- 
mieill  Plusieurs  bourgeois  se  trouvant  dans  le  besoin  croiroient  de 
trouver  du  soulagement  chez  eux,  mais  il  ne  seroit  que  momentané,  et 
leur  ruine  totale  s'ensuivroit  bientôt,  et  le  mal  se  communiquant  au 
plat  pais  par  l'Intrigue  des  juifs  il  deviendroit  universel,  tant  les 
bourgeois  que'les  laboureurs  réduits  à  la  misère  seroient  hors  d'état 
de  suporter  la  moindre  chose  dans  les  aides  et  subsides,  le  rolal  ser- 
vice même  s'en  trouveroit  grandement  Intéressé. 

Bien  loin  d'avoir  toléré  en  quelque  manière  les  juifs  dans  cette 
province,  ou  a  toujours  été  très  attentif  a  les  en  éloigner.  Ils  ont 
toujours  été  si  méprisables  en  ce  païs  qu'ils  s'y  trouvent  assujelis 
depuis  tout  tems  au  droit  de  haut  conduit  comme  les  animaux 
brutes.  Passent-ils  même  après  sur  quelque  pont  de  la  province,  il 
faut  qu'ils  paient  par  tête  quatre  sols,  taxe  plus  forte  qu'il  ne  se 
paie  d'aucun  desd**  animaux  au  passage  des  ponts,  et  l'entrée  de 
c^tte  ville  ne  leur  a  jamais  été  permise  que  parmi  paient  chacun 
deux  sols  et  demi  ;  voulurent-ils  rester  plus  de  deufois  24.  heures 
ici,  ce  qui  n'est  jamais  arrivé  que  pendant  le  tems  de  la  foire,  ils  ont 
du  derechef  s'annoncer  et  paier  le  même  droit  pour  pouvoir  jouir 
d'un  autre  pareil  terme  et  après  ils  ont  été  obligés  a  se  retirer. 

Ce  considéré,  Monseigneur,  nous  osons  espérer  que  V  :  A.  :  R  :  dai- 
gnera nous  dispenser  gracieusement  de  ses  susd**  ordres  ;  c'est  la 
grâce  que  nous  attendons  en  toute  humilité  de  sa  gracieuseté  et  de 
sa  magnanimité  ordinaires,  grâce  qui  nous  sera  d'autant  plus  pré- 
cieuse qu'elle  nous  paroit  être  nécessaire  pour  le  maintien  de  la  pu* 
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retéde  la  s^  religion  et  pour  le  bien  être  des  sujets,  étant  avec  1« 
plus  prorond  respet, 

de  V:  A:  R:. 

les  plus  humbles  et  les  plus  obelssans  etc.  *. 
Vacat  :  7.  b. 
U4«jûnM7fi7, 

Le  gouverneur  général  Ût  la  sourde  oreille  à  ces  remontranceSt 
car  le  7  septembre  de  la  même  année,  Cobenzl  adressa  au  magis- 
trat de  Luxembourg,  sous  le  paraphe  du  pi'ésident  du  conseil 
privé,  M.  de  Steenhault,  la  dépôche  suivante,  où  le  silence  sur  les 
protestations  ci-dpssus  est  significatif: 

Charles  comte  du  Saint  Empire  Romaio,  de 
Cobenzl,  chambellan,  conseiller  d'Etat  intime 
actuel,  et  ministre  pléuipotentiaire  de  S.  M. 
riraperalrlce  Reine  de  Kongrie  et  de  Bohême 
pour  le  gouverucmont  gi;a6ral  de  ses  Pays- 
bas,  etc.  etc. 

Très  chers  et  bien  amés. 

Nous  vous  chargeons  de  nous  informer  de  l'etTet  qu'a  produit 
l'ordonnance  de  police  qu'il  vous  a  été  ordonné  par  lettres  du  SO.  9^ 
dernier  de  faire  émaner,  pour  obliger  les  juifs  qui  voudront  se 
fixer  dans  ta  ville  de  Luxembourg,  ù  paicr  aunuellcmcnt.  au  profit 
des  domaines  de  S.  M.,  une  somme  de  trois  cent  florins  :  A  tant,  très 
chers  et  bien  amés,  Dieu  vous  ait  en  es  s**  garde.  De  Bruxelles  le 
7.  sep***  <7S7.  ://:  Stibnh.  V. 
Le  C.  Cobenzl. 

Par  ord"  de  Son  Excellence, 

F.  J.  MiSSON*. 

Le  magistrat  répondit  dans  le  courant  du  mémo  mois  qu'il  avait 
difTéréde  rédiger  l'ordonnance  prescrite,  le  gracieuw  silence  dti 
gouverneur  général,  le  duc  Charles  de  Lorraine,  lui  ayant  fait 
présumer  que  ses  remontrances  avaient  été  favorablement  accueil- 
lies; qu'en  outre  il  espérait  que  Cobenzl  ordonnerait  qu'à  l'avenir 
les  éditset  les  placards  ci-devant  décrétés  contre  la  nation  juive 
seraient  rigoureusement  observés.  Voici  la  requête  adressée  à 
Cobenzl  : 

*  Ardiire»  de  k  rillr  de  Lozcmbourp;  :  Miatit«  rciitfe  diDS  1«  r^islre  31,  iolitul^ 
Arlf*  $t  dnrttt  dt  t7fS  i  #7tffi,  tomal,  piftco  cot*e  21. —  •  Vicit  :  7  h.  •  Bignifie  que 
sept  liDum  Ab  vacation  ont  été  tmplayi^^  pour  L*  rédaction  de  ccU«  miaotc. 

*  MCmM  ucbivM  :  Origintl  relié  i^ifi    pj^ce  col6e  22. 
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Aiant  plu  à  Votre  Excellence  nous  ordonner  par  lettres  du  7.  du 
mois  courant  de  l'infonner  de  l'effet  qu'a  produit  rordonnance  de 
police  que  S:  A:  R:  nous  a  enjoint,  par  lettres  du  20.  9^  4756,  de 
faire  émaner  touchant  les  juifs  qui  voudront  se  fixer  en  cette  ville, 
nous  sommes  obligés  de  dire  en  tout  respet  que  malgré  notre 
entière  soumission  à  tout  ce  qui  nous  est  ordonné  de  la  part  de  Sa 
Hçj"  l'Impératrice  Reine,  nous  avons  pris  la  très  respectueuse 
liberté  de  faire  le  i.  janvier  d'  a  S  :  A  :  B  :  la  plus  humble  représen- 
tation qui  va  cijointe  en  copie,  afin  de  la  supplier  pour  les  raisons 
y  déduites  de  nous  dispenser  gracieusement  de  ses  dits  ordres,  le 
motif  qui  semble  les  avoir  fait  donner,  savoir  la  trop  grande  facilité 
avec  laquelle  on  tolereroit  les  juifs,  ne  trouvant  pas  lieu  dans  cette 
ville  ni  province,  bien  loin  de  là,  les  juifs  aiant  de  tout  .tems  été  ici 
traités  selon  la  rigeur  des  edits  et  placcerds  que  nos  très  augustes 
souverains  ont  autrefois  fait  émaner  contre  cette  nation,  non  seule- 
ment jmur  le  bien  être  de  leurs  sujets,  mais  aussi  afin  de  conserver 
la  pureté  de  la  vraie  religion  :  dans  la  confiance  que  S  :  A  :  R  :  daigne- 
roit  d'avoir  favorable  egaid  à  notre  dite  représentation,  ce  que  son 
gracieux  silence  du  depuis  nous  a  fait  présumer,  nous  avons  différé 
jusqu'à  présent  de  faire  émaner  l'ordonnance  de  police  cidessus. 
Nous  espérons,  Monseigneur,  que  V:  E:,  vues  les  raisons  deduictes 
en  toute  humilité  de  notre  part,  ne  voudra  non-plus  nous  oUiger  i 
cela,  mais  qu'au  contraire,  par  un  effet  de  sa  bienveillance  et  de  ai 
magnanimité  ordinaires^  elle  sera  servie  d'ordonner  qu'aussi  à 
l'avenir  les  edits  et  placcards  cidevant  émanés  contre  la  nation  jnire 
soient  ici  ponctuellement  et  selon  toute  la  rigeur  suivis  et  observés. 
C'est  la  grâce  qu'osent  attendre  ceux  qui  sont  avec  le  plus  profond 
respect  et  avec  uoe  entière  soumission, 

Msr,  dôViE:'. 

Nous  ignorons  la  suite  de  cette  affaire  :  ici  s'arrêtent  nos  docu- 
ments. Si  nous  rapprochons  ceci  de  ce  qui  fut  décidé  pour 
Bruxelles  et  pour  Anvers,  il  est  probable  que  le  magistrat  de 
Luxembourg  fut  dispensé  de  faire  l'ordonnance  de  police  en  ques- 
tion. Peut-être  aussi  persista-t-il  dans  sa  résistance  et  le  gou- 
vernement ferma-t-il  les  yeux.  Au  reste,  les  rapports  que  nous 
avons  publiés  plus  haut  au  sujet  des  taxes  locales,  montrent  à 
quelles  vexations  les  juifs  furent  soumis  en  cette  dernière  ville 
jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime. 

Ailleurs  aussi,  selon  les  caprices  ou  les  intérêts  du  moment,  on 
mettait  parfois  des  entraves  aux  affaires  des  juifs  :  on  les  arrêtait 
plus  ou  moins  arbitrairement,  ou  bien  on  leur  faisait  subir  d'autres 

1  Mêmet  archiTU  :  Minute  reliée  ibid.,  pièce  cotée  21  hii 
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avanies.  A  Ostende,  en  llGû.  deux  juifs  furent  arrêtés  pour  n'avoir 
pas  payé  la  taxe  de  300  dorins,  mais  le  conseil  privé,  au  nom  de 
l'Impératrice,  ordonna  leur  élargissement  en  ces  termes  : 

LTinperatrlce  Ileiae, 

CUerselbien  amés,  Aïant  vu  vôtre  représentation  du  28.  de  ce 
mois,  au  sujet  des  deux  juifs,  nommés  David  Abraham  et  Salomon 
Cyman,  natifs  et  domiciliés  â  Middelbourg,  arrêtés  et  conduits  dans 
les  prisons  de  Nôtre  ville  d'Ostende,  Noua  vous  faisons  la  présente  à 
la  délibcrallon  du  comte  Cbarles  de  Cobenzl.  Nôlrc  ministre  plénipo- 
tentiaire pour  le  gouvernement  général  des  Pays-Bas,  pour  vous  dire 
que  ces  deux  juifs  soieoL  incessamment  et  sans  frais  élargis.  Au  sur- 
plus comme  il  a  été  décliiré,  que  l'ordonnance  du  '20.  novembre  t7S6. 
concernant  le  séjour  des  juifs  dans  ces  pais,  ne  seroit  pas  provisoire- 
ment exécutée,  Nous  tous  envolons  pour  vôtre  information  et  direc- 
tion, une  copie  des  lettres  écrites  en  cette  conformité  a  ceux  du  con- 
seil de  Brabaul.  A  tout,  cliers  et  bien  ami5s,  Dieu  vous  ait  eu  sa  s" 
garde.  De  Bruxelles  le  31.  juillet  4765,  Parapbé  Ne.  vV,  en  dessous 
étoit  par  ord**  de  Sa  Majesté  signé  P.  Maria,  au  bas.  au  magistrat 
d'Ostende'. 

En  mi,  Isaac  Liebtmans,  négociant  en  diamants  à  Amster- 
dam,  se  plaignit  au  gouvernement  de  l'atÎTont  qu'il  avait 
re^;u  à  Bruxelles  où,  à  son  arrivée  d'Anvers,  on  l'avait  arraché  de 
la  dili-jence  et  fait  conduire  par  des  soldats  chez  Pamman.  Le  duc 
Cliflrles  de  Lorraine  fit  connaître  à  cet  oHlcier  que  rien  n'empê- 
chait le  suppliant  de  passer  et  de  repasser  par  Bruxelles  pour  va- 
quer librement  aux  affaires  de  son  commerce  en  d'autres  villes 
étrangères». 

Nous  allons  enfin  arriver  àunei'poqucoii  les  juifs  verront  poin- 
dre pour  eux  dans  les  Pays-Bas  une  lueur  de  liberté.  Cependant  la 
ville  lie  Luxembourg  continua  de  les  repousser  jusque  vers  la  fin  du 
XVIII"  siècle,  non  peut-être  sans  quelque  raison;  car  se  trouvant 
dans  le  voisinage  de  pays  où  ils  étaient  nombreux,  elle  dut  plus 
d'une  fois  être  vl3ît<*e  parla  lie  des  Juiveries  d'alentour.  Il  n'en 
était  pas  de  même  dans  le  reste  des  Pays-Bas,  oii  les  quelques 
juifs  qui  étaient  venus  s'y  fixer  ou  d^îsiraieut  de  s'y  établir  olTraienl 
plus  de  garanties  d'honnêteté.  On  verra  dans  le  chapitra  suivant 
les  difficultés  qu'ils  eurent  néanmoins  à  surmonter  pour  arriver  à 
Jouir  peu  à  peu  des  droits  des  autres  citoyens. 

I  Copi«dftiui  le  eartOD  1293. 

*  Ôartofl  t293  :  LelUé  d'itiiTot  oripiula  da  dac  Chtr.ei  d«  Lorniae  m  ooonil 
privé,  19  février  1771  ;  — dépAetie  origîailc  du  iiiSin«  à  l'kmmoD  de  Brux«lln.  20  M- 
Trier  1771  ;  —  iposlUia  au  nom  du  mtei*,  6  toara  1771. 
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VI 

ADMISSIONS  DB  JUIFS  A  LA  BODRGEOISIB. 


Dans  la  plupart  des  villes  des  Pays-Bas,  tous  les  habitants  jouis- 
saient des  mômes  droits  et  de  la  même  protection,  mais  de  grands 
avantages  étaient  assorés  à  ceux  qui  faisaient  partie  de  la  bour- 
geoisie, soit  par  naissance,  soit  par  achat.  Â  Bruxelles,  par  exemple, 
la  qualité  de  bourgeois  était  indispensable  pour  entrer  dans  un 
corps  de  métier  et  pour  exercer  la  plupart  des  industries.  L'étran- 
ger qui  voulait  acquérir  cette  qualité  devait  fournir  les  preuves 
d'une  probité  sans  tache.  L'entrée  dans  la  bourgeoisie  avait  pour 
le  juif  l'avantage  de  lui  permettre  de  pratiquer  sans  entraves  sa 
profession  ou  son  négoce. 

Déjà  en  niS,  le  16  septembre,  un  boutiquier  juif,  nommé  Abra- 
ham Âaron  ou  Arons,  fut  admis  bourgeois  d'Anvers  '.  Quelques 
années  après,  le  13  juin  1732,  un  autre  juif,  Jacob  Cantor,  après 
avoir  résidé  plus  de  trente  ans  à  Bruxelles,  reçut  aussi  à  Anvers 
un  acte  de  bourgeoisie  *.  Mais  ces  sortes  d'admissions,  faites,  soit 
par  le  magistrat  de  cette  ville,  soit  par  l'écoutette,  c'est-à-dire 
l'offlcier  du  gouvernement  près  de  ce  magistrat,  furent  plus  tard 
déclarées  nulles,  parce  que  la  qualité  essentielle  de  celui  qui  vou- 
lait acquérir  la  bourgeoisie  était  de  professer  la  religion  catho- 
lique, et  que  ni  le  magistrat  ni  l'écoutette  n'avaient  le  pouvoir 
de  dispenser  personne  de  cette  qualité  '. 

Désormais,  les  demandes  d'obtention  de  bourgeoisie,  faites  par 
des  juifs,  furent  examinées  par  le  conseil  privé,  qui  avait  dans 
ses  attributions  la  direction  et  la  surveillance  de  la  justice  et  de  la 
police  des  Pays-Bas  autrichiens,  et  à  la  délibération  duquel  étaient 
soumises  la  rédaction  des  nouvelles  lois  et  l'interprétation  des  an- 
ciennes. 

Il  existe  aux  archives  générales  du  royaume  à  Bruxelles  un 
carton  renfermant  les  dossiers  relatifs  aux  affaires  des  protestants 

'  Carton  1293  :  Lettre  originale  du  magislrtl  d'Ânvere  aux  gouTeroeurs  généraux 
Marie-Christine  et  Albert-CaBimir,  8  juillet  1782.  —  Archives  de  U  ville  d'Anvers  : 
Poorttrthoek,  1712-1729. 

*  Carton  1293  :  EmlraitHu  protocole  du  eofueil  privi  de  Sa  Maj'tiU,  rf«5.  aoit  llSi. 
—  Archives  de  la  ville  d'Anvers  :  Poorttrshoek,  1729-17îi7. 

*  Décret  de  Cobenzl  au  magistrat  d'Anvers,  7  juin  1758.  Noua  avons  donné  plas 
haut  le  texte  de  ce  document  au  chapitre  des  Taxes  tur  Ut  juifs. 
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"et  (les  juifs  dans  la  seconde  moitié  du  xvm*  sit^cle  '.  Nous  ferons 
connaUre,  d'api-ùs  les  documents  conteima  dansées  dossiers  et  d'a- 
près d'autres  conservés  ailleurs,  les  raisons  qui  ont  milité  pour 
ou  contre  l'admission  des  juifs  aux  droits  de  la  généralité  des 
citoyens.  Nous  donnerons  in  extenso  quelques-uns  de  ces  docu- 
ments, parce  qu'ils  caractérisent  fort  bien  les  idées  de  l'époque 
dont  nous  nous  occupons,  et  qu'ils  font  connaître  Torigine,  la 
profession  et  la  condition  des  juifs  qui  résidaient  alors  dans  les 
PayS'Bas,  ainsi  que  d'anciens  usages  peu  ou  point  connus  aujour- 
d'hui. 

Généralement  les  magistrats  des  villes,  peu  favorables  aux  juifs, 
n'étaient  guidés  dans  leur  opposition  que  par  des  motifs  d'un  inté- 
rêt étroit  ou  d'une  économie  politique  égoïste,  tandis  que  le  con- 
seil privé,  comme  tout  ce  qui  louchait  de  près  au  gouvernement, 
était  plus  porté  à  la  tolérance. 


Anvers. 


On  vient  de  voir  deux  admissions  do  juifs  à  ia  bourgeoisie 
d'Anvers,  l'une  de  1715,  l'autre  de  n32,  mais  elles  furent  enta- 
chées de  nullité. 

Vers  le  mois  d'aoiil  l'769,  le  juif  Abraham  Benjamin,  établi  à 
Londres  depuis  plusieurs  années,  demanda  à  pouvoir  fixer  son 
domicile  à  Anvers  avec  sa  famille,  et  à  y  transporter  le  si^ge  du 
commerce  considérable  qu'il  faisait  en  Angleterre  et  dans  b^s  Pays- 
Bas.  C'était  peut-être  une  I^con  modérée  d'exprimer  son  désir 
d'arriver  à  la  bourgeoisie. 

Le  magistrat  d'Anvers  se  montra  défavorablo  à  cette  demande, 
sous  prétexte  que  le  commerce  du  suppliant  consistait  principale- 
ment en  i»roduits  de  fabriques  anglaises,  dont  on  ne  devait  point 
faciliter  l'importation  dans  un  temps  où  le  gouvernement  mettait 
tous  ses  soins  à  favoriser  l'établissement  de  fabriques  du  même 
genre  dans  les  Pays-Bas.  Cependant  le  suppliant  avait  le  mérite  de 
faire  une  exportation  considérable  de  dentelles  en  Angleterre  ;  par 
là  il  procurait  un  avantage  d'autant  plus  grand  aux  lieux  de  pro- 
duction, que  les  marchands  du  pays  ne  faisaient  ou  ne  pouvaient 
faire  ce  commerce.  Le  magistrat  ajoutait:  a  Voilà  eu  efTet  tout  le 
mérite  du  suppliant,  mais  on  remarque  que  ce  commerce  de  den- 

'  C'Mt  le  eirtoo  n'  IS93  Oes  irchiTU  du  coaseU  priv<,  toUtuI^  Btr4tU  «I  tçlé- 
ramce.  Notas  ivods  d«Jà  eu  t'occasion  de  fuite  coanftluv  qoelques-unes  d«s  piteee  qui 
y  Kuil  coDtenuce. 

T.    VIII.   K'  te.  » 
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telles  fait  évanouir  sa  prétendue  exactitude  dans  les  paiemens  des 
droits  d'entrée  et  sortie,  car  pour  faire  ce  commerce  il  doit,  en 
Angleterre,  en  faire  l'importation  en  fraude  ;  or  est-il  à  présumer, 
que  celui,  qui  fraude  dans  son  pays  natal,  ne  sera  pas  plus  scrupu- 
leux dans  un  autre,  si  l'occasion  se  présente  '  f  » 

Dans  un  second  avis,  le  magistrat  allégua  que  personne  de  la 
hation  juive  n'avait  jamais  pu  obtenir  la  bourgeoisie  en  aucune 
ville  d'Europe;  ce  qui  était  inexact,  puisque  nous  venons  de  voir 
qu'à  Anvers  môme,  dans  la  première  moitié  du  xviii"  siècle,  des 
juifs  avaient  déjà  joui  de  cet  avantage  ;  «  pas  même  en  Hollande, 
ajoutait-il,  ou  les  juifs  seuls  sont  réputés  indignes  du  privilège  de 
la  bourgeoisie,  tandis  qu'on  l'accorde  à  tout  autre  sans  discerne- 
ment de  secte  ni  de  religion.  »  Le  magistrat  disait  encore  que,  si 
Abraham  Benjamin  voulait  être  exempt  des  droits  de  tonlieu, 
il  lui  suffisait  de  tenir  à  Anvers  fixe  habitation;  mais  demanda 
d'être  reçu  au  nombre  des  bourgeois,  c'était  vouloir  déguiser  son 
intention  de  commercer  en  détail,  par  poids  et  par  mesures,  ainsi 
qu'il  le  faisait  depuis  quelque  temps  secrètement,  en  Brabantet  ai 
Flandre.  «  S'il  parvient  à  la  bourgeoisie,  il  prétendra  d'abord  d'être 
admis  dans  le  chef  métier  des  merciers,  pour  lever  tout  obstacle 
de  pouvoir  vendre  librement  en  détail.  »  Le  magistrat  apportait 
ensuite  tous  les  lieux  communs  habituels  contre  la  £acon  de 
commercer  des  juifs,  et  exposait  que  c'était  la  raison  pourquoi 
aucun  État  n'avait  encore  osé  conférer  aux  juifs  les  droits  de  ci- 
toyen. Après  avoir  rappelé  le  décret  de  Gobenzl  du  "7  juin  1758, 
que  nous  avons  reproduit  quelques  pages  plus  haut,  et  avoir 
ajouté  que  ce  décret  ayant  toiyours  été  exactement  observé, 
le  gouvernement  avait  rejeté  depuis  toutes  les  demandes  sem- 
blables faites  par  des  juifs,  il  proposait  au  gouverneur  général 
d'éconduire  le  suppliant  •. 

Comme  la  principale  objection  qu'on  opposait  à  la  demande 
d'Abraham  Benjamin  était,  qu'en  acquérant  la  bourgeoisie,  celui- 
ci  pourrait  faire  le  commerce  en  détail,  il  s'engagea,  sous  telle 
peine  qu'on  trouverait  bon  de  lui  imposer,  à  ne  pas  exercer  cette 
sorte  de  commerce  '. 

Le  motif  principal  d'opposition  étant  ainsi  écarté,  le  conseil 
privé  proposa  au  gouverneur  général  d'autoriser  l'admission  de  ce 
Juif  à  la  bourgeoisie,  mais  à  condition  qu'en  cas  de  contravention 


'  Carton  1293  :  Lettre  originale   du  mQg.  d'Anvers  au  duc  CharUs  de  Lorralae. 
gouverneur  général,  1«  seplembre  1769. 
*  Carlon  1293  :  Lettre  originale  du  même  au  mâma,  9  septembre  1769, 
1  Carton  1293  :  Copie  de  l'engagement  pris  par  Abraham  Uenjamiu,  9  octobre  1769. 
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tUMDtpris  parlfï  suppliant,  celni-ci serait  déchu  du  droit 
>urg*H>i.sie  et  encourrait,  outre  les  pi>lncs  ordinaires  commi- 
par  les  ordonnances  du  magistrat  d'Anvers,  une  amende  de 
florins  au  profit  de  Sa  Majestë  '. 
"^  Coiiforméiiir.'nt  à  cet  avis,  le  28  octobre  1769,  le  pouveriieur  g(i- 
âral  autorisa  le  magistrat  à  admettre  Al>ratiam  Benjamin  sous  les 
ondilions  préct^dentes,  maïs  en  stipulant  que  cette  t;râce  ne  pour- 
ait  en  aucun  cas  être  tin'o  à  const'quence,  et  que  la  disposition 
irise  en  IlfiB,  qui  excluait  les  juifs  de  la  bourgeoisie,  serait  luain- 

IQUe  dan»  toute  son  f^tendue*. 
Vers  le  mois  d'avril  l'782.  Denjamin  Joël  Cantor  et  Samuel  Joël 
tntor,  frÈres.  nt^gociants,  ailressi'M'ent  une  requit  te  à  l'euipereur 
lur  obtenir  la  qualiti*  do  bourgeois  d'Anvers.  Ils  allëguatent  que 
leur  ï)ére,  Joël  Jacob,  né  à  Amsterdam,  avait  demeuré  plus  de 
dix-huit  ans  à  Anvers,  et  que  leur  prand-pôre,  Jacob  Cantor, 
aprùs  une  résidence  de  pins  de  trente  annexes  ft  ItruxeMos,  avait 
mfme  été  admis  à  la  bourgeoisie  d'Anvers  le  13  juin  1132*.  Les 
gouverneurs  généraux,  Marie-Christine  et  Albert-Casimir,  ren- 
^  vo>t>rent  la  requête  à  l'avis  du  magisti'at  do  cette  ville  *.  Voici  la 
réponse  de  celui-KïI  : 

K  Madame  el  Monseigneur, 

Nous  avons  reçu  avec  respect  la  dopecbe  du  18.  avril  dernier,  par  la- 
quelle Vos  Alles.ses  Hoiales  dai^enl  demander  notre  avis  sur  la 
raquete  y  jointe  des  frères  Caulor,  juifs,  afiu  d'être  admis  à  la  bour- 
geoisie do  cette  viLLe. 

Pour  satlsraire  aux  ordres  de  Vos  Altesses  Roiales,  nous  avons 
l'honneur  de  dire,  qu'il  est  vrai,  que  les  suppUaus  se  sont  adressés 
à  nous  pour  devenir  boui^cols  à  Anvers,  mais  leur  demande  nous  a 
parue  [sic)  d'autant  plus  étrange  que  de  tout  tems  les  negotians 
JaUs  ont  eu  la  liberté  de  veuir  se  domiirilier  en  celte  ville,  lorsqu'ils 
ont  voulu  y  exercer  quelque  commerce,  el  si,  par  une  résidence  con- 
Unuc,  Us  habitent  fixcmeut  ici,  ils  acquicrcat  les  mémos  prcrogalives, 
que  nos  autres  citoions,  à  l'exception,  qu'ils  ne  peuvent  entrer  dans 
les  sermeos' oidans  les  corps  de  métiers,  ce  qui  no  oonvioudroit 

*  Carton  1293  :  Bmimit  dn  prolocvU  4*  foiutit  vriri  i*  S»  Majuti,  iu  1/.  ottahrt 

nt$. 

■  Cirton  1293  :  Miaata  du  décMi  du  duc  Cb«rlM  d«  Lomtoo  lu  mng.  d'AnvtrSt 
Î8  ocWbre  1 769. 

'  Ar«bivw  de  Ik  iilla  d'Anven,  colloclMo  P.  Tta  S«IVdt.  vol.  do  I'62-I7S3.  fot. 
12.  «■  :  Copie  d«  l«  requ0t«  d«s  frtm  Caolor  à  l'ampereur,  «ignée  |iar  O.  Boclur. 
•pcnt  »lmis  au  coDscit  privé,  HCta  date. 

*  HiJ. .  fol,  12,  r  :  Original  do  la  dép^rlia  des  gouvenwun  |;<iliél«uv,  Hfttl*- 
IbMM  AUMfVCnlmir.  au  mag.  d'Auvon,  18  avril  17MI. 

*  On  appeUit  Mmiraf»,  «d   Bctgifjuc,   lea  coinpagaiM  d'Aitc   dea  p 
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pas,  puisque  quelques  uns  d'eux  tienneut  à.la  constitution  de  TElat, 
par  la  voix  qu'ils  oui  dans  les  consentemens  des  villes  :  les  juifs  ont 
aussi  toujours  été  exclus  de  la  bourgeoisie,  et  l'admission  du  grand 
pere  des  supplians,  en  1732,  a  sûrement  été  faîte  par  l'inadvertance 
de  l'ecoutelte  ou  sous  ecoutette,  qui  par  leur  office  sont  chargés 
d'examiner  la  conduite  et  la  religion  de  ceux,  qui  se  présentent  pour 
être  bourgeois  ;  le  gouvernement  instruit  d'une  pareille  admission 
dans  la  personne  d'Abraham  Aaron  en  4715,  Ta  déclarée  nulle  par 
décret  du  7.  juin  1758  ci-joint  n°  4,  et  nous  a  en  même  tems  défendu 
d'en  faire  de  telles  à  l'avenir  ;  depuis  cette  époque  nous  avons  cons- 
tamment refusé  tous  les  juifs,  qui  ont  fait  des  tentatives  pour  être 
soustraits  à  cette  loi. 

Ce  n'est  qu'en  4769  que  feue  Son  Altesse  Roiale  a  dispensé  le  juif 
Abraham  Benjamin  et  nous  a  ordonné  par  sa  dépêche  du  28.  octobre 
de  la  même  année  ci-jointe  n°  2,  d'admettre  ledit  Benjamin  à  notre 
bourgeoisie,  avec  cette  clause  cependant,  que  cette  grâce  ne  pourra 
jamais  être  tirée  à  aucune  conséquence  et  que  le  décret  du  7.  juin  4768 
doit  être  maintenu  dans  toute  son  étendue. 

Kous  avions  pour  lors  remontré  au  gouvernement  les  inconveniens 
de  Tadmission  des  juifs  à  notre  bourgeoisie  et  l'exclusion  générale, 
qui  est  observée  contre  eux  dans  tous  les  Etats  de  l'Europe,  et  comme 
nous  avons  encore  les  mêmes  raisons  de  nous  y  opposer,  nous  joi- 
gnons ici  n"  3  la  copie  de  la  représentation  du  1.  septembre  4769. 

Nous  prions  Vos  Altesses  Roiales  de  prendre  un  égard  favorable 
aux  motifs  qui  y  sont  déduits  et  nous  osons  nous  flatter  qu'elles 
voudront  maintenir  le  décret  de  1758  et  econduire  les  supplians  de 
leur  demande. 

Parmi  quoi  esperans  avoir  satisfait  aux  ordres  de  Vos  Altesses 
Roiales,  nous  avons  l'honneur  d'être  avec  un  très  profond  respect, 
Madame  et  Monseigneur, 

De  Vos  Altesses  Roiales, 
Les  très  humbles  et  très  obeissans  serviteurs, 
bourguemaitres,  echevins  et  conseil  de  la  ville  d'Anvers, 
P:  Van  Setter'. 
Anvers  ce  8.  juillet  4782. 

Le  conseil  privé  lut  chargé  d'examiner  l'afiaire  et  prit  la  déci- 
sion suivante  : 

Extrait  du  protocole  du  conseil  privé  de  Sa  Majesté, 
du  3.  août  1782. 

M.  de  Grysperre  '  a  fait  le  rapport  suivant  :  Les  nommés  Benjamin 

'»  Original  dans  le  carton  1293.  —  L'annexe  n»  1  a  «lé  publiée  plus  haut  au  chapiire 
•des  Taxes  tur  Itsjui/i  ;  tes  deux  autres,  n"  2  et  3,  sont  des  copies  de  documents  que 
«ouB  avons  résumés  à  propo»  de  l'admifision  d'Âbrabam  Benjamin. 

'  Conseiller  au  conseil  privé. 
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Joël  et  Samuel  Jacl  Caolor,  frères,  juifs  de  nation,  et  commerçaus  du 
profesBion,  demandent  par  requAle  d'être  admis  à  la  bourgeoisie  do 
la  ville  d'Anvers.  Ils  allèguent  que  leur  poro  JocUacob,  né  à  Amster- 
dam, a  déjà  demeuré  à  Anvers  plus  de  dix  huit  ans,  et  que  leur 
grand-pere  Jacob  Cantor  a  domcunî  plus  de  trente  ans  à  Brussclles; 
que  celui-ci  mémo  a  été  bourgeois  d'Auveri*,  comme  conste  par  l'acte 
de  hourgeol&le,  dat6  du  13.  juin  1732.  Joint  par  copie  aulhentiqiie  à  ta 
rcquôlc. 

Ceux  du  magistrat  d'Anvers,  à  qui  relie  requftle  a  été  envoyée, 
s'opposent  par  leur  avis  ci-joInt  à  ce  ^ue  les  supplians  demandant, 
on  alleguanl  toutes  les  misons  générales  qu'on  a  coutume  de  rap- 
pellcr  contre  L'admission  de»  juifs,  et  les  dt'fauls  donl  on  argu(^ 
ordinairement,  et  souvent  avec  raison,  ceux  de  cette  nation.  I.es_ 
avlsans  rcclameul  un  décret  du  7.  .juin  1758,  qui  leur  défend  très 
expressément  d'admettre  des  juifs  A  la  bourgeoisie.  lU  cnnvicDnent 
que  par  un  antre  décret  du  28.  octobre  1769,  ils  ont  été  chargés  d'ad- 
mettre à  le  bourgeoisie  le  négociant  juif  .\braham  Benjamin,  mais  ils 
obsen-enten  même  tems,  que  ce  décret  déclare  que  cette  grâce  ne 
pourra,  dans  aucun  cas,  ôtro  tirée  h  conséquence  pour  d'autres,  et 
veut  «  que  la  disposition  faite  en  1758,  qui  exclut  l'admisaion  des  • 
a  juifs  à  la  bourgeoisie,  &oitiAaiulenue  dans  toute  son  étendue  i. 

IJsejoulenl,  qu'il  ne  convicndroit  certainement  pas  que  les  juifs 
puissent  entrer  dans  les  sermens,  ni  dans  les  corps  de  métier,  dont 
quelques-uns  tiennent  à  la  conslituliou  de  l'Etal,  par  la  voix  qu'ils 
ont  dans  les  conseDlemens  des  villes. 

Le  conseil  observa  pendant  la  délibération,  que  les  argumens  de 
ceux  du  magistrat  d'Anvers  contre  les  juifs  en  général,  sont  justes, 
et  que  les  dispositions  que  les  avisons  rappellent,  ne  concernent  quo 
l'admissioa  des  juifs  à  la  bourgeoisie  d'Anvers  par  la  seule  autorité 
et  du  seul  chef  du  magistrat,  sans  le  concours  du  gouverncmt^ut,  qui 
paru  s'est  réservé  le  droit  de  dispenser  dans  les  cas  particuliers,  et 
pour  des  individus  qui  peuvent  mériter  d'être  exceptés  de  la  règle 
ordinaire  et  générale;  que  l'admission  du  négociant  juif  Abraham 
Benjamin  à  la  bourgeoisie  d'Anvers  eu  1769,  fait  la  preuve  de  celle 
observation,  qui  d'ailleurs  est  conforme  nu  principe  que  le  gouver- 
nement a  suivi  récemment  à  l'égard  de  plusieurs  juifs  admis  à 
Oslendc  par  autorisation  expresse  du  gouvernement,  cl  qu'à  cette 
occasion  on  a  fuit  counoitre  tant  aux  liscaux  de  Flandre,  qu'à  ceux 
du  magistral  d'Oalendc,  qu'on  n'est  pas  éloigné  d'accorder  dispense 
à  des  individus  juifs  pour  être  admis  à  la  bourgeoisie,  lorsqu'aprèa 
uu  exameu  scrupuleux  le  gouvernement  général  aura  été  plainement 
appaisé  sur  leurs  mœurs,  leur  droilure  et  leur  fortune. 

Il  est  naturel  et  tout  simple,  quo  les  individus  juifs  qui  obliennenl 
pareille  dispense,  ne  doivent  et  ne  pcuvcnl  môme  pas  devenir  par  là 
habiles  à  occuper  des  offices  ou  emplois  publics  quelconques,  ni  à 
avoir  droit  de  suiTrage  dans  les  affaires  publiques  ou  municipales, 
mais  que  cette  dispense  ne  doit  ôtre  censée  que  leur  accorder  simple- 
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ment  les  effets  privés  et  purement  personnels  de  la  bourgeoisie,  sans 
aucune  relation  à  tout  ce  qui  va  plus  loin. 

Le  conseil  estime  qu'en  inhérant  dans  ce  principe,  qui  à  beaucoup 
d'^rds  peut  être  lié  au  bien  public,  le  bon  plaisir  de  Leurs  Altesses 
Royales  pourroit  être  de  le  faire  connoitre  à  ceux  du  magistrat  d'An- 
vers, et  les  chargeant  en  conséquence  de  s'informer  dùement  et  de 
s'expliquer  sur  les  mœurs,  la  droiture  et  la  fortune  des  supplians^  et 
sur  les  motifs  particuliers  qu'ils  peuvent  avoir  pour  demander  l'ad- 
mission à  la  bourgeoisie  de  la  ville  d'Anvers,  afin  que  le  gouverne- 
ment puisse,  avec  pleine  connoissance  de  cause,  disposer  sur  la 
requête  des  supplians,  comme  il  trouvera  convenir. 

Le  conseil  joint  ici  le  projet  de  dépêche  qui  résulte  de  son  senti- 
ment, pour  être,  en  cas  d'approbation,  munie  de  la  signature  de 
Xeurs  Altesses  Royales,  et  adressée  au  magistrat  d'Anvers. //.Ns.v*'. 

Les  gouverneurs  généraux  paraphèrent  pour  approbation  cette 
consulte  du  conseil  privé;  en  conséquence,  la  dépêche  suivante 
fut  envoyée  au  magistrat  d'Anvers  : 

B*  [Bruxelles]  le  3.  août  4783. 

Marie  et*.      Albert  el*. 

Ayant  vu  l'avis  que  vous  Mous  avez  rendu  le  8.  juillet  dernier  sur 
la  requête  des  juifs  Benjamin  Joël  et  Samuel  Joël  Cantor,  f^res. 
Nous  vous  faisons  la  présente  pour  vous  dire  que,  sans  faire  cesser 
les  défenses  générales  ci  devant  portées  d'admettre  les  juifs  à  la 
bourgeoisie  de  la  ville  d'Anvers,  Nous  ne  sommes  cependant  pas 
éloignés  d'accorder  à  cet  égard  dispense  à  des  individus  de  la  reli- 
gioi}  juive,  lorsqu'aprës  un  examen  scrupuleux,  nous  aurons  été 
pleinement  appaisés  sur  leurs  mœurs,  leur  droiture,  leur  fortune 
et  leur  profession  :  laquelle  dispense  ne  rendra  néanmoins  en  au- 
cun cas  l'obtenteur  habile  à  occuper  ou  remplir  des  offices  ou  em- 
plois publics  quelconques,  ni  à  avoir  droit  de  suffrage  dans  les 
affaires  publiques  on  municipales,  de  telle  nature  qu'elles  puissent 
être,  mais  que  la  même  dispense  n'accordera  simplement  audit 
obtenteur  que  les  effets  privés  et  purement  personnels  de  la  bour- 
geoisie, sans  aucune  relation  à  ce  qui  va  plus  loin. 

D'après  ces  principes,  c'est  notre  intention  que  vous  Nous  infor- 
miez et  vous  expliquiez  dûement  sur  les  mœurs,  la  droiture,  la  for^ 
tune  et  la  profession  des  supplians,  et  sur  les  motifs  particuliers 
qu'ils  peuvent  avoir  pour  demander  l'admission  à  la  bourgeoisie 
d'Anvers,  afin  que  Nous  puissions,  avec  pleine  connoissance  de 
cause,  disposer  sur  la  requête  des  supplians,  comme  Nous  trouve- 
rons convenir.  A  tant  et*  ». 

*  CartoQ  1293  :  Minute  mise  au  net. 

*  Ctrten  1293  :  Hinate  mise  lu  net. 
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Une  note  marginale  <*crite  sur  la  inimUe  mise  aii  net^  d'après 
laquelle  nous  rapportons  co  docuinont.  nous  apprend  qu'il  f\il  siguti 
par  les  gouverneurs  généraux,  Marie-Christine  et  AllM^rtCa^imir, 
soas  le  paraphe  du  président  du  conseil  priv**,  le  onnte  de  Neny, 
et  le  contre-seing  de  l'un  d^s  secr(?taires  de  ce  conseil,  de  Keul, 

Bien  que  la  nîponse  du  magistrat  fût,  cette  fols  encore,  de  prier 
les  gouverneurs  généraux  de  débouter  les  suppliants  de  leur 
demande,  on  y  remarque  cependant  une  certaine  bienveillance  à 
i'égaiHl  de  ceux-ci. 


I 
I 


Madame  et  Monseigneur, 

Comme  II  a  plu  à  Vos  Altesses  lloioles  de  nous  ordonner,  par  leur 
dopccUe  du  3.  Qoul  dernier,  do  nous  expliquer  sur  les  mœurs,  la 
droiture,  la  fortune  et  la  profession  des  fK'rcs  Cantor,  juifs,  ol  sur 
les  motifs  particuliers,  qu'ils  peuvent  avoir  pour  demander  l'admis- 
siuu  à  la  bourgeoisie  d'Anvers,  nous  avons  rhonoour  de  dire  que 
quant  à  leurs  mœurs,  nous  sommes  informés  par  les  propriétaires 
do  la  maison  oti  les  suppllans  ont  depuis  longtems  occupé  un  quar* 
lier  ',  qu'ils  out  toujours  été  d'udc  conduite  tr(s  régulière;  les 
marchands  de  cette  ville  qui  ont  acheté  une  fois  chez  eux  conli- 
nucnl  pour  la  plupart  d'y  prendre  leurs  mnrchandises,  ce  qui  nous 
paroit  constater  leur  droiture  et  leur  bonnelelé. 

Pour  ce  qui  regarde  leur  fortune,  il  ne  noua  est  pas  possible  de  la 
déterminer  ;  nous  sommes  obligés  de  nous  en  rapportera  ce  qu'ils 
nous  allèguent.  Ils  nous  ont  déclaré  que  par  onnée  commune  ils 
font  circuler  dons  leur  commerce  un  fouds  de  f.  [Ûorins]  t''>i)W)  el  ils 
présentent  de  vérifier  cette  somme  par  les  billets  des  droits  UVntrée, 
qu'ils  paient  aux  bureaux  de  Sa  Majesté. 

Leur  profession  est  de  vendre  en  gros  toutes  sortes  do  toiles  de 
coton,  des  mousselines,  des  porcelaines  et  d'autres  marchandises 
des  Indes,  qu'ils  vont  acheter  dons  les  ventes  des  compagnies  en 
Hollande;  ils  font  aussi  quelques  foires  dans  les  villes  voisines, 
mais  ils  débitent  la  plus  grande  partie  de  leurs  effets  en  cette  ville. 
Il  coastc  par  cet  aveu  des  supplians,  que  tout  leur  commerce  con- 
siste en  importation,  dont  il  ne  resuite  pas  le  moindre  avantage 
pour  les  fabriques  de  ces  pays.  Ils  occupent  à  présent  en  cette  ville 
une  maison  eutiùre,  pour  la  quelle  ils  paient  f.  ni  par  an,  pour  1o 
vingtième  F.  18,  etf.  8  de  contribution  aux  gardes  bourgeoises. 

Les  supplians  nous  ont  dit  qu'ils  ne  demandent  le  bourgeoisie 
d'Anvers  que  dans  l'intcution  que  ce  titre  leur  donnera  plus  do  con- 
sidération dans  leur  commerce,  en  les  distinguant  des  outres  Indi- 
vidus de  leur  nation,  qui  n'ont  qu'un  étal  prwaire  el  mènent  une 
vie  errante.  Ils  préfèrent  celte  ville  pour  sa  situation,  qui  tes  met  a 
mâmede  continuer  leur  débit  tant  en  Klandre,  eu  Hainaut,  qu'au 

ApfMrt«B«at. 
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plat  pays  de  cette  province;  d'ailleurs  tous  leurs  correspondanSf 
dont  ils  fournissent  les  boutiques,  sont  accoutumés  à  venir  les  troa- 
ver  ici,  où  ils  ont  depuis  plus  de  vingt  ans  tenu  leur  magasin.  Hais 
comme  ils  pourroient  jouir  de  toutes  ces  prérogatives,  et  môme  de 
Texemption  du  thol',  par  leur  résidence  continue  en  cette  ville,  sans 
être  admis  à  la  bourgeoisie,  nous  espérons  que  Y.  A.  R.  prenant  un 
égard  favorable  aux  raisons,  que  nous  avons  déduites  dans  notre 
avis  du  8.  juillet  dernier,  daigneront  econduire  les  suppUans  de  leur 
demande,  puisque  le  refus  de  l'admission  à  la  bourgeoisie  ne  les 
prive  que  de  vendre  en  détail,  permission  qu'il  seroit  dangereux 
d'accorder  à  ceux  de  la  nation  juive  par  les  inconveniens  qui  en  re- 
sulteroient  pour  le  public. 

Parmi  quoi  esperans  avoir  satisfait  aux  ordres  de  Y.  A.  R.»  nous 
avons  l'honneur  d'être  avec  un  très  profond  respect. 

Madame  et  Monseigneur, 

Anvers  ce  26.  octobre  1782.  De  V.  A.  R., 

L'adresse  ordinaire  à  Leurs        Les  très  humbles  et  très  obeissans 

Altesses  Relaies,  serviteurs,  bourgue maîtres,  eche- 

Bruxelles.  vins  et  conseil  de  la  ville  d'Anvers, 

P  :  VAN  Setter  '. 

Gomme  on  le  voit,  Topposition  du  magistrat  n'était  pas  bien 
vive,  et  le  conseil  privé,  alors  dans  les  meilleures  dispositions 
envers  les  juifs,  donna  un  avis  favorable  sur  la  requête  des  frères 
Cantor'.  Par  suite  de  cet  avis,  les  gouverneurs  généraux  adres- 
sèrent au  magistrat  d'Anvers  le  décret  suivant,  sous  le  paraphe 
de  M.  de  Kiilberg,  conseiller  au  conseil  privé  : 

Marie  Christine,  princesse  Albert  Casimir,  prince  roial  de  Po- 

roiale  de  Hongrie  et  de  Bo-  logne  et  de  Lithuanie,  duc  de  Saxe 

home,  archiduchesse    d*Au-  Teschen,  grand  croix  de  l'ordre  roial 

triche,   duchesse   de    Bour-  de  S'  Etienne,  feld-maréchal  des  ar- 

gogne,  de    Lorraine    et  de  mées  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi 

Saxe  Teschen  etc.  et  de  celles  du  S'  Empire  Romain  etc. 

Lieutenants,  gouverneurs  et  capitaines  généraux  des  Pais- 
Bas,  etc.  etc.  etc. 

Chers  et  bien  omés,  Aiant  eu  rapport  de  l'avis  ultérieur,  que 
vous  Nous  avez  rendu  le  26.  S*"»  dernier,  sur  la  requête  des  frères 
Cantor,  juifs,  Nous  vous  faisons  la  présente  pour  vous  dire,  que,  trou- 

'  Tonlieu. 

»  MiDulâ  da  la  main  du  secrétaire  P.  van  Setter,  aux  archives  de  Ii  ville  d'Anvers, 
collection  P.  van  Setter,  vot.  de  1782-1783,  fol.  16. 

»  Carton  1293  :  Extrait  du  protocole  du  conseil  priv€  de  Sa  Majesté,  du  2.  é(- 
cemhri  178S. 
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vsnt  nôtre  enlier  appaisement  dans  les  informations,  que  renferme  le 
dit  avis,  ^'aua  permettoDs  que  les  susmcniioDnés  frères  Cantor  soient 
admis  à  la  bourgeoisie  do  la  ville  d'Anvers,  sur  le  pied  et  aux  con- 
ditions et  clauses  énoncées  dans  ndtro  dépêche  du  3.  août  de  la  pré- 
sente année;  selon  quoi,  vous  aurez  à  vous  régler.  A  tant,  chers  cl 
biL'û  amcs,  Dieu  vous  ail  en  sa  sainte  garde.  De  Bruxelles,  le  H.  dé- 
cembre 4782  ://:  Paraphé  :  Kulb.  v',  signé  :  Marie,  Albert,  plus  bas  : 
Par  ordonnance  de  Leurs  Altesses  Roiales,  contresigné  :  De  Reul. 
L'addresse  étoit  :  A  nos  chers  et  bien  amés  ceux  du  magistrat  d'An- 
vers, et  cachette  du  cachet  do  Sa  Majesté  en  hostie  rouge  '. 

L'admission  des  frùres  Ganter  fut  ainsi  enregistri*e,  en  flamand, 
dans  le  livre  des  bourgeois  d'Anvers  : 

21  décembre. —Benjamin  Joël  Cantor,  natif  d'Amsterdam, juif, 
marchand. 

9i  jd.  —  Samuel  Joël  Cantor,  natif  d'Amsterdam,  juif,  mar- 
chand. 

Nota,  Ces  deux  juifs  ont  été  admis  à  la  bour- 
geoisie eusuite  de  la  dispense  de  la  cour,  en  date 
du  1 1  décembre  ns?,  enregistrée  dans  le  Pïacasrt- 
bo$k  van  den  hot«,  vol,  23,  fol.  35  *. 

Il  n'est  peuWtre  pas  sans  intérêt  de  rapporter  ici  que,  sous 
l'Empire,  pendant  la  réunion  des  provinces  belgiques  au  territoire 
français,  Samuel  Joël  Cantor,  probablement  le  seul  survivant  des 
deux  frères,  exhiba  sdu  acte  de  bourgeoisie,  lorsqu'il  comparut 
devant  l'ofllcierde  l'état  civil  d'Anvers,  pour  remplir  au  sujet  de 
son  nom  et  de  ses  prt^noms  les  obligations  prescrites  par  le  décret 
impérial  du  20  juillet  1809.  Rien  ne  l'obligeait  à  cette  formalité, 
ni  celui  des  trois  décrets  du  17  mars  de  cette  année,  qui  soumettait 
fi  un  régrime  d'exception  certaines  catégories  de  juifs,  ni  aucun 
arrêté  préfectoral  ;  il  voulait  sans  doute  montrer  par  là  qu'il  avait 
depuis  longtemps  été  jugé  digne  de  l'estime  et  de  la  considération 
de  ses  concitoyens. 

Le  trois  octobre  dix  huit  cent  huit,  à  dfx  heures  du  matin,  par 

devant  nous  Jacques  Joseph  Hebronl,  adjoint  au  maire  de  la  ville 

H  d'Anvers,  et  officier  do  l'état  civil  spécialement  délégué  par  lui,  est 

^  comparu  Samuel  Joël  Cantor,  particulier  entretenu,  âgé  de  cinquante 

ans,  natif  d'Amsterdam,  Hollande,  domicilié  à  Anvers,  section  I"", 


>  ArahiTcs  de  I>  ville  •t'Anrva:  Copia  dasiU  PUetMtioei  tnn  dm  Awr,  voL  S3. 
fol.  3S. 
*  IU6i»s  trchiTCfi  :  Pporltnifik ,  1782. 
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D*  IV74,  legoel  nous  ayant  exhibé  deaz  actes  aatbentîqiMS  qn'aa 
mois  de  décembre  dix  sept  cent  quatre  Tingt  deux,  il  ■  acquis  le 
droit  de  bourgeoisie  de  cette  riUe  d'Anvers,  nous  a  en  conséquence 
déclaré  qa'il  conserve  les  prénoms  de  Samuel  Joël,  et  le  nom  de 
Cantor,  ce  dernier  étant  le  nom  que  portait  son  ayeul  ;  el  nous  m 
avons  rédigé  le  présent  acte  dont  lecture  a  été  donnée  au  comparant, 
lequel  a  signé  avec  nous. 

S.  J.  Caxtob.  Jaoq.  Hkbhaxt*. 

Le  juif  Levi  Abraham,  natif  de  Hanovre,  s'adressa  "■îssi  â 
l'emperenr  pour  obtenir  l'admission  à  la  booi^eoisie  de  la  ville 
d'Anvers,  où  il  résidait  depuis  quinze  ans*,  et  où,  d'après  ce  qu'il 
avait  fiait  connaître  an  magistrat,  il  désirait  exercer  «  le  commerce 
s  de  bijouterie  ainsi  que  d'antres  branches  «.  Après  avoir  pris 
l'avis  da  magistrat,  le  conseil  privé  ne  (ut  pas  d'avis  d'accueillir 
la  demande  dn  suppliant,  «  le  commerce  qu'il  deveroit  exercer  est 
»  celui  de  brocanteur  qui  est  suspect  ou  du  moins  peu  recomman- 
*  dable  en  lui-même  *  »,  et  lui  refusa,  le  4  décembre  1784,  l'antori- 
satfon  qu'il  sollicitait*. 

ÉUILB  OUVEBLBAUX. 

[A  suivre.) 

>  Archive*  de  l'^ttl  civil  d'Anvers  :  Rtgittr»  «m*  itclarationt  da  ttetaHurt  du 

eiUte  ktbralqut,  Itnu  en  emAution  d»  décrit  impérial  donné  à  Baronne,  U  vin$t  jmilUt 
dite  huit  cent  huit,  folio  2,  recto,  n"  S. 

■  Cirton  1293  :  Re<{a€te  originale  à  l'empereur,  lignée  par  l'agent  Mertans,  pnen* 
reur  au  eouiioi)  privé,  et  datée  de  Bnizellea,  26  mars  1784. 

*  Carton    1293  :  Extrait  dm  protocole  du   eontcit  privé  de  Sa  Sfajetté^  dm  !7.  t^ 
timbre  178  i. 

*  /bid.  1  Apostille  da  coosail  privé,  non  paraphée,  4  décembre  \1M. 


NOTES  SlîR  LES  JlIFS  DES  ÉTATS  DE  LA  SAVOIE 


ET  PARTiailÉREXe^T  !)E  LA  IRESSE,  DE  BlICEÏ  ET  CCI 


PSKDAJIT  LES  Sim,  ÏIV»  ET  XT  SIÈCtES 


I)  est  assoT.  dlfflcile  d'asslRTier  anc  datp  prdcise  h  l'apparîtinn 
des  Juifs  dans  la  Savoie  et  les  provinces  annexfles  pendant  la 
période  qui  noua  occupe.  Les  hîstoriena  et  lea  chroniqueurs  de  cea 
pays  tîifrt>reiit  d'opinion  à  ce  sajet.  GHIIet  a  avancd  que  ce  tui  le 
comte  lîdouard  qui,  le  premier,  appela  les  Juifs  à  Chambéry,  en 
1319  *.  Mais  Costa  de  Bcauregard  observe,  avec  raison  ',  qu'il  rri- 
aulte  de  documents  authentiques  que,  d^jà  sous  les  règnes  dos 
comtes  Pierre,  Piiilippe,  Araédtîe  IV,  Am^d<*e  V,  les  Juifs  étaient 
nombreux  en  Savoie.  Améd<!e  V  leur  donna  des  privilèges  qui 
furent  confirmés  par  le  comte  Edouard,  et  celui-ci  accorda  encore 
des  privilèges  particuliers  à  quelques-uns  d'entre  eux,  comme  il 
résulte  de  sa  lettre,  datée  do  Saint-Georges  d'Kspérancbe,  le 
17  novembre  1323'.  Les  Registres  de  la  Chambre  des  comptes  de 
la  Bi'esse,  Bugey  et  Gex,  déposés  aux  Archives  départementales 
de  la  Côte-d'Or  *  montrent  qu'il  y  avait  des  Juifs  dans  ces  régions 
d^s  1215.  Une  somme  de  10  livres  fut  Tcrsée,  en  cette  année,  par 
les  Juifs  demeurant  à  Pont-de-Vaux,  à  Pierre  de  Montmcrle,  clerc 
de  M.  de  Bagé  *.  D'où  venaient  ces  Israélites  et  ceux  que  noua 

*  Oriltffl,  Dift.  htt..  I.  Il   p.  n. 

■  <'rf»lii  de  Beaurcfrnrd,  Noin  et  doeuwttntt  nr  U  eaniition  da  Jvifk  em  StfoU 
dm  tel  tièflfi  du  Moi/tii-âje,  instïrits  diDS  le«  ifiioirta  d*  VÂta^ému  n^aU  4t 
Howeit,  Mooada  «Jrfe,  1.  U,  p.  Hl  ;  CbtmMry.  1RM. 

■  VcAs  ihtd.  \%  copie  de  la  Chan«  du  17  DOTcmbra  1333;  Aïonn.,  a*  1,  p,  1M. 
C.  <)«  Beearrgard  menUoDne  é^ftlenieEit  un  cimpta  do  Rodolphe  Itandl*.  chllcJiii  da 
Cbambérjr,  de  l'année  tSOO.  où  il  est  ({ueatiOD  dn  tribut  que  ptyiient  nlora  \n  Juifs 
do  Savoie  ;  iM.,  p.  ftl. 

*  Cr.  \'lnvmlairt  rommsirt  4ei  Art\mt  dt  i«  C6î9-iOr.  tWt  B.  t.  10  et  IV. 

*  Uté.,  térn  B,  n*  MM. 
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trouvons  plus  tard  dans  ces  régions  ?  Probablement  de  France, 
aprôs  les  expulsions  de  1180  et  de  1306.  Les  principales  localités 
habitées  plus  tard  par  les  Juifs  en  Savoie  sont  Chambéry,  Yenne 
et  Seissel,  dans  la  Savoie  proprement  dite;  Bourg,  Bagé,  Pont-de- 
Vaux  et  Pont-de-Veyle  dans  la  Bresse  '.  Les  auteurs  d'origine 
juive  ne  nous  fournissent  sur  les  Juifs  de  la  Savoie  que  des  ren- 
seignements de  peu  d'importance  qui  ne  remontent  guère  au-delà 
du  XIV»  siècle. 

Juda  b.  Eliézer,  dans  son  Daat  Zegênim,  écrit  vers  1313, 
cite  parmi  les  glossateurs  du  Pentateuque,  Aaron  en'^ano'ipïa, 
mot  que  l'on  suppose  être  une  corruption  de  en'<'<3a'ipn,  c'est-à- 
dire  de  Camberiacum  (Chambéry  ';.  Azulaï  rapporte  que  les  tosa- 
listes  de  ^m  (Touques  ou  Touches)  furent  recueillis  par  Gerson 
Soncino  à  Chambéry  et  dans  d'autres  villes,  vers  1625  '.  Joseph 
Haccohen,  dans  sa  Vallée  des  pleurs,  mentionne,  à  la  date  de 
1394,  la  première  persécution  des  Juifs  en  Savoie,  à  l'instigation 
de  Vincent  Ferrer  *.  Cependant  tous  les  chroniqueurs  du  pays,  de 
même  que  ceux  du  Dauphiné,  rapportent  qu'à  l'occasion  de  la 
peste  noire,  en  1348,  on  fit,  dans  ces  régions,  un  horrible  carnage 
des  Juifs.  Salomon  Âben  Vei^a  rapporte  une  autre  persécution 
«  générale  »  des  Juifs  qui  aurait  eu  lieu  en  Savoie  et  dans  le  Pié- 
mont en  1490  ».  On  trouvera  dans  Graetz  et  chez  tous  les  histo- 
riens de  ces  provinces  des  détails  sur  la  persécution  des  Juifs  de 
Chambéry  en  1348  à  l'occasion  de  la  peste  noire.  C'est  de  Jà  que 
partit,  bien  plutôt  que  du  midi  de  la  France,  l'accusation  absurde 
que  les  Juifs  avaient  empoisonné  les  puits.  Une  information 
contre  eux  fut  ordonnée  dans  la  commune  de  Visille  ^  (Visilia). 


>  Victor  de  Saint-Genis,  Eittoire  de  la  Savoie,  Chambéry,  Î868,  t.  I,  p.  455  et 
suivantes.  •  A  Chambéry,  dit  cet  auteur,  les  Juifs  habitaient  encore,  en  1714,  le 
quartier  de  la  ville  connu  sous  la  dénomination  de  quartier  d'ALlinges.  Us  étaient 
barrés  la  nuit  dans  leur  rue  que  traverse  un  canal  fangeux,  et  se  consolaient  par  le 
luxe  de  leurs  intérieurs,  leurs  chants,  les  flûtes  et  le  calcul  des  aSiaircs  de  banque, 
des  avanies  de  la  veille  >  (t.  II,  p.  486).  Voir,  pour  toutes  les  localités  ci-dessus  dè- 
eignées,  les  comptes  des  trésoriers  et  syndics  de  la  ville  do  Chambéry,  cités  par 
Victor  de  Saint-Genis,  et  les  registres  des  comptes  de  la  Bresse,  dont  nous  donnons 
plus  loin  des  extraits. 

»  Zunz,  Zur  Getchiehte,  p.  96.   Azulaï  écrit  i13^3"'a  ;  voir  Vaad,  art.  niDOW,  et 

-    Zunz,  Zur  Qetehickte,  p.   40.  L'éditeur  célèbre  Gerson  Soncino  écrit  '»^aî3p.  V«r 

Rabbinowicz   sur    les  différentes  édit.  du  Talmud   (hébreu),   Munich,    1877,  p.  23. 

Abcn  Verga  et  J.  Haccohen   écrivent  fi'^iaiD  (Savoie,  Sabodia)  ;  d'autres  Ji('"'11TD; 

voy.  Landshuth,  ^tnou^,  appendice  V. 

»  Azulaï,  Vaad,  l.  e. 

*  Traduction  J.  Sée.  Paris,  1881.  p.  85. 

*  Schébtt  Jehouda,  n»  11.  Ne  serait-ce  pas  la  persécution,  suscitée  par  Louis  de 
Nice,  en  1466,  et  dont  nous  parierons  plus  loin? 

^  Petite  ville  dans  le  département  de  l'Isère.  Jjtrange  colacidenco  \  C'est  également 
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/acte  dressé  à  cette  occasion  devait  servir  de  base  aux  accusa- 
tions du  Dième  genro,  élev<!'es  contre  los  Juifs  de  Cliambi*ry.  Les 
juges  de  cette  ville,  apfès  de  longues  investigations,  d^[)ut^i*ent 
H  deux  envoyas  en  Daupliiiié,  à  l'eflet  de  se  procurer  la  copie  de 
l'acte  de  procédure  dressi^  contre  les  Juifs  du  Bauphiué.  U  s'agis- 
sait, sans  doute,  de  rapporter  en  Savoie  la  copie  de  l'enquête  d& 
Visille,  la  première  qui  eut  lieu  contre  les  juifs  dauphinois  ^  On 
trouvera  dans  le  rafJmoire  de  Costa  de  Beauregard,  que  nous  avons 
di*jà  cité,  des  dt^tails  sur  les  martyrs  juifs  de  1348  à  Montmt'-lian,  à 

■  Yenne,  à  Aiguebelle  et  Â  Sainl-Ge;iix'.  U  semble,  au  contraire, 
que  les  Juifs  résidant  dans  la  Bresse,  dans  le  pays  de  Bugey  et  de 
Gcx,  n'aient  pas  eu  à  subir  ces  persécutions.  Sur  les  Juifs  établis 
à  Bourg,  pendant  une  période  de  235  ans  (12"71-l&r2),  nous  avons 
^  quelques  runseignenients  qui  se  trouvent  dans  l'inventaire  soni- 
B  maire  des  archives  de  la  CÔte-d'Or  (série  B). 

N"^  7140  (1389  à  1391).  —  Mention  d'une  recette  de  30  florins, 
donnés  par  un  Juif,  pour  avoir  acheté  une  croix,  un  calice  et 
d'autres  vases  sacrés. 

N"  7151  (1405-1400),  —  ^Vmende  payée  par  un  Juif,  qui  avait 
obligé  de  porter  sa  marque. 

N«  7175  (1427-1428).  —  Amende  payée  par  im  individu  qui 
avait  mis  dans  les  souliers  d'un  Juif  des  clous  rouges  pour  le 
brûler. 

Bans  la  seconde  moitié  du  xtv*  siècle,  de  nombreux  procès 
d'hérésie  sont  soulevés,  on  Bresse,  par  Tlnquisition.  On  brûle 
quantité  d'hérétiques,  on  conlisque  leurs  biens,  quelquefois  sous 
prétexte  qu'ils  judaïsent'.  Quoique  les  Juifs  ne  paraissent  pas 
avoir  été  inquiétés  par  l'Inquisition,  il  est  à  présumer  que,  par 


I 

■ 

I 
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ta  ch&teau  de  Visille.  que  440  ans  plus  tard  (21  Juillet  1788]  releDtireot  les  pre- 
mièrM  proteauUotis  coatre  raocioD  réf^o,  de  I«  part  des  députa  daaphinois  qni 
j  éUiont  réunis.  {Dumy,  llùl«irt  dt  Fr*mtâ,  t.  U,  p.  461  ;  Paris,  1873.) 

*  Voir  pour  ample»  diStaiU,  Mémoires  dt  VAe^ut.  de  Savait,  op.  c,  p.  101  ;  cl  Saint- 
Geaifl,  BUtoire  du  Dauph. ,  1. 1,  p.  3S1  et  354.  Le  prix  de  la  copie  dont  il  est  question 
ici  avait  6X6  soldé  ii  ua  tluiiu  d'or  do  boti  poids,  d'aprj»  uae  meQliou  de  la  Cbacubie 
dasooDplM  ds  ChamlMiry,  rapportée  par  C.  do  Beautegatd. 

■  ■  P.  1(K),  105,  110. 
*  Dans  Vînwntaùt  $ommaire  4m  Ârchin»  d«  ta  Gl$td'Or,  séria  B,  d*  10393, 
tnaéo  1433,  oa  trouve  :  ■  Couposiliou  do  3  11.,  payée  par...  pour  avoir  dit  a  la 
fcmiae...  <  fauftê.  HéHliqut,  va  à  ta  tjfnajofiu  du  kérùiquti.  *  Au  a"  721S,  aoDte 
I46S-.  •  Salaire  du  bourreau,  qui  arait  brdîé  un«  rutniBe  aocuatfe  d'bércaic,  etc.  et 
d'aToir  eu  du  relaiions  stcc  te  diabla,  iamt  aiM  ijfûêgogut  •.  Au  d"  7219.  aniiéo 

11470  :  t  Salaire  du  bourreau  pour  avoir  pendu  ud  bomme  qui,  deos  la  t^irtute,  avait 
avoué:  •  M  fui$$t  itt  ij/nafega  in  congrtjalivM  dia^lorum  it  heretieomm . . .  tar- 
memfut  putnmm  m  tadtm  lymagoga  ctmtdiM  *.  Au  a'  7252.  enote  1475  :  i  Frais 
d'exécution  de  voU-urs,  do  sacrilègee  et  d'bérétii[aee,  entre  sutr«a  aa«  fauinie  «jui 
■voua  nre  mon  ud  i^najogam...  iVtMf,  ....  • 


'/•    •'/.  • 


h.,4 
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[■eut  lieu,  le  6  mai  1418,  les  livres  de  la  loi  des  Juifs  furent  brùltïâ, 
[concreniaii  '. 

Dans  Pinventaire  des  comptes  de  Pont  d'Ain,  un©  des  localiti^s 
""de  la  Bresse,  ou  les  Juifs  avaient  t\xé  leur  résidence  (1328-1418), 
lils  étaient  a&sez  nombreux  et  ils  faisaient,  sur  les  foires  impor- 
liantes  do  c^ttc  ville,  le  commerce  de  draps,  de  chevaux*,  etc. 

5iënalua:j  encore  tes  mentions  :juivantes  de  Vinvent.  sonini.  des 

archives  de  la  Côie-d'Or,  série  B. 

N"  9024.  —  Le  Châlclaiû  constate  que  cent  soiiaole-six  Juifs  out 
[payû  le  péage  du  pool  (au.  U32). 

W  OiJSo.  —  Hecellti  de  â,t2S  livres,  24  sous,  de  pcUls  luurnois,  de 
[Sandro,  Juif,  maître  de  lu  mouuaiu  de  Poat-d'Aiu  (au.  1^36). 

M"  9087.  —  Frais  d'exéculiou  d'un  juif  apostat,  coudamaé  au  feu 
(au  fSiS). 

N*  90i9.  —  La   coutume  dos  Juifs  demeurant  à  Poat-d'Ain  est 
[payée,  pour  tous  les  Juifs  de  Savoie,  par  Simon,  résidaut  è  Dourg 
|(aD.  137S).  Ce  Simon  parait  avoir  été  un  personnage  notable  parmi 
eoreligiûuaaires  de  l'époque.  Il  en  est  parlé  fréquemment  duus 
ïs  registres  des  comptes  *. 

N»  8084.  —  Composition  dû  4  deniers,  payés  par  un  Juif  qui,  pas- 
lant  sur  le  Pont^'Ain,  ne  portait  pas  la  marque  des  Juifs  (an.  4445). 

CAâUllenû  de  PotU-dt-Vam  (1215-1485}. 

N<*  9IS5.  —  Composition  de  40  sous,  payée  par  la  fille  Bou  ?illoD, 
juive,  laquelle  avait  fait  sang  à  la  femme  de  l'offlcial  juif  [au.  1287). 
N°  9160  —  Composition  do  4  livres  payée  par  le  juif  Judas,  pour 


■  Vers  b  Bêms  époqnc,  00  1410,  oa  reUu  km  eoM/Sieation  de  tniauEcriu  hébreux, 

Dauphioè  {Prudb.,  L<t  J»i/i,  etc.,  [>■  61). —  Daiiit  les  cooiptcs  d«  la  lafimo  naait 

Ut7)  dot  trâEorkrs  ^t-aëiaux  do  la  Savoie,  il  c»t  quebUoii  dv  âtux  niédeciuB  Juifs 

ipUife,  QuillaatDC  SoUvo  cl  maUrt  Pierre,  doMlcon  (oe  detoicr  bi-rait-îl  l«  fenuu- 

çt  eitë  par  SimoDiMi  «oui  la  ddnomlHlioa  cl*  aaiiro  Pierre  le  Pivaici^  et  avaiii 

bile  ta  Bourgogao.   ver»    137^?  Vciv.  Simoniivl,  Jmi/li  et    Lvwiiara4,  |>,  ^35,  uaii& 

Hémoirn  do  V Académie  dt  Dijon,  t,  XIH,  1863],  Ces  deux  Juifs  furvat  d<put4«  i 

i»mbity  pour  exammci  Iw  livres  dae  Juifs  et  y  rcdicrcber  les  blospliimaa  qu'oit 

tcaadait  <iu'il8  coa(«uaient  cands  ta  religtou  citrétîennv.  {IfiuU  et  Ai»,  par  Utifour 

HsLtil,  Autt\»eMém.d«la8ométiiavoù.d'Mst,ttd'arektoL,  L  XV,  CbaoUrfry, 

ip.  UoU*ro.  p.  21).  En    1430,  le  médecin    Am^ûuij  de  Chambdry  ^akncDl  coo- 

ani  au  christianiimo,  faii  brûler  loa  livres  hébreux  des  Jnirs  (<iii'.,  p-  Sa).  Knfia 

ippelona  lo  fameux    tnédecia   Juif  bapûté  sous  le    nom   de   Lfluia  de  Nice,   qui, 

■ni  aM  biof^pbas  {op.  €.,  p.   18)  a  rendu,  par  son   mértle  excopUuaoel,  taut  de 

\ic«s  divers  à  son  parrain,  le  duc  Louis,  ot  au  successeur  du  duc,  ei  qui  fut 

'chargé,  en  1466,  d'inventorier  les  livres  des  Juifs  dv  Chatabérjr,  aecosés  de  tnalé&ce, 

sacrilège,  eio.  Le  prwte-vorbsl  de  cotte  enqu<>ta  oxiatn  aux  &rehivi«  de  la  Cbambra 

>  osnpl«a  à  Turin,  et  a  été  pubbé  par  CwU  de  Beaurcgard,  op.  c,    p.  l'fG,  L'ac- 

1,  oe  reposant  sur  «ucud  têmoigiuge  sérieax,  fui  plue  t«rd  abaadonu^. 

C^tmir.  Jet  ccmplti.  n*  90'(6 

•  N"  13Ô3, -îafiset'joey. 
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un  duel  qu*îl  avait  affirmé  (firmaTerat)  avec  le  juif  Léoa  (an.  1303- 

4309]. 

N°  9165.  —  Réparation  faite  à  la  maison  du  comte,  découverte  lors 
delà  détention  des  Juifs,  qui  y  furent  emprisonnés  (an.  1349).  U 
s'agit  probablement  des  Juifs  emprisonnés  à  Toccasion  de  la  peste 
noire.  C'est  la  seule  mention  de  poursuite  exercée  contre  les  JuiË 
de  la  Bresse  pendant  les  années  douloureuses  de  1348  et  1349. 

No  9170.  —  Les  Juifs,  résidant  en  Bresse,  Bagé  et  Valbonae,  ayant 
offert  au  comte  une  somme  de  100  fl.,  pendant  10  ans,  pour  leur 
censé,  la  redevance  particulière  des  Juifs  de  Pont-de-Vaux  n'est  plus 
portée  en  compte  (an.  1359). 

N*»  9200.  —  Composition  de  18  deniers,  payée  par  Jacotet  Chorel, 
juif,  pour  avoir  voulu  traverser  Ponl-de-Vaux  avec  le  corps  d*ane 
juive  sans  payer  le  péage  (an.  1417). 

N^  9220.  —  Recette  de  6  deniers  pour  le  péage  des  Juifs,  adjugée 
à  maître  Moïse,  deManta,juif  (an.  4439). 

Châtellenie  de  Pont-de-VepU  (an.  1324-1444}  : 

N"  9294.  —  Composition  de  2  sous,  payée  par  Guiénot  LestofSer, 
pour  avoir  creusé  dans  le  lieu  oîi  sont  enterrés  les  juifs  (an.  1365). 

N»  9297.  —  La  censé  des  Juifs  ne  rapporte  rien,  parce  que  la  plu- 
part ont  quitté  Pont-de-Yeyle,  et  que  le  trésorier  général  de  Savoie 
est  chargé  de  ce  recouvrement  sur  tous  les  Juifs  résidant  eu  Savoie 
(an.  1379-1381). 

N**  9304.  —  Composition  d'un  florin,  payée  par  Gui  Gamier,  inculpé 
d'avoir  pris  au  juif  Moyse  ses  poules  et  les  ornements  dont  il  se  cou- 
vrait dans  la  synagogue  (an.  1396). 

Châtellenie  de  Saint-Germain  (an.  1 325-1410)  : 

N"  9583.  —  Compte  d'Ayron  (Aaron),  juif,  receveur  de  péage,  de 
transit,  etc.,  et  des  Juifs,  qui  paient  12  deniers  par  tète,  et  des 
juives  enceintes,  2  sols  (an.  1325). 

N»  9624.  —  Composition  de  11  deniers,  infligée  à  Beneton,  juif, 
pour  avoir  acheté  de  la  viande  de  bœuf  dans  la  boucherie  des  chré- 
tiens (an.  1408). 

Châtellenie  de  Saint-Ramhert  (an.  1301  -1465)  : 

N"*  9739.  —  Frais  de  garde  du  juif  Manassès,  condamné  à  être  nojé 
par  le  juge  de  Bugey,  pour  avoir  habité  avec  une  chèvre  (an.  1300- 

De  tout  ce  qui  précède  nous  concluons  que  la  condition  des 
Juifs  dans  les  états  de  la  Savoie,  et  principalement  dans  la  Bresse, 
était  supportable.  On  voit  que  les  fonctions  de  péager  ou  de  pny- 
cureur  des  comtes  ou  autres  postes  de  ce  genre  leur  sont  confiés- 
Voici  la  liste,  par  ordre  chronologique,  des  Juifs  qui  ont  rempli 
ces  fonctions  dans  la  Bresse  : 
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1.  AyroQ  ÎAaroûl,  péager  ù  3aiDl-Germain,en  <3Î5  ; 

2.  Jéréraic,  péager  à  Saint-Ramberl.  eu  1333. 

3.  Samuel,  péager  à  Chaoaz,  en  1335  ; 

i.  Saodro.  mallre  de  la  monnaie  à  Pont  d'Aia,  en  1336; 
13.  Samuel,  Tûmilier  du  comCe,  pour  les  dépenses  de  l'hûlel  à  Gres- 
sieu,  en  13i2; 

6.  Hoiisot,  péager  ù  Seysscl,  en  1342  ; 

7.  Manassès,  péager  à  Pierre-Châtel,  en  135S  ; 

a.  Moïse  de  Costa,  procureur  du  châiclaîn,  à  Miribel,  en  I39â  ; 
9.  Hailrc  Moïse,  péager  à  Pout-de-Vaux,  eu  U39. 

Icî,  comme  dan8  d'autres  provinces  ou  d'autres  pays,  il  y  avait 
des  médecins  juifs  renommés  '.  Les  miideclns  des  ducs  étaient 
presque  tonjours  venus  de  l'étranger,  et  parmi  eux  il  y  avait  des 
juifs  '.  Vok'i  les  noms  des  médecins  juifs  de  notre  région  que  nous 
avons  relevés  dans  les  travaux  de  MM.  Diifour  et  Rabut  '  et  dans 
les  Registres  de  la  Chambre  des  comptes  de  la  COte-d'Or  : 

1°  MqICfc  Samson,  un  des  trois  chirurgiens  mandés,  en  1310.  par 
Amëdée  V  au  château  de  Bourget,  pour  guérir  sa  Hlle  Catherine 
d'un  apostème  ; 

2°  Mattrs  PalmiÈrc  (Palmcrius*),  cÉlèbro  médecin,  attaché  à  la 
pcrsoone  d'Amédée  VI,  fui  en  même  temps  le  médecin  de  la  ville  do 
Chambéry.  Il  reçut  du  prince  un  traitement  annuel  de  deux  cents 
florins  d'or  do  bon  poids  (13(9).  Il  figurait,  en  1355,  parmi  les  cin- 
quante plus  riches  citoyens  qui  prêtèrent  de  Fargent  i\  la  ville 
de  Chambéry,  aTin  que  celle-ci  pût  établir  une  tuilerie,  et  éviter 
ainsi  les  incendies,  en  couvrant  toutes  les  maisons  de  tuiles. 
Amédée  VI  lui  devait,  en  1360,  neuf  cents  florins  d'or,  et  lui  loréo- 
dûit,  à  litre  de  payement,  le  revenu  du  poids  de  la  halle  au  blé  de 
Chambéry.  Les  registres  des  comptes  portent  les  mentions  sui- 
vantes: 1349.  Dépenses  faites  à  Rossilon,  par  M'Talmiéri,  physicien 
du  comte,  venu  pour  visiter  Pierre  de  Murcd,  qui  y  était  tombé  ma- 
lade. —  1360.  Paiement  de  iô  fl.  pour  le  transport  d'Amédée  de  Sa- 
voie, de  Rocbcrorl  à  Aix,  sous  la  direction  de  M*  Palmiéri,  physicien 
du  comte  '; 

i"  ilélias,  d'Evian,  appelé  à  visiter  les  filles  du  comte  de  Savoie, 

■  Voir,  dftos  Pradhomme,  lei  Juifi,  etc.,  p.  48,  82.  69,  lei  niAdecins  Juib  MoIm 
PeyrioB,  DiTÎd  Lévi,  LoqU  da  Pampcluno. 

*  Ddfour  et  lUbul,  Louin  de  Nia  on  dt  Prottittt,  p.  18,  «t  C.  do  Beuuregiri), 
0^.  r.,  fi.  !>2  ;  cf.  Victor  do  SiioUOéaiv,  Sittçirt  de  la  Stvoii,  t.  U,  p.  36. 

»  Dafour  «t  Rtbm,  Xffiw  rf«  Nietoudt  Pnvfiic0,p,\2,i^,  20  «t  23  ;  C 'le  Ik««rc- 
gtrd,  «p.  e.,  p.  92. 

'  P«4ilrJUo,    CQ  bébrou,  nnp  i  voy.   L«iul«hutb,    Amotté/^    art.   n&P  Cn373  'l 

rron  'a,  p.  is*. 

«  CAdMA.  du  compta,  Q-  9393  el  9399. 

T.  Vm,  «•  10.  IS 
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Marie,  Bonae  et  Marguerite,  dans  la  maison  des  minorettes  de  Cham- 
béry,eQU48; 

5  et  6.  M*  Isaac  d'Annecy  et  M^  Jacob  de  Ghambéry,  qui  sont 
énumérés  parmi  les  médecins  qm  assistaient  à  l'accouchement  de 
Bonne,  de  Berri,  lorsqu'elle  mit  au  monde  Amédée  VIII,  en  sep- 
tembre 1383; 

7°  M"  Salomon,  qui  fut  pendant  de  longues  années  le  médecin 
d'Àmédée  VIII  (ao.  1398  et  suivantes]  ; 

S"  M*  Jacob,  de  Gramonaz,  médecin  de  la  régente  Yolande,  en 
4473  '. 

Nous  trouvons  aussi,  dans  nos  Registres,  un  certain  nombre  de 
médecins  juifs  qui  se  sont  convertis  au  christianisme.  En  voici 
les  noms  : 

4(>  M»  Guillaume  Sa£fon  '  et  M*  Pierre  de  Mâcftn,  baptisés  en  14U; 

2»  Amédée  de  Ghambéry,  baptisé  en  1430  ; 

3»  Louis  de  Nice,  ou  de  Provence,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
baptisé  en  1445,  et  qui,  de  la  position  la  plus  malheureuse,  était 
arrivé  aux  plus  grands  honneurs  *. 

Joseph  Haccohen,  dans  sa  Vallée  des  pleurs  ',  raconte  que  c'est 
par  l'intercession  d'un  médecin,  assesseur  au  tribunal  du  duc,  que 
les  Juifs,  menacés  d'ôtre  expulsés  du  Piémont,  purent  de  nouveau 
résider  dans  ce  pays  11559). 

En  résumé,  les  Juifs,  habitant  la  Savoie,  et  particulièrement  la 
Bresse,  semblent  avoir  joui,  sauf  pendant  les  années  malheu- 
reuses de  1348  et  1349,  d'une  certaine  aisance  durant  les  im",  xivS 
et  XV"  siècles.  Mais  à  la  suite  des  proscriptions  générales  d'Es- 
pagne, en  1492,  la  plupart  d'entre  eux  durent  quitter  ces  États,  et 
gagnèrent  l'Italie  et  d'autres  réglons  plus  hospitalières. 

Dijon,  Dovembre  1883, 

M.  Gerson. 


>  C.  de  Beaurcgard,  p.  93.  cite  encore  un  Juif,  dont  os  ignore  le  nom,  qni  Tiviltà 
Chembéry  en  1466,  et  y  exerçait  la  médecine. 

■  Ce  QuiUaume  est  probablement  celui  dont  il  est  Tait  mention  à  la  CAawtirt  du 
eomptei  de  la  COta-d'Or  sous  le  n<>  6831  (série  B).  Simonnet  (op.  e.,  p.  435  et  437] 
compte  parmi  les  Juifs  de  la  Bourgogne  un  M»  Pierre,  physicien  (1379J,  et  an  Pient 
Cohen,  de  Tournus  (1392). 

>  •  Une  assignation  de  60  fl.  par  an  lui  fut  accordée  au  dâ>at,  aCa  d«  TempScbeT 
de  mendier  bonteosement  çà  et  U.  •  {Louit  de  Nice,  p.  11.) 

*  Traduction  J.  Sée,  p.  151. 
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PENDAMT  LA  PÉRIODE  FRANÇAISE 


Le  traité  de  Westphalle,  en  faisant  passer  l'AJsace  ft  la  France, 
ne  devait  pas  apporter  de  changement  Important  dans  la  condi- 
tion des  Juifs  de  Haguenaa.  Le  roi  de  France  ht^rita  des  droits  de 
l'empereur  d'Allemagne,  et  la  municipalité  conserva  les  siens.  Ce- 
pendant on  constate  que  celle-ci  se  relâche  un  peu  de  sa  rigueur 
envers  les  Juifs  ;  il  n'en  est  pas  de  preuve  plus  caractéristique  que 
la  faveur  insolite  et  unique  môme  dans  ses  annales  qu'elle  accorda 
à  quelques  familles  juives  venues  de  l'iHranger  en  leur  donnant 
(P'atuUcment  un  permis  de  st^jour  momentané  dans  la  cité.  Voici 
dans  quelles  circonstances. 

En  1656,  Charles-Gustave^  roi  de  SuMe,  s'élaul  allié  avec 
rfîlecteur  de  Brandebourg  pour  s'emparer  de  la  Pologne,  leurs 
armées  envaiùrent  ce  pays.  Plusieurs  Juifs  de  la  contrée,  appau- 
vris par  la  guerre,  quittèrent  la  Pologne,  où  ils  no  pouvaient  plus 
vivre,  pour  se  rendre  dans  une  terre  plus  bospilalière.  Ils  arrivè- 
rent en  Alsace  au  commencement  de  Tannée  1657;  la  municipalité, 
émue  au  récit  de  leurs  malheurs,  sur  la  proposition  d'Ahrabam  le 
préposé,  permit  à  ces  pauvres  gens  de  demeurer  provisoirement  à 
naguenau  sans  avoir  à  payer  les  droits  do  séjour  ordinaires'. 
Leurs  coreligionnaires  ne  montrèrent  pas  moins  do  générosité 
envers  eux,  ils  los  secoururent,  et  bientôt  les  émigrés  purent  aller 
s'installer  dans  les  villages  environnante,  comme  Batzendorf, 
Dauerodorf,  Witterblieim.  Plusieurs  d'entre    eux  devaient  plua 

•  Voir  t  il,  p.  13  ;  t.  lU,  p.  Îi8  ;  t.  IV,  p.  98  «O-  VI,  p.  ÎW. 

*  ArdiîTea  do  Higueuau,  BB.  38, 


2U  REVUE  DES  ÉTUDES  JUITE5 

tard,  par  leurs  descendants,  venir  grossir  le  nombre  desJai&in- 
vUégit^s  demeurant  à  Uaguenau. 

L'autorité  royale  exerça  plus  d'une  fois  une  pression  sar  la si- 
nicipalité  pour  l'admission  des  Israélites.  Kn  cette  même  i^ 

1657,  en  effet,  on  voit  Henri  de  Lorraine,  comte  d'Harcart 
nommé  par  Louis  XIV  gouverneur  de  la  haute  et  basse  Alsas, 
donnera  un  juif  nommé  Gerson,  un  des  fournisseurs  de  ïaità 
française,  une  lettre  de  recommandation  pour  le  magistrat  de  Bi* 
guenau.  Gerson  obtint  immédiatemenl  le  droit  de  séjoor.  Dèsn 
arrivée,  il  avait  demandé  et  obtenu  Tautorisation  de  vendre  des 
marchandises  dans  les  villages  voisins,  toutefois  avec  difeut 
d'en  awier.  Comme  il  s'était  avisé  de  vendre  également  du  sel i 
Durenbach,  et  que  le  débit  de  cette  denrée  était  le  monopole  deh 
ville  de  Haguenau,  le  Conseil  de  la  cité  lui  signifia,  le  21  mm 

1658,  qu'il  eût  à  quitter  la  ville  dans  un  délai  de  six  mois,  que  sa 
bail  était  annulé  et  que,  jusqu'à  son  départ,  il  était  «  mis  aubude 
la  société  v.  Ses  coreligionnaires,  im  peu  Jaloux  de  sa  prospérité 
et  par  crainte  de  la  municipalité,  observèrent  cette  dernière  pres- 
cription et  s'abstinrent  de  parler  à  Gerson.  Celui-ci,  pendantns 
office,  se  plaignit  à  haute  voix  de  leur  conduite,  et  le  présidmtde 
la  communauté  Israélite  lui  infligea  alors  une  amende  d'un  rddo* 
thaler.  Gerson,  ayant  refusé  de  se  soumettre  à  cette  pnnitkffl, 
on  lui  interdit  l'accès  de  la  synagogue  ',  11  protesta  contre  cette 
mesure  auprès  du  conseil  de  préfecture  et  du  comte  d'Harcoort. 
Par  lettre  du  3  avril  1658,  le  conseil  de  préfecture  pria  le  conseil 
municipal  de  réintégrer  Gerson  dans  ses  droits  et  de  lui  rendre  la 
liberté  de  commercer.  Le  grand  bailli,  disait  la  lettre,  a  eu  de  tont 
temps  le  droit  de  faire  admettre  un  juif  dans  la  ville  qu'il  veut,  il 
peut  môme  en  faire  un  bourgeois  et  contraindre  Ja  municipalité  à 
le  reconnaître  pour  tel,  ce  qui  pourra  se  produire  pour  ie  juif 
Gerson.  En  vertu  de  notre  autorité  t;t  au  nom  de  Son  Altesse, 
nous  vous  prions  donc  de  ne  pas  faire  payer  audit  Gerson  an 
droit  de  protection  supérieur  à  celui  de  ses  coreligionnaires  et  de 
lui  maintenir  son  bail. 

De  son  côté,  le  comte  d*Harcourt,  qui,  se  trouvant  alorsà  Pagny, 
avait  reçu  la  plainte  de  Gerson  un  peu  plus  tard,  écrivit  le24  da 
même  mois  à  la  municipalité  : 

Ayant  cy-devant  accordé  commission  à  un  juif  Gerson,  pour  de- 
meurer à  Haguenau,  je  ne  cuis  croire  que  vous  vouliez  y  apporter 
un  obstacle  et  empêcher  qu'il  jouisse  paisiblement  de  la  permission 

Aich.  dflUaR.,fiB.  88. 
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qae  je  lui  ai  donoêc.  Aussi  ue  vous  Tais-je  cctt»  lettre  que  pour 
vous  dire  que  vous  me  ferez  beaucoup  de  plaisir  de  l'assister  en  ce 
qu'il  aura  besoing  de  votre  faveur,  et  de  ne  pas  permettre  qu'il  soit 
inquiiilé  ni  troublé  par  quelques-UDS  de  vos  habitons. 

C'est  ce  que  Je  uie   permets  de  votre  omitié,  cl  que  vous  me 
croirez,  comme  je  suis  toujours,  voire  très  atTeciioDuô  ù  vous  gervir, 

IIenfi  de  Lorrains'. 


as  lettres  produisirent  lmm*^diatement  leur  eïTet,  la  municipa- 
lUft  s'empressa  de  rpoonnaltrc  la  validitd  du  bail  de  Gerson  et  lui 

■  permit  do  vivre  tranquillement  dans  la  ville.  Ses  coreligionnaires 
continuèrent  cependant  à  le  voir  d'un  mauvais  œil;  le  comman- 
dant de  la  place  ayant  imposé  aux  Juifs  une  contribulion  de  qua- 
rante reidisthaler  par  mois,  ils  accus»>rpnt  Gerson  d'être  l'insti- 
gateur de   cette   vexation.    Gerson  assigna   les  calomniateurs 
devant  la  justice  locale  :  les  deux  parties  firent  renvoyées  dos 
à  dos. 
H       Le  nouveau  venu  n'i*tait  pas  rancunier,  il  laissa  passer  ces 
moiivnraents  de  mauvai.se  humeur  et  plu.s  d'uno  fois  il  sut  rendre 
sprvice  à  ses  coreligionnaires».  Il  utilisa  ses  relations  avec  l'ar- 
H  mi^  pour  faire  allt^ger  les  charges  contributives  des  Juifs;  il  obtint 
™  "pour  un  jeune  homme  l'autorisation  de  se  marier  sous  la  protec- 
tion du  magistrat  do  la  ville.  Ainsi,  la  communautt^  isra(?Ute,  qui, 
pendant  quatre  siècles  et  demi,  n'avait  pu  se  composer  que  de  six 

I  familles,  (-tait  arrivée,  en  l'espace  de  trente  ans,  au  nombre  de 
quinze  familles.  Leur  nombre  s'accrut  encore  pendant  les  trouhles 
qui  précédèrent  en  Alsace  la  conclusion  de  la  paix  de  Nimègue. 
Les  Juifs  des  environs  de  Haguenau  étaient  venus  se  réfugier, 
comme  de  coutume,  dans  la  ville.  L'ordre  une  fois  rétabli,  les  ré- 
IVigiés  partirent  à  l'exception  des  familles  suivantes  :  Mayerlé  et 

■  .Isaac  de  llochfeldon,  Alexandre  et  llirtzel  de  Wingershoira  et 
Baub  Feistel  de  Gunstett,  qui  reçurent  l'autorisation  de  rester  à 
Tlaguenau  à  la  condition  do  payer  les  mêmes  droits  que  leurs  core- 
ligionnaires '.  Pour  remédier  au  mauvais  état  de  ses  Hnances,  la 
ville  acconlait  presque  chaque  année  droit  de  cité  â  une  nouvelle 
famille  juive;  en  1C95  la  communauté  comptait  trente-quatre 
foyers. 


I 


>  Arch.  de  Hap.,  GG.  66. 

*  Bn  Ifi^,  il  put  ■ch«tcr  une  mtlson  :  diu  le  contnt  do  Tt&m  éUH  Inrirja  ««tta 
ctius«,  —  (jui  i^t«U  hebitucUt  lotîtes  Ut  ToU  qvo  les  Israélites  dcveiuieiit  propri^ 
tairrs,  —  que  si,  doua  l'année,  un  chrétien  Toiiltil  le  rcprcmlre,  II  pourtnil  l'acbcter 
•V  mémo  prix.  Ce  <lroit  ie  rfmfi-e  resta  tn  vigueur  jusi^u'è  In  KévolittJon  rrançaUe. 
(Arcb.d«IIitr.,  BB- 98) 

*  Arch.  do  Hag.,  BB.  99. 
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Plos  tard,  la  municipalité,  ayant  sans  doute  tu  s'améliorer  la 
situation  financière  de  la  ville,  décida  qu'elle  n'admettrait  phis  de 
nooTeUes  familles  joiTes.  En  1121,  on  Juif  de  FrcBschTiller  ajaot 
sollicité  le  droit  de  s'établir  à  Hagaenao,  sa  demande  fat  Impi- 
toyablement reponssée.  Il  adressa  à  ce  sujet  la  lettre  suivante  à 
l'intendant  d* Alsace  : 

A  monsieur  tT Angenillers,  conseiller  d'Siatf  et  iniendant  de  Justice, 
police  si  ytecwcf  en  Alsuee^ 

Supplie  très  humblement  le  nommé  Uayer,  juif,  habitant  depuis 
environ  huit  années  le  village  de  Freyschviller,  à  trois  heures  de  la 
Tille  de  Ilagueuau,  disant  qu'ayant  éponsé  la  fille  du  nommé  Mayer 
Kan  de  ladite  ville  de  Hagnenan,  et  que  par  le  contrat  de  mariage 
ledit  Kan  a  promis  au  supUant  de  lui  obtenir  la  permission  de  d»- 
mearer  en  ladite  viUe  de  Hagnenan,  parce  qu'il  était  accordé  aux 
familles  juives  qui  y  habitent  et  qui  en  sont  cviginaires,  d'avoir 
chez  eux  un  de  leurs  enfants,  quoiqu'il  soit  marie,  suivant  unième* 
ment  fait  par  Messieurs  du  Magistrat  de  la  Ville,  et  comme  le  beau- 
père  du  supUanl  est  d'une  famille  qui  est  depuis  cent  ans  dans.  la- 
dite ville,  a  voulu  en  vertu  dudit  privilège  prendre  ledit  supUant, 
son  gendre,  pour  demeurer  avec  lui,  et  jouir  des  mêmes  prérogatives 
dont  jouissent  tous  les  autres  juifs  de  ladite  ville.  Messieurs  du 
Magistrat  s'y  sont  opposés,  sons  prétexte  que  ledit  snpliant  n'est 
pas  originaire  dn  lieu,  difficulté  qui  n'a  point  été  par  eux  faite  a 
l'égard  d'une  quantité  d'autres  juifs  qui  sont  dans  le  même  cas. 

C'est  le  sujet  pourquoy  le  snpliant  ose  implorer  le  seeoiirs  de  vobe 
Grandeur,  Monseigneur,  la  supUant  très  humblement  d'avoir  égard, 
s'il  lui  ptait,  à  l'exposé  de  la  présente,  et  en  conséquence  ordonner 
que  ledit  supUant  jouira  du  privilège  accordé  à  toutes  les  familles 
Juives  qui  sont  originaires  de  la  ville  de  Haguenau,  le  beau-père  du  su- 
pliant  n'ayant  aucun  enfant  qu'il  veuille  garder  avec  lui  que  sa  fille, 
offrant  au  surplus  ledit  Mayer  supUant  de  prouver  par  bons  certi- 
ficats du  Bailly  de  la  Seigneurie  Derkheim,  d'où  dépend  le  village 
de  FreyschwiUer,  où  il  a  demeuré  huit  ans,  comme  il  s'est  toujours 
bien  comporté  sans  reproche, 

Ce  faisant,  Monseigneur,  ordonner  aussi  s'il  plaît  à  Votre  Gran- 
deur qu'il  pourra  commercer  ainsy  et  de  môme  que  font  ceux  de  sa 
nation  et  ferez  Justice. 

Le  3  janvier  4722.  (Signé  en  hébreu)  :  Mayer  ben  Hehaber,  B. 
Ephralm. 

Au  bas  de  cette  sappUque,  l'intendant  écrivit  :  «  Noos  avons 
renvoyé  le  suppliant  à  se  pourvoir  au  magistrat  de  Hagnenau.  Fait 
à  Strasbourg,  le  15  janvier  1122.  Baron  d'Anqbrvillers  ' .  » 

»  Arch.  de  Hig.,  GG.  68. 


», 
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Il  est  probable  que  le  magistrat  ne  âfc  pas  droit  à  la  requête  de 
Uayer.  Néanmoins  la  municipalité  so  relâcha  plus  tard  de  sa  sé- 
vtVité,  ii  tel  point  qu'en  17^  le  nombre  des  familles  juives  de 
ilagaenau  était  déjà  de  quarante. 


Si  l'accroissement  de  la  communauté*  fut  soumise  à  des  p(?rip4- 
ktiea  diverses,  depuis  1648  jusqu'au  milieu  du  xvm*  siècle,  la  con- 
Idition  civile  des  Juifs  ne  le  fut  pas  moins  pendant  la  m€mc  période, 
[elle  eut  aussi  son  histoire,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  imposi- 
tions dont  lis  étaient  chargés. 

Au  début  de  l'administration  française  en  Alsace,  l'intendant  do 
cette  province,  M.  d'Haussonville,  fixa  la  part  contributive  des 
Juifs  en  rj^sldence  à  Hai^^nau.  ceux  du  la  villo  et  ceux  des  vil- 
lages environnants,  ensemble  à  2ô  reichsthaler  par  mota.  BientAL 
après,  son  successeur,  M.  de  Boussan,  interprétant  faussement  l'ar- 
rêté de  M.  d'IIaussonville,  rendit  l'édit  suivant,  qu'il  croyait  con- 
flrmatif  de  celui  de  son  prédécesseur  : 

Le  sieur  de  Boussan. . .,  intendant  de  la  justice,  police  et  finances, 
eo  la  haute  ot  basse-Alsace  et  comte  de  Monlbéliard, 

Sur  co  qui  nous  a  été  rcsmontré  par  la  commuuauté  des  Juifs  do 
Hogucuau,  que  cy-dcvaut  M.  la  baron  d'Haussonvilie  le»  aurait  pris 
A  la  proteclion  et  sauvegarde  du  Roy,  et  moyennant  les  conlribu- 
llons  qu'ils  payaient  chaque  mois,  exempté  des  courvées,  logemcus  do 
gens  de  guerre,  et  autres  charges. 

Nous  avons  pris  et  mis,  prenons  et  mettons  lesdlts  juifs  en  la  pro- 
tection et  sauve{,'ardo  du  Roy,  et  en  la  uôtre  particulière,  à  In  charge 
de  payer  chaque  mois  la  somme  do  vingt-cinq  Risdaler.  Les  avoir, 
vingt  et  un  risdaler,  às-mains  du  commissaire  estably  à  Hâguenau 
cl  quatre  au  maire  de  ladite  ville,  moiennanl  quoy  les  exemptons 
de  toutes  courvées,  logemcns  de  gens  de  guerre,  et  charges  généra- 
lemeut  quelconques,  prions  tous  qu'il  appartiendra,  pujoiguons  à 
ceux  sur  lesquels  le  pouvoir  de  notre  authorité  et  l'autboritè  de 
notre  charge  estant  de  les  laisser  pleinement  et  librement  jouir  do 
ladicio  exemption  et  no  rien  exiger  d'eux. 

En  foi  de  quoi,  nous  avons  à  ces  présentes  Tait  apposer  le  cachet  de 
nos  armes  *. 

Les  Joits  n'eurent  pas  de  peine  à  montrer  à  M.  de  Boussan  que 

■  Arch.  di  Hftg.,  QO.  M. 
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rimposition  fixée  par  d'Hanssonrille  était  celle  des  Israâites  de 
Hagnenau  et  des  environs  réunis,  et  qne  leur  part  devait  être  cal- 
culée au  prorata  de  leur  nombre.  L'intendant  rectifia  aussitôt  son 
erreur  (7  octobre  1648). 

Les  contributions  extraordinaires  ne  leur  forent  pas  ménagées 
pendant  la  période  qui  s'écoula  entre  le  traité  de  Westphalie  et 
la  paix  de  Nimègue  et  qui  fut  constamment  agitée  par  des  troubles. 
L*Allemagne  ne  s'était  pas  résignée  à  la  perte  de  l'Alsace,  et 
pendant  pr6s  de  trente  ans  cette  province  fut  le  théâtre  de  lattes 
entre  les  Impériaux  et  la  France.  La  paix  de  Xim^ue  fut  ac- 
cueillie avec  joie  par  tous  les  Alsaciens  et  particulièrement  par 
les  Juifs  de  Haguenau.  Quelques-uns  des  Juifs  des  environs  qui 
s'étaient  réfugiés  dans  la  ville,  s'empressèrent  de  rpgagner  leurs 
villages,  mais  en  ayant  soin  au  préalable  de  contracter  une  con- 
vention avec  la  municipalité  qui  leur  promettait  de  les  accueillir 
de  nouveau  et  de  les  protéger  en  cas  de  guerre,  à  charge  pour  eux 
de  payer  annuellement  4  fiorins  (15  fr.  48)  par  famille.  Les  signa- 
taires juifs  de  l'accord  étaient  Calme  de  Sorbourg,  Hosché  et  La- 
zarus  de  Gunstett,  Moyse  et  Gerson  de  Werth,  Alexandre  et 
d'Uhrwiiler,  David,  Hertzel,  Zacbarias,  Sanderlé  et  Libmann  de 
Soultz>. 

Les  impositions  payées  par  ceux  de  la  ville  allèrent  en  s'accrots- 
sant.  Jusqu'en  1695,  ils  payèrent  10  fiorins  de  capitation  par  an. 
A  cette  époque  la  municipalité,  pour  simplifier  la  perception,  fixa 
la  contribution  totale  de  la  communauté  israélite  à  200  florins  par 
an. De  1695  à  1702,  cette  contribution  s'éleva  à  225  et  jusqu'à  450 
florins  pour  exemption  de  corvées  '.  Ces  exemptions  seules  coûtè- 
rent aux  Juifs,  en  1702,  la  somme  de  60U  florins.  En  1703,  la  mu- 
nicipalité leur  demanda  pour  le  même  objet  le  double,  c'est-à- 
dire  1200  florins,  et  même  elle  fit  savoir  au  rabbin  que,  vu  l'aug- 
mentation des  charges  générales,  chaque  chef  de  famille  israélite 
était  tenu  de  payer  un  impôt  supplémentaire  de  60  fiorins.  On  a 
ici  un  tableau  en  raccourci  des  effets  de  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne.  Cependant  cette  nouvelle  imposition  était  si  lourde 
que  les  Juifs  en  appelèrent  aux  autorités  locales  ^.  La  majorité  du 
conseil  fit  droit  à  leur  réclamation,  diminua  de  moitié  cette  con- 
tribution supplémentaire  et  même  leur  accorda  des  termes  pour 
se  libérer. 

Ces  temps  de  guerre  et  d'épreuve  commune  avaient  pour  effet  de 

■  Arcb.  de  Hart-,  BB.  98. 
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la  municipalité  à  des  sentiments  plus  bienveillants  pour 
les  Juifs.  On  les  voyait  s'acquitter  régulièrement  de  leurs  charges, 
payer  des  contributions  deux  ou  trois  fois  plus  fortes  que  les 
autres  habitants  de  la  ville,  on  ne  pouvait  se  di^fendre  d'un  peu  de 
pititî  pour  eux.  Mais  la  tranquiliit*^  revenue,  la  manie  de  rt-glemen- 
ler  leur  condition  revenait  aussi,  et  l'on  sait  l'esprit  qui  priîsidaltà 
ces  réglementations.  La  paix  signt^e,  en  ni4,  di?fensG  fut  faite  aux 
Juifs,  avec  publicaEion  au  templo,  de  recevoir  et  d'h**berger  les 
Israélites  étrangers  à  la  ville.  Ceux-ci  devaient  loger  à  l'auberge 
juive;  en  entrant  dans  la  ville  avec  des  marchandises,  ils  devaient 
les  consigner  à  la  douane,  sous  peine  de  conlîscation.  Enfin,  ii  tous 
le  commerce  était  interdit  le  dimanche.  Un  juif  de  Soufllenheïra 
ayant  violé  cette  défense  et  ayant  acheté  un  cheval  un  jour  férié, 
fut  condamné  à  six  florins  d'amende.  Le  vendeur,  qui  était  chré- 
tien, en  fut  quitte  pour  un  simple  avertissement. 

Quelques  années  apr(>s,  le  18  mars  1720,  fut  voté  un  nouveau  rè- 
glement qui  resta  en  vigueur  jusqu'à  la  Révolution  '.  «  Les  Juifs, 
y  est-il  dit,  qui  demeurent  actuellement  à  llaguenau  y  peuvent 
rester.  Ceux  qui  comptent  parmi  les  protégés  de  la  cité  ont  la 
faculté  de  marier  un  de  leurs  fils  avec  le  privilège  du  droit  de 
séjour  dans  la  ville.  Les  autres  enfants,  garçons  ou  filles,  seront 
obligés  de  quitter  la  ville,  s'ils  se  marient,  sous  peine  de  vingt 
marks  d'amende  (50  fr.  40).  Toutefois,  si  les  parents  ont  prorais  la 
table  au  jeune  couple,  comme  partie  de  la  dot,  ils  pourront  garder 
leurs  enfants  auprès  d'eux'.  Celui  qui  aura  marié  et  établi  son  Ûls 
dans  la  ville  ne  pourra  voir  pareil  droit  conféré  à  son  petît-ûis. 
Celui-ci  ne  pourra  y  prétendre  qu'après  la  mort  de  son  grand- 
père  *.  » 

Les  Juifs  crurent  un  moment  que  leurs  impdis  allaient  diminuer. 
Les  préposés  des  Juifs  de  l'Alsace  tirent,  le  10  décembre  n34,  un 
accord  avec  toutes  les  villes  de  la  province  pour  la  cotisation  ù 
verser  par  leurs  coreligionnaires,  et  cette  transaction  fut  ratifléo 
par  le  gouverneur,  M.  Feydeau  de  Brou,  en  1735.  Ceux  de  Hague- 
nau  sVmitress(''rent  d'écrire  à  celui-ci  qu'ils  seraient  heureux 
d'être  traités  sur  le  même  pied  que  ceux  des  autres  villes  de  l'Al- 
sace. Ils  oubliaient  ainsi  que  Haguenau  était  une  ville  libre  et 


1  Tout  auUDL  que  U  muiiicipaliu^  y   trouviil  ean  compte,  car  elle  ne  naoïjuKlt 
d'y  déroger  loutc§  les  fuis  t\ue  »ta  utl^ièis  éuicol  «n  Jeu. 

*  Cette  clauss  l'ut,  on  le  pense  bien,  libs  KiiiTcat  invoquée.  L.B  eotitume  B*{UJt 
l>ii*D  établie  de  donner  snx  «nfant».  <^n  plus  dVnc  dot,  la  table  et  k  iogenenl  que, 
il  y  ■  ([uelijae  lreitt«  ans,  elle  élaix  cncurc  en  vigueur  dans  les  famillM  des  Julls 
d'AUaca. 

*  Arrh.  de  llag..  DD.  1U. 
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qu'ttfy^  arait  le  droit  de  fixer  ^Je-inHce  la  port  dlmpontiaB  de 
s«s  adminutré*.  M.  <1«  Broa  répondit  à  levr  danande  en  ca 
termes  : 

Ta  U  présente  reqaète,  dgos  conseiOer  d'État  et  ''t'ttf*»"*  sob- 
àé'Ji^aé^  OTdoanûDS  qne  cbaqœ  famille  joire  étaUie  i  Hagaenio, 
payera  pour  la  présente  année,  à  ladite  tîUc,  dans  les  termes  ac- 
eoatomé^,  tant  pour  impositiùos  rovales,  ordinaires  et  extraordi- 
naires, comme  foorra^es  et  antres  corrées  de  bras  et  de  cheranx, 
U^ment^  de  gens  de  guerre  et  antres  charges,  le  double  en  sas 
de  la  somme  pour  laqnelîe  cfaaq;ne  famille  juire  est  comprise  an 
r6ie  particulier  de  la  capitation  des  Juifs  de  la  Basse-Alsace,  i  reffet 
de  quoi  les  Préposés  des  juifs  d<»Diciliés  à  Haaruenau  seroot  tenos 
de  remettre  incessamment,  aux  Magistrats  de  ladite  ville,  un  extrait 
dndit  rAle  de  la  capttation,  contenant  la  cotte  de  chacnne  desdittaa 
familles.  Certifié  Téritable,  à  peine  pour  lesdits  Jai£s,  d'Être  cottisés 
au  double  de  ce  qu'ils  devraient  payer. 

Fait  à  Strasbourg,  le  29  avril  173ô. 

Fktdkac  '. 

Les  choses  resfôreot  donc  en  Tétat  Jusqu'au  Joar  on  se  roorrit 
la  période  des  lourdes  impositions.  En  1740,  la  guerre  de  succes- 
sion d'Autriche  attira  de  nombreuses  armées  en  Alsace  et  partico- 
lièremenî  à  Haguenau.  Les  charges  devenaient  très  fortes  pour 
la  municipalité,  celle-ci  obligea  les  JoiCs  à  accepter  un  «  acco- 
modement  »  dont  nous  verrons  les  clauses  plus  loin.  Les  Juifs 
s'en  trouv^Tent  bien,  car,  voyant  arriver  un  nouveau  subdélégué 
à  la  province  d'Alsace  et  craignant  que  celui-ci  ne  jugeât  à  propos 
d*apporler  des  changements  à  leurs  règlements,  ils  s'empressè- 
rent de  lui  demander  la  confirmation  de  cette  convention.  La  mu- 
nicipalité de  Ilaguenau,  interrogée  sur  les  causes  de  ce  nouvel 
arrangement,  répondit  à  la  date  du  19  février  1740  par  la  lettre 
suivante,  qui  nous  fait  connaître  cet  accommodement  : 

À  monsieur  Oayot  srtbdilégtU  général  et  intendant  en  AUaee 
à  Stratbourg. 

Monsieur,  nous  avt}ns  l'honneur  de  vous  renvoyer  les  pièces  et  la 
requête  que  la  communauté  des  juifs  vous  a  présentée,  pour  leur 
confirmer  l'accommodement  que  le  magistrat  a  fait  avec  eux  au  sujet 
de  !a  contribution  des  deniers  royaux. 

Les  motifs  qui  nous  ont  portés  à  entrer  avec  eux  dans  cet  accom- 
modement, sont  purement  pour  le  bien  de  nos  bourgeois  et  habitants, 
parce  que  vous  auriez  agréable  de  voir,  Monsieur,  dans  les  pièces 

*  Arcb.  ds  Hagueotu,  GG.  67. 
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joinlcs  à  leur  roquèlo  que  ladile  comnnjntiulé  des  Juifs  a  esté  pour 
ronliaatre,  et  presque  toutes  les  années  de  la  paix  coU»^  entre  six 
cents  cl  huit  ccuts  livre:?,  cl  que  pendant  la  dernière  guerre  dans  le 
temps  que  nous  l'avions  (axée  à  proportion  des  impositions,  elle  a 
obtenu  uuo  ordonnance  dont  nous  joignons  copie  do  Monseigneur 
Tinlendant  qui  la  cottisait  tant  pour  les  impositions  royales  ordi- 
naires et  extraordinaires  comnic  Tourages  et  autres  charges,  au 
double  de  la  somme  pour  laquelle  chaque  famille  juive  est  comprise 
au  rdle  do  la  capllation  des  Juifs  de  la  Basse-Alsace,  de  sorte  que 
suivant  cette  ordonnance,  nos  bourgeois  et  habllonts  ont  été  obligés 
de  supporter  ce  qui  par  cette  ordonnance  a  été  rolaissée  à  ladite 
communauté  des  Juifs  de  l'imposition  à  laquelle  nous  l'aviODS  taxée 
pour  sa  cotte-part  tit  qui  se  montait  au  moins  à  cinq  mille  livres 
pendant  la  dcrni^ro  (;ucrre  et  si  le  cas  arrivait,  nos  bourgeois  se- 
raient dans  le  môme  embanosde  payer  pour  eux,  si  le  mogistrot 
n'avait  fait  cet  accommodement.  L'ordonnance  de  Monsieur  do  Urou 
leur  servirait  toujours  à  cette  un. 

Par  cet  accommodement,  ladite  communauté  des  juifs  est  obligée 
de  contribuer  pendent  la  guerre  à  toutes  les  impositions  générale* 
ment  quelconques  et  aussi  qu'elle  serait  taxée  parle  magistrat  même 
au  sol  par  livre,  et  par  cet  endroit  II  revient  un  bien  à  nos  bourgeois 
et  habitants  qui  ne  seront  plus  obligés  du  supporter  seuls  les 
charges  pendant  la  guerre,  comme  il  est  arrivé,  et  de  payer  pour 
ladite  communauté  des  Juifs  à  cause  de  la  susdite  ordonuauce. 

Nous  u'avoHâ  pas  ailrauchi  les  Juifs  par  cet  accommodement  des 
logemens  de  gens  de  guerre,  parce  qu'ils  fournissent  des  lits  aux 
pauvres  bourgeois  et  habitants  pour  le  logement  de  la  garnison; 
les  Juifs,  d'ailleurs,  ne  logent  que  dans  la  nécessité,  et  ce  qu'ils 
payent  â  prévient  peut  servir  pour  le  lugement  et  corvées  ;  Ils  n'ont 
jamais  été  imposés  particulièrement  pour  l'un  ny  pour  Vautre  de 
cette  ville,  et  si  le  cas  arrivait  pendant  la  guerre,  par  l'accommode- 
mont,  ils  y  seraient  sujets  et  de  les  payer  comme  une  imposition. 

Vous  aurez  cependant  agréable,  Monsieur,  de  statuer  sur  cela  ee 
qu'il  vous  plaira. 

Nous  avons  l'honneur  d'ôlre,  avec  un  respect  infini,  Monsieur,  vos 
très  humbles  serviteurs. 

les  Magistrats  de  Haguena»  *. 

Aussitôt  Oayot  ratiaa  ce  traité  *. 


m 


L'histoire  des  Juifs  de  Haguenau  et  de  ses  environs  pendant  la 
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période  que  nous  venons  de  parcourir  n*avait  pas  tenu  tout  en- 
tière dans  ces  changements  de  l^slation  et  d'impositions  ;  les 
guerres  qui  désolèrent  l'Alsace  pendant  ces  nombreuses  années 
n*avaien^  pas  été  sans  créer  des  incidents  le  plus  souvent  tristes 
pour  eux. 

En  1674,  Turenne  prenait  ses  quartiers  d'hiver  en  Alsace  et  il 
avait  délégué  le  marquis  de  Yauban  au  commandement  de  Ha- 
guenau.  Les  Juifs  des  Yillages,  suivant  leur  coutume,  vinrent  se 
réfugier  dans  la  ville ,  Leurs  coreligionnaires  les  accueillirent  chez 
eux  et,  comme  ils  prévoyaient  un  long  si^^,  achetèrent  une  cer- 
taine quantité  de  grain  nécessaire  à  leur  entretien  et  à  celui  de 
leurs  b<5tes.  Aussitôt  les  habitants  de  la  ville  crièrent  à  l'accapa- 
rement et  voulurent  les  forcer  à  revendre  leurs  provisions.  Les 
Juifs  eurent  l'heureuse  inspiration  de  s'adresser  à  Turenne  qui 
envoya  au  marquis  de  Yauban  la  lettre  suivante  : 

Je  fais  ce  mol  au  commandement  de  trouppes  du  roy,  à  Haguenau, 
pour  luy  dire,  que  le  service  du  roy  requiert  qu'il  fasse  tout  le  bon 
traitement  qu'il  se  pourra  aux  Juifs  qui  y  sont  établis,  pour  qu'il 
tienne  exactement  la  main,  à  ce  que  l'on  ne  touche  pas  à  leurs  fran- 
chises, immuDités,  surtout  à  ce  qu'ils  deviennent  exemptés  de  toutes 
sortes  de  logements  de  gens  de  guerre,  qu'ils  puissent  faire  leur 
commerce  et  traffîc  en  toute  sûreté  et  liberté,  et  que  les  commis  des 
vivres  ne  les  inquiètent  point  sur  le  subjet  des  grains,  dont  je 
désire  qu'on  leur  laisse  suffisamment  les  provisions  dont  ils  ont 
besoing  pour  la  subsistance  de  leurs  familles,  et  de  celle  des  Juifs 
des  campagnes  réfugiés  chez  eux,  et  enfin  qu'il  les  traite  de  manière 
qu'ils  n'ayent  aucun  subjet  de  se  plaindre. 

Fait  au  camp,  ce  19  novembre  1674. 

TCJBENNE  '. 

C'est  un  exemple  de  haute  tolérance  que  donnait  le  grand  capi- 
taine avant  le  xvui"  siècle,  et  c'est  un  honneur  pour  les  Juifs  de 
Haguenau  d'avoir  eu  un  instant  pour  protecteur  un  homme  comme 
Turenne. 

Mais  après  la  mort  si  imprévue  du  grand  capitaine,  le  général 
des  Impériaux,  Montécuculli,  arriva  devant  les  murs  de  la  ville, 
Haguenau  fut  impitoyablement  bombardée.  Heureusement  Condé 
ne  tarda  pas  à  venir  au  secours  de  la  cité  assiégée  et  Montécuculli 
jugea  prudent  de  se  replier  sur  Strasbourg. 

Bientôt  la  ville  ne  put  plus  servir  de  refuge  aux  Juifs  des  envi- 
rons, car,  par  ordre  du  gouvernement  français,  elle  fut  démantelée. 
La  municipalité  les  renvoya  en  leur  délivrant  des  passeports; 

>  Ârch.  de  Htguenftu,  GG.  66. 
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comme  la  guerre  continuait  en  Alsace,  au  lieu  de  retourner  dans 
leurs  villages,  ils  se  dirii^èrent  vers  le  Rhin  pour  chercher  un 
asile  dans  ({uelquc  ville  d'Allemagne,  mais  il  leur  fut  interdit  de 
passer  le  fleuve  et  force  leur  fut  de  revenir  implorer  la  pilié  des 
magistrats  de  Haguenau.  Le  conseil  se  réunit  (te  17  janvier  ltî67) 
pour  statuer  sur  leur  demande  et  discuta  longuement.  Un  membre 
de  la  réunion  fut  d'avis  de  leur  permettre  de  demeurer  provisoi- 
rement à  Haguenau,  parce  que,  dit-il,  ils  seront  pour  nous  une 
bonne  source  de  revenus.  Un  autre,  nommé  Roth  Jacob,  ne  vou- 
lait pas  émettre  son  opinion  parce  que  c'était  dimanche.  Cette 
délibération  curieuse  se  termina  par  un  arrêté  favorable  à  la  re- 
quête des  fugitifs  '. 

Ceux-ci  n'eurent  pas  à  se  réjouir  de  cette  faveur,  car  ila  assis- 
tèrent bientôt  à  un  spectacle  lamentable.  Le  9  février  au  soir,  le 
capitaine  La  Drosse  vint  avertir  à  Timproviste  les  habitants  que 
le  lendemain  il  mettrait  le  feu  aux  principales  maisons  de  la  ville. 
Le  lendemain,  en  effet,  avant  le  jour,  des  soldats  sous  ses  ordres* 
se  répandirent  dans  la  cité  et  incendièrent  les  rues  du  Sel,  des 
Juifs,  des  Cordeliers,  du  Bouc,  do  l'Ecurie  et  de  l'Anneau,  puis  ils 
se  rendirent  dans  la  Grande-Rue  et  brûlèrent  tout  jusqu'à  la  Burg- 
mïibl.Ils  ruinèrent  cent-cinquante  malsons.  Les  Juifs  furent  moins 
navrés  de  la  destruction  de  plusieurs  de  leurs  maisons  que  de  cell»; 
du  temple  qu'ils  avaient  inauguré  douze  ans  seulement  auparavant 
et  qui  leur  avait  coûté  tant  de  peines  «. 

Le  xviîi"  siècle  s'ouvrit  par  un  relourde  la  guerre  en  Alsace. 
Habituellement  les  hostilités  avaient  pour  eSet  immédiat  de  faire 
fuir  les  Juifs  de  la  campagne,  Haguenau  leur  offrait  un  asile  as- 
suré, moyennant  le  paiement  d'une  contribution  extraordinaire. 
La  ville  croyait  avoir  le  droit  d'accorder  de  sa  propre  autorité 
les  permis  de  séjour.  Ce  droit  lui  fut  cette  fois  contesté.  Deux 
juifs,  nommés  Leiser  de  Surbourg  et  Zacharias  de  Souitz,  s'étaient 
réfugiés  à  Haguenau  sans  autorisation  spéciale  du  gouverneur  de 
l'Alsace,  le  marquis  d'HuxelIes;  celui-ci  écrivit  la  lettre  suivante 
à  la  municipalité  de  Haguenau  : 


'  Livre  des  prolocoUs  da  Cocaeil.  Areht  de  Heg,,  BB.  94  et  93. 

■  Livre  des  prutocolcs  du  Conseil.  Atch.  do  Ha;;.,  BU.  94  c(  'J^,  Comme  si  M  û^ 
autre  no  leur  svùil  pas  isu(â,  quelques  soldais,  de  ooenircnce  avec  qautro  payMD*  ito 
SchaffoUbeim,  cnlrircQt  un  beau  œtttD,  la  21  aoTembro,  dans  lu  tIUo  et  fe  mircnl  & 
piller  quoiqucs  maiKons  juives.  Plainte  fut  poil*^c  parles  Juifs  devant  la  municipo* 
lil6  qui,  aprftis  coquQLe,  attesta  tidjustico  commise  h,  leur  diïtrimcQt  et  leur  rcmil  une 
leUre  adrcisie  ù  M.  de  La  Grande,  iateudant  ii  Briaac,  pour  qu'il  soutltil  lo  bon  druit 
des  Jiiiy*.  ^UBiit  ù  elle,  elle  infligea  uae  punition  aux  paysans.  Les  arbitres  qu'elle 
déaigoa,  à  savoir  :  Ungelbert  et  Camorlin,  prédicateur.  André  Kcilli,  mniro  da  Bal- 
zendorf,  el  Jacub  Keiuti,  maire  de  Uoiam«tibeiiii,apr68  avoir  constata  les  faits,  COD- 
damotawl  lea  «quatre  paj-sans  ài  200  Uorins  d'amende.  (Arcti.  do  Hsg.,  OG.  64.) 
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Strasboa^,  le  13  juin  1701. 

Aux  magistrats  de  la  ville  de  Uaguenau,  Vous  ne  maaqiierez  pas, 
aussitôt  ma  lettre  reçue,  de  sigoiMer  de  ma  part  aux  juifs  Leseï  et 
Zacharie  d'avoir  à  sortir  de  votre  ville  avec  leurs  femmes  et  enfants, 
dans  le  temps  de  quinze,  jours,  à  compter  de  ce  jour  d'huy,  pour  se 
retirer  où  boa  leur  semblera,  ailleurs  qu'en  Alsace,  à  quoi  vous 
tiendrez  la  main  fort  exactement,  et  ne  souffiirez  plus  à  l'avenir 
qu'aucun  Juif,  soit  étranger,  soit  autre,  s'établisse  dans  votre  ville, 
sans  ma  permission,  vous  déclarant  que  s'il  s'y  fait  là-dessus  c[uel- 
que  chose  de  contraire  à  ce  que  je  voua  marque,  je  m'en  prendrais 
directement  à  vous,  à  moins  que  tous  m'en  ayez  donné  avis. 

Je  suis  tout  à  vous. 

Hdxbllbs*. 

La  ville  se  soumit  pour  l'instant,  elle  0t  sortir  de  la  cité  les  ré- 
fugiés, toutefois  en  les  laissant  libres  d'aller  otf  bon  leur  semble- 
rait, mais  elle  fit  ses  réserves  pour  l'avenir  et  se  promit  de  reven- 
diquer ses  droits  et  privilèges.  Pour  montrer  tout  de  suite  au  gou- 
verneur de  l'Alsace  l'étendue  de  ses  droits,  la  municipalité  prit 
un  arrêté  à  l'égard  des  Juifs  ;  elle  décida  qu'il  leur  était  interdit 
dorénavant  de  tenir  boutique  les  jours  de  foire,  de  vendre  des 
marchandises  neuves  «  de  la  main  à  la  main  »,  même  sans  les  au- 
ner.  Un  d'eux,  nommé  Lyon  Coublance  (c'était  le  fils  de  Gerson, 
Welsch  Gerstel)  vendait  des  marchandises  neuves,  mais  dans  une 
chambre  qui  môme  n'avait  pas  de  fenêtre  sur  la  rue.  Les  commer^ 
Cants  de  la  ville  l'ayant  appris  s'en  plaignirent,  et  il  dut  cesser  son 
négoce  après  avoir  payé  une  amende  de  soixante  florins  et  les  dé- 
penses. Coublance  réclama  auprès  de  l'intendant  d'Alsace,  il  plaida 
contre  la  ville  de  Haguenau,  mais  finalement,  il  fut  condamné  aux 
dépens,  la  ville  ayant  le  droit  en  vertu  de  ses  privilèges  d'établir 
sur  les  Juifs  les  lois  qui  lui  convenaient.  CouLlance,  ne  pouvant 
plus  trouver  à  Haguenau  les  moyens  d'y  vivre,  céda  sa  maison, 
vendit  ses  marchandises  dans  les  villages  voisins  et  alla  s'établir 
à  Lixheim  *. 

Eue  Schsid. 

[A  suivre.) 

>  Arch.  deHag,,  GG.  67. 

*  Sa  rBnùlle  resta  dans  cette  ville  juEqu'ea  1792,  anoée  où  uB  de  sea  dMceadsiiU, 
Dommâ  GerBoa  Cobleace,  revint  m  fixer  à  Uagueoui.  Ce  Gerson.  lors  de  la  comU- 
tatiâQ  de  l'étal-GiTil  pour  ie»  Juiifi  a^  1S08  prit  ou  ta^t  la  nom  d«  Qéiéoa  CobleMe 
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Le  sacccsseur  do  R.  Jona  Tdomim  Fracnkel  fUt  le  rabbin  Oersou 
AscUkenazi,  dont  le  nom  de  famille  vdritable  (îtait  Oulif,  q^bi».  La 
^  confirmation  royale  de  sa  nomination  est  datée  de  Tannfio  1610  et 
fies  lettres  patentes  en  furent  enregistrées  au  Parlement  do  Metz 
le  21  janvier  1G71  *.  "Dans  ce  document  on  le  dit  originaire  do 
Hultz.  Co  qui  est  certain,  c'est  qu'il  fit  d'excellentes  études  à 
Nicolsbourg,  qu'il  fut  successivement  rabbin  à  Prosnitz  (1644),  à 

tHanau,  à  Nicolsbourg  et  à  Vienne,  et  qu'il  dut  quitter  celte  derniôro 
ville  après  l'eiimlsion  des  Juifs  du  14  février  1610.  Il  devint  alors 
grand-rabbin  de  Metz,  où  il  mourut  le  onze  Adar  II  5453  (mars 
H 1693).  Le  registre  de  la  confrérie  porte  celte  mention  :  may  Mïcs 
B*n  yb  -nov»  yis'ii  mirraD  bnisn  p«3n  T'a"»  ecam  «:^n  inûsn 
i'Vr  rro  11»  «"^  'n  oi*»  irirraV  -lapr  rixn  -in»b. 

»R.  Gerson  était  un  des  élèveii  le.s  plus  distingués  de  R.  Henabem 
Uendel  Krochroal,  dont  il  épousa  la  flUe  après  la  mort  de  sa  pre- 
mière femme,  survenue  longtemps  avant  son  arrivé  à  Metz.  Il  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  fort  estimés  :  de  réponses  casuis- 
tiqnes  (-^iTSiin  irnay  n*^"?:),  de  dissertations  et  commentaires  sur 
le  Pentateuque  sous  forme  d'homélies  [^3iiD':i?i  msen),  de  notes 
et  discussions  sur  des  traités  du  Talœud  et  sur  des  pointe  de 

>  Voir  tome  VII,  jwgo»  103  ..i  ttn, 

>  Voir  Micbe)  Eauti.,  Biêtcirw  du  Parlmft  ^  Mtit.  p.  Mtl. 
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droit  civil  chez  les  Juifs  (•'SiiDnan  ■'iDinn),  etc.  Il  eut  aussi  une  cor- 
respondance très  active  avec  les  rabbins  les  plus  érudits  et  les 
plus  autorisés  de  son  époque,  notamment  avec  Sabbataï  Coben, 
auteur  du  yo,  Haïm  Jaïr  Bacharach,  auteur  du  t'èt  mn,  Ephraïm 
Cohn  de  Yllna,  auteur  du  w-\t»  n^m,  et  tant  d'autres  qui  puisaient 
auprès  de  lui  la  science  talmudique  et  casuistique.  Un  de  ses  dis- 
ciples les  plus  célèbres  fut  le  rabbin  David  Oppenheim.  Comme 
ses  paroles  faisaient  autorité  et  exerçaient  une  grande  influence 
sur  le  monde  juif  d'Allemagne  et  de  Pologne,  on  s'adressait  très 
souvent  à  lui  et  on  lui  demandait  son  patronage  pour  des  livres 
qu'on  voulait  publier.  C'est  pour  cela  que  l'on  trouve  un  si  grand 
nombre  de  mason  (approbations)  de  lui  pour  les  travaux  publiés 
de  son  temps.  Il  fait  presque  toujours  précéder  son  nom  de  cette 
■expression  iTiisn,  le  fort  occupé,  ou  plutôt,  le  fort  préoccupé. 

De  toutes  les  lettres  d'adhésion,  que  nous  avons  parcourues,  les 
deux  suivantes  seules  présentent  quelque  intérêt  pour  sa  biogra- 
phie. L'une  est  placée  en  tête  de  l'ouvrage  apyi  rrow  'o  *  de  R.  Ja- 
cob Beicher  qui  devait,  lui  aussi,  enseigner  un  jour  dans  la  chaire 
rabbinique  de  Metz.  La  lettre,  datée  de  1688,  porte  comme  titre  ces 
mots  :  rrasn  mp-o  m  ^pT  ûornenn  binan  "[isafi  nnaon,  et  comme 
signature  :  no  fisw  ••nsTa»  liona  pxi  mp  mt  ipTn  Tntan  ûvo 
y^a  p"p.  L'expressiqn  ^pT  employée  par  Jaïr  Bacharach  et  par  lui- 
môme  prouve  que,  à  ce  moment,  R.  Gerson  était  fort  avancé 
en  âge. 

L'autre  est  une  lettre  d'approbation  pour  le  livre  pnxi  nb^9  'o*. 
datée  du  jeûne  deGuedaliah  445  (septembre  1684),  et  où  l'on  a 
mis  comme  en  tôte  :  ^lo-ia  -inïiïïD  ir-mn  abDisn  iiNan  bia  rmaon 
nensta  "pn  p''-^^-^  Y:^"»  ond.  Ce  nom  de  dnd  qu'on  lui  donne  comme 
nom  de  famille,  nous  ne  l'avons  retrouvé  nulle  part.  Gerson  fait, 
dans  cette  lettre,  l'éloge  du  rabbin  Isaac  "Weil,  qu'il  connaissait  de 
longue  date,  et  dont  il  avait  appris  à  estimer  la  haute  science  et  la 
valeur  personnelle  seulement  après  son  arrivée  à  Metz,  car  il 
avait  constaté  que  R.  Isaac  avait  fait  de  très  bons  élèves  dans 
cette  ville. 

R.  Gerson,  lui  aussi,  s'adonna  à  l'enseignement  avec  une 
grande  ardeur.  Il  eut  une  école  très  suivie  où  se  formèrent  de 
nombreux  disciples  qui  devinrent  des  rabbins  très  distingués. 
S'absorbant  tout  entier  dans  les  études  rabbiniques,  auxquelles 
il  consacrait  tout  son  temps,  il  chercha  et  réussit  à  attirer  à 
Metz  un  grand  nombre  de  jeunes  étudiants. 

Pr«gu8,  1689. 
'  Prancrort-Bur-Oder,  1692. 


LE  RABBINAT  DE  METZ  DE  1fS67  A  1671 


as? 


Après  sa  mort,  et  avant  que  son  successeur  ne  tût  désigné,  un 
Israélite  de  la  villi?,  nommé  Alexandn.'  Lévy,  souleva  de  nouveau 
la  question  de  savoir  si  les  afiaires  civiles  ne  pourraient  être 
portées  devant  une  autre  juridiction  que  celle  du  grand  rabhin  et 
des  élus  de  la  communauté.  ]1  adressa  un  placet  à  M.  Boucherai, 
chancelier  de  France,  pour  lui  demander  rautorisation  de  porter 
devant  les  juges  royaux  toutes  les  affaires  litigieuses  qu'il  avait 
avec  ses  coreligionnaires. 

Le  chef  de  la  magistrature  de  France,  après  avoir  pris  Vavis  du 
premier  président  du  Parlement  de  Metz,  Guillaume  de  Sôve,  qui 
était  en  même  temps  intendant  de  la  province,  fit  répondre,  dans 
une  lettre  datée  du  10  juillet  1694,  qu'il  n'y  avait  rien  à  chauRer 
dans  ce  qui  s'était  observé  jusqu'alors  pour  le  jugement  des  affaires 
des  Juifs  de  Metz,  et  qu'Alexandre  Lévy  n'avait  qu'à  se  pourvoir 
devant  les  rabbins  qui  étaient  les  juges  des  Juifs.  Ce  ne  fut  pas 
sans  de  grandes  diflicultés  que  la  Communauté  juive  était  arrivée 
à  ce  résultat  favorable.  Elle  avait  été  obligée  d'envoyer  à  Paris 
uncdéputatioa  importante,  avec  laquelle  les  syndics  échangèrent 
une  volumineuse  correspondance,  et  dont  les  efforts  furent  appuyéj* 
par  le  premier  président  du  Parlement  de  Metz,  aupri?s  duquel  la 
Communauté  n'avait  pas  cessé  un  instant  de  plaider  sa  cause. 

Rassuré  sur  ce  point,  le  Conseil  de  la  Communauté  s'appliqua  à 
perfectionner  l'administration  judiciaire  des  Juifs.  La  commission 
chargée  d'élak)rer  les  règlements  rédigea  et  fit  publier  les  articles 
suivants,  que  nous  traduisons  d'après  un  texte  manuscrit,  écrit 
dans  le  langage  jadéo-ailemand  usité  alors  parmi  les  Israélites 
messins. 

RèRlemeni  fait  l'an  454  C~  1694)  par  la  commission  des  douze  no- 
tables, chargés  de  faire  tous  les  règlements  : 

a  Voici  ce  qui  8  été  décidé  en  premier  :  Pour  qu'il  n'y  ail  point  de 
déni  de  justice  à  l'avenir,  celui  qui  aura  à  réclamer  de  l'argent  à  un 
autre  israélite  et  qui  voudra  se  faire  délivrer  un  acte  de  justice,  de- 
vra demaDder  à  l'adminislraleur  de  service  la  permission  d'envoyer 
À  son  débiteur  l'huissier,  snc,  chargé  de  l'assigner  à  comparaître 
devant  le  tribunal  dans  les  vingt-quatre  heures. 

SI  ce  débiteur,  dilmeat  assigné,  ne  se  présente  pas  dans  les  vingt- 
quatre  heures  désignées,  l'huissier  devra  publier  inmiédiatemeni  la 
désobéissance  de  cet  individu. 

Si  l'huissifir  ne  fait  pas  cette  publication  après  le  délai  de  vingt- 
quatre  heures,  il  devra  être  puni  de  la  privation  de  ses  émoluments 
pendant  un  mois. 

Si  l'huissier  a  fait  ta  publication  réglementaire,  et  si,  par  suite  du 
devoir  accompli,  la  personne  assignée  ou  tovil  auvre  individu  lui 
adresse  des  injures,  môme  légères,  l'admlnislTaLlVon  devra  prendre  la 
T.  vm,  n«  l«.  M 


LE  RABBINAT  UË  METZ  DK  1^7  A  1871 


SU 

R.  Aaron  KaîdaDover«  auteur  du  rum  rsna.  On  a  de  lui  de 
i^  lombreuâes  consultations,  dispersées  dans  k>s  recueils  de  consul- 
■.Atiun:!  de  ses  contemporains  ;  le  livre  ni-i'^MU  D'':d  de  R.  Méir 
{ijËlsenstadt,  on  particulier,  en  renferme  un  assa/  grand  nombre. 
tat  Son  pr<^déce8seur  R.  Qeraon  Oulif  avait  laissé  san»  solution 
ififEone  aJt'aire  Tort  délicate. 

fcDeux  personnes  conToilaient  le  poste  de  médecin  de  la  commu- 
uté  messine,  et  depuis  quelque  temps  étaient  cause  d'un  dissen- 
acnt  prorond  parmi  les  Juifs  de  la  ville.  Salomon  LipâcUitz^ 
^  avait  été  nommé  médecin  de  )a  Communauté  et  en  avait  reçu  la 
■•■  notiflcatiou  oificielle.  Il  mit  un  }?raiid  retard  à  se  rendre  à  son 
*  poste.  Pendant  ce  temps,  un  autre  médecin  juif,  liertz,  dePranc- 
^'  fort,  était  venu  s'établir  à  Metz  et  y  avait  exercé  comme  médecin  de 
la  Communauté.  Lonsque  Salomon  npprit  le  fait,  il  arriva  en  tbute 
bâte  i  Metz  et  réclama  l'exécution  de  son  contrat;  mai.s  Hertz  pré- 
tendit qu'on  ne  pouvait  plus  lui  reprendre  l'ofltce  qu'il  remplissait 
^   déjà  depuis  quelque  temps.  Il  faut  remarquer  que»  outre  les  émo- 
luments de  la  place,  bien  minimes,  il  est  vrai,  il  y  avait  certaines 
prérogatives  qui  y  étaient  attachées.  Quoique  étranger,  le  méde- 
ein  de  la  Communauté  obtenait  immédiatement  le  droit  de  cité;  il 
était  en  même  temps  dispensé  de  tous  les  impiïts  ;  et  presque  tou- 
jours il  pouvait  espérer  une  assez  forte  clientèle,  même  en  dehors 
de  ses  coreligionnaires. 

Cliacun  de  nos  deux  concurrents  avait  un  parti  dans  la  Commu- 
nauté, et.  dans  toutes  les  commissions  nommées  pour  régler  leur 
différend,  leurs  partisans  se  trouvaient  en  nombre  à  peu  près  égal, 
et  se  montraient  înti-aitables.  Leur  rivalité  menaçait  de  s'éterniser. 
Quand  H.  Gabriel  arriva  à  Metz,  il  dut  s'occuper  immédiatement 
de  cette  affaire.  Plus  beureux  que  son  prédécesseur,  qui  y  avait 
perdu  quelque  peu  de  son  autorité,  il  réussit  à  mettre  d'accord  les 
deux  médecins,  en  leur  faisant  partager  la  place  à  laquelle  cha- 
cun d'eux  prétendait.  Cette  décision  arbitrale  et  l'acte  d'associa- 
tion des-  médecins  furent  signés  par  les  parties  le  4  Tébet  5455  = 
janvier  1695. 

Le  succès  obtenu  par  R.  Gabriel  dans  cet(e  affaire  épineuse  lui 
acquit,  pour  ses  débuis,  une  réputation  d'habileté  qui  fut  loin  de  lui 
nuire  dans  l'esprit  de  ses  coreligionnairns  messins.  Par  l'élévation 
de  son  cararti'*re  il  leur  inspira  une  haute  estime.  Il  eut  la  bonne 
fortune  d'obtenir,  en  faveur  des  étudiant:^,  toi^Jours  plus  aoiobreux, 

*  0  M  bat  pu  oonfoadre  l«  Dom  da  oo  nédMin  stm  ton  honotijnw,  tmntsUo  offi- 
itell.  i)Ui  D*  vtBl  4  U*U  qu'«ii  1716  bI  .^ui  Mt  aul«ar  d'un  pcUt  Livre  intHuli  nT\yn 
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qui  fréquentaient  la  Yeschiba,  un  don  d'une  munificence  peu  ordi'> 
naire  pour  l'époque.  Âi)ratuun  Schwab  et  sa  femme  Agathe  accor- 
dèrent à  la  Communauté  un  grand  immeuble  pour  Finstallatioa 
des  cours  et  de  l'oratoire^  et  consacrèrent  à  l'entretien  de  l'école 
les  revenus  d'une  somme  de  dix-huit  mille  écus  (54,000  livres 
tournois)  et  ceux  d'une  grande  propriété  attenant  A  Timmeuble. 
Cette  école,  l'oratoire  compris,  porta  le  nom  de  Klaus  (couvent), 
parce  qu'elle  fat  installée  dans  cet  immeuble  qui  avait  fait  par- 
tie d'un  grand  couvent.  Elle  subsista  à  Metz  dans  le  même  local 
et  sous  différents  noms  (école  tabnudique,  école  centrale  rabbi- 
nique),  jusqu'au  moment  où  elle  fut  transférée  à  Paris  (l*'  no- 
vembre 1859). 

En  1703,  R.  Gabriel  quitta  Metz  pour  aller  occuper  le  poste  de 
Nicolsbourg,  en  Moravie,  qui  était  devenu  vacant  par  suite  du  dé- 
part du  rabbin  David  Oppenheim.  Le  rabbin  Gabriel  Eskeles  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville,  le  jeudi  2  Adar  1 478  s=  février  1718, 
après  avoir  été  successivemeut  rabbin  à  Elkous,  Prague  et  Mets  ^ 
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Entre  le  départ  de  R.  Gabriel  de  Cracovie  ou  Eskeles  et  la  nomi- 
nation de  son  successeur  y  eut-il  un  intérim  de  plusieurs  années, 
ou  bien  R.  Abraham  Broda  succéda-t-il  à  R.  Gabriel  dans  les 
délais  ordinaires  ?  Si  nous  nous  en  rapportons  à  la  confirmatton 
royale,  il  y  aurait  eu  un  intérim  assez  long,  de  cinq  ans  environ. 
Cependant  une  note  manuscrite  qui  nous  a  été  communiquée  par 
notre  savant  et  vénéré  maître,  M.  Louis  Morhange,  et  qui  sans 
doute  a  été  extraite  des  archives  de  la  Communauté,  nous  donne 
les  renseignements  suivants  :  R.  Abraham  Broda  vint  à  Metz  en 
463  =  1703  et  alla  à  Francfort  en  473  m,  1713,  a'o'n  yoya  n-'yV  va 

M.  Carmoly,  de  son  côté,  donne  trois  dates  différentes  :  !•  Il  dit, 
<lans  la  Revue  Orientale^,  que  Broda  quitta  Metz  en  1713,  après 
<Qn  séjour  de  neuf  ans;  2"  dans  sa  notice  '  sur  les  rabbins  de  Metz 

'  Voir  Q-^n^n  n3C13p,  de  Salomoa  Stem.  Vienna,  1860,  p.  118.  L'<pitaph«  da  n 
Vbmme  Bsther  se  trouve  également  reproduite  dans  c«t  ouvrage  à  la  date  da  lundi 
"2  NiBsan  494  —  avril  1734  ;  elle  était  d'uae  famille  qui  a  fourni  no  grand  nombre  da 
nbbiDB  à  Cracovie,  Lublia  et  autres  villes  d' Allemagne  et  da  Pologne. 

■  Sâvue  oritntale,  t.  Il,  p.  244, 

>  Joat,  Annalen^  t.  U,  p.  Sa  " 
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il  donne  à  l'arrivée  de  Broda  la  date  de  n05  ;  3»  enfin,  dans  ses 
Itinéraires  de  la  Terre-Sainte  ' ,  il  affirme  avoir  entre  les  mains 
une  lettre  d'Abraham  Broda  datée  de  lyyar  469  =  mai  1109,  dans 
laquelle  ce  rabbin  annonce  que  lui  et  sa  famille  quitteront  Prague 
pour  aller  à  Mptz  le  18  du  moi».  M.  Camioly  ajoute  encore  avoir 
une  autre  lettre  de  Moïse  Broda  du  2  Sivan  469  =^  juin  noo,  dans 
laquelle  celui-ci  prévient  les  administrateurs  de  la  communauté 
messine  du  départ  de  son  pt^re  et  de  son  arrivée  à  Metz  immédia- 
tement apr^s  la  fête  de  PentecOle.  La  nomination  officielle  par 
lettres  patentes  étant  du  30  septembre  1709  corroborerait  la  der- 
nière date  donnée  par  Carraoly.  Nous  ne  parlerons  pas  delà 
date  de  fantaisie  donnée  par  Fùrst,  qui  le  fait  arriver  à  Melz 
en  1679". 

Malgré  la  coïncidence  de  la  date  des  lettres  patentes  avec  l'une 
des  dates  données  par  Carmoly,  nous  croyons  cependant  que  la 
nomination  de  R.  Abraham  Broda  eut  llea  vers  la  fin  de  1703, 
parce  que  nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  d'intérim.  Le  rensei- 
gnement donné  par  M.  Morhange,  qui  avait  à  sa  disposition  les 
archives  de  la  Communauté,  a  pour  nous  une  grande  valeur.  La 
date  des  lettres  patentes  seule  serait  une  objection  sérieuse,  si 
nous  ne  savions  que  la  Communauté,  ou  plutôt,  ses  administra^ 
teurs  ne  mettaient  pas  toujours  un  très  grand  empressement  à 
solliciter  la  confirmation  royale.  Noua  avons,  d'ailleurs,  \'u  que, 
cinquante  ans  auparavant,  elle  s'en  était  entièrement  dispensée, 
et  que,  pour  les  autres  rabbins,  la  confirmation  royale  a  rarement 
été  obtenue  dans  la  première  année  de  la  vacance,  ou  même  de  la 
nomination. 

R.  Abraham  Broda  serait,  d'après  nous,  arrivé  à  Metz  en  1703. 
Son  engagement,  en  conformité  des  lois  religieuses,  n'a  dû  être 
qne  de  trois  ans  (1703-1706).  En  1706,  il  le  renoïivela  pour  une 
seconde  période  de  trois  ans,  1706-1709.  Si  les  lettres  mentionnées 
par  M.  CarmoJy  sont  authentiques ,  il  faudrait  admettre  que 
K.  Abraham  Broda  était  allé  en  1708  visiter  son  fils,  Moïse,  rabbin 
à  Hanau  et  son  beau-père,  Samuel  Zanvel,  rabbin  à  Pferzen  ;  et 
qu'une  fois,  à  Prague,  il  manifesta  quelques  velléités  d'aban- 
donner son  poste  pour  se  rapprocher  des  membres  de  sa  famille. 
Découragé  par  des  difficultés  qui  se  renouvelaient  sans  cesse  à 
propos  de  juridiction  rabbiniqu»  et  par  des  tiraillements  qui 
«xistaient  au  sein  de  la  communauté  de  Metz,  il  f\it  tenté  de  ne 


*  Itinéroirti  d4  ÎA  Téert-Satnt*  du  xui*,  HT*,  iv*.  xvi*  et  xrn*  tièelu,  BruxellM, 
18^7,  p.  227. 
'  FotM,  Biifiolktcajiiiaita,  1. 1,  p.  132. 
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plus  retourner  à  son  poste  et  de  reprendre  celui  qull  avait  en  att- 
t^efois  à  Prague  et  qu'on  était  toi^joors  disposé  à  lui  rendre.  Mâ)s 
l'administration  messine  mit  beaucoup  d'Insistance  anprès  d6 
lui  et  il  ne  put  se  remiser  à  revenir  dans  son  raU>inat  ;  cependant 
il  conserva  toujours  l'arrière- pensée  de  quitter  Metz  à  la  premièn 
occasion  où  il  le  pourrait  faire  d'une  manière  convenable. 

Les  lettres  patentes  confirmant  la  nomination  du  rabbift 
Abraham  Broda  avaient  cet  avantage  de  confirmer  en  quelqne 
sorte  l'autorité  et  le  pouvoir  des  rabbins  en  matière  civile  et 
religieuse  ;  et  ce  résultat  n'était  pas  à  dédaigner,  en  présence  des 
sourdes  menées  de  quelques  mécontents  contre  Tautorité  Jodiclaln 
du  rabbin  et  des  élus. 

Déjà  sous  le  rabbinat  de  R.  Gabriel  une  tentative  avait  été  faite 
pour  enlever  au  rabbin  et  aux  élns  la  juridiction  des  afblres 
civiles  ;  mais  le  Conseil  de  la  Communauté  avait  obtena  dés. 
officiers  du  bailliage  un  certificat  constatant  que  le  tribunal  du 
bailliage  ne  connaissait  point  des  afiîair^  de  Juif  à  Juif.  En  llOft,  il 
demanda  une  attestation  semblable  au  Parlement,  et  le  greffier  ea 
chef,  après  avoir  vérifié  tous  les  registres,  par  ordre  dn  premier 
président,  délivra  aux  syndics  juifs  et  à  la  date  du  1M  mp- 
tembre  1706,  un  certificat  portant  que,  «  ayant  fait  cette  vérlflca- 
>  tion,  il  attestait  que  la  Cour  du  Parlement  ne  connaissait  point 
»  et  n'avait  jamais  connu  des  causes  de  Juif  A  Juif  jugées  par  les 
»  rabbins  de  la  sinagogue.  » 

En  nOQ,  une  nouvelle  afiâire  se  présenta,  où  on  attaqua  la  jnri- 
diction  rabbinique.  Jacob  Schwab  avait  quelques  difficnltés  avec 
ses  frères  et  beaux-frères  au  sujet  de  ia  succession  de  leur  mère 
et  belle-mère  Agathe,  veuve  d'Abraham  Schwab,  dont  nous 
avons  rapporté  ci-dessus  *  la  généreuse  fondation  en  faveur  de 
l'école  religieuse  de  Metz.  Jacob  Schwab,  n'étant  pas  satisfeit  de  la 
décision  rendue  par  le  rabbin  et  les  élus,  proféra  contre  eux  difl'é- 
rentes  injures  et  afficha  la  prétention  de  porter  rafifaire  à  nouveau 
devant  les  tribunaux  ordinaires  de  la  ville.  Le  rabbin,  insulté  & 
propos  de  ses  fonctions,  jugea  nécessaire,  pour  sauvegarder  sa 
dignité,  de  prononcer  contre  Jacob  Schwab  une  amende  et,  de 
plus,  une  mise  à  l'index,  tant  qu'il  n'aurait  pas  reconnu  sa  faute 
et  fait  des  excuses:  le  tout  était  conforme  à  la  jurisprudence 
juive.  Jacob  Schwab,  humilié  dans  son  orgueil  et  dans  ses  pré- 
tentions, profita  des  relations  qu'il  avait  avec  quelques  membres 
de  la  magistrature  pour  intéresser  à  sa  cause  le  procureur  du  roi,- 
qui  n'était  que  trop  disposé  à  attaquer  la  juridiction  juive  en 

'  Voir  plus  haut,  p.  259-260. 
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fenrdela  jnrilliclion  ordinaire.  Le  *22  octobre  1709  t)  assigna, 

Éen  la  personne  da  rabbin  «  Brodol  »,  la  communauti^  des  Juifs  à 
lletz  h  comparoir  le  6  novembre  suivant  à  l'audience  du  bailliage 
ex  aux  faits  do  la  rcquiHo  suivante  adress<^e  par  lui  au  lieutenant- 
tt  gént^ral  et  aux  conseillers  du  bailliage  au  st(>ge  prt^sidial  de  Metz. 

Messieurs,  Messieurs  les  président,  lleulenaot  général  6t  couseil- 
*  lors  du  bailliage  el  siège  présidial  de  Metz 

•■      Reraonstrent  le  Procureur  du  Roy  qu'il  est  venu  à  sa  connoissanco 
*'  que  les  Juifs  de  celle  ville  se  sont  establis  de  leur  authorité  un  tri- 
I»  bunsl  de  jurlsdlelion  pour  toutes  leurs  afTuires  civilles  et  criminelles 
t^  et  ([ue  par  an  attentat  i  l'authoritë  du  Roy  et  do  la  justice  non  seule- 
inenl  ils  connoisseDl  de  toutes  les  coutcslations  qui  arrivent  au  sujet 
de  leurs  effecls  civiles  mais  oslent  par  ce  moyen  au  publique  la 
eonnolssance  de  Testât  de  toutes  leurs  affaires,  eu  sorte  que  quand  lï 
arrive  quelques  faillites  ou  banqueronles  tout  le  poid  ei  la  perte  re- 
tombe sur  les  familles  chreslienncs  qui  sont  en  commerce  avec  eux, 
ayant  esté  mesmes  informé  tpiepardes  voyes  et  des  punitions  extra- 
ordinaires ils  engagent  absolumenl  quantité  (Sic)  juif  ne  puisse  in- 
lenter  d'action  r-ontre  un  autre  Juif  par  devant  les  jugea  ordinaires 
sans  s'exposer  &  des  peines  d'excommunlcniion  qui  ne  doivent  estre 
introdiiitles  que  pour  ce  qui  concRrne  la  religion,  que  d'ailleurs  les 
juifs  sans  aucune  authorité  de  justice  créent  des  tuteurs  et  curateurs 
à  leurs  enfants  mineurs  et  font  des  inventaires  des  effects  délaissez 
par  leurs  pères  ou  mères  et  font  entre  eux  des  actes  de  société  sans 
aucune  formalités  en  caractères  et  en  langues  hébraïque  dont  les  con- 
ditions deviennent  fréquemment  ruineuses  aux  autres  sujets  du  Roy 
et  comme  toutes  les  pratiques  ne  tendent  qu'a  establir  entre  eux  une 
Buthorlté  souveraine  et  despotique  qui  trouble  l'ordre  du  royaume  el 
dé  la  société  civillc  conlrairo  au  pri\'îl(ygc  de  l'establissemenl  des 
juife  et  particnli^remeot  à  l'arresl  de  la  Cour  du  23  may  iCîl  seT^ant 
[      de  r^lement  par  leqiael  il  leur  est  permis  de  juger  entre  eux  pour 
■  choses  de  leur  religion  ou  polices  particulières, 
I      Requiert  la  communauté  des  juifs  estre  assignée  A  la  première  de 
P  nés  audiances  pour  leur  voir  faire  deffence  de  pins  â  Tadvenir 
prendre  connoissance  d'aucunes  affaire»  litigieuses  civilles  ou  crimi- 
nelles ny  de  tenir  aucun  tribunal  do  jurisdJctlon  pour  aucunes  af- 
faires, autres  qui  concernent  leur  religion  et  leur  police  particulière, 
faisl  pareillement  deffense  à  tous  partlcullersjuffs  d'inlentcraucuncs 
affaires  civilles  ou  criminelles  mosme  de  juifs  à  Juifs  par  devant 
autres  juges  que  les  juges  ordinaires,  comme  aussy  de  procMer  à 
aucune  création  de  tutelles  et  curatelles  aux  enfants  mineurs  de  oeur 
qui  décéderont  ny  aucunes  oppositions  levées  de  scellés  et  confec- 
.  lions  d'inventaires  pour  marchandises,  commerce  de  banquiers  ny 
aucunes  de  vente  eschange  par  devant  autres  personnes  que  les  no- 
taires ou  autres  personnes  publiques,  le  tout  »  peine destre  procédé 
extraordinatremeni  contre  eux,  comme  refractalres  à  laulhorlVô  dU 
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Roy  et  de  la  justice  ny  de  prononcer  aucunes  peines  d'excom- 
munications contre  ceux  qui  se  pourvoiront  par  derant  les  juges 
ordinaires  et  que  tout  ce  qui  pourroit  avoir  esté  prononcé  à  e« 
sujet  seroit  par  eux  levé  dans  le  jour  et  déclaré  nul  et  de  nul 
effect. 

Siçné  :  Aubkt. 

A  cette  assigaationf  la  Communauté  répondit  par  l*acte  sui- 
vant: 

A  la  requeste  de  la  communauté  des  juifs  résident  en  cette  ville  de 
Uetz  qui  a  esleu  son  domicil  en  celuy  de  H*  Nicolas  Marc  son  procu- 
reur au  bailliage  et  siège  royal  de  ladite  ville  soit  signiffié  et  déclaré 
à  Monsieur  Maître  Jean  Aubry,  conseiller  du  Boy  et  son  procureur 
aud.  siège  pour  exceptions  responces  à  Tassigoatioa  qui  a  esté  donnée 
à  sa  requeste  à  lad.  Communauté  par  exploit  du  SS*  du  mois  d'oc- 
tobre dernier  que  la  demande  de  mond.  S'  Procureur  du  Roy  est  un 
trouble  formel  aux  privilèges  et  grâces  accordées  à  lad.  Communauté 
par  Lettres  Patentes  du  Roy  glorieusement  régnant  du  35*  septembre 
4667,  confîrmatives  d'autres  concédées  depuis  plus  d'un  siècle  par  les 
Roys  ses  prédécesseurs  de  glorieuse  mémoire  par  lesquelles  Les  juifii 
sont  establis  en  cette  ville  pour  y  vivre  de  mesme  que  tous  les  autres 
juifs  rependus  dans  les  autres  estais  conformément  à  leur  loy,  soit 
par  rapport  à  leurs  police,  religion  et  autres  actes  de  Juifs  à  Juifs  ce 
qui  a  esté  suivy  et  exécuté  depuis  plus  d'un  siècle  publiquement  au 
veu  et  sceu  de  tous  les  magistrats  de  cette  ville,  en  effect  cette  de- 
mande ne  tend  pas  moins  qu'à  détruire  essentiellement  l'exercice  et 
la  discipline  de  leur  religion  dont  les  jugements  sur  les  contesta- 
tions des  juifs  font  une  des  principales  parties  d'autant  que  les  Juib 
devans  nécessairement  suivre  la  Loy  escritte  comme  le  fondement 
de  leur  religion  et  cette  loy  leurs  donnant  des  juges  et  contenant  des 
décisions  sur  toutes  ces  matières  toutes  différentes  de  celles  qui  se 
tirent  des  loix  civiles,  coustumes  et  ordonnances  et  dont  il  ny  a  que 
des  Rabys  qui  en  ont  faict  une  estude  capitale  dez  leurs  premières 
années  qui  en  soient  instruicts,  c'est  leurs  vouloir  ester  l^n  des  prin- 
cipaux points  de  leur  religion  que  de  leur  contester  le  droict  d'estre 
jugez  par  ces  mesmes  Rabys,  et  en  mesme  temps  renverser  la  pos- 
session immémorialle  en  laquelle  lad.  Communauté  est  demeurée 
paisiblement  sous  les  yeux  du  Parlement,  sans  que  MM.  les  procu- 
reurs généraux  ayent  trouvé  à  redire  à  la  conduitte,  police  et  exer- 
cice de  la  justice  entre  eux  qui  n'a  jamais  esté  autre  en  cette  ville 
quelle  eat  aujourd'huy  et  qui  est  conformée  ce  qu'il  se  pratique  dans 
tous  les  estais  du  monde  ou  il  y  a  des  sinagogues,  ainsy  ta  préten- 
tention  de  mond.  S' le  Procureur  du  Roy  est  une  nouveauté  condam- 
née par  les  actes  de  notoriété  émanés  de  Monsieur  le  Lieutenant  gé- 
néral et  conseiller  en  ce  siège  et  mesme  de  la  Cour  quiasseurent  que 
les  Rabys  establis  en  cette  ville  sont  en  droict  comme  d'une  des  Ioui> 
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tioDs  à  eux  attribuez  de  juger  comme  ils  ool  faicl  de  temps  immé- 
morial de  toutes  les  aflaires  qui  surviennent  de  juiTs  à  juirs,  mais 
comme  il  est  question  de  l'exécution  desd.  Lettres  patentes  émanées 
de  l'authorilé  souveraine  et  que  Messieurs  du  bailliage  avec  le  respect 
que  le  Communauté  des  juifs  leur  doit  ne  sont  pas  compélans  pour 
en  coauoistre,  outre  qu'en  cette  cause  ils  seroienl  juges  et  parties  la 
demande  de  M.  le  Procureur  du  Roy  tendante  a  esteblir  à  leur  prof- 
fil  leurs  juridictions  sur  les  juifs  dans  les  aflaires  de  juifs  à  juifs 
contre  ce  qu'ils  ont  reconnus  eux-mêmes  n'avoir  pas  droit  de  faire 
pour  les  acLs  publiques  qu'ils  en  ont  donné  et  qui  ont  servis  à  faire 

•«onfirmer  le  droici  des  juifs  dans  les  autres  sinagogues,  pour  quoy  la 
Communauté  des  juifs  soutiendra  que  la  cour  et  les  parties  seront 
renvoyées  au  Conseil  d'Etat  dont  acte    signé  Marc. 

V    Fort  de  l'appui  qu'il  avait  trouvé  auprès  du  procureur  du  roi, 

Jacob  Schwab  pr(?senta  au  Parlement,  le  3  décembre  n09,  une 

requête  par  laquelle  11  exposait  que  l'excommunication  et  Tamende 

dont  il  avait  (té  frapp<*  ne  lui  avaient  été  innig<?es  que  parce  qu'il 

fiV'tait  permis  dn  porter  devant  les  juges  royaux  le  difTérend  qui 

_  existait  entre  lui  et  sps  frères  et  beaux-frères,  et  demandait  que 

H  «  l'on  (M  défense  au  rabbin  et  à  ceux  qui  représentent  la  Commu- 

»  nauté  d'empêcher  ceux  qui  auront  recours  à  la  justice  ordinaire 

I      »  de  s'y  pourvoir,  ni  d'user  d'aucune  excommunication  ou  inter- 

B»  dit  contre  eux;  pour  cette  cause,  enjoindre  au  rabbin  et  autres 

p  de  lever  en  plaine  sinat^ogue  celle  qu'ils  ont  publiée  contre  lui, 

^»  defTense  à  eux  d'en  l'aire  à  l'avenir  soit  dans  la  sinagogue  nu 
>  ailleurs,  d'exiger  aucune  amande,  n'y  imposer  autres  peines.  » 
Cette  requête  ayant  <^lé  communiquée  au  procureur  général,  le 
^  Parlement  rendil,  le  13  décembre  n09,  un  arrôt  par  lequel  il  per- 
■mettalt  à  Jacob  Schwab  «  de  l'aire  assigner  le  rabin  et  autres  re- 
»  présentants  de  la  Communauté  des  Juifs,  et  cependant  par  pro- 
»  vision  et  sans  préjudice  du  droit  des  parties  au  principal,  a  fait 
■  »  dépenses  aud.  rabin  et  autres  d'attenter  sur  led.  Schvabe  en  sa 
»  personne  ou  en  ses  biens,  soit  par  voye  de  prétendue  excomraw- 
a  nication,  interdiction  ou  autrement  à  peine  do  3,000  livres 
H  «  d'amande  et  de  prison  s'il  y  escheoit.  » 

Le  Conseil  de  la  Communauté  juive  do  Metz  s'émut  de  cet  arrêt 
du  Parlement,  qui  portait  une  si  grave  atteinte  à  ses  anciens  privi- 
■lèges  et  renversait  toute  l'organisation  de  la  Communauté.  Il  fit 
rédiger  un  mémoire  par  un  jurisconsulte  éminent  et  délégua  à 
Paris  deux  notables  qui  réussirent  à  faire  donner  raison  aux  Juifs 
B  contre  le  Parlement.  Le  chancelier  fit  dire  secrètement  au  premier 
président  de  ne  pas  soulever  cette  question  et  même  de  se  des- 
saisir de  l'affaire  qui  lui  était  présentée  daxL&  \es  termes  ci-dessus 
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fd^art  (1112  ou  1113)  est  fixée  par  la  note  de  M.  Morhange  dont 

ions  avons  parM  plus  haut,  et  par  nne  niontion  qui  se  trouve  dans 

le  Cénxah  David  à  la  suite  do  la  table  ehronoloRique,  qui  s'arr<^te  à 

|î'an  452.  Dans  ce  dernier  passage  il  est  dit  que  Broda  quitta  Metz 
sn  ni2  et  mourut  à  Francfort.  le  1»^  Nissan  4'n  =  1717  '. 

A/oulaï  dans  son  Scherti  Haffttedolim  consacre  à  R.  Abraham 
Broda  un  long  article  et  fait  de  lui  le  plus  pompeux  éloge.  Les  ou- 
"vratfes  que  l'on  a  imprimas  sons  son  nom  l'ont  été  par  les  membres 
de  sa  famille  ou  par  ses  meilleurs  disciples.  Ainsi,  pour  n'en 
citer  que  les  plus  importants,  le  b?n3R  bc«  a  été  publié  par  son 
flis  Moïse,  et  celui.de  nmaH  rn^T  par  son  gendre  Joseph-Moïse 
Breslau  et  son  petit-fils  Abraham  de  Mulhausen.  Enfin,  on  trouve 
de  lui  un  prand  nombre  de  discussions  rabbiniquos  dans  les  livres 
tS'iîDn  PD-'D».  recueil  publié  par  un  de  ses  disciples,  Israël  Is.'iert 
Lesvi,  D^aDn  '^ai,  yro  ntcia,  tj-'ïttta  •'OTm  de  Sabbathaï  ben  MoTse 

r  Cohen  et  dans  quantité  d'autres  ouvrages  de  ses  disciples. 
Après  le  départ  de  R.  Abraham  Broda,  sa  place  resta  vacante 
Ipendant  quatre  ans  et  l'intérim  en  f^t  rempli  par  les  deux 
assesseurs  R.  Aaron  Worms  et  R.  Benjamin  Wolf  Smigrod. 
Le  premier  R.  Aaron  Worms  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Bon  homonyme,  auteur  du  «w  "riNia,  qui  vécut  un  siècle  plus  tard 
et  qui  ftit  également  grand  rahbrn  à  Met^,  d'abord  intérimaire,  puis 
titulaire),  était  fils  de  R.  Joseph-Israél  Worms  qui  ftit  successive- 
ment assesseur  "c"!  h  Metz  et  rabbin  à  Trêves  et  à  Bingen,  où  U 
mounit  en  septembre  lfi84,  arec  ime.  grande  réjnttation  de  sain- 
teté, nomme  nous  l'indique  la  mention  suivante  que  nous  avons 
relevé,  dans  le  mctttfyrbuch  de  Metz  : 

I  Bm3«  imîiws  Torm  a">n  ^3  ^vr-V^  t[0^''  nnirraa  bnan  mn 

von  rrnc  PT'-Tatnn  pti^t  mbyn  rras  nvi  o''D-.ïn  CTi^rynai 
n-aai  rmayai  mira  r^n^m  nen-ai  namta  narS  -.sip  dt  loruvon 
"iPT'ai  pî:  p"p  ne  ■p-'nsT]  v*"!  ir^"*^  t'î'  . '"3  mcyToai  Vn*  nîaVna 
?t:T  •^^■*b^  i^b  i3-»a  p"p3i  n-ncî  p"p3  nias-^n  bai  iVjt  kcscs  s'iV» 
bNtc^a  np^ï^  BBCt)  niïîrbT  Dyn  r«  pït  isbb  o-ain  p«  rcti 
p''cb  n^'n  P31S  mien  om  'a  t:ra  lapr  aïo  oifia  law 


i 


Aaron  Worms,  qui  était  né  à  Metz,  occupa  successivement  dif- 
férents sil^E*'3  rabbiniques,  notamment  ceux  de  N^uf-Brisach  et  de 
Mannheim.  M.  Carmoly  *  se  trompe,  lorsquil  alfirnio  que  Aaron 

I  Dans  U  pi^facn  An  cataloguo  des  mss.  tic  Ilambourg  de  M.  Slciaschnciilw,  il  est 
dit,  par  errotir,  quo  Broda  mourut  «n  1723. 
*  hrtuilùude  Annaltt.  do  Joet,  11,  p.  fi't. 
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Worms,  nommé  grand-rabbin  de  la  Haute-Àlsace  par  lettres- 
patentes  du  21  mai  1681,  n'occupa  jamais  ces  fonctions.  Noos 
avons  trouvé  de  lui  une  lettre  d'approbation  (mason)  pour  le 
livre  ns-ia  nipn  *  de  R.  Haïm  Bacharacb,  datée  de  Neuf-Brisach 
en  Alsace  du  jeudi  11  Heschvan  442=  novembre  1681.  La  date 
de  cette  lettre  nous  prouve  qu'après  sa  nomination  officielle,  il 
avait  séjourné  quelque  temps  à  Neuf-Brisach  où  il  exerça  les 
fonctions  de  grand  rabbin  de  la  Haute-Alsace,  dont  la  nominatira 
avait  été  confirmée  par  la  Cour  de  France.  Une  autre  lettre  d'ap- 
probation de  R.  Âaron  Worms  nous  apprend  qu'il  occupa  le  siège 
rabbinique  de  Mannheim  après  celui  de  Neuf-Brisach,  et  que,  de 
Hannheim,  11  était  retourné  à  Metz,  son  pays  natal.  Cette  lettre, 
datée  du  22  Âdar  II 5453  (=  com.  avril  1693),  est  imprimée  en  tête 
du  livre  biniav  Dis  '.  Elle  porte  comme  épigraphe  les  mots  sui- 
vants :  p*^-!  Ya'K  mmD  pn»  n'i'ma  priainn  bnirt  a-in  r-inson 
•pn  p"p  mïTiBa  nb-*rrp  benu-a  jjBn  i^:fa  lawia  irrtu  or?m  o^rna 
Le  second  rabbin  assesseur,  qui,  avec  R.  Aaron  Worms,  fit 
rintérim  du  rabbinat  de  Metz,  était  R.  Beigamin  Zeeb  (Wolf) 
Zemigrod,  qui  fUt  rabbin  dans  différentes  villes  de  la  Pologne, 
puis  à  Dessau,  d'où  il  passa  à  Metz,  pour  y  être  un  des  profes- 
seurs de  la  Yeschiba  et,  ensuite,  un  des  assesseurs  du  grand  rabMn 
de  cette  ville.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Tija^a  n'^y ,  en  deux 
parties  :  la  première,  imprimée  à  Francfort-sur-l'Oder  en  16%, 
renferme  des  notes  et  explications  sur  la  partie  a^adique  de 
quelques  traités  du  Talmad  de  fiabylone  ;  la  seconde,  imprimée  à 
Furth  en  1*722,  renferme  un  commentaire  sur  les  Aggadot  qui  se 
trouvent  dans  quelques  traités  du  Talmud  de  Jérusalem. 

Ce  que  M.  Carmoly  raconte  >  des  relations  peu  aimables  et  même 
tendues  entre  ces  deux  rabbins  assesseurs  de  Metz  nous  parait 
inexact.  La  lettre  d'adhésion  que  R.  Aaron  Worms  donna  pour 
la  deuxième  partie  de  l'ouvrage  de  son  collègue,  lettre  datée  du 
12  lyyar  482  (=  mai  1^2)  nous  montre,  au  contraire,  les  deux 
rabbins  très  liés  ensemble  :  Worms  y  parle  de  R.  Benjamin,  comme 
vivant  toiyours  dans  les  relations  les  plus  amicales  avec  lui.  La 
préface  du  livre,  également  datée  de  Metz  1722,  nous  prouve 
que  R.  Benjamin  Wolf  Zemigrod  n'avait  jamais  songé  à  quitter 
Metz.  A  cette  date  les  deux  assesseurs  étaient  arrivés  à  un  âge 
très  avancé  :  le  grand-rabbin  Jacob  Reicher,  dans  sa  lettre  d'ap- 
probation pour  ce  même  ouvrage,  dit  que  l'auteur  est  arrivé  à 

>  Voy.  It^i  n^n  rYO,  p.  235  J  et  236  0. 

"  Imprimé  i  Franclort-Bur^Oder,  en  aS'n  {=1699],  in-4". 

*  JirmtlitmAê  ^«mojm,  de  Jost,  l.e. 
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l'âge  dena'«e,  ce  qui  parait  prouver  que  B.  Benjamin  ZemtgroU 
avait  dépassf^  l'âge  de  soixante  et  dix  ans. 

R.  Aaron  Worms  mourut  deux  mois  après  cet  acte  de  bonne 
confVaternité.  Le  livre  de  la  confrérie  religieuse  nous  fournit 
sur  son  décès  la  mention  suivante  A  la  date  du  !I  Âb  5482 
(=  juillet  1722)  :  t-nsn  i^tian  ptn  n-'CD  b9  rî>m  bt-^  yv  ia 
^apsi  nres  «"■'  nno  ••ksiî:  Vîs  mmai  nsx"'  imaaa  nn»  «"nt  Ys'n 
man  «:nT:  Si-ib  toiwi  —  D'c'n  nn:ï3  a*"  'm  bv  irirreb  V"ni  noorta 
b'x'T  bine  tiDV  YntrTD  13  linriN  pnif  -nirRî  rfn  -  ■■nsiCN  bwsra 

R.  Benjamin,  plus  âgé  que  son  collègue,  ne  mourut  que 
quelques  années  après  ;  et  »i  nous  n'avons  pas  trouvé  son  décès 
Inscrit  dans  le  livre  de  la  confrérie,  la  mention  de  celui  de  sa 
femme  (en  1724)  nous  le  fait  supposer  ;  le  registre  ne  fait  pas 
Buivre  le  nom  du  mari,  R.  Benjamin,  de  l'a'bréviation  Yi  :  risTsm 
ann  ni3K  nrr«n  trrn  om^M  mrra  •'smn  ûD"nc?3n  na  b'^iw^  n-'ra-in 
rti'y  'a  or  ntaci  •'3idi  pistn  ytT'Z^  yy  narra  qbem  Ti'ma  nomcrn 
»b  n'TD  niK 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que.  contrairement  à 
ce  qu'avauce  M.  Carmoly,  R.  Benjamin  ne  quitta  pas  Metz  en 
1718  à  la  suite  d'une  rixe  survenue  dans  le  temple  et  dont  nous 
parlerons  plus  loin. 


K 


IX 


Pendant  la  vacance  du  rabblnat,  une  terrible  catastrophe  sur- 
vint dans  le  temple,  dont  le  registre  de  la  confrérie  donne  la  rela- 
tion suivante  : 

f  ^"a  Dra  rnwa  ^aimo  minn  n^os  rroœ  by  i:ï!d:  riaxT  nbH  b» 
naian  Dvoa  nbenn  ny»3  ipisa  p'tb  rr'y'ry  rvwo  bo  v^nn  o'^t 
mbip  ^!>ipa  n-iDj  mua  t^n;tt>  nbnai  nainîs  naa  Miwan  ist» 
D^n  Dnb  TWD  nprm  a-nai  rrwa  obia  o^rmaT  los  n^ian  bj  td:'^ 
twMT  nb^nb  -.od»  Tba  rrrr  riimnn  by  m  ""aa  b?  it  nbti:  oisb 
ib»r  ri:3»ro  c-^;  rwo  m  b»  nn»  ^a»  b*  ^nowa  imo  "iwrt  tav> 

■ViVT  nis«  nb3-«-ia  rraon  uj-s-ikti  b^nai  na«  ïib-'a  naicenn  ^mw» 
rrr»3"in  ^b  p-'bisïsyi  p-aa  rranbK  «b-^  n-^-'Son  y  a  c^n  ra  Kit3:ii 

•■rwTD  na  qb«n  pbk  rv'o-'^anrt  «-.uwti  b^rUT  ra  ctxn  *bpji  naabH 
fpo'M'.'i  D^soa  "nMis  nsni  nauia  nr'*n  srm  "nb  ija  na  nb5?i  mn)i 
'm  Bv  ^nnnnb  nnapsi  —  n'':iaa  nai  a"j  v^  o«3  rT=B  r©«  nbisJSî 
r^   iptîMO-'bwB)  m^b  ^wo  n^napn  rv»a  ix-d  np-van  nwa  in  nw» 
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lï  bsta  yt  nmn:  iTwa  nmr»  nn«  ba  Va«  iti»  napa  mbii*  mabx»  "«md 
na-'D  'n  nero  na-'on  nn-rt  -ta  ^m  sitos  piabi  miTta  ^"«t  Va  nrm 
13b  b«  o-nDrtb  mm  ba  ^nxi  rwi^  v  y^ixrt  rrtoMi  mm  ntwo  tào 
bbon-n  lab  baa  'n  b«  a»i  vnojîaa  wbidb^i  ona  "ifittwro  ^bvt  aiwrm 
•»«  bïTï»^  i»J  ba»i  la-iby»  n^o'n  nw  n-'m)*»  Mbi  r'  ibs^  Dvn  ba» 

.\-ain  raub  ninn  vbai 

HotiB  CŒur  est  attristé  au  sujet  de  ces  malheureuses  six  feounes 
qui  sont  mortes  dans  un  même  moment,  le  samedi,  deiizième  jour 
de  Scbabouot  476  [=  mai  1716),  pendant  la  prière  du  matin.  Alors 
qu'on  finissait  Tocer  hammeorot,  une  panique  se  produisit  dans  la 
tribune  des  femmes,  où  on  avait  cru  entendre  des  voix  extraor- 
dinaires et  un  bruit  formidable  sur  la  toiture.  Les  femmes  se  mi- 
rent à  fuir  tout»  à  la  fois  ;  elles  se  précipit^^il  «vee  une  teUe 
violence  dans  le  passage  fort  étroit  de  la  sortie  qu'elles  tombèrent 
les  unes  sur  les  autres  dans  l'escalier  sans  qu'il  fût  posathle  de  leor 
apporter  du  secours-  Mais  quand  le  calme  fut  rétabli,  on  constate 
que  les  âmes  de  six  malheureuses  s'étaient  envolées  en  môme  temps. 
Voici  leurs  noms  :  1  ■*  Bêla,  femme  de  Zanvel  Worms  ;  V  Biùnlaf 
femme  de  Zanvel  Yantoux  et  fille  de  Haïm  Cohen  ;  3**  &a!U^,  veuve, 
au  service  de  Gœtschlik  X^vy  ;  i"  la  veuve  de  Sekele  Haas,  fille  de 
Zanvel  Yantoux  ;  S"  la  femme  de  Wolf,  fils  de  Hayer,  dont  le  nom 
était  Hanuela,  fille  de  Béer  Lévy,  elle  était  enceinte  et  fort  jeune; 
6"  Guenendela,  femme  de  Moïse  Bass  Goben,  qui  était  égalaient 
fort  jeune.  Elles  furent  enterrées  le  lendemain,  dimanche  (ïsserou 
hag)  au  lever  de  l'aurore,  sur  le  côté  du  cimetière  près  de  la  clôture 
<  palissades  »,  entre  deux  grands  arbres.  Elles  furent  mises  en- 
semble dans  une  même  fosse,  mais  dans  des  cercueils  distincts  pla- 
cés l'un  à  côté  de  l'autre,  après  qu'on  eut  accompli  toutes  les  céré- 
monies de  l'ablution  et  de  l'ensevelissement. 

Tsarphati  '  (a  =  Terquem)  et  Carmoly  '  ont  tous  deux  donné 
à  ce  douloureux  événement  une  date  erronée.  Le  récit  qu'en  a 
fait  M.  Brûjl,  dans  seaJahrbûcher  fur  jûdiscfie  QeschicMeuni 
LUteratur  ^,  est,  au  contraire,  d'une  acrapuleuse  exactitude.  Ca 
dernier  récit  est  fait  d'après  une  courte  brochure  ln-8f>  im- 
primée à  Berlin  en  n22  sous  le  titre  de  ^m'^aa  npbn.  Salomon 
Lipschitz,  qui  devint  officiant  à  Metz  l'année  suivante,  en  1*316, 
dit  que  cette  catastrophe  doit  être  attrihuée  à  la  ûiute  commise 
par  l'officiant  de  service,  qui,  par  la  moltiplicitë  et  la  lenteur 
de  ses  chants,  allait  faire  retarder  la  récitation  de  ScH^m^ 

i  linuUt.  ÀiuuUm,  l,  p.  48  et  sniT.,  at  Arehiw  iarêéUtmy  I,  p.  31. 
*  laraelit.  AtunUe»,  II,  p.  96. 

»  T.  II  (1876,  p.  161-165].  M.  Neubauer,  dans  U  Bwuo  dtt  Studtt  Juivtt  (L  V, 
p.  148)  parle  également  de  cet  éTénemeot, 
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tu-delà  de  L'beurc  prescrite  '.  C'est  l'explication  d'un  ofâciant. 
Quoi  qu'ca  Uisont  certains  auteurs,  ce  malheur  ne  fut  pour  rieq 
d&as  iù  résultat  que  donna  la  uoniiuatiou  du  ^rand  rabbin.  Si 

^^.  Aaroa  Wnrms  et  R.  Benjamin  Wolf  Zmigrod  ne  furent  point 

^nommés,  il  faut  en  chercher  ailleurs  la  cause  :  leur  véritable  tort 
était  d'haJt>iter  la  ville  depuis  longtemps,  d'y  avoir  des  amitiés  et 
des  alliances.  Nous  l'avons  dit  précédemment  :  être  totalement 
étranger  à  la  ville  constituait  la  première  condition  pour  pouvoir 
aspirer  à  la  place  de  i;raiid  rabbin  à  Metz,  et  cette  couditiut)  était 
observée  depuis  plus  d'un  siècle.  Le  nouvel  élu  fut  le  rabbin 
Jacob  Backofen,  ou  Hack  par  abréviation,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Jacob  Heiche  ou  Reicher.  Ces  deux  noms  lui  venaient,  celui-ci 
du  lieu  de  sa  naissance,  celui-là  du  premier  poste  qu'il  occupa  et 
où  il  se  fit  connaître  par  la  publication  de  quelques  ouvrages  fort 
estimés.  Avant  d'arriver  à  Metz,  U  fut  successivement  asses- 
seur à  Prague,  rabbin  à  Reicher,  à  Anspacli  et  à  Worms.  11  arriva 
^Metzenniô. 

H  Les  sourdes  menées  de  quelques  amis  des  candidats  malheu- 
reux aboutirent,  en  1718,  à  une  discussion  scandaleuse  qui 
«ut  lieu  dans  la  synagogue,  dont  la  cause  et  l'objet  nous  sont 

■tout  à  fait  inconnus,  mais  qui  était  on  acte  do  rébellion  contre 
l'autorité  du  ^rand  i*abbin.  Des  paroles  on  eji  vint  aux  invectives 
Qt  même  aux  voies  de  fait.  Le  pluâ  acharné  des  combattants  se 
nommait  Simon  Trénel.  et  les  relations  amicales  qai  existaient 
entre  lui  et  le  rabbin  Benjamin  Zmigrod  ont  fait  supposer  que 
t'éclioc  de  ce  rabbin  Tut  une  des  causes  de  cette  lutte.  Simon  Tré- 

Hbel  fut  cité  devant  le  Conseil  de  la  Communauté,  mais  il  refusa  de 
comparaître,  et,  après  qu'on  eut  épuisé  tous  les  moyens  de  conci- 
liation, il  fut  condamné  à  une  amende  de  cinq  cents  livres  {tour 

Hrefus  de  comparution  et  à  cinq  cents  livres  pour  chaque  jour  de 
retard.  Cette  amende  forma  bientôt  une  somme  considérable  et 
bien  supérieure  à  la  fortune  de  S.  Trénel;  on  allait  saisir  ses  biens, 
excommunier  et  peut-être  le  faire  expulser  de  la  ville  et  de 
tout  le  pays  messin,  lorsque  sa  femme  se  rendit  en  toute  hâte  à 
Paris,  se  jeta  aux  pieds  du  régent  et  implora  sa  protection.  Son 
tesse  fit  recommander  à  cette  femme  d'engager  son  mari  à 
comparaître  devant  le  Conseil  de  la  Communauté,  et,  d'un  autre 
côté,  il  fit  écrire  à  l'intendant  de  Metz  pour  qu'il  empêchât  l'a- 
ende  de  dépasser  la  somme  de  quati'e  mille  livres.  Le  Conseil 
limita  l'amende  à  quinze  cents  livres  et,  pour  punition  des  voies 
de  fait  et  du  scandale  commis  dans  la  synagogue.  S.  Trénel  fUt 


^r«rt 


m. 


i  TMiiét  8<ih*iomo,  OUonbacb,  1718,  p.  14,  parigr.  21  ci  23. 
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condamné  à  rester  une  année  entière  à  l'entrée  de  la  synagogue 
pendant  la  durée  des  prières.  Gomme  il  n'avait  pas  grande  fortune, 
l'administration  de  la  Communauté  ne  fit  même  exécuter  que  la 
seconde  partie  de  la  sentence. 

A  part  cet  incident  qui  causa  nn  grand  chagrin  à  Jacob  Reicher, 
le  grand  rabbin  vécut  fort  tranquillement  à  Metz.  Les  deux  asses- 
seurs ne  lui  causèrent  aucun  ennui  et  se  gardèrent  de  lui  suscita 
des  difficultés.  Ils  étaient  d'ailleurs  fort  âgés  et,  par  suite,  fort 
calmes.  Le  grand  rabbin,  de  son  côté,  avait  besoin  de  repos  et  de 
tranquillité  ;  car  un  an  avant  son  arrivée  à  Metz,  il  avait  été  dou- 
loureusement éprouvé  par  la  mort  de  son  fils  Simon  Reicher,  sur 
lequel  il  avait  fondé  de  grandes  espérances.  Il  avait  une  telle  con- 
fiance en  ce  fils  qu'il  avait  fait  imprimer  les  gloses  de  ce  dernier 
à  côté  du  texte  même  d'un  de  ses  propres  ouvrages  *.  Simon  Rei- 
cher avait  été  rabbin  à  Raudnitz  dans  le  Palatinat  et  ensuite  pré- 
dicateur à  Prague  où  il  mourut  ',  laissant  un  fils,  Néhémie,  qui  Ait 
élevé  chez  son  grand-père  et  qui  devint  plus  tard  assesseur  à  Metz 
et  grand  rabbin  de  tonte  la  liOrraine  *. 

Jacob  Reicher  laissa  des  travaux  très  nombreux  et  estimés  sur 
la  casuistique  juive;  quelques-uns  d'entre  eux  eurent  plusieurs 
éditions.  Nous  signalons  particulièrement  son  apr<  nren,  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1689,  à  Prague  ;  le  apr^  pn,  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Dessau  en  1696,  in-4o.  Cet  ouvrage  ftit 
même  imprimé  à  côté  du  Schnlhan  Aruch  '. 

Jacob  Reicher  mourut  à  Metz,  le  samedi  après  Minha,  9  Sche- 
bat  493  =  février  1733,  comme  nous  l'indique  la  mention  sùvante 

*  rtnsttb  nbiD  >ar  apy»  pn  «t  ap»^  nnaa- 

*  Voir  l'iascriptioD  tumulure  dans  Gai  Ed.,  a*  98,  page  50  du  texte  htinen  et 
32  du  texte  allemand. 

*  Le  roi  SUoislas,  en  arrivant  à  LaDéville  le  3  evril  1737,  Tut  hanngiiA  par  nn 
rabbin  venu  de  Metx,  délégué  par  le  grand  rabbin  el  par  les  syndics  de  la  commu- 
nauté  (Voyei  Aur.  Digot,  Sût.  de  Lorraint,  VI,  p.  193).  Toot  notw  porte  à  croira 
que  ce  fut  le  rabbin  Nëhémie  Reicher  qui  Gl  cette  harangue  el  qni  eut  l'heureuse 
idée  de  rappeler  eu  duc  de  Lorraine  que,  en  Pologne,  il  s'était  déclaré  le  protecteur 
des  Israélites.  Il  acquit  les  boDuee  grftces  du  duc  et  réussit  plus  tard  i  faite  «pprouTtr 
par  lui  SB  nomination  comme  grand  rabbin  de  toute  la  Lorraine,  qni  avait  €X6  faite  dans 
une  réunion  générale  des  Juifs  Lorrains  tenue  i  Créhange.  C'éUit  ta  première  foïi 
qu^ine  pareille  autorisation  avait  été  accordée  en  Lorraine,  mats  les  «dTersairea  des 
Jaifa,  à  Nancy,  atténuèrent  les  faveurs  de  SUnislas  en  faisant  stipuler,  dans  les 
Lettres- Patentes  confirmatives  de  la  nomination  de  Nachemiei  Rucher,  du  29  juillet 
1737,  que  le  rabbin  continuerait  i  résider  à  Mets  (voy.  Ourival  l'ainé,  tkteripti** 
d*  la  Lorrui»»  tt  dm  Barroit,  Nancy,  1778, 1,  p.  160).  Celte  restriction  ne  fut  appli- 
quée qu'i  Néhémie  Reicher  ;  lorsqu'il  mourut,  son  successeur  fut  antotieé  à  résider 
i  Nancy. 

♦Voy.  l'édit.  in-fol.  de  Dyhrenfurt,  17*3;  id.,  1811;  Prague,  1783,  1840, 
Vienne,  1796,  etc.  Voir  pour  les  autres  onvrages  de  R.  Jeoob  Reicher  les  Dictioa- 
naires  bibliographiques. 
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extraite  du  rei^iatre  de  la  CoalVérie  :  iiîcn  ns-nsitT  may  nboa 
imrrcS  -i3p;i  nrcn  -iriKb  •^"■a  nva  lacs  wncw  cmas  apr*  -i"imî3 
ax-p  aao  "::  "«  dt-s.  U  avait  exercé  ses  fonctions  religieuses 
pendant  dix-sept  ans  (1716-n33).  Grâce  à  ses  nobles  et  belles 
qualités,  il  était  parvenu  à  se  faire  aimer  et  estimer  de  tous.  Son 
nom  est  resté  populaii'e  à  Metz  et  il  représentait  le  tyiie  et  le 
modèle  du  parfait  rabbin.  Pendant  longtemps  sa  ranillle  a  t^té 
entourée  d'uiiB  grande  considt^ratJon,  et  lorsque,  dix  ans  plus 
tard,  sa  veuve  Yitel  fut  assassinée,  sa  mort  fut  un  deuil  public  et  la 
Communauté  n'épargna  rien  [tour  arrivera  la  découverte  de  l'as- 
sassin. 


■Lorsqu'on  dut  pourvoir  à  la  nominationîdu  successeur  de  R.  Ja- 
fcob  Reicher,  la  Communauté  de  Metz  se  trouva  dans  un  grand 
[embarras.  Deux  candidats  étaient  en  présence,  tous  deux  d'une 
[haute  valeur  scientifique,  tous  deux  appuyés  de  nomlireux  et 
[dévoués  partisans  :  R.  Jacob  Josua  Falk,  dp  Cracovie,  et  R.  Jona- 
[tlian  Kibesclnit2  Dans  la  famille  même  du  défunt  rabbin,  ces 
deux  candidats  avaient  trouvé  chacun  un  patronnage  puissant. 
Néhémie  Reicher,  le  petit-nU  de  Jacob  Rniclier,  était  tout  acquis  à 
R.  Jonathan  Eibeschiitz,  dont  11  avait  été  le  disciple  ;  la  veuve 
Titel,  au  contraire,  faisait  la  plus  vive  opposition  à  Kibescblitz  et 
le  traitait  de  mécréant.  Elle  témoignait  une  profonde  indignation 
k  la  seule  idée  de  voir  son  pieux  et  excellent  mari  remplacé  par 
un  homme  qu'il  avait  déclaré  indigne  du  rabbinat. 

Le  jour  de  Télection,  la  veuve  de  Jacob  Reicher  se  présenta  dans 
la  salle  du  Conseil  et  adressa  aux  électeurs  réunis  un  réquisitoire 
âpre  contre  Eibesohiitz  et  les  supplia  de  ne  pas  faire  asseoir  sur 
le  siège  rabbinique  de  son  mari,  celui  qu'il  avall  toujours  re- 
gardé comme  le  pire  ennemi  de  la  religion  Juive.  Josua  Falk.  fut 
nommé. 

Il  était  né  en  Pologne  en  1680,  et  il  est  probablement  originaire 
de  Cracovie,  puisqu'il  porte  le  nom  de  cette  ville.  Il  avait  été  rab- 
bin à  Lemberg  et  à  Berlin  avant  d'arriver  à  Metz.  En  i'703,  le 
3  Kislew  (décembre  ?},  étant  à  Lemberg,  des  tonneaux  de  poudre 
firent  sauter  une  partie  du  quartier  juif;  un  grand  nombre  de 
maisons  s'eftondrérent  el  ensevelirent  sous  leurs  décombres  une 
grande  partie  de  la  population  juive.  Trente-six  peraonnes  envi- 

T.  VIU.  X*  16.  1B 
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roD  y  périrent  parmi  lesquelles,  une  tille,  la  femme  et  la  belle- 
mère  de  Jacob  Falk,  ainsi  que  le  père  de  cette  dernière.  Lui-même 
se  trouva  sous  les  décombres  et  n'échappa  que  par  miracle  à  la 
mort  qui  le  menaçait.  11  ât  alors  le  vœu  de  s'adonner  entièrement 
à  l'étude  et  de  prendre  pour  modèle  son  aïeul  maternel  R.  Josoa, 
ancien  grand-rabbin  de  Gracovie,  auteur  du  rrobo  "•s-'aio.  11  est 
l'auteur  d'un  ouvrage  de  (^suistique  des  plus  estunés,  le  ne 
7isirp.  La  deuxième  partie  de  cet  ouvrage  fut  Imprimée  avant  la 
première  pendant  que  Falk  occupait  le  poste  rabbmique  de  Metz  *. 
C'est  dans  la  préface  de  cette  deuxième  partie  que  nous  avons 
puisé  les  renseignements  sur  les  malheurs  survenus  à  Lemberg  et 
dans  sa  famille.  La  première  partie  ne  fut  imprimée  que  treize 
ans  plus  tard  *,  et  les  deux  autres  ne  virent  le  jour  que  longtemps 
après  la  mort  de  l'auteur.  Lorsqu'au  printemps  1TS9  la  veuve  de 
Jacob  KeicUer  mourut  assassinée,  Falk  craignit,  non  sans  raison, 
peut-être,  que  les  partisans  de  H.  Jonathan  EibeschîîLz,  son  con- 
current malheureux,  ne  lui  créassent  des  diificuUés.  îl  redouta 
les  embarras  et  les  diftlcultés  qu'il  sentait  tout  près  de  sui^ir  et 
il  s'empressa  d'accepter  le  rabbinat  de  Francfort  qui  lai  était 
offert. 

Azoulaï  dit  dans  son  D"'ï>n5n  d»,  que  Falk  se  rendit  à  Francfort 
en  501  [=  n-tO-41)  et  ajoute  qu'il  eut  le  bonheur  de  voir  dans  cette 
ville  le  célèbre  rabbin  et  que  celui-ci  lui  fit  cadeau  de  la  partie  du 
Pené  Yeschoua  sur  \^oëd.  Il  nous  dit  enfin  que  Falk  mourut  en 
516  (=  1756)  sans  pouvoir  accomplir  le  vœu  qu'il  avait  fait  de  se 
rendre  dans  la  Terre-Sainte  et  qu'il  a  exprimé  dans  le  titre  même 
de  la  première  partie  de  son  ouvrage  imprimé  en  1752. 

Il  fut  aussi  un  des  plus  ardents  adversaires  de  Jonathan  Eibes- 
cliiitz  lorsque  commença  contre  lui  la  lutte  célèbre  entreprise  par 
Jacob  Emiien  et  qui  dura  plus  de  six  ans. 

Ab.  Cahbn. 

(.4  suivre.) 

'  AaiBterdam,  1739,  iu-fol. 

»  Francfort-Bur-Mein,  1752,  in-fol. 


NOTES  ET  MÉLANGES 


LA.  MONTAGNE  DE  FSR 


L'historien  Josèplie  parle  dans  le  Bellum  Judaicum,  IV,  8,  2, 
d'une  montagne  surnomm(^e  Montagne  de  fer  (diôr.poOv  )Hi\oii|«vov 
ipoç).  Elle  est  située  dans  la  région  stérile  et  inculte  qui  s'étend 
à  l'est  de  la  mer  Morte  jusqu'au  pays  de  Moab.  Reland  {Pa- 
lœstina,  p.  343)  nomme  seulement  le  motis  ferreus,  en  citant  le 
passage  de  Josèphe.  Spetzen,  Buckingham  et  Burckhardt  (Ritter, 
Erdkitnde,  XV,  p.  567, 1120  et  1204)  l'identiflent  avec  une  mon- 
tagne d'une  couleur  foncée,  presque  noire,  que  ces  trois  voya- 
geurs ont  aperçue  dans  cette  contrée.  Les  recherches  de  Robinson 
[Bibt.  îiesearcfies,  1,  p.  512)  et  d'autres  voyageurs  ont  démontré 
que  les  régions  de  la  mer  Morte  ne  renferment  pas  de  fer,  et  que 
la  montagne  ne  peut  avoir  emprunté  son  nom  qu'à  l'illusion  que 
produit  sou  aspect  extérieur. 

Le  nom  que  lui  donne  Josèphe  est  bien  celui  que  les  Juifs  lui 
appliquaient.  Dans  la  Mischnâh,  Traité  de  Succâh  (III,  §  1)  on 
parle  des  palmiers  rabougris  du  «  Mont  de  fer  »  [^j'^yn  nn  •V'i) 
que  les  docteurs  considèrent  comme  propres  à  l'usage  rituel  pen- 
dant la  fOte  des  Tabernacles  '.  On  retrouve  le  même  nom  dans  le 
Targouni  du  Pseudo-Jonathan  sur  Nombres,  xxxiv,  3-4.  Le  pas- 
sage mérite  d'être  mis  dans  son  entier  sous  les  yeux  du  lecteur.  Il 
est  ainsi  conçu  :  «inm  ïma  ■'ritT  «nania  ^la  «tstit  Dinn  ych  •'im 
t|"'P'''i  îMns-'nïs  r^msm  kjïs"'  ■'D"0  its  •^irm  mnn  ■'im  a-n»  ■•mnn  b». 

>  Ce  parafiraphe  est  cité  dtns  Srouhin,  19  a.  fort  mal  à  propos.  On  serait  tent< 
d'y  passor  imiLédiolemcnt  au  deuxième  Cf^n  IH  ;  ™ais  M.  Habbinovici  ne  donne 
aucuDt!  variante,  et,  d'autre  part,  auciiue  glose  ne  fait  obaei'<i«i  C6  (^u'iV  y  a  de  tùi&n* 
dans  cette  citation. 
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Kbnc  -lia  ■^''atV  la'^yi  r-'anpïT  îtPTTïOttb  r^am  tn  f»«mnn  ^isi» 
'\y^T•>^  t"**"!!»  rrnnab  piD-»-!  «»r«ya  Qpib  f*3m  ^ïs  ■'lapoD  ^im 
'131  oib-^V  DD*T5B  t^nainr  t)ip''i  :qo't?V.  «  Votre  frontière  sud  par- 
tira du  désert  des  palmiers  maigres  de  la  MofUagne  de  fer  *,  le 
long  des  frontières  de  l'Idumée,  et  la  frontière  sud  partira  (donc) 
des  extrémités  de  la  mer  Salée  à  Test,  et  la  frontière  fera  un  tour 
au  sud  de  la  montée  d'Akrablm,  passera  aux  palmiers  de  la  Mon- 
tagne de  fer  et  aboutira  au  sud  de  Rekem  Ga'ya  *  pour  sortir  au 
château  des  Adorées  et  passer  &  Kësam.  La  frontière  tournera 
de  Kësam  vers  le  Nil.  ■ .  »  La  description  des  frontières  continue 
ainsi  vers  Touest,  remonte  ensuite  au  nord,  et  se  termine  à  l'est 
{ibid.,  verset  11)  «  au  désert  des  palmiers  de  la  Montagne  de  fer  ». 
Dans  la  seconde  recensîon  du  Targoum,  le  désert  des  nis  ^r« 
Mbne  est  remplacé  la  première  fois  par  «  le  désert  de  Rekem  » 
(Dpn  K-iDin),  mais  dans  le  passage  suivant  la  Montagne  de  fer  se 
rencontre  également  dans  J  IL  Le  désert  de  Rekem  répond  ce- 
pendant plutôt  à  midbar  Kâdêsch.  Dans  le  même  verset,  il  faut 
certainement  changer  lemntn  ^imainn  en  ■'«anen  Tirroinn. 

Les  deux  recensions  de  ce  Targoum  sur  les  versets  3  et  suivants 
mériteraient  d'être  bien  examinées  sous  le  rapport  de  la  géogra- 
phie de  la  Palestine.  J'ai  déjà  fait  observer  ailleurs,  qu'on  y  ren- 
contre peut-être  un  souvenir  de  la  famille  de  Sœmus,  roi  d'Ëmèse 
et  tétrarque  du  Liban  (Josèphe,  Antiq  Juives,  zx,  8,  4)  dans  les 
mots  BTOTT  nsT  (lis.  ■'isiDbJ  nisisb  pour  nnn  «inb. 

J.  Dbrenbouro. 


1  Eftalemenl  Nomb.,  XXXIII,  36.  En  dehors  de  ritiaérain  et  de  la  limiutioa  des 
frontières,  on  lit  seulement  •  désert  de  bin  (l^aci]  •. 

»  L'orthographe  varie  ;  on  trouve  trJS,  MJ-^A  et  îc»»a.  L«  dernière  leçon  est  celle 
du  synaqi.e  («•'NaT  Dp"l}.  Le  mot  aoit  rendre  le  »ana  du  texte  hébreu,  nom  propre 
qu'on  peut  comparer  avec  7*^3  «t  71013  parmi  Les  rois  de  la  PenUpole,  nuis  qui 
n'en  reste  pas  moius  obscur.  On  pourrait  fitre  tenta  de  traduire  i  le  Rekem  de  la 
Vallée  •,  par  opposition  avec  le  ■  Kekem  du  Rocher  •  =  Bn^m  Ûpl  [cf.  Neubauer, 
Géographie,  p.  '2U  et21J.  Plus  tard,  on  nomma  la  première  de  ces  deux  villes  Dpi 
et  la  seconde  l3n,  bien  qu'Ëusèbe,  Oitowtatl^on,  identifie  partout  Rekem  avec 
Petra.  La  Miechnâh  {(JttUn,  chap.  i,  %  1)  parle  d'un  acte  de  divorce  appoité  de 
Rekem  ou  de  Hagar  (nsnri  1^1  dpin  IS).  Les  doux  localités  sont  ausci  nommées 
par  Ookelos  sur  Genète.  xvi,  14. 
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le  tpaiW  ûf  Sanht^drîn  ^4  b,  Baba  dit  qae  les  Israf^lites, 
'ils  y  sont  contraints  par  la  force,  peuvent  prêter  leur  concours  à 
iBccomplissement  d'actes  défendus  par  la  religion  juive,  à  con- 
ition  que  rintention  de  leurs  oppresseurs  soit,  non  de  les  d(^ 
►umer  de  la  foi  de  leurs  p^res,  mais  uniquement  d'utiliser  leurs 
ïrvices',  n  car,  ajoute  ce  docleur,  s'il  était  défendu  aux  Israélites 
i  pW^tnr  ce  concours...  inb  p-^arr  ""ïTr  ■t5''3"it:"»ti  "Tstrrp  "orr  " 
vant  de  chercher  à  expliquer  c*s  termes  obscurs,  nous  femns 
emarquer  que  le  ms.  du  Talmud  de  Munich  porte  après  r^h  le  mot 
ma.  Ce  mot  ne  se  trouve  ni  dans  nos  éditions,  ni  dans  les  autres 
anuscrits  que  M.  Rabbinowicz  a  examinés;  mais  le  simple  bon 
ins  indique  qu'il  devait  s'y  trouver  à  l'origine,  car  il  est  plus 
turel  que  des  copistes  fassent  des  omissions  que  des  additions. 
u  reste,  le  mot  Èm:b  se  trouve  dans  un  ms.  d'Alfasi,  et  Luria  l'a 
a  également  dans  quelques  éditions  du  Talmud  *. 
Pour  l'expression  "Tïmti]?,  nous  trouvons  dans  le  ms.  de  Carls- 
he  la  variante  '^iip.  Le  mot  ••p'>:TB'n  est  écrit  "«pîTTn  dans  le  ms. 
de  Munich,  et  -^'îiian  dans  le  ms.  de  Carlsruhe.  La  première  édi- 
tion (d'avant  1480)  de  VAi'ukk  porte  •'ps-^ii,  du  moins,  M.  Rabbi- 
nowicz dit  que  le  mot  doit  être  lu  de  cette  façon.  Les  éditions 
postérieures  dp  VAtntkh  donnent  *'p5iï"n. 

Tous  les  commentateurs  expliquent  ce  passage  de  Sanhédrin 
en  di.sant  que  les  Israélites  de  ta  Perse  étaient  contraints  de  four- 
nir aux  autres  croyants  de  ce  pays  des  réchauds  pour  cbauffer 
leurs  temples.  Cette  explication  est  certainement  contraire  à  ]a 
version  du  ms.  de  Munich  ;  mais  de  ce  que  le  mot  ims  a  été  omis 
plus  lanl  nu  a  été  changé  en  mtsb,  il  faut  conclure  que  les  co- 
istes  avaient  compris  O}  passage  (X)mme  les  commentateurs. 
On  a  voulu  trouver  dans  les  mots  ^p-^aiiam  ■'pRiip  des  termes 
latins  '.  Cette  étymoto|j;te  parait  fausse,  car  il  est  difficile 
mettre  que  les  Juifs  de  la  Rabylonie  se  soient  servis  de  mots 
étrangers  aussi  obscurs  que  ceux  que  suppose  Sachs.  Du  reste, 
tous  les   commentateurs,  en  expliquant  ce   passage,  ont   pensé 
aux  Guèbres  qui  employaient  le  feu  )>our  raccomplissemcnt  do 


'  -"stro  Iï3]t9  pwn. 

•  D«n»  «on  oumKB  rfOîlS  PTaSTI. 

•  SMhs,  BtilrAft,  I,  p.  9». 
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leurs  rites.  Le  Aruhh,  s.  v.  "^^tp,  reproduit  un  passage  de  Git- 
tin  na,  où  il  est  dit  que  les  Guèbres  prenaient  aux  Juifs  leurs 
lumières,  c'est-à-dire  éteignaient  les  lumières  dans  les  maisons 
juives  à  certains  jours  de  l'année  pendant  lesquels  leur  religion 
défendait  d'avoir  du  feu  chez  eux.  Nous  savons,  d'autre  part,  que 
les  Guèbres  considéraieDt  comme  impur  tout  feu  allumé  par 
d'autres  qu'eux  et,  par  conséquent,  ne  pouvaient  pas  s'en  servir 
pour  leur  culte. 

L'explication  de  V  Aruhh  se  trouve  presque  en  entier  dans  les 
Schéeltot  de  Rab  Ahaï,  à  la  fin  du  chapitre  xui.  Si  cette  explica- 
tion est  réellement  de  Rab  Ahaï,  nous  devons  l'admettre,  quelque 
diracultë  qu'elle  soulève,  car  l'auteur  des  ScheéUot  a  connu  les 
Guèbres  ou  par  lui-môme  ou  par  des  informations  sûres.  Mais  U 
suffit  d'examiner  rapidement  la  langue  dans  laquelle  ce  passage 
des  Schéeltot  est  écrit  et  l'endroit  où  il  se  trouve  pour  se  eon- 
vaincre  qu'il  n'est  pas  de  Rab  Ahaï,  mais  d'un  éditeur  ou  d'un 
copiste  glossateur.  Voici  les  raisons  qui  me  le  font  supposer  : 

1<>  Ce  passage  se  trouve  après  la  formule  par  laquelle  Rab  Ahtf 
a  l'habitude  de  clore  chaque  chapitre,  et  il  n'est  rattaché  à  ce 
qui  précède  que  par  le  mot  «in'<i),  fait  qui  ne  se  présente  plus  dana 
tout  l'ouvrage  ; 

2°  Tout  le  passage  est  écrit  en  langue  hébraïque,  tandis  que 
le  reste  du  livre  est  rédigé  en  chaldéen  ; 

3*  La  façon  dont  il  y  est  parlé  des  Guèbres  Indique,  non  nn 
contemporain  de  cette  "^ecte  religieuse,  mais  un  historien  posté- 
rieur, et,  de  fait,  ce  passage  parle  de  l'empire  des  Perses  comme 
de  quelque  chose  qui  est  déjà  disparu.  Ainsi  il  y  est  dît  :  nis^nai 
. . .  man  tn  \^^^m  bïniD''  Ta  ^D3  D-nTmj  paia  û-nan  m  D"«an» 
T-n  NbT  T"y  «ima  inbiD  n"i«n  n-'aV  im»  'cs"'bim  D-'bmn  r«  ^Tim 
'3T  caa  wanna  p'^nw»  «pT  •'3  nb-'ba  p-'bi'nD  D''bm  Nb"i  iqm  »b  D'^an*. 
«  Kn  Perse,  les  Guèbres  allaient  à  la  ronde  dans  toutes  les  mai- 
sons Israélites,  y  éteignaient  les  lumières,  enlevaient  les  charbons 
et  les  portaient  au  temple  du  feu.  Ils  ne  permettaient  pas  de 
porter  la  nuit  ni  feu  ni  charbon,  comme  il  est  dit  dans  le  chapitre 
Eamébi  Oet...  » 

On  remarquera,  du  reste,  combien  cette  explication  est  forcée. 
Du  moment  que  les  Guèbres  ravissaient  le  feu,  quel  acte  impie 
commettaient  donc  les  Israélites  pour  que  le  Talmud  leur  pres- 
crivit de  se  laisser  tuer  plutôt  que  d'accomplir  cet  acte  ^w\  -nar^ 
anfT^  ?  Et  comment  le  Talmud  peut-il  parler  de  la  défense,  pour 
les  Israi^lites.  de  donner  du  feu,  irib  '[ran"',  dans  le  cas  en  ques- 
tion où  les  Guèbres  le  volaient  ? 
Al"  Enfin,  une  dernière  preuve  que  cette  explication  ne  peut 
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pas  <?tre  attribn*^  à  Rah  Ahaï  nous  est  fournie  par  les  mots  »pT  "3 
E33  trawia  p'nw».  "  comme  nous  lisons  dans  le  chapitre  qui 
coniniPiiPe  par  les  mots  oi  «■^awri  ».  Car  les  Schréltot  ne  renvoient 
janisis  au  cliapitre  du  Tatinud  qu'ils  citent,  mais  seulfniHnt  au 
traité. 

Maintenant  que  nous  avons  prouva  que  Taulorilé  de  Rab  Aliaï 
■ne  peut  pas  V'tre  invofiu(*e  à  l'appui  de  l'explication  que  les  com- 
mentateurs donnent  du  passajre  de  Sanhédri»,  Tious  pouvons 
essayer  de  trouver  le  sens  des  mots  ^p-^ji^m  'pmip. 

Le  mot  -^p-î-tvi  ou  ^"»5tî3^  ressemble  fort  au  mot  DomvHca  ;  or, 
dies  dominica  ai^nifiG  dima  ne  fie  ei  mtes  dominivasiiinîûf^  église. 
La  variante  de  'pmp  montre  que  le  mol  •7«n7  ou  •■piip  de  notre 
texte  dnit  <>tre  elianRt*  en  -«pM-np.  Nous  supposons  que  c'est  le 
mot  "^sriip  ou  ■'P''n^p,  Kwpiixii,  qui  es!  l'équivalent  grec  du  mot 
dombiica  et  comme  lui.  signifie  le  Jour  du  rffmrtHcAf.  ou  liien 
Vœdes  domiuica.  l'église  (v.  Sophocles,  Oreeh  lex.  oflfie  Roman 
atid  BiZfinline  pe)'tods.  s.  i-.  Kupt4ico«.  Du  Cange,  Lût.,  s.  t,\  Domi- 
nica,  etc.).  Nous  savons  qu'à  IVpoqut?  de  Raba  il  existait  en  Perse 
de  nomlireuses  communautt's  clirt^tiennes.  Ces  communautés  qui 
attaquaient  avec  violence  les  croyances  des  Perses  et  avaient 
m<>me  d-'-trult  un  ;;i/rïit*wm>  lurent  persf*cut(^s  sous  les  rèfmes  de 
Cosroès  et  de  Sapor.  Il  est  donc  probable  que  ces  chrétiens,  qui 
observainnt  le  re|>os  du  dimanche  aussi  strictement  que  les  Juifs 
observaient  celui  du  Sabbat,  se  seront  adressi^s  aux  IsraiMites 
pour  leur  demander  le  service  de  leur  «  apporter  des  réchauds  », 
c'est-à-dire  do  chaulTer  leui-s  temples,  le  dimanche.  î^  pas^^age 
de  .Sanh(*drin  devra  donc  étr*i  lu  ainsi  :  ■T5"5''î:^m  'psonip  "sn 
«TU  irfy  is-arp  "S^n  et  signifle  :  «  Comment  aurions-nous  le  droit 
de  fournir  du  feu  pour  les  (*plises?  »  LVfrlise  es!  d^signt^  par  son 
nom  grec  et  latin  parce  qu'il  y  avait  en  Perse  des  pri^tres  d'ori- 
gine latine  qui  l'appelaient  di'mtnica  et  des  pwîlres  grecs  qui 
l'appelaient  Rup-dxn*.  Nous  pouvons  nifîme  supposer  que  Ins  chr**- 
tiens  rendaient  un  service  analnjiue  aux  Israi^lites  en  chauffant 
les  synagogues  pendant  le  Jour  du  Sabbat.  En  tout  cas,  il  nous  a 
paru  inU^res.sant  de  faire  ressortir  ce  fait  qu  il  a  existt*  en  Perse 
dos  Juifs  charges  d'allumer  du  feu,  le  dimanche,  dans  des  églises 
chrétiennes. 


W.  Jastbow. 


»  Voir  SilDt-A;ifr'»lin.  Spiit.  119,  c.  XIII.  fermo  Î5I  d«  Impart. 
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BONJDSAS  BONDATm 


Dans  un  ouvrage  »  analysé  par  }a  Revtte,  tome  VII,  p.  292, 
M.  le  D'  Barthélémy  donne  la  liste  des  médecins  juifs  de  Mar- 
seille au  XIV"  et  au  xv"  siècle.  Parmi  eux  figure  Boi^usas  Bonda- 
vin,  qui  alla  demeurer,  en  1390,  à  Alghero,  en  Sardaigne.  Nous 
croyons  retrouver  ce  personnage  dans  une  consultation  du  cé- 
lèbre rabbin  Isaac  ben  Chéchet  Barfat,  vulgairement  appelé  Ri- 
basch. 

Cette  consultation,  la  IIV  du  Recueil,  porte  l'adresse  suivante  : 
i'i3  ""iiaia  TO-^iHia  ■nBiD''»ï3  asnb  T^bKp.  Ce  rabbin,  maître  Bonju- 
des  Bondavi,  appelé  aussi,  dans  le  corps  de  la  lettre,  du  nom 
hébreu  de  Juda  bar  David  et  domicilié  à  Cagliari,  est-il  le  même 
que  notre  médecin  Boi^usas  Bondavin?  Probablement. 

Ce  qui  prouve  d'abord  que  le  destinataire  de  la  lettre  de 
Bibasch  est  un  médecin  et  un  médecin  distingué,  ce  sont  di- 
vers passages  de  cette  lettre  et  déjà  les  compliments  rimes  du 
début  :  ...b'^Mcn  p»7n  rsb  sen,  que  nous  traduisons  comme 
suit  : 

o  Si  tu  as  passé  la  nuit  dans  la  vallée  des  médecins  '  et  si  tu 
t'occupes  de  la  santé  des  créatures. . . ,  néanmoins  tu  tiens  ferme- 
ment à  l'alliance  et  à  la  Thora...  Ton  pouvoir  est  grand.  Ta  main 
gauche  écarte  la  douleur  et  la  violence  des  maladies,  tandis  que 
ta  main  droite  rapproche  le  rabbinat  qu'elle  aime...  Celui  qui  te 
trouve,  trouve  la  vie.  Tu  le  fais  vivre  doublement.  Son  corps,  tu 
l'empêches  de  descendre  au  tombeau,  et  son  âme  voit  la  lumière 
au-dessus  du  ciel,  sept  fois  aussi  brillante  que  la  lumière  du 
soleil.  » 

D'un  autre  côté,  maître  Boniudes  dans  la  lettre  qu'il  avait  adres- 
sée à  Ribasch  et  que  celui-ci  a  reproduite  dans  sa  réponse,  parle 
des  portëlaix  juifs  de  Marseille,  preuve  qu'il  était  bien  originaire 
de  cette  ville. 

Ribasch  paraît  l'avoir  connu  personnellement.  En  voyant  ta 
lettre,  lui  dit-il,  je  croyais  voir  l'éclat  de  ta  face  et  la  lumière  de 
tes  traits  :  '^nîian  nniTi  t^sd  -nn  Ditm^  rrn^tn.  Où  cette  connais- 
sance a-t-elie  pu  se  faire,  si  elle  a  eu  réellement  lieu  ?  Je  ne  sache 


'  Les  midfcins  à  Mantillt  avant  et  pendant  le  moyen~âge. 
1  Jeu  da  mot  sur  le  mol  hébreu  D'WD'1. 
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pas  que  Ribasch  ait  jamais  voyagé  hors  de  l'Espagne  avant  sa 
fuite  en  Afrique.  Il  est  plus  probable  que  Bonjusas,  pour  se 
rendre  en  Saniaigne,  qui  apiiartenait  alors  à  la  couronne  d'Ara- 
gon, alla  s'embarquer  à  Barcelone,  ou  peut-être  môme  à  Valence. 
Ribasch.  originaire  de  la  première  de  ces  villes,  ou  il  pouvait  se 
trouver  de  passage,  rabbin  de  la  seconde  '.  a  pu  fort  bien  con- 
naître, dans  l'une  ou  l'autre,  un  étranger  de  marque  qu'il  prit  en 
grande  estime  et  qu'il  appela  même  plus  tard  sou  t^al  :  '^cnbtt 

Bonjusas  n  était  pas  seulement  un  habile  médecin,  mais  encore 
lin  savant  talmudiste.  La  commuiiaut"^  de  Cagliari  le  choisit  peur 
son  rabbin.  Le  r»i  confirma  sa  nomination  et  étendit  sa  juridic- 
tion sur  tous  les  Israélites  de  la  Sardaigne.  Seul,  dans  toute  Pile, 
il  était  muni  iVune  institution  rabbiniquf  régulit^re  :  ni"»  nrsX  -«a 
tr\rra  nK^aiia  -nar-K^a  «:3m  «:^?3  m»  3i  »rK  -«Kn  pntd  y^u'a 
*»n  PNT  tea  r-nb  -ors  i^wm  imsVapi  rras  m  ihbs. 

Ces  Ibnctions  orncielles  lui  valurent  une  grande  considération; 
et  c'est  probablement  pour  cela  qu'il  eut  l'honneur,  comme 
d'autres  hauts  dignitaires,  de  faire  partie  de  l'entourage  du  roi 
de  Sicile  pendant  tout  le  temps  que  ce  prince  séjourna  à  Ca- 
gliari. 

A  quelle  époque  Bonjusas,  qui  avait  quIElé  Marseille  pour  aller 
à  Alghoro,  se  flxa-t-il  à  Cagliari?  Il  est  impossible  de  le  dire. 
Mais  il  est  du  moins  aisé  de  déterminer  en  quflle  année  il  écrivit 
à  Ribasch  la  lettre  qui  lournit  <le  si  intéressants  reiiseigneitients 
sur  son  compte.  Cette  lettre  s'occupe  de  la  violation  d'un  règle- 
ment établi  par  la  communauté.  Elle  nous  apprend  que  cette  vio- 
lation fut  commise  à  l'occasion  des  fêtes  célébrées  en  présence 
d'un  roi  de  Sicile,  qui  passa  plusieurs  jours  à  Cagliari.  C'est  ce 
voyage  royal  qui  nous  permettra  de  trouver  la  date  que  nous 
cherchons.  A  une  époque  qui  se  rapporte  au  séjour  de  Bonjusaa 
en  Sardaigne,  et  dans  un  court  laps  de  temps,  deux  rois  de  Sicile 
\Î8it4^rcnt  cette  lie  :  Martin  I  le  Jeune,  qui  s'y  trouva  en  1408  et 


>  M.  Graetx  {GtMeXiekiê  dtr  JwJen,  VllI,  p.  32},  issure  <)»«  RibMch  eserc*,  co  à«r- 

nii-r  iitni  ivanl  m  (uilv,  par  curtMtqurDt  «n  ri'JO.  I«»  (utictionB  de  rabLin  À  TortOM. 
]t  exi&te  un  ulîet  ■  U  bit>Ii>;lliiïi(uo  de  Lv^iJa  duc  ennsuLtiition  mnnufictilp  cortespoo- 
dint  BU  D"  268  det  Coa>ulUliMii«  iioprim^cs  io  Ribaarh.  et  daos  Inijuellt:  on  lit  ces 
IDOU  :  nOTOHÎS  m^rrr  ^raCTa  ^:îI  \rt.  Mms  HiUscl«  d«  menlionn»  nulle  pari 
«illeurs 'ruriost-  ptimi  Ici^  couiiuutisul^s  on  il  «  Kwid^.  Dans  le  n*  1:^7  il  les  éiiuniAni 
touifG  et  Torlose  n'est   pu   comprise    i!«nB   le  nombre  :    nîaip73  iSD  liTO  pi 

ne  C31  erosba  rrt2DipnD  rratisna  nna  T-^nc.  Lu  drmii-i»  rwiidcn*»,  In- 

dii|ii>-v  {tar  lo  moi  HD  t^t  |i<i8tPFii.'ur«  à  Vulcar^-,  lie  fHiit  {»«  ^iru  Tortuae,  car  U 
Ci  un  ul  (a  lion  doui  il  suicil  ruuliTine  des  dL>euiiii>ul>  dit^K  do  1399  el  14«0.  et  &  cette 
éi>oi|uc  HitiBM-li  était  de[iiiiui  longtemps  è  Al^er.  Il  Ml  proba^lft  <]oo  dans  le  me.  de 
L«yde  il  faut  lire  nUCIplO  »»  lieu  d«  rtO>t3nO. 


282  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

1409,  Martin  II  le  Vieux,  qui  y  vint  en  1410.  Dans  la  lettre  de 
Bonjusas,  il  n'est  probablement  pas  question  de  ce  dernier,  car 
il  régnait  sur  l' Aragon  aussi  bien  que  sur  la  Sicile,  et  un  rabbin 
de  la  Sardaigne,  pays  qui  relevait  alors  de  l'Aragon,  se  serait 
sans  aucun  doute  servi  de  ce  titre  de  roi  d'Aragon,  le  principal  et 
le  plus  compréhensif.  C'est,  du  reste,  ce  que  fit  un  correspondant  du 
rabbin  Simon  Duran  dans  une  occasion  pareille  (Voyez  Taschbes, 
in.  9).  Martin  1,  au  contraire,  était  uniquement  roi  de  Sicile. 
Lorsqu'il  alla  en  Sardaiiine,  ce  fut  afin  de  réprimer  une  révolte 
pour  le  compte  de  son  père,  le  roi  d'Aragon.  Il  est  fort  probable 
que  c'est  de  lui  qu'il  s'agit  ici,  et  sans  beaucoup  s'aventurer,  on 
peut  affirmer  que  la  lettre  est  de  1408  ou  1409. 

Voilà  les  détails  que  la  consultation  de  Ribasch  nous  donne  sur 
ie  médecin  Bonjusas  Bondavin.  L'époque  de  sa  mort  est  inconnue. 
Néanmoins,  il  semble  résulter  de  la  consultation  de  Simon  Duran, 
citée  plus  haut,  qu'il  ne  vivait  plus  ou  tout  au  moins  n'habitait 
plus  la  Sardaigne  en  1425.  En  effet,  durant  cette  année  et  la  sui- 
vante, la  communauté  d'Alghero,  où  il  s'était  établi  en  arrivant 
dans  nie,  fut  troublée  par  la  rivalité  de  deux  juifs  qui  voulaient 
épouser  la  même  jeune  fille.  Cette  querelle  donna  naissance  à  une 
question  de  droit  religieux  qui  fut  soumise,  par  ordre  du  roi 
d'Aragon,  aux  autorités  rabbiniques  les  plus  renommées  du  de- 
hors. Or,  si  Bonjusas  avait  encore  occupé  ses  fonctions  de  chef 
religieux  de  la  Sardaigne,  nul  doute  que  cette  affaire  lui  eût  été 
dévolue  avant  de  passer  entre  les  mains  de  rabbins  étrangers. 

Si  la  date  attribuée  à  la  lettre  adressée  par  Bonjusas  à  Ribascb 
est  exacte,  elle  peut  servir  à  élucider  un  point  obscur  de  la  bio- 
graphie de  ce  dernier.  Il  règne,  en  effet,  uup  grande  incertitude  sur 
l'année  de  la  mort  de  ce  célèbre  rabbin.  M.  Graetz  dit  qu'il  mou- 
rut vers  1406  •.  Cette  date  est  celle  que  porte  un  acte  cité  dans 
la  consultation  n°  170.  Mais  un  document  découvert  il  y  a  peu 
d'années  est  en  contradiction  avec  cette  conjecture.  Une  inscrip- 
tion hébraïque  composée  par  un  rabbin  Abba  Mari  Ibn  Kaspi  pour 
la  tombe  de  Ribasch  et  gravée  actuellement  sur  le  monument  mo- 
derne de  celui-ci  aux  portes  d'Alger,  indique  qu'il  est  mort  en 
168  de  la  création,  c'est-à-dire  en  1408  de  l'ère  vulgaire  '.  Nous  en 
avons  trouvé  une  copie  dans  un  recueil  ms.  d'élégies  pour  le  9  ab. 
Mais  la  date  fournie  par  cette  inscription,  qui  a  probablement  été 
rédigée  longtemps  après  la  mort  de  Ribasch,  ne  nous  parait  pas 

>  Greetz,  Oe.'<cMchli  dtr  Jvden,  VIII.  p.  31. 

»  Voir  le  texte  de  cette  inscription  dans  Monattsehrift,  1882,  p.  86  et  i8S3   n»  3, 
et  Revue,  VI,  p.  305. 
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plus  que  celle  de  Greelz  absolument  incontestable.  Nous  avons 
déjà  établi  que  la  lettre  de  Bonjusas  à  Ribasch  est  de  1408  ou 
1409.  Il  s'agit  maintenant  d  en  déterminer  la  date  d'une  manière 
plus  précise.  Martin  I  débarqua  en  Sardaigne  en  octobre  1408'. 
D'après  la  lettre  elle-même,  il  se  trouvait  à  Cagliari  pendant  les 
fêtes  des  Calendes  «"nabp  nanrtiobio  •'•Q-'n.  Ces  fêtes  des  Calendes 
ou  des  Fous  se  célébraient  pendant  l'octave  des  Innocents.  Les 
Juifs  de  la  ville  assistèrent,  en  spectateurs,  à  des  jeux  de  dés 
iD"nen  *  qui  eurent  lieu,  à  cette  occasion,  dans  le  palais  du  roi,  et 
l'un  d'eux  fut  invité  à  prendre  part  à  ce  divertissement  le  ven- 
dredi compris  dans  la  période  des  fêtes  nsffn  ds  naœ  ans  OTia. 
Ce  vendredi-là  était  le  28  décembre.  La  violation  du  règlement 
dont  il  est  question  plus  haut  et  au  sujet  de  laquelle  Bonjusas 
écrivit  à  Ribasch,  fut  commise  dans  le  courant  de  la  semaine  sui- 
vante. La  réponse  de  Ribasch  est  datée  de  rmaaïi  •'it  bitj  htn  niûnD 
•n''N\  autrement  dit  de  ^n^yMn  ronD,  qui  se  lit  ordinairement 
vers  le  mois  de  juin.  Il  résulte  de  la  que  l'auteur  de  l'inscription 
avec  sa  date  npb  •'S  se  trompe  au  moins  d'une  année  et  que 
Ribasch  vivait  encore  en  1409  ou  plus  exactement  au  mois  de 
sivan  5169  ^ 

Alger,  féTrier  18S4. 

ISAAC  BlOCH. 


UN  MjiNUSCRIT  HÉBREU  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  YESOUL 


La  bibliothèque  de  la  ville  de  Vesoul  possède  quelques  manus- 
crits orientaux  qu'un  savant  qui  a  été  attaché  à  l'expédition 
d'Egypte  sous  la  première  République,  M.  Beauchamp,  a  rap- 
portés à  sa  ville  natale  du  pays  des  Pharaons. 

Parmi  ces  manuscrits  j'ai  trouvé  la  traduction  hébraïque  du 
Guide  des  égarés  de  Maïmonide,  traduction  due  à  Samuel  Ibn- 
Tibbon. 


>  ModeBto  Lsrucnte,  Eùtorta  de  Espagna,  IV,  p.  2*2. 

'  Dans,  en  catalao,  lanf^o  importée   dans  certaines  parties  de  la   Sardaigne   par 
les  conquérants  cspaj^ools.  • 

>  La  semaine  de  BeAaalotekAa  de  S169  s'étend  du  12  au  18  sivic  ou  du  26  mai  au 
1  »  juillet  U09. 
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iWiH  pp  '0  Notes  sur  divers  traités  talmudiqnes  (Berakbot,  Sq^bat,  Era- 
bin,  Taanit,  Moed  Katau,  Meoahot,  Hilkhot  terefot  et  une  partie  de 
Saobédrio),  par  Isaac  Carlia.  Vamovie,  impr.  Sdiriftgieaser,  2  vol.  in-4* 
de  190+13Sp. 

tTS^p  ":^y^1S  'D  Ouvrage  cabbalistique  de  Moïse  Corduero.  VaraoTîe,  impr. 
aoldmatm,  1883,  iD-l»  do  188  ff. 

L'éditeur,  Baer  31ï3ï37^p(  dit  avoir  publié  est  ouvrage  d'aprèa  oo  ms. 
qui  serait  entre  les  mains  d'Isale  b.  Baer  Berlin^  de  py^ll.  L'auteur  (û 
l'attribution  est  exacte)  a  vécu  A   Safed  an  xvt*  siècle.  L'ouvrage  est 

inédit. 

DBn  a»  1133  msbn  •t''^  ^tiJ  \n^  Deux  commentaires,  l'un  appelé  Malte 
Naflali,  l'autre  Matté  Uallévi,  sur  le  cbap.  gcxl  du  Schulhan  anikh  Yoré 
déa,  concernant  le  respect  des  parents,  par  Napbtali  Lévy.  Wien,  impr. 
Georges  Broeg,  in-f°  de  22-180  p.  Belle  exécution  typographique. 

Les  commentaires  de  l'auteur  ne  sont  pas  tous  conçus  dans  un  esprit 
scientifique,  cependant  il  applique  jusqu'i  un  certain  piùnt  au  texte  et  aux 
sources  de  son  texte  une  méthode  critique  qui  n'est  pas  sans  valeur.  L'ou- 
vrage est  accompagné  d'uae  brochure  intitulée  •  Introduction  to  the  work 
Piunn  ^i'O  '  (allemand  et  anglais)  par  Naphibali  Levy  ;  Loodras,  impr. 
Wertheimer,  in-À"  de  15  p. 

nspr?!  min  ■'HJ©  'd  Die  Inatitutionen  des  Judenthums  nach  der  in  den 
talmudischeu  Quellen  angegcbeneo  gescbichtlicben  Reihenfolge  geordnet 
und  enlwikelt,  par  Moscs  Blocb  ;  l'*  nartie,  2'  vol.  Przemysl,  impr. 
Zupnik  ;  Brûnn,  Ubr.  Epstein,  in-8*  de  291  p. 

Ce  second  volume  du  savant  et  intéressant  ouvrage  de  M.  Bloch  est 
tout  entier  consacré  aux  prières  dites  béaédictïons,  beraUot  ;  origine  de  cea 
prières,  prières  quotidienues.  prières  pour  des  époques  déterminées,  prières 
pour  ce  qu'on  voit  et  entend,  prières  pour  l'accomplissement  des  prescrip- 
tions religieuses,  prières  avant  de  manger,  de  boire,  prières  pour  les 
jouissances  de  l'odoral. 

îmm  ^y  0?p5«  main  Targum  Onkelos  herausgegeben  und  erlSutert  vpd 
A.  Berliner.  ErsterTheil,  Text  nach  edilio  Sabionetla  vom  Jahre  1557; 
Zweiter  Tbeil,  No;en,  Einleilung  und  Register.  Berlin,  Gk)rcelanczyki 
Francfort-s./-M.,  Kauffmann  ;  Londres,  Nutt;  2  vol.  in-8*»  de  242  -|-  (5)- 
266- (1)  p. 

M.  le  D*"  Berliner  s'occupe  depuis  de  longues  snnées  de  l'oDuvre  si  méri. 
toire  de  publier  un  texte  critique  de  la  célèbre  traductioD  araméenne  du 
Pentateuque  appelée  Targum-Ôiikelos.  Il  a  pris  pour  base  de  sou  travail 
l'édition  de  Sabionetla,  de  1557,  et  il  l'a  comparée  avec  d'autres  bonusa 
éditions  et  avec  de  nombreux  manuscrits.  On  peut  dire  en  toute  confiance 
qu  un  travail  accompli  par   un   savant  aussi    consciencieux    présente    les 
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plus  grind»  garantiai  icimUCquea.  Le*  70  prei&Utrra  pages  du  second 
Tolumo  BOQt  couBkcrées  aux  aoles.  vari«Dle«  el  obscrvulions  granmatiulei 
aor  I«  Uzia.  La  partie  I«  plus  iatéreMSOlo  de  Tintroiloction  est  celle  o& 
U.  fi.  BoutiflDt,  contre  l'opinian  re<ci>e  ou  défendue  par  un  grand  numbro 
de  stTtnts,  que  le  Targum-OtikAlaa,  dans  sa  formo  primitive,  D'esl  pu 
d'origine  bebylonieaoe,  mais  ««t  une  œuvre  palestiaienoe  du  second  aiftola 
de  l'ère  clir4tieane,  ({al  s  éli  ensuite  reisaniée  en  Bsbylama  ol  y  •  reçu, 
en  quatrième  siècle,  la  Tonne  qu'elle  a  actualLemenl.  Après  avoir  étudié 
^elquee-unca  des  traditioDB  relative!  i  la  IraduclioD  grecque  des  Septante, 
à  la  traduction  grecque  d'AkySaB,  eux  «Qcieuaes  traces  de  Uaductions 
■niBdMOM  eu  Patealioe  à  l'époque  du  secoad  temple,  ù  la  traduciion 
tflIBiWIW  du  llTra  da  Job  dont  t'esiMenoe  soug  QamalieL  l'andea  est  bien 
CDODue,  eoËD  à  une  trtductioa  dont  la  nature  u'est  pas  dëlermÎDâe,  mais 
qui  pourrait  Sire  une  ancieune  Iraductioa  latine  (p.  9t].  M.  B.  moaLre 
queb  BODl  les  rapports  de  notre  Targum-Onkeloa  avec  le  littérature  pales- 
tinionne  :  mOmes  paraphrases  «u  transpositions  du  nom  de  Dieu  (p.  IDl)» 
taime  usegc  de  certains  mot!  grecs,  m^ciMB  expLications  géographiques. 
eaSn  cl  surtout,  su  fond,  mfime  dialecte  areméen  (p.  IIO).  Le  nom  à  Od- 
keloe,  conuno  tout  le  monde  l'a  recouna,  est  né  d'une  simple  conrusion 
entre  Akjles,  auteur  d'une  traduction  grecque,  et  l'auteur  suppo^iS  du  le 
traduction  araméeDce.  Celle— ci  est  udo  œuvre  collective,  qui  aérait  née  fru 
Palestine  et  qui,  devenue  populoire  eu  Babyloeie,  y  aurait  Hé  remaniée 
superGcielLeiseol  ponr  a'adapter  au  dialecte  araméeD  des  Juifa  de  ce  pays. 
Cette  ibèee  de  M.  B.  pourra  {itre  conteslée,  elle  mérite  d'être  discutée.  La 
vocalisation  primitive  du  Targum-Ookelos  a  4l€  faite  dans  te  syatème 
bsbjrlonien  ;  la  vocalisation  acluello,  dans  le  système  palestinien,  est  une 
transcription  plus  ou  moins  habile  du  système  babylonien.  Lee  mss.  qui 
ont  coDserrd  le  texte  avpc  son  ancienne  vocalisalion  ont  fourni  à  M.  B.  la 
matière  de  Irfes  instmctivcs  comparaisons  de  In  pronoociuliou  el  de  la 
grammaire  babyloniennes  avec  celles  do  Pelcstiuo  ot  l'oa  pourra  tirer  de 
celle  partie  de  l'étude  de  M.  B.  des  conclutioDu  qui  ne  lieront  pas  sans 
inlërM  m^me  pour  la  grammaire  hébraïque.  Dans  les  chapitres  suivauts  de 
l'introduction  U.  11.  poursuit  l'histoire  des  Targuais  à  travers  toute  la 
littérature  hébraïque.  11  commence  cette  histoire  à  diverses  conaullaliana 
ou  réponses  faites  par  das  saranU  afncaias,  espagnols  et  babylanienj  pour 
Teoomaâadcf  la  lecture  fort  négligée  de  notre  Targum  (Juda  iba  Koreisch, 
Samual  Hannagid,  Natroni  gaon,  etc.).  Page  173.  une  consultation  inédite 
da  tempa  de*  gao&im  tur  la  méthode  qu'il  faut  appliquer  Oaaa  la  tcaduc- 
tion  du  PwUtmqM.  L'introduction  se  continue  par  l'histoire  de  l'usage  du 
Targum  et  da  étôdes  faites  sur  le  Targum  par  les  rabbins  et  savante  Juifs 
depuis  Saadia  Jusqu'à  Ktppaport,  Lutzatlo,  et  les  contemporains.  I.e8 
derniers  chapitres  de  l'introductioD  sool  consacrés  à  étudier  la  méthode 
ezégétique  de  noire  Targum,  se  grat&mairo,  l'usage  qu'il  fait  da  la  halakha 
et  de  ta  baggada  ;  enfin  les  manuscrits  et  les  éditions  de  l'ieurre. 

4braham  a  S.  Clara.   Judus  dor  Brlz-Scbelm   (Auswahl)  ;   berausgg.  tou 
I    PeU»  Roberlâg.  Berlin  et  Stullgart,  libr.  Spoman,  s.  d.,  in-8*  d«  x-SOT  p. 

29*  Toi.  de  KarscliQor's  Doutscbe  Nallonal-Literattir.  La  préfoce  do  l'édl- 

tear  est  datée  de  Ureslau,  Juillet  I8S3. 

Nous  ne  parlerioafi  pas  îd  de  cet  ouvrage  ei  Judas  Isoarlot*  o  était 
devenu,  Jusqu'à  un  certain  point,  su  moyen  âge,  le  type  du  juif  maudit  et 
haïssable.  Abraham  a  S.  Claiaestunmoineaiigualiu  du  milieu  du  ivi*  siècle. 
La  I"  partie  de  son  ouvrage  sur  Judas  iBcahole  fut  impHaife  à  8alab<w»»» 
en  ISK  :  la  ï"  partie,  eo  J6«9  j  la  S"  perlio,  en  I«tt  ;  et  la  I*  partie  «o  * 
•L'ouvrage  est  une  etpèce  de  discourt  moral,  d'uu  ton  populaire  et 
blenwDt  grossier,  mais  qui  cooveoalt  k  l'ipoqua.  11  u'y  csl  guère  ' 
Jaiff.  Les  chapitres  réimprimée  par  b  nouvel  éditeur  sont  l^ 
I.  Parents,  patrie,  généalogie  da  Jodtt  W  fiafU  coquin  el  le  * 
T.  Via,  K*»  16. 
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mère  eut  à  BOa  sajet  ;  2.  L'union  malheureuBO  de  Giborw  (Cippora)  et  do 
Boben,  pirenlsdeJudta;  3.  Jadis  est  éleyé  à  la  conrdtnfl  Itlo  d'Iscarioto, 
d'où  il  tire  son  nom,  etc;  4.  Si  Judas  le  coquin  Ëeffé  a  eu  ta  barbe  rouge 
et  quelle  a  é\é  sa  pbjsiooomiQ  ;  5.  Fuite  de  Judas  Iscariota  à  Jérusalem, 
où  il  reçoit  cbez  Pilate  la  fooctioa  de  chat  de  cour  (courtiMui)  ;  6.  Judas 
assassine  soo  père  ;  7.  Judas  épouse  sa  mère  ;  8.  Jadâs  a  ét£  hier  un 
Toteur,  11  est  aujourd'hui  un  voleur,  et  le  sera  demain  ;  9.  Il  t  éld  un  men' 
leur  effronté;  10.  11  hait  la  parole  de  Diea  et  n'aime  pas  le^  eennons; 
11.  Maudit  et  désespéré,  il  se  pend  ;  12.  Il  ne  UTait  pas  se  taire  ;  13.  Sa 
tombe. 

Anoar  penlni  Israelitl  eu  un  supliment  calendarisUc  pe  anul  5645  (1884-65)  ; 
1*  aimôe,  sous  la  rédaction  de  M.  Schwarzfold.  Buchareat,  impr.  Stefan 
Uihalescu,  in-S"  da  viii-128  p. 

Cet  Annuaire  continue  i  fournir  de  très  intéressantes  notices,  il  est  on 
des  meilleurs  témoignages  de  l'action  scientifique  des  Israélites  roumains. 
L'Annuaire  de  l'année  5045  contient,  entre  autres,  un  article  historique  de 
M.  Oaster  sur  les  Cariâtes,  un  très  bon  article  de  U.  Schwatxfeld  sur  la 
situation  des  israéUtes  de  Roumanie,  une  biographie  de  M.  H.  Graetz,  par 
L.  Saineanu,  et  enfin  trois  articles  que  nous  allons  analyser  brièTemenl.  Le 
premier  est  une  étude  de  M-  Oaster  sur  le  fameux  Had-Gadja  (cAwisoa 
populaire  de  la  haggada  de  Pâque).  Cette  chanson,  oo  le  sait,  se  trouve 
dans  tous  les  pajs  et  dans  toutes  les  langues;  celle  de  la  hagg&da  n'était 
pas  encore  connue  d'Àbudrah&m,  en  1340  ;  elle  parait  être  venue  de  Worms, 
vers  1400,  et  est  probablement  imitée  d'une  chanson  française.  La  légende 
(sinon  la  chanson)  est  ancienne,  on  la  trouve  déjà  dans  le  Midrasch-rabba 
(Geuèse,  chap.  zxxvm).  —  Le  second  travail  que  nous  analysons  est  de 
B.  SchwBTzfed,  il  a  pour  titre  :  Ëvreil  sub  Zavera,  et  il  est  fait  d'après  le» 
travaux  hébreux  de  M.  Psantir  sur  l'histoire  des  IsraéUtes  roomains.  La 
Zavera,  c'est  la  révolte  des  Grecs  contre  les  Turcs  en  1S20,  révolte  qui 
éclata  dans  les  principautés  danubiennes  et  qui  fut  orgaoiiâe  par  des 
kéïairUt  fondées  en  Grèce  vers  1815.  L'article  de  M.  Scbw.  âinmère  les 
atroces  perséculîoDS  et  tortures  que  souSriient  les  Juifs  roumains  pendant 
cette  révolte,  de  la  part  des  Grecs.  La  synagogue  de  Gelatx  fut  incendiée, 
les  Juifs  de  Piatra  massacrés,  ou  ouvrit  les  veines,  pour  les  tuer  lentement, 
aux  prisonniers  Juifs  faits  à  NiamtZià  Herlsa,  on  vit  des  i^htt'i-ùM  arracher 
à  des  femmes  juives  enceintes  leur  futur  enfant  et  le  lancer  en  l'air  pour  le 
recevoir  sur  leurs  piques;  à  un  juif  de  Folticeni  on  arracha  un  à  un  les 
poils  de  la  barbe  et  les  cheveux  de  le  tâte.  Les  moines  se  montrèrent  parti- 
culièrement féroces,  les  hétairistes  leur  amenaient  leurs  prisonniers,  jwSa 
et  turcs,  les  moines  les  tuaient  lentement,  au  nûlieu  des  tortures.  Â-u 
monastère  de  Secul,  ils  appliquaient  sur  le  corps  de  leurs  victimes  des  draps* 
,  trempés   dans  l'eau  bouilUnte.  Lorsque  les  Turcs  eurent  vaincu  l'insur- 

rection, ils  se  vengèrent  cruellement,  beaucoup  de  chrétiens  échappèrent  i 
leur  fureur  grâce  à  l'intervention  des  Juifs.  —  M.  Schwanfeld  a  encoie 
donné  dans  cet  Annuaire  un  article  curieux  intitulé  ■  Un  juif  sur  le  trGne 
de  Moldavie  en  1591.  •  Cela  veut  dire  qu'en  1501,  d'après  un  rapport  da 
temps  du  D*"  Barlolomée  Peszen,  envoyé  extraordinaire  de  l'archiduc 
d'Autriche  à  Constantinople,  le  sultan  aurait  nommé  voîvode  de  Moldavie, 
après  la  fuite  du  voivode  Pierre,  un  juif  nommé  Emmanuel  (Bmanuel  de 
rasa  ebraica),  originaire  de  Pologne.  Cette  nomination  aurait  eu  lieu  grâce 
i  la  protection  du  mufti  et  du  juif  Salomon  Askenas,  qui  jouissait  «lors 
d'un  grand  crédit  à  Constantinople,  grflce  aussi  h.  une  somme  de  600,000 
ducats  [bien  étonnant  I)  dont  400,000  versés  an  sultan  et  1ÛO,OÛQ  à  divers 
antres  personnages.  , 

SadHBR  (Wilhelm).  Die  bebraischc  arabiache  SpracliTergleichung  des  Abol- 
vraUd  Merwan  Iba  Gwaiu  Wi«i,  Ubr,  Gwl  Oeroid,  ia-8»  ds  80  p. 
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Bstrail  deg  SiUuogsbar.  der  pbil.  hiaU  Classe  dttr  Kau.  Akad.  d.  Wiss.. 
foL  106,  fuc.  1. 

On  o'Aadl*  pu  tnotilflineot  iba  Qanoah,  c'est  nn  nit«  UAk»  ■cMnlifi^oe 
d'où  l'oa  M  raria&t  pu  Im  mains  videt.  Iba  KotaiKb,  crast  lai,  «nit  déjk 
fiil  DQ  ««ui  dfl  lexIeologi«  comparée  eotrt  Im  lugUM  bibnl^*,  ara- 
méfiODe  et  arabe.  Iba  GtoLib,  en  stÛTàDt  ma  tTKM,  a  eoBddtfnblnneot 
4lsr>i1  «4  approfondi  la  «oJeL  CmI  0*  qtM  BOBtra  U  Mnot  traTail  de 
U.  Bâcher.  MoQi  ragruwas  profoadémeot  da  daroir  lutu  boncr  à  «a 
donner  la  dascriptioi  nsMriaUa.  La  ckapîira  i*^  «at  consacré  k  la  oonpt- 
laison  daa  lonoca  gramnaticales;  te  cbap.  ii,  à  la  '•'^"r^riifffn  daa  nôoM 
•t  daa  Boto;  ta  cbap.  u.  i  riitode  des  analogies  platAt  laiicologiqow  qna 
pbooéUqnas  éim^êm  pai  Iba  Oaunab.  C'aal  aa  gaare  da  r«chai«lkas  qoi  loi 
ut  particalier  et  où  il  montra,  comme  partool,  «on  coup  d'catl  piaÂtrant. 
L'Mode  de  M.  S.  m  termine  par  dee  (ecbenhaa  «sr  1«  aau  dn  mol 
^71aiDT33  cb«s  Uenabem  b.  Sarak,  et  lea  >tudM  de  langnea  comparAea 
de  David  b.  Âiiraham. 

iou  (MoritE).  Bin  'wicbligcs  Kapitel  oder  Abhandlang  Qber  diû  Bedou- 
tiing  UDd  WQrde  nacb  dea  Ocselzen  dor  Thora  dcr  Vùlker  unserer  Zeît 
ftowie  der  Vonccit  im  Tolmud  gewdlialicli  Akkiuu  gvaanul.  Francfort- 
Si7-*U.,  Cbcx  l'auteur^  iD~8°  de  ill-Gip. 

L'auteur  n'a  paa  de  peine  à  montrer,  par  des  nombresa  extraits,  la  baute 
Talear  morale  des  Mathaente  ^,  luivaat  le*  rabbins,  doiwnt  animer  les 
IsraAlîtea  «oTvrs  leurs  oOBpatiîotes  de  bo«  pa^  el  «avvrs  looa  les  hommes 
en  général,  loais  nous  eaptriona  qu'il  nooi  offiirail quelques  idtfee  noorelles 
sur  l'origioe  et  TbisKàre  !k  la  fais  obscnrea  da  mot  aosM  qui  a  domrf  liea 
à  tant  de  coolroveTses.  Il  c'a  bit  aacone  recbercbe  sor  ce  cajet. 

'BaaUMsa  (Â.).  Beilrôtidior  Qeogrspbic  imd  Btbnograpbie  Bab>-loaicm  im 
Taltaud  aod  UIdrascb.  Berlio,  J.  Gorzelanczjk,  in-S*  de  71  p. 

Ce  travail  est  une  contribotioa  impoctanle  k  la  g%piphie  st  k  l'elboo- 
graptie  de  la  Babvloojc,  U  trait*  de  certaine*  qooilïaM  doat  noirs  ami, 
U.  Jkd.  Kaobauer,  dan*  sa  Q^vfnpkié  dm  Talmmd,  n'a  paa  «a  i  s'oecapsr; 
M.  B.  complète  ou  rectifie,  sur  d'tulrea  points,  Ma  devanciers.  Le  travail 
est  divisJ  en  daux  cbapitres  :  1.  Le  Dabjlooi*  en  g^aJral,  la  r^mo  des 
saox,  la  hrtililé  du  sol.  le  climat,  l'hygikae,  ruines,  dieax  et  iètes.  «Sla- 
ments.  habitanls.  —  3.  Babylotde  proprtatot  dite,  limites  (question  aases 
«piLCuse),  table  alphabétique  des  noau  g4ogrtpUquss,  avae  expUcalioos 
géographiques  et  bistoriquet. 

Wbllotheca  «ricnlalis  oder  eioe  voUslSodige  Liftl«  der  Im  Jabre  1883  iit 
Deuischtand,  Praakreicb,  Bof^lood  and  In  dea  ColoQlen  erachicuenen 
BÛcber,  Droscbûren,  Zoitschriflcu  îlbor  Spradieu,  Reliftuuua,  Antiqui- 
tfttei),  LiUraturuD  tuid  Oeschichte  des  Ostecm,  zusAmmcDgoflleUt  tod  Cb. 
Friudcild.  8.  Jabrgaog.  LcipxEg,  Otto  Scbiilxe  ;  Parla,  B.  Leroux,  etc., 
a.  d.,  ïO-^dtiâSp. 

Dans  le  chapitre  Phllolofrie  téniliqns  il  n'y  a  riaa  qui  ne  soit  connu  Je 
nos  toctouts;  dea»  le  chapitre  l'alettioe  et  Syrie,  nous  releTona  lee  travaux 
soivanls  ■    Atoelineau,  lU  ctoyaoM  k  l'inmortalilj  de  l'Ame  chet  Im  U6- 
breux  tl.»  CootroverM,  mai  1683}i  Baentcb.  Die   Wûste,   ihro   Nemcn  .. 
Tb-  1.  Dix*.  Halle.  1U3;  W.  H.  S.  firoohs.  Vestiges  of  Uie  hrgkcn  plural 
m  Hel>r«w,Duhlia  1883;  Clermont-Oannoau,  Bpigrepbes  li^raiqaea  et  ■ 
ques  aar  dea  o|suairea  Juifs    inédits   I  Revue  ar«bfeIog  ,  a«-Juin    ' 
Dlatrieb,   Ucber  dan  Jahve-Nanum   iKUchr.    t.  <l    elll.  Wih., 
IStt)  ;  FergutoD,  An  examioeltoa  of  Ibe   uta  oT  tbe  Teuges  u  u 
■anlaaeaa  ia  llahtew  IJonm.  Soe.   Bibl.  Literat.,  tm)  i    I'.    V 
Kanitea  (Bnoyclop.  Brtvb  «t  Orûbar.  V  secl.,  vot.  U)i  Wll 
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Dorpluratis  fractus  iœ  Ilelir.;  Dt«e.  Halle,  1M3;  Schwibe,  a  nub  ad 
Wcaeii...,  Icaugur.  Dis6.,  Hallo,  1883;  Stùnadioeidcr.  lUlanjUM 
K«loDpnos  (Bn^elop.  Erscb  al  GrOber,  S*seci.,  vol.  3t)  ; 

Blocb  (J.-S.)-  Binblicke  ta  die  Geschicbte  der  talmudlscben  LIt«n' 
Wieu,  libr.  D.  IJSvy.  in-a«  de  x-139  p. 

Bipoiitioa  popuUira  de  diverses  questions  rslatives  &  lliistoire  de  U 
litt^ntnre  talmuaitjue  :  1.  FisaUoD  lîu  canoo  biblique.  pro*ciiptJOQ  de  U 
UtUrstare  écnte,  comme  a  cément  de  U  liuéreture  orele,  %.  Akiba  et  Ismeel] 
3.  Miscbua  et  To»<'ne  ;  4.  Les  Amoréensi  l.  l*  Talmad.  L'appeiïdicû 
CDotienl  certaine»  indications  qui  penveot  ^re  utilisées  (ctnu  oe  saTOiis  si 
^bs  MOI  toutes  Deuve«}  pour  le  critique  des  textes  Uli&udi<iue«. 

ULtiyKNSTBiN  (J.).  DIo  TcncUiodeuen  Bidesailân  Dach  mosaisch-taUuii- 
diachcm  Kecblo  uad  dio  Fallu  ibrer  AawendUDg.  Francfort  8-/-&I.»  Ubr. 
J.  KaoffmaDD.  1B83,  tii-6°  de  31  p. 

Cette  étade,  qui  se  distingue  par  l'esMUtodo  el  la  pr^dsioa  scîeaUËqaea, 
se  compose  de  quatre  cbspîtrec,  dont  le  premier  sert  d'iolroduclioD.  Le 
cbapitre  ti  traite  du  Mnaent  dit  biblique,  des  cas  où  il  s'applique,  des  cas 
où  il  d'applique  par  extenBOD  el  cafio  des  cas  où  le  Mnneal  est  âéfM  à  une 
autre  partie  que  celle  qui  doit  le  pnSter.  U  va  sans  dire  que  les  rtj^iea  de  Cfl 
•ermeat  biblique  EOBt  établies  par  le  Talmud.  Le  cbipUr»  ni  est  coosacr^ 
•a  saniMat  de  U  Mttduit,  lequel  est  pr<l<  par  la  denandeor  uiuUs  que  le 
•ernuot  blbUqae  est  pr4(4  par  le  défoudeur  ;  le  cbspitca  !▼  décrit  le  tct- 
ment  &ppel4  robbLiûque. 
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Castro  (D.-tlenriqucs  do}.  Keur  van  Graftteenea  op  de  oederl.-porUig.- 
israQI.  Begraafplaata  te  Oudorkork  aan  doD  Amatal.,  l""  vol.,  Lo;de, 
lilir.  E--J.  brill,  1888,  in  A"  do  Xi-llG  )>.  Imprimé  sur  3  colotmes,  l'uiie 
doonaut  le  texte  bollandais,  l'autre  udc  traduction  allemande.  Le  titre 
BllemaDd  est  :  Auswabl  von  Grahsteinen  aut  dcm  nicderl.-portug.- 
iflrae).  BogrâbuisHp laize  zu  Oudcrkerk  an  dcn  [pour  der)  Amatel  oebst 
BcHcbreibung  uQd  biographiscben  Skizzou...,  mit  Abbildungen ;  era 
Sammlung. 

Ca  qui  fr»ppe  tuul  d'abonl,  lonqu'oa  ouvre  ce  voltmie,  c'est  U  beauté 
de  Vcx^utjonj  pour  I«<jueUe  nous  sdressoDS  ti  l'idileur  tous  nos  coiBpU- 
tneuts.  I^  papier,  rimpresuoD,  les  pliotograpliies  représentaal  les  nMOV* 
meolfl  îaaéTaixes,  tout  est  superbe.  Cellv  puUicalioa  u'est  pas  la  premifaa 
de  M'  de  CasUo,  mais  c'est  la  plus  imjiortenle.  Daus  l'iuliùductioa.  U  fdl 
l'bûtolre  du  cimetière  israélite  d'Ouderkerk.  Ixtrsque  les  Juifs  espagnol* 
et  ponugals  s'éublireut  i  Amslerdam  eu  1SD0,  leur  premisr  •oin  fut  d'ae- 
quérirun  cimetière  et  ils  acbctEirc&t  à  cet  effet,  en  1M7,  dsos  le  voisinage 
du  village  de  Qroet,  un  terrain  d&os  lequel  fat  eoteiri  le  premier  Gexcia 
Pitaieulel.  fr&re  de  cet  Emmanuel  Pimicutcl  [sîûj  Ifiaae  Âbeuiacar)  qui  fui 
favori  du  rot  de  Krauce  Henri  IV.  Mais  ce  cimetière  était  trop  éloigné  da 
la  ville,  CD  l&U  la  communauté  Juive  acquit  le  terrain  du  eimetièrs  aetoaL 
ailuij  1  Ouderkerk  sur  rAmalsI.  elle  Tagrasdit  par  d«e  acquisitiaos  suc* 
cessiveit  de  terrain  faiks  en  1â03,  en  lOBO  el  en  IMl.  Les  otsemeols  da 
cimeliàra  de  Oroet  furent  transportés  soococsivemeDl  dans  celui  d'Oudar^ 
kerk  de  1628  à  l«3i.  En  Vt\,  les  Buta-Générauz  dispeasèreot  lea  JuiCi  de 

Eyer,  pour  les  corps  qu'ils  transportaiaol  au  dmatière,  un  péage  à  lootas 
)  dgBNs  devant  lesquelles  ils  passaient.  Le  nombre  da  ptenaa  plae<«a  sor 
l'aDcIeone  partie  du  cimetibro  d'Ouderkerk  est  évalué  par  U.  M  Castro  i 
8,000.  La  communauté  ]uive  conserve  uu  regislVa  des  coierreiBeau  qai 
remoula  À  I6M  i^les  registres  antérieurs  enraient  été  brûlés),  mats  grloa  s  u 
SIS.  iotUnlé  l^ro  de  beth  abaiu  [c'est-i-dire  bot  ba77iâ)  M.  do  G.  s  pa 
amis  d«auBi  eu  appendice  la  Uste  uoniiualive  de  touiw  les  per80Cin< 
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l<erréc«  tt  Oudeik.  dtpuii  Ift16  JitHju'sa  IA30,  plus  aae  lûlo  de  p^rsaouee 
doDt  1m  outnenli  furent,  entre  1810  et  t«M.  transportai  ds  GrtMt  è  Oudsrk. 
U.  de  Castro  a  eu  la  bonoe  rorlune  de  r«trouTar  U  pierre  de  la  prcoMrt 
perwntke  enterra)  dans  le  cimetière  d'Ouderkerk,  le  11  avril  IHII.   Parati 
tes  tombée  dotil  il  reproduit  les  ÎDieriplioDa  Doua  remanguont  celle  de  Jacob 
Israël  BelmODU,  auteur  d'un  certain  nombre  de  poimes  eu  portugais  ;  cette 
do  rabbin  David  Pardo,  qui  ^rivit  plusieurs  ouvrage*  bébrcus  ;  celle   du 
rabbia-pnSdicatour  Uaec  Abnab  de  Fonseca,  aalaor  d'un  aaen  grand  nombre 
d'oDTngei  al  pnpri^uira  d'une  auet  belle  bibliothèque  [ne  pas  le  cuufondre 
■Tec  Imm  b.  Mattatis  Aboab]  i  celle  du  médecin  Josef  Bueao,  meotioané 
daos  une  lettre  de  IS35  de  l'ambassade ur  français  pour  avoir  6lé  appela 
auprès  du  prince  d'Orange,  qui  Atait  nuladc;  celle  de  Samuel  Pslocho.  qui 
vint  à  AmsUrdam  à  la  fin  du  xn*  tiède  et  y  Tut  jusqu'en  16114  agoni  de 
l'emperetir  da  Maroc;  celle  de  Jahada  Bebr),  mort  en  1G73,  qui  avait  éUi 
ambassadeur  du  grand  turc  Mohamed  IV  auprta  de  Charlea  XI,  roi  de 
Saftde,  celle  du  calibre  Manuel  (Isaac  Usiœ)  Texeira,  agent  de  la  reine 
Cbriitina  do  SuMe  k  Uaiobourg,  «t  qui  reçut  d'elle  les  plus  grands  témoi- 
gnages do  coDËance  et  d'amitii6  (mort  en  170^).  M.  do  Castro  accompagne 
les  inscriptions  funéraires  de   ren»Nguen]ent3    biographiques  int^resMots, 
Ces  inscriptions  et  lea  listes  données  dans  l'introduction  (entre  autres  la  halo 
dm  admiaiBlrvteurs  [du  cimeUÏTe  ?]  de  163D  à   IS67,  p.  39)  rouraiseeut  dea 
documents  tr^s  instructifa  pour  ronomastique  Jnire.  Noua  y  voyons  pour  la 
première  foid  comment  il  faut  lire  le  nom  de  fimille  ^SH^HC  (Palacha)  qui 
«al  eocùre  porté  eul^urd'hui  par  des  Israélites  orientaux;  la  nom  de   Obe- 
diaota  a'y  trouve  plusieurs  fois  (p.  SI),  ot  non  Abudlente;  Nelo  ou  Netto  ; 
•liM»  NÎelQ  (p.  !0,  Si);  Ailioo  (p.  30],  non  Ayilon.  L^s  monumects  funé- 
taiiM  itproduits  dans  les  photographies  sontexceiiivcmenl  curieux,  coaont 
de  b«UM  ccuvres  cxcessivemeot  instroclivea  pour  l'bisloire  de  l'art.  L'écritara 
Ikébralque  ne  présente  aucun  iuLérftt  pal^ograpbique.  les  insoriptioriB  porto- 
gaisn  et  latines  sont  iléchifTréps  erec  soin  par  M.  de  C.  et  ses  transcrip- 
tions poorronl  aervii  ù  lire  d'autres  textes  d«  ce  geiire.  Les  pierres  portent 
quelquerots  des  ornements  assct  simples,  aae   couronne,   une  lampe,  des 
fouilUgea;  d'autres  sont  au  conlmirulrès  compliquées,  les  figures  en  reli«f 
n'y  maoqaenl  pas,  aogee  eo   pleurs  ou  éteignant  lea  torches,  scènes  de  la 
Bible  ou  de  û  vie  r^eUe.  Sur  un  grand    nombre  se  irouveni  les  armes 
de  la  famille,  des  oesements  croisés,  une  l^te  de  mort,  le  sablier  à  deux 
ailes,  la  roue  du  temps,  l'arbre  de  la  via,  dM  emblèmes  héraldiqDss  [casque, 
bouclier,  are,   carquois,  malo  stmée  d'une  épée).  Los  principales  acèoei 
tepréaoQtées  sont  Abraham  recevant  les  trois  anges,  le  sacrifice  d'Isaac, 
l'échelle  de  Jacob,  David  jouant  de  la  harpe.  Moïse  tenant  les  deex  tables 
de  la  loi,  Dieu  apparaissant  à  Samuel,  ta  reine  de  Seba  faisaut  visite  i 
Salomon.  Le  choit  dea  sujets  est  osturellement  déterminé  par  le  nom  que 
porte  [e  défunt.  Doux  fols  on  trouve,  surdos  lombes  de  femme*,  une  Meus 
très  belle  représentant  une  femme  niuvellomeat  accouchée,  entourée  de  sa 
famille  en  pleurs,  co  qui  indique  sans  doute  que  la  défunte  est  morte  en 
donnant  le  jour  4  tin  enfant.  Le  volume  se  termine  par  une  liste,  asseï 
incomplète,  il  est  vrai,  de  publicaUsoscoDlenaDt  des  iaicriplioos  lumulains. 
On  pourrait  y  aJoat«r,  par  exemple,  des  inscriptions  funéraires  publiées 
dans  le  Thosauros  d'Ugoliui,  dans  la  Biblîotbeca  Je  WoliT,  dans  la  Revus 
des  Etudes  Juives  foutre  celtes  qui  sont  indiquées  par  M.  de  C  ),  dans  les 
Lapidas  de  Oetona,  de  M.  Fidel  Fila,  dans  rouvra^c*  da  PcKlicbrad  sur  Is 
dselitre  ds  Prague,  dans  celui  de  M.  L<sweast«ia  sur  les  Israélites  du 
Badauds,  dans  l'ouvrage  de  M.  Liorowiu  sur  lea  rabbtne  de  Francfort, 
daat  totravail  de  M.  Bttrwald,  annoté  au  rapport  de  IM3  da  la  llealschnla 
isr.  de  Francfort,  etc.  En  revanche  on  y  trouvera  certaines  publications  bol* 
landaises  probablement  peu  oonnttes  des  historiens  Juifs. 

U.  D.  KaufmsDo  nous  communique  les  observslions  suivantes.  P.  H. 
IMX^  V{t  ne  donna  pss  de  sens  et  est  contre  le  mètie,  il  faut  donc  lira 
rWB  Vm  =  p-'Tïi:  d'apr^  M,  %xm,  7.  —  P,  JT,  TT».  «w  m»f 
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•  Tois  ».  —  P.  95,  rflal  ^lat  frai  Wlî»  Êignifi*  sans  donte  •  homme  t 
VBT  qoe  le  tempe  trompe.  •  —  jbid;  ban  SITT  ne  donne  pas  de  Bene  ;  U 
photographie  et  le  contexte  indiqaent  qa'îl  faut  lire  VàO  SITJ'-  —  IM., 

fron  ^wa.  iww  tron. 

CiLiBi  Moïse.  Practica  si  apropourile  lui  Cillbi  Uolse  Testitol  din  tara  Ro- 
maneasca,  aduaate  bî  aranjato  dupa  materii  ai  precedato  de  biografia 
lui  CUibi  Moïse  de  M.  Schwanfeld.  Creiova,  impr.  Filip  Laxar,  1883, 
in-^  de  xzxii-120  p. 

Ctlibi  Moïse  naqnit  en  1815  à  Focsani,  en  Roamanie,  et  il  moarnt  en  1SAS. 
n  a  laissé  dea  aentences,  proverbes,  et  à-propoe  «n  roumain  qui  ont  en 
diverses  éditions  et  que  M.  Sohwarzfeld  a  reeueiUiea  et  coordonnées  systé- 
netiqnement.  C'est  use  cenvre  intéressante  qae  celle  de  ce  Jaîf  roumain, 
un  des  premiers  probablement  qni  snrent  écrire  eo  roumain.  Les  sajets 
traités  sont  bhe  variés  :  Dieu  et  le  bonheur,  Patrie  et  patriotisme,  hommes 
et  femmes,  parents  et  famille^  vie  et  mort,  etc. 

Dklitzsch  (Franz).  Neueste  Traumgesichte  des  a&tiseanitlschen  Propheten. 
Erlangen,  libr.  Delchert,  1883,  in-B»  de  32  p. 

Dbutzscr  (Franz).  Schachmatt  den  Bintliignem  Rohling  nnd  Jnstng  ; 
S*  édition  revue.  Erlangen,  libr.  Deichert,  1883,  in-8*>  de  43  p. 

Denz  nouvelles  et  ezeelleatea  pablioationa  de  M.  Dtl.  soi  la  qneatiaa 
da  aang. 

DsKENBonao  (Hartwig).  Les  mots  grecs  dans  le  livre  bibliqae  de  Daniel. 
Dana  Mélanges  Graux,  publiés  en  1884,  p.23&-ii44. 

On  nona  saura  gré  de  résumer  lei  cet  intéressant  artiole  de  aotra  ami 
M.  H.  Derenbourg,  peu  accessible,  li  où  il  se  tnmve,  aux  saranta  qui 
a'ocenpent  de  science  juive.  M.  D.  cenatate  d'abord  que  la  conquête 
d'Alexandre  en  332  avant  l*fere  chrétienne  répandit  la  langue  grecque  en 
Palestine  et  que  c'est  ainsi  que  des  mots  grecs  sont  entrés  dans  la 
langue  des  Juifs  de  cette  époqne.  Rien  d'étonnant  que  le  livre  de  Daniel, 
qui  a  été  écrit  105  ans  plus  tard,  à  l'époque  d'Antlocbus  Epiphane,  et  qui 
affecte  d'ailleurs  de  se  servir  de  mots  étrangera,  mSme  persans,  contienne 
un  assez  grand  nombre  de  mots  grecs.  Voici  ceux  qae  signale  M.  De- 
renbourg : 

KT1^:2  hirota,  héraut  ;  de  xî)puÇ  ;  —  N^^^p  Jbtrm,  Instrument  &  vent  ; 
peut-être  compromis  entre  ]e  mot  grec  xipac  et  ITiébren  pp.  —  tWp'iniIÎI] 
matchrokita,  genre  de  pipeaux  ;  compromis  entre  la  racine  hébralco-ara^ 
méenne  pliD,  siffler,  et  le  grec  ffûpiY?-  —  0*inp  Itatrot^  et  BlïT'p  ftitans, 
cythare  ;  xtSapi;  et  xildpa.  —  it33lQ  sabbeia,  sorte  de  harpe  ;  comparer  avec 
le  grec  ootiipûxT),  «i]ipu(,  peut-être  la|ipûxi),  qui  est  peat-«tre  emprunté  & 
un  dialecte  sémilique,  car  Torigine  grecque  de  1  Instrument  est  douteuse.  — 
^^riSDB  pianterin,  instrument  de  musique  ;  du  grec  ^^fiSpiov  ;  la  tenni- 
naisoo  grecque  tov  est  généralement  rendue  dans  les  transcriptions  néo- 
hébraïques par  in  (par  exemple  sanhédrin).  —  ÏTÏDQID  «umpioneyak,  cor- 
nemuse t  mj^jfiovUt.  —  En  dehors  de  ces  noms  d'instnimenta  de  musique 
et  du  nom  du  héraut,  la  partie  chaldéenne  de  Daniel  (ch.  ii  i  vn]  présente 
quelques  mots  qui  paraissent  venir  du  grec.  Ce  sont  :  b>nB  pitgttm, 
parole  ;  peut-être  du  pehlvi  patgam,  ou  du  grec  ^Uyeui  ou,  d'aprta 
M.  Jos.  Halévy,  dans  ses  Recherches  critiques  sur  l'origine  de  la  civili- 
sation babylonienne,  de  icoT(TaYf^  pour  itp(firMf{ta.  —  ViDD  ptlùeA, 
serait,  d'après  Ewald,  le  grec  itixami,  chapeau.  —  N5a'')3rt  hammeka, 
et  MS'*3l3ïi  kamnika,  collier  ;  est  le  grec  [U(V(axi{«  avec  une  aspiration 
prostbétique  ;  la  forme  £0*^3»  existe  dans  le  targnm  et  le  talmud.  — 
^*<5'1D    tartkin,  magistrats;  probablement  membres  d'un  conseil,  vient 
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p«it-l4re  de  mjvipyoyrtc;  od  •  lanl  •xpljqnâ  le  mol  jwr  le  pOrain.  — 
îirn  liaiaMn.  un  meta  ;  pwit-fltre  un  dériva  de  li  racine  Bcj.  manger.  — 
Bnlin  on  ■  tenK  d'expliipiOT  *T3Ta;  «ïWiJaJÏ,  Joint  deux  fois  i  1;ra.  des 
pT^Mots,  par  vdjxtffjia,  noooiiie. 

Dans  la  portiQ  bÂnTqn»  d«  Diniel  (t-tt  »t  Tin-xn)  ee  trouveot  aussi 
qmlqucs  mots  qm  peuvent  plus  ou  mains  lépiUmement  fitre  rattachée  au 
grec.  Ce  Kgt  :  Q^?3rno  parumim,  des  oehlee,  vfSxi^i  d'après  GftsoDius, 
i  moins  qu'il  ne  vienne,  comtDe  la  suppose  EwaM,  d'un  mol  p«rsan.  — 
V3H  "n^Dr  lappiJ^  titk.  toTches  enflamm£es  ;  &  repproclier  de  Xïiii:l<, 
sane  qu'on  puisse  dire  et  ce  nVst  pas  plal^'l  le  f^ec  qui  dérive  d'une  racioa 
«émiltque,  car  le  mot  lappiri  est  trfcs  aocien  dans  la  littérature  bébraîque. 
—  La  racine  ^o  (qa'on  trouve  encore  dans  Dauiftl,  dans  In  mol  l3nBN) 
psniK  ftToir  émif^i  ea  Or*ce.  oii'elle  est  ztHw,  Tiiw.  —  Du  root  isba 
M-  D.  rapproche,  d'aprba  Hitog,  le  grec  HoTionif;,  laconien  KoXoouif. 

DBRK?niouRO  (JoMph  et  Hûrlwig).  Etudes  «ur  l'épigrapbio  du  Yùmcû' 
1**  série,  avec  cinq  plancbes.  Extrait  dn  Jaumal  Asiatique.  Paris,  itnpr. 
nat.,  io-S"  (le  81  p. 

Cette  étude  comprend  un  c«rloin  nombre  d'inseripUoas  dont  le  texte  est 
déjà  publié  et  des  inscriptious  iiuklltc*,  destinées  au  Coi^i  instr-ipiionmm 
HMititarum,  et  sur  les^^elles  la  saTanle  puldicttion  de  XIM.  Derenbourg 
appelladksi  présent  la  discussion.  Ces  Au  dos  comprennent  :  1.  L'inscrlp- 
tlnn  3<?  de  M.  llalévy,  iascripliou  que.  suivant  l'beurease  découverte  de 
MM.  Dbg.,  'û  faut  lire  borizoctalemeat  ot  non  Tertlcalemeni:  2.  La  mot 
t^TVH  [désit^natit  les  province*  du  Yémen}  dons  les  inscriptions  du  YOmen  ; 
3.  lîois  do  SabA;  rois  de  Sabt  «t  de  Raidfls:  4.  Uue  inscription  bimvsrite 
récemment  publîiSe  par  M.  J-  II.  Mordtmsnn  ;  S.  Qnstorie  ioempUons 
inéditra  apparlunsnl  i  l'Académiodes  Inscriptions  et  BeU es-Lettres.  Ù.  D. 
II.  Mfilli-r  a  publié,  dens  !ti  Oesterroicbiscbe  MonalsivbriJt  fOr  den  Orient 
(IS  février  l8Si],  une  recensioa  de  ce  travail  avec  des  observations  par 
lesquelles  il  veut  prouver  aux  aulanra  •  avec  quel  soin  il  a  étudié  celte 
triîs  précieuse  publication.  • 

Dksqbakd  (Louis).  De  l'tnflucucodcs  religions  sur  le  dôvcloppcmenl  ôcono- 
mique  dos  peuples,  simple  étude.  Paris,  libr.  Pion,  Nourrit  el  C"*,  iu-18 
XI-27J  p. 

Les  religions  considérées  par  l'auteur  sont  :  la  relifcion  naturelle,  lea 
églises  crfraniséea,  le  brabmanisme,  le  boudliisme,  la  religion  nfficiolle  en 
Chine,  le  judsTsme  et  le  cbrisusnismc,  le  rationalisme.  L'auteur  est  prési- 
dent-rondatear  de  la  société  de  péoi^raphio  de  Lyon,  et  noua  ne  doutons  pas 
qu'il  no  soit  aussi  bon  ftéograplie  qu'il  se  montre,  dans  cet  ouvra^,  au 
moins  dans  le  chapitre  consacré  aux  Juifs,  liistorien  mal  informé  et  écono- 
miste uniquement  préoccupé  de  théologie. 

Li  dis  don  vrai  aniel,  Die  Parabel  tod  dom  Scbtcn  Itinge,  franzAsicbe 
Dichlttn^  des  drckcbntcn  JabrhaDdetis  aus  ciDer  Pariaer  Bandschrifl 
zum  erslcn  Maie  heran^ge^obcn  vou  Adolpb  Tobler.  S'iîdll.,  Lelpxî(r, 
libr.  S.  llirzel,  in-S"  de  xixiv-SI  p. 

Ce  dît  du  vrai  anneau  peut  contribuer  A  écUirair  Thisloire  de  la  tàxatnm 
parabole  do  l'anneau  qui  as  trocvcdéjà,  comme  on  siit.  dans  le  Oatm  Bù- 
mûiorum.  dans  IJoccace  et  d^ni  le  Schébct  Jehuda,  et  que  Leasing  e  reodoe 
célèbre  en  en  faisant  la  scène  foudamaatale  de  son  NaLlian  le  Sage.  Le  dit 
publié  par  M..  T.  se  trouve  dans  un  ms.de  la  Bibliotbftqun  nationale  de 
Paris  ot  M.  T.  croit  qu'il  est  originaire  de  la  Picardie.  Cello  version  de  la 
psrebola  présente  plusieurs  particularités  très  romsrquables.  L'btsloire  sa 
passeaussi  eo  Egypte,  comme  chex  Boccace,  mais  il  n'y  eïti[u«Btioa  d'ancnn 
Juif,  d'aucun  roi  qui  teuL  embarrassée  le  luit.  L'auteur  se  borno  à  rteonler 
çn'on  pniù'homme,  p^    i~  trois  fiU|  dool  deu  indignes,  avait  un  anneau 
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merveiltflax  et  qu'avant  de  mourir  il  en  fit  faire  deux  contrefaçons  qa'il 
donna  aux  deux  fila  aines,  tandia  qu'il  remit  le  vrai  anneen  an  troisième 
fils,  le  seul  qui  fût  dif^e  de  le  poster.  Les  deux  frkres  dMitfriKs  ehaa- 
aèrent  le  troisième  du  paya,  mais  trois  vaillants  princes  lenr  firent  lagnenre, 
les  détruiairent,  et  ramenèrent  le  troisième  fils  avec  son  anneau.  Qui  est 
le  prud'homme  t  C'est  le  roi  du  ciel  céleste  qui  en  tout  lieu  fut  dépêch<  pour 
le  rachat  de  nos  pÀ:hés  ;  lea  trois  fils  sont  :  l'alné  (chose  aio^ulière  l),  ta 
Sarrszin  ;  le  second,  lea  Juifs  ;  le  troisième,  les  Chrétiens  ;  les  deux  faux  an- 
neaux sont  naturellement  le  mahométisme  et  le  judaïsme,  qui  en  serait  issu 
d'après  l'auteur  du  poème  ;  le  vrai  anneau  c'est  le  christianisme.  La  preuve 
est  que,  comme  les  deux  faux  anneaux,  on  sait  bien  tout  vraiment  qu'onoques 
Juif  ne  fit  miracle  ni  Sarrasins  ;  tsndis  que  les  confes  et  les  martyrs  chié- 
tiens  font  miracles  apertemenl.  Mais  en  ce  moment  le  troisième  frère  est 
persécuté  et  son  héritage  (l'anneau,  ici  la  terre  sainte)  lui  est  enlevé.  Stiot- 
Jean-d'Acre  en  était  la  vraie  pierre,  dont  le  chaton  n'est  mie  entier,  mais 
froissé  en  plusieurs  lieux.  Mais  grands  seigneurs,  cardinaux,  évftqnes  et 
abbés  pensent  à  autre  affaire.  Plût  à  Dieu  que  trois  princes  prissent  «o  main 
la  cause  du  fils  déshérité,  le  roi  de  France,  Robert  comte  Robert  d'Aitois 
et  le  comte  de  Flandres  I  Plus  n'en  dirai  i  cette  Ccù. 

La  parabole,  il  faut  l'avouer,  est  présentée  gauchement  :  elle  est  lourde 
et  n'a  pas  de  pointe  ;  en  outre,  elle  a  le  défaut  d'oMàller  entre  deux  expli- 
cations assez  différentes.  Le  vrai  anneau  est  tantOt  la  religion  chrétienne, 
tantSt  la  terre  sainte  ou  le  Saint- Sépulcre.  Cette  incertitude  sur  le  sens  de 
la  fable  parait  prouver  que  cette  version  n'est  pas  la  vernon  originale.  M.  T. 
pense  qu'elle  a  été  rédigée  après  1270  et  avant  1294.  Le  oomte  Robert 
d'Artois  aérait  Robert  II  qui,  en  1270,  était  avec  son  oncle  saint  Louis  i 
Tunis  1  le  comte  de  Flandres  serait  Qui  de  Dampisrre,  qni,  en  1294,  était 
brouillé  avec  le  roi  de  France  et  ne  pouvait  pins  a'associer  sveo  lilî  dans 
une  campagne  en  Terre-Saïnte. 

Fbilohenpbld  (W.).  DaB  stellvertreteode  Saime-Leiden  tmd  die  Exégèse 
der  JesaTanischeD  WeissagaDg,  cap.  lu,  13-15  und  cap.  liu.  Posen,  Ubr. 
Jolowicz,  1883,  iu-8°  de  21  p.  Extrait  du  Magazin  de  Berliner. 

Fischer  (Bernard).  Talmudiscbe  Chrestomathie  mit  Aornerkungcn,  Scfao- 
lien  und  Glossar  unter  besonderer  Berûcksichllgung  der  talmudischen 
Discussion.  Leipzig,  Joh.  Ambr.  Barth,  ïq-S**  de  vii-268  p. 

Extrait  des  largumîm,  da  la  Mekbilta,  des  Sifira,  Stfré,  Mischna 
Tosefta,  Pesikta.  Midrasch  rabba,  Tanbuma  et  enfin  du  Talmud.  Un  oer- 
taia  nombre  de  morceaux  sont  vocalises,  tous  sont  pourvus  de  notes  en 
allemand  destinëas  à  faciliter  l'intelligence  du  texte,  et  qui  auraieat  plus  de 
valeur  si  elles  comprenaient  des  explications  grammaticales  et  lexicolo. 
giques.  A  partir  de  la  p.  195  Jusqu'à  la  p.  252  se  trouvent  des  SeAoliêm  qui 
suivent  le  texte  des  morceaux  choisis  et  contiennent  principalement  des 
notes  d'histoire  littéraire.  Un  court  glossaire  termine  le  livre.  Cette  pobli- 
cation,  qui  a  évidemment  des  lacunes,  rendra  service  i  ceux  qui  voudront 
étudier  la  littérature  rabbinique. 

FRA.IDL  (Franz).  Die  Exégèse  der  siebzig  Wochen  Daniels  in  der  alten  und 
mitUeren  Zeit.  Graz,  libr.  Leuscbuor  et  Lubensky,  s.  d.,  in-4*  de  159  p. 
Festschrift  der  k.  k.  Universitat  Graz  aus  Anlass  der  Jahresfeier  am  XV. 
november  MDCCCLXXIU. 

Etude  de  toutes  les  e'xplications  données  sur  les  fameuses  semaines  de 
Is  prophétie  de  Daniel,  IX ,  versets  24  à  27.  Nous  ne  pouvons  suivre  dsns  le 
détail  l'auteur  de  ce  ssvant  travail.  Le  livre  est  divisé  en  6  chapitres  : 
1°  Explications  Juives  antérieurea  an  christianisme  et  des  deux  premiers 
siècles  après  l'ère  chrétienne  ;  2  i  4.  Exégèse  cbrétienos  jusqu'au  milieu  du 
xui"  siècle  ;  (.  Exégèse  r»ÛHiii<{ne;  0.  Bxtfg^  ebrAionn*  du  loUùa  du 
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XIII**  eiMe  jut(|u'à  U  Rn  Ai  moyta-Age.  A  U  fia  da  rolumo  M  trouvé  uoa 
table  fl,yi]0|j|tque  qui  nSsurao  l«a  résullils  des  rochcrcbes  de  l'iuteur.  Daas 
lecliajnlru  l*'  aont  étudiés  1«8  Septintc,  le  lîTro  d'Hdaoch.  divers  passages 
des  Brangilrti,  1«  Livre  des  Jubiltfa,  rAssomptioii  do  Mt^Ise,  le  4"  livre 
d'EsdrsB.  Flavius  Jos^phe.  1»  Petdittiho,  la  tndueUon  grecque  de  Théo* 
doltOD.  Dans  le  chapitre  5  «tt  etpotéfl  r«x4gtot  de*  Juifs  ilu  temps  do 
nict  J^rame,  cello  du  S^'ler  OUm,  de  Saidie,  de  RaKbi  (pouri)uoi  dire 
Jarchi  ?^,  dlhu  EEzra  el  d'Altrabatiel. 

Fbibd  (Salomon).  ^^^^o■fl  'O  Das  Bucb  ùbcr  dto  Blemcnlc,  ein  Btiîlrag  «ur 
jOdiscIicn  RcHgioosphnûsophio  des  MiCtûlalters,  von  Isaak  b.  Salomoa 
Isracli  oacb  dont  aos  dcm  arabEscbCD  lus  bcbr.  flbcrsctztcn  Texte  Ton 
Abrabam  b.  Samuel  Ilalovl  ibn  Chasdaî,  aus  einer  Handschria  der  Unl- 
versitULs-Uibliolbek  zu  Lcjdcu  mil  Verglcicboog  ciocr  anderea  der  Kgl. 
Hor-  uud  Slaatsbibiiulbck  zu  Mûacben,  zum  crsteu  Malc  buroutsggb., 
ioa  Deutscbo  ûbcrsetzt  ucd  mil  ADmerkuDgcn  verscbeo.  —  1.  Eialdi- 
teodor  TbmI.  Leipzig,  impr.  W.  Drugnlln,  ia-8°  de  B3  p. 

Cette  étude  coaacieDridaae  et  instruc^ve  contribuera  à  relcret  la  renommée 
as  peu  në^lif^ée  d'Ifaac  laraéli.  Ce  m'édecia  remarquable,  coDlemporain  do 
Siadifi,  qui  vécut  au  x''  siicte,  ea  Egypte  et  à  CairoaD,  mérilo  d'dtra  mieux 
contLU  qu'U  do  l'est.  M.  Fr.  fait  très  soigneusement  sa  biographie,  il  duoQe 
la  Liste  de  ses  ouvrages  de  in6dflciae,  pui«  il  Studio  sosouvragesbébreux.  U 
M  raofre  4  l'aria  des  écrivains  qui  adûettoat  qu'lsaac  Israéli  a  composé  un 
comm  CD  taire  sur  le  Livre  da  la  Création  (contrairemant  i  l'upinion  de 
Munk).  Eiirm,  il  analysa  It  Livro  des  SUaaots  d'Israéli.  Ce  livre  e»l  un 
ouvrage  de  philosophie  et  il  tu  Tort  laKrMsanl  de  trouver  au  x*  siècle, 
lur  UQO  terre  miditerranéenne,  un  auteur  Juif  Tamilianaj,  comme  l'était 
linéh,  areclaphitoflopbiad'Arialole.  C'est  un  fait  qui  mérite  apécialemcot 
d'être  remarqué.  L'ioduence  philosophique  d'Iaraéli  sur  les  Juifs  a  ét4  assez 
grande,  comae  on  le  voit  p&r  la  longue  liste  dos  écrivains  qui  le  citent,  qui 
l'utilisent  ou  te  comballent.  et  par  losdeux  Iraductioiu  hébraïques  qui  ea  fu. 
Mal  faltas.  La  pul>lic«lioD  du  l'uito  do  ces  traductions  par  U.Fr.  sera  donc 
nue  caavre  iulénssanlo  et  mérïtoira. 

FRraDta.NDKii  (M.).  Rufbs  odcr  dcr  JudonaufïlaDd  noter^IadriaD^  eln  bUto* 
riscbi»  Diama  in  ffi.Qt  Aufzûgoo.  Wico,  llbr.  Alfr.  Hôlder,  in-S"  de  7D  p. 

M.  Fr.  continue  U  série  des  publications  Uuéraires  el  populaires qn 'il  a 
ri  bien  eommeocées  avec  son  ApÏ0D,eîn  Ciilturbild  aus  detn  erslen  christl. 
Jahrhtindrrt.  Son  drame  est  ioléroasant,  et  M.  Fr.  a  sur  d'autres  qui 
■eraient  tentés  de  traiter  un  sujet  pareil  cet  avantage  qu'il  couiiall  a  fond  U 
Datifcre.  Lespriuripaux  persaDnages  de  son  drame  eonl  Rufus,  gouvemeor 
de  Jud^e  ;  Har-Cosiba,  Joeus  ben  Qsuania,  Acber,  Mair,  heu  Jochal, 
Trj-pKon,  Akiba. 

FrcbdlÏndbr  (M.-II.).  Zur  Geecbicbte  (1er  Blulbcscbuldigaigeo  gcgea  die 
Judon  im  Mittolaltor  und  In  der  Neuzclt,  mi-lSSS;  2«  6d)t.  reme  et 
BUigmeotâe.  Brûan,  libr,  Bomb.  Epslein,  1883,  ln-8^  duSO  p. 

QjLttyoz  (H.)  cl  SÉBiLLOT  (Paul).  Blason  populaire  de  la  Franco.  Paris,  llbr. 
Léopold  Cerf,  iii-8*  do  xii-38â  p. 

Aux  pages  Kl  &  3St  se  trouvent  les  ezpressloaa  consacrées  aux  Juifs. 
Les  frisés  fnum  des  Juifs  en  srgol).  —  ridile  comme  un  Juif  à  sa  loi 
(Languedoc).  —  Richb  comme  un  Juif  (Basi'Limousin).  —  Porté  au  gain 
comme  on  enfant  d'Isaao  (Langaedoo).  —  Avare  comme  an  Juif  CFrance, 
Belgique  wallonne).  —  Avare  comme  un  rabbin  (Comlal).  —  Aimable 
comme  un  Juif  ^Languedoc)  eu  aimable  comme  un  Juif  quand  ou  ne  lui 
priMol*  pw  de  geget  [iromi{ue  ;  LuguedK).  —  Prudent  comme  ofi  Julfr 
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gCV  Oiwliifltii  det  Riielmi§i»mm  «ad  der  Cnltar  der 
in  ItaGn  «t&nnii  des  ¥ïtlHrttfri  Wioi,  Alfr.  HiUer.  m-8>  de 
XF-347p. 

dMcahMBtimd. 

^UKATT  TA-V.  ZvGcaefaJeUe  der  Jod^  fai  lithana  im  xtt-tti  Jthr- 
bndeti.  Dms  la  PimiaLhe  Berne,  wàL  XXn.  p.  541  k  5&ft,  et  vol. 

xxm,  p.  m  k  irr  et  sis  &  sa. 

M.  H.  lév^  et  wpB*!,  par  de*  iictirrfc»  peaaaaeOaB.  Im  travwu 
de  A.  nmliiiMi]  fAntmadci  Jmb  imii,  tlB;  Im  Jvb  de  lithuiw, 

aMOfdii  i  iirwMi  oHMSBMrtéi  jv«M  de  «•  pavs  (par  la  fetaee  ^ntold, 
nm,  m^,  m.  h.  Moatta  ^m  ka  Jaib  da  cm  tipomM  wnàmt  aae  doubla 
BM  vaaaiMft  da  TOmbI  (ADiMapi).  aaii  la  aatrM  «talent 
b  pays  dtpaia  h  i*  at  k  B*  aida  da  f^  ckrélienits  «t  j 
I  da  b  G(*M  «I  da  rOrinL  Di  «ÛM  «talfia  dMa  ka  paaaeasioas 
itidioadM  da  Witald^kariitaaâM  >%ak  j  «Mldâpais  long- 
tiMpa  ddMndaia  kra^M  Wilrid  doaaa,  •■  n**  liTitk,  dM  privilègee  anx 
Jaifc  TaMa  daaa  k  pâtk  jtùJMlilii  da  as  paaaaawaa,  c'est-à-dire  dans 
b  LUbnaia  [amaiMil  dite.  M.  H.  dîgvala  Maaila  rhistain  dM  Jai£s  de 
Trecki  atka  mbnmtam»  plnaaa  »afaa  MgaadriWi  faOTJa  aar  es  sajet  par 
Im  dermÉM  ÊMtStm  D  fc^raA  dca  reaHÎga^aMb  lar  «a  cwlak  nombre 
da  rahhÎM  da  sm  eontréH  fUeiM  kfccab  k  BMM.aatMi  d'aa  Otw  2fel- 
Md  M.;aw  Aèv*  JMiph  Gohaa.  aMaw  da  MtrrJM  Sèdtt,  fia  zt«  bî»- 
ck).  Saoa  Aknwtra,  ka  iwh  fioant  wliiliaiiiil  cèaaaCi  da  k  Uthaanie, 
es  1495.  On  a  attrilné  cette  raeaare  i  Hntncaea  ijm  k  feame  da  prince 
exerça  snr  lai,  à  l'eiemple  donn^  par  l'expokioa  des  Joifa  d'Espagnb 
CBim,  eB% a»z beaoÎBa  d'argent  dn prince,  yri  g'ei^iara.  par eouSscation, 
dea  biens  dM  Jaifi  expakés.  Oa  a'AaS  pM  fixé  mr  Tépcffae  oft  W  Jmfs 
forent  rappelés,  on  U  omnût  maintenant.  En  1506,  le  prince  Alexandre 
était  brouillé  arec  sa  fenune,  l'argeat  pris  au  Joîb  était aansdoate  dépensé, 
les  bienfaita  qa'on  atteodait  de  leur  exploUton  s'étaient  fait  attendre,  les 
Joib  forent  rappelés.  M.  H.  pooisnit  lltistoîre  politiqne  et  cÎTile  des  Jaifs  de 
lithaanie  Jas<{u'à  la  réunion  de  k  Lâlboaiùe  à  U  Pdlofroe,an  1569. 

Un  travail  de  M.  Hark^  sor  k  famenz  qrnode  polonais  dit  des  qnatre 
psTS  a  été  publié  par  le  Wascbod,  18U,  II.  p.  1-15  (en  nuse). 

Hatet  (Broest).  Le  christiaDîame  et  ses  originea.  Le  NoaTeaa-TesUtment; 
tome  quatrième.  Paria,  Calmaim-Lévy,  in-S*  de  Tn-S24  p> 

M.  H.  est  an  critique  impénitent.  Déji,  krs  de  k  publication  de  k  Vie 
de  Jésns,  de  M.  Benan,  il  a,  dans  an  bel  article,  publié  dans  la  Bet»<  dtt 
ieua  Monde»  et  dont  noos  avons  gardé  on  excellent  soavenir.  fait  conoaltra 
ses  idées  sur  les  origines  da  christianisme  et  ses  dootss  sur  an  grand 
nooibre  de  faits  admis  comme  aatheatiqaes  par  des  historieas  qui  paraissaient 
le  plos  d^agés  du  préjugé  tbéologiqaa.  Son  histoire  actuelle  dea  oriei&ei 
da  christianisme  est  inspiiîée  de  U  m£me  critiqua,  respectaeose  mais  indé- 
pendante du  seattment  religieux,  elle  a  la  mSme  allure  Tive,  elle  dit 
avec  franchise  et  précisioD  ce  qu'elle  veut  dire.  C«  qoi  noos  iotéresse  dans 
l'œuvre  de  M.  Havet,  ce  sont  les  chapitres  coosacrés  aux  reUtîons  de  Jésnt 
et  des  premiera  chrétiens  avec  les  Juifs.  M.  H.  montre  combien  il  est  difficile 
d'admettre  k  récit  des  Bvangfles  sur  ce  anjet.  Le  récit  an  Jogemoit  de 
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Jjsvt  par  l«9Juif«  foormilledecoolrtcltetioDS,  â^iuTrtiseinlilanees,  d'impo»- 
sibiliUs;  lc9  eorlics  de  Jean»  eoatr»  le«  Pbsrtsiou  eont  ea  contndictloD 
•Tec  ce  qao  hobb  savons  des  boD*  rapports  dss  pismien  chrdtleDB  itm 
1m  PbtrûiGus  ;  l'histoiro  du  trsltro  Judas  ost  iocompréhciisible,  car  à  quoi 
bon  ua  trnitio  pour  arr^lor  un  homme  qui  ne  se  oachait  pas  et  qui  pr&cbiit 
pobliquciQCDt  ;  œOoio  dans  le  célèbre  Sermon  sur  la  montagoo  il  y  a  uca 
phrase  (Il  a  du!  dit  tu  aimeras  toa  prochain  el  tuliaTras  IODena«iDi)que  Jdsus, 
tridemiDftnl,  q'«  pas  pu  dire,  cor  il  ost  faux  quo  TADcieR  TeslamoDt  lit  dit 
qu'où  p«ut  lialr  son  eoDtiiiii  II  est  'doue  probable  qao  36mB  n't  pis  6U 
coadaistifi  par  les  Juifs,  mais  par  W  Romeins,  comme  porturbaleur  poli- 
tique ;  qu'il  u'e  jamsifl  prétendu  chauger  la  loi  ni  injurié  les  Pbarïslena  ;  que 
lliisloirt  de  Judas  Jscariote  est  do  pare  inTCutiou.  Ce  qui  reste  des  discours 
de  Jisus,  il  est  impossible  de  le  dire,  puisque  se*  discouns  qui  puraissenl 
lêplasiutbeotiques  contiennent  dea  interpola tlons-  M-U.  est  d'ailleurs  <Us- 
poi^i  Dontesterè  Jésus  toute  graude  originalité  philosopfaiqne  ou  religieuse  ; 
pour  lui,  Jésus  a  616  grand  par  le  rceur  plutOt  que  psr  la  pensée.  Ûrsovre 
de  Paul  ce  parait  pas  non  plus,  à  M-  n.,  aussi  originale  qu'on  le  dit.  Sans 
doute,  eu  repoussant  franchement  las  pratiques  religieuses,  eaint-PauI  e 
prépara  la  conquête  des  pnyens,  mais  M.  H.  croit  quo  la  propafcandfl  do 
Psul  s'ost  nnîijuemeni  exercée  snr  I«e  payens  JuâalsaatSt  d^]è  à  moitié 
gagnée  par  la  Judalsmo:  La  morala  des  Krangilu  n'est  pas  non  plus  tou- 
jours os  qu'on  dit.  •  Les  âvaugites  dont  on  parle  comae  si  on  n'y  trouvait 
qu'omour  et  charité,  sont  quelquefois  pleins  de  baiue,  le«  homtn<>s  qui  ne 
•ont  pas  an  Christ  y  sont  détestés,  surtout  les  Juifs- ■.  Ln  paroles  haineuses 
et  mftnie  furieuses  abondent  dans  Mathieu  et  dans  Luc  (p.  Ï4t).>  11  est  clair 
qui  le  récit  de  lo  Passion  et  de  la  résurrection  fournil  ample  luaiiËre  au 
doute  et  k  La  aégalion;  le  quatriëmo  Érani^lo  va  Jusqu'à  y  mettre  àes.  faits 
qui  reposent  uniquement  sur  on  contre-ims  dans  rexplicstion  des  Psaumes 
(p.  Î38).  Dans  l'Apocalypse,  dans  les  iradilions  de  la  fetc  do  Nofil  et  da 
PÉqi:ee,on  reconnaît  de*  traces  de  Ls  religion  de  Mithra,  du  culte  du  soleil, 
de  l'Abrimau  du  mazdéisme  (p.  33é  et  33i).  En  fait  de  philosophie  morala, 
•  le  clirïstianisrae  n'a  rien  apporté  au  monde  da  nouvMU,  (p.  413],  •  l'hal- 
lénisme  est  «ulremcot  riche  que  lai  et  varié.  •  L'Andan  TeslAmeot  est  bien 
npérintr  «a  Nou^âsu,  il  n'y  a  pan  plus  da  philosophie  dans  ses  fables, 
nds  ^es  ont  l'excuse  do  leur  antiquité,  et  il  s'y  mêle  plus  ilo  poésie  rrec 
an  grand  goftt  de  simplicité  populaire.  Dans  le  N.  T.,  lu  littérature  Juîto 
s'est  eonlinuée  et  renouvelée,  mais  en  perdant  sa  grandeur  (p.  303].  • 
Ccprodunt  •  les  Bvangilts  ont  pris  les  cours  soit  par  l'accent  à  la  fois  eévèro 
et  tiancbant  do  quelques  paroles  où  semble  s'Atre  conservéo  l'éma  de  Jésus, 
soil  surtout  par  le  drame  de  k  Pisrioa  (p.  363).  >  Do  son  cAlé,  •  la  peuple 
juif  a  gagné  loa  antres  peuples  par  des  sentiments  qui  éiaiont  en  lui  plus 
.  énergiques  <pe   partout   ailleurs  et   que  sa  Uible  n'a  fait  que  traduiro,  Lo 

peuple  Juif,  par  ses  éprouves  et  par  la  manitee  dont  il  les  a  soutenues,  a 
eu  Tbonnaur  do  représenter  la  liberté  morale,  la  liberté  de  conscience 
{p.  391).  •  C'est  lui  qui  a  trouvé,  dans  son  histoire,  l'idée  dn  Christ,  c'est- 
i-dira  oalle  du  règno  de  Dlea  et  de  l'affraochlsMireot  de  toutes  les  misères 
btuaalaes.  L'sttente  du  r^gne  meislanîqae  attirait  h  lai  toot  ce  qni  aspirait 
ï  un  monde  ntiUeur  et  lorsque  saint  Paul  parut,  la  conversion  du 
paganisme  était  déjà  k   moitié   fUte  (p.  300.30?^    Le  vrai  Christ,  selon 

Pies  prophètes,  c'est  le  peuple  juir,  et  sa  passion  n'est  pas  encore  prfea  de 
finir. 

Hmscn  (SoTnaon-Raphnel).  lleb«r  dic  Bozicbung  des  Tolmuds  tum  Juden- 
tham  und  zur  dor  Boxlalen  StelluDg  aeiuur  Bckoouor.  FrBDC(ort-6./-M., 
Ubr.  J.  KBuflmaiin,  iD-tt"  ùo  38  p. 

Petit  écrit  apologétique  traitant  1«3  thèmes  Buîrants  :  Probité,  professions, 
relations  avoc  1«  pouvoir  el  les  coacitoreas,  éducalioc  morale  et  întelieo- 
toella,  U  famille,  la  communantd. 


I 


300  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

HoLTZB  (Friederich).  Das  Strafverfaliren  gcgea  die  m&rkischQn  Juden  im 
Jahre  1510.  Berlin,  libr.  Siegfried  MitUer,  m-8^  de  79  p.  Daas  la  coUoo- 
UoQ  des  Schriften  defl  Vereins  fiir  dlo  Geschichte  Berlins.  AtBC.  XXI. 

Récit  détaillé  de  la  penécation  qui  amsoa  en  IStO  l'expolsioa  dos  Joifii  d« 
la  marche  de  Brandebourg.  Cet  ëvènemeot  est  bien  connu,  mais  on  ne 
l'avait  pas  encore  décrit  avec  des  détails  si  nombreux  et  des  informaliou 
Bi  précises.  Les  reaseignements  réunis  avec  tant  de  soin  par  U.  Holt»  et 
en  partie  inédits  permettent  de  mieux  apprécier  ce  douloureux  éTéaement. 
On  sait  qu'il  a  pour  point  de  départ  la  prétendue  profanation  d'une  hostie 
qui  aurait  eu  lieu  le  fi  février  1510  dans  l'église  de  Kuoblaach,  et  que  plu 
tard  l'accasatioQ  contre  les  Juifsd'avoir  tué  des  enrants  chrétiens  se  Joignit 
i  l'accusation  précédente.  Les  Juifs  de  Spandaa,  Brandebourg,  Ostarbon^, 
Stendal  et  Berlin  furent  peu  à  peu  compris  dans  la  poursuite.  Las  aveux 
des  Juifs  furent  arrachés  par  la  lotturet  et  un  certain  nombre  d'aceosés 
furent  soumis  i  une  procédure  irréguUire  et  illégale.  Noos  avons  peine  i 
comprendre  que  M.  UoUzmann,  qui  déclare  non  fondée  l'aocasatioa  eonoer- 
nant  lee  enfants  tués,  paraisse  accorder  quelque  vraisemblance  à  l'accusation 
concernant  l'boslie  profanée.  Ce  sont  des  histoires  absnzdes  et  qui  n'wit 
pas  le  sens  commun. 

HoaowiTZ  (M.),  rabbin.  Frankfurter  Rabbinen,  ein  Beitrag  zur  Geschichte 
der  isr.  Gemeinde  in  FranklUrl  a.  M.  —  IIL  H*  Jakob  Josua  Falk  nnd 
R.  Abraham  Lissa,  174(m'769.  Francfort-B./-M.,  Ubr.  Jaeger.  in-8«  de 
101p. 

Noua  avons  rendu  compte,  autrefois,  des  parties  I  et  II  de  l'inléressant 
travail  de  U.  Horowitz-  Dans  le  fascicule  actuel  on  traavera  des  détails  sor 
la  querelle  de  la  famille  Esnn  et  de  la  famille  Kalp,  de  Francfort  ;  sur  des 
mesures  prohibitives  coocemantle  commerce  des  farines  et  des  épices  dans  U 
me  des  Juifs; sur  une  consultation  en  faveur  du  Talmnd  par  le  savant  chré- 
tien David  Frieder.  Megerlîn  ;  en6n  sur  la  querelle  bien  counue  de  Jtmathan 
BibenscbQlE  avec  quelques-uns  de  ses  collègues.  En  appendice,  m  trouvent 
quelques  documents  inédits  tirés  des  archives  de  la  eommonauti  israélite 
de  Francfort  et  du  Memorbuch  de  cette  ville.  La  notice  biographique  snr 
Josua  Falk  (p.  S7)  est  intéressante.  P.  91  et  suiv.,  M.  H.  a  reprodoit 
quelques  inscriptions  tumulairee  du  cimetière  isr,  de  Francfort.  Il  n'eût  pas 
été  mauvais  de  transcrire  en  allemand  les  noms  propres  de  ces  inscriptions. 
Qu'est-ce  que  le  'On»?  de  la  p.  38  ?  la  tnV''[^  p.  M 1  On  trouve,  coufor 
mémeut  W  l'usage  bien  connu  des  Juifs  de  Francfort,  un  Sender  sur  Bunts 
Kann  (p.  021,  Leîb  Kann  zur  Schehran  (p.  B3). 

Iliowizi  (Henry).  Herod,  a  historical  tragcdy  in  five  acts.  Minneapolifl, 
Impr,  Tribune  Book  Rooms,  in-S"  de  80  p. 

Il  est  bien  possible  que  ce  drame  n'ait  pas  une  grande  force  tragique  et 
que  les  vers  en  soient  médiocres,  mais  c'est  une  curiosité  que  ce  poème 
anglais  composé  dans  le  Ehiinnesota  par  un  jeune  Polonais  que  nous  avons 
connu  autrefois  a  Paris,  et  qui  n'a  sûrement  pas  appris  l'angltis  dans  les 
écoles  primaires  oii  il  a  été  élevé. 

Jàgobs  (Joseph).  The  Jewish  question  I87&-1883,  hibliographical  hand-liat 
Dans  Trûbner's  American,  Européen  and  Oriental  literary  Record, 
Londres,  n"  187-92,  195-6,  ou  vol.  IV,  n»'  5-10,  et  vol.  V,  n"  1-2, 

Bibliographie  des  ouvrages  publiés  sur  la  question  juive  depuis  1875  i 
18S3  et  principalement  de  toute  la  littérature  antisemitique.  Mous  avons  pv 
nous  convaincre  que  M.  Jscobs  est  très  bien  informé  et  qu'il  y  a  des 
chances  sérieuses  que  va  liste  ne  renferme  pas  de  lacunes  graves.  B'l«  f '>rr6te, 
pour  le  moment,  tu  miliee  de  la  lettre  M. 
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Jihras-Baricht  dea  Rabbincr-Sommars  zu  Berlin  pro  5643  (1882-1883). 
Voran  gebt  etoe  BclUge  von  V  A.  Uerlincr  :  Hcilrttgc  zur  Uoographie  und 
Blbnographie  Bab^loDteas  im  Talmud  und  Midrascb.  BerUu,  Dricsuer, 
1d-8«  de  106  p. 

Sur  l'étudo  contcntM  dias  cett«  pablicttioiii  voir  plus  bint,  à  l'articla 
B&iamin. 

breabcricbl  dcA  Jîldiscb-lheologiscbeD  Semlaara  Praenkcltcber  SUflung. 
Vonio  gcbt  :  Die  jûdisoben  Prosoljten  im  tlùmerreiche  unter  den  Kal- 
sera  Domitiao,  Nerva,  Trajan  UQd  Uadriau,  par  lo  D'  Graotz.  Brcslau, 
impr.  ScbolUacDdcr,  in-6°  de  38-xc  p. 

Ltt  lr«T«U  de  M.  Or.  ajoute  des  âcltirciasame&ts  aotireaux  et  tcgënieux 
à  ce  qu'oQ  aeit  déjà  sur  le  propiganda  Juire  parœi  les  peycos  sous  les 
empereurs  romaiuj.  Beauconp  (le  pioeélvtes  pajreojdevaical  vîTrecn  l'elai- 
Une,  M.  Gr.  pense  que  la  loi  da  fiecas  judetcus  et  d'autres  vexatioDa 
emeuftrent  quelques-uns  d'eoUe  eux  àdareoirpliis  lièdas  euvera  le  Judaïsme 
ou  Â  le  reuior,  et  que  c'est  contre  eux  umqucmeut  que  fut  dirigée.  Boua 
Gaiiialiel  11,  la  formulv  des  minm  des  18  b^oâdiclioas,  bI  il  émet  une 
bypolhèse  iolérassante  sur  uue  formule  spéciale  qui  eutail  etiâli  il'aLurd 
pour  bjuir,  au  conlreire,  les  proiâlylea  fidèles  ut  qui  aurait  H6  plus  tard 
soudée  i  U  Toraule  drs  cviJJtim.  La  uieaura  prise  pcr  Jiïhsoau  b.  Zaccei, 
après  la  deilructioo  do  temple,  au  sujet  de  U  petite  offraQde  à  apporter 
par  les  prosélytes  k  la  pUce  du  sacrifice  offert  autrefois  par  eux  serait 
également  une  preuve  du  (^taà  aotabro  de  prof^lytee  an  Palestioe,  à  cette 
époque.  La  quostion  de  la  circoncision  pour  les  prosélytes  est  connue, 
celle  des  metutnltt,  psycus  devenus  deuu-juîfs,  s  déjà  été  signalée  d'abord 
par  M.  Deronbourg,  dans  son  Brsui,  p- 113,  puis  par  M.  Renan,  dans  la  eon- 
flireDce  faite  dq  I8S3  au  cercle  Ssiut-Simoa.  M.  Gr.  s  eu  U  boDoo  fortune 

tde  trouver  le  mol  bébrou  qui  les  désigne,  C^niQ  ''M^^i  eu  oppoeilion  k 
P*TX  '*'^i  (p-  13,  note  2].  Il  poursuit  dana  le  détail  la  l^gitilntioa  Ultnu- 
dtque  relative  à  ces  demi-proséljlea  et  mdiDe  aux  paycos  qui  demeuraiaat 
dans  le  pays  et  qu'on  espérait  attirer  par  de  bons  procédés.  Oa  con- 
Tertissait  eussi  au  judaïsme  des  Ammonites,  des  Ëg^-pliens,  drs  payena 
de  l'Asie  Mineure,  des  Romains  (p.  S3-24;  comparez,  pnur  C(Hnj>léter. 
Darvobourg,  Suai,  p.  l'iî).  La  monde  dans  lequel  vivait  Josèphe,  & 
Rome,  était  en  partie  composé  de  demi-prosélytes  [p.  U},  c«  sont  eux  qui 
solUoitèreot  JosÈpbe  d'exposer  U  religion  juive  aux  Romains,  soit  pour  en 
faire  l'apologie,  soit  pour  la  propager.  On  aura  pout-ttre  quoique  peine  k 
admoltre  que  le  fameux  voyage  de»  (juatrv  patri&rvbes  à  Rome  ait  eu  pour 
objet  la  propagande  religieuse  (p.  17).  La  conversion  de  Flavius  <^*fwfni 
ne  paraît  pas  Justifier  sufSHemmeot  cotte  hypolhtee.  On  demandera  paol— 
Sire  commect  il  se  6|  que  le  Jodklsme  fit  encore  des  ooDquQles  religieuses 
et  f(lt  auiiué  d'un  nouveau  mouvement  d'expansion  après  U  prisa  de 
Jérusalem  et  la  cbute  irrém^^diable  du  royaume  Juif  f  Ces  ooaquftiea, 
répond  U.  O.,  se  6rcnt  surtout  dans  la  société  aristocratique  de  Rome. 
Tandis  que  les  classes  inférieures  «fiaient  ptutât  gagnées  par  le  cbrîstisttisme, 
Il  nobleàse  t'attachait  de  préférence  au  Judaïsme,  non  qu'elle  comprit  la 
granJeur  religieuse  ou  pbiloeopbiquo  de  la  doctrine  juive,  mais  uniquement 
parce  que,  courbée  sous  la  Juug  des  empereurs,  soumise  de  force  ù  leurs 
wrices,  elle  voyait,  dons  la  révolte  d«a  Juifs,  dans  leur  deraiftre  résislaoea 
k  Jénitalem,  dans  ta  constance  avec  laquelle  ils  subisaaieot  le»  vexatioM 
du  fi*e  et  de  la  police  romaine,  une  protestation  contre  ta  tyrannie,  lit 
devenaient  Juib  ou  judaTsanu,  parce  que  les  Juifs  repiésenlaienl  pour  eux 
l'indépeadance  poliiàqua  et  la  liberté. 

Jeibrcsbericbl  der  Laadosrabbincrscbulc  in  Budopost  fOr  das  Scbuljabr 
1883-81.  VoTfu  geht  :  Die  Siûoe.  Bcilrûgo  zur  Oeschicble  dor  Phy.tlologlo 
tiad  Piycbologie  im  MilleUltor  vu  liel^fldfiçhea  uod  anbiscboD  OaeUeo 


-  1 


3Qt  REVUS  DES  ETUDES^  JUIVES 

TU  David  K«ai!auum.  Budapest,  Impr.  de  l'Uoirersité  royale,  io-Q"  dç 
T-IM-Sl  p. 

Otte  étude  d«  M.  K.  inr  1m  Moi  diai  U  UtUntnN  Joifa  sW{^iiito  mr 

aae  érnditioa  remarquable  et  dea  matériaux  d'une  aurpreBant*  ritiim$a. 
M.  K<  moatre  d'abord,  dans  kw  introductioD,  avec  quelle  ardeur  les  Juib 
du  moyen  flge  se  sont  Unes  aux  recherches  acientiâques,  et  comment  ilf 
uni  contribué,  avec  les  Arabes,  à  transmettre  la  science  grecque  eux  chré- 
tiens  d'Occident.  Ils  s'identifiaient  1  oe  point  avec  leurs  iinmôrtelB  modèles 
«t  ils  avaient  un  si  grand  respect  pour  eux,  que  toute  la  science  grecque 
leur  paraissait  veair  de  la  Bible.  Pythagore  devient,  pour  eoxt  on  disciple 
de  Salomon,  Socrate  est  un  descendant  d'Âsaf  et  d'Àbitofel,  Platon  a  reçu 
en  Egypte  les  le^ns  de  Jérémie,  Oaliea  n'est  autre  que  le  patriarche  Oâ- 
malid.  L'ex^èee  biblique,  l'allégorie,  le  symbolisme,  la  science  des  pra- 
tiques reli^enses,  même  la  morale  Juive,  slnapirent  de  cet  esprit  scien- 
tifique, les  théories  et  les  idées  grecques  sur  les  sens  y  Jouent  un  rôle 
assez  important.  Ces  théories  sont  venues  chez  les  Juib  par  les  Arabes; 
elles  seniblent  se  trouver  pour  la  premidre  fois  ches  Saadia.  Le  Livre  de  la 
création  ne  connaît  pas  encore  le  nombre  des  sens  (cinq  sens),  le  mot  mfime 
pour  les  désigner  manquait,  on  hésitait  sur  leur  nombre,  qui  est  quelque* 
fois  porté  à  huit,  sur  l'ordre  dans  lequel  on  devait  les  énumérer,  sur  leur 
division  et  classificatian.  M.  K.  recherche  quelles  idées  avaient  eoors  chez 
les  Juifs  sur  ces  différents  points,  ce  qu'ils  pensaient  de  la  nature  des  sens, 
du  mécanisme  et  du  siège  de  la  sensation,  du  rfile  de  l'intelligence  dans  la 
aansatioD,  des  limites  des  sens,  de  leur  rôle  pendant  le  soauneil,  de  la  sen- 
sation après  la  mort,  du  symbolisme  des  sens  ,  etc.  Il  prend  ensnite  l'his- 
toire particulière  de  chacun  des  cinq  sens,  l'anatomiB  de  leurs  organes,  les 
mots  par  lesquels  sont  désignés  ces  organes,  leur  ectien  physiok^que.  Mous 
ne  le  suivrons  pas  dans  ces  détaUs,  où  il  montre  une  adence  aussi  vaste 
que  profonde. 

,  Peut-fitre  faudrait-il,  comme  noua  le  fait  remarquer  M.  D..  se  garder 
on  peu  plus  d'attribuer  aux  Arabes  l'initiative  de  tout  ce  qui  s'est  fait  de 
scientifique  chez  les  Juifs  du  moyen-âge.  Les  Juifs  avaient  des  termes 
scientifiques  et  plùlosophiques  qu'Us  ont  créés  eux-mfimes  et  qui  sont  anté- 
rieurs k  l'infiueace  arabe.  Ainsi  ivO^ti  est  plus  ancien  que  le  verbe  b3>D 
qui  est  venu  des  Arabes;  M3D  est  plus  ancien  que  Mb?,  cause;  ïTS^kH^ 
plus  ancien  que  UJin.  aem  ,•  les  mots  U9Q,  n^Snoxn  sont  aussi  anté- 
rieurs  aux  mota  analogues  tirés  de  l'arabe.  Déjà  le  Deutéronome  (iv,  28),  «n 
disant  des  idoles  qu'elles  ne  voient,  ni  n'entendent,  ui  ne  mangent,  ni  ne 
sentent,  distingue  en  pleine  conscience  les  quatre  seus  qui  ont  des  organes 
spéciaux,  et  s'il  laisse  de  c6lé  le  sens  du  tact,  c'est  que  les  organes  de  ce 
sens  sont  répandus  sur  toute  la  surface  du  corps  et  ue  sont  pas  localisés. 
Voir  aussi,  pour  les  éléments,  le  psaume  civ.  Il  est  vrai  qu'on  ne  trouve 
pas,  dans  la  Bible,  les  mots  abstraits  pour  désigner  les  sens,  les  élémeaU, 
mais  on  n'y  trouve  pas  non  plus  les  mois  imn»  unitf,  mfioas,  propM- 
tù,  et  on  ue  soutiendra  pas  que  les  Uébreux  n'avaient  pas  l'idée  que  c«s 
mots  représentent. 

JiiifJB,  Extrait  du  DiclioQnaire  universel  de  géographie  de  Vivien  de  Saint- 
Martin,  publié  par  la  librairie  Uachetle,  tiré  à  100  exemplaires.  Paris, 
impr.  Lahure,  in-18  de  118  p. 

Cet  article  se  compose  de  cinq  chapitres.  Le  chapitre  i^'  est  consacré  k 
la  définition  des  mots  Hébreux,  Juifs,  Israélites,  aux  sectes  juives  ou  sub- 
divisions du  Judaïsme  actuel  ;  le  chsp.  ii  traite  du  dénombrement  des  Jnlfs 
dans  toutes  les  parties  du  monde;  le  chap.  ni.  de  l'ethnographie,  antbro' 
pologie  et  démographie  juives  (race,  type,  caractères  autUropoIogiques. 
mariages,  uaissances,  décès)  ;  le  chap.  iv,  de  l'état  social  et  économique  des 
Juifs.  Le  chap.  v  contieut  un  tableau  abrégé  de  l'histoire  des  HébreuE 
(p.  U,  1.  3  en  bas,  lis.  •  femme  >,  non  •  fille  •),  de  l'iùstoiro  des  Juifs 


,  Ciiouo  ua  EKoud  MCDpIe,  de  l'his[oir«  dM  Juitt  kU  nojta- 
et  (le  lear  ^nacip&tion  dans  1m  lempa  moileraM.  Le  cbap.  Ti  contîtiat  ua 
tabluau  dfl  U  UtIJrstura  juiTt»  «t  le  clup.  tu  eat  cooMcré  ih  U  bibiogra- 
pliî*. 

Kaupm&nn  (David).  Vom  jûdUcUou  Katechiamus.  Budapest,  Sumuel  ZUahy, 

Iia-Q"  dâ  10  p. 
Lt  lliteo  iout«au«  par  M.  K.  Mt  «xhUvqW  et  rrap[>tat«  d«  vériM.  Oa 
du  souvoiit  que  lî  dei  nproches  iajastds  sont  idresséB  au  JudaUnoVi  c'est 
qu'il  ce  renreriDeeD  lui-m6me  et  échappe  &  l'exameD.  U.  K-  moDtre  qLtel  eat 
lÂaookbre  et  l'importiDce  des  iraraux  des   aaTanls  juifs  et  cbrélJeiia   pour 
UnooBOalire  Le  judalsœoetquHl  aytk  riea  da  plus  TacUa  que  de  L'éludler, 
là  on  «eut  bina  s'ea  donner  la  ^ù\n«.  U  y  •  de  plus  les  cat^chiaiBea ,  dans 
leur  rMaeliou  populaire.   Le  Judulsmc,  U  est  vrai,   o'aiiae  uaa  les  cat^ 
chismes;  il  n'en  a  pas  beeoiii,  car  U  repose  tout  entier  sar  l'Mucation  reli- 
gieuM  r«c*ie  dans  la  maieoD  pateroeile,  et  on  u'eat  pas  encore  bien  sûr 
^»       qu'il  y  ail  de»  dogmea  Juir*.  Capcudaut  il  7   e   des  ceolaiiias  de  caitf- 
^P      ehiaiDee  Juifa.   •   Lea  Juifs,  dit  l'auteur,  peuvent  avoir  dec  eeUehiimci, 
mais  noD  un  cat^cbtsme.   • 

KtBNio  (Prieder.-Bâuard),  Die  Hauptprobleme  dcr  Igraclitlscbcn  HeligioEU- 
gcitcliiclilc  gi^gâuùbtir  dcu  EulvickoluiigsUieorotikon).  Leipzig,  libr.  J.-C< 
Uinricbs,  ÎD-^  dti  {HyiOS  p. 

U.  Eceoig  eat  na  adversaire  d&iarj  dos  théories  qui  domiaoat  aujoor- 
d'hul  daa»  llùitoiTe  de  U  rell^ou  bibbque.  II  n'admet  pas  que  cette  reli-  ' 
K)on  soit  issue,  par  transforma  lions  'OU  altérations  eucccssîvos,  du  po1y< 
tuisiao  grossier  dea  peuples  sstaUqacs;  il  croit  au  contrairo  que,  dana  son 
esseuce,  elle  a  été,  dte  î'origiae,  ce  qu'elto  était  du  tempe  des  propbèteei 

kODB  rebgioQ  spirilualiste  et  noaolhéutMjuc  qui  a  pu  subir,  dopais  Uobe. 
dea  chanK^mcnis  d'ordre  secondaire,  mois  est  Wujouia  reetéo  la  ndate  dan* 
SB  substance.  U>  K.  poursuit  cette  Ibè^e  dotis  la  déUiil,  en  rappliquât  aux 
^Mlioiis  suivantes  :  (Quelle  éUùi  la  religion  de  MoTaeY  Le  Jabwisoia  date- 
Hl  rMlement  du  temps  de  David?  Serait-il  d'origine  caaaaéeoae?  Y  a-t-il 
eo  réflllemont  progrto  et  dévnloppeinetit  dans  l'idée  foodansntale  de  la  na- 
Inru  de  Jahwé,  de  aon  immatérialité,  de  mn  »racliro,  de  aou  alliance  «tuo 
larafil?  QueUea  sont  les  lois  et  cérémonies  reli^'ieuses  déji  étftblies  dans  te 
Jahwiune  aatA-propbétique?  L'id4tt  de  l'uni vtr&alité  future  de  la  Loi  Juive 
n'esUelle  pas  anlérisure  aux  propb.btest'M.  K-,  oa  la  volt,  résista  au  cou- 
rant qui  enlraiae  la  science  biblique,  il  bravs  crAnemenl  tout  te  camp  daa 
ex%Ûas,  et  sa  taoUtive  eat  iatérassaulA  parce  qu'alla  s'spptùa  sur  uiM 
aciaoca  très  solide  et  une  coocaisiaoce  sAriauae  de  la  malifcre. 

KOBN  (J.-Cb.).  Dor  Talmud  vor  Ooricht;  VortrSgâ  (^hall«ii  im  Lesoklub 
Sciinta  {à  Bûrlad]...  —  I.  StaBdpunkl  :  Leglslatloa.  Wlon^,  Impr.  MoriU 
KnOpfelmBclier,  iD-8^  dti  46  p. 

KURSBN  lA.).  ReligioD  nationale  et  religion  aniverselle;  Islam,  IsraL-li- 
tisme,  dadaïsme  ut  Chris tianiame,  Buddhisma  :  cinq  Icclurea  faites  à 
Oxford  ut  à  Londi-ca  ou  priotcmps  du  1883  ;  traduit  du  hoUauduis  par 
Uauricc  Vercca.  Paris,  Ùbr.  Bmost  Luroux,  io-S^  de  vii)-2^H  p. 

Ces  lectures  sont  1  1**  l'ialam;  1:*'  la  raligion  nationale  dea  Ijraélites, 
prttrea  et  propbèiee  de  Jabwé  ;  3*  rutùverealiame  dea  prophètes,  l'établia- 
aeiaest  du  JudaSsmo;  4**  Judaïsme  et  Chriatianiame  i  t*  le  Buddblsme. 
A  la  Ga  du  volume  ae  ueuveat  des  Ilemarqnea  doat  amis  sl^sloofl  les 
suivantes  :  •  Les  rouleaux  d'Abraham  et  de  Molao  •  et  •  lea  fables  des  ao- 
ciens  dans  le  Qoràai  •  U  prOBOOciatioa  du  nom  divin  Jabvrt;  explication 
d'Osée,  IX,  3-6:  l'ori^îue  égypUeaufi  de  Lévi;  raotiquilé  du  monothéisme 
Israélite)  coaséquencec  4  tlnr  de  l'ins6riptia&  de  Cyrus;  Bedn*  et  l'éta- 
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blissemflDt  du  Jadtlame  ;  ezpUcatiOD  da  Lévitiqne,  XXII.  ES.  D  «st  ^ri- 
dômment  impossibla  d'anil^Ber  ici  on  tel  oarrage,  résamé  dm  gnnds  tra- 
vaux de  l*illufitre  Bavant  boUandais  et  de  rcsavra  de  sa  vie.  Notre  aqi 
M.  Veroes  a  été  kenreosement  înspii4  ea  nous  donnant  ta  tradoetioD  frait* 
caùe  de  cea  lectores  si  instructives. 

Lambsck  (H.)>  Psalm  CIV  im  Urtext  mit  seiner  Uebertragimg  in  eU  Spra- 
cheo,  als  Spécimen  eioer  Psalter-Polyglotte.  KOthen,  libr.  Pânl  Schettler, 
1883,  in-4»  de  it-72  p. 

L'auteur  voudrait  imprimer  on  Psautier  polyglotte.  Mous  avouons  qaa 
nous  ne  sommes  pas  epÂcialement  frappa  de  Vatiliti  de  cette  pnbUcaticm. 
Le  spécimen  qu'il  nous  donne  du  Psaume  dv  est  arrange  comme  soit  : 
d'abord,  le  texte  hébreu  d'oa  verset;  puis,  )i  la  suite,  les  traductùms  de  la 
Septante  (grec),  de  la  Volgata  Llatin),  deux  antres  traductions  latines,  et 
ensuite,  d'iprte  les  publications  de  la  Société  bibliqite  de  Londres,  des  tra- 
ductioas  italienne,  espagnole,  portugaise,  française,  inglaise,  danoise,  sué- 
doise etbollandaise.  A  la  suite  des  traductions  se  trouvent  des  explications 
grammaticales  et  lexioologiqnes  assex  élémentaires. 

Leti  (David).  Il  semitismo  nella  civiltà  dei  popoli.  Turin,  impr.  de  l'Union 
typographique,  in-8°  de  93  p. 

Cet  opuscule  est  divisé  en  trois  parties  :  1.  Origine  et  «sseaee  da  l'idia 
sémitique;  1.  Développement  de  l'idée  sémitique;  S.  Le  xu*  ùtele.  Nous 
nous  sommes  imposé  pour  règle  de  ne  pes  analjser  ici  les  ouvrages  d'apo- 
logie et  de  polémique  antisémitique  ;  l'onvrag*  de  U.  Lévi,  pour  la  varÙlé 
et  la  profondeur  des  vues  qui  y  sont  exprimées,  méritait  ospeodant  une 
mention. 

Lbwin  (AdoU).  Dor  Judenspiegel   des  D*"  JoBtus  ins  Licht  der  Wahrheit 
gerOckt.  Magdebourg,  impr.  D.-L.  Wolf,  in-S"  de  89  p.  Extrait  da  JÛd.- 
Literaturblatt. 

RéfuteUon,  article  par  article,  de  l'ouvrage  du  pseudonjmo  Jostna,  «Tee 
indication  des  sources  et  des  erreurs.  Cette  réfutation  est  très  bonne,  et 
généralement  le  langage  garde  la  sérénité  que  doit  avoir  tout  travail  sdan- 
tifique. 

L5wT  (D.).  Der  Talmudjude  von  Rohlîng  in  der  SchwnrgerLchtsTerhand- 
iung  vom  23.  Oktober  1882.  Wien,  libr.  D.  Lôwy,  in-S»  de  40  p. 

LcEv/T  (Jacobus).  Llbri  Kohetet  versio  arabica  quam  composuit  ibn  Ghi- 
jfltb.  Dissertalio  inauguralis.  Leyde,  impr.  E.-J.  Brill,  in-8*  de  32  p. 
latin  et  18  p.  texte  arabe  en  caractères  hébreux. 

Isaac  Ëla  de  Juda  ibn  Gayalb  (je  crois  que  Oayatb  est  la  forme  plu 
usitée  que  Giyath  pour  le  mol  J'^ITS),  de  Lncena  eu  Espagne  (1030  i 
1089),  un  des  célèbres  liturgisles  d'Espigoe,  composa  en  bébreu  un  ouvrsge 
de  casuistique  (balakhot)  ainsi  qu'un  commentaire  sur  l'Ecclésisste  en 
arabe.  Pour  la  biographie  de  notre  Isaac,  je  renvoie  le  lecteur  à  l'article 
étendu  de  M.  J.  Dereobourg  (dans  la  Zeitschrif t  fur  Jûdische  Théologie, 
de  A.  Geiger,  t.  V.  p.  360  et  suiv.).  Ce  commentaire  qu'on  croyait 
perdu,  comme  tant  d'autres  ouvrages  juifs,  fut  reconnu  avec  une  grtjtda 
sagacité  par  M.  J.  Loewy  dons  un  minnscrit  d'Oxford,  venu  récem- 
ment du  Yémen.  Eu  eflet,  à  la  fin  du  manuscrit,  on  lit  ces  mots  écrits 
d'une  maÎD  récente  :  TÏTA  13  pllX^  3n3  KTn,  phrase  que  J'ai  négligée 
dans  mon  catalogue  (n"  2333).  J'ai  corrigé  cette  erreur  dans  la  table  des 
errata.  D'après  les  passages  cités  en  hébreu  au  nom  de  Gayath  par 
David  Qamhi  dans  son  dictionnaire,  par  Judab  ibn  Baltm  dans  ses 
opuscules  de  grammaire,  et  par  Jacob  Giaoi  (ou  Al-Djieni,  de  Jaen  ;  voir 
son  comçoentaire  sur  Job,  manuscrit  de  Paris,  151,4]  dans  bob  common- 


BIBLIOGRAPHIE 


3ÛC 


I 


Ulre  sur  rBccléaiasto,  compiréa  à  l'original  anbe  Jii  manuscrit  d'Oxford, 
il  n«  r«ste  aucuo  doute  que  Gsyalh  on  c«t  l'aulcur.  M.  Lôvy  doimo 
pour  le  moment  la  traductioa  arabe  de  Kohûlel  par  Gayalli  ot  promet 
de  publier  iouvrago  en  entier  doas  peu  i3q  temps.  H  serait  d6>irabl«  qu'il 
se  décidlt  i  traduire  lo  commentaire  dans  uoe  Langue  vivante  et  son  pas 
en  latin  ;  pour  une  tb(se,  c'est  boa  ot  peul-Ctre  mSme  nécessaire,  mais 
lo  latin  n'est  nullement  pratique  peur  un  ouvrage  destiné  à  Gtre  lu  par  det^ 
rabbins  ile  Pologne  et  d'Orient.  —  A.  ^. 

Uhndoza  y  BovADiLLA  (ol  c&rdiDBl  D.  FroocUco),  obispo  de  Burgos,  arzo- 
biRpo  de  Valoncia,  etc.  Gl  tlzon  de  la  nobleza  cspailola  o  maculas  y  sam- 
bcnitos  de  sus  linajcs.  Barcelone,  La  selccla,  emprcsa  lilerario-cditorial, 
1880,  iD*8«  do  906  p.  ;  en  LâLe,  portrait  lithographie  de  l'auteur. 

Quoique  cet  ounsge  ait  H6  éiiti  il  ;  s  quatre  ans,  nous  crevons  pouvoir 
an  dire  quelques  mets  Ici,  parce  qu'il  est  curieux  et  peu  connu.  Le  cardinal 
Blandoia,  auteur  de  l'ouvrage,  naquit  en  1D08  et  mourut  à  l'âge  de  da- 
quanlo  ans.  Il  avait  éié  docteur  en  thi^logie  ot  docteur  ba-lettiea  d«  Vaair 
versilâ  do  SnlDniBiique,  arctiidiacro  de  la  calhAdrale  ào  TolMe,  ^v^ue  de 
Coria  et  do  Burgos,  aiclievCque  de  Valence,  cardinal  du  sacra  collège  ro- 
main. On  vanlR  beaucoup  sa  Hciencc  et  ses  vertus.  Ce  Mémoire  sur  le  do* 
blesse  espagnole  n'eet  cepeudaut  pas  une  (ouvre  d»  grande  cbariu^.  II  lo 
composa  en  1560,  pour  fengor  un  de  ttv  parents,  que  la  conr  des  Ordres 
de  noblessD  repousesit  pour  défaut  de  lignage.  Le  cardiniil  adrc-isa  le  M6> 
moire  au  roi  Philippe  11.  11  y  prouvait  qu'il  y  avait  des  taches  dans  le  sang 
daa  pIoB  grande*  familles  d'Espagne-  C'était  donc  bien  le  tison  de  la  no- 
blesse espagnole.  Le  Mi^moire  est  c«mpD«6  de  doux  parties.  La  première 
partie  est  intitule  :  Taches  dos  plus  nobles  lignages.  Cet  taches  viennent 
de  ce  qu'il  v  a,  dans  ces  ramilles,  par  suite  de  mariages  «t  de  conversions, 
du  sang  maure,  du  sang  juif,  du  sang  d'esclaves.  La  famille  de  Porto- 
carrero  et  les  seigneurs  de  la  maîsou  de  Moguer,  qui,  à  présent  (à  cotte 
époc{»e)  se  disent  du  marquis  do  VillaunoTa,  desceudeut  de  Ruv  Capou, 
Juif  converti,  almojarife  Untendant  des  an  onces]  de  la  reine  doua  Urraca. 
Ces  ramilles  ombraMant  presque  toute  la  Caatilla  ot  le  Portugal.  De  CO 
mémo  Uu;  Capon  descend  eassi  la  TamilLe  du  marquis  de  Dénia.  Ua  vieox 
covplet  dit  déjè  :  •  De  Re;  Capon  descend  —  quasi  tonte  la  nation;  — 
Ceànenl  un  roy  (roi)  si  puissant  -^  pent-il  s'appeler  Re.r  Capon  ^chitré)?  ■ 
Los  ducs  de  Bcrgauia  deai.-endenl  d'Inès  Hernandex  Eatevez,  fille  d'an 
,  savetier  ]uif  ou  maure,  baptisé  dans  le  Portugal.  Suit  chai|ue  fois  la  lou^ue 
btle  de  tuulea  lea  fatoillcs  appartenant  à  cbacune  de  ces  liguées. 

Dans  la  seconde  partie  du  Mtïmaire,  intitulée  SaœLenilos,  l'suleur  passe 
en  re\'ue  les  familles  qui  nnt  eu  des  membres  qui  avaicul  porté  le  sam- 
beuilo  de  l'inquisilioa  et  avaient  dû  rsira  confe^fiioD  publique  de  leurs 
fautes.  Nous  no  savons  aï  oo  a  Jamais  soumis  à  la  critique  les  aaseriioD*, 
probablement  ezagdrées,  du  cardinal.  Son  Tito,  imprimé  autrefois,  4uil 
introuvable,  et  la  société  Selecta  a  bien  fait  de  lééiiler  l'ouvrags  pour  \« 
placer  dans  sa  bibhotbèqae  d'œuvrei  rares, 

Dcr  Mldrasch  Wujikm  Robba,  daa  ist  die  ba^igadiacbc  Ausleguog  des  dril- 
tcn  Bucbos  Mûse,  zuiu  crsieii  Malo  ins  Deut&che  ûberiragen  von  Lie. 
D' Aug.  Wûnsche.  Leipzig,  Otto  Scbulic,  iu-8°  do  x-398  p. 

Lemieléro  da  Viel  TcstamcDi,  publié  avec  inlroductioii,  uoles  d  glossaire 
pur  le  baron  JamcR  de  Rothschild.  Tome  IV,  l'aris,  libr.  FirmiD>Didot, 
1682,  lo-S"  de  cxx^Lvi-lia  p. 

U"**  la  baronne  James  de  It.  continue  pieusement  la  pnbUcalion  de  n 
mystère  auquel  feu  le  regretté  président  de  notre  Société  a  stlacbé  son 
nom.  Lo  présent  Toltijm  coolieul  les  épL&odes  do  Sainsoo,  de  Samud, 
T.  VIII,  K»  M.  30 
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J'iiistoire  de  Safil.  de  Dkvidj  d'Abyvlon  et  da  SkIo^oq,  L»  ûo^  qai  forme 
l'introdacUon  reoferme,  sur  les  ouvre.')  druattiques  <[ui  ont  tr^Ué  les  mêmea 
sujets  d«D8  les  différeots  pays  europiens,  les  plus  aboadsii^i  iodicatioas 
bibliographiques  qu'oo  puisse  désirer. 

M08LKR  (Lleinricb).  Die  jfidische  StammTerschiedenbeit,  ihr  Biofluss  apf 
die   ioQore  und  ftossero  Balwickelung  des  Judeolboms.  Leipzig,  libr. 
•  Wilhelm  Friederich,  in-8°  de  x-146  p. 

La  thèse  de  l'auteur  est  que  les  douze  tribus  d^Israfil  n'oot  pas  une  ori- 
giui  coiBinuDe.  C'est  uns  tbtee  qui  s'est  pw  oouveU«,  «(  en  ne  peut  pM 
dire  ipm  M.  U.  l'ait  rtsmiTelée  ou  apprc^oodie.  Ses  a^wnentç  lothUat 
çoosidérattoVt  maù  Us  sont  faiblameot  liés  e(  00  fout  pas  impressioo. 

MÙllbr  (Alols),  bibliothécaire  impér.  et  roy.  de  l'unlTersité  de  Graz. 
Braucben  die  Judeo  Christenblut  t  BId  offcoe*  Wort  an  dankeude  Cbri- 
sten.  Wlon,  libr.  Oskar  Frank,  in-8»  de  16  p. 

I<a  réponse  de  l'auteur  à  U  question  qu'il  pose  est  celle  de  tout  honme 
eeosé  :  toute  cetu  accusation  du  sasK  n'a  pas  le  moindre  foitdemeot. 

Chronique  dite  de  Nestor,  traduite  sur  le  texte  Blavm -russe  arec  introduc- 
tion et  commentaire  critique,  par  Louis  Léger.  Paru,  libr.  L>éroax,  in-S" 
de  YXV1II-39U  p.  Publication  de  l'Ecole  des  langues  prieotales  vivantes. 

Celle  chronique,  qui  date  de  la  Gu  du  xi"  ntde  oa  du  oomnencement 
du  XII*  stècle,  contient  sur  le*  personnages  de  PAnclen-TesUnent  un  asset 
grand  nombre  de  légendes  qui  sont  da  vérilabUs  WHdr*ttiim  «t  dont  la 
plupart  ont  probablement  été  puiséee  (comme  par  txonpla  cella  d'Abraham 
détruisant  les  idoles]  dans  le  midraâck  juif.  An  dup.  kl  (p.  41  et  suiv.) 
l'iutanr  raconte  comment,  en  l'anuie  9M,  le  prince  Vladimir  sot  des  confé- 
rences religieuses  avec  des  Bulgares  ushomélaos,  des  AUenands  de  Rome, 
«t  des  JuUs  iCosaras,  qui  voulurent,  les  uns  et  les  autres,  la  convertir  à 
leur  foi,  et  c'est  une  occasion,  pour  les  Juifs,  d'exposer  au  rot,  avec  force 
légendes,  leur  religion  et  les  principaux  faits  de  l'iiisloire  asiate.  Au 
chap.  xc  se  trouve  une  digression  sur  les  anges  oii  l'anga  Michel  est 
représenté  comme  éUnt  spécialement  chargé  de  la  protection  des  Juifs,  et 
où  il  est  question,  entre  autres,  de  la  présence  d'Alexandre  i  Jérusalem. 
On  trouvera  encore  des  légendes  dans  l'histoire  de  Calo,  de  Cham,  de 
Daniel,  etc.  {Voir  l'index  chronologique).  La  seule  notice  hiatorique  sur  les 
Juifs  de  Russie  se  trouve  au  cliap.  xcii,  où  il  est  raconté  qu'à  ia  mort  du 
prince  Svialopolk  II,  en  1113,  les  habitants  de  Kiev  se  jetèrent  sur  les 
Juifs  de  celte  ville  et  les  pillèrent.  Ces  Juifs  paraissent  avoir  été  attirés  à 
Kiev  par  Sviatopolk  (index  chrouologique). 

NKUBA.UB  (L.).  Die  Sage  vons  cwlgen  Judcn.  Leipzig,  liijt.  lliurichs,  in-8" 
de  vi-133  p. 

L'histoire  de  la  légende  du  Juif  errant  reste,  aprfts  la  publication  de 
M.  N.,  ce  qu'elle  est  dans  le  savant  article  de  M.  Gaston  Paria,  publié 
dans  l'Encyclopédie  des  Sciences  .religieuses,  de  Lichtenberger  (tome  VII, 
Paris,  1880,  p.  498).  La  légende,  dans  sa  forme  actuelle,  est  très  moderne. 
Le  premier  Juif  errant,  si  l'on  veut,  est  Caïn.  Le  Coran  connaît  snsn  un 
voyageur  éternel,  Samiri,  qui  a  fabriqué  le  veau  d'or,  l*  légende  de  St- 
miri  est  probablement  d'origine  juive,  la  Idgende  chrétienne  paraît  avoir 
pour  origine  un  passage  des  Evangiles  synoptiques  (Uatth,,  xir,  28; 
Marc,  IX,  1;  Luc,  ix,  27),  où  Jésus  dit  que  beaucoup  de  eaux  qui  soat 
devant  lui  ue  goûteront  pas  la  mort  avant  d'avoir  vu  la  royaume  de  Dieu, 
et  un  passage  de  l'évangile  de  Jean  (xxi,  22),  où  Jésus  dit  du  disciplfl 
aimé  (le  futur  Carlaphilus  ?)  :  •  Si  je  veux  qu'il  reste  Jusqu'à  ce  que  je 
vienne    (revienne),   que  t'importe?  •  il  fallait  donc  au  christianisme,  pour 
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«suaicT  »u   iaifu   tHêiAip»eaieQl  dp    rovauiut  de  Uiev  «ur  U  ferra,  d«t 
Uiaotos  coatamporai^v  da  Jésus  el  fui  u  «TSMut  pis  cebsé  da  viyro-  DéijA 
■u  coanDeaceuKul  du  luoyea  Ùge,  dd  \oulatt   i|ua  Juau  iùi  uq  da  ces  lé' 
moiae  Dt  qu'il  u'^tait  yau  mort.  Ces  lémuius  Âaient  prupres  aussi  à  con- 
Toaife  1m  Jaifs.    Le  plu»  incienoe  l«{^«ude  ou  apparaiut  un  Juif  comme 
lémûiu  immoral  de  la  Pauiun  de  Jé^m  cm  MutAife  uue  Uganda  ilelîeune 
d'aprèa  laquelle  us  Juif  appelé  Uftlc  euieil  aaaai  i  Jéius.  aur  le  chemin  de 
U  croix,  OD  aoudlel  avec  un  paat  de  fer,  ti  aureîl  éU  cuadamné  par  Jjaus 
à  nvre  sous  terre,  touratnt  éteraellcmecl  autour  d'une  eolonoe.  Ce  c'est 
pu  eacore  te  Juif  erraul.   Uc  témoin  remarquable  du  la  l'aaston  de  Jtfsua 
•ppereli  pour  la  prcmiiro  fois  dans  ua  r^cU  de  Mailiieu  t'aris  rocueilU  de 
la  btKicliv  d'ua  iircliuv£-]uc  d  linciitiic^  veau  on  Auj^lctcrre  an  I22S.  U'eprÈs 
ce  récit,  un   paj'ûu,  poiiier  du  prétoire  de  l'oucc-PiUlo,  du  doiû  de  C%t- 
liphiiiu,  eriit  frappd  Jéius  du  poing  «u  momeol  &ù  Jésus  éiail  eairslaé 
pir  les  Juiis  et  lui  av«ii  dit  :  Va  doue  plus  vitv.  A.  quoi  iéaug  répoodit  : 
Je  rois,  et  loi  tu   attendras  que  Je  vicone.   Cartaphtiui,  repentant,  se   fit 
bopUser  soua  la  nom  de  Joseph  ;  c'eet  u&  aaint  twmiue,  il  demeure  en  Xt- 
méiiio,  il  nijeunit  tous  lu  cent  eus  et  il  alteud,  pour  mourir,  le  retour  de 
Jésus.  Mais  calto  liisioûe,  où  le  témoin  n'est  pas  un  Juif,  resta  k  peu  prèe 
laronnua;   les  mvMèrPs  du  moven  Age.  lee  prédioatKurs,  le»  poètes  no  la 
coDnaissvnl  pan,  Cp  n'est  qu'au  comme  a  cerne  nt  du  svit*  ei^cIo  que  nall,  en 
Alleaugiie,  U  vriiic  K-gende  en  Juirerrsiit-  L'Anléchriot  l'Ioil  oppani  en 
Orient,   on   aliendait  m   Oct-ldeiil   le  Jugement  dernier,  [fia  circannUDCrs 
étaient  donc  favorables  i  récioaion  d'une  légende.  Ku  ICÛt  porui  eti  AUe- 
maf^na  une  Courte  UcIbIioo  et  récit  d'un  Jutl  aonimé  Ahasvérus,  qui  avait 
usist4i  tu  crucifiement  do  Jésus,  el  qui  avait  raconté  tva  bisLoiie  à  Ham- 
bourg, en  1347,  i  ï'su]  d'Eitzen.  plus  tard  évOque  pri.>testant  du  Schleswig. 
La  légende,  dans  sa  nouvelle  forune,  ^lail,  dans  tous  les  cas,  d'origine  pro- 
leitairte    A)iwvérus  rai^oitla  qu*il  avait  éH  cordonnier  Â   Jéruselera:   que 
Jésos,  ma  le  cbomia  da  la  croîs,  vauIuL  ^  rejujscr  derout  se  maisou,  mais 
qu'il  l'en  elinsiMi,  et  que  Jésus   lui  dit  :  Tu  marcheras  ju&ija'BU  juj^ement 
dernier.  Depuis  ce  temps,  Abasrérus  parcourait  le  monde,  ne  pouvant 
a'arrCtcr  nulle  part,  ne  pouvant  pas  rnoorir.  Il  parlait  tontes  les  Langues; 
it  était  bon.  triste,  on  ne  l'a  jamais  vu  nro,  et  quand  ou  lui  oITrait  de  l'ar~ 
g«til,  il  ne  (louvaît  prendre  que  deus  scbilling,  qu'il  ilislribuail  jmmidiato- 
ment  aui   pauvres.  11  est  plus  que  probable  que  l'auteur  Btiauyme  de  cette 
relation  l'a  ioventée  ou  :i 'appuyant  guc  Io  récit  de  Matbieu  Parla,  el  que 
riniarvenlioo  de  Paul  d'EiUm  eat  purement  active.  La  Diflme  année  IfiCrî 

Sirut  eo  Allemagne  un  récit  à  peu  prbs  aambUble  (ReUUon  tloguli^re  d'un 
ulf  né  à  Jérusalem,  nommé  Ahasvérus,  etc.),  signé  du  pseudonyme 
Cbrlsostomua  Dudelaous  Weelpbalus.  D'Allemogne,  le  récit  du  Juiferrsnt 
passa  en  France,  oti  11  fui  répété,  dès  IM,  par  un  avocat  de  Parts  nomm^ 
Boutbrs;a.  Il  se  répandit  ensuite  dans  tous  les  pays  européens.  Sa  Togao 
fut  incrojable,  la  liiU'ralure  populaire.  Ilmagerie  s'en  emparèrent,  des 
milliers  de  publications,  de  gravures  répsudircol  le  nom  et  l'Iiistoire  du 
psuvro  Juif;  ou  Io  voit  en  personne,  il  n'y  s  pas  do  iiitUs  où  il  oe  fasse  de 
temps  en  temps  une  appariliuu.  Plusieurs  traits  de  la  légende  s«  modi- 
lifereul-  Eu  BtHgique,  te  Juif  ne  s'appela  plu»  Aliuvérus,  nais  Isaac 
Laquedcoi  (da  l'Iiébreu  k£4tm,  •  orient  •  ou  •  ancien  •?].  Dans  une  pubU- 
catiiïo  allcmeuile  de  \ù*ii,  un  racoulall  qu'Ahusvé^us  frappa  Jésus  avec  la 
forme  d'un  soulier  (puisqu'il  était  cordonuierj.  el  ou  ajoutait  qu'il  se  Cl 
cbrétien  et  s'appela  Bul(adeus(M-  0.  Paris  »nppoM  que  ce  mol  sigoîlie 
f  boute  Dieu  >,  c'est-à-diro  qui  boute,  pousac  Dieu  dehors:  voir  Neub  . 
OPie  Z3)  Les  aoeiennce  légendes  avaient  permis  au  Juif-criant  de  s'arrêter 
un  peu  dans  srs  courses  ù  travers  Io  monde;  plus  lard,  il  faut  qu'il  aarche 
sans  Irèva  ni  ropo«  ;  autrefois  il  mengeaîl,  très  peu,  il  est  vrai  ;  maiotrosnt 
il  u'a  plus  b«*uiu  de  maugor,  e(  ses  T^lsmenls  m  roaserreul  ind^tiniraeni. 
Uu  dM  traits  las  plus  euricus  de  le  lofteodo  DOUTsUfli  ce  août  las  étvrnela 
ciaq  sous  que  le  Juif-eiraat  a  toujours  ta  podte  et  qttl  m  rc&ouvcUoot  sens 
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ceBM.  Le  plus  soave&t  il  est  tristet  qaelqaefoifl  cepemâast*  quand  il  s'tmioe 
ftu  rédt  de  tes  voTages,  il  i  la  note  gaîa  et  populaire.  •  Uassieiira,  le 
temps  me  pressa...  Adieu  la  compagoïet  '  (Neob-,  41).  —  'Je  donnem 
tout  moa  qaibas.  Pour  monter  daas  an  omnibus;  Mais  cinq  sous  ne  sufE- 
Mnt  plus,  C'est  six  sons  que  réclame  Un  cocher  sans  tme.  >  [Neob.,  37.) 
lie  grand  mérite  du  travail  de  M.  Neubaur  est  dans  la  bibliographie, 
qni  offre  des  rensûgnements  précieax  sur  toutes  las  publicatiosB  relatÎTea  à 
cette  singulière  légende  et  que  Tautear  s'est  donné  la  peina  de  recueillir 
dans  tontes  les  bibliothèques  d'Europe. 

Pbbreau  (Pielro),  Appendice  ail'  Oceaao  delle  abbreTiatare  e  sigle  ebraîche, 
chaldaicbe,  rabbiniche,  talmudiche,  cabalistiche,  ritoalî,  geograûche,  de 
tîtoli  di  libri,  di  nomi  d'autori,  délie  iscrizioni  sepolcrali,  etc.,  etc.,  collo 
loro  varie  soluzioni.  Parme,  édition  autograpbiée  à  60  exemplaires,  papier 
écolier,  de  ix-102  p. 

Continuation  et  complément  excellent  du  précédent  ouvrage  de  M.  Per- 
reau sur  les  abrévialions  de  la  littérature  rabbinique.  C'est  un  manuel  trèi 
utile,  et  qui  rendra  des  services  aux  personnes  las  plus  exercées  à  déchiffrer 
ces  petites  énigmes. 

Rawicz  (M.).  DerTraktat  MegiUa  nebst  Tosafat  [tic)  voUstândig  ins  Deutsche 
ûbertragec.  FraDcfort-s./-M.,  libr.  Kauffmann  ;  Ettenheim,  împr.  Leibold, 
in-8»  de(2)-inp. 

Traduction  populaire  du  traité   Mtgilla  du  Talmnd,   âins  la  sens  de 
'    Raschi,  avec  indication,  en  note,  d'un   certain  nombre  de  remarques  dfa 
tosafot. 

Renan  (Emesl).  Nouvelles  études  d'histoire  religieuse.  Paris,  Ilbr.  Cal- 
maon-Lévy,  in-8'>  de  xxi-538  p. 

Il  eat  superflu  de  dire  que  ce  livre  a,  comme  tout  ce  que  fait  U.  Renan, 
-  la  grâce  et  le  charme.  Beauté  de  la  forme,  richesse  et  nouveanté  de  U 
pensée,  vaate  et  solide  érudition,  tout  y  est.  M.  Renan  a  des  philtres  sa- 
vamment composés,  dont  l'action  est  BÛre  et  l'enchantement  souverain.  La 
plupart  des  articles  qui  composent  ce  volume,  et  dont  quelques-uns  sont 
inédits,  échappent  à  notre  compéteDce,  Voici  la  liste  de  ces  articles  :  La 
méthode  expérimentale  en  religion  ;  Paganisme  ;  Mythologie  comparée  ; 
Premiers  travaux  sur  le  bouddhisme;  Nouveaux  travaux  sur  le  boud- 
dhisme ;  Los  traductions  do  la  Bible  ;  Les  téaziés  'pièces  de  théfttre)  de  la 
Perse;  Joachim  de  Flore  et  l'Evangile  éternel;  François  d'Assise;  Une 
idjrlle  monacale  au  xui'^  siècle  (Christine  de  Stammein);  L'art  religieux; 
La  congrégation  De  auxiliis;  Un  mot  sur  le  procès  de  Qalilée;  Porl-Rojal; 
Spinoza  (conférence  tenue  à  La  Haye  le  12  février  1877,  deux  centième 
anniversaire  de  la  mort  de  Spinoza).  Cette  conférence  a  éli  publiée  à  part 
à  l'époque  où  elle  a  été  tenue.  Elle  est  un  des  plus  beaux  hommages  qui 
aient  été  rendus  au  célèbre  philosophe.  L'article  Eur  les  traductions  de  U 
Bible  est  un  des  plus  courts  et  des  moins  importants  du  recueil. 

RoDKiNSOBN  (M.-L.).  Dcr  Schulcban  Aruch  und  seioc  BeziebuDgen  zu  dea 
JudcD  und  NicbtjudeD,  ins  deutsche  ûberselzt  von  D.  Lôwy.  Wien,  libr. 
D.  Lôwy,  in-80  de  68-i  p. 

Roi  (J.-F.-A.  de  le),  pasteur.  Die  Evangelische  Chrlstenheit  und  die  Juden 
UDter  dcm  Gesichtspunkte  der  Mission  geschichtlicb  betrachtet.  1^  vol. 
Carlsruh  cl  Leipzig,  libr.  H.  Reuther,  m-8°  de  xin-440  p. 

Histoire  des  missions  protestantes  pour  la  conversion  des  Juifs  an  chris- 
tianisme. L'auteur  a  été  autrefois  au  service  de  la  Société  des  missions,  de 
Londres.  L'Introduction  est  consacrée  en  partie  Jt  la  bibliographie.  L'ou- 
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Trig«  le  ploa  Imporlaot,  CTtnl  celai  de  M.  de  le  Hoi.  nir  l'histoire  des 
misiions  chréliennes  parmi  les  Juifs,  est  celui  du  Danois  Kalk«r  (Copeo- 
bigue,  1SM;  •Uvœaod,  I8fi9),  dool  uiin  nouvelle  édition,  liés  augmentée,  a 
pani  à  Copenhague  en  1S51.  M.  de  le  R.  cite  encore  Isr«cl  snd  the  Gan- 
tilm,  par  Isaak  da  CoeU,  I^ndres,  ISfU),  el  lee  jouroaux  suiranu  :  Blatier 
fur  UitiioD,  ptthliâ  chez  Etiokhardt,  k  Leipzig  :  Saat  und  IlafTnaiig  (tri- 
iD««lnvl).  pohlié  depuis  1S53  par  D.  DeUtzsch,  i  L«ipzig,  puis  i  BrlsDgea  ; 
Dibre  Rmeth,  publié  depuis  1MH  par  J.  C.  Uartmann.  puis  par  l'auteur  (à 
Bmlau'l;  The  Jowisb  Expositor.  publié  par  la  Société  des  mîssioot  da 
Londres,  lSlR-1931,  remplaçai  par  The  Jewieh  laleltigoocei  la  Missîonsblatt 
des  Rhcinisch-WestHLliscbeo  Vercias  fUr  Une\,  publié  k  Bsrsea  depuis 
1&43:  Die  Mission  uoler  Israël  (trimestriel],  publié  par  R.  Yormbaam,  4 
Cologne,  1M3-1S75. 

Lo  récit  de  la  propagande  protestaole  parmi  les  Juifs  commence  Data- 
retlemeni  au  xti'  siècle,  avM  Luther.  L'euteui  montre  que  lo  moyen  âge, 
avec  sa  haine  et  ses  per»écntions  contre  les  Juifs,  ne  pouTait  penser  un 
tnslact  k  les  conrertir  autremeut  que  par  la  violence  (p.  17;  il  n'est  pas 
exact  de  dira  que  la  rouelle  ou  le  v^ltcmeot  particulier  que  portaient  les 
Joift  furent  d'abord  inventés  pour  les  protéger;  ils  datent  oISciellemeat  da 
concile  de  I^atran,  de  1!IS,  et  furent  uniquement  inventés  pour  isoler  les 
Julfs/.  t.1  conduite  de  Luiber  envers  les  Juifs  rcMeoiblo  i  celle  de  Maho- 
met. Comme  le  prophète  arsb«,  il  csp&re  d'&bon]  ooovertir  les  Juifs,  il  se 
montre  envers  eux  affectueux  et  sympathique  ;  puis,  quand  il  s'aperfûit  da 
leur  nSsiatance,  il  s'irrite,  s'emporte,  les  •ecshle  d'in)ures,  leur  déclara  une 
sorte  do  guerre  d'extermlnalion.  Il  a  pu  croire  qu'un  médecin  Juif  était  venu 
d*  PoIiign«  pour  l'empoisonner  (p,  27),  mais  nous  sommes  étonné  que  M .  de 
le  R.  ajoute  foi  i  une  pareille  fable;  il  n'y  a  pas  de  trace,  dans  la  littéra- 
ture Juive,  d'une  hostilité  des  Juifs  contre  Luther.  Calvin  et  Zwiogle  a'oc-  ' 
cnpest  peu  des  Juifs,  et,  en  somme,  les  premiers  essais  de  conversion  S4 
montrèrent  à  peu  pr%a  infructueux.  Au  xvn"  siècle  commencent  les  ef- 
foru  dH  savants  poor  Modier  la  lilléraluro  Juive  et  y  puiser  des  arguments 
pour  la  cootroverae.  On  lira  avec  beaucoup  d'intérêt  le  jugement  de  l'au- 
teur sur  Risenimenger  (p.  B3).  •  Cet  ouvrage  est  néanmoins  ua  acte  d'io* 
justice  envers  les  Juifs,  car  U  ne  recueille  que  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  et 
d«  singulier  dans  la  littérature  Juive  et  néglige  tout  ce  qui  est  bon...  Le 
public  cbréiien,  qui  trouvait  ici  un  vaste  mal4ri«l  scientidque  composé 
d'extraits,  et  qui  ne  pouvait  pea  connaître  la  partialité  qui  avait  préaidé  au 
cbuix  de  ce*  morceaux,  devait  emporter  do  la  lecluro  de  cet  ouvrage  un 
senliineat  de  haine  profonde  contre  lea  Juifs. . .  Oo  doit  regretter  bien  plus 
encore  que  lo  livre  d'Bismmenger  ail  ét^  continuellement  et  Jusqu'à  nos 
jours  exploité  par  tous  les  ennemis  cbrétieoB  des  Juifs,  pour  fournir  sans 
ee«M  uu  nouvel  aliment  à  l«  Judéophohie.  •  Nous  voudrions  seulement 
ejoaler,  et  nous  ftommes  convaincu  que  U.  do  le  R.  finira  par  partager 
est  avis,  que  la  véritable  el  grande  falsiBcation  commise  par  Etsenmenger 
net  moins  encore  dans  lo  choix  exclusif  de  *«a  extraits  que  dans  l'ab- 
aence  de  toute  critique  historique  et  scientifique  el  dans  cette  erreur 
psrpétoeUe  qui  cossiste  à  eltribuer  k  tous  le*  Juifs  do  toutes  les  époques, 
comme  doctrine  do  la  aynogoguo,  ce  qui  était  opinion  individuelle,  souvent 
jeu  d'esprit  et  pure  fantaisie.  II  noua  esl  impossibla  de  suivre  M.  de  lo  R. 
dans  son  récit  k  travers  le  mi*  K  le  ivrii*  siècle.  Ce  que  nous  avous  dit 
de  son  livre  manlro  ass»  l'importance  des  matéhanx  réunis  par  l'aulenr  M 
l'iolérei  de  ses  recherches  savantes. 

Al-FajOmis  Arabischo  PsalmenûberBclziiiig.  Nich  oin«r  MQochnor 
RuMUchrfft  herausgcgcbcD  und  lus  dcutschc  ûbcrtragen  too  D'  It.  S. 
Ifoignlies  ;  erater  Thcil,  Dreslau,   iu-8". 

Un  grand  nombre  de  passages  de  la  Iradactioa  «t  da  eommsnlair*  sar 
Im   p«aumet   de    R.  Saadyab,  gaoo  du  Ptyyoam,  ont  été  pabliés   par 
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fleliourrer,  Itanaber^  M  pwalj.  Un  ]«aD«  Mttat,  U.  UsTgallei,  ti 

ÎAUf  !■  (htee  Jfl  docbofal  l'édmon  de  est»  tradacUbo  «t  de  m  coniMBtaiR' 
Pûunpol  1kl.  Mir^llM  ti»  mït-ll  pas  nr  te  titre  UlierteUiug  lal 
ïotDinMil&r  *]  dee  premiers  t!b^  chapitres  arve  (réduction  anéiuadt  u 
notes  rupifUHU.  ttoit  poar  expUatter  tes  mite  enbea.  toit  poor  doebcr  te 
MurcM  tiliiiudl<iuei  (]ue  SasdjrBB  lolt  porfols  diot  sa  Iredatlioa.  Ui 
comparalaona  dea  pessagea  de  eo  coniiD<rcitttre  av#e  ranx  qu'oa  troureiiut 
l'ouTraj^  phll»iophic»tb4ot<>^^e  Klt4l>  al-AnSntlh  w-aM'iirflâiUi. 
du  ml^me  auteur,  qtiol  quM  es  atâl.  tout  >at»i<vflat  fOur  prouver  qoe  nom 
comiDentilra  eur  tel  ptaUtnea  c«t  eo  tAl  de  Saedj'ah  .*  pem&na  ae  U 
Jamilf  eouteaU. 

L'édition  est  tille  d'aprls  àeai  tnaaasoriU.  dont  1*40  ic  Uooleb  et  l'a 
d'Olfordi  lea    Tariaetee    coni  iloanées  dens  Itt  doIps.    Pnar  One 
dMnIHve  de  tont  le  ceam^îniro   'n    manntt-nt  de    Londro   aen  tedb-' 
pensable   pottr  Bief  les  bot:  ■='>nl  aroir  recours  lut  euDjmnrei. 

Je   salsim    celto   oecu^Ion     :  ':>-iit!ritt  i!c  M    ^t«rt°-iJjrs  tui  i«  Uit 

HTriranl.  M.  NaU,  IV  :  ,.a  de  Mol» 

Qiijatitla)  et  du  eom-n  .M  l'aaimt 

d'tiR  tbjfnoire  aur  lliUtuir*  et  I*  littonture  ûm  Santanlxinfi,  atnil  l'iutw 
ttoti  de  pulilipr  la  traduction  et  le  commentaire  i*  Stedrah  nvtc  um 
tradnetion  angtclae  ;  k  cet  elTt>t  U  enit  kcqoM  U  rcjiie  qv»  (<u  Qu 
H&dSger  avait  faite  du  raanuschl  d«  MuoJcIi.  eolîationtte  irec  le  mauaa- 
crit  d'OxronI,  en  y  ajnutitit  des  notée  crltinoa:.  tft  Mrtit-ll  pas  utile  qui 
M.  Uai^niISe!  Ht  usage  du  trarail  du  fHM  Meoblbtt,  al  ^W  acquit  la 
copie  de  M.  NaUt  —  J.  iV. 

Saint-Yves  p'ALfatoR».  Uiâslon  Aw  JoMI.  Ptrfaf  Iftr-  C«lAiliiD-LêTT, 
ln-8«  de  OIT  p.  En  UHc.  portmll  dô  l'dutouN 

L'obJM  da  et  livre  Ml  défini  per  l'anteiir  «a  ce*  tUMM  (^.  It)  :  •  IUeoiU| 
eUiatioa  de  la  teieoce  etde  U  rtlijntra  ]ad(x>chrttlBmi  nppncbeiDiai 
eerpe  «MclgTiaDla  religieax  et  civile,  dîetiuctkia  de  l' Antorlùl  et  de  P<3iiTwr. 
bnilatin  do  le  pohlique  par  troia  peavoirs  eociaux  et  epéciaet.  •  Bl  Jim 
la  oooelttsieii  qui  temine  eon  livre  :  •  La  ooi»Ut«Uiin  de  k  pàx  )vdte- 
cbrétleane  doit  se  feïre  dans  an  congru  fliirop^es,  coaipo*i  dee  dfi^^ai* 
de  teua  lescaltea  judéo-chnitieae,  dea  d4Ulfv<a  de  tcM»  In  iriboanux  eem* 
péens.  des  déléftiéa  de  toae  lee  aradioala  teoaoalqnea  de  l'Bor^  (p.  9V- 
S38}.  Cee  ééiégxtia  reprAeentont  1««  Irma  pouvoirs  que  l'aotcor  tf^iiU  Ul 
troia  pouvoira  eoriaux  ds  la  Sjnarchte,  et  if»i  ■aal  fondés  re^ealmoeai 
ffur  la  science  on  la  eagease,  sur  la  jualiee,  atir  la  ma^stralure  loeele,  os,  « 
noua  comprenona  Men,  etir  le  gauTern«incQl  par  sai-m9ma  oo  l'^omotnie  tiei- 
venelle  (p.  034}.  L'auteur  reiroDve  oee  inatitultoiia  dana  la  BiUe et ea  paAii 
mfia\t  dans  le  Judaisne  poet-Ublique  (rotr,  per  exem;  Is,  p.  ATi).  Par  Ter 
fraDieetioT)  de  leurs  coaamunautés  eetoellee  (l'eat«ut  m  LroiBp*  MU  le  lattn 
de  cea  commuoeutét ,  p.  611  «1  «nir.},  par  Imire  rertue  il<fiil>|iiaa  et  ha 
vertus  de  la  famille,  Iw  JnlCa  réalisent  en  pertie  U  STiMrcU*,  Bi  laaAl* 
levain  d'an  monde  nfTalbU  et  teervtf  tp.  <llt-«Z7l.  C'est  •■  iMoastilBBai 
l'Buropc  sur  le  modèle  de  la  B^niarcbie  moisîaque.  avec  le  eonooundi 
tous  lee  clergé,  et  du  clerf^  juif  en  particulier,  que  l'on  renplacen,  « 
Borope,  le  rèKoe  de  le  violence  et  de  l'iniquiie  par  te  rèftue  de  la  jaiiie*. 
C'est,  comme  dq  le  voit,  l'ancienne  idie  de  U  paix  universelle,  rin  itt 
prophètes  hébreux,  et  l'auteur  cet  lui-même  une  eorte  de  propbtu,  uo  bsl* 
qui  a  appris  le»  mathématiques  et  qui  babille  ses  visions  de  fon&ulaa  ma» 
ceadenles.  Mels  ces  vjsloas  sont  ^néreuMfl  et  sons  po<Taaa  MotaMB 
qu'elloe  devienoeal  des  rtalitéa. 

ScHNKDRnMANN  (GeoFp),  Doceol  à  l'unircrsltâ  de  Bflle.  Das  Judcntham  onJ 
die  chrifllllche  Verkûndiguiig  in  don  Bvangelien.  Lcipeig,  bbr.  J.-C. 
Hiorlchs,  in-B*  de  rv-S88  p. 
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L'iQtear  sait  pvs  i  ms  les  relations  des  Juir*  stm  J^Ssiit  dans  le  qut- 
trUms  (JTingilc,  puin  dans  t«s  éTtonles  d«  Marc,  de  MoUhini  et  Je  Lue, 
n  étudie  ensuit*  les  diffëranlcs  coitcncs  de  la  soeîAé  juive  cL  Ins  idées  ijui 
y  régnent,  et  «nSn  le  rAIe  et  U  persnnoe  do  J^us  dans  laurs  rapports  avee 
Îm  Juifs.  L»  mérite  de  c;e  travail  est  Burlout  daaa  U  richesao  dea  infurma- 
tlons  et  U  recherche  minutiouBc  da  d^uil.  Il  ne  aemLIe  pas  que  l'auteur  ait 
tusii  bien  r^ssi  à  f^uper  les  matériaux  tiii'il  a  réuoïs  avec  un  xtls  si 
méritoire  et  k  interpTéter  les  TaïU.  Quand  ou  a  lu  «on  chapitre  sur  les  Pha- 
risiens et  les  Sadducéeus,  on  ■'iiiia};ine  qu'on  ea  «ail  no  peu  moloa  qa'au- 
p«ra«anl  sur  ces  deux  célèbres  partis  Juifs,  ai  daos  tous  les  cas,  beaucoup 
de  trtits  importonis,  qm  achèvent  de  loi  poindre,  ont  élé  omis  par  M.  S. 
■  II  a  bitn  raison  de  se  demsnder  pourquoi  Jésus  fut  craclGJ;  nous  sommes 
■bsoluiQonl  d'accord  avec  lui  qu'il  ne  sufSt  pas  de  dire  que  ce  fut  paive  que 
Jésus  no  répoudoit  pas  aux  cEpéraoces  du  peuple  fuif  dans  le  rétaMiasB- 
meot  de  leur  pouvoir  temporel,  ou  parce  qu'il  apparut  ou  peuple  Juif  commo 
an  blaspliémateur.  Mais  il  notis  paraît  beaucoup  moins  certoin  quc  ce  fut 
•  pcros  qu'il  repouesa  l'autorilA  partioilorislfl  de  la  Loi  et  du  Peuple  de  Dieu, 
la  Goosidéra  ci>mina  un  pur  r^ve,  rédiiisil  à  oéant  la  Justice  et  la  lérislation 

Krtictdari^letf,  et  nou  seulement  exprima  la  nécessité  et  la  pD9«i!>ilité  d'un 
essteet  fds  de  Dieu  souffrant  pour  rimninniKi  enU6re,  coais  devint  La  ru- 
présentation  personnelle  de  ce  Meerin  •  'j>.  2T3)  Il  ent  permis  do  sa  de- 
mander si  les  causes  de  rînsuccbs  de  Jéniia  parmi  les  Juifs  ua  furent  pas 
beaucoup  plus  simples  et  plus  naturelles,  pi  sîTéritablemenl  les  Juifs  étaient, 
&  cette  époque,  si  ncclukifs  el  si  perlicuIori<tH  que  le  pens»  M.  Schn.  Un 
pourrait  trouver  cju'il  y  ■,  dans  1«  passait»  que  noua  arotjs  elle,  plus  de  pr^ 
jdg^  IbéulogiqucB  que  de  vériti^s  historiques,  et  nou>  croyons  qu'en  général 
le  travail  de  II.  Schn.,  quelque  sérii'ux  quM  »)il,  n'éohappera  pas  tout  k 
hit  BU  rejjToche  de  n'Otre  pus  bssce  alfrenchi  des  préoccupations  rcli- 
givusce.  Ces  préoccupations  se  trahisrienl,  à  nuire  sens,  dans  tous  les  pas- 
sages du  livre  oh  Tsateur  nous  montre  tout  le  judoïsme  pelestiaien  sn  drM- 
•ut  en  face  de  Jésus  el  toutes  lu»  forces  sociale*  soulevées  ec  conjttrées 
contre  lui.  N'est-ce  pas  grossir  cotiftidérablemoat  un  évëneineiLt  dont  les 
suites  furent  considérables,  mais  qui  alora  parut  peut-être  beaucoup  moine 
Important? 

Scènes  de  la  Tlejairo  dessinées  d'aprbs  Dsturc,  par  Bdraard  Picart  [1653- 
1733J,  Paris,  lîbr,  A.  DurlacLor,  io-P;  15  gmvurcs  roproduilc»  en  hélio^ 
gMTnrM  chez  Dujardin,  imprimé  cbei  Chardon. 

Les  déifias  des  Cérémonies  et  ûoutumes  reli^iieuses  de  tons  les  peiiplea, 
de  I).  Picait  sont  cé!Hres,  on  sait  que  cette  collection  comprend  un  asseï 
grand  nombre  de  d'Cssins  concernint  le  culte  Israélite  et  dessiués  d'après 
oalurc  en  Hollande-  L'ûditeut  des  SL-èoes  d«  la  vie  Juive  a  rendu  service 
à  l'histoire  et  à  la  Utfi-rature  juives  en  rcproduisint  li  plupart  de  ces  dessins 
et  en  confiunt  l'exécuiiou  de  c«  travail  doliçai  à  un  aribte  comme  U.  Du- 
Jardin,  dnnt  les  merveilleux  fac-Mmilés  sont  céllthres  dans  toute  l'Hurope, 
Ijes  pIsBcbea  reproduites  dan»  w  r<-cin-il,  et  dcnil  queli^ues-unes  sont  assez 
rares,  eontiaiiDeot  les  sujets  suivants  :  I  Cérémonie  du  Schofar  (dans 
laijaagogae,  après  la  k-rlure  de  le  loiH  i.  Office  de  Yom-Kippour,  rite 
aUrâuDd  (Isa  assistants  soat  couverts  des  v^stnaala  mortuaires,  selon 
Vnssgel  :  3.  FAin  de  Souccolb  (vrde  scbnv  llamande,  jolis  otnemeots  de  la 
aouecab)i  4.  Prooessiau  des  Palmes;  &■  OlTire  de  Rtmhat  Torah  (desstu 
du  tabcmaeU  ouvert,  rouleaux  de  la  loi  avec  Icur^  robes  et  leura  orae- 
ineals);  t.  On  teeonduit  le  hslan-torab  et  la  halan-bnrescbil  (torches  allu- 
mées en  Iftie,  fiMiIe  de  curieux'  -,  7.  La  recherche  dn  lovain  [k  la  veille  de 
Paque  i  U&s  curieux  intérieur  de  maison*  ;  8,  Le  S4der  ^vaille  de  PAqaei  : 
9.  Cérémonie  nuptiale,  rite  sUemsDd  l.eo  ptciu  air;  harpiste,  inusicieus. 
curieux  sur  les  toiu);  10.  Cérémonie  nuptiale,  rite  poriu^jais  (sous  un  beeu 
daia,  dans  un  appartoneot.  eérdmooie  du  vti«  brfsd);  t1.  Lt  eirconcî^oa; 
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12.  Le  nohat  da  pramisr  a6  ;  11.  Les  Hikeroth  utoor  da  cereaail,  rite 
portugais  ;  U.  La  dernière  pelletée  de  terre  ;  15.  Bzpositioa  de  la  lai  [on 
lève  le  rouleau  de  la  Loi  dana  la  ayuagogae)  ;  16.  BJnédictioa  des  Cohanim. 
Ba  outre,  sur  le  titre,  se  trouve  une  belle  graviiTe  d'un  juif  portant  les 
tefillins.  Nous  recommaudous  aux  amateurs  de  belles  grarares  cet  iatéres- 
sant  recueil  si  remarquablement  exécuta.  L'éditeur,  qui  est  le  libraire  de 
Dotre  Mevw,  n'a  rien  épargné  pour  qu'elle  soit  digne  de  figurer  danski 
plus  rares  collections  ;  nous  l'engageons,  pour  la  rendre  plus  accessible  an 
public,  à  la  faire  précéder  d'nne  introduction  espCcative. 

SCH<XNPBLD  (Âdotph).  Recitative  und  GesSnge,  Lob-  uod  Danklieder  zam 
Vortrage  am  ersten  und  zweiten  Abende  des  Ueberscbreituqgsrestes 
[PSque]  ;  s.  1.,  cbcz  l'auteur,  à  Poseo,  iQ-4°  de  39  p.,  musique  et  paroles 
aUemandes. 

SoiQNiE  (Jules  de).  Les  mauTaises  langues  du  bon  vieux  temps.  Mons, 
libr.  Deqaesne-Masquillicr,  1888;  iu-S"  de  40  p.  Extrait  des  Annales  du 
Cercle  arcbéologique  do  Mons. 

Il  va  sans  dire  que  ces  mauvaises  langues  n'épargnèrent  pas  les  Jui&. 
L'auteur  rappelle  d'abord  la  fameuse  histoire  du  Saint  Sacrement  arrivée 
en  1370,  et  qui  eut  pour  suites  le  supplice  d'un  grand  nombre  de  Juifs  et 
l'expulsion  de  tous  les  Juifs  du  duché  de  Brabant.  Après  les  expulsions 
des  Juifs  de  France  en  1306  et  en  1321,  quelques-uns  d'entre  eus  reçurent 
l'bospitalîté  à  Uons.  M.  Th.  Lejeune  [dans  ses  Annales  do  cercle  archéol. 
de  Mous,  t.  VU  et  t.  XIV)  a  raconté  la  conversion  au  cbriatianisme  de 
l'un  d'eux.  lia  étaient  placés  sous  la  surveillance  de  quatre  chrétiens,  qui 
devaient  être  préseuts  et  voir  ce  qui  se  passait  dans  leur  congrégation.  En 
1322,  le  Juif  converti  dont  nous  venons  de  parler  fut  accusé  d'avoir  percé 
une  image  de  la  Vierge  placée  dans  le  monaalère  da  Cambron  ;  il  fut  mis 
à  la  question,  mais  comme  il  a'y  avait  qu'un  seul  témoin  contre  lui  M  qu'on 
ne  put  lui  arracher  aucun  aveu,  il  fallut  lui  rendre  la  liberté  ;  mais  en  1326, 
la  Vierge  offensée  apparut  à  un  octogénaire  paralytique  comme  Jean  le 
Flameug  et  le  chargea  de  la  venger  en  combat  singulier.  Le  combat  eut 
lieu  la  8  avril,  et  quoique  le  Juif  fAt  d'une  taille  de  géant,  il  va  sans  dira 
qu'il  fut  outrageusement  vaincu.  Le  premier  coup  de  Flameog  fait  sauter 
su  loin  le  bftton  de  son  adversaire,  un  second  coup  la  renverse.  La  défaite 
du  Juif  était  la  preuve  de  sa  culpabilité,  il  est  pendu  par  les  pieds  au- 
dessus  d'un  bQcher  allumé  qui  consume  lentement  son  corps.  Le  miracle 
fut  consacré  par  l'érection  d'une  chapelle,  par  les  poètes,  les  peintres,  b» 
imagiers,  les  chroniqueurs,  et  enfin  les  échevins  d'Estinncs  et  de  Bray  choi< 
sirent  pour  emblème  disLincUf  de  leur  sceau  communal  la  scène  principale 
du  miracle,  celle  oti  le  Juif  perce  l'imige  de  la  Vierge.  M.  de  S.  a  donné 
un  dessin  de  ce  sceau. 

Spitzer  (Sam).  Ueber  Badcc  und  Bfider  bel  deu  alten  Vôlkern  nameotlicli 
bei  deu  Ilebrâoro,  Griecben  und  Rômcm.  Bolivar,  impr.  J.  FleiscfamanQ, 
[1883],  in-8o  de  vi-42  p.  Tirage  à  part  des  Studien  und  Kritiken  de 
M.  Grûnwald. 

Etude  sur  l'usage  et  la  nature  des  bains  chez  les  anciens,  principale- 
ment nhez  les  Juifs.  L'auteur  examine  d'abord  queU  sont  lea  motifs  (reli- 
gion, h3-gi(>ne,  plaisir)  qui  ont  amené  l'usage  clés  bains;  puis  quels  ont  été 
les  différents  bains  usités.  Celte  étude  est  loin  de  présenter  une  histoire 
complète  du  sujet,  mais  on  y  trouvera  des  indicalious  intéressantes. 

Strace  (IIcrm.-L.).  Ilcbriiiscbc  Grammallk  mil  Uebungsstiicken,  Literalur 
uud  Vokabular  zum  Selbstuntcrricht  und  fur  deu  Unterrlcbt.  Carlsruh 
et  Leipzig,  H.  Reutber,  1883  -,  iu-S"  do  xiv  163  p. 
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Steikitz  (Clara).  Dio  IlSsallcbe.  Romac  In  3  Oanden.  Berlin,  llbr.  Fretind  et 
jMkel,  inS^  do  143  +  161  +  205  p. 

Rom»  tritJ  iat^rau&Dt  oti  figorent  plusiears  des  ptrsoaaagei  juiffi.  La 
chtpitTft  Intitulé  Die  Rebbexia  (lu  rthMao)  est  ua  des  plus  JoUi  d«  l'oa- 

TTâgB. 

Die  Teiifelâkrallc,  cina  dfislere  Erzahlung  voa  Einsl  fur  Jetzt;  lur  Oe- 
scbiclite  der  BluLopfor.  Loipsig',  llbr.  Kiissling.  iu-è"  de  3ti  p. 

C«l  ouvrage  a  6té  écrit  à  l'occasion  du  procbs  de  Tisia-Eular.  L'aaUur 
Toul  montrer  que  des  as»as»iDal»  religieux  se  aoal  quelquefoii  coaunia  cbei 
l«s  cbr^lieos,  et  il  en  donne  comme  preuve  les  deax  faits  suirtols  :  1*  A  li 
anile  d«  l'oxcitatioa  relijçieuse  que  produisit,  en  Europe,  la  R^volulioa 
fracçaUe  cl  la  persécution  du  clergé  catholique  en  Franco,  un  certain 
l'œscM  crif'a  ca  Bavière,  vers  ISM,  une  secte  appelée  •  les  fr^roa  et  les 
scDurs  es  priire  ',  dont  les  adeptes  furent  bi>(<ot{lt  saisis  d'une  sorlo  de  fré- 
nésie et  immolftrcnt  un  (^and  Dambre  de  personnes  comme  viclimee  of. 
ferles  Â  Dieu  (voir  SaUl,  Versucbe  ab«r  Supornatnrali«mu8,  Sulzhaicb,  IS23  ; 
Zillener,  Die  PoBSCbliaaer,  dans  Ztscbr.  f.  Psychiatrie,  ISOO;  Widentao, 
Thomas  Ptsschl,  danit  Bûbemia,  Prague,  1877,1  -,  2"  Vers  la  infime  épo<]ae, 
un  certain  Josef  Glaaz  créait,  en  Suisse,  une  secte  portant  le  mémo  nom 
ou  Mlut  de  •  Scbwirmer  '.dont  lea  membres  s'imaginaient  (juSls  portufQtlo 
Chnat  en  eux  et  pouss&rent  te  mysticisme  jusqu'à  la  folie-  Une  des  femmes 
de  la  secte  lua  un  Jour  tto  ptaé  nombre  de  personnes  de  sa  famille  pour 
otftir  leur  saD^r  è  Dieu  (voir  Jobsones  L.  Ueyer>  Schw&rmenetbe  Oreuel* 
icenoO'..  tu  NVildensprnch,  Zurich,  \S2i).  Mais  il  oe  faut  pas  exagérer  la 
porUe  de  ces  faits.  Ils  furent  Tûeuvre  de  fous  furieux,  égarés  sans  donlA 
par  le  sentiment  relfgiaux,  mais  qui  n'étaient  pw  rMpoosablea  de  leurs 
actes. 

ViotLBT  {Paul),  Précis  de  fbï.itoire  dit  droit  français  accompagné  de  notions 
de  droit  canonique  et  d'iDdlcatioua  bibliographiques.  1''  fascicule,  les 
sources,  les  personnes.  Paris,  libr.  Laroso  et  KorceU  in-6*  de  xi-330  p. 

Le  chapitra  ir  dn  livre  II  «et  consacré  aux  Juifs  (p.  301  et  toir.). 
M.  Viollet  a  fort  bteo  caractérisé  les  diltérentos  phases  par  tesqnetles  ont 
passé  las  Juifs  depuis  le  eommeucement  du  moyen  Age  :  la  pfHode  de  le 
tott'rsncv  plus  ou  moins  bienveilleate,  accompagnée  dliamilialions  l^Rales: 
la  période  dea  prraéeutions  (baplAmea  forcés,  spoliations,  expulsions),  puis 
émancipation  graduelle.  Il  est  clair  que  dans  celte  rerue  sommaire,  M.  V. 
n'a  pu  indi()uer  (]ue  lea  fdits  prineipaux;  il  les  a  marqués,  en  géuéral,  d'un 
trait  net  et  précis.  Nous  ne  savons  s'il  est  Jasie  de  dire  que  1m  Jnifs 
jouirent  libreoient,  en  France,  du  droit  do  prflpnété  [p.  3o6):  nous  pensons 
aussi  que  si  M.  V,  avait  pu  étudier  dans  le  déiail  l'afTiire  des  JuiTs  d'Al- 
sace, sous  Napoléon  V,  il  en  aurait  parlé  un  peu  autremciit  qu'il  ne  Le 
fait,  Poujol  est  beaucoup  trop  passionné  pour  servir  d'autorité  en  ces  ma- 
lières.  Lea  indications  bibliographiques  de  M.  V.  auraient  pu  quelquefois 
être  mieux  cbotsies,  elles  sont  bonnes  ndanmoiiu  et  en  somme  lufliMnles. 

Wolfs  linguisticbcs  Xadc  meciim,  das  isl  citio  alpbabctiscb  uad  «ystema- 
lisch  geordoelc  llaudbibltolbvk  aasgcviEtblu-r  Werbe  und  .\bhandIuDgeii 
auf  dcoi  Gebiulu  der  IJnguislik.  —  1.  Oricnlalia,  Americaiia,  cic.  Loipxig, 
impr,  Bniil  llorrmann,  e.  d.  t18S4  ;  voir  la  couverture,  p  S). 

On  trouvo  dans  cet  ouvrage  un  certain  nombre  de  renseignements  biblio- 
graphiques Kur  la  littériiiiire  judaïque,  toaia  ooua  craignons  que  le  haiard. 
bien  plutôt  qu'uue  recherche  uiéllioilique,  ait  pr&tdé  au  cbo«x  des  ouvrage» 
de  science  Juive  signalés  dans  ce  Vade  utecum. 


ZisoLsa  (Léo).  BrusctulQcke  oiner  VorhioroDjrmisclio&   Ubersetxang  des 
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Pentateachs  ans  cinem  Palimpseste  der  K.  HoF-  nikl  Staatsbi^ioÙiek  m 
Milncfaen,    mit   einer   photo- lithographiscben    Tafel.    Munich,   Theod. 
'  Riedel,  1883  ;  in-é"  de  xix-87  p. 

Puàlicaliont  en  Russie  décrites  par  M.  D.  dé  Qûntbû%rg. 


nSttt  a"^n  oy  D''b?Tn  'O  Psaumes  aTec  les  613  miçrot  dans  l'ordre  de 
Maïmonide  et  du  rTbO.  et  les  abpnfr  T'y  et  les  motife  des  618  miçvot, 
par  Seuder  Polir,  de  Kobryn.  Varsovie,  chez  Alapîn,  1879  ;  m-8°  de 
SIS  p. 

EdiiioD  des  Psaumes  sans  les  sceents,  avec  sommaire  all^riqne  en  tdle 
de  chaque  chapitre  et  connienuire  prolixe.  Les  psaumes  sont  iDalysés  do 
faCOD  à  y  retrouTer  lous  les  513  commacdements .  Beaucoup  d'eroprunU  fails 
aériensemenl  aux  allégories  de  fantaisie  des  docteora.  Labeur  patient,  sans 
valeur  et  saos  intérêt. 

ir''a  mO''*irT  'O  La  destruction  de  Bethar,  2*  édition  augmentée,  par  Kal- 
iLaa  Schulmann.  Viloa,  libr.  V  Romm,  1884,  in-S"  de  128  p. 

La  première  édition  a  para  il  y  a  vingt^nq  ans  et  a  été  épuisa  en  un 
an.  Un  arant-propos  met  eo  relief  la  haina  d'Adrien  pour  lea  Juifs  et  dit 
que  la  religion  JniTe  ordonne  d'Stre  fidèles  au  {^uTememeDl,  quoiqu'il 
Boit'  Tel  est,  dîL  l'auteur,  le  but  du  livre. 

L'introduction  (qui  faisait  partie  de  la  1*^  éà.)  est  consacrée  à  l'histoire 
de  Bar  Cochba,  en  vue  de  faire  comprendre  le  roman,  qui  n'est,  comme 
l'avoue  l'auteur  lui-même,  qu'une  paraphrase  de  L'Isrselitischer  Musen- 
Almanach  du  D**  Samuel  Meir,  rabbin  de  Hecbingeo. 

Ouvrage  patriotique  et  relif^enx.  Nons  y  retrouvons  les  qualités  et  les  dé- 
fauts  ordinaires  du  style  de  M.  Schulman,c'esl-à-dir»  la  facilité  et  Téléganee 
i  cfité  de  la  prolixité  et  de  l'inexactitude.  Nous  y  relevons  des  mots  comme 
n*l73n  pour  dire  mégère,  sorte  de  calembour  que  notre  auteur  afTeclionne 
particulièrement.  En  somme,  lecture  agréable. 

3^15  ^73''  ■'■13T  'o  Histoire  universelle,  par  Kalman  Schulman.  Vilna,  impr. 
V  Romm,  1883,  in-S»  do  205  p. 

Huit.ëme  et  probablement  dernier  volume  de  l'Histoire  universelle  de 
K.  Scbulman,  œuvre  à  laquelle  il  attache  uji  grand  prix.  Ce  volume  con- 
tient un  aperçu  de  la  lillëraiiire  et  de  la  science  européennes  à  partir  de 
Heine  et  Boiroe  Jusqu'à  l'année  dernière,  puis  un  résumé  des  événements 
qui  se  sont  passés  en  Allemagne,  en  Autriche  et  en  Russie  depuis  la 
guerro  de  France.  Plus  de  la  moitié  du  volume  est  consacrée  à  rhi^toire 
de  la  Turquie  et  surtout  de  la  dernière  guerre  d'Orient.  Toujours  le 
même  style  facile,  élégant  et  ampoulé.  Abseuce  d'idées,  ignorance  des  fails, 
compiiatioti  sans  ordre  et  sans  syâlëme,  oublis  impardonnables,  détails 
surabondants.  Ce  n'est  pas  un  livre,  c'est  ua  cahier  d'écolier.  Utile  pour- 
tant en  Russie,  où  nombre  de  personnes  s'initient  par  des  ouvrages  de  ce 
genre  aux  progrès  de  la  science  moderne  et  puisent  dans  <ie  semblables 
lectures  le  goQt  pour  l'étude. 

"OinTi  îsBniD''  mnbin  'o  in  min  m^alîn,  par  Klaczo.  Varsovie,  chez  llins, 
1883,  in-8'>del6-f  96  p. 

L'auteur,  maître  d'école  à  Rostow  sur  le  Don,  expose  dans  une  courte 
préface  («n  russe  et  en  hébreu)  lo  but  et  le  plan  de  l'ouvrage,  qui,  en  vue 
d'économiser  à  l'élève  le  temps  nécessaire  pour  se  famîl'ariser  avec  la  BibtcT 
lui  présente  le  Pentateuqua  bous  forme  d'un  livre  de  lecture  seloo  la  mé- 
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tbodo  d'Ahn  ou  d'Oneadorf.  La  langne  àe  \t.  K.  est  sisez  pure,  Is  ctoix  iea 
morceaux  saseï  faeureut,  l«  sysl6m«  Msn  pralt'pie:  o'egt  tio  bon  minorli 
mats  loua  oea  manuels  parlent  des  coupa  aenaiblw  à  l'étude  apprufoti'lio  dfli 
textes  ei  éloigneot  l'enrani  dt  la  conuslssaoca  <)«  U  Uibl». 

90^n   Lo  vovageur,   par   Baer  Iloffmauu,  VUua,   étiez  KaUonoUcnbo^D, 
1883.  in-ie'do  144  p. 

Compilation  {^ographiqae  absurde,  faumiilluit  d'erieunt  mal4rl«IIes  (la 
girafe  a  vingt  piedfi  de  haut,  cllâ  n  îles  cornM  de  ([untre  coudées,  etc.).  en 
àipit  de  la  banlo  opiaion  qua  U.  Hofinait  a  da  son  liTre  ^V.  la  ptéface). 

\'»i  "inia,  par  Michel  Gordon.  Varsovie,   chez  Baumrillcr,   1884,  ln-16  de 
58  H-  100  P- 

Satire  tmhrt  <je  l'igaortneo  et  de  la  Tatuitâ  de  maint  tutcDr.  qui  ca  im' 
poH  par  une  scieace  de  mauvais  algi,  un  fatras  indoaenpUiila  il«  parolM  ol 
aa  •  pilpal  •  creux.  Beaucoup  d'esprit  ci  de  maUcc- 

BCn  npVn  's.  par  MoTse  KoLu  Reichersobu.  ViIdu.  chez  Fin,  RoMnlcraïut 
ot  8obriiUelzor,  1881,  iD-S"  de  176  p. 

Ce  Toinme  forme  la  3°  partie  de  ta  gratumiiro  bJbraTque  do  M.  Raichw* 
sobn,  un  des  deniers  D^V*5lSn'  I<e  premier  volume,  sur  les  voytlles,  t 
paru  il  y  a  vinpl  «nS;  Ip  dcaxtima,  ««r  Ips  rerliea  c(  les  parCienles,  a  *lé 
imprimé  il  y  a  onse  ans;  r«1iji-cj,  qui  parle  du  Doin,  vient  dn  sortir  des 
pMMM  Aà  Vflnat  le  i^uatribme,  qui  traita  de  U  sjntaie,  est  encurs  en 
mamiccrit.  C*eftt  une  (BuvretiolâressiniA  et  complMe,  mal*  qui,  mslhen- 
nuaemant,  laiAse  do  c&té  l'origiDa  et  la  IiaDsrormalioa  hialûTti)ue  da« 
fiSXhnM  et  des  désiDe&cas.  Se  place  est  n^aamoins  marquée  dans  la  biblio- 
tbèc[ue  de  toaC  hébraïsaat.  Ce  livre  est  eurtoat  appelé  a  rendre  de  graods 
stnnccs  sa  Hussie,  dû  la  pureté  de  U  langue  commeoce  à  a'allérer. 


Puèlicathns  pouvant  servir  à  VhUtoirt  du  Judaïsme  moderne. 


aïoew^rs  Tlio  cpown  ot  a  good  Ntmo,  a  brlef  occouol  ofa  ftîw  of  iho 
Dologf,  preacblnga  and  compositions  on  Sir  Moi^cs  Montcfiorc'a  natal 
iay.  OOTember  8.,  1883.  Pnblié  pur  M.  H.  Gucdallali.  1"*  Asclctilo  : 
LoDdrofl,  Impr  Worlbciaer,  in  8°  de  71  p. 

Contient  un  choix  d»  lettres  de  fâllcitattons  adresWfea  A  air  lifoses 
MonlHïore  à  l'occasioa  de  son  cenlentire.  Ces  documenls  sool  eu  grande 
partie  en  hébreu  ou  bien  le  texte  original  est  accompagné  d'una  tr&duction 
tiébraîi[ue  lia  coioprenneul.  entre  autres,  un  télégramme  de  S<  M.  la  (aine 
d'Ai-gleterra  M  ua  autre  de  S.  H.  1«  dited'Bdiinbuug. 

Aubroàch  (BorLhold).  Briofe  au  saiDen  Preuud  Jakob  Aucrbaoli.  Rin  blo- 
graplilscbes  Dcnkaal  ;  mit  VorbemcrkungeD  von  Frtodciiob  Splolbagou 
und  dctu  llvrtiusgebvr.  Fraiicrorl-s./-M.,  libr.  RAtlon  ot  Lœning  ;  2  vol. 
iD-8»dexvii-113-(-48a  p. 

BA.uiiBi.cH  (Karl].  Eduord  Laskcr.  Biographîo  uod  IoIkIq  OffoiilUobe  Rode  ; 

femerdrci  GodenkâblAttor  von  II.  Rickorl,  Alborl  llfluol,   Rudolf  Onolat, 

und  Nekrolog  ;  mit   Porttftt.  Stutteard.  ULr.   Lovy  ot  MUllor,   lo-8°  do 

I       32  P- 

H  DSUIDOFT  (P 


DsuiDOFT  (PriDC«)  S&it-DoN&TO.  TbQ  Jewish  Qiioalloa  In  Ruula.  Tronsla- 
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ted  firom  the  Riuslan  ...   by  J.  Uichell,  H.-M.  consnl.  St.  Petersbnrgh. 
Londres,  Darling,  iD-8*  de  vi-105  p.,  pliu  2  tableaux. 

Hbinb  (Heinrich).  Memoiren  nnd  neagesammelte  Gedichte,  Prosa  and 
Briefe,  mit  EUileitmig,  herausggb.  von  Bduard  Engel.  Hambourg,  Hoff- 
maui  et  Campe,  ia-8^  de  359  p. 

Hblhk  (Henri).  Mémoires,  traduction  de  J.  Boordeau.  Paris,  libr.  Calmann- 
Léyy,  in-12  de  xti-142  p. 

Signalons  i  l'oceasîoa  de  cet  ouvrage  on  articla  de  U.  Uontjfcnt  snr 
Henri  H&ine,  daoi  un  dat  damiers  otunéros  de  la  iStvM  du  Dêna  MontUt. 

JELLINEK  (Ad.).  Ans  der  Zeit,  Tagesfragea  nnd  Tagesbegebenheitein.  — 
I.  Série.  Budapest,  împr.  Sam.  Markns,  in-d"  de  90  p. 

ROSSKTHA.L  (Ludwig-A.).  Lazarus  Geiger,  seine  Lehre  vom  Urspmnge  der 
Sprache  und  Vemunft  und  sein  Leben.  Stuttgart,  lil>r.  Seheible,  îd-S"  de 
III-156  p. 

Lazarus  Qeigar  ast  né  à  Francfort-sar-Ueia,  en  1829,  U  est  mort  en 
août  1870,  il  fut  attaché  comme  professaor  à  la  Realschula  iarefflita  de 
Francfort  ;  M.  R.  nous  donne  la  liste  de  ses  tranux  de  pUlosophie  et  de 
philologie  qui  ont  acquis  une  grande  célébrité  en  Allemagne. 

Strodthann  (Adolf).  H.  Heines  Leben  und  Werke,  S^  ^^t.  Hambourg, 
Hofiinann  et  Campe,  2  voL,  in-S"  de  7,12  -f  4^  P- 

WOLPp  (Arthur).  Zur  Erinnerang  on  Eduard  Laskeiv  2*  édit.,  Berlin,  libr. 
Pobl,  in-8'  de  61  p. 


Périodiguet, 


llttVn  n-^a  Belh-Talmnd  (Wien,  mensuel).  4"  année,  n"  2.  Friedmann  : 
Les  divisions  du  Pentateuque  (suite).  —  Jacob  Brill  :  Promulgation 
de  ta  Loi  et  écriture  de  la  Loi.  —  N.  BriU  :  Notes  talmudiques  (suite). 

—  Jacob  ReifmanD  :  Notes  talmudiques  et  midrascbiques  (suite).  — 
Salomon  Buber  :  Notes  de  littérature  rabbinique.  —  H.  Oppenbeim  : 
Aggadot.  :=  =  N°  3.  Friedmann  :  Sur  l'enterrement  d'un  Noachide  dans 
un  cimetière  Israélite.  —  Oppenbeim  (suite).  —  N.  BriU  (suite).  — 
J.  Reifmann  (suite).  —  Meir  Kohn  Bistritz  :  Notes  sur  le  Midrasch  rabba. 

—  Jocl  MûUer  :  Consultations  rabbiniques  (Cémab  gaon,  R.  Nahschon, 
Saadia,  R.  Amram,  Natronal,  etc.).  ==  N*»  4.  Friedmann  (suite).  — 
Jacob  Brill,  H.  Oppenbeim,  N.  BriU  :  Notes  talmudiques.  —  J.Reiftnann  : 
Notes  sur  le  Midrasch  TÏUim.  —  J.  Mûller  :  Consultations  (suite  ;  Sche- 
rira,  R.  Amram,  R.  Hillal,  etc.). 

"nnisn  RasebaehaF,  Die  Morgenrôthe  (Wien,  périodicité  non  indiquée). 

11»  année,  n<«  11  et  12.  David  Kahana  :  Etude  historique  et  archéolo- 
gique sur  Salomon.  —  Maassé  Merkaha,  par  Rubin.  —  Hollub  :  Histoire 
des  médecins  juifs.  =  =  12»  année,  n"  1.  Voyage  dé  Salomon  Rinman 
dans  l'Inde,  en  Birmanie  et  eu  Chine,  arrangé  et  annoté  par  W.  Schur. 

—  David  Kahana  :  Séfer  moMté  ibn  Béschef  (sur  Firkowitsch  et  les  Ca- 
raltes).  ==  N«<  2,  3.  Rinman  (suite).  —  Kahana  (suite). 
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!»Bip<««4eBdB»  de  rAe*4éBle  4m  Ufterlpllo»*  «i  Belle*<>L«ttr«a 

(Puris,  Irimeslrtel).  -t*  série,  tome  XI.  =^=:  JuUlel-sâpIembrc  1863.  Victor 
Onério  :  Les  populations  diverses  du  Liban.  —  P<  881,  mouliou  d'un 
opuaculo  de  M.  Clermont-Ganneau,  inlilulâ  :  Epigraphes  des  ossuaires 
juifa  trouvés  aux  uuviroiia  de  Jérusalem.  =  =  Octobre-décumbre  1883. 
Barbier  de  Mfvuard  :  Notice  sur  le  cougrès  des  oriculalistcs  de  Lcvdc. 

—  P.  4G&.  L'académie  proroge  h  l'aonéa  188d  lo  prix  sur  In  questioa 
•ulTonte  :  Faire  rouuiucntiiou  complélu  ut  systématique  des  traduction! 
hébraïques  qui  oui  été  faites  au  moyen-Age,  d'ouvrages  de  pbilusopbio 
ou  de  science,  grecs,  arabes  ou  môme  lalinn.  —  P.  4'72.  AnnoQCU  du  prix 
sur  la  question  suivante  :  Classer  el  idculifler  autant  qu'il  est  possible 
Itt  noms  géographiques  de  l'accident  de  l'Burope  qu'on  trouve  dans  les 
oarragcs  rabbiuiquus  depuis  le  x.*  siècle  jusqu'il  la  fla  du  xv*.  Dresser 
UDO  carte  do  l'Europe  occidentale  où  tous  ces  noms  soient  plaçais,  avec 
signes  de  doute,  s'il  y  a  lieu.  (On  sait  que  ce  prix  a  depuis  été  décernô  à 
notre  ami  M.  Ad.  Nvubauer.) 

lûdlsehes  Lltfenitarbl«(t  (Magdebourg,  hebdomadaire;  supplément  à  la 
Wocheiiscbrifll.  13»  année.  :==  N*  1.  Lutter  uud  die  Judon.  ^  := 
N^2.  Kroncr  :  Postciipt  za  den  biaherigen  L'rtheilen  ilber  Prof.  Delitzsch'^ 
Schrifl  Schacbmatt.  =  =  N»  3.  A.  Lcwin  :  Sùsklnd  von  Trlmberg.  — 
ilerzfeld  :  Rercral  tibcr  sein  Bueb  «  Bioblicku  iu  dus  spracblichc  der 
semitischeu  Vorwell.  =:  ^  N"  4.  Lewin  (suite).  —  Ilertfeld  (suite).  ^ 
=  ti°  5.  Treitel  :  Kompcrfs  gcsammeJle  Schririeu.  —  Kroncr  :  Collec- 
tanea  (ïut  Pesilite  des  R.  Kubann).  =  =  N*  6.  Trcilcl  (suUe).  =  =  N"  7. 
A.  Nager  :  Die  "lO  GotCosnamcn .  =  ^  N*"  8.  Lord  Byron  und  seine  llebrow 
Mélodies.  —  Lewin  :  Sûsskiud,  etc.  —  Nager  (suite).  —  Krouer  :  Col- 
leclanea  ft^^piDON)*  =—  N"  9.  Dio  Judou  in  Bosnieu.  ===  N' 10. 
Kroncr;  CoIlcclauea(K^Bl-|yï3).  ==  N"  11.  Lewin  :  Justua  Judonspiegel. 

—  Kfoner  :  Coîleclanea.  ==  N»  12.  Lewin  (suite).  ==  N"  13.  Lewin 
(suite).  —  O.  Stracbiin  :  Massorellscbe  Bemerkungcn.  =  =:  N"  15-10, 
LewÎQ  (suite).  —  Reinbolnec  :  Zur  Gcschicbic  der  Juden  iu  Odentbcitn.  -— 
Juden  in  Cbina.  —  Caro  :  Toleraoz  im  Alterlbum  (Ascheri).  ==  N"*  18 
et  19.  Aua  dem  socialen  Leben  im  jQdiscben  AUertbum.  —  Lewin 
(auite).  —  Reus  ;  Zur  Erklftrung  bibliâcber  Eigenaamen.  =•=  N"*  20, 
SI  et  22.  ÂUBdem  socialen  Lobcu  (suite).  —  Uwin  |HUlte).  —Die  Syua- 
gogen  der  Talmudzeit.  ==  N<*  23  à  26.  L.  Sleiu  :  Ucrlbold  Aucrbacb's 
BricTe.  —  Lcwin  (suite).  ^^  N""  27  et  28,  Der  Prooess  des  ragusinichen 
Israeliten  baalt  Jesurun  im  Jabre  1022.  —  Lowin  (stiile).  —  Krouer  : 
CoUectanca  (Tn^?31U}.  ==  Rothschild  :  Alte  Stimmmen  Qber  judeo- 
femdlichc  Ankalgen.  —  Lewin  .suite).  —  Der  Prûcess...  1622  (soilo). 
==  N*  30.  Luwia  (suite).  —  Ucrliner  RabbinoD. 

laraeUetlaekfi  Leti«rbo4e  (Amstenlam,   sans    périodicité  déterminée). 

H»  annoe,  p.  149  el  suiv.  :  Dio  Uasora  (suite).  —  StciDsclmoidor  :  Aua 
llandschriftcii  (préface  de  Juda  Nalan  A  la  traduction  de  Touvrago  do 
médecine  d'Abu  s-Salt  Omajja,  mort  113S-S4,  el  commencement  de  Tou- 
vrage.  =  =  (►•  année,  p.  1  à  156.  J.-D.  Wijnkoop  :  Bsaay  on  tbe  aiguill- 
cation  of  the  word  nrJ.  —  Die  Masora  (suite).  —  L.  Wagenaar  :  De 
Talmud  en  de  oudate  gescbiednis  van  het  Cbristendom. 

■■C«ilB  nkr  dl«  WlBseaachaft  dea    Ja4«nihama    (Berlin,  trimcalrlel). 
10*  aoaôe,  S*  et  3*  trim.  D.  UolLiuum  :  Ueber  dio  M&imer  der  Oroucn 
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yffmwBlwng-  ^  H*  Oraw  ;  Pat  iMmdwluiaiiftv  W^rlt  AmvId».  w  il.. 
HiricbJdd  :  Bemerkougça  zu  Jehi^da  Uip  TU>bons  Vd»enwUuDg  des 
Bûches  Al-Chazark.  —  M.  Steinschneider  :  Medicinûclia  tlandaclinA^. 
—  M.  HorwiU  :  Zur  Biographie  Josef  3alomo  Delmedigo's.  =  =  M*  4, 
manque.  =  =  11"  année,  l'^  trim.  Gabor  Ooitein  :  Das  Leben  uad  Wir- 
Icen  des  Patriarcbea  Uillel.  —  D.  Ho&mamk  :  Besaorkung^  zujr  Kx^ 
der  Mischna.  —  Bavilzki  :  Ueber  deu  KaiâersclioiU  ûa  T>lnud. 

PapaUr  wtoceasdiBnilahe  HoasUblilCer  (Prancfort-sur-Uein,  men- 
suel). 4*  année  (IBêi).  =  =  N"  1.  Ad.  Rosenzweig  :  Daa  babjlonisdie 
Exil  und  das  Jahrhuodert  nach  demselben.  —  J.-6.  Bloch  :  Vou  der  Bfr- 
mentarschule  und  dem  Brziehungswesen  des  AllerthumB.  =  =  N"  fi.  Das 
Neujabr  der  Baume.  —  Bloch  (suite).  —  Rosenzweîg  (suite).  =  =  N»  3. 
Der  SaragoBsa  Purim  in  Jérusalem.  —  Bloch  (suite).  —  Rosenberg  :  Die 
ethische  Tendenz  im  geschiehtl.  und  gcsetzlicfa.  Teile  der  Bi^e).  —  Ro- 
aenBweig  (suite).  ==  N"  4.  Roscnzweig  (suite).  ==  N"  5.  Adtdf  Cre- 
mieux.  —  Rosenzweîg  (suite).  =  ^  N"  6  et  7.  M.  Dessauer  :  Humanît&t 
im  Judentum.  —  Mannheimor  :  Einige  Rellexionen  ûber  den  2.  K/euzznf 
voulue.—  Adolf  Cremieux '8  Kindhelt.  ==  N»8.  Selver  :  D'  Léo- 
pold  Zunz,  zum  10.  August.  —  Levin  :  Der  Getthojude  vor  dem  Titusbo- 
gcn  in  Rom.  —  Les  chroniques  de  ce  Journal  sont  ezceUentea,  remplies 
de  foits  et  do  renseignements  précis. 

■MuUMbHft  flhr  GewhlB^U  mw*  WlMcUBhaft  «M  éwMfMmm* 

(Krotoschio,  mensuel).  33°  ajrnée.  n"  13.  W.  Bâcher  :  Die  Agada  der 
Tannaiten.  —  J.  Landsberger  :  Geacluchte  der  Joden  in  BtMl»u  ; 
Abschn.  I,  bis  zur  grossen  Verfolgung  im  Jahre  1349.  —  6.  Btch  :  Die 
Fabel  iu  Talmud  und  Uidraâch-  —  Bgers  :  Aus  einem  Briefe  voo  Prof 
Kauftnaon  (sur  une  poésie  d'Abr.  ibn  Bzra).  ■=  ^  33*  aonée,  a9  l.Qn&x 
Exegetische  Studicn  zn  den  Salomonischen  Sprûcbea.  —  Leop.  Lov 
Der  synagogale  Ritus.  —  D.  Kauûnann  :  Uuammar  aft-Sulami  uod  der 
unbekanate  Gaon  in  Ibn  Esra's  Jesod  Mora.  =  =  M  £■  Frankl  :  IJeber 
die  Stellung  der  deutscheu  Juden  inuerbalb  der  gesammten  Judeuheil. 
—  S.  Back  (suite).  —  Graetz  :  Notizen  (Die  Frau  des  TurnoB  Rufus  ;  Die 
BedeutuDg  des  Verbums  y^i  ;  Mar  Samuels  Kalenderkuudo).  =:=  N'^  3. 
Graetz  :  Ueberbleibsel  der  sabbalianischen  Sektc  in  galonichi. —  Sgers  : 
Akrosticha  mil  bcsooderer  Berûcksiciitigung  der  pichlimgeu  AJuaham 
ibn  Esra'a.  —  W.  Bâcher  ;  Die  Agada  der  Tannaiten.  =  ^  N**  3.  Leop. 
LÔw  :  Der  synagogale  Hitus.  —  S.  Back  (suite).  —  W.  Bâcher  (suite).  = 
=  N"*  4.  Graetz  :  Excgel.  Siudieu  zu  den  Salom.  Sprûchen  (auite).  — 
L.  l£w  (suite).  —  W.  Hacher  (suite).  —  Louis  Nçustadt  :  Zur  Geachichle 
der  deutscheu  Juden  im  xvi.  Jahrhundert  (cxpulsioa  des  Juifs  des  duchés 
d'Ausbach  et  Bayrculh,  1015).  =  =  N"  5.  GraeU  (suite).  —  D-  Kaul- 
mann  :  Jehuda  Ilalcvi  und  die  Lchre  von  der  Ewigkeit  der  Welt.  — 
L.  Lôw  (suite).  —  W.  Bâcher  (suite).  —  Alex.  Kohut  :  Die  AoddsuDg 
eines  talmudischeo  Rebus;  —  Harkaw;  :  Notiz  (Fragments  aocieBs  de 
manuscrits  bibliques  dans  une  écriture  carrée  très  spéciale  et  dont  on  n'a 
pas  encore  tu  de  spécimen,  apportés  de  Rhodes  par  un  matelot  grec: 
des  taC'Similés  photographiques  Kerout  prochaiuement  publiés).  ==: 
NO  6.  Graetz  (suite).  —  S.  Back  (suite).  —  W.  Bâcher  (suite).  —  Egers  : 
Aus  Moaes  b.  Esra's  Diwan.  =:=  N"  7.  Graetz  (»uite).  —  LÔw  (auit^.— 
D.  Kaulinann  ;  Muammar,  etc.   suite). 

Israelitivehe  MsaatSMl^^  (^&^li».  supplément  ^  1»  J&d»  fntae),  Aaaée 
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1884.  Q**  1-  Das  Scbito  im  Segen  Jakobii.  ==  N"  ».  Ed.  Baoetli  :  por 
8yiugO(;vukAluu(lcr  uud  stilii  Vei-lidlluiïB  xuni  burfcrlicbeo  Kutucdor.  = 
^  N"  3.  Pâilcbpitrcld  :  Bin  Acbwierigor  Psâlmvcrs  luid  eiu  TerinisakT 
Psalm.  =  =  N*  4.  Zur  PesBach-Ilaggadab.  —  Feilcbeafeld  (sullc).  =i  = 
H**  &  cl  6.  U.  IlincliCcld  :  Dan  CUazarvuruicU: 

l9«è.  AsCologlB  NnaUdck  (<:orfou,  meu«iticl).  "7*  noDée.  =:  =  N«*  1  cl 
3f.  P.  Pârrcuu  :  lotorno  al  comeoto  ioedito  ebreorabbioico  de  H.  Immaouel 
beo  Sulomo  sopra  QU>bb«.  =  =  N**  3  el  4.  Seûalorc  FraDce»co  Pcrex  : 
âopra  PiloQâ  Alcssandrino  e  U  aun  libro  iletto  La  sapicnza  di  SalomoDd- 
**  èl.  Mortara  :  UriiriDa  del  accusa  del  cibnraf  di  sangue  umano  nelld 
a^api  dot  primi  criAltauL  —  Perreau  (iulUi|.  s=  =  N^  S.  Peraz  (guito).  := 
^  N"  6.  Perreau  (suiU;).  —  Percï  (auUe). 


r*le*ll»e  EkploraUoB  Fnad  (Londres,  trimestriel).  Janvier  1884.  C- 
W.  W.  :  Noleij  t>j  occomi^auj  a  mdp  of  Uie  lalç  R«v.  F.  W.  UoUaud's 
ioxiruuy  from  Nuitl  lo  Ain  Kadeis,  Jebel  Magrab  aod  Ucnaila-  —  CapUin 
Couder  :  llaiDatkUu  aod  Ë^^yptUn  ;  Uittîlâ  geograpby;  JunuaLam  al  Ibc 
Kings  ;  Disc  slones  ;  PilUr  nr  garrisou  "?  —  Luwr.  OiijiliaLl  :  Tlic  Khur- 
bots  of  Cnrmul.  —  Col.  Sir  C.-W.  Wilson  :  Récent  Bibtical  Research  !n 
Falestine,  Syria  ond  Asia  Minor.  —  II.-D.-S.  W.  :  Tbc  aamdcss  cily 
oud  Saul's  Jourucy  to  and  from  il.  —  H. -G.  Tomkins  :  EçyirtpJopy  eod 
Ihe  aibJc.  —  II.-G.  Tomkins  :  llie  forLeress  of  Canuan.  —  W.-F.  Blrch  : 
nidiit(;s-Plac«e  of  CaunaD  ;  Noies  ou  prœ-exilic  Jcrussleto  ;  The  watbera 
otSbtIofth;  The  citirol  David  aud  Josephus.  —  E.  Flccker  :  Hebrcw  ItB- 
cripliona.  —  P.  Mearna  :  Tbc  sile  of  Emmaus. — Cltinnonl-Gannenu  : 
TwD  iuscriptloDâ  of  Klng  Nebuchadnczzar  ou  Llbanon.  —  Clcnnont- 
Ganncau  :  Oeouiuu  aud  falae  inscripliouB  in  Paltîsliue.  =  —  Avril  1884. 
PfofâSAor  llall'8  lellera.  —  Hall  :  NarratiTO  of  an  «xpcdilion  througli 
Arabia  Petnea,  the  vall^y  of  lUe  Araba  snd  Wcaicin  Palostine.  —  tellor 
from  capt.  kiricbeoer.  —  Od  Uie  relalione  of  luod  and  sea  in  Ihe  istlimus 
of  SuM  at  the  liuic  of  Ibc  Exodus.   —   M.   Maspcro'a    wurk  in  Eyypl. — 

^PilUr  or  Garrisont  —  TUe  nauclcss  ctlj*. 
»v«e  4e  rht»(«Ir«  de«  reU(l*BB  (Paris,  bimcslrict).  —  —  i"  aiinfie, 
(omc  VU,  u"  3.  li.  Ucauvais  :  L'Elysée  trausuikuti^uc  cl  l'BdcD  occi- 
dental, prumièrc  partie-  -^  Uauricu  Vcmcs  :  Les  débuta  do  la  nallon 
jaWc,  chap.  i*',  Epoque  dile  des  Juges,  dàbnis  do  Saûl.  =  —  N"tI.  U.  Ni- 
colas :  Eludes  sur  PLilon  d'Alexandrie.  —  J.  Méuaul  :  Le  p&ulbcou 
assyro-chaldêen.  —  A.  Kuqucu  :  Esdras  cl  IVtablisiicmctit  du  Judulsmc. 
=  —  N*  5.  Michel  Nicolas  :  Btudes  sur  Pbiloa  d'Alexandrie.  —  Maurice 
Voracs  :  Les  débuts  de  la  nalîon  Juive,  chap.  ii,  Etat  social  et  polillquo. 
—  A.  Bouché -Lcclefcq  :  Les  oracles  sibyllins  traduits  (livres  U  et  III, 
première  partEo).  —  P.  509  et  suiv..  signale  :  1"  dans  Archives  des 
miasioos  sciuctitlquce,  l.  IX,  Premiers  rapporls  sur  une  mission  en 
Palestine  et  ou  Pbaulciu  eutreiirisu  eu  l»8l,  par  Clonuûnl-Canneau  ; 
2»  Brier.  Les  pcrscculloQs  conlrc  le»  Juifs  au  moyen-ûge,  dans  ArcbiT 
nir  Kulholiscb.  Kirsdionrcchl,  1882,  fasc.  4-5.  suite.  =  =:  N°  6.  B.  Boau- 
vais  :  L  Elyxéo  transatlantique,  etc.,  aultc.  —  Maurice  Vemcs  :  Les  Aé- 
bula,  etc.  (suilc).  chap.  m  cl  dernier,  Les  Israélites  con»Iiiuâ.<i  on  nation 
par  Saâl  et  David.  —  Michel  Nicolas  :  Etudes  sur  Philon  d'Alcifludrio, 
cinqniJrme  ut  deriùer  article.  —  P.  783.  signale  :  François  Louormanl, 
KitUm,  élude  d'elhnograf  hlo  biblique,  dons  Uuvue  dos  quâstions  hiato- 
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riqaes,  l*!"  joUlet  1883  ;  p.  787;  par  le  mdme,  Les  inscriptioiu  hittites, 
dans  Joninal  des  sarants,  juin  1883.  =:  =  TomeIX,D°l.L,  Maasebieau  : 
Les  sacrifices  ordonnés  à  Carthage  an  commencement  de  la  persécatîoD 
de  Décias.  =:  =  N**  2.  A.  BoQché-Leclercq  :  Les  oracles  sibyllins  (fin). 

—  P.  S35  et  suivantes,  signale  :  Karl  Budde^  Die  blblische  Urgescbichte, 
Oiessen,  1883;  Samuel  Berger,  La  Bible  française  an  moyen-âge,  Paris, 
1884  ;  Rosseuw  Seint-Hilalre,  Etude  sur  l'ancieD-testament,  Paris,  1884  ; 
A.  de  Cbambmn  de  Rosemont,  Essai  d'un  commentaire  scientiflqne  aor 
la  Genèse,  Paris,  1884-  =  =  N*  3.  Sdonard  Monlet  :  Les  origines  de  la 
croyance  h  la  vie  future  chez  les  JuilÉ.  —  J.  Lieblein  :  Le  mythe  d'Osiris. 

—  Le  comte  Goblet  d'AWiella  :  Etudes  d'histoire  religieuse  contempo- 
raine ;  HarrisoD  contre  Spencer  ;  sur  la  valeur  religieuse  de  l'inconnais- 
sable. —  P  371,  signale  :  John  Viénot,  Etude  critique  des  renseigne- 
ments parallèles  du  livre  des  Rois  et  du  prophète  Isale  sur  le  règne 
d'Ezéchias.  —  P.  415,  signale  :  G.  Seligmann,  Das  Bach  der  Weisheit 
des  Jésus  Sirach  in  seinem  Verh&ltnisse  zn  den  salomonischen  SprOcben, 
Breslaa  (1884  ?). 


StmdtoK  BBd  Kililkea  (herausgegeben  von  D*"  M.  Orûnwald  ;  Belovar, 
trimestriel).  Ce  journal  remplace  le  Centralbatt,  édité  précédemment  par 
\o  môme.  P.  83  et  suiv.  (formant  le  commencement  de  cette  publication, 
pagination  faisant  suite  au  Centralblatt).  Leop.  Eisler  :  Biniges  znrText- 
kritik  des  Uidraach  Tanchuma.  —  A.  Roth  :  Die  Grundprincipien  der 
Etbik  im  Judenthume.  —  Spitzer  :  Ueber  Baden  und  Bfider  bei  den  allen 
Hebr&em,  Griechen  xind  Rômem.  —  Grûnvrald  :  Znr  Btymologie  des 
Wortes  'l'va-  =  =  Juillet-sept.  1883.  Sepp  :  Das  Kriegstbeater  von 
Bethar  bcim  Aufruhr  des  Simon  bar  Cochba.  —  Carmina  inedita  et  raris- 
Blma  cdiderant  M.  GrOnwald  et  Antoaino  Caznacich.  Blegia  Jacopi  FLavii 
Eborensis  seu  Didaci  Pyrrbi  Lusitani.  —  Steinschneider  :  Candie,  literar- 
historischo  Skizzen  (traduit  de  l'italien).  ==  Oct.-dëc.  1883.  Spitzer 
(suite). 

■■ffTar-Zaldo  Ssemle  (Budapest,  mensuel,  en  hongrois).  1"  année.  =  = 
Janvier.  S.  Kohn  :  Sur  les  Juifs  et  les  Hongrois  au  temps  de  l'arrivée  de 
ces  derniers  ;  extrait  de  l'ouvrage  préparé  par  M.  K.  sur  l'histoire  des 
Juifs  en  Hongrie.  —  A.  Hochmuth  :  Rapports- entre  le  judaïsme  et  le 
christianisme  dans  les  deux  premiers  siècles.  —  D.  Kauftnann  :  L'anti- 
sémitisme. —  L.  Paloczi  :  Etat  de  la  civilisation  en  Hongrie,  principa- 
lement chez  les  Juifs,  d'après  les  publications  of^cielles  relatives  au 
dernier  recensement.  ==  Février.  A.  Hochmuth  (suite  et  fini.  —  J. 
Goldziher  -.  La  science  biblique  et  la  vie  religieuse  moderne.  —  A.  Ko- 
hut  :  Mitatron- Mitra.  —  I.  Lœw  :  Sur  une  nouvelle  traduction  hongroise 
des  Psaumes.  —  Catéchismes  juifs,  liste  chronologique  (ajouter  :  1.  Nou- 
veau précis  élémentaire  d'instrucUon  religieuse  et  morale  à  l'usage  de  la 
jeunesse  française  israélitc,  par  Michel  Bcrr  ;  Nancy,  impr.  et  libr.  A. 
PauUet,  1839,  in-S^de  xvi-102  p.  ;  2.  Jacques  Auscher  :  Nouveau  caté- 
chisme à  l'usage  de  la  jeunesse  Israélite;  Besançon,  18C8).  —  D.  Kauf- 
mann  :  Du  catéchisme  juif.  —  Paloczy  (suite).  ~=:  Mars.  I.  Goldziher 
(suite).  —  E.  Neumann  :  Le  dogme  juif.  —  L.  Paloczy  (suite).  —  H.  Bloch  : 
Recension  du  nouvel  ouvrage  de  Gregorovius  sur  l'empereur  Adrien.  — 
Un  document  de  l'an  1800  par  lequel  l'empereur  François  refuse  à  la  com- 
munauté israélite  de  Pest,  jûsque-lb  dépendante  de  celle  d'Alt-Ofen,  le 
droit  d'avoir  un  rabbin  &  elle.  =  =  Avril.  Kayserling  :  Récession  de  l'eu- 
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vwge  de  M.  de  Caslro  sur  Ica  pierres  tmuulaircs  d'Ouderkerk.  —  U.  Sza- 
lardi  :  X.a  populaiion  de  la  capitale  tl'uprès  les  couftisaioua.  —  Lettres 
nuses,  !•  —  S.  Karman  :  Principes  et  système  do  l'unscî^uemeot  reli- 
gieux. =  =  Uai.  H.  Ulocti  :  Les  aacStres  des  JuiCs  et  les  Uyksos.  — 
M.  Wcttmauu  ;  Une  nouvelle  cooipUcatiou  dans  la  lôgtalation  du  ma- 
riapo  (au  si^et  du  mariage  des  prosélytes).  ^  Patoczy  (suite).  —  A. 
Scbwarz  :  L'organisation  de  la  comi&uoaulâ  JuIto  à  Bade.  :=  =  Juin. 
D.  KaufCmaQn  ;  Le  90*  anniversaire  de  la  nuis^auce  de  L.  Zuoz.  —  D. 
Baooczi  :  L'académie  dos  sciences  de  Hongrie.  ■ —  Kaides  :  Rcccuaion  du 
Jodenspiegel  publiée  par  Karl  voo  Amlra.  —  Deux  ilocutncnls  relatiXs  aux 
Juifs  de  Iluugriu  et  à  leur  action  patriotique,  l'un  du  II  avril  1848,  signé 
de  Puliiki.  au  »ujet  des  émeutes  centre  les  Juifs  ;  l'autre  du  6  août  1849, 
après  lu  n^prusïiou  du  mouvement  rëToluliounairc  ;  amende  de  00,000  fl. 
imposée  aux  Juifs  de  Szcgedin  cl  d'une  auUo  localilà-  ^ 

V««slllo  isr*«llilro  (Casalc-Monfcrrat,  mensuel).  32"  année.  ==: 
N*  1,  P.  Porreeu  :  Grammalica  e  lilleralura  nco-cbraica.  —  L.  Cbirtaol  : 
là  editori  Trêves.  :^  =;  N»  2.  P.  Perreau  :  L'impero  degli  IlitH.  =  = 
N*  3.  B.  Benamozcgh  :  Dei  taamim.  —  P.  Perreau  (suite).  :=  =  N*  4. 
Perreau  (suite).  =  =  N*  5.  E.  Dcnamozegli  :  Bimétallisme  o  luuoumelal- 
lismo  nclla  Misna.  —  Perreau  (suite).  ^  =  N**  6  et  11.  Benamozegti 
(suite).  —  L.  Luzzalle  :  Libri  ebraici  sUunpali  a  Manlova^  etc. 

Zclf«chrlfl  der  dentarbcM  mvrgenliindlseheii  (rcsellschan.  (Leipzig, 
IrimcslriL'i].  3"'  vol.  3*  fasuLCuIc.  Guidi  :  Beitragc  zur  Kcuuluiss  des  neu- 
aramâisctien  Fellihi-Dialekies.  —  D.-II.  Mûller  :  SabAidcbe  Inscbrinen 
enldcckt  und  gesammcll  vou  Sieglried  Langer.  —  Stickcl  :  Zur  oricnla- 
Usctieu  Sphragistilc.  —  Fr.  Praiorius  :  Tigrina-Sprûcbwùrter.  —  J.  Lfibe  : 
Kocb  eimnal  zur  Geach.  dcr  Eljmologio  von  ^k.  —  E.  Maycr  :  (Jrsprung 
dof  sicben  Wocbcntage.  —  W.  Bâcher  :  UebriiscLes  kaf  und  arabischea 
(punktittes)  *Ad.  — Imm.Lôw  :  Tosefla  -  hcrauagg.  von  D'il. -S.  Zucket- 
mandel.  ^  1mm.  Lôw  :  H.  Payue  SmyCb,  TLeaaurus  ayriacus.  ^^ 
Fosc.  4.  U.  Sleinscluicider  :  Die  Parva  naluralia  des  .\riatotcles  bci  den 
Arabern.  —  Tbeodor  Nuldeke  :  Untersuchuugcu  zur  aeaiiliscben  Gram- 
malik.  —  Juliua  Euting  :  EplgrapUichea.  —  Ed.  Sachau  :  Ueber  dcn 
Pulmyrensicbea  vài^K  -îflurtvixtiî.  —  TU.  NÔldeke  :  Duval's  Dialectes  uéo- 
araméens  de  Salami.  ^  ^  38*  vol.  Fasc.  1.  R.  Kotli  :  Wû  wSChBt  der 
Soma?  —  B.  Rcyer  :  Allorienlaliscbe  Métallurgie. 

ZAllsehHft  des  deaCschen  Paliisiloa-Verelna  (Leipzig,  pérïodicilé  non 
indiquée).  Vul.  VI,  fasc.  4.  A.  Sociu  :  Uericht  ùbcr  aeuc  Erscheinungen 
anf  dcm  Gebiele  der  PalilsUualiteratur.  —  K.  Budde  :  Die  liebr.  Lci- 

chenklage.  —  M.  Grilnbaum  :  Bcmcrkuogea.  —  H.  Qulbe  :  Neuo  Fundo 
in  Nabulus.  ^  —  Vol.  VU,  fasc-  I.  G.  Gull  :  Bcmcrkungcn  ûber  Gaza 
und  svine  Umgcbuag.  —  G.  Sciiick  :  Daa  altchrlstUcbe  TaufhuuB  ucbeu 
der  Kirebe  in  Amwas.  —  A.  Lcskien  :  Die  Pllgerfabri  dos  russiAcheii 
Ableu  Dauiel  lus  beiligo  Lond  1113-1115.  —  =  Fasc.  a.  Eijub  Abôlo  ; 
Bcitrftge  zur  Kcoutaiss  aberglaublclicr  aebrûucbe  iu  Syrien.  —  J.-H. 
Uordlmann  :  Beitrâge  zur  Insuliririskundo  Syriens.  —  Karl  Marti  :  Das 
Thol  ZebQim,  Sam.  1, 13,  18.  —  M.  Grûnbaum  :  Nacblraglicbes  eu  N«. 
bulus  und  Qarizim. 

ZeilschrUt    fbr    die  alileBtamMtUehft  ^ViH&eHsckafl  (Giusaen.  sa* 

mealncl).  Année  ld81,  lasc.  1.   VoUcra  :    Dos  Dodekapi  ' 

T.  viii,  s«  le. 
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Alexandriner  (fin).  —  Frani  Delltzsch  :  Ueber  den  Jahre-Narnsn.  L  Ue- 
ber  dit)  Aussprache  des  TelragramiiiatoD  ;  lî.  Der  Name  TrSV  bel  Lao-tae. 
—  Caii  Siegfried  :  Die  Aussprache  de<  Uebr&ischen  bei  Hieronymoa.  — 
C.rtt.  CornlU  :  Die  Compositiooen  des  Bûches  Jesqa.  —  C.-U.  Cornill  : 
CapUd  &2  des  Bucbea  Jeremia.  —  Oscar  Droste  :  Hiob,  13,  23-27.  —  Paul 
'Wùrsler  :  !2ur  Characterislik'  and  Geschichte  des  Priaslercodez  nnd  Hei- 
UjCkeîUi  âesetzes.  —  Julius  Grill  :  Beitrtge  xur  bebr.  Wort-  and  Namen- 
erklfirting.  I.  Ueber  Entstehung  und  Ëedeutong  des  Namens  Jerusatem.  — 
B.  Stade  :  Uiscellen  (Jet.  4.  ^;  Jer.  3,  G-IS;  Ual>akuk).  ==  Fasc.  2. 
Rud.  Smend  :  AnmerkangeD  za  Jes.  %i~itJ.  —  M.  VfolS  :  tixr  Charekte- 
rUtik  der  Bibelexegeae  Saadia  Alfajjûmts.  —  B.  KesUe  :  Zb  î)aniel.  — 
b.  Stade  :  Miscellea  (Ricbt.,  14  ;  Jes..  82-33;  Wie  hoch  bellef  sich  die 
Zabi  der  onter  Nebucadnezar  nacb  Babylonien  deportirlen  Juden  ?}.  — 
W.  Nowack  :  Bemcrkungen  ûber  das  Buch  Hicha.  —  Karl  Bndde  :  Setb 
und  die  Selbileo.  —  Bibliographie  (B.  Schwabe,  à  nach  seinem  Wesen 
u.  Gebraucbe  Im  A.  T.  Canon,  Halle  1888  ;  Kiepert,  neue  HaodkarU!  Ton 
Patœsllna  1  :  800,000,  4*  édit.,  Berlin,  1883  ;  K.  SlapCar,  La  population  de 
ta  Paleatlnean  i"  a.,  dans  Rev.  théol.,  Montauban,  1884]  Aurès,  Essai 
sar  le  système  métrique  assyrien,  dans  Bec.  des  traraiu  relatif  à  la 
philolog.  et  à  l'arohéol.  égypt.  ;  SI.  Ouyard,  Quelques  remarq.  sur  la 
pronouciat.  et  la  traoscript-  de  la  chuintante  et  de  la  aifflaole  en  assy- 
rien, dans  Ztsobr.  t.  KcilscbrirtrorscbuDg,  1884  t  UaupV,  Beitrfige  zur 
assyr.  LauMcbre,  dans  Nacbr.  t.  d.  K.  Oesellsch.  d.  Wtss.  zu  GûltingeD, 
1883  ;  Sefaradef,  Sur  Frage  nach  der  Auaspache  éet  Zischlaule  im  Ba- 
bylon.  -  Assyrisoh.,  dans  Ztscbr.  f.  Eellschriflforsch.,  1884;  le  mdme, 
Znr  Frage  naeh  dem  Ursprunge  der  althabyleni  Cttlttlr,  dans  Abhdl.  d.  K. 
pr.  Akad.  d.  VfiBB.  eu  Berl.,  1689). 


The  hetoew  Ikn^Mace  Tiewed  IM  the  llght  of  ashyrlMli  re««arrli,  by 

D'   Frédéric  Delitzeoh,  profeseor   of  BSEyriology   in   tha  uiÛTersity  of  Lcipiig; 
WiUiunB  and  Norgate,  Loudon,  1883,  pe^  ia-8',  p.  xu  et  73. 


Sous  ce  titre  M.  Frédéric  Delltzsch  a  réimprimé  avec  de  nouveaux 
développements  une  série  d'articles  qu'il  avait  publiés  l'anaée  der- 
nière daas  IMfA^ni^um.  Ea  écrivant  ces  articles,  il  se  proposait  de 
prouver  rimporlance  de  l'assyriologie  pour  l'exégèse  biblique  et  de 
montrer  quelle  lumière  les  études  assyriennes  répandent  sur  la  lexi- 
cographie hébraïque.  Hâtons-nous  de  dire  que  la  lecture  de  ce  petit 
livre  laisse  la  conviction  que  l'auteur  a  atteint  le  but  ttu'il  visait. 
L'asëyriologie  est  assurément  Une  Ècieùce  nouvelle  qui  n'a  pas 
encore  trouvé  sa  voie  dcûnitive  et  qui  doit  avancer  prudemment, 
mais,  dès  maintenant,  elle  est  assez  riche  en  résultats  acquis,  non 
seulement  pour  se  recommander  aux  hébraïsants,  mais  aussi  pour 
prendre  p\A<»  tîans  les  travaux  de  grammairô  sémitique  comparée. 
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La  neuvième  édltioa  du  dicliuanaire  hébreu  de  Gesenius  que  les 
éditeurs,  MM.  MÛtilau  et  Vokk,  evaleot  la  prélenllon  de  mcltre  au 
courunt  dea  pro^r{:s  do  la  scieucc  moderue,  laisse  prise  à  la  critique 
dans  nombre  d'élymologles  qui  y  sont  données  (voy.  l'article  de 
M.  Paul  de  Lagarde  dans  les  Qâttinff.  Qelehrtt  Anxeigt,  18Bi.  q»  7). 
M.  l^cliusch  fait  ressortir^de  son  c6té, combien  de  fausses  pistes  les 
aulcurf!  auraient  évitées,  s'ils  avaient  connu  les  travaux  des  assy- 
riologues.  Un  éi^ueil  que  sîguale  avec  raisuu  M.  1).  et  dont  les  hébraT- 
saals  et  les  assyriologues  eux-mômes  ne  savent  pas  assez  se  garder, 
est  la  fâcheuse  tendance  à  demander  à  l'arabe  la  solution  dos  pro- 
hlëoies  Ungui»lL<iues  qu'on  ne  peut  résoudre  qu'en  remoulant  lu 
plus  possible  vers  la  source  même  du  sémilisme.  Des  divers  ra- 
meaux dit  groupe  sémitique,  l'assyrien  est  celui  qui  possède  les 
documents  les  plus  anciens  et  les  plus  nombreux,  il  est  aussi  plus 
proche  parent  de  l'hébreu  que  l'arabe  et,  peut-être  aussi,  que  l'ora- 
méen.  Les  sifflanlefi  sont  \c9  mâmes  (il  faut  cependant  admettre 
quelques  exceptions,  puisqu'â  l'hébreu  -i^,  prlhCe,  correspond  l'as- 
syrien ScAarru,  p.  55;.  L'assyrien  ayanl  conservé  la  distiaclion 
du  hflh  explosif,  qui  se  change  en  spiritut  lenis  et  du  ketà  fricatif* 
qui  coDserve  sa  prononcielion  rauque,  sert  de  contrôle  aux  étymo- 
logiea  dcR  mois  hébreux  qui  ont  cette  gutturale;  ainsi  :  mn,  se 
réjouir,  n'est  pas  la  méma  racine  que  l'arabe  'hatta,  parce  que  l'as- 
^.syrien  'Aadu  a  un  h$(k  Tricatif;  l'hébreu  nno  signifie  ouvrir  et 
■  graver,  l'assyrien  qui  a  perdu  la  gutturale  dans  le  premier  sens, 
mais  qui  l'a  conservée  dans  le  second,  nioulre  que  l'hébreu  a  con- 
fondu deux  racines  ditlércntes-  En  outre,  la  déportation  des  inbus 
H  de  Jiida  eu  Bab>louic  a  dunué  lieu  à  l'iulruduction  dans  le  texte 
H  sacré  d'un  certain  uutnbre  de  mots  ass^Tiens,  comme  les  noms  des 
H  mois,  dos  astres,  etc.  Enlin,  un  grand  mérite  de  l'assyrien  est  d'avoir 
con8er\'é,  soit  dans  les  noms,  soit  dans  les  verbes,  des  racines  qui 
so  sont  usées  en  hébreu  et  ont  disparu,  à  un  ou  deux  dérivés  près 
dont  ie  sens  devient  très  difticilc  à  tlxer;  tels  sont  notamment: 
a-ifrrna»  ^  meurtre  du  gloive,  Széch.,  xxi,  10,  U'aprèa  l'assyrien 
flM'Ai» î  ûi^  —  pièges,  JUg.,  n.  3,  d'après  l'assyrien  saddit;  râti 
tr^nin  =  pled  des  collines,  Nomb.,  xxi,l3  ;  la  racine  bar.  ùcôté  du 

Isens  de  «  furaler  »,  a  celui  d'«  élever  •  et  non  pas  de  «  demeurer  •, 
comme  l'K  tnontré  M.  Stanislas  Quyard  dans  le  /oumal  aHatigtu, 
1878,  l.  II.  p.  ïîO.  Telle  est,  à  grands  traits,  l'analyse  du  livre  de 
U.  Deliltsch. 
Quelque  précieux  tpiii  soit  le  secours  de  rassyrlou,  oû  ne  doit  pas 
Cependant  l'accepter  sans  contrôle,  et  II  sera  prudent  de  se  méfier 
d«8  nouvelles  ôtymolugies  qui  ne  seraient  pas  suftlsammeut  élayées 
ou  qui  seraient  coutredilt-^  par  la  comparaison  des  autres  lan- 
gues sémitiques.  Parmi  celles  que  propose  U-  !>.,  nous  prendrons 
quelques  exemples  propres  à  justiher  cotte  remarque. 
Jusqu'à  présent  ou  avait  considéré  avec  la  Ueoèse,  li,  13,  le  mot 
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rtGNt  femme,  comme  le  fémiaiu  de  c'^m  homme  ;  ie  radical  était 
û:»,  devenu  au  féminin  ma»  par  assimilation  du  noun  à  la  coasoane 
suivante  et  au  masculin  q-^m  par  allongement  de  la  voyelle,  une 
consonne  finale  ne  pouvant  faire  entendre  le  redoublement  qu'occa- 
sionne l'assimilation.  M.  D.,  p.  9,  rejette  celte  explication  ;  selon  lui 
o^M  vient  d'une  racine  q^m  avec  scAin  naturel,  signifiant  a  être  fort  >, 

tandis  que  mâtt  appartient  à  une  racine  •cm  *  être  faible  s,  avec  tcki» 
chuintant  correspondant  au  tav  de  l'aMméen  et  de  l'arabe,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin.  M.  D.  voit  un  argument  en  faveur  du  sens 
d'c  être  fort  >  qu'il  proie  a  la  racine  d^m  dans  le  mot  ^iis*^  qu'on 
traduit  ordinai rainent  par  prunelle  de  l'œil  ;  c'est  une  erreur,  pré- 
tend U.  D.,  le  sens  de  prunelle  ne  repose  que  sur  le  Rapproche- 
ment de  '[iôiM  et  de  wy  dans  des  passages  tels  que  Deut.,  xxxii,  10, 

mais  il  ne  peut  convenir  à  d'autres  passages  comme  les  suivants  : 
"[■•^-ra  lio%sD  vnaià,  Ps.,  xvii,8,  qu'on  devrait  traduire  :  conserve  moi 

comme  la  prunelle  de  la  prunelle  de  Vûsil,  X^rrq  signifiant  par  IuIt 
iuôme  «  prunelle  de  l'œil  >,  Lament.,  ii,  18.  Que  viendrait  faire,  en 
outre,  lio'W  dans  le  verset  n5p«i  ns^'b  ^1iD''»3,  Prov.,  vu,  9?  Peut-on 
dire  raisonnablement  la 'prunelle  d'une  nuit  obscure  ?  Ces  passages 
montrent  que  •\-yà'>»  est  l'équivalent  de  h^y^force^  qui  prend  le  sens 

.  de  mime,  Exod.,  ziiv,  10  ;  cette  manière  de  voir  est  confirmée  par 
l'assyrien  Uchânu.  Les  passages  cités  ci-dessus  doivent  donc  être 
traduits  ainsi  :  Deut.,  xxxii,  10,  il  le  garda  comme  son  œil  même; 
Fs.,  XVII,  8,  garde-moi  comme  la  prunelle  mime  de  l'oeil  ;  Pror. ,  vu,  9, 
mime  dans  la  nuit  et  l'obscurité.  Mais  M.  D.  n'a  pas  pris  garde  que  la 
prunelle  de  l'œil  se  dit  en  arabe  insân-el-'atn,  et  que  insân,  ^erâs«, 
est  formé  du  radical  îqsh.  homme,  au  moyen  du  suffixe  an,  comme 
l'hébreu  '[i-ii«  est  formé  de  ■à''»  au  moyen  du  suffixe  analogue  6n  ; 
CCS  expressions,  "y^Z  liô-'i*  en  hébreu  et  insân-el-'aïn  en  arabe,  rap- 
pellent la  petite  image  d'homme  que  reflète  la  prunelle  de  l'œil.  Que 
dans  un  sens  figuré,  le  mot  prunelle  ait  désigné  l'essence  ou  la  qua- 
lité dominante  d'une  chose  et  soit  parfois  synonyme  de  notre  ad- 
verbe t  mômp  »,  personne  n'y  contredira.  On  sait  que  le  mot  ^r, 

œil,  a  fréquemment  ce  senstiguré  en  arabe  ;  on  dirait  très  bien  en 
arabe  l'œil  de  la  nuit,  comme  on  disait  en  hébreu  la  prunelle  de  la 
nuit  et  comme  nous  dizions  le  milieu  de  la  nuit.  En  hébreu  yy  a  éga- 
lement le  sens  d'aspect  ou  de  'face  s'appliquant  à  des  objets,  Gese- 
nius,  Thésaurus,  p.  1018,  c.  %d.  Le  mot  ^Iid'^k  na  prouve  donc  rien 
en  faveur  d'une  racine  ^^k.  Si  cette  racine  est  à  la  base  du  mot  ô^, 
on  sera  étonné  de  voir  que  les  autres  formes  de  ce  mot  sont  em- 
pruntées à  une  racine  iDSJt  ;  le  pluriel  ordinaire  est  D"*»:»,  l'état 
construit  *'ià3«,  le  puriel  d'analogie  D''iD"'M  ne  se  rencontre  que 
trois  fois  dans  la  Bible  et  dans  des  parties  qui  ne  sont  pas  des  plus 
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anciennes:  Isaïe,  Lni,  3;  Ps.,  U1, 4;  Prov.,  viu,  &,  Si  les  mots  d**;* 
6t  uS3M  appûrticunent  k  deux  raciues  différentes,  bu  lieu  d'être  deux 
formea  diverses  |/îV  et  fi'âl)  d'une  niôme  racine,  on  sera  omené  à 
Bconclure  que  l'hébreu  a  pris  pour  exprimer  l'idée  d'bomme  deux 
^racines  dtBnu^lralemcnl  opposées,  puisqu'à  Tune  on  allribue  le  sens 
d*«  ôlre  fort  »,  et  à  l'autre,  lo  sens  d'«  ètro  faible  *.  Do  plus,  la  racine 
C^M  est  inconnue  à  l'araméen  et  à  l'arabe  qui  ont  les  formes  :  N-isët 
^elT»Ç3K  en  araraéen,  et  cîk,  "IN^î"?*  ^^  osn  on,  arabe.  La  difSculté 
fnaU  des  formes  du  féminin  singulier  ;  suivant  une  loi  de  phoné- 
tique établie  par  do  nomiDrcux  exemples,  le  scMn  chuintant  bébreu 
B  répond  en  oraméeQ  ù  ua  tat  aspiré  et  en  arobo  à  un  i'^a  ou  fa» 
marqué  de  trois  points,  tandis  que  le  schin  naturel  hébreu  a  pour 
équivalent  un  scAia  en  nraméen  et  un  sin  en  arabe.  Or  l'hébreu  îtsh 
femme  est  représenté  par  les  formes  «nn-N  ou  MrrÏK  en  araméen  et 
B^ratten  arabe.  Mais,  phénomène  bizarre,  au  pluriel  l'araméen  fait 
apparaître  un  scMn  et  rarahe  un  sin  :  vc?-  emph.  «â:.  const.  ^iç3  en 

I  araméen,  »i33  et  ^tnc?  en  arabe,  répondant  a  l'hébreu  d^Ô5  femmes, 
const,  '>Ô3<  Il  résulterait  donc  de  la  comparaison  de  ces  formes  que 
le  schin  du  sin^lier  *ii£h  était  chuintant  tandis  que  celui  du  pluriel 
e^c:  ne  l'était  pas.  Sommes-nous  on  présence  de  deux  racines  difTé- 
reutes,  comme  lo  suppose  M.  D.  ?  Il  est  bien  plus  naturel  de  chercher 
une  autre  raison  du  changement  de  prononciation  de  cette  radicale. 

■  Le  pluriel  a  sans  doute  la  prononciation  primitive  du  schih^  car  il 
appartient  à  ces  formes  archaïques  qui  ne  distinguent  pas  le  fémi- 
nin du  masculin  par  une  terminaison  propre.  D'un  autre  côté,  l'é- 
thiopien qui  n'a  conservé  lo  mot  que  dans  ses  formes  féminines  a  le 
H  tin  aussi  bien  au  singulier  qu'au  pluriel  :  ru^N,  femme,  pi.  icTt:MS|r, 
«*nb:it  ou  «-«rie;».  Lo  changement  du  sehin  naturel  en  sckin  chuin- 
tant dans  le  singulier  araméen,  s'explique  par  l'inHucnce  du  fav  du 

I  suffixe  du  féminin,  MPr^H  ou  Hrr:{t.  L'arabe  ^pim  unf'a  est  un  élatif 
T    .       •  T    1    1-  -    .V 

qui  a  pris  le  sens  de  fcmclie  et  a  formé  un  pluriel  spécial;  il  suppose 
une  forme  primitive  inusitée  ini^o^pour  intat  par  changement  de* 
en  f^  à  cause  également  du  tav  ûnal. 
P.  iO-%i,  U.  D.  nie  que  la  racine  nn^  ait  le  sens  de  noir  el  sombro 
qu'on  lui  proie  pour  expliquer  divers  dérivés,  notamment  nfp 
prêtre.  L'assyrien  donne  la  sens  de  renverser  à  terre,  vaincre,  le 
prêtre  est  donc  celui  qui  se  jette  à  terre  pour  adorer.  Le  verset  bi- 
blique, Lam.,  V,  10,  ^naa:  n^srs  ^y^'^y,  no  signifie  pas  <  notre  peau 
H  est  devenue  noire  comme  un  four  »,  mais  ■  notre  peau  a  été 
™  vaincue  comme  un  Tour  s  c'est-à-dire,  «  est  devenue  sans  puis- 
sance ou  a  perdu  sa  vigueur  et  sa  force  de  résistance  par  le  briile- 
ment  do  la  famine  ».  Une  cxplicatiou  aussi  cherchée  suffit  à  con- 
damner la  nouvelle  étymologie  fondée  sur  l'assyrien.  M.  D,  termiau 
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en  diBant  1 1  Le  iliaque  nrpï,  triste,  affligé,  eonfirnu  l'exaetUade 
de  mon  idée  •.  Hais,  s'il  avait  lu  l'article  du  ^iuaurus  de  Payne- 
Smith  sous  ce  mot,  il  n'aurait  pas  manqué  de  trouver  des  exprès- 
sloaa  qui  le  contredisent  :  Hp"*»^  Ki^^x.  image  sombre,  iritiçd  tibre, 
vallée  obscure,  erra^  irbb,  nuit  noire,  iiton  in"»n3  «p»*»  les  som- 
bres  profondeurs  du  Schéol,  dans  lesquelles  le  sens  de  noir  ne  prête 
pas  au  doute. 

Il  semble  bien  difficile  de  rechercher  l'idée  primitive  qui  a  donné 
naissance  aux  mots  archaïques  qui  appartiennent  aux  premières 
éclosioiu  des  langues.  Four  les  noms  de  parenté  le  doute  est 
presque  de  commande  ;  l'assyrien  convaincra  difficilement  que  rw, 
frère,  ^nn  beau-père  viennent  d'une  racine  signifiant  ■  protéger  *, 
que  t)K  mère  se  rattache  à  l'idée  de  ■  large,  spacieux  »,  parce  que 
l'assyrien  ummu  signifie  «  le  ventre,  le  réceptacle  spacieux  de  l'en- 
fant. »  N'est-ce  pas  plutât  le  mot  «  ventre  »,  qui  dérive  de  celui  de 
<  mère  »,  comme  en  eraméen  KU^ttMi  moule,  (lat.  matrix]  et  k^  ou 
Btro  n^i»i  réservoir  d'eau,  que  le  Thesawus  syriaeus  ponctue  à  tort 
Mnet  pour  le  syriaque  de  Néh.,  ii.  44  et  Sir.,  xxiv,  30  ? 

Four  rester  dans  le  même  ordre  d'idées,  nous  terminerons  par  la 
nouvelle  étymologie  que  U.  D.  propose  pour  l'hébreu  n^,  fiancée  et 

bru.  Sur  l'autorité  de  l'assyrien  lallâiu,  il  rejette  les  explications 
anciennea  de  ee  mot  qu'il  dérive  de  la  racine  |63,  enfermer.  Le  mot 
kallfl  aurait  désigné  d'abord  la  chambra  où  l'on  tenait  enfermées  les 
jeunes  filles,  puis  par  métaphore  la  fianeée  aUa-mème,  comme  en 
arabe  'Aaram,  gynécée  et  femme,  et  en  allemand  FraueimmiMr.  C'est 
aux  assyriologura  à  décider  pourquoi  l'assyrien  ialUttu  ne  pourrait 
pas  être  ramené  à  une  racine  bbs.  mais  il  n'est  guère  possible  de 
songer  à  une  autre  racine  pour  l'hébreu  nV;  et  l'araméen  m^s.  lies 

racines  \h'o  et  «b^  sont,  du  reste,  assez  proches  parentes,  pour  que 
M.  Eohier,  dans  le  Journal  de  la  Société  orientale  allemande,  t.  ZXIIl, 
p.  680,  ait  attribué  aussi  à  la  première  le  sens  d'«  enfermer  >  ;  selon 
lui,  la  fiancée  est  celle  qui  enferme  le  fiancé  dans  une  union  char- 
nelle <  Die  den  Brœutigam  Binschliessende,  von  der  geschlechllicfaen 
Seite  hergenommen  ».  Quant  à  nous,  nous  préférons  encore  l'an- 
cienne étymologie  qui  associe  l'idée  de  fiancée  à  celle  du  voile  ou  du 
dais  Kn>S)  qui  couvrait  la  jeune  fille  conduite  à  son  époux;  c'est 
également  celle  que  donne  l'arabe  kanna  fiancée  et  bru  (racine  knn 
couvrir),  comparé  avec  le  mot  iinna  voile. 

RyBBKS  DirvAL. 

Puis,  g  juin  1884. 
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*  GfiMberff.  —  Le  9  mai  dornicr  s'est  éteint  à  Peria  dans  se  88" 
BQnéc  un  des  doyens  des  savants  juifs,  Béer  Goldberg.  Il  4lalt  né  ea 
1800  ô  Chlodna.  près  de  Treneza,  en  Pologne.  Orphelin  de  père  et 
mère  dès  l'Sge  de  8  ans,  ayant  failli  périr  dans  un  incendie,  il  fui 
sauvé  par  une  femme  qui  le  porta  il  Kedzki.  C'est  là  qu'il  fut  élevé 
très  modestement.  A  dix-sept  ans  il  so  morla,  ayant  pour  tout 
pécule  ses  connaissances  ral)biniq:ues.  Il  entra  en  inènnge  en  pro- 
nonçant à  Neusladt  une  homélie,  derascia,  t  la  synagogue.  So  science 
se  bornait  alors  à  la  Riblo  et  au  Taltnud,  cela  ne  suffisait  à  son  goût 
du  savoir  qui  était  immense  et  qu'il  a  satisfait  plus  lard  en  appre- 
nant tout  seul  rbistotre  et  la  péographie  et  particulièrement  les 
mathématiques  ci  lasirouomio.  Lui-même  regretta  souvent  l'absence 
de  toute  inslructiou  èlùmeuLairc.  Voulant  évitera  ses  coreligion- 
naires ces  impedimenta,  vers  1635  il  se  rendit  auprès  du  gouverneur 
I'8skiewic2  et  lut  suggéra  l'idée  d'établir  des  écoles  publiques  pour 
les  Juifs.  Il  n'en  fallait  pas  plus  pour  être  taxé  par  eus  d'hérétique, 
d'épicoros,  il  fut  contraint  de  s'enfuir.  Il  passa  d'abord  en  Allemagne. 
puis  de  là  CQ  Angleterre,  vers  Î8i7,  pour  venir  se  fixer  eutlo  en 
France.  Voici  la  liste  des  ouvrages  etèditionsqu'on  lui  doit  ;  1«  Ckro- 
nologiscJte  Tafel  zur  immerwahreuder  Btrechnung  des  chrlstlicketi  Kaïen^ 
ders;  Kooigsberg,  I8(i,gr.  in-^',  travail  suivi  de  près  de  la  conrectioD 
de  semblables  tables  pour  rétablissement  du  calendrier  juif.  Ce  sujet 
lut  était  particulièrement  cher  et  lu  dernière  année  de  sa  vie  îl  y 
revenait  oocore  dans  le  Swl  Haibbour,  le  secret  de  Tembolisme  ;  Paris, 
1S83,  lQ-8'  de  16  p.  ;  —  î»  n^ïauTi:  ccn  sive  Anccdota  rabbinica,  con- 
tincnlia  :  I.  R.  Scherirae  Gaonis  epistolora  ;  II.  Varias  Raschi  qua^s- 
tioues;  III.  Librum  Ibn-Kzrna  Chai  b.  Mekiz...;  IV.  Fahutas  L\X 
syriacas;  V.  Carmen  liturgicum  R.  Isaac  b.  Giat  cum  commente 
R.  Simon  b.  Zemach  Duran...;  Berlin,  1S15,  8»  ;  —  3'>  Séfer  lla-Kikma, 
de  Jona  ibn  Ganati,  édité  avec  Raphat^l  Kircbheim  ;  Francforl-sur- 
Uain,  1856,  8';  —  i'»  Juda  ben  Koreisch  adSynagogamjudaicam  civi- 
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tatifl  Fez  epistola  de  8tadJiTai^vm  ulilitate.  Textom  arabicamlitteris 
bebraicis  edidenint  J.-J.-L.  Baises  et  B.  Goldbei^  ;  Paris,  4857,  &•; 
—  S'  Birkat  Abraham,  Bénédiction  d'Abraham,  ou  Qaestîons  de 
R.  Daniel  le  Babli  sur  le  livre  des  préceptes  de  Moïse  Maïmonide 
adressées  à  R.  Abraham  Uaïmoui  et  les  réponses  de  ce  dernier,  pre- 
mière partie,  texte  hébreu,  Lyck,  1859,  i*»  ;  deuxième  partie  sons  le 
titre  de  HaaséNissim,  texte  arabe  avec  traduction  hébraïque;  Paris, 
4867,  8»  ;  —  6«  Ittu  en-ne  trOt»  Lettre  de  Scberira  Oaon  ;  Uayence, 
1863,  in-42»  ;  —  7»  "pin  'o  Liber  coronulanun,  publié  avec  l'abbé 
Barges  ;  Paris,.  1866,  in-16  ;  —  S"  Sefer  Hasikronot,  Concordance 
biblique  d'Elias  Lévita.  Première  livraison  allant  de  k  à  Ui».  Franc- 
fort-sur^Main,  1 876,  8*  ;  —  9"  Qbi7  ""^  Vie  éternelle,  publication  de 
mss.  faite  en  collaboration  avec  U.  Ëdelmann,  contenant  la  relation 
du  voyage  de  Venise  à  Famagouste  de  Elle  de  Pesaro,  en  1563,  con- 
sultation de  Rascbi  et  de  R.  Gerson  ;  Paris.  1878,  8*>. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  tous  les  articles  qu'il  a  publiés 
dans  les  périodiques  et  particulièrement  depuis  longtemps  dans  le 
Magid.  Il  avait  une  grande  jeunesse  d'esprit,  s'enflammant  très 
facilement  pour  des  sujets  nouveaux,  apportant  dans  ses  recherches 
un  certain  sentiment  de  la  critique  et  pariois  môme  je  ne  sais  quelle 
hardiesse.  A  force  de  vivre  dans  l'intimité  des  ouvrages  arabes,  il 
était  arrivé  à  les  comprendre  sans  en  avoir  jamais  étudié  méthodi- 
quement la  langue.  C'est  sans  doute  cette  verdeur  d'esprit  et  cet 
enthousiasme  qu'il  conserva  jusqu'à  ses  derniers  jours  eu  même 
temps  que  cette  faculté  d'assimilation,  qui  faisaient  dire  à  H.  Renan 
[Revue  des  DeuX'Mondes,  15  novembre  1855)  qu'il  voyait  *  dans  ce 
triste  vieillard  le  génie  d'un  peuple  indestructible.  »  M.  Schwab. 

M.  François  Zenormant.  ~  Ce  savant  éminent,  qui  a  bien  voulu, 
dans  les  derniers  jours  de  sa  vie,  contribuer  à  nos  travaux  par  un 
article  sur  la  catacombe  juive  de  Venosa  (tome  IV,  p.  200},  a  été 
enlevé  prématurément  à  ses  amis  et  à  la  science .  Il  est  né  à  Paris  en 
1837.  Parmi  ^es  ouvrages  il  s'en  trouve  un  assez  grand  nombre 
relatifs  aux  sciences  qui  nous  occupent.  Ce  sont,  entre  autres  :  lolro- 
duction  à  un  mémoire  sur  la  propagation  de  l'alphabet  phénicien, 
Paris,  1866  ;  Essai  du  commentaire  des  fragments  cosmogoniques  de 
Bérose,  Paris,  1871;  Manuel  d'histoire  ancienne  de  l'Orient,  Paris, 
1869;  Lettres  assyriologiques,  Paris,  1871-72  ;  Le  déluge  et  l'époque 
Babylonienne,  Paris  1873;  Sur  le  nom  de  Tammouz,  Paris,  18*3; 
La  magie  chez  les  Chaldéens,  Paris  1874;  Les  premières  civili- 
sations, Paris  1874;  Les  origines  de  l'Histoire  d'oprès  la  Bible  et  les 
traditions  des  peuples  orientaux,  Paris  1880-8i  ;  La  Genèse,  tra- 
duction d'après  l'hébreu,  Paris  1883  ;  divers  articles  de  la  Revue  de 
l'histoire  des  religions,  que  notre  bibliographie  a  régulièrement 
signalés. 

M.  M.  lattes.  —  Le  28  juillet  1883  est  mort  à  Milan  un  savant  dis- 
tingué, M,  M.  Lattes,  qui  a  été  aussi  une  fois  notre  collaborateur. 


» 


Btet  OoMberff.  —  Le  9  mai  dernier  s'est  éteint  à  Paris  dans  sa  Stt"* 
année  un  des  doyens  des  savants  juifs,  Bcer  Gcldberg.  Il  élait  né  en 
1800  u  Chlodon,  près  de  Treneza,  en  Pologne.  Orphelin  de  père  et 
m^re  dès  l'à^o  de  5  ans,  ayant  failli  périr  dans  un  Incendie,  il  fui 
£auvé  par  une  femme  qui  le  porta  à  Radzkl.  C'est  là  qu'il  fut  élevé 
Irt-s  modestement.  A  dix-sept  ans  il  se  maria,  ayant  pour  tout 
p<ïcale  ses  connaissances  rabbiniques.  Il  entra  en  mî'niigc  en  pro- 
nonçant à  Neusiadt  une  homélie,  rf^rrt.ïrAnï,  à  la  synagogue.  Sa  science 
se  bornait  alors  à  la  Bible  et  au  TaLmud,  cela  ne  suffisait  à  »on  goût 
du  savoir  qui  était  immense  et  qu'il  a  satisfait  plus  tard  en  appre- 
nant tout  sou)  l'histoire  et  la  géographie  et  parliculiëremcnt  le» 
malbêmatiqties  et  l'astronomie.  Lui-même  regretta  souvcol  l'absence 
de  toute  insirurtion  êlémenlaire.  Voulant  éviter  a  ses  coreligion- 
naires ces  iuipedimenta,  vers  lH;i5  il  se  rendit  auprès  du  gouverneur 
pasktcwicz  et  lui  miggéra  Tidéc  d'établir  des  écoles  publiques  pour 
les  Juifs.  Il  n'eu  fallait  pas  plus  pour  être  taxé  par  eux  d'hérétique, 
d'èpicoros,  ilfut  contraint  de  s'eufuir.  Il  passa  d'abord  en  Allemagne, 
puis  de  là  eo  Angleterre,  vers  18i7,  pour  venir  se  fixer  enfin  en 
France.  Voici  la  liste  des  ouvrages  et  éditions  qu'on  lui  doit  ;  (•  CkrQ- 
noUifitcie  Tatel  zttr  immericahrcader  BerecÀnuuff  des  ehri$tiichtn  Kaiên- 
rftrr;  Konigsberg,  l8iî,gr.in-8%  travail  suivi  do  prèsdolo  confectioo 
do  semblables  tables  pour  l'établissement  du  calendrier  juif.  C«*ujpt 
lui  élait  particulièrement  cher  et  la  dernière  année  de  sa  vie  il  y 
revenait  encore  dans  le  Sod  f/aibbour,  le  secret  de  rcinbollsme  ;  l'arl». 
IW-l,  iQ-8-de  16  p.;  —  j*  D^s^ai: ŒBn  8iV6  Anccdola  rabblnlco.Coo- 
tinentia  :  I.  R.  Scherirae  Gaonis  epislolam  ;  IL  Varias  HaMhl  qul^^^- 
liones;  III.  LIbrum  Iba-Ezrao  Chai  b.  Mckiï...;  IV.  Fabula»  LXX 
syriacas;  V.  Carmen  liturgicum  R.  Uaar  h.  Olal  cum  commonlo 
H.  Simon  b.  Zemach  Duran...:  Berlin.  Mi3. 8»  ;  -  :»•  Séfer  lla-Hilima, 
de  Jooa  ibn  Ganah,  édité  avee  RaphaPl  Klrehbelm  ;  Prancfert-tur-^ 
Main,  !K6, 8-  ;  —  4«  Juda  ben  Korelsch  ad  SyDagnitam  Judalcom  «*?• 
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Bohème.  Ge  jonrnal,pubUé  d'abord  en  format  In-i*,  puis  remplaafr  par 
les  Studieo  and  Kritiken  (voir  la  Revue  bibliographique  de  ce 
numéro),  parait  maintenant  sous  son  ancien  titre,  mais  dans  le  for- 
mat in-8*.  Périodicité  et  prix  ne  sont  pas  indiqués. 

3.  t33ll^tl37  n9*T  Emigrantul,  erscheint  sweimal  wochenllieh  ; 
publié  à  Bucbarest  par  L.  Rokeah  ;  in-f°  de  4  p.  à  3  col.  le  numéro  ; 
en  Judéo-atlemand,  caractères  carrés  ;  prix  4S  fr.  par  an  ;  le  numéro 
SI  de  la  seconde  année  et  du  SI  mars  4883. 

i.  Familien-Blatt.  Feuilleton  Beilage  der  Israelltlschen  Wochra- 
schrift,  publié  à  Hagdebourg  par  le  D'  Rabmer  ;  in-l»  de  i  p.  à  S  ool.  le 
numéro  ;  parait  depuis  le  l*'  janvier  1864. 

6.  Jeiortiskofe  Obogrenie,  mars  1884.  Journal  mensuel,  qui  parait 
depuis  le  4»  janvier  sous  la  rédaction  de  M.  Rabbinowltz,  le  pro* 
priétaire  du  c  Russki  lewrej.  »  L'  f  Oboerenie  »  ou  Revue  juive  est 
consacrée  à  la  littérature  et  à  l'histoire.  Chaque  cahier  est  accompa- 
gné de  deux  feuilles  d'une  traduction  russe  du  sixième  volume  de 
Oraetz,  Gesch.  de  Juden.  Celui  du  mois  de  mars  renferme  en  outre 
une  lettre  de  M.  Rosenthal  au  comité  de  la  société  pour  l'instructiop 
des  Juifs  en  Russie,  qui  a  eu  un  certain  retentissement  dans  ce  pays. 
Une  chronique  littéraire,  des  correspondances  étendues  sur  TA-Ue- 
magae,  l'Autriche,  la  France,  etc.,  quelques  poésies,  des  nouvelles 
Inédites,  des  articles  scientifiques  forment  le  fond  de  chaque  fascicule, 
qui  ne  contient  pas  moins  de  9  à  40  feuilles.  Cette  revue  se  distingue 
par  un  grand  dévouement  à  la  religion  et  aux  intérêts  juifs, 
par  un  esprit  large  et  impartial,  étranger  aux  coteries  et  aux  partis. 

6.  Eritik  und  Rerorm,  Organ  des  modernen  Judenthums,  rédigé 
à  Vienne,  en  Autriche,  par  M.  Moritz  Weiss  ;  éditeur,  Oscar  Waldeck  ; 
parait  le  4"  et  le  45  de  chaque  mois;  in-i"  de  8  p.  à  8  colonnes  le 
numéro  ;  prix,  6  florins  par  an.  Le  <  *■"  numéro  est  du  4  •'  juin  1 884. 

7.  Die  Laubhiitle,  israelitischesFamilienblatt  ;  publié  par  le  rabbin 
D""  S.  Meyer,  à  Ratisbonne,  à  la  librairie  Ilermann  Bauhof,  publica- 
tion bimensuelle  ;  le  numéro  formant  une  brocliure  in-S"  d'environ 
40  pages  ;  prix,  marcs  4,60  par  trimestre.  Le  numéro  4  est  de  janvier 
1884. 

8.  IsraeUtischer  Reichsbote,  publié  par  Moritz  Baura  à  Francfort- 
sur-Mein  ;  autrefois  format  in-4"  et  hebdomadaire  ;  depuis  le  \  '^'"janvier 
4883,  format  in-8°  et  mensuel;  prix,  5  marcs  par  an.  Le  numéro 
7-8  de  la  9°  année  (juillet  4883)  paraît  être  le  dernier;  a  cessé  de 
paraître. 

9.  Sabbat  Stunden;  illustrirle  Feuilleton-Beilage  der  «  Jtidischen 
Presse,  »  publié  par  le  D""  Hirsch  Hildeshemier  à  Berlin  ;  hebdoma- 
daire, in-4°  de  4  p.  à  S  col.  le  numéro.  Parait  depuis  janvier  4884. 

40.  Magyar-Zsido  Szemle,  publié  à  Budapest  par  \Vilhelm  Bâcher 
et  Joseph  Banoczsî  ;  journal  mensuel,  in-S^  de  80  p.  environ  le  numéro; 
prix,  6  florins  par  an.  Excellent  journal  destiné  à  répandre  la  science 
juive  et  à  la  populariser  parmi  les  Juifs  de  Hongrie.  Le  numéro  4  est 
de  janvier  4  884. 


Noslectaurs  n'ont  pas  oubù^  ^ae^WLl^ut  «tt'.cîc  ^ui  vi)\\ttH<oi^uvKii^ 
dellûstoire  des  Juiisd'lUUe  toaie  Y.^v.  jiv)'.  ^  l.iti\M.t\ua  mij-i 
«a  la  bonté  de  nous  loiirair  queI\iU(fi\us  <,U\t  ivii..vi;iii,.>.>*iviti.4 
qui  étaient  utilisés  dans  notre  revue  btMu>tEtt;il'tu^U\'  vv«  i>imi.  m^«v>\ 
oorrages  sont  :  fcic  S'^'7VïWitael  $oni'tt!i  l>:twoK^i^*v»ti  KhU.u,, 
l869;Notizie  e  documenti  di  littérature  o  stv^vtst  ttl^(^l^«^''^  ^Wv'^v. 
4879;  Saggio  di  giunti  e  correzioui  al  l.Oit«tovt  tiOmtt^luo  t^^w 
Fleischer,  Turin,  4879  ;  Nuovo  gapgio  \\i  Kluuti»  olo  .  \Wmv  Uti 
Gatalogo  dei  codîcî  ebraici  délia  Marclaua,  b'iuroiirn  inma  ,  |>tti->  itt\s>H 
traTani  dans  l'Archivio  Venelo  (tomo  IV,  Hucimumli  o  m'd-ii'  \^\^\ 
U  storia  degU  Ebrei  ;  gli  £broi  ili  Norlnilioitin  i>  In  iti)>ulihtii  tto 
Yenezia  ;  tome  Y,  una  convenziono...  iiol  <:tiin,  viW  ;  Imimh  NI,  lu  \\\\ 
mercatante  Ebreo  Siracusano;  tomo  Vil,  Dnllii  nniiliAiniMi  ilt<HM 
Bbrei  napolitani  nel  secolo  xt). 

M.  Ad.  Keuiautr.  —  Noire  excfillftnt  uml  (acollnliuiiiittiH  M    \\\ 
Heubauer  a  été  nommé  lecteur  à  la  diulni  (Ni  liiiiuuiMiit  miIiIiImIi|I(ii 
à  lirnirersité  d'Oxford.  Nous  lui  eu  ht\ti:%%hUY\  liiiiiii«  itn'i  (i.lti<l 
tations. 

Jf.  Mauriac  Tena. —  ^otn  tyAikttuf.,  V,  M*iuri'.'n  Vi  nu-*,  u  <jnjMi 
la  rédaction  de  la  Reruedft  l'i„a,'/„f^/:ft»  ïî*!;i((,',r,i(,  t^;!  m  (,*»■■".  un» 
mains  de  M.  Jean  R*t,Jç.  Î'v:j  r *,'.'.* ,",..',;,«  tf  Vm/.^  x  '(*  tm'itiit 
que  la  Revue,  q::'-  c^_z»a-:  ».  :..^:.  t  v, ,/, ,/«  f*,»  jd  .-»  C*  /  *'  /(*  m 
Etudes  juive»  e:  r:;:^  ia  >f-:  xav;  -.t?  ■:;%  v/,-*  */,/,-./.  »>  #  •',^'.  t.'rh'r 
Table  successeur. 

J^.  /?  J)"  7rtr.  —  l^  M  v/,;  ;"'>;':».'.  /  /.,v/  >  ^'  /j*-  ',/  ,-r 
science  j-z^t  clLit-.î*  i-i.*;%  n*^,-^. '_,.  m  ^  «  //■  ;■>,  /  -- /,.  yv 
connaît  leî  aîr-^t- --«s  .^vs-.r  v    /    /-,  -/    -/-^   %  y-r./       -    -   . 
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ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS 


Tome  IV,  p.  147.  —  Le  passage  qne  j'ai  extrait  d'un  de  mes  mss.  est 
empninté  au  commentaire  de  David  Kimlil  sor  les  Psaumes.  Voir  édit. 
SchiUer-Szinessy,  p.  41.  —  8.-J.  ffaOeniam. 

Tome  V,  p.  57.  —  M.  SteioBchneider  ne  parle  pas  de  la  Teraion  latine 
suivante  de  Paul  Fagius  :  Liber  fidei,  preciosus,  bonns  et  jucnndus,  quem 
edidit  Tir  quidem  Israélites  sapiens  et  prudens . .  ■ ,  ideo  vocarit  nomen 
Sepher  Âemana,  i.  Liber  fidei  seu  verîtalis. . .  translatus  ci  lingua  hebraica 
in  linguam  latinam,  opéra  P.  Fagii  ;  Isnœ,  1542.  —  M.  Seknab. 

TomelVII,  p.  154,  note  5.  —  Cette  controverse  a  été  déjà  attribaéc  à  Malta- 
tia  par  Steinscbneider,  Polem.  wid  apolog.  Literat.,  p.  370.  Elle  se  trouve  en 
un  grand  nombre  de  mss.  sous  le  titre  de  ^nnbxi  a'U3'^nK>  —  P>  155,  ligne  5  : 
au  lieu  de  ^ni3'^3^i  on  doit  plutôt  lire  '^n^'^sii.  Pour  l'époque  do  l'auteur, 
voir  S£tfU€,  VII,  p.  315.  —  P.  165.  J'ai  parlé  de  la  mater  synagogte  dans 
Gœtt.  gelehrt.  Anzeig.,  1681 ,  p.  971  et  al  proposé  d'en  faire  quelque  cbose 
comme  une  trésorière  n'^MSlt  de  la  synagogue  des  femmes.  Mais  ne  se  pour- 
rait-il pas  qu'elle  fût  simplement  la  femme  du  pater  synagogœ  ?  —  P.  234. 
Nicolsbourg  est  en  Moravie,  siège  du  grand-rabbin.  —  P.  220.  Moïse  Narol 
est  originaire  de  Crzeminiec;  Zunz,  Literaturgcscb.  p.  435.  —  David  Eauf- 
mann. 

Ibid.,  p.  305.  —  Isbea  est  sans  doute  l'hébreu  mizbeaky  autel.  —  Â. 
Harkavy. 

Tome  VIII,  p.  75,  note  2.  —  Le  livre  en  question  n'est  sans  doute  pas 
celui  d'Oliveyra,  mais  celui  de  Salomonb.  Jacob  Almoli,  qui  a  été  imprimé 
à  Constantinoplo.  On  ne  peut  pas  chercher  un  livre  inédit,  —  P.  83.  Le 
Séfer  Amanah  est  ce  livre  édité  par  Paul  Fagius  en  1552  (voir  Revue,  V, 
57).  —  P.  84, 1.  9  en  bas,  et  1.  7  en  bas,  le  mot  ouvrages  et  le  mot  livre*  doi- 
vent être  remplacés  par  le  mot  lettres,  car  il  s'agît  de  lettres  missives.  — 
P.  87,  1.  3  en  bas  :  lisez  p^plab,  non  piriM"',  d'après  Ezécb.,  III,  3.  — 
P.  90.  Le  passage  relatif  aux  incendies  veut  dire  que  Jacob  Roman  pensait 
qu'on  Occident,  où  les  incendies  sont  plus  rares  qu'à  Constantinople,  on 
trouverait  un  plus  grand  nombre  de  manuscrits.  —  P.  91, 1.  9  en  bas.  Au 
lieu  do  Hariri  lire  Harizi.  —  P.  89,  1.  17.  Au  lieu  de  mpr.b  lire  mpnV, 
-<  pour  décrire  ».  —  P.  92.  ns  y7:«ï3  est  un  livre  de  morale  ;  David,  l'auteur 
dé  D'iffiSrt  n3©3  '0,  est  David  b.  Juda  Mcsser  Léon  ;  voir  son  Tehilla  le 
david,  97  a.  — Ibid.,  note  3.  Le  livre  manquant  est  le  Séfer  agullot  rago- 
niût  de  Bataljûsi,  dont  j'ai  publié  la  traduction  hébraïque,  comme  on  le 
verra  facilement  en  lisant  l'introduction  et  les  sept  chapitres  du  livre.  L'ori* 
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gtoal  arabâ  qui  se  trouve  11  Oxford,  cod.  13^4,  a  aur  la  socoodc  touiUô  do 

la  couverture  uuu  pagimic  Wd  mois  :  proi^  n:3Da  3p5^  T'^xn  tJSO  n:pî3 
fifra  m»  'b  fmpa  \2  ^NïsTi-  Aîusi  Jacob  Romau  a  yosuedê  eu  1331  la 
livre  d'Al-Batalyfisi.  La  mot  peu  Uaiblo  dans  la  lettre  de  Homau  est  proba- 
blemeol  p^cnnsS.  litro  arabe  des  agallot.  —  V.  86,  noie  1.  BQaccr  les  luols 
•I  el  mudurucâ,  »  i^ai*  Slciuacbucidcr,  Calai,  bodl.,  article  Jacub  Roman,  a 
moQtré  la  fausseté  de  la  fable  irausiulse  par  Sabbalaï  Boâi»  Qt  du  vo^'agc  de 
Romau  b  Jérusalem  ea  Iti^U.—  David  KaufmanA. 

Tome  Vin,  p.  121.  —  Uu  ms.  arabe  (d"  Êi>1  du  nouveau  Catalogue)  de 
la  Bibliothèque  uatiunale  cxtuticul  le  récit  <c  dliue  coutroversu  qui  eut  lieu 
Uerw  eatro  un  moine  nomme  Schoulia  la  lâcliou'a  cl  le  Ras  ol-Qalout  au 
à  sujet  du  Messie  ».  —  lin^l  lévt. 


LISTE  DBS  KOOVMllX  MEMBRES  DE  LA  SOCIETE  DES  ETUDES  JOIVES 

DEPUIS  LE  V  AVRIL  iUk. 


BuAt'CAiRU,  boulevard  du  Château,  6,  Neuiily-suivSûîne. 

Ckw  [iienri),  à  "Wissambourg. 

ËmNQiuusEN  (UermauD).  rua  de  Chi^teaudun,  12. 

Hkink  (M-oo  C),  rue  de  Monceau,  2H,  lOO  fr. 

Uannheim  (Ajuédéej.liâutdaaut-cuiouol  d'ortilldrio,  professeur  à  l'E- 
cole poly  technique. 

Osmis  (lHu),  rue  Labruyàre,  9. 

Saimt-Paul  (Georges),  maitre  do  retiuâtos  au  Couâdil  d'État,  placu 
Male^erlbes,  5. 


FaO(SS-1^!&SAUX  D£S  SÊÂNCJtS  DU  CONSEIL 


SÉANCE  mi  S4  AVRIL  16S4. 

Prénitue»  4$  M.  MëiM  £akn. 

Le  Consul  designs  M.  Loeb  pour  présider  1*  MBffnnN  â«  M.  TwMi. 

11  décide  que,  lu«n  qae  désormais  l'annde  d'exercice  commeiiçajit  bu  l""  Juviw 
doive  se  terminer  le  31  décembre,  l'Assemblée  générale  aura  lien  comme  par  le  passé 
ao  mois  de  novembre. 

Le  Conseil,  ayant  appris  qae  M.  le  D*"  Léopold  Zoni,  le  véténn  des  études 
Joives  en  Europe,  célébrera  au  mois  d'aoDt  prochain  te  9<f  annÏTersaire  de  sa  nais- 
sance, décide  qu'à  cette  occasion  U  Société  lui  enverra  une  adresse  et  toutes  les 
publications  de  la  Société. 

M.  Sehtcai  lit  une  communication  de  M.  Sggvr  sur  une  phrase  grecque  du  Talmnd 
dftMnmalMa. 

M.  BiOéff  ftit  OM  tnaailfniHim  tor  U  stU  An  IM  i$pkM  et  k  fotiêu  é»  h 
bénAUrillott  B«  Nd<. 


SËANGE  DU  26  JUIN  1884. 
PrMi$ne$  i»  M.  JoÊgpk  Dertnto^f. 

Le  Conseil  vote  des  remerciements  A  M.  Hlnrioe  Vaross  pnf  Ik  «obMmom  qt'tt  ft 
bien  voulu  faire. 

M.  U  Président  fait  au  nom  du  Comité  du  Publication  un  râppdft  sur  uoê  âémiiiâé 
de  BubvenUon  préseiiléé  pri^  M.  ttoïsb  Bloch  pouf  l'iApreSsion  du  Bifkr  Mamifttlt  é» 
Malmonide  en  arabe.  Il  est  d'avis  d'accueillir  favorablement  MtU  dtrfbfeadfl.  Le 
Conseil  vote  à  M.  Blocb  une  subveniion  de  200  fr.  à  charge  pdor  U.  Blodi  de  i  la 
Société  un  certain  nombre  d'exemplaires  représentant  la  dite  somme. 

M.  Srianger  informe  le  Conseil  que  le  Consistoire  israéHte  de  PanS  â  dÀnâi 
d'acheter  un  matériel  pour  la  salle  où  so  fout  d'ordinaire  les  conférences  de  la  SocMté. 
L'avance  faite  par  le  Consistoire  aux  Sociétés  qui,  comme  la  Société  des  Etudes  juives, 
se  serviront  de  ce  matériel  pourra  3tre  amortie  au  bout  de  quelques  années  par  la 
cotisation  de  ces  Sociétés,  qui  sera  d'ailleurs  toujours  moins  forte  que  le  prix  de 
location  actuellement  payé  aux  entreprises  privées. 

Le  Conseil  accepte  cette  proposition,  remercie  &}.  Erlaofrer  de  son  bienveillant 
concours  et  le  prie  d'exprimer  au  Consistoire  de  Paris  ses  vifs  remerciements. 

M.  HaUtg  fait  une  communication  sur  quelques  versets  de  la  Bible. 

Les  Secrétaires, 
Ab.  Gahbn  et  Tb.  Reinach. 


Le  gcraot  responsablr, 

Israël  Lévi. 
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